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1^5  j>renant  rengagement  de  tracer 
rhistoire  de  Tempire  qui  doit  sa  fon- 
Mon  h  Osman,  noas  avons  moins 
consult^  nos  forces,  que  le  d^ir  de 
pesenter  h  nos  contemporains  un  ta- 
bfeaa  Gddle  et  naif  des  cinq  sidles  et 
demi,  durant  lesqnels  la  race  otto- 
mane  a  jou^  un  grand  rdle  sur  le  th^ft- 
treda  monde,  soit  dans  les  phases  de 
ses  progres ,  soit  depuis  que  cet  astre 
poUtique,  ayant  d^passe  le  point  de  son 
apogee,  se  precipite  trop  rapidement 
vers  son  dec^in.  SemUable  d'ailieurs , 
dans  sa  marche  progressive  et  dans 
son  d^cours  ^  au  celeste  emblenne  que 
la  dynastie  d^Osman  a  conserve  [)re8- 
que  aussi  lon^mps  que  la  troisi^me 
racede  nos  rois  garda  ses  fers  de  lance 
ou  ses  fleurs  de  lis ,  Tempire  ottoman 
a  jete  un  6clat  extraordinaire;  et  lors- 
que  Jean  Sobieski  vint  lui  signifier, 
ions  les  renr>parts  de  Vienne ,  le  decret 
d'eo-baut :  «  Tu  n'iras  pas  plus  loin ! » 
ii  se  retira  en  effet  comnae  une  mer 
ooarroucee ,  et  presenta  encore  long- 
temps  une  attitude  menacante.  L'heure 
des  desastres  venue ,  et  le  prestige  de 

1"  Uvraison.  (Tubquie.) 


sa  force  ^vanoui,  on  dut  souvent  1 
norer,  au  railieu  des  plus  cruels  reve 
cette  apparence  de  grandeur  et  ce 
dignity  empreintes  dans  son  attiti 
de  resignation  a  la  toute-puissante 
lonte  de  Dieu. 

Dans  cet  ouvrage  (PUnivers)^ 
chaque  collaborateur  vient  tour  k  U 
apporter  le  tribut  de  ses  veilles  et 
ses  etudes  spedales ,  un  autre  rac< 
tera  la  naissance  de  rislamisme,  le 
nie  qui  le  crea ,  et  le  progres  des  arr 
musulmanes  qui  soumirent  tant  de 
gions  au  culte  du  nouveau  legislate 
Un  second  decrira  la  lutte  du  mo] 
dge  entre  le  christianisme  et  Tisla 
il  suivra  les  fideles  et  les  infid^Ies , 
croyants  et  les  nazareens  sur  le  p 
vaste  champ  de  bataille  qu*aient  i 
sanglante  le  fanatisme  des  peuples 
1  ambition  des  hommes.  II  aura  k  d 
comment,  par  une  sorte  de  r^actii 
les  croisades  pr^cipit^rent  FOecid* 
sur  i'Orient;  il  pemdra  les  deux 
ligions  rivales  se  saisissant  oorpi 
corps  partout  ou  elles  pouvaient  s' 
teindre,  et  les  chances  de  revers  et 
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triomphes  qu'elles  ont  dd  subir  alter- 
nativement  sur  tant  de  points  divers. 
Enfin  il  mettra  en  ocuvre  les  materiaux 
pr6cieux  recueillis  dans  les  deux  camps 
ennemis ;  et  cette  belle  tiche,  consciea- 
fieusement  remplie,  grdce  aux  r^ 
cherches  dont  on  continue  de  s'occu- 

Ser  avec  tant  de  z^le«  rectifierft  lans 
oute  les  opinions  propag^es  dans  te 
dix-huitieme  si^e,  au  sujet  de  ces 
gaerres  sactto  (*). 


Nous  ne  pr^te^dons  point  empi^ter 
sur  le  terrain  r^erv^  k  d'autres;  mais 
nous  nous  croyons  en  droit  de  ratta- 
cher  riiistoire  de  la  dynastie  d*Osman 
a  odle  des  sept  Dremien  si^ei  de 
rislamisme,  et  de  oiire  pr6cMer  le  i^ 
cit  des  ^v^nements  que  notre  travail 
doit  embrasser,  d'une  esquisse  rapide 
de  cette  ^poque,  oti  Ton  pourra  trou- 
ver  quelques  enseignements  sur  les 
causes  de  la  grandeur  des  Osinanlis. 
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Lorsque,  dans  les  premi^reiB  ann^ 
du  septitoe  Sitel6  de  J.  C. ,  Mahomet 
con^tses  projets  der^forme  reiigieu- 
se ,  tout  porte  k  croire  oue  sa  vue  ne 
s'^tendait  point  au  delli  des  homes  de 
I'antique  Arabic.  II  voulait  que  laterre 
des  patriarches  et  des  prophetes  cessdt 
d*^tre  d^hir^e  par  les  haineS  reli* 
^ieuses  de  cent  tribus,  chr^iennes, 
jutves  ou  encore  paieones;  et  que  sa 
viUe  natale  fdt  purg^e  du  culte  hon- 
.teux  des  idoles  aont  les  statues  souil- 
.laient  le  premier  temple  consacr^  k 
.I'adoration  du  vrai  Dieu,  par  Abra- 
ham, le  p^re  commun  des  fils  d*Is- 

* 

(*)  Uu  gmnd  ^erivaiii  dit  dix-hnitieme 
•sicele  n'a  pu  lottjoim  ^t6  hislarlen  fiddle  de 

•  cette  piriode  du  moyen  Age ;  entniitie  par  son 
.systemeaiiticlirdtien  ct  p«r  son  mepris  pour 

•  )a  religion  de  Mabomet ,  il  s'est  plu  a  re- 

Eetenter  sou*  iin  jour  faux  les  evenements, 
I  hommes  et  let  choaes  de  cette  nicnioni- 
.l>Ie  epoque. 

Il  a  Mirtout  trop  eooute  ses  preventions , 
]orsqu*il  a  accuse  le  chrisliani^me  seul  d*avoir 
fomente  daus  son  sein  les  guerres  de  reli- 
gion, guerres  atroces,  sans  merci,  pires 
encore  que  les  guerres  dviles.  Si  Voltaire 
cAt  voulu  approfondir  oette  question ,  il  aii- 
nit  troavi  duns  les  Anoales  des  Ommindes 
•t  des  Abbttsidea  de  quoi  se  convaibrre  du 
ootttnire ;  il  aurait  vu  leurs  mains  teintes 
d«  snag  des  enfiurts  de  Maliomet  mdme; 
et  I'acAQrticiiMnt  des  aectes  de  rislamisme 
■  oflraM  dea  e&res  doat  la  pariialite  la  plus 
'  Rvmigle  a'Meriit  pas  aocuaer  les  diretieos. 


mail  et  des  Israelites,  et  le  bien-aime< 
d'AlIah. 

Tous  les  peuples  ont  eu  et  auront 
toujours  la  patriotique  faiblesse  de  se 
croire  plus  dvilis^s ,  plus  ^lair^  et 
meilleurs  que  leurs  voisins.  Partout 
r^pithete  injurieuse  de  harbare  a  ^t^ 
I'apanage  des  itramers ;  et  on  la 
trouve  dans  toutes  tes  langues  avec 
cette  double  signification.  Les  plus 
opinidtres  et  les  plus  exclusifs  de  tous 
4es  horames,  par  cela  seul  quMIs  se 
proclamaient  lepeupleilu,  les  Juife 
-nous  ont  laiss^  des  monuments  de  oet 
orgueil  national ,  qui  a  quelque  chose 
de  noble  et  de  grand  jusque  dans  soa 
extrtoe  exag^ration;  et  si  les  Greos 
et  les  RomainSy  comme  les  hordes  les 
plus  obscures,  se  sont  lai8«6  aller  k 
cette  bonne  opinion  d'eux-m^meflTi 
nous  ne  devons  point  4tre  surpris  de 
voir  que  les  Arabes ,  se  crovant  aussi 
le  peuple  de  Dieu,  aient  m  et  soient 
toujours  pleins  du  mdme  orgueil  et  du 
m^me  dedain  pour  les  strangers.  11$ 
avaient  d^ja  une  remarquable  simili- 
tude de  mceurs ,  d'usages  et  d*organi- 
aation  sociale  avec  les  H^reux;  its 
n'^rouv^rentdoncaucune  repugnance 
k  adopter  la  legislation  severe  et  assu^ 
jettissante  de  Mahomet,  qui  Tavait  cal- 
qu^e  sur  les  dispositions  de  Tancienne 
loi ;  et  oette  conformite  avec  les  livres 
saints  de  Moise  ne  fut  point  inutile  au 
fils  d* Abdullah  pour  imprimer  k  ses 
Arabes  la  plus  ferme  croyanoe  dans  la 
mission  qu'il  pr^tendait  avoir  recue 
de  Dieu. 

II  y  a  eu  peu  de  leglslateurs  ausai 
habiies  que  Mahomet  pour  tirer  parti 
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k  tM  Ub  pendiaBts  natmrelB  am 
homnM  pris  en  masse  oa  individaali- 
lis.  So  pena^es  s'agraiidirent  Ion- 

£'cttM  ^umerent  au  dela  de  Tborizon 
I  ilral^iea;  inais  si «  commeMoise,  il 
€m\  fm  le  tenqtsde  votrses  plans  ex^ 
eslet,  is  fiirent  paf^tement  compris 
pur  les  hommes  qui  recueiilirent  son 
(Mage,  ek  qui ,  oes  Faorore  de  Fisla- 
niaine,  leur  doDnerent  un  immeiitfe 
d^Tcftoppement.  N'ayant  bient6t  plus 
lieu  ^  Mbjoguer  daos  la p^uinsule,  ils 
a'elanobtnt  non  de  ses  limites  deve- 
mms  trop  ^troites  pour  leun  ardents 
d  Huiatiqiies  oo-religionnaires ;  et  I'au* 
dice  des  masulinaiis  ne  recula  pa* 
dsfattt  les  deux  grands  ennemis  qu  ils 
•ifeicQt  braver  sans  hesitation  :  on 
hs  vit  en  e£Get  attaquer  ii  la  fois  et 
la  mceesseur  de  Gonstantin  et  le  der* 
■icr  des  Sassanides.  •    / 

Penkuit  plusieurs  siteies  d'hostili- 
Ub  rarement  interrompues,  I'empire 
lomaitt  et  oeiui  des  Penes  s'^taient 
vainemant  dispute  la  possession  de 
qjidqaes  provinces  frontiires  sur  i'Eu* 
pbrate  et  leTi^:  I'heure  approchait 
ea  eette  vieille  mimitie  devait  s'an^n* 
tir  dans  un  abtme  eonunun ,  et  oes  pro« 
tinoesallaient  reconnattred^autresdo* 
maateors  et  subir  une  autre  religion. 
II  s'etait  a  peine  ecoul^  une  douzaine 
d'aimte  dqpois  que  Mahomet,  forc^ 
d'afaandonner  la  Mecque ,  s'toit  r^ftb 
§16 1  M6dine  avec  une  poignte  d'hoofr- 
aaes  d^rou^,  pour  ^happer  a  la  ven- 
geanoe  des  Cor^lchites,  et  voill  Tislft- 
ndsme  devenu  si  puissant,  qu*il  se 
pfciplte  d^k  sur  la  Ghald^  et  sur  la 
oyrie.  La  premiere  8*^tait  abaiss^e  de* 
taat  AboQ-Bekr;  en  Fan  13  (635),  ce 
khalife  re^ut  les  clefs  de  Damas.  J^- 
lusalem  traita  bientot  avec  Omar,  an 
.16(638);  et  I'acte  quiconsacra  la  sou- 
auision  de  la  ville  sainte,  servit  de 
MMMkle  et  neri  encore  de  base  k  toutes 
les  transactions  des  puissances  musul- 
manes  avec  les  peuples  qui ,  devenant 
leurs  snjets  (ralas),  veulent  conserver 
Ifur  rdigion  au  moyen  d*un  tribut : 
tt^nsactfons  qui  leur  garantissent  cer- 
taines  immunity  et  des  franchises  don  t 
hens  aorons  oecasion  de  parler.  Ob- 
aervons  ici  que  Tenthousiasme  et  ^'h^ 


loisme  des  premieres  armte  m«8ul« 
manes  expliquent  sans  doute  aussi  la 
ra(^iditede  leurs  conqu^tes ;  mais  laeon- 
duite  d'Omar  envers  le  patriarche  de 
Jerusalem,  fidelement  suivie  par  ses 
suocesseurs ,  nous  semble  toe  une  des 
causes  les  plus  puissantes  de  la  sou-, 
mission  des  populations  ehr^tiennes  t 
purmi  lesqueUes  les  echismes  et  les  b(^ 
resies  avaient  donn^  naisaanoe  k  tant 
de  discordes  et  suscit^  tant  de  nialr 
beurs.  Mahomet  avait  present,  il  est 
vrai,  depropager  I'lslamismepar  T^p^fr 
le  Cor'an  le  proclame  sans  oesse;  maia 
les  seuls  Arabes  devaient  toe  con* 
traints  de  Tembrasaer  ou  de  renonow 
Ik  la  vie;  et  les  tribus,  que  Is  nouvesH 
proph^te  appelait  aussi  violemmeiit  ao 
salut ,  k  Taaoration  du  Dieu  unique,  oes 
tribus,  fibres  de  leur  sainte  origineet  de 
la  primogeniture  de  leur  p^  Ismaei. 
ne  vouiurent  point  soufihr  qu'un  sent 
Arabe  restAt  etranaer  k  eette  croyance 
nationale ,  tant  le  fils  d' Abdullah  avait 
profondement  p^n^tr^  I'Ame  de  ses 
sectateurs  de  la  conviction  que  I'islam 
etait  la  religion  que  Dieu  lui-mtoie 
avait  presents  k  Adam,  lorsgu'il  lui 
^emit  le  sceau  de  la  prophetic  et  le 
crea  le  premier  pontife  de  la  vMtabk 

foi  (IM4N). 

Les  khalifes  suecesseurs  d'Omar  pnh 
rent  done  imitersaconduitegendreuae 
et  politi<|ue  k  la  fois,  et  aooorder  des 
eapitulations  analogues  aux  peuples 

Sit  ies  redamaient.  La  penr,  Vambi*- 
on  et  les  autres  passions  du  ooeur 
faumain  attir^rent  indubitablement  un 

f  rand  nombre  de  proselytes  au  sein  de 
isiamisme.  On  ne  les  repoussa  pas, 
comme  chez  les  Hebreux ;  on  les  ro^t 
au  contraire  avec  empressement,  avec 
joie ;  et  si  Ton  a  le  droit  de  r^rochar 
aux  musulmansvictorieuxd'avoircoD* 
traint  les  vaincus,  par  les  violences  et 
les  menaces ,  k  renoncer  au  cults  de 
leurs  peres ,  ce  n*a  ete  d*ordinairf  ooe 
dans  la  premi^  ivresse  du  triompbs, 
au  sac  des  cites ,  00  lorsqu'une  trop loii- 
gue  resistance  avait  exaspere  le  vain- 
qiieur  et  exalte  son  ianatisme.  Alort , 
en  quoidiff^ent-ils  des  peuples  de  tons 
les  tempsf  Nous  Croyons  efmn  convena- 
blede  reoonnaftre  idqae  la  scmpalecM 

1. 
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fld^Ht^  des  khalifes  h  tenir  leurs  enga- 
gements oontrastait  vivement  avec  la 
politique  des  Grecs  du  Bas-Empire ;  et 
que  celle  des  musulnians  dut  exercer 
one  incalculable  influence  sur  les  peu- 
ples-troupeaux  que  les  empereurs  by- 
santins  tenaient  encore  sous  leur  joug, 
et  que  les  barbares  avaient  d'ailleurs 
si  bien  accoutum^  a  passer  avec  in- 
diffiirence  d*une  domination  a  une 
autre. 

Ce  fut  surtout  dans  les  deux  pre- 
miers siectes  de  Th^ire  que  rceuvre 
de  propagation  obtint  des  succ^s  inouis; 
et  cette  perlodf ,  si  pleine  de  grands 
^v^nements,  en  consolidiant  Tislamisme 
eomme  religion  et  oomme  puissance 
temporelle,  pr^sente  un  ensemble  de 
fatts  et  de  r<^ultats ,  auquel  it  serait 
difficile  de  trouver  rien  d*6gal  dans  les 
annales  du  monde.  Le  tiers  du  premier 
siecle  n*6tait  jpoint  ecoul6,  Tempire  des 
Perses  n*existait  di^ja  plus  :  ie  dernier 
des  vingt-cinq  Sassanides,  Tinfortun^ 
Yezdedjird  avait  peri  (31-651)  dans  le 
ileuve,  antique  limite  de  llran  et  du 
Touran;  mats,  cette  fois,  TOxus  n*ar- 
t9^JA  pas  les  vainqueurs.  lis  avaient 
pen^tr^  jusqu*^  Kaboul  des  Tan  44 
(664),  et  les  sanglantes  discussions  des 
Ommiades  et  de  leurs  rivaux  n'emp^- 
di^rent  point  les  progr^  des  amies 
musulmanes  dans  la  Transaxane  et 
au  del^  de  i'lndus. 

EUes  n'avaient  pas  ^t^  moins  heu- 
reuses  dans  la  Syrie,  dans  F^gypte, 
dans  le  nbrd  de  rAfnque  et  du  cdte 
m^me  de  Byzance.  Les  historiens  ara- 
bes  font  mention  de  deux  exp^itions : 
oelles  de  32  (663)  et  de  39  (659),  qui 
furent  pouss^  jusque  sous  les  murs 
de  G>nstantinopre.  Cette  capitale  fut 
assieg^  en  48  (666),  en  53  (673)  et 
•en  97  (616),  et  le  dernier  siege  avait 
^t^  pr^c^e  de  erands  ravages  en 
Thrace  et  en  Mac^doine.  Des  59  (679), 
les  rives  de  Tocean  Atiantique,  en  face 
des  ties  Fortune,  avaient  re^u  Tis- 
lamisme,  qui  y  a  toujours  souveraine- 
ment  r^n^  depuis,  et  qui  y  conserve 
.encore  aujoura*hui  sa  physionomie 
primitive.  Mais  avantqu'il  penetrikt  en 
Espagne,  ou  trente-trois  ans  plus  tard 
/93-71I)  un  traltre  appela  le  celebre 


Tharyk ,  Chvpre  (30-659) ,  life  de  CrMo> 
( 33-653),  Rhodes  (47-667),  la  Sicile  (83 
701 ),  la  Sardaigne  et  la  Corse  (87-706), 
et  les  ties  Ral^ares  (89-708),  avaient' 
^e  ravage  ou  souraises  par  les  lieu- 
tenants des  khalifes  de  Damas,  qut^ 
^taient  devenus  mattres  tout-puissants 
de  la  M^iterran^e. 

La  rapide  conqu^te  de  TEspagne , 
que  les  Af  aures  ne  purent  jamais  en- 
tidrement  consommer,  ouvrit  une  ca* 
ridre  nouvelle  ^  Finsatiable  avidity  et 
a  Tardent  fanatisme  des  musulmans. 
lis  p^netr^rent  bient6t  au  del^  des 
Pyrento;  et  quand  les  glorieux  efforts 
de  Charles-Martel  les  eurent  arr^t^ 
au  coeur  m^me  des  Gaules,  il  r^ussit 
sans  donte^  les  emp^er  d*avancer  au 
del^  desrivesde  la  Seine  et  de  la  Loire, 
mais  non  de  ravager  longtemps  encore 
le  Lansuedoc  et  la  Provence,  trop  ex* 
pos^  a  leurs  fr^uentes  invasions.  On 
les  vit  ro^me  se  maintenir  k  Nartranne , 
a  Carcassonne,  h  Perpignan,  et  dans 
les  pays  situ^  entre  Jes  C6vennes  et 
la  mer.  lis  finirent  par  en  dtre  expuls^ 
malgre  leur  r^istance ;  et  leurs  tenta- 
tives  posterieures  n'eurent  d'autre  sue- 
ces  que  le  pillage  et  la  devastation  de 
ces  belles  provinces  (*). 

Les  khalifes  ommiades  a  Damas  et 

(*)  Celle  parlie  de  la  France  conaennB 
enrore  des  traces  dii  sejour  des  Manres, 
dans  les  noms  de  Castel^Sarraziiif  de  Saint- 
Afrique,  clc. ,  et  surtout  dans  ime  certaine 
populatioaqui  a  gard^  let  trails  et  le  teint 
caracterisiiques  dc  son  origine  africaine. 
J*fljoiilerai  un  fait  digne  de  remarque  :  Ma- 
guclone ,  autrefois  port  de  mer  et  ancien 
evdche  \)eu  eloigne  des  bouches  du  Rhone , 
fui  longteups  ouvert  h  leurs  transactions 
commerriaies  dans  le  Languedoc;  et  il  existe 
des  monnaifs  des  ev^ques  sou^erains  de 
cetle  ville,  avec  leur  lAle  et  Texergne :  D.  O. 
EPISCOP.  MAGVEL,  et  le  revei-s  portant 
en  caractcres  cufiques ,  la  profession  de  foi 
arabe : 

LA  ihink  ill'allab;  wi  muhammedut 

aKCOUT.ALI.AB. 

«  7/  n'jr  a  d' autre  dlvmlte  que  Dteu,  9t 
MaJtomet  est  V envoy i  ae  Dieu,  » 

Que  de  reflexions  s^ailachent  a  ce 

fait  I 
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m  Espo^De ,  les  Abbiissides  h  Bagdad 
et  aa  Caire^  les  fa^imites  de  Mauri- 
tanieet  d^Afrique,  tout  en  consolidant 
rislamisme  dans  les  vastes  regions  aui 
obeissaient  h  leur  puissance  spiritueiie, 
la  Tirent  souvent  compromise  et  af- 
faiblie  par  des  pr^entions  ri vales  aux 
droits  et  au  titre  d'Emirul-moumenin 
(eommandeiir  ou    prince  des   vrais 
erorants).  Ed  outre,  apr^  le  grand 
Haroun-R^chid ,  et  ses  deux  succes- 
.seurs,  txmn  et  Mamoun,de8  g^n^aiix, 
des  goavemeurs  de  provinces  se  m^- 
-tamoipbos^rent  en  cne£5  de  dynastie, 
ctobtinrent  de  gr6ou  de  force  I'inves- 
titore  de  ces  provinces  devenues  quasi 
indepeodantesde  Tautorit^des  khalifes; 
et  ce  ^t  particali^rement  dans  ie  qua- 
triemeet  le  dnquieme  si^ede  I'b^ire 
que  leur  pouvoir  tempore!  regut  de 
graves  et  profoodes  atteintes.  Bientdt 
sorgirent  des  conqu^rants  de  race  tur- 
qoe  et  mongole,  dont  Tapparition  fiit 
aoooropaeo^  d^affreuses  catastrophes, 
pendant  lesquelles  on  arracha  aux  fai- 
nes  vtcaires  de  Mahomet  ce  qui  neleur 
avait  point  encore  €t€  enieve.  Lors- 
qu'a  la  fin  du  onzieme  siecle  de  i*ere 
oiretienne,  Rome^  souvent  menacee 
dans  ses  propres  murailles   par  les 
Sarrasins,  conqut  le  dessein  de  repor- 
ter la  guerre  chez  eux ,  et  appela  les 
croises  h  la  d^livrance  du  tombeau 
de  J.  C,  nos  chevaliers  ne  trouverent 
point,  a  la  t^te  des  musulmans  qu*iis 
venaient  combattre,  des  chefs  vrai- 
ment  Arab^ ;  ils  eurent  affaire  a  des 

Sriooes  tuxes  ou  curdes ,  tels  ou^ 
Lilidj-Arslan  le  Seidjoukide,  et  plus 
tani  les  sultans  (soudans)  Eioubites 
d'Egypte,  au  milieu  desquels  brille  le 
fameiuxSaladin  (Silah-uddin);  car  tout 
rOrient  s'etait  dga(ement  ^mu  comme 
on  seol  peuple,  en  pr^ence  du  danger 
que  coarait  Fislamisme;  et  le  signe 
unique  arbor^  par  les  croises  sortis  de 
tous  les  points  de  la  chr^tientd,  donna 
lieu  aux  musulnians  d*appliquer  leur 
axioooe  de  droit  politique  et  religieux, 
qui  ne  fait  qo'une  s^de  nation  de  la 
masse  des  infideles  ou  des  non  croyants 
(Elkufru,  milletun  wahydetun).  Aussi 
Id  adversaires  de  nos  chevaliers  vin- 
reot-ils  .a  cette. guerre  sacree,  avec 


une  ardeur  et  une  bravoure  qui  ne 
le  c6daient  pas  a  celles  des  paladins 
ooeidentaux.  Avouons  ici  un  fait  de- 
venir  irr^usable,  et  disons  hautement 
gu*on  recueillit  du  moins  quelques 
fruits  des  violentes  collisions  de  ces 
grandes  masses  anim^  par  toot  ce 
qui  pent  exalter  Tesprit  numain ,  et 
le  Jeter  dans  les  entreprises  les  plus 
hasardeuses.  En  effet,  pour  prix  de  tant 
de  sang,  de  malfaeurs  pri  ves  et  de  re  vers 
publics,  nos  crois^  rapporterent  en 
Occident  les  ^l^mentsd'une  civilisation 
moins  dpre  et  plus  avancee  que  oelte 
de  nos  aieux,  et  quelque  eo^t  des  arts 
et  de  la  litt^rature  que  Ton  cultivait 
alors  dans  le  monde  musulman,  ou 
florissaient  de  nombreuses  cS&int6s 
en  tout  genre.  La  captivity  de  saint 
Louis  et  de  ses  illustres  oompagnons 
d'infortune  procura  k  la  France 
d'heureux  d6dommagements  des  sacri- 
fices qu'elle  dut  s*imposer  pour  la  d^ 
livrance  de  son  roi.  it  revint  d'£gypte 
avec  des  id^s  nouvelles ;  ses  institu- 
tions prouvent  qu'tl  avait  bien  €tudi6 
celles  de  ses  vainqueurs.  Ind^pten- 
damment  des  productions  litt^raires 
de  cette  p^riode,  qui  se  ressentaient 
de  rinfluence  des  Orientaux,  dont  les 
pr^cieuses  calligraphies  servirent  de 
modele  a  nos  plus  beaux  manuscrits 
du  moyen  Age,  le  genre  d'architec- 
ture,  improprement  nomm^  gothique, 
et  adopts  dans  les  monuments  des 
douzieme,  treizieme,  quatorzieme  et 
quinzieme  siecles,  n'est  pas  autre  chose 
que  {'architecture  sarrasine,  souvent 
embellie,  rendue  plus  legere,  plus  gra- 
cieuse,  et  surtout  approprieis  a  nos 
climats. 

Cependant  I'anarchie  qui  suivit  le 
massacre  du  dernier  des  Ommiades 
d'Espagne  (430-1038),  et  le  morcelle- 
ment  de  Tempire  maure  en  vingt  prin- 
cipaut^  rivales,  toujours  aux  prises 
entre  elles  et  avec  les  vieux  Chretiens, 
favoriserent  les  entreprises  des  des- 
cendants  de  Pelage;  et  quand  Tardeur 
des  croisades  en  terre  sainte  se  fut 
calm^  parmi  les  peuples  de  France  ^ 
d*Angleterre  et  de  Germenie,  6puis^ 
par  les  expeditions  d'outre-mer,  les 
combats  entre  les  deux  religions  oopr 
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tinudrent  en  Espagoe  atec  le  m^me 
achamement  et  la  m^me  opini&tret^. 

Geite  introduction  nous  a  conduits 
jusqu'au  milieu  du  treizieme  siecle  de 
Botre  ^re:  elle  doit  s'y  arr^ter,  car 
Tetoile  de  la  race  d'Osman  commen^it 
alors  a  poindre. 

Ainsi,  par  une  sorte  de  compensa- 
tion ,  lorsque  les  destin6e8  des  Maures 
de  I'Andalousie  et  de  Grenade  s'ac- 
complissaient,  qu'elles  les  rejettaient 
au  dela  du  d^troit  de  Gibraltar,  et 
les  rcnvoyaient  k  la  terre  d'Afrique, 
leur  premiere  patrte,  le  fondateur 
de  la  dynastie  appel6e  k  renyeraer  et 
I  remplacer  Temptre  romano^rec, 
pr^rait  de  tembles  vengewrs  li  ses  co- 
religionnaires  espagnols.  L'islamisme, 
Tetremp6  d'une  vigueur  nouvelle,  va 
porendre  sa  revanche,  en  franchissant, 
sous  le  signe  victorieux  du  croissant, 
le  d^troit  out  s^re  TAsie  de  TEu- 
rope ;  nous  le  verrons  euTabir  de  c^l^ 
bres  et  riches  contr^,  et  menacer 
durant  deux  si^es  et  demi  le  reste  de 
la  chr^tient^  du  joug  dont  Cbarles- 
Martd  avait  cm  la  delivrer  pour  tou- 
jours* 

Sn. 

LA.  AACB  D'OSMAlf. 

Nous  nous  garderons  bien  de  repro* 
duire  dans  notre  r6cit  toutes  les  re- 
cherchea  des  toivains  orientaux,  et 
d'adopter  leurs  reveries  sur  Forigine 
du  fondateur  de  Tempire  ottoman. 
Nous  ne  dirons  done  point  comment 
lis  sont  parvenus  k  d^oouvrir  une  s^rie 
incofUestahie  de  trente  e^^rations , 
qui  fcmontent  jusqu'au  deluge,  afinde 
prouver  que  la  race  d^Osman  le  Vic- 
tmrieux,  quoique  tout  k  fait  ^trangto 
k  ceile  du  proph^te  arabe  et  de  ses  pre- 
miers vicaires,  dont  le  troisidme  porte 
cependant  le  mtoe  nom  ( Osman ) ,  est 

6  plus  belle,  la  plus  pure,  la  plus*noble  et 
plus  glorieose  des  races  humaines; 
r^le  est  firMestinte  non-seulement 
r^ner,  jusqa'k  la  fin  du  monde, 
par  tous  les  sectateurs  du  demior  des 
INTopbHes ,  mais  enoore  k  commander 
m  sanraine  aux  mtertents  enx-m6- 
I.  II  sera  boo  cqwndant  de  tenir 


quelque  comptedeeettefenneeroyame 
universeliement  r^nduedans  les  itais 
Uen  gardiSy  ou  le  Grand  Seigneur  est 
toujours  le  monarque  par  excellence, 
le  roi  des  rois,  Vambre  de  JtHeu,  et  le 
Bouverain  distributeur  des  oouronnes 
aux  prinoes  de  la  terre.  II  y  auraitde 
rimpi^t^  k  soumettre  k  Texamen,  au 
simple  doute ,  cette  opinion  populaire 
enoore  pleine  de  vie;  et  il'serait  dange- 
reux  de  le  faire^  aujoord^hui  mMe 
que  tant  de  prestiges  se  sont  ^vanouis. 
Quant  aux  Ottomans  ( je  dis  les  Otto- 
mans et  non  les  Turcs  :  on  compren- 
dra  bientdt  pourquoi) ,  n*oublions  pas 
non  plus  que ,  devenus  mattres  de  toute 
la  partie  orientate  de  Tempire remain, 
lis  se  sont  consid^rte  comme  les  le- 
gitimes h^itiersde  Rome  la  GrandeH; 
?ie  plusieurs  peoples,  entre  autres  les 
ersans,  leur  donnent  encore  ienom 
de  Round;  qu*ils  se  sont  imbus,  par 
instinct,  des  maximes  et  des  convic- 
tions du  peuple*roi ,  auxquelles  11  dot 
des  triomphes  inouTs;  et  one,  dans  la 
sup^rioritereligteoseet  politique  qu'ils 
s'octroyaient  avec  tant  de  complai- 
sance ,"  les  nouveaox  oonqu^ranCs  ae 
pr^tendaient  aussi  nte  pourchdtier  les 
auperbes ,  et  pour  ^pargner  les  peuples 
soumis : 

Parccre  •objectis  et  debdlar*  •np«rbMl 

Qubi  qu*il  en  soit ,  si  nous  sommes 
r^solus  de  rejetter  les  apologies  em- 

1>hatiques  d^s  princes  ottomans ,  et  les 
ouanges  exager^es  dont  les  ^rivains 
Bationaux  sont  si  prodigues,  dds  qd'il 
s'agit  de  flatter  rorgueiide  leurs  oom- 
patriotes,  il  nous  sera  permis  d*eviter 
un  autre  exc^  tout  aussi  d^raisoo- 
nable  :  nous  n'adopterons  point  sans 
critique  les  rteits  et  les  pr^jug^  des 
Chretiens,  surtout  ceux  des  Grecs  vain* 
cus.  Quel  cas  ferions-nous  d'one  bis- 
toire  de  Thomme  du  dix-neuvi^me  si^ 
e\e,  dont  Tauteur  ne  chercherait  ses 
{nspii[3tions  quedans  les  bulletins  ^tran- 

fers,  ou dansle  long  factum d^pn illostre 
tcossais ,  qui  aurait  dd  d^aigner  le 
tristebonneurd'attadier  son  nom  km 

(*)  Romniet-ul-kubra ,  qu'ils  BomineBt 
•USM  lLyul-€lma ,  la  poimm  d'ar. 
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AoHvneRt  de  haine  et  d'mJQstice? 
Jlous  serons  obliges  d^employer  M- 
fieiiiiiient ,  dans  cette  partie  dtrUrUr 
tfen,  ane  foule  de  noms  propres  dont 
bprenonciation varie,  en  Orient  m^me,' 
fane  province  ^  I'autre,  salon  le 
diatoie  de  celle  des  trois  langues  qui 
y  est  en  usage.  IVos  historiens  et  nos 
vojragoirs,  -ne  se  piquant  pas  toujours 
^ime  graiide  exactitude,  nouslestrana- 
JDcttenttant  bien  que  mal ;  et  on  repro- 
die  arec  qnelque  raison  aux  orienta- 
Bstes  eurdp^ns  de  ne  pas  s'acoorder 
entie  enx  sar  Forthographe  des  monies 
BMts.  Pour  Writer,  antant  que  possi- 
ble,  oe  fScfaeux  inconv^ntent^  nous 
STons  adopts,  pour  rigle,  hpronan^ 
ciaikm  ae  Constantmaple.  et  nous 
Botn  atfacbons  h  Texprimei^de  mani^re 
qa'un  Francais  puissela  rendrenatu- 
reflement  et  sans  efforts ,  en  lisant  ces 
Bots  Grangers  comme  sMIs  ^talent 
fraofais  {*).  II  y  a  oependant  des  noms 
tdlement  eonsacr^s  par  F usage,  que 
nous  noos  en  servirons  touiours, mal- 
gr^  leur  barlMirisnie  t  Mahomet^  par 
cxcmple  (mais  seulement  lorsqu*il  s*agit 
do  l^laleur  des  Arabes),  Mgire , 
w»09queey  j€mUsaires,  et  quelques 
autres  encore.  Mais  nousappellerons  le 
eonqnerant  de  Constantinople  Sultan- 
Mtthammed  11,  au  fieu  de  Mahomet, 
Sottan-Murad,  au  lieii  d'Amurath,  Sui- 
tan-Baiezid ,  au  lieu  de  Bajazet ,  Djem, 
an  lieu  de  Zizim,  etc. ,  et  nous  laisse* 
roDs  aex  princes  ottomans  leurs  v^ri- 
tabies  noma  sans  tes  d^gurer. 

LB  TimXISTAlV. 


Les  Orientaux  se  ser?ent  de  la  ter« 
miiiaison  persane  istan.  que  nos 
g^ograpbes  ont  adopts,  et  qiTon  joint 
m  nom  d'tto  peuple ,  pour  designer 
plus  ou  mains  vaguement,  un  en* 
semUe  de  pays  qui  sont  toutefois  in- 

(*)  Keaamoiiu  le  beteur  tst  pri^  d'obr 
utnx  que  lea  iQoU  tcroiiiieft  par  un  n,  tela 
^  Otmdn,  anan,  mcmme/t ,  Jin ,  imia^ 
I^dkotm,  JUamoun^  etc,  doivenl  ae  pro- 
aooeer  eonme  ai  cet  ;t  efait  aitivt  d*un  e 
•net,  trMiref,  c*eat-it-dire  Omane,  imane, 
'iBke,  Mleanoame,  etc. 


dependants  les  uns  des  autres,  etdonl' 
les  habitants  ne  sauraient  ^tre  enti^ 
rement  confondus  avec  le  peuple  dont 
la  renomm^  a  absortH^  celle  de  ses 
voisins.  Ainsi  YHindotutan  embrasse 
toutes  les  oontr6es  k  Test  de  Tlndus 
(Sind) ,  au  deUi  et  en  deca  du  Gange, 
dont  toute  la  population  n'est  pas  in- 
done;  le  FrenguUtan,  rendu  si  fa* 
meuxeii  Asie,  par  nos  crois^  fran- 
cais ou  francs,  oomprend  la  ebr^tient^, 
c'est-d-dire  la  partie  europ<^nne  de 
I'ancien  mondeou  r^ne  le  christia- 
nisme^  par  opposition  auxcontr6es  sou- 
raises  a  r  islam .  De  m^me  le  nom  de  Tur- 
kistan  (la  Scythie  des  Grecs  et  leTou- 
ran  des  anciens  Perses)  s'applique  ^ces 
Tastes  r^ions  de  TAsie,  qui  ont  pour 
limites  la  Chine  (Khatal),  lesmonts 
Himalaia,  hi  ehafne  du  Taurus  d'oik 
sort  le  Djeihonn ,  la  mer  Caspienne, 
le  Wolga,  et ,  au  delude  ce  fleuve,  les 
steppes  du  Kvptchak,  qui  ^'^tendent 
jusqu'au  pied"^  du  Caucase ,  k  la  mer 
d*Azow,  et  au  TanaTs. 

Ce  Turklstan  embrasse  done  tons  les 
pays  occupy  par  les  Tatares,  le  KhA- 
rczra,  la  Bukharie,  le  Turkistan  pro- 
prement  dit,  la  Mongolie,  le  Thibet » 
et  un  nombre  infini  de  subdiyisions 
incertaines  et  changeantes  comme  la 
Tie  nomade  de  leurs  populations  Tsga* 
bondes.  Sans  remonter  aux  Scythes, 
a^ux  Huns ,  aux  Alains  et  aux  autres 
barfoares  qui  renyers^rent  Fempire  ro- 
main  d'Occident,  nous  Toyons,  depuis 
la  naissanee  de  Fislamisme ,  sortir  en 
foule,  de  cette  T^table  omciffA 
GENTitTM,  les  Turca,  les  Tatars  Mo- 
ghols  ou  Mongols,  les  Turkmens ,  les 
Oighours,  les  Kirghis ,  les  Kalmouks , 
et  tant  d'autres  hordes  quiftiyatentde* 
Tant  un  ennemi  phis  puissant,  ouaban- 
donnaient  leurs  d^erts  k  la  suite  d'un 
Attita  et  d*ui)  DJenghiz.  SemblaUes  h 
des  torrents  d^yastateurs,  ils  d^bor« 
daient  de  toutes  parts,  et  reeherehaienC 
des  dimats  phis  doux  et  plus  f<teonds. 

Four  assouTir  leur  sauTage  aTarice  et 
ambition  de  fiure  toot  plier  sous  leur 
Jong. 

Les  premieres  annto  du  treizitoie 
sl^le  de  notre  ^ayaient  f^€Umoin$ 
d'une  de  ces  ioTasions,  qui,  ausst 
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terrible  qiie  la  fprande  peste  noire  du 
8iecle  suivant,  venue  ^alemeut  du 
centre  de  TAsie,  ravagea  cette  |>ar- 
tie  du  Hionde ,  et  penetra  jusqu*au  coeur 
de  TEurope.  II  avait  faliu  six  ans  a 
Djenghiz-J!k.han  pour  soumettre  com- 
pietement,  ou  plut6t  pour  d^vaster 
sail^  merci  le  Khiirezm  et  la  Bukha- 
rie ,  le  Khora^an ,  le  Farsistan ,  le 
Kerman,  TAzerbaidjan ,  la  G^rgie, 
TArni^nie,  le  Kurdistan,  la  Mesopo- 
tamie,  et  la  portion  de  FAsie  Mineure 
qui  d^pendait  des  sultans  d'Iconium. 
Cetaient  les  plus  belles  provinces  de 
rislamisme,  ou  florissaient  les  scien- 
ces, les  lettres,  la  poesie,  sous  la 
protection  6clairee  des  rois  de  KM- 
tezm ,  des  Seldjoukides  d'Iran  et 
de  Roum.  Le  vainqueur  n'epargna  rien : 
cit6s,  monuments,  populations,  tout 
tomba  devant  ce  nouveau  fleau  de 
Dieu.  Et  Djenghiz  ne  reprit  le  che- 
min  de  son  empire  de  Chine, qu'apres 
avoir  ecras^  tout  ce  qui  avait  ose  lui 
roister. 

Suleiman-Chdh ,  fils  de  Kyia  ou  de 
Kaialp,  pere  d^Ertbogroul ,  et  aieul 
de  Sultan-Osman ,  fut  sans  doute  un 
des  e^n^raux  de  ce  grand  conquerant* 
II  n  6tait  point  etranger,  dit-on,  a  la 

Kande  famille  tatare  oghouzienne,  k 
luelle  appartenait  Djenghiz  lui- 
m^me;  et  lor$qu*en  621  (1224),  11 
s'achemina  vers  TArmenie ,  a  la  t^te 
d'un  essaim  de  50,000  dmes,  il  possc- 
dait  les  fiefs  de  Mahan  et  de  Merw- 
Chahidian,  en  Khora^n,  avec  le 
titre  de  wali,  ou  vice-roi.  II  vint 
bientdt  fixer  ses  tentes  sur  les  bords 
de  TEuphrate,  dans  le  riche  canton 
d*Erzingnian  et  d'Akhlat.  Mais,  en 
629  ( 1231 ),  le  d6sir  de  revoir  le  pays 
natal  s'etant  empar^  de  la  horde  de 
Suleiman-ChShy  ceciief,  voulant  pas- 
ser le  fleuve  aupres  du  chdteau  de 
Dja'ber,  s'v  noya;  et  un  tombeau,  qui 
a  conserve  le  nom  de  Turk'Mezari 
(latombe  du  Turc),  consacre  le  souve- 
nir de  cet  ^venement. 

La  horde  se  partagea  apr^la  perte 
de  son  ^mir;  le  plus  ^and  nombre 
suivit  les  deux  atn^squi  retournerent 
en  Kboracan;  et  Ertbogroul  et  son 
^oi$i^n)e  ordre ,  r^uits  a  un  clan  de 


400  families,  s'etablirent  d*abord  dans 
la  plaine  de  Pacin ,  traversee  par  TEu- 
phrate  oriental  {Murad-TchcU ) ,  a  Test 
d*Krzrouni ,  et  dans  le  canton  de  Syr* 
maly-Tchokour,  ou  sont  les  sources  de 
TAraxe  et  de  TEuphrate  propremeat 
^M  {Nehr-Frat). 

Erthogroul  ne  tarda  pas  h  perdre 
son  frere.  II  quitta  alors  les  environs 
d'Erzroum,  et  s'avan<^versrinterieiir 
de  TAnatolie.  En  errant  avec  sa  tribu 
dans  les  etats  d'Ala-eddin,  sultan  d'lco- 
niuni,  il  eut  occasion  de  contribuer 
genereusementa  la  defaite  d*une  armee 
tatare,  qui  ^tait  aux  prises  avec  le^ 
troupes  du  prince  seldjoukide;  et  celui- 
ci,  p6n^tre  de  reconnaissance,  voulut 
r^compenser  les  braves  nomades  qui 
lui  avaient  rendu  un  si  crand  service, 
et  leur  assigna,  dans  rest  du  mont 
Olympe  de  Bvtbinie,  pour  leur  t^x- 
dehce  d'6te,  fes  hautes  terres  de  Ka- 
radja-Daghy,  deXumanidj  et  d'Enneni , 
et  toute  la  plaine  de  Suiud  pour  leur 
campement  d'hiver. 

Un  si  mince  apanage  feodal  dans  un 
petit  canton  de  Phrygie,  qui ,  en  1260  , 
formait  a  peine  le  quart  du  sandjak 
actuel  de  Sultan-Euni,  tel  fut  le  ber- 
ceau  de  la  puissance  ottomane;  et  c*est 
autour  de  ce  faible  novau  que  s'agglo* 
m^rerent,  avec  la  plus  surprenante 
rapidity. ,  les  elements  de  puissance  et 
de  gloire  dont  s*enorgueillit  cette  fa- 
mille, peut-^tre  plus  feconde  en  grands 
hommes  qu'aucune  de  celles  qui  ont 
r^gne  sur  la  face  du  globe. 

LA  LANGUE  TURQUB,  LES  TURCS  ET  LBS 
OSMAKLIS. 

La  langue  turque,  originaire  du  pla- 
teau central  de  TAsie,  est  encore  le  Ian- 
gage  des  pen  pies  qui  n'ont  point  quitta 
ce  plateau;  c'est  celui  des  Tatars  de 
Casan  et  de  Grim^,  des  Galmouks,  et 
des  autres  sujets  musulmans  de  la  Rus- 
sie;  on  le  trouve  chez  les  tribus  {Udt) 
d^origine  turque  etablies  en  Perse ,  dans 
la  grande  moitt6  de  ce  royaume,  et 
ennn  dans  tout  Tempire  ottoman. 

Inculte  et  grossi^re  en  Turkistan, 
chez  les  Oighpurs,  qui  Tecrivent  avec 
un  caractere  tout  autre  que  Talphabet 


TURQUIE. 


iffdM,  et  parlottt  ou  ies  gouvernements 
dedaignaient  et  dedai^neot  encore  de 
s*eii  servir-pour  Ies  actes  de  Tautorite, 
hlaogue  turque  est  naturellenient  res- 
Ut  stationnaire  sous  Ies  tentes  des 
nomades.  En  Perse,  on  la  parie,  mais 
OQ  ne  Fecrit  point;  dans  la  majeure 
partie  de  TAsie  ottomane,  eiie  a  con- 
senrede  la  rudesse  et  une  prononciation 
Ko  ^reable;  mais  au  coeur  m^ine  de 
rempire  elle  a  acquis  du  nombre,  de 
rhannoliie ,  de  la  grdce  et  de  la  pompe , 
depois  qu'elle  est  devenue,  il  y  a  cinq 
oeots  ans ,  la  langue  ecrite  des  Osman- 
iis,  et  qu*elle  s'est  enrichie  des  formes 
et  des  mots  de  deux  langues  abondan- 
tes  et  perfectionnees :  Tarabe  et  le  per- 
san.  On  ^prouvera  sa^s  doute  quefque 
airprise  en  lisant  cet  ^loge  d'un  idiome 
qu*on  est  dispose  a  trailer  de  barbare , 
qoand,  et  surtout  parce  qu'on  ne  le 
Monalt  pas;  mais  que  pensera-t-on 
lorsque  nous  aurons  Vauoace,  un  peu 
plus  tard,  de  parler  de  la  litt^rature 
tDique,  de  I'amour  des  lettres,  et  de 
fa  protection  que  leor  ont  accord^  Ies 
Sultans?  quand  nous  ajouterons  que 
rtede  de  la  plus  riche  philologie,  celle 
des  lois  et  des  sciences,  dont  on  a  fMt 
tant  d'honneur  aux  Arabes,  sont  une 
soarce  de  consideration ,  d'avancement 
ct  de  fortune,  chez  Ies  Osmanlis?  Et 
eonime  on  voit  sou  vent  un  homme  de 
rien,  un  homme  illettre  arriver  aux 
phis  bautes  charges  de  TP^tat,  on  eon- 
dut,  du  parttculier  au  g^peral,  quMl 
en  Gti  toujours  ainsi  et  partout :  c*est 
one  erreur.  II  faut  reconnattre  cepen- 
dant  que  Ies  Osmanlis  sont  fort  en  ar- 
riere  sous  beaucoup  de  rapports ,  ^u*ils 
ont  de  fausses  id^s ,  de  graves  prejug^^ 
eontre  notre  civilisation  toujours  asi- 
tee,  tandis  que  la  leur  est  essentielTe- 
meat  stationnaire,  a  raison  de  rimmii- 
tabiHte  des  principes  sur  lesquels  elle 
repose;  et  qu'enfin  notre  nistoire, 
notre  litt^rature ,  nos  arts  leur  restent 
inoounus.  Mais  nous  sommes  forces 
d*ajouter,  sans  Touloir  faire  injure  a 
IKTsonne,  que,  de  notre  cdte,  nous  Ies 
malons  beaucoup  trop,  et  que  nous 
pronon^ons,  a  notre  tour,  d*assez  te- 
meraires  jugements  sur  ce  qu'ils  sont, 
et  sur  ce  quMls  ne  sont  pas. 


Parlons  maintenantdela  nation  el^- 
inline,  et  d^uisons  Ies  motifs,  pour 
lesquels  nous  ne  dirons  jamais  Ies 
Turcsy  mais  seulement  et  toujours  lea 
Ottomans,  ou  Ies  Osmanlis. 
.  Appeler  Turc  un  Osmanli,  c'est  lul 
adresser  une  grossiere  injure,  car  il  se 

Sique'd'urbanite,  de  culture  et  de 
nesse  d'esprit,  enfin  de  savoir-vivre^, 
et  le  mot  turc  emporte  avec  soi  une 
idee  toute  contraire.  Autant  vaudrait 
nous  traiter  de  Germains  barbares, 
nous  autres  qui  portoos  avec  fiert6 
notre  nom  de  Francois,  oomme  mar- 
chant  a  la  t^  des  peuples  polls  et  d^ 
la  civilisation  progressive. 

Cependant  on  objectera  sans  doute 
que  Ies  Sultans  sont  d'ori^ine  turque : 
la  chose  est  certaine,  et  lis  n'ont  ja* 
mais  renie  cette  origine;  mais  cela  ne 
Ies  oblige  pas.  de  prendre  le  nom  de 
Tares  y  et  ne  peut  Ies  empdcher  de  se 
qualifier  du  titre  d'empereurs  de  la 
race  ou  du  pevple  d'Osman.  comm'e 
le  fait  encore  Sultan-Mahmoud  II,  dont 
la  signature  autographe  6gurera  dans 
Ies  planches  iconographiques  jointes  h 
cette  partie  de  VUnivei's  pittoresque, 
Pourquot  done  n'adopterait-on  pas 
cette  denomination,  a  Texempledes  his- 
toriens  Ies  plus  dignes  de  confiance  et 
Ies  plus  instrUits  dans  Ies  annales  de  ce 
peuple? 

Nous  ajouterons  oue  le  sang  turc 
doit  etre  d'aillenrs  aevenu  fort  rare 
dans  le  melange  de  tant  de  populations 
diverses,  qui,  en  embrassant  I'isla- 
misrae,  se  sont  trouvees  aussitdt  con- 
fondues  avec  Ies  vainqueurs.  On  verra 
de  frequents  exemples  d'apostasies  qui 
ont  aussitdt  procure  h  Tempire  otto- 
man des  guerriers  redoutables,  des 
hommes  diktat  distingu^s,  et  m^me 
un  mt^flu  Endn,  s*il  y  avait  quelque 
fondement  solide  au  prejuge  syst^ma- 
tique  qui,  malgr^  I  influence  toute- 
puissante  d*une  religion  commune,  ac- 
corde  tout  h  la  race  arabe,  lorsqu'il 
s'agit  des  facultes  intellectuelles  et  de 
Taptitude  pour  Ies  sciences,  et  qui  re- 
fuse tout  a  la  race  turque,  fanatheme 
lance  eontre  Ies  Osmanlis  devrait  ^tre 
moins  s6vere,  puisqu'ils  ont  dans  Ies 
veines  moins  de  sang  turc  que  de  san^ 
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gMe(  ct  periMine,  de  noire  temps, 
li*osera  aceuser  oe  dernier  de  manquer 
lie  capadt^  et  dintelligenoe.  Mais  oe 
•ysttoe  ne  rteisterait  pas  k  un  examen 
aerieux ;  Thistoire  esc  la  pour  prbuver 
que  )a  civilisation  orientale,  que  la  lit- 
erature orientale,  d'abord  si  nup^ 
vieures  k  oelles  de  notre  Occident,  ont 
lleuii  noo-ieuleinent  sous  les  Abbassi* 
des,  mais  eneore  dins  les  temps  odk  les 
Gazoewfdes,  les  Ata-Beks,  les  Sel« 
djovliides,  princes  d^origine  turque, 
aiionoraient  da  titre  de  protecteurs 
des  sciences,  des  lefctres  et  des  arts. 
Mous  ne  eraindrens  pas  de  prodamer 


lei  que  les  Sultans  n*ont  point  fooU 
aux  pieds  de  si  glorieux  exemnles.  eC 

Sue  si  les  university  de  SamarKand  et 
e  Balkh  allaient  de  pair  avec  celled 
d'Arabie,  d'l^gypte  et  d^Espagne,  les 
fondations  imperiales  de  ffrousse, 
d'AndriDople  et  dlslambol ,  dtablies  sur 
les  m^mes  bases,  et  tant  d'autres  r^« 
ptndues  sur  la  surface  de  rempire  par 
fa  munificence  des  Sultans  et  ae  leurs 
y^irs,  ne  seraient  point  indignes  noQ 
plus  d'attirer  sur  leur  organisation  et 
sur  les  r^ultats  qu*eiies  ont  donn^. 
rattention  des  hommcs  qui  cbercheni 
et  aimept  la  v^n't^. 


HISTOIRE    OTTOMANE. 

CQAPITES  PREMIER. 


Avant  d*entreprendre  rhistotre  dea 
princes  de  la  raoe  ottomane,  qui  ont 
regn^  depuis  Tan  tSOO  (609) ,  juaau'en 
}837  (12^3),  nous  croyona  utile  de 
^ettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs 
un  Tableau  duronologique de9  Sultana, 
et  des  souverams  contemporains  daof 
les  pripdpaux  ctats  de  TEurope,  Conot 
pe  nous  nous  trourerony  quelquefoia 
oblig^  dang  le  cours  de  notre  r^it 
d'anticiper  sur  les  ^venements ,  tant^i 
pour  dipUq^r  vn  bit  ou  une  mesure 

e^litique  par  levrs  ooos^uences,  taih 
t  pour  appr^eier  d\u  coup  d*ceil  lea 
mooifiqaUonf  mrvepuea  dan*  qim^ 


ques  parties  des  nMSursottomanes ,  ou 
pourra.  par  rinapection  decetableaOf 
ae  rendra  compte  des  ^poques  ou  ent 
v^  lea  princes,  et  ou  ae  sont  paaia^ 
les  ^v^oeiiieDte  dont  noua  perierona 
prtoiatur^inent  et  en  apparence  bora 
de  leur  lieu,  pour  les  Sultans  seula, 
noqa  indiqueroes  d'une  mani^  ex^ 
tr^memerU  $ommwrty  les  faita  eui« 
ininants  de  leur  regno,  car  ce  n*est  pas 
une  table  syochronique  que  nouadrcf- 
sons,  maia  un  simple  relev^  de  diilea 
et  de  Doms  propres ,  destine  k  jeter 
plus  4«  elarte  aur  notfe  text<9« 


TUflQUie. 
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CHRONOLOGIE    COMPARATIVE. 


EMHEB  OTTOMAN. 


ATI 

Ma 
B4f 


...  ©$7  (i»59^ 

• ••  ^99 

. . .   7x6 
mm  a6  mm  taiMirM, 

a«  SeMjookidct  «C 
f^vpirs     otlooMn. 

d'uwpartMdila 


impirimh  J'.^mtneh*m 


(7«^ 


GIukI. 
a?  (tats) 
7>8  ri9iS> 
761  (1360) 

da  BrooHe,  qni  de- 
le tU§m  de  rcmpirct 
FoffoiaUoodc*  JaiiM« 
iBslw  ct  inatitatioiM 


ADdrofiie  III, 
iPaliolcyoale 

jMHW,  wis  QV 

MicMIX. 

i}a-i34i. 
Jean  V,  Pf 

IMoftta, 

1341-1391. 
Jean  Yl.  Ca*- 

lacas^, 
1 341,  as«od4 
fc  Temp,  iiu 
qn'en  t]65. 


m. 


n. 


£t  Uoudawendghiar  (yal 
Amantl),tHida 


. . .  7*6  (1396^ 
• . .  761  ri34o) 
...  99s  (ail9> 


3i  ana  Iqnaircft. 

d*AMi|iQopla  t 
B  camiale  da  tt 

>hUr)  k  la 
da  BnMaae,  q«i 
WB  fraud  MNaJira 
la  fondia  par 
princ*,  ttn  daa  plos  il. 
da  aa  dynaatia.  IMo- 
i  Tcaipira  daa  tarritoi- 
dc  Karniaa  at  da  Haaid. 


If.  Saltm-Balaaid*  Khan ,  dit 
HBrua  (le  Foodrc) ,  valf  ai- 
nmtmit  Bajaaat  I. 
yaJjaawM....   761  (i36o} 
AvdMMCBt...  79t  (t3«9) 
Mort  dsM  ks 

to5  (■4*3; 

«4 


BAS-EMPItB. 

Aada— it  H 

PaUolo(«rb 

Viaax, 

ia83'i3t8, 

etaoofiUMi 

cfael  IX,  pa- 

ia9S-i3|o. 


EMPIRE 

■isava  1 1  WM 
da  Bodolphe 
d«Habalx>arg 

Henri  VII  de 

LaxaaalxKirg 

i3o8-i3i3. 

Lonia  da  Ba- 


Jeaa  V ,  Pa- 

IMogna , 

t34i-i39f. 

Baunaoaelll, 

PalMoftaa, 

i39t-i4aS. 


Palfolofiia , 
i39i.i4a5* 


r3x4-i3i46, 

etFrM^ricIll 

d'AvtridM, 

i3i4-i33o. 


Charlca  |V, 

1346*137$. 


<:iiarlea  IV, 
1346-1378. 
Veneailaa « 
1378-1419. 


VcDcealaa, 

i378^4>9. 

Robert  de 

Baviira. 

t4oo*i4>0' 


FRANCI. 


IV 

la  Bel. 

ia86-i3i4> 

Luuia  X  la 

Hotin , 
i3i4'i3i6, 
Philippe  V 

le  Unff, 
i3i6-i3»a. 
ClMrifs  IV 

leBel. 
i3»a-i3»t» 


AMGUmmftL 


1. 


ta7a-i3o7. 

ftdooard  ll, 

t3o7>i3a7. 


Philippe  IV 
de  Vaioh, 

Jaan  la  Boa , 
l35o-i364. 


Charlaa  T  la 
Ufa, 

i364-t38a. 

Cbariat  tl , 

i38o-i4m. 


Charles  VI, 
i38o>i4*a. 


^ooard  111 , 
iSa7«t977. 


lSPA<aE 

CASTIiU. 

FwUaftiNliY 
iao5>i3ia. 

AlphonseXk, 
iSia*i36o. 


^^avfv  la 
Ci«al. 


BiehardU. 
»^77-«399. 


i266.i379. 

Jean  1 , 
1379-1590. 


Richard  II , 

1377-1390. 

Uanri  IV  de 

Laacaslra, 

i399-i4i3. 


Bawi  da 
TraaalMiara  { 
tl66. 


vwi^aiipaaaH 

Banriin, 
i39o-s4^' 


li 


L'UNIVERS. 


BMPIU  OTTOMAN. 

Enl^ve  aiix  Greet  Philadel 
phie.  Premier  blocus  dr 
'  CoiMtaiitiiio|!rf«  Mndant  Mirt 
•ns.  Ect  flit  prisonnicr  par 
Timoiir  -  Leog  (Tamerlau), 
«a  i4oa. 


V,  Sulian-Mahainmed  •  Khan 

^▼algaimnent  Mahomet  I), 

nil  de  Baiezid. 

Il^trc.    J.  c 

Naiaunoe....  781  (1379) 
lolerr^giie  de  11  ana,  reinpli 
de  ruerrea  ciTlles;  durant 
cet  intenralle  troia  enfania 
de  Baiesifl,  Suleiman*  Ifa  et 
Moofa,  proolamcf  Sultans 

Sar  quelquM  aoldats »   ae 
rent  la  f  ucrre. 
.Av^nement . . .  816  (i4i3) 

Mort 8a4  (i4»0 

A«gn«  8  ana  Innairea. 
La  Valachie  tributaire. 


DAS-EUPIRE. 


Rmmaiuirl 

Paleologue, 

z39i-i4a5. 


EMPIRE 


VI.  Sulun-Murad-Khan  (tuI 
gairement  Amurat  II  j,  fit* 
de  Muhammed  t. 
Kaiaaance. . . .  806  (t4o3j 
ATenement...  8a4  ('^si^^ 
Abdication.  ..  844  (i44oj 
Second  a T4nem .  849  m44&j 

Mort 855  (j45i^^ 

Premier  rigne  %o  ana  lunai 
res ,  et  6  autrea  pour  le  a 
r4f  n«  I  ensemble  t6  ana. 
Conqoete  de  la  Phrygie  et  de 
Theaaalonlque.      L'Albanie 
cat  le  th4Aire  de  la  guerre 
cntre  le  Sultan  et  le  famena 
lakender  •  Bej,  plus  oonnn 
aoua  le  nomdeScanderbeg, 
prince  d'Albanie. 


Jean  VII.  Pa- 
tcologue , 
i4a5.i448. 
Constanlin 

PaIeolo;;ne « 
1449-1453. 


Sigismond , 
i4t»-i437. 


FRANCE. 


VII.  SnlUn-Muhammed-Khan , 

SI'Fatyh  ( le  Conquerant) . 

Tulfairement  Mahomet  11, 

fils  de  SntUn-Murad. 

Naiaaance. . . .  833  (1419)0 

Andrinople. 
Avteement...  844  ((44o) 

Dipoa4 849  ( 1 445) 

Premier  r^ne  5  a  ns  I  una  I  res. 
SultaiHMurad  reprend  lacou- 
ronne  en  849 ;  il  meiirt,  coin, 
ble  de  cloire,  k  Andriuopir 
cnfl&5(t4Si). 
Sultan- Muhammed  jponr  la 
deuxirme  foia.  II  remonie  sur 

le  trdne 8.i5  (i45i) 

II  menrt 886  {t48i) 

Second  r6gne  3i  ans  iunair- 
Conqu^te  de  Constatilinnplr 
en  857  (i4S3);  de  Ir^-bi- 
aondr,  en  J<<i4  ( 1 460) ,  dr  S «- 
nope.  Casiainouui,  Amasra, 
etc.  1^  Morde ,  la  Bosuif, 
Ip  Crim^f  soouisad. 


Sigiamond 

i4io  1437. 

Albert  d'An- 

triche , 

1437-1439. 
FrMeric  III, 

1439-1493. 


Charles  VI, 
T38o-i4aa> 


4Nr.LErRiinB. 


Henri  V, 
i4i3>i4aa. 


Charles  VII 
i4aa-i46z. 


Jean  VII  Pa- 

Itelogne , 

t4s5-i448. 

Constanlin 

Palcologue , 
1449-1453. 

Fin  de  IVm- 
pi  re  groc. 


Fred^rte  III, 
1439-1493. 


Henri  VI , 
i4aa>i46i. 


ESPAGNB. 

CASTILU. 


Jean  II , 
1406-1454. 


Cbaries  VII, 

i4ia-i4d- 
Lonis  X I , 
t46i-i483. 


Henri  VI, 

x4aa-(46i. 

^douard   IV, 

i46i-i483. 


Jean  II » 
1406-1454. 


Jean  II, 

1406.1454. 
Henri  IV, 

14541474. 

Isabelle  et 
Ferdinand  U 
Catholiqae, 

i474*i5o4. 


.-  ■*- 


TURQUIE. 
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1           SMPttB    OnOMAN. 

KMnHC 
D'ALLEMAtiNB. 

FRANCE. 

ANGLETERRE 

CAST  ILLS. 

ImL  Sahao-Balexid-Khu  ll.filsde 

Frederic  l|I , 

Loaif  XI. 

Menard  IV, 

laabelle  et  Fer- 

1       S«ltaa-H«haai»«l  Kl-Fatyk. 

1439.1493. 

1461 -1483. 

i46i-i483.  ' 

dinand  le  Ca- 

^B                                                             HB^pP9*     «•  Cb 

Maaimilien  1, 

Charles  VlII  , 

£doaard  V, 

iholique. 

■    ffiJMiBU 85i  (i447 

1493- 1519. 

x483i498. 
Louis  XII, 

x483. 

i474-i5o4. 
Jeanne  et 

1    AvMCMnt. 886  (i48i) 

RichanL  IIL 

I    Xact oi8  [i&ia) 

t498-i5i5. 

i483-i485. 

Philippe  I, 
i5o4-i6o€. 

■    Ugae  3  s  aas  lansim. 

- 

Henri   VII. 

■    Ailtai>-D}iin ,  ooona  sous  le  noi« 

i48S-i5o9. 

Charles  1 . 

1        de  prince  Zisim,  frercde  Sultao 

Henri  VlII , 

(Charlcs-Qoint) 

1        Baicrid,  4  qai  il  dispaU  le  trdn^. 

1509-1547. 

x5o6-i556« 

I        est  vaincu,  et  Ta  moarir  fc  Rome, 

' 

' 

• 

I        apvis  avoir  ^td  •ofemd  dam 

H        mmm  tosr  k    BoiwfUMiif.  Con- 

I         ante  de  la   Karananie.  Tr^e 
H         de  aapt  ana  avee  tovica  lea  paife' 
■         saneea  dirMcnnea. 

■ 

a.  Sehaa-SiUm-Uu^n  I,  Us  da 

Maximllien  I, 

Loais  XII , 

Hmri  VIII, 

Charles  I , 

1493-1619. 

1498-1615. 

i5o9-xS47.> 

(Ckartes^viat) 

Wajaianra, 87a  (1467) . 

Charles-Quint ; 
x5i9«x556. 

Francois  I, 
xSi&-x547. 

i5o6«x5S6. 

—   -          ■■■■IB*     .«•■•»••         ^^  g^        \        ^         ii    * 

A  Anaaie 

AT^neaent 918  (i5ii^ 

Meet 9x6  (xSao) 

Bagne  8  ana  ct  8  mots  lanaires. 

" 

Cooqndte  de  la  ^jtim,  de  TEgypte, 

' 

de  la  Mctopoumie,  de  I'Ann^ 

Bie.  FaowoM  bauiile  de  TchaU 

dim  ,  on  Chah  •  bouul -Sefewr 

• 

est  Tainco.  L'einpire  ^lere  fc  an 

- 

de^T^  de   poitaaace  extraordi- 

naire. 

•  • 

1 

X.  SaltaB-Saleinian-Kban  I ,  El-Ka- 

Charles-Qniot , 

Francois  I , 

Henri  VIII, 

Charles  I , 

neoni ,  le  grand  Solimao.  le  14* 

iSi9>x5&6. 

i5i5-i547. 

r5o9-i547.' 

(CharlesQuint) 
i5o6-xl^6. 

(islatenr,  lib  de  Saltan«S^Um  1. 

Ferdinand  I, 

Henri  11 , 

Bdonard  VI, 

HaUsanoe 900  Ti  \of^ 

x5S«>t564. 

.S47->1^S9. 

xhlTxhi^. 

PbiUppe  11, 

ATenearat 916  (iSao) 

Maahnilien  II , 

Fraiifoifl    11 , 

Marie, 

1 556- 1598. 

Kort :...  974  riM^ 

1 564- 1 576.  - 

i55^i56o.  • 

X  653.1^58. 

* 

Befne  4^  sns  lanaires. 

■ 

Charles  IX , 

l^Jisabeth  , 

Geoqndte  de  Belgrade  (iSia),  de 

• 

i56o.i574. 

xS58x6o3. 

Rliodcs,  mler^e  aux  daeralien 

^             k 

» 

*••••• 

de  St^een  de  J«nisaleai(i523), 

• 

. .    . 

daGbinran,  de  la  Gforgie,  etc. 

' 

Le  Saltan  jetle  Ics   foi^etiienu 

" 

■ 

d'nne  marine   impbsante.   Pro- 

Bolgatioo  de  nonvetles  loit.  11 

a  fait  e»  pereeane  Iceiie  earn. 

. 

PH»?«- 

.     •    .    , 

• 

XL  BaitaiKSAlin-Klian  II,  sornom- 

• 

Maximilien  11 , 

Char  Irs    IX  , 

yvlis.i1>(>lh , 

Philippe  n , 

mt   Mat  (llYrogne),   fiU  fie 

1564-1576. 

ib(^-iin\. 

1 558  i6o3; 

1556-1 598.* 

adten-SnlcSoMn. 

- 

Vaiflsance qsq  fiSai) 

» 

■ 

' 

•""■^■""'■^ •  ••••••••   s'lf  \      */ 

Sort. 982  (1&7  i) 

BlgMc  8  ans  ct  qvelqaesmois  lit- 

nairce. 
Ceaqodte  d^  Cbyprr.  Bataillr  na- 

▼aiede  L^nte  (Ain^Bakbti), 

le  7  octobre  X&71  (979  df  The- 

jire.) 

« 

- 

» 

n 


H 


LTNIVERS. 


mBmmtsBBBBsm 

mPIBB  OTTOMAN. 

i  xn.  Siiltiii-llitfad-KlitB  m ,  fik  dfe 

8iitUtt-S^li*i-Khaii. 

■Mm   j.  iL 


XUI.  SolUB-Mvhaoimcd-KlMii  III , 
fib  d«  Satl|ui-Hunil-duui. 

Avteflia«at ioo3  OHO 

Mori loia  (i6*3) 

Ml ■•  9  MM  it  »  imoit  lantirfs. 
II  uit  ^iranfler  19  (U  a«8  frirat.  * 


EMPIRE 
D'ALLEMAONE 

Mkxiniilica  O, 

tS64-iS7(K 

Hodolphe  1I» 

iS76*t6(ft. 


Eodolph«  II» 
iS']6>i6(s. 


X\t,  6a1tan.AUined-XbaD  I ,  fib  4i 
Snltan-MallaiiUMd  111. 

Naitsanee. ..h 998  (t Slo 

ATte«ai«nt..l iota  M6#f 

Moit. ......I ioa6  (i6k7 

RAffiM  t4  tn^  lanaires. 

Tr«T«  de  Tiofi  am  iTee  rAvtrklie, 


t 

XY.  So]Un>Molutapka-Kh«ii  I «  fib 
do  Siiltao-ll)|lummcd  111. 
NauMDce...'. 1000 

JlTmCIBMR.  ...■•.  .TVSV 

MpotitioQ loaj 

Troit  mob  el  4  fotart  apria  aw 


XTl.  Snltan-Oanaft-KlMft  U,  fib  da 
Soltan-AhiMd  I. 

Nabaaoca 

AT^naoiaat 

Mort 

£traof  M  paddant  ana  r^olff  dot 
Jaaibcairca ,  apria  an  r^gao  da 
4  MM  at  ^vdqiias  mois  lonairea. 

Ptfai  arae  la  Vtnt  et  U  PolOf  no. 


flaltan-Molistapha-Klun,  poor 
vBovrana  ivn. 
Sacond  a?4ii«aienL.io3i  (i6ai) 

'  Mort to3a  (ifiaS) 

IMpoft4  OTae  ignominb  at  pob  4lrafl 
f  14.  B4fiia  im  an  at  4  nob  laa. 


XVU.  8idta»Miirad.Xlian  IV.Ohaai 
fib  da  Sonatt-Ahmad  1. 

Nabaanca loao 

Av4iiaaiant. » io3a 

Mort » 1049      y  .  w^wy 

R4fna  17  aoi  lonaira*. 
CoDoaAta  da  Bagdad  etd'^rlvan  tor 
Cli4I^Abbaa,lapliia  grand  prince 
da  la  dTQMtM  pfrManc  de  Safya. 


KMolplie  lU 
tS7fi*t6ta. 

Matkiai, 
i6ia'i6f9. 


MatUaa, 
i6ia>i6|9. 


Matkbi , 

i6xa*i6t9. 

Fanlinand  II, 

i6i9-iO}7^ 


Ferdinand  II, 
i6t9»ti07< 


Ferdinand  II. 

1019-1637. 
Fcrciinaml  III, 

1637 •1657. 


F11ANC& 

Henri  III, 
tl74*il^l9* 
Henri  It, 
1 589*16  lOU 


ANGLETEBU 
i&&6-i6o3. 


Henri  rt» 
iS89*i6tOk 


MMl 


Hanri  IT| 

iM9*t6to. 
Louis  XIII , 
b6io*i6|3« 


Loole  Xnt, 
i6xo-i643. 


Umb  XIU. 
i6io-x643. 


Lottb  XIII, 
t«flvt«4d* 


Unb  XIII, 
1610-1643. 


iHMkath, 


i6oJ«i6 


I. 

i6»5. 


hmu  1. 

x6oj*i6a5. 


JitMtm  I, 
i6ol*i0aS. 


I. 


Jacqaaa  L 
x6oi'x6t%. 
Cbarlaa  I, 
i6»&-i649. 


te^AtSNB. 

CAariLU. 

PhiUopa  II, 
i5S6>b596. 


Pkillppa  II, 

- 1666*1696. 

PliilipfelU, 

■69^i6ai. 


PMUppain. 
8696*  16a  I. 


Pbnippa  UI, 
i59a*>tfai. 


AIH|i|M  ni, 
X  696-16*1 

nifiippe  hr, 

t6>t*t666. 


PliiUpp4  IV, 


MiHippa  rr. 


1 


TtJRQUli. 


i& 


MM 


■Mi 


nnRS  OTTOMAN. 


,;xmi.  SoltaiKlbrakuB  •  Xkan »  Cl« 
dt  Soltea-AhiiMd  1,  vt  fr^  d« 

J.  c 


1049 


{iJ^i 


lifiie  9  tBs  M  9  mois  lanaiicc. 
M  av  costre  Teaisc 


Eb  d«  Mtwlbnhsm. 

.. .leSi  (t6ii 
...loSS  (id4S 

iMpedtiM 1099  (1687 

Hort ]i<»4  (1693 

tAfm  4s  •■•  loaalret. 
Cooqn^ic  de  Caadi*  (dontlcil^ 
fat  ftmmmn*  en  i«44  »  ct  q« 
qpa'cn  1669  )•  «U 
ttdBla  Pttdolfe. 


XX.  SahM-fldainaii-KliaB  II, 
^  SohMHlbraliiiB. 

....... io5a 

»»99  l« 

■Oft. I  loa 

hinirei. 


£ls 


•ta9joaM 


m.  Mtaa-AkoMd-Klun  It,  fU  dU 
Saltan^bnhiaii. 
Xaimoee. .  itt6a  ^t643»  iMrt.} 
iTOKniait.ixoa  1x69c,  juin^ 

Mori tto6  (1695,  jaovkr.) 

Mkm  3  am  ct  8  moia  lonairlt. 
Mhite  de  Salankenien  oa  Mooa- 
tipha  f  ■prili^ymod  Y4ar,  p«< 
£1  la  tie,  la  19  aoot  1691. 


XXn.  Mtu-lloQaUpb*  -Kba*  II , 
fib  de  Soltan-llnliamiiMd  IV. 

RainaaM. .  1074  (1664,  jniUet.) 

AThi<iVnt.iio6  (1695) 

Depoiiiioa .  1 1 15  (1 703,  ao  e^t.) 

Vert tli6  11704) 

l^fae  t  aaa,  9  iBiau ,  1 1  jonrt  hi' 
ub«a. 

fwyiinda  V2»  d«  Cbio.  Fttite 
de  la  flotta  Tfoitienne.  Pals  de 


mn.  Sii)iai|.AbiiMd.lUwii  III,  flla 
da  Sultan-llqbainmed  IV. 
katuanee. .  1084  (x673,d4eemb 
AvcMBCBt.iiiS  ( 1703,  aeptim 
I    MpaaHioo.  rx43  (i73«>  >6  oct.) 


J 


EMPIRE 
ITALLEMAGNB 

Ferdinand  III, 
1637* 1857. 


feSPAGHB. 

Plii]ip«e  IT. 
i6ai-i665. 


Ferdinaad  III , 
1637-16S7. 
Uopoldl. 
a«M.i70S. 


milppe  IV, 
i8ai«i66S. 

Cbulet  II. 
>065-x7oa. 


Uopoldl, 
i6&8-i705. 


Cbariea  If, 
t666-t7oo« 


Ldopold  I, 
i658-x7»5. 


Ghadcs  II, 
i665>i7M>. 


Lfopoldl, 
t6S8-i7o5. 


Cluirlea  11, 
1665-1700. 

Philippe  V, 
t7oi*>746. 


Uopold  1, 
t6&8-i7o5. 
Joseph  I, 
T7oS>f7it. 
CharktVIQiii- 


FRANCE. 

Loaia  XJil,. 
i6io-i643< 
.Louia   XiV, 
1843-XI16* 


ANGLBTERK£ 

ChariM  1, 
»Ca5*i649. 


fttmsiB. 

Michel  Ul  F«o- 
dora-vtub*  de 
la  laiaoa  Ro* 


Uaia  tlV, 
1643-1718. 


LoviaXlVa 
1643- 1 7t  8. 


LMdcXrV, 
x643-i7tB. 


Louin  XiV, 
i643-i7ll. 


tottfa  XIV, 
164S-I715. 
Louis  XV, 

»7«$-ir?4. 


Chailet  r, 

i8a5-i649. 

Cfomwall, 

iS49*t68t. 

Rtdutd,  flls 

de  Cromwell , 

i8S8-i66o. 
Charles  H, 

1660. 168S. 
JaeqiMs  II « 

iM5-i689. 


JacanM  II, 

t689.t«8^. 

Ottinaaae  111, 

t689H^S. 


Qnilbnim*  III, 
1689- 176a.* 


Quinanme  til, 
i68g.i^ei. 

Anne  (An«  oa 
delte  de  Jac- 
ques II), 
t70i-i7f4* 


Anne 

1701-1714. 

OeoMes  I, 

t^»4-t*|M. 

*  tit 


i6s3-i645. 

Alaxia-Mwbal. 

Ittwitdk. 

«648-a876- 


AlCS{»-ttl«^8l' 

lowltdi, 

t649«iM. 

fMibr  ill 

AtMfowlMk , 

1876  t68a. 

IwM  t  et 

Pteif«t,  168a. 

Pierre  1 ,  la 

&•"*•« 
to8a*i7a5. 


Hem  |,|i 

Qfaftd, 

i«8a-i9kS. 


rlCfM  t ,  D 
Ortod, 


Pleftc  f .  la 
Oraiid, 


PMfM  I ,  Ik 
Qrfewl, 
l68a<-t7»ft. 
CattMfM  I, 


JL•«-.^*• 
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rUNIVERS. 


B^rt.     3.  C. 

Vort 1 149  (173^*  s3  jaiji.) 

Rig ne  >8  ann^  lonaire*. 
*Conqa#t«  des  Hes  vinitiennes  Ati 
I'Archipel  et  de  toate  U  Mor^. 
Palx  de  Paasarowiti  en  ii3o 
[a  I  jufllet  171S).  Qaerraavec 
la  Perse.  Paix  pUlrte  de  ii4o 
(oetobre  i7a7)* 


XXIV.  SalUn 'Mahmoad  •  Khan   1 
fifiatn^  deSoUan-Monitapha  11. 
If»iaunoe..iio8  (1696) 
ATineincnt.ii43  (i7^0i  16  oct 

Mort 1168  (i7S4t  i3d^, 

BiAgn«  aS  ana  lanairea. 

L'iinpriaMrie  ^labile  k  Conatanii- 

Dople.  Paix  de  Belgrade,  et  r^ 

troccaaion  de  cette  place  aux 

Tnrca,  en  1740. 


L) 


XXY.  Saltan-Oaaian.Xhan  III,  autre 
fill  de  Saltan -Moustapha  II. 
KaUsance..iiia  (1700) 
Av^neoMttt.  1168  (X754»  i3  dcc^ 

Mbrt 1171  (1757,  ao  ocl.) 

ILigne  3  ana  lunairea,  peoJant  lea* 
qucla  il  inaintient  la  paix. 


XXVI.  Sultan-Moaatapha-Khan  HI , 
fill  afn6  de  Saltan-Ahmed  III. 

lfaisaaDce..tia9  (?)(fjfj7} 

ATenemeot.  X17X  (17&7) 

llbrt..... .1187  (i774t  *' JART.) 

B^tie  enriron  17  ana  lunairm. 

La  decadence  de  I'empire  yiarcbe 
k  granda  pas  aonsle  ligne  de  ce 
prince.  Gaerre  de  1768  entrr 
I'enpire  et^ca  Ruaaes. 


XXVII.  SnUanAbdaMIamiJ-Khan, 
Mre  de  Saitan-Monstapha  III, 
el  fils  d«  Sallan-Abmed  111. 
Nataaaiice. .  X137  fi7a5,  ao  mai.) 
Av^nemeiit.iiSy  (i774i  at  janr.) 
Mort. .. .'.  .laoj  (1789,  7aTri].) 
R^ne  enriron  16  ana  lunairea. 
Paix  de  Kutdrak-Kalnardji  ( 1 774). 
Ccasion  de  la  Crimee  k  la  Rua- 
ain  (1784}. 


XXVIII.  fl|Han.S»lim.Khan  HI ,  fila 
de  SnItan>Monstapba  HI. 
ITaissance.  .1175  ^1761, 18  d^.) 
Ar^oamant.  xao3  (1789.  7  avril.) 
D^poaltion.iaaa  (1807,  juillet.) 

Mort t»a3  (1808,  a8  ju.U.) 

B%M  enYiron  19  ana  lunairea. 
OMcra  antra  lea  Rouct ,  lea  An- 


Charles  VI  (jus- 

qu'aton  en  Es- 
pagne  Char- 
les HI), 
1711-1740. 

Marie-Th^Ase, 

« 740- 174s. 

Cbarlea  VU , 

1 74  a- 1 745. 

Francois  I, 

»    1745*1765. 


Fran^ia  I, 
1 745- < 765. 


Francis  I, 
i745-»7«5. 

Josrpb  II , 
X  765-1 790. 


Jnscpti    II , 
1765-1790. 


Joseph  II, 

»  765- 1 790. 

T^opoM  II , 

1790-1793. 

Francois  II, 

1792-1806. 

Francois  II  ah- 

diqne,  en  1806, 


Louis  XV. 
1715-1774. 


Philippe  V, 
1701-1746. 
FeHinaod  VI. 
1740- 1759. 


1715-1774. 


Ferdinand  VI, 
1746-1759. 


Georges  II, 

1717-1760. 


Louis  XV,         George  II , 


Lonis  XV, 

1715-1774. 


Ferdinand  VI 

I746-I7&9. 

Charles  HI, 

1759-1788. 


1717-1760. 


Louis  XVI . 
«774-»*93. 


Charirs  HI , 
1759-1788. 

CharIrs  IV, 
1788-1808. 


Lonis  XVI, 
» 774" » 793. 
|j»ul9  XVI! , 

»795- 

n^puhlique 

fraiifaise, 

i7()>-i8o4. 

Bonaparte,  pre- [ 


Georgea  II. 

1717-1760. . 
Ocorgffl  ill, 
1760-1810. 


Georges  III, 
1760*1810. 


Georges  III, 
1760-18x0. 


Anne  Iranowna 
1780-1740. 

Iwao , 

1740-T741. 

Elisabeth-Pe- 

trowna, 

1 74 1 -1761. 


l&liaabeth-Fo. 

trowna , 

t74i-i76a. 


&i«abeth-Pe- 

Irowna , 

t74i-t76a. 

Pierre  III  , 

1761. 

Cathrrine  11 

Aleiiewna  , 

176a. 


Catherine  II 
Alesirwna  ,  la 
Grande , 
1761-1796. 


CaAerine*II, 
la  Grande, 
1761-1796. 

Paul  I  Petro- 

vrflch, 

1796-1801. 
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a 

OIPIRE  OTTOMAN. 

lyALLEMACIfE. 

FRANCE. 

ANGLRTERRE 

RU.S.SIR. 

tricUcw  rt  IcsToKS.  Pais  d' Yassy 

le  litre  d'empe* 

mier  conni , 

Grorgra  III, 

Alexandre  I, 

( 1791 ).  Inrasion  de  l*^rpt«  par 

rear  d'Allema- 

k799'i8o4. 

1760-1810. 

Pttolowiteh  , 

la  ftaacais  (1798). 

giie  et  prend 

celai  d'eoipe* 

reiir  birMitaire 

d'Aulriche, 
•(HU  la  nom  dc 

Franfoia  I , 

Napolten  Bo- 
naparte empe- 
rear  dea  Fran- 

^aia,  18  mai, 
i8o4*i8i4. 

i8oi-i8a5. 

i8o6-i835^ 

ESPAGNB. 

Charles  IV, 
1788-1808. 

• 

SHPCRE  OTTOMAN. 

ACTRICBB. 

FRANCR. 

ANGLETERRE 

&USSIE. 

XXIX.  Sdlaa-Moasuplui-Ihan  IV. 
fib  die  Soltan  Abdal-Uamid. 

Franfoia  I , 

Napoleon , 

Ocorgea  III , 

Alexandre  I, 

1 806' 1 835. 

1804*1814. 

f76e-i8ao. 

Faniowitdi, 

IMtira.    J.  C 

i8oi«i8a5. 

K>iMBce..ii93  (1779) 
ATC8cawiit.i»ai  ( 1 807),  jmllct. 

Mpoiitioa 

ESPAGNE. 

ctaflrt..tax3  fiSoS). 
U|ae  ■■  an  lonaire. 

— 

. 

Cfaarlet  IV, 

Teere  aYce  lea  RnaM*. 

i768.i«o8. 

lU.  Soltan-Mahmoiaa-Khan   II , 

Fran^oia  1 , 

Napol^n , 

Georges  III. 

AlaxaiMfare  I. 

frrre  de  Sultan  M onatapka  )V, 

1806.1835.' 

1804*1814. 

f76€h-i8ao. 
G«iorges  IV, 

Panlowitch  , 

et  fib  de  Suhan  Abdul-Hawid. 

Ferdinand, 

lx>uii  XVIII, 

i8oi-i8aS. 

Satflsance.  .1199  (1785),  anjuMI. 
AT^nnBeaf.i2s3  (i«o8;,  a8  juiil. 

i835. 

t8i4-i8>4. 

i8ao-i83o. 

Niealas  I.  Pan- 

Charles X , 

GuiUaaue  IV, 

lowitch  , 

Bcirnant  en- 

i8a4-ii<3o. 

i83o-i837. 

i8a5. 

cofccB..ia53  (1S37). 

Loma-PU. 

Alexandriae- 

Dolr^ctioa  dcs  Janiaaaires  ( juin 

lippe  I, 

Vlctoira, 

i8a6).  Bataille  de  NavariD(oc- 

i83o. 

1837: 

ti^re  1817).  Gaerre  contra  lea 

KaMn(i8a8-itao).Tr8it^d'Aii- 
diinoplp  (a^pmnbre  18x9).  Prisr 

ESPAGNE. 

^ 

d'Aicrr  par  laa  Praofaia  (jail- 
Id  .MoJT 

Ferdinand  VII , 

i8o8-i833. 

/ 

laabdlell.sooa 

la  rcgmoe  da 
M  tain  Ckria- 

tine , 

.^. __ 

i833. 

V 
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rUNlVERS. 


GHIPITRE  II. 

GH  AZI-SULT  AN-OSM  AN. 


Apres  avoir  cbass^  les  Tatares  des 
£tats  d' Ala-eddin ,  £rtho((roul  avait 
couronn^  ses  nombreuses  victoires  par 
la  conqu^te  de  Kutahii^^  eniev^e  aux 
Grecs  ran  680  (1281>.  La  mort  arr^ta, 
ail  milieu  de  ses  triomphes,  ce  heros, 
qui  jeta  les  premiers  fondements  de  la 
monarchie  ottomane.  L'aine  de  ses 
trois  fils ,  Osman ,  succeda  a  la  faveur 
dont  jouissait  son  pere.  Ne  en  G57 
(1259),  lejeune  prince  6tait  connu  h  la 
eour  d'Ala-eddin,  sous  le  nom  d'Os- 
mandjik,  c*est-i-dire,  le  petit  Osman. 
Le  Sultan  d'Iconium,  en  souvenir  des 
services  d*£rthpgroul ,  donna  a  son  fils 
le  commandement  en  chef  de  Tarmee, 
et  lui  envoya  les  insi^nes  de  ce  com- 
mandement. Ces'insignes  ^taient  le 
to6/(tambour),etlea^m(etendard)  (*}. 

Outre  ces  honneurs,  Ala-eddin  ac- 
«orda  a  Osman  le  sikkiy  ou  la  permis- 
sion de  battre  monnaie,  et  le  khoiUbSy 
ou  le  droit  de  faire  proclamer  son  nom 
dans  les  prieres  publiques  du  vendredi. 
Ainsi  le  titre  de  Sultan  semblait  le 
seul  qui  manqudt  au  puissant  favori. 
II  fut  assez  prudent,  ou  assez  recon- 
naissant  envers  le  souverain  a  qui  il 
devait  une  si  haute  fortune,  pour  lui 
rester  toujours  fidele.  Au  lieu  de  cher- 
cher  h  ^branler  le  tr6ne  de  son  bienfai- 
teur,  il  fit  rentrer  dans  le  devoir  les 
princes r6 voltes,  tourna  ses  armes  vic- 
torieuses  contre  les  Grecs ,  et  leur  en- 
leva  les  villes  deCulze  et  deKara-Hys- 
sar.  L*expulsion  des  Tatares  mogols, 

(*)  Cos  deux  mots  reunb  {(abl-alim)  sont 
specialement  consacres  a  designer  Tensem- 
ble  des  aitributs  attaches  a  la  dignity  des 
chefs  d-armee  et  autres  commandants  siipe- 
rieurs.  Ainsi ,  par  exemple ,  iin  vezir  ou 
pacha  k  trois  queues  etait  dans  Tobligation 
d'avoir  autour  de  lui  neuf  tambours  (tabl- 
zen),  autant  de  fifres  (zumadar),  sept  trom- 
pettes  (borazen),  quaU'e  cymballers  (zil- 
zen),  trois  norteurs  de  though  (queues  de 
rheval  tressces),  un  porleur  de  sandjak  ou 
etendan  vert,  et  deux  bairakdars,  por- 
teurs  du  bairak ,  drapeau  plus  large  que  le 
sandjak. 


et  une  suite  de  brillantes  victoires ,  lui 
valurent  de  nouveaax  temoignages  d« 
raffection  d'Ala-eddin,  qui  Tinvestit 
du  gouvernementd'Eski^Chehir  (Viei(> 
le-Viile) ,  et  le  combia  d'houn^urs  et  de 
presents. 

La  prosp6rit6  et  la  faveur  sans  cesse 
croissantes  d'Osman  ne  tarderent  pas 
h  exciter  la  jalousie  des  seigneurs  voi- 
sins.  Elle  lui  serait  devenue  fatale ,  sans 
la  fidelity  de  Michel ,  surnomme  Kieuq^ 
ou  Barbe  de  bouc.  Ce  prince  grec,  ami 
intime  et  compagnon  d'armes  d'Os- 
man,  etait  souverneur  du  chateau  de 
KhyrmendjikjSitue  sur  TOlympe,  non 
loin  d*£drenos  (Tancienne  vllle  d*A- 
drien).  Invito  aux  noces  de  la  fille  de 
Kieu^e,  Osman  d6ploya  aux  yeux  des 
convives  un  luxe  et'une  magnificence 
qui  ne  firent  qu'accrottre  la  liaine  se- 
crete que  les  emirs  portaient  au  favori 
d*Ala-eddin:  sa  mort  fat  r^olne.  Une 
circonstance  favorable  s'offrit  bientdt 
pour  Texecution  du  complot.  Le  set- 

§neur  de  Biledjik  allait  epouser  la  fille 
u  gouvemeur  de  Yar-Hyssar :  il  pria 
Osman  d'honorer  la  file  de  sa  pr^ 
sence.  Prevenu  par  Michel  Kieu^.^,que 
les  conjures  avaient  eu  rimprudence 
d*instruire  de  leur  Idche  complot,  Os- 
man accepte  Tinvitation,  avec  Tappa- 
rence  de  la  s6curite  la  plus  complete; 
il  prie  ra^me  le  trattre  de  lui  permettre 
de  transporter  dans  le  chateau  de  Bi- 
l^jik  son  harem  et  ses  triors ,  pour 
les  mettre  a  Tabri  d'une  surprise  pen- 
dant son  absence.  Cette  demande  est 
accueillie  avec  empressement.  Osman 
deguise  quarante  jeunes  gnerriers  en 
femmes ,  les  fait  servir  de  cortege  aux 
chariots  qui  portaient  ses  pr^tendues 
ricbesses,  s*empare  du  chateau,  tue 
de  sa  main  le  perfide  gouverneur,  en- 
leve  la  belle  fiancee  Niloufer(*),  et  la 
r^erve  pour  la  couche  de  son  fils  Or- 
khan ,  alors  ^  peine  dg6  de  douze  ans. 
Cette  expedition  fut  suiviede  la  prise 
d*Aine-Gueul ,  et  de  plusieurs  autres 
villes  et  chateaux  qu'Osman  soumit  a 
la  puissance  d'Ala-eddin.  Ce  monar- 

(*)  Nom  actuel  de  la  riviere  qui  traverse 
la  riche  plaine  de  Brousse  de  Test  k  I'oucst, 
et  ou  le  nennphar  rroit  en  abondancc. 


TURQUIE. 
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AM  eUit  craint  el  hai  de  ses  sujets. 
Uk  699,  des  hordes  de  Tatares  gaza« 
Riens  sqrant  £ait  irruption  dans  ses 
&its,  les  grands  du  royaunie  proiite- 
RDtdecette  occasion  pour  se  souiever 
me  seconde  fois.  Tremblant  pour  sa 
Tie,  Ala-Eddin  se  r^fuf^ie  aupr^s  de 
rempereuT  des  Grecs ,  Micliel  Paleoio- 
^oe,  ou  il  troufe  la  captivite  et  la 
ffiort,  au  lieu  de  Thospitalit^  genereuse 
qii*il  implorait. 

Osman,  a  qui  sa  brillante  vaieur 
aTait  fait  donner  le  sur^om  de  Ghazi 
(le  Victorieox),  se  Toyait  ainsi  sur  les 
marches  du  trdne ,  vacant  par  la  cbute 
du  dernier  priace  de  la  dynastie  des 
Seldjoukides  de  Roum.  Sa  reputation 
felatante  ^biouit  les  uns ,  ses  immenses 
ridiesses  gagnerent  les  autres;  et  ia 
fouie,  partout  Uprise  du  merveilleux, 
mais  plus  encore  chez  les  peuples  igno- 
rants  et  enthousiastes ,  fut  fascinee  par 
les  predictions  et  les  prestiges  dont 
nne  adroite  politique  avait  entoure  le 
berceau  et  les  premiers  triompbes  du 
ils  d'Rrthogroul. 

Nous  raconterons  quelques-unes  de 
ees  croyances  superstitieuses;  car  elles 
sout  au  rang  des  causes  extraordinaires 
qui  ont  concouru  a  la  formation  de 
lempire  ottoman ,  et  aux  diverses  pha- 
ses de  sa  puissance;  de  plus,  elles  pel- 
gaent  Tesprit  de  b  nation  credule  et 
aride  de  merveilleux  qui  les  a  adop- 
tees. 

Pea  de  temi»  avant  la  naissance 
d'Osman,  son  pere  vit,  durant  son 
sommeil,  une  source  limpide  jaiilir 
avec  impetuosite  de  sa  maison ,  grossir 
^ientot,  torrent  immense,  et  couvrir 
de  ses  eaux  la  surface  du  ^lobe.^  A  son 
reveii,  il  consulte  avec  eftroi  un  vieux 
cbelkh ,  interprete  des  songes  :  « Ras- 
«sure-toi,  lui  dit  le  vieillard;  ta  race 
«  est  b^nie  d^  Dieu ;  car  de  toi  naltra 
«  un  iBk ,  fondateur  d*une  monarchic 

•  qui  s'etendra  bientdt  sur  tout  Tuni- 

•  vers.  ■ 

Osman  eut  lui-mSme  les  presages  les 
plus  heureux  de  sa  erandeur  et  de  celle 
de  sa  race.  Habitue  par  son  pere  k  ne 
ftiqaenter  que  des  hommes  vertueux 
et  lettr^,  il  se  plaisait  surtout  dans  la 
societe  d'^ddbaly,  vieux  cheTkh  re- 


nomme  par  sa  pi^te  ct  sa  science.  Ce 
saint  persounage  avait  une  flile,  la 
belle  Malhoun>Khatun(*);  Osman  Tai- 
mait  sans  espoir,  car  eUe  lui  avait  dit : 
«  La  fille  d*un  p^uvre  cheikh,  qui  n'a 
«  pour  lui  que  la^docthne  et  la  vertu, 
«  ne  peut  aspirer  h  la  main  d'un  sei- 
«  gneur  de  votre  rang.  »  Apresune  nuit 
pass6e  dans  la  m^itation  et  les  lar- 
mes ,  Osman  se  prosterne  ia  face  contre 
terre,  et  prie  avec  ferveur.  Uu  pro- 
fond  sommeil  s'empare  de  ses  sens :  ii 

*  voit  en  songe  une  lucur,  douce  comma 
la  clart^  de  la  pleine  lune ,  sortir  des 
cotes  du  cheikn  £debaly :  elle  se  pose 
sur  le  nombrii  d'Osman,  d'ou  s'eleve 
tout  h  coup  un  arbre  immense :  sa  cime 
se  perdait  dans  les  nues,  des  fruits  de- 

•  licieux  pendaient  a  ses  branches ,  et  son 
feuillage  epais  couvrait  Tunivers.  Un 
des  rameaux,  d'un  vert  plus  eclatant, 
recourb^  comme  un  cimeterre,  pen- 
chait  vers  TOccident,  du  cote  de  Cons- 
tantinople. Sous  le  myst^rieux  om- 
brage,  des  fleuves  majestueux,  de  frais 
ruisseaux  arrosaient  des  vergers  et  des 
prairies:  des  villes  aux  d6mes  ^.tince- 
lants ,  aux  minarets  ^lanc^ ,  s'elevaient 
dans  de  vastes  plaines,  ou  cent  peu- 
ples divers ,  accourus  de  toutes  les  par- 
ties du  monde,  faisaient  Plater  leur 
joie  h  la  vue  de  cet  admirable  spectacle. 

'  Le  cheTkh  Kdebaly  expliqua  ainsi  cette 
vision  miraculeuse  :  Farbre  etait  le 
mysterieux  thouboy  Tune  des  merveil- 
les  du  paradis;  sa  beauts,  ses  fruits 
exquis,  sa  vegetation  vigoureuse,  d^si- 
^naient  ia  prosp^rite  de  la  maison 
^'Osman;  les  villes,  les  plaines,  les 
vergers,  les  fleuves,  montraient  T^- 
tendue  de  sa  monarchic;  les  peuples 
nombreux,  venus  de  tous  cot^s  se  ran- 
ger sous  I'ombrage  du  nou  veau  thouba  y 
figuraient  les  dinerentes  nations  qui  se 
soumettraient  a  son  sceptre;  le  rameau 
penche  vers  Constantinople  iudiquait 
la  conqu^te  de  cette  capttaie  par  dn 
prince  de  sa  familie,  et  la  douce  clart6 
qui  sortait  des  c6tes  du  cheikh  ^tait 

(*)  Les  historiens  ottomans  appelleot  in* 
differeniment  la  fllle  du  cheikh  ^ebaly , 
MaUioun  -  khatim  on  Mai^khatun  ( femme- 
tresor)  et  Kamer'ue  (lune  de  beaule). 
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Fembl^me  de  sa  fiile  Malhoun-Khatun , 
dont  Talliance  avec  Osman  dcvait  rea- 
User  toutes  les  promesses  de  la  vision 
celeste.  C'est  de  ce  mariage,  celebr6 
en  673  (1274),  que  naqiiit  Orkhan , 
successeur  d'Osman. 

Ce  prince,. que  sa  haute  position  et 
la  voix  publique  appelaient  a  recueillir 
rheritage  des  Seldjoukides ,  fut  d^clar^ 
SultnnTan  699  (1300).  II  ^tablit  le 
siege  de  sa  puissance  dans  ia  viile  de 
Kara-Hyssar,  et  le  premier  se  decora 
du  titre  d'empereur  des  Ottomans  {pa- ' 
dichahi  ali  Ostnan),  Dhs  qu'il  se  vit 
6ur  le  trdne,  il  donna  a  ses  enfants  le 
gouvernement  d'une  portion  du  terri- 
toire  qui  reconnaissait  son  autorit^,  et 
leur  en  conGa  la  d^.fense.  II  fit  ensuite 
la  conqulte  de  Kupri-Hyssar ;  et ,  apr^ 
avoir  a^randi ,  fortifi^  et  embelli  la  ville 
de  Yeni-Ch^hir,  il  la^oisit  definitive- 
ment  pour  le  lieu  de  sa  residence,  et 
abandonna  le  s^iour  de  Rara-Hyssar. 

Osman  signafa  son  av^nement  par 
un  de  ces  actes  de  cruaut^  qui  trop 
sou  vent  ont  souill^de  sang  les  annales 
ottomanes.  Son  oncle  Dundar,  T6n6- 
rable  nonag^naire,  ayant  ose  lui  faire 
quelques  objections  sur  ses  projets 
de  conqultes,  Osman  irrite  per<^  le 
vieiltard  d'un  coup  de  fleche.  Cette 
terrible  lecon  contmt  dans  un  silen- 
cieux  respect  les  soldats  du  farouche 
conqu^rant. 

Apres  s'itre  empar^  des  chateaux  de 
Dimsouz ,  Koioun-Hyssar  et  Marmara , 
Osman  bat ,  aupres  de  r^  icomedie ,  Thoe- 
teriarque  Muzzalo ,  g^n^ral  des  gardes 
de  Tempereur  de  Byzance.  Ai-Doghdy, 
neveu  a*Osman,  perit  dans  la  bataille 
de  Koioun-Hyssar;  son  tombeau ,  elev^ 
sur  le  bord  de  la  route,  opere,  suivant 
la  tradition  populaire,  des  gu^risons 
miraculeUses  surleschevauxmcUades, 

Dans  rintervalte  de  ses  conqu^tes, 
Osman  s'occupait  a  ^tablir  fordre  et 
la  tranquillite,  qui  ne  peuveut  naltre 
que  de  robservation  des  lois.  II  trouva 
encore  dans  une  superstition  tradition- 
nelte  du  peuple  les  moyens  de  consoli- 
der  sa  puissance;  elle  ^tait,  assurait- 
on ,  predite  par  le  propbete  m^me  dans 
ces  paroles  du  Goran :  «  Certes ,  a  fe- 
A  poque  de  chaque  nouveau  siecle ,  Dieu 


a  enverrp  5  ce  peuple  quelqu'un  pour 
«  renouveler  sa  foi. »  Or  on  touchait 
alors  au  huitieme  de  Thegire,  puisque 
Tavenement  d'Osman  eut  lieu  en  699. 
Le  terrible  Djenghiz-Khan,  sorti  de  ses 
deserts  Tan  600  de  cette  ^re,  dut  ses  ^ 
premiers  succes  a  cette  croyance  uni- 
verselle.  Le  nom  m^me  d'Osman ,  qui , 
selon  sa  racine  arabe,  signifie  briseiar 
d'osy  contribua  a  convaincre  les  peuples 
de  sa  mission  sou veraine;  suivant  les 
ecrivains  de  ce  temps,  Osman,  le 
bri^ur  d*os,  devait  ecraser  les  princes 
infideles  et  tous  les  ennemis  de  sa  mai- 
son.  Les  musulmans  ont  la  plus  grande 
oonfiance  dans  la  signification  bonne 
ou  mauvaise  des  nonis;  car  les  noms 
viennent  du  ciely  dit  le  Kilam-che' 
rify  ou  la  parole  sacree(*). 

T>H  qu'Osman  eut  assis  son  pouvoir 
sur  une  base  solide,  il  se  prepara  a  une 
nouvelle  expedition ,  dont  le  but  prin- 
cipal etait  d'Cmpdcher  ses  soldats  de 
s*amollir  au  sein  de  Toisivete  et  de 
Tabondance.  li  marche  sur  Iznik  (f^i- 
c6e) ;  mais  ses  armes ,  jusqu  alors  vio- 
torieuses,  sont  arret^es  par  IMnvincible 
r^istance  de  la  garnison.  II  leve  le 
si^ge,  et,  pour  tenir  ses  troupes  en 
haleine,  il  lait  bdtir,  en  regarcl  de  la 
ville,  et  sur  une  haute  montagne  au 
nord  dTeni-Ch^hir,  un  chateau  fort, 
qu'il  appelle  Targhan ,  du  nom  du  brave 
chef  k  qui  il  en  confia  la  garde. 

£n  707,  les  gouverneurs  des  provin- 
ces grecques,  excite  par  le  comman- 
dant de  Brousse,  s^uriissent  secrete- 
ment  contre  Osman.  Ce  prince ,  averti 
de  leurs  desseins,  tombe  a  rimproviste 
^ur  leurs  troupes  r^unies,  et  les  met 
en  d^route.  Le  gouverneur  du  chdteau 
de  Kestel  p^rit  sur  le  champ  de  ba- 
taille ;  celui  de  Kutahiie  prend  la  fuite : 
Osman  le  poursuit  jusqu*li  Ouloubad. 
Le  commandant  de  cette  ville,  effraye 
du  sort  de  ses  compagnons  d*armes, 

(*)  Kelam  -  cherif  est  un  des  noms  que 
les  niiisiilmans  doiinent  an  Coran;  ils  Tap- 
pellenl  encore  XiVa^,  ou  kitolhullah,  le  livre 
par  excellence ,  le  livre  de  Diea;  mashaf^ 
le  code  hy\^v^^\furkan,  celui  aui  marqve 
la  distinction  du  bicn  et  du  mal,  du  vrai 
et  du  faux. 
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n*0K  s*opposer  a  la  fureur  des  Otto- 
iBaos,  et  livre  1e  inalheurenx  fuyat-d, 
sous  la  promesse  solennelle  que  lo 
Tunqueur  ni  ses  descendants  ne  pas- 
scrBlent  jamais  la  riviere  d^Oulouoad. 
^    Ce sermeot  f ut  tenu  par  les  successeurs 
d'Osman ,  a  Taide  de  ces  interpretations 
dasuques  dont  une  congreption  cele- 
hre  est  accusee  de  se  servir  trop  fre- 
i      quemment,  mais  doiit  les  nations  orien- 
j     tales  avaient  largement  use  bien  avant 
fapparition  de  saint  Ignace  en  Occi- 
dent. Quand  les  empereurs  ottomans 
Toulurent  s*avancer  au  del^  d'Oulou- 
bad,  au  lieu  de  traverser  la  riviere,  ils 
endepasserent  Tembouchure,  par  mer, 
en  prenant  le  large :  ils  mettaient  ainsi 
kur  conscience  de  conquerants  en  repos 
par  Texecution  de  la  lettredu  traite, 
et  s'embarrassaient  fort  peu  de  son 
esprit. 

Maltre  d6  presque  toutes  les  villes 
de  la  Bitfaynie,  Osman,  aOn  de  mieux 
oonsolider  ses  victoires,  sut  im poser 
un  frein  momentane  a  son  ambition ;  il 
employa  quelques  annees  de  paix  a  r6- 
prer  ^ans,  ses  Etats  les  maux  inevita- 
bles qae  la  guerre  trafne  h  sa  suite. 
Mais  cette  inaction  ne  pouvait  plaire 
loogtemps  h  des  soldats  accoutumes  au 
tooiulte  des  armes  et  a  tous  les  desor* 
dres  du  pillage :  ils  demanderent  bien- 
tot  a  Itre  conduits  a  de  nouvelles  con- 
qa^tes.  Osman  se  rend  a  leurs  desirs; 
mais,  habile  a  proGter  de  Fardeur  de 
ses  troupes,  il  leur  rappelle  le  pr^x;epte 
du  Goran,  qui  ordonne  de  travailler  k 
la  propagation  de  Tislamisme :  «  C'est 

•  un  devoir,  leur  dit-il ,  preferable  k 

•  toutes  les  richesses  de  ce  monde;  in- 

•  vitoDS  d*abord  avec  douceur  les  prin- 
«  ces  Chretiens  a  embrasser  la  religion 
( du  prophete;  mais  s'ils  r^sistent  a  la 
1  loi  divme,  que  le  fer  et  le  feu  punis- 
■  sent  leur  obstination  criminelle !  »  En 
consequence,  il  envoie  h  tous  les  prin- 
ces de  TAsie  Mineure  des  tchaoucn  (*), 

(*)  Les  tcliaoach  sont  desmessaf^rs  diktat 
aiix  ordres  clu  grand  vezir.  Leur  chef  appele 
Tdiaoach-Bachi  etait  prepos^  k  la  garde 
des  prisouniers  de  qualitc  ,  k  rex^cutioii  des 
ordiYs  emanes  de  la  volontc  souveraine  et 
del  oi^aocs  de  la  justice  (cbcri'at).  Les 


qui  leur  signifient  de  choisir  entre  le 
mahometisme ,  le  tribut  de  soumission 
(kharadj)  ou  la  guerre.  Son  ami  Mfchel 
Kieu^e  se  soumet  le  premier  au  Goran. 
De  grands  honneurs  le  r^compenserent 
de  cet  acte  de  d^vouement,  et  sa  pos- 
teritea  joui  longtemps  de  la  plus  haute 
faveur  sous  les  successeurs  d'Osman. 

Sfuelques  seigneurs ,  entre  autres  ceux 
ie  Lefke  (rancienne  Leucae),d'Ak-Hys- 
sar  et  de  Bekedje,  sans  adopter  la  reli- 
gion du  conquerant,  devinrent  ses  tri- 
butaires;  d'autres  s!enfuirent  ou  furent 
faits  prisonniers. 

Tandis  qu'Osman  ^tait  occupy  k  les 
soumettre ,  une  horde  de  Tatares-Tcho- 
dars  fait  irruption  dans  ses  £tats ,  et 
penetrc  iusqira  Karadja  -  Hyssar.  Or- 
khan,  fils  du  Sultan,  les  rencontre 
pres  du  chdteau  d'OTnacli,  en  passe 
une  portion  au  fil  de  Tepee ,  et  force 
les  prisonniers  k  embrasser  le  maho- 
metisme. Encourage  par  ces  premiers 
exploits,  il  s*empare  cie  plusieurs  forts 
des  environs  d'Ak- Hyssar.  Les  bra- 
ves compagnons  d'armes  d'Osman  , 
Michel  KieuQ^,  Konour-Alp,  le  fa- 
meux  capitaine  Aktche-Kodja,  Ab- 
durrahman ,  qui  partageait  avec  le  Sul- 
tan le  glorieux  surnom  de  ghazi ,  con- 
tribuerent  puissamment  au  succes  des 
armes  du  fils  de  leur  maltre.  Ge  mo- 
narque ,  qui  ne  croyait  pas  sa  puissance 
bien  affermie  tant  qu'il  ne  possederait 
pas  Brousse ,  capitale  de  la  Bithynie , 
envoie  Orkhan ,  a  la  tSte  d'une  nom- 
breuse  arm^e ,  pour  reduire  cette  place. 
Dix  ans  auparavant ,  Osman  avait  tente 

tchaonch  avaient  poor  armes  un  arc  et  des 
fledies,  un  cimeterre  ei  un  billon  court, 
dont  la  |M)ignee  se  nomme  topouz,  Comme 
huissiers,  ils  sont  charg^egaiement  d'appe- 
lei*  et  de  conduire  devant  les  tribunaux  les 
individus  qui  y  sont  cites  dans  les  causes 
civiles  et  criminelles.  Certains  tchaouch  oqt 
joiic  quelquefois  un  role  beaucoup  plus  im- 
portant ;  on  les  a  vus  ambassadeurs  de  la 
Porte  chez  les  puissances  europeennes.  Lear 
nom  et  leur  eniploi  scut  anlericurs  a  la  fou- 
dat  ion  de  Tempire  ottoman.  Le  grand  Tzaouss 
(Mif  a(  T^aouf)  tenait  un  des  premiers  rangs 
sous  les  princes  du  Bas-£ninire,  ainsi  que 
le  tchaouch-baschi  a  la  cour  acs  Sultans  seld- 
joukidi's. 
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de  s'en  emparer ;  n'ayant  pu  y  parve- 
nir,  il  avait  fait  construire  deiix  forts 
devant  la  ville :  Tun  fut  commis  h  b 
garde  de  son  neveu  Aktimour;  le 
brave  Balaban  eut  le  commandement 
de  Tautre.  li  inauieta  ainsi  Brousse 
par  une  espece  ae  blocus,  jusqu*i^  ce 
qu*il  se  fdt  decide  h  y  dinger  toutes 
ses  forces.  Le  gouverneur  aurait  pu 
resister  longtemps,  car  la  place  ^tait 
tres -forte  et  defend ue  par  une  nom- 
breuse  garnison ;  inais  il  recut  d'An- 
dronicus  Paleologue  Tordre  de  capitu- 
ler.  Ainsi  la  fameuse  ville  de  Brousse 
tomba  au  pouvoir  d*Osman ,  Tan  726 
de  rbcgire  (1326).  Les  habitants  eurent 
la  permission  de  sortir  sains  et  saufs , 
moyennant  une  rangon  de  trente  mille 
pieces  d*or.  Orkhan^  encore  dans  Tl- 
vresse  de  son  triomphe,  re^oit  un  mes- 
sage de  son  p^re  mourant ,  ^ui  le  rap- 
pelle  en  hdte.  Tremblant,  il  accourt 
aupres  du  lit  de  mort;  et,  les  yeux 
Do>  es  de  larmes ,  le  coeur  bris^ ,  il  dit 
avec un profond  soupir :  «  Ah!  Osnian , 
« source  des  empereurs  et  des  sei- 
«  gneurs  du  monde !  toi ,  qui  as  sou  mis 
«  tant  de  nations ,  est-ce  bien  toi  que 
« je  vois  dans  ce  triste  6tat !  —  Ne  te 
«  lamente  point ,  6  mon  flis ,  6  joie  de 
«inon  dnie!  repond  le  Sultan  d'une 
«  voix  etcinte ;  nous  devons  tous  nous 
«  rcsigner  aux  decrets  du  ciel.  Telle 
«  est  la  destin^e  des  honimes.  Le  vent 
ff  de  la  mort  souHle  egalement  sur 
« les  jeunes  et  sur  les  vieux,  sur  les 
*  rois  et  sur  les  sujets.  Je  meurs  avec 
«  joie,  puisque  je  laisse  un  digne  suc- 
«  cesseur  de  ma  puissance.  Pour  toi , 
«  mon  fils ,  couronn6  de  f^licites ,  regne 
«  par  la  magnanimite  et  la  justice :  que 
«  leurs  rayons  brilient  autour  de  ton 
«  trdne ,  et  cclairent  Thorizon  entier. 
c  Loin  de  toi  Tinjustice  et  la  tyrannie. 
«  Sois  le  defenseur  du  Goran ,  la  co- 
«lonne  de  la  foi,  le  protecteur  des 
«  sciences ,  le  bienfaiteur  des  oulemas. 
«  Regarde  toujours  tiotre  sainte  reli- 
A  gion  comme  le  Icvain  de  la  grandeur 
«  et  de  la  majesty ;  nos  lois  sacrees 
«  comme  la  base  de  Tautorite  et  de  la 
«  puissance  supreme.  Ne  perds  jamais 
«  de  vue  les  voies  mysterieuses  de  1*E- 
« ternel;  tu  n*es  Sultan  que  pour  pro- 


« teger  Tislamisme ,  ch6rir  tea  sujets., 
«  et  faire  sentir  5  tout  Tunivers  les 
«  doux  effets  de  la  justice ,  de  la  g^D6- 
«  rosite  et  de  la  clemence  royales,  s^uls 
«  moyens  d'attirer  sur  toi  les  ben^dic-  . 
a  tions  d' Allah  et  de  son  prophete.  »  '^ 
A  ces  mots,  Osman,  le  refuge  des 
fiddles^  expire.  Ses  deux  imams  et 
ceux  d'Orkhan  transportent  ladepouille 
jiiortelle  du  fondateur  de  Tempire  ot- 
toman dans  une  ancienne  chapelle  du 
chateau  de  Brousse,  appel^e  Guinu- 
chli-Goumbed  (le  dome  argente). 
On  y  voyait  encore,  au  commence* 
ment  du  dix-neuvi^me  siecle .  le  cha- 
pelet  d'Osman  et  le  tambour  dout  Ala- 
eddin  luL  Gt  present  en  Tinvestissant 
du  commandement  de  Karadja-Hyssar. 
Ces  deux  reliques,  objets  du  brofond 
respect  des  musulmans ,  ont  et6 ,  de- 
puis,  la  proie  d*un  incendie.  Le  tr^- 
sor  de  Tempire  conserve  encore  ,dit-oii, 
le  sabre  et  le  drapeau  du  conqu^rant. 
D'apres  les  auteurs  nationaux  aux- 
Guels  on  voit  que  le  r^cit  de  la  mort 
de  Sultan  Osman  est  empruntd ,  il  d^- 
ceda  le  10  du  n^ois  de  ramazan  726 
( 10  aodt  1326).  lletaitdg^desoixante- 
neufans,  et  il  en  avait  regn^  vingt-six. 
La  succession  d'Osman  le  Victorieux 
fut  d*une  inconcevable  modicit6  :  il  ne 
laissa  ni  or,  ni  argent,  ni  joyaux;  ses 
liberalites,  et  les  recompenses  mili- 
taires  jju'il  prod ieu ait  pour  s'altirer 
Taffection  des  soldats ,  avaient  dissipe 
ses  tresors.  Son  flIs  ne  trouva  dans  le 
palais  qu'un  kaftan  brode ,  un  turban , 
quelquesceinturesdemousselinerouge, 
une  cuiiler  et  une  saliere :  il  est  vrai 
qu'avec  cela  il  h^ritait  d'un  vaste  em- 
pire. Osman  l^gua  en  outre  \x  son  suc- 
cesseur  des  chevaux  de  prix  et  de  nom- 
breux  troupeaux,  qu'on  a  toujours 
entretenus  avec  soin ,  et  dont  la  race 
a  prosp^rii  jusqu'a  ces  temps-ci ,  dans 
les  montagnes  de  la  Phrygie  et  de  fa 
Bithynie,  premier  apanage  d'Ertho* 
groul ,  et  domaine  que  sa  posterite  a 
scrupuleusement  conserve :  Ton  voit 
encore ,  aux  environs  de  Broasse ,  des 
nioutons  qui  descendent^  5  ce  qu*on 
prdtend ,  en  droite  ligue  de  ceux  que 
possedait  le  fondateur  de  la  dyuastie 
ottomane. 
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.  Osman  avail  un  exterieur  imposant. 

Sa  barbe ,  ses  cheveux ,  ses  sourcils 

noirs  lui  avaient  valu  le  surnom  de 

Kara{\e  noir)  »  ^pitbete  regard^e  par 

lesTurcs  comme  le  plus  grand  6lQge 

que  Von  puisse  faire  ae  la  beauts  d*un 

\\omme.  Par  une  conformation  singu- 

llere,  ses  bras  desceodaient  jusqu'au- 

dessous  de  ses  genoux.  Cette  bizarre- 

rie  est  consideree  comme  d'heureux 

augure  chez  les  prince;5  de  T'Orient, ou 

la  tradition  a  conserve  la  memoire  du 

oelebre  Ardecbir-Dirazdest,  ou  Ar- 

laierces-LoDguemain. 

Le  costume  d^Osman  6ia\t  remar- 

qaable  par  sa  simplicite :  un  ample  ^q/^ 

Han  a  iongues    mancbes    pendantes 

dem'ere  les  bras ,  que  couvrait  le  v£- 

tement  de  dessous ;  un  bonnet  rouge 

entoure  d'un  turban  blanc  h  larges 

bouftantes ,  appele  tad^-khora^ani  ( la 

'  couronne  khorassanienne) ;  voila  toute 

la  parure  du  puissant  successeur  des 

Seldjoukides.  La  memoire  de  ce  prince 

est  en  veneration  chez  les  Ottomans. 

.On  ue  peut  lui  reprocher  que  le  seul 

trait  de  cruaut^   dont   nous    avons 

fait  mention;   mais  sa  bonte  habi- 

tnelle ,  ses  vertus ,  ce  courage  indomp- 

^ble  des  premiers  guerriers  de  Tisla- 

misroe,  et  surtout  ce  g^nie  vaste  et 

ieotreprenant ,  necessaire  aux  fonda- 

tetirs  des  empires ,  doivent  servir  de 

coptre-poids,  dans  la  balance  de  This- 

toire ,  a  cet  acte  barbare  qui  lui  est  jus- 

tement  reproche.  II  a  donn6  son.  nom 

aux  provinces  de  Pont  et  de  Bithynie , 

qui  s^appelleot  encore  aujourd'bui  Os- 

mandjik-Yilaleti  :  les  £tats  du  petit 

Osmao. 

CBAPITRE    III. 

GHAZI-SULTAN-OAKHAN. 

Ala-eddin,  tils  atn^  d'Osman,  au- 
quel  son  pere  avait  impose  le  nom  de 
son  bienfaiteur  seldjoukide ,  etait  Th^- 
ritier  naturel  de  la  nouvelle  couronne. 
llais  le  godt  pronooce  du  jeune  prince 
pour  les  sciences  speculatives  et  ia  so- 
litade ,  engagea  Osman  k  Texclure  du 
trtfne,  et  a  porter  ainsi  atteinte  5  la  pre- 
rogative du  droit  d'atnesse ;  car  la  suc- 
cession par  ordre  de  primogeniture  est 


une  des  lois  fondameutales  de  reonpiire 
ottoman ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  ^t^  tou- 
jours  fidelement  respect6e.  Ainsi  Baie- 
zid  II ,  h  Texemple  au  fondateur  de  la 
monarchic ,  designa  pour  son  succes- 
seur, Ahmed,  son  second  fils,  au  pre- 
judice de  ChehinchAh,  son  premier- 
ne.  Du  reste,  la  preference  uOsmao 
pour  Orkhan  fut  bien  justifiee  par  la 
grandeur  d*dme  de  ce  prince.  II  se 
hdta  d^offrir  gen^reusement  h  son 
frere  le  partage  de  Tautorite ;  mais  Ala- 
eddin,  que  ramour  de  T^tude  avait 
preserve  de  Tambition,  respecta  les 
dernieres  volontes  de  son  pere:  il  ne 
demanda  que  la  permission  de  se  reti- 
rer  dans  un  village  sur  les  bords  du 
Niloufer,  et  refusa  m^me  1^  moitie  des 
troupeaux  qu'avait  laiss^s  Osman. 
a  Puisque  tu  ne  veux  pas,  lui  dit  Or- 
«  khan  9  accepter  leschevaux,les  boeufs 
«  et  les  brebis  que  je  t'offre,  sois  le 
«  pasteur  de  mes  peuples,  sois  vezir  1 » 
Ala-eddin ,  touche  de  la  confiance  que 
lui  marquait  son  frere,  se  devoua  h 
partager  avec  lui  le  poids  des  affaires 
publi(]ues ;  ii  fut  done  cree  vezir ,  mot 
qui  signide en  effet porte-fardeau;  et, 
tandis  qu'Orkhan ,  neritierdu  g^nie  bel- 
liaueux  de  son  pere,  et  du  surnom  de 
Gliazi ,  que  Thistoire  lui  a  anssi  de- 
cerne,  reculait  sans  cesse  les  iimites 
de  ses  l^tats,  le  sage  Ala-eddin,  le 
premier  qui  porta  ce  titre  de  Pacha 
devenu  si  fameux ,  songeait  a  en  affer- 
mir  les  bases  par  des  lois  utiles  et  des 
institutions  durables.  Avant  de  suivre 
le  Sultan  dans  ses  rapides  triomphes , 
nous  esquisserons  un  tableau  aoreg^ 
de  Tadministration  de  son  frere.  Cette 
etude  des  premiers  essais  tentes  dans 
le  but  de  consoUder  un  empire  nais- 
sant,  est  plus  curieuse  et  plus  instruc* 
tive  encore  que  celledes  brillantes  vie- 
toires  qui  lui  ont  fait  une  place  au 
milieu  des  nations ;  car  si  le  conqu^ 
rant  qui  s'ouvre  un  passage  h  travers 
les  peuples  en  les  frappant  de  son 
sceptre  de  fer ,  n*a  pas  aupr^s  de  lui  la 
mam  ferme  et  moderatrice  qui  rend 
le  joug  moins  lourd  aux  vaincus ,  et  les 
enchame  h  leur  nouveau  mattre  par  les 
liens  de  Tinter^t  et  de  Faffection ,  lek 
conquetes  du  foudre  de  guerre  ne  se- 
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ront  que  des  dclairs  de  eloire  qui  s*e- 
teindrontavecsavie  ,quelquefois  m^me 
avant  sa  mort ,  et  dont  il  ne  restera 
souvent  gu*un  vain  souvenir.  Cest  ia 
force  qui  fonde  les  empires;  c*est  la 
sagesse  gui  les  maintient. 

La  legislation  musulmane  d6coule  de 
quatre  sources :  le  Goran  (parole  de 
Dieu ) ;  la  Stmna  ( parole  du  proph^te) ; 
les  sentences  des  quatregrands  ImamSy 
qui  sont  comme  les  Peres  de  Tisla- 
misme ;  et  les  lois  6nian<^s  du  souve- 
rain:  ces  dernieres,  derivant  de  la 
puissance  temporelle  ou  du  droit  de 
r^pttef  et  comprises  sous  le  nom  ge- 
neral (TOurfiy  c'est-a-dire,  legislation 
accessoire,  ne  sont  aue  le  comply 
ment  et  Texplication  aes  trois  autres 
parties  du  droit  politique ;  le  Kanoun^ 
namS  (H^c  ou  droit  canonique)  est  ia 
collection  de  ces  lots., 

Les  premieres  dont  s'occupa  Ala- 
eddin  furent  relatives  aux  monnaies. 
On  a  vu ,  dans  le  regne  d*Osman ,  que 
ce  prince  avait  obtenu  du  dernier  Sul- 
tan seldjoukide  le  droit  de  Sikke  et 
cekii  de  Khoutbe :  signes  caract^ris- 
tiques  et  universellement  reconnus  de 
la  souverainete ;  mais  il  paraft  qu^Os* 
man  n*usa  jamais  du  premier ,  et  atten- 
dit ,  pour  exercer  le  second ,  la  mort 
de  son  bienfaiteur.  Ce  ne  fut  qu'en 
729(1328) ,  c^est-Mire,  trois  ansapr^ 
Tav^nement  d*Orkhan,  que  le  vezir 
Ala-eddin  fit  frapper  des  monnaies 
d'or  et  d*argent  portant  le  chifFre 
(thoughra)  du  prince,  et  un  versetdu 
Coran  (*) .  Jusqu'alors  celles  qui  a  vaient 

(*)  La monnaie ottomane  ne  re^it  point, 
comme  la  n6tre,  Tefligie  du  pnnce,  mais 
neiilement  son  nom  ou  son  chiffre,  gi^ve  en 
beaux  caracteres,  avec  Taonee  de  son  ave- 
nement,  et  un  nombre  qui  indimie  dans 
quelle  annee  du  regno  la  piece  a  eli  frap- 
nee.  Apres  la  prise  de  Constantinople,  Mu- 
hammed-el-Fatyh  (le  Conquerant),  vulgai- 
rement  Mahomet  II,  v  joignit  les  titret 
empbaliques  de  Suiian  aes  deux  terret ,  soU' 
veraia  des  deux  mers  ,  et  Sultan  fils  de  Sul- 
tan, (  Sultauul  -  beirein ,  Khak4nul  -  bah- 
rein ,  Sulian  ibn  >  ussuUan).  Depuis  cette 
ipoque  jusqu'a  nos  jours,  les  monnaies  des 
Sultans  onl  subi ,  comme  dans  lous  les  ^tats 
du  monde,  de  norobreuses  modifications, 


eu  cours  ^taient  marquees  au  coin  des 
Sultafis  seldjoukides ,  ou  des  khans 
mogols. 

Le  costume  national  fut  le  second 
objet  de  Tattention  d*Ala-eddin.  II 
son^ea  d*abord  au  turban,  ce  signe 
distmctif  des  peuples  orientaux.  Mano- 
met  attachait  la  plus  grande  impor- 
tance h  Tarraneement  du  sien.  II  etait 
form6 ,  disait-il ,  sur  le  modele  de  ce- 
lui  des  anges,  et  se  distinguait  par 
deux  bouts  de  mousseline,  pendant 
Fun  sur  son  front,  et  Tautre  sur  ses 
^paules.  Une  partie  de  la  nation  arabe 
conserve  encore  religieusement  cet 
usage. 

De  simples  bonnets  de  feutre  jaune , 
rouge  ou  noir  (kulah),  etaient  la  coif- 
fure primitive  des  Ottomans;  nous 
avotts  vu ,  dans  la  vie  d'Osman ,  qu*il 
avait  adopts  le  tadi-khora^ni ;  le  tur- 
ban d'Orkhan  ne  diff<^.rait  de  celui  de 
son  pere  que  par  des  bouffantes  en 
forme  de  nacelle  (destar-ymifotjfi  ou 
bourma-duJbendy  Des  Bonnets  de 
feutre  blanc  (Jbeurek) ,  de  la  configura- 
tion d*un  chou  palmiste ,  furent  reser- 
ves aux  soldats  et  aux  fonctionnaires 
attaches  d  la  personne  du  prince.  Les 
jours  de  f£te ,  ils  entouraient  ces  bon- 
nets de  mousseline  plissee  avec  un  art 
infini.  Le  blanc ,  symbole  de  la  felicite, 
suivant  ces  paroles  du  prophete :  La 
coulettr  blanche  est  la  plus  keureuse 
de  toutes  les  eouleurs,  fut  adopts 
comme  le  pr^.sage  de  la  prosp<^rife  fu- 
ture de  la  monarchic.  Ces  dispositions 
r^glementaires  d*Ala-eddin-Pacha  ne 
furent  observees  que  sous  les  regnes 
d'Orkhan  et  de  son  successeur  Murad. 
Sous  Baiezid-Ildirim,  quatrieme  Sul- 
tan ,  les  courtisans  seuls  conserverent 
le  bonnet  de  feutre  blanc;  les  fonc- 
tionnaires publics  et  les  officiers  repri- 
rent  la  couleur  rouge.  Rien  n'att^ra  la 
simplicity  primitive  de  cette  coiffiire , 
jusqu*au  regne  de  Sultan -Muham- 
med  V;  on  commenca  alors  h   la 

et  rccemment  enfin  des  alterations  funestes. 
Nous  en  parlerons  plus  tard  dans  un  cba- 
pitre  special ,  oil  nos  leclenn  trouveront 
tous  les  details  relatifsaui  poids  et  mcsurea, 
et  aux  finances  de  remptre. 
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ekiger  de  riches  bit^deries.  DeiHiis 
kvrorigine ,  les  turbans  ont  subi  mille 
modifications ,  imposees  par  la  faiitai- 
lie  des  princes ,  ou  dans  le  but  de  con- 
sacrer  ie  souvenir  de  quelque  circons* 
tuK  parUculiere.  Suleiman -Pacha, 
fib  (f Orkhan ,  au  moment  de  partir 
poor  one  expedition  contre  les  Grecs , 
avaotprie  le  fondateur  de  Tordre  des 
demclies  Mewlevis ,  de  lui  accorder  sa 
benediction ,  ce  saint  personnage  placa 
son  propre  bonnet  sur  la  t^te  au 
prince,  r^ita  quelques  versets  du 
Corao ,  et  lui  promit  la  victoire.  Aus- 
sitot  Suleiman  lit  couvrir  ce  turban 
d*uiie  broderie  en  argent,  lui  imposa 
Je  nom  fTusktuf,  Tadopta  pour  lui- 
m^oie ,  et  en  oraonna  de  pareils  pour 
les  offiders  de  son  armee.  Muham- 
mcd  II  porta  Veur/y  qui  n'^tait  autre 
chose  que  le  turban  des  oui^mas ,  en- 
nchi  d  one  large  broderie  en  or.  Bate- 
zitf  n  inventa  le  mudjevvez^;  Selira  T', 
le  s^mi.  Mustapba  III  surmonta  son 
tnrixin  d'nn  long  plumet  blanc ,  orn^ 
tfurte  aigrette  en  diamants ;  mais  il  le 
rvsenraft  pour  les  jours  de  ^rande  re- 
nrtentation ,  et  portait  ordmairement 
It  petchaU-^awouk.  Le  ketcM  etait  le 
bonnet  des  janissaires ,  distingu6  par 
Ofl  lai^e  morceau  de  feutre,  tombant 
par  derriere. 

En  991  (1583),  Murad  III  fit  de 
iiouTeaux  rc^lements ,  qui  fixerent  de- 
finitivement  la  forme  des  turbans  pour 
tous  les  ordres  de  r£tat.  Depuis  cette 
^poque,  cette  partie  importante  du 
costume  des  musulmans  s'est  conser- 
vee  a  peu  pres  sans  alteration ,  jusqu*^ 
la  rtforme  que  Sultan-Mahmoud  s  ef- 
fCfrot  d*e(ablir  de  nos  jours. 

Quant  aux  autres  pieces  de  rhabille- 
ment,  telles  aue  les  kaftans,  les  doli* 
nans  et  les  pelisses  d*honneur,  elles  ne 
finent  soumises  que  plus  tard  a  des 
kMs  somptuaires,  qui  reglerent  d*une 
maniere  rigoureuse  T^toffe,  la  dou- 
blure, la  garniture  et  la  forme  de  ces 
vtenients. 

Mais  la  plus  importante  des  institu- 
tioos  d*Ala-eddin-Pacha  fut  la  forma- 
tion d*une  ann^  permanente.  Ertho- 
erool  et  Osman  n'en  avaient  jamais  eu. 
us^taient  obliges,  pour  chaque  nou* 


velle  expedition ,  de  convoquer,  quelque 
temps  a  Tavance,  des  cavaliers  turco- 
mans,  nommes  ekindji  (coureurs), 
seuies  troupes  alors  en  usage.  Pour 
obvier  au  grave  inconvenient  de  la  len* 
teur  qui  resultait  de  cette  organisation 
vicieuse ,  Orkhan  crea  d'abord  un  corps 
de  piadi  ( pistons)  qui  recevaient  une 
solde  reguliere  d*un  aktcM  (aspre ,  pe- 
tite monnaie  d'argent)  par  jour,  paye 
tr^s-eiev^e,  proportionnellement  h  la 
yaleur  relative  des  metaux  precieiix 
a  cette  epoque,  ainsi  qu'au  prix  des 
denrees  de  premiere  n^cessit^.  Ces 
fantassins,  appeles  aussi  ioia,  divi- 
6^  en  corps  de  dix ,  de  cent  et  de 
mille  hommes,  ^talent  toujours  en 
disponibilite.  Mais  bientot  les  pre- 
tentions et  Torgueil  intolerables  de 
cette  troupe  indisciplinee  oblig^rent 
Orklian  a  la  casser.  D  apr^s  les  conseils 
d*Ala-eddin  et  de  Kara-Khalil-Djen- 
dereli ,  beau-fr^re  du  chelkh  ifedebaly, 
que  nous  avons  vu  figurer  dans  Thi's- 
toire  d'Osman^  le  Sultan  crea  une  mi- 
lice  nouvelle ,  toute  composee  de  jeunes 
Chretiens,  enfants  de  tribut,  ou  pri* 
sonniers  de  guerre,  que  Ton  instruisait 
dans  la  religion  du  prophete.  O  corps, 
qui  devint  par  la  suite  si  redoutabie  Ik 
ses  maltres,  commenca  par  depasser 
les  esp^rances  d*Orknan.  ljt&  \ini- 
tchiri  (troupe  nouvelle),  nom  que  les 
Europ^ens  ont  transforme  en  celui  de 
janissaires y  apprirent,  sous  des  chefs 
courageux  mais  inflexibles,  k  vaincre 
et  a  obeir.  D'apres  le  principe  de  poli- 
tique generaiement  adopts  par  les  crca- 
teurs  d'empires  et  par  leurs  premiers 
successeurs,  Orkhan  voulut  imprimer 
un  sceaureligieuxacette  institution  nii- 
litaire.  Hadji-Bektach,  dieikh  venera- 
ble ,  fondateur  de  Tordre  des  derviches 
liektachisy  benit  la  troupe  en  posant 
sur  la  tete  des  principaux  ofUciers  la 
manche  de  sa  robe :«  La  mi  lice  que  tu 
A  viens  de  cr^er,  dit-il  a  Orkhan  d*un 
<  ton  inspire,  s*appellera  iim-tcheri; 
«  elle  sera  victorieuse  dans  tous  les 
«  combats;  sa  figure  sera  blanche  (*), 

(*)  Cette  locution  singuliere  est  employee 
par  les  inuftulroans  comme  terme  de  louange 
et  d'eacouragemeut ;  par  contre,  visage 
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k  6on  bras  redoutable,  son  sabre  tran* 
v  chant,  et  sa  n^che  acer^. » 

Cest  en  souvenir  de  cette  benedic- 
tion que  le  bonnet  desjanissaires  por- 
tait  le  morceau  de  feutre  tombant 
par  derriere,  et  qui  repr^ente  la  man* 
che  du  saint  derviche.  II  fut  allou6  a  la 
nouvelle  troupe  une  pave  61evee,  .et 
tine  nourriture  plus  abondante  que  celle 
des  autres  corps  (*),  Les  ^ades  des 
chefs  et  sous-ofOciers  des  janissaires 
6taient  design^s  par  des  noms  d^rivant 
des  einplois  de  la  cuisine;  et  cette  bi- 
carrerie,  qui  a  sou  vent  pr^te  au  ridi- 
cule, a  cependant  une  source  respecta- 
ble :  en  efret,  le  Sultan  6tant  considere 
comme  le  p6re  de  fiaiinille,  ie  nourricier 
de  cette  troupe  de  fideles  serviteurs 
(katd) ,  ceux  qu'il  pr^.posait  ti  veiller  k 
Icurs  besoins  ^taient  d^cores  de  ces 
litres  cutinaires.  Ainsi  ToDicier  le  plus 
deve  en  grade  fut  ajppel^  tchorhad^ji' 
backi  ( premier  distriouteur  de  soupe) ; 
epr^  lui  venaient  TacA^cAi^acAt  (pre- 
mier cuisinier) ,  et  le  saika-htichi  ( pre- 
mier porteur  d'eau) ;  et,  par  une  cons^ 
quence  rationnelIe,la  marmite  {kazan\ 
qui  servait  ^  la  distribution  de  la  nour- 
riture fournie  par  le  souverain,  ^tait, 
pour  les  janissaires ,  Tobjet  d'une  v^- 
D^ration  plus  grande  encore  que  celle 
qu'on  voit  nos  soldats  porter  h  leura 
propres  drapeaux.  Cest  au  tour  du  kazan 
que  ces  corps  s'assemblaient  pour  tenir 
oonseil.  La  perte  de  cette  precieuse 
marmite  ^tait  la  plus  forte  humilia- 
tion aui  pdtarriveraux  corps  dont  elle 
^tait  la  propriete.  Ce  point  d*honneur 
ieur  £aisait  regarder  un  tel  ^vtoement 
comme  un  grand  malheur  et  une  honte 
inefTacable. 

Outxe  la  crdatioQ  des  janissaires, 
Ala-eddki  s'oocupa  de  la  reorganisation 

noir  est  une  expression  de  liaine  et  de  m^* 
pris.  Aiiisi  un  maitre ,  saiisfait  jde  son  ser- 
vileur,  liii  dira  :  Aferin!  iuzun  ak  olsiin! 
(fort  l>ien !  que  la  face  soil  blandie ! )  Mais 
sMl  en  est  mccontent,  il  le  bUaiera  en  res 
mots  :  Iuzun  kara  olsun!  (ta  face  puisse- 
t-elle  6lre  noire ! ) 

(*)  Chaque  janissaire  eut  par  jour  trois 
Vspres  de  paye ,  avec  le  taiin ,  compost  de 
deux  pains,  deux  oenti  draclimes  de  mou* 
loBi  cent  de rii  et  (rente  de  beiirre. 


des  autres  corps  de  Famine.  Let  j^ioM 
furent  r^tablis :  au  lieu  de  paye,  on  d6t 
cida  de  Ieur  distribuer  les  terres  oile- 
v^es  a  Tennemi ,  aiin  de  les  attadier, 
par  l*amour  de  la  propriete,  h  la  d^- 
lense  du  sol ,  et  de  les  eugager  k  de  nou* 
velles  conqu^tes.  L'infanterie  inrega- 
liere ,  appeiee  azeib  ( lagers) ,  troupes  de 
coureurs  assez  semblables  aux  immffi; 
les  cavaliers,  di vises  en  »ipah$  (cava- 
liers proprement  dits) ,  silihdars  (geos 
d*armes) ,  ouUmfe^i  (cavaliers  soldes) , 
ghoureba  (cavaliers  strangers),  ettnoS' 
selUmdn  (exempts  d'impots) ,  conipo- 
serent  le  r^te  de  rarm6e  organisee  par 
Aia-eddin.  Nous  reviendrons  en  detail 
sur  ces  divers  corps ,  lorsque  nous  trai- 
terons  de  la  milice  des  Ottomans. 

Maintenant  que  nous*  avons  donn^ 
une  idee  des  sages  institutions  d'Ala- 
eddin  ,  reprenons  le  til  des  ev^ne- 
ments,  que  ces  explieations  prelimi- 
naires  nous  ont  fait  un  moment  perdre 
de  vue. 

Apr^  avoir  transports  le  siege  de 
son  gouvernement  a  Brousse,  dont  la  r 
situation  magniGque  le  seduisit,.Or* 
khan  songea  a  de  nouvelles  conqu^tes. 
Ses  braves  lieutenants  Aktche-Kodia 
etKonouralpenleventauxGrecs  les  cha- 
teaux d*£rmeni-Bazari,d'Aian-Gueuli, 
de  Kanderi ,  et  quelques  autres  situes 
sur  les  rives  de  la  Sakaria  {Sangarius). 
Ces  deux  chefs  reunis  se  dirigent  en- 
suite  sur  les  forts  d'Aidos  et  de  Se- 
mendra;  le  blocus  de  cette  demiere 
place  mepa^it  de  trainer  en  longueur, 
lorsau'une  circonstance  imprSvue  vint 
en  determiner  le  succes.  Les  portes 
du  ch&tcau  s'ouvrent,  un  convoi  fu- 
n^bre  en  sort,  un  vieillard  eplor^  le 
conduit :  c*est  le  gouverneur  qui  ac- 
compagne  le  corps  de  son  fils  k  sa 
derni^re  demeure.  Les  Ottomans  fon* 
dent  sur  le  cortege,  s'emparent  du 
malheureux  pere,  et  prennent  posses- 
sion  de  la  rorteresse,  dont  Aktcbe* 
Kodja  garde  le  commandement. 

La  prise  d*Aidos  fut  le  fruit  d*un 
incident  tout  a  fait  romanesque.  La 
fille  du  commandant  avait  vu,  du  haut 
des  creneaux,  le  beau  guerrier  Ghsal*  " 
Abdurrahman.  Depuis  ce  moment,  un 
amour  irresistible  s'Stait  empar6d*elle; 
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MkfA  h  sa  passion,  elle  6erit  au  Jeune 
dief,  et  lance  a  ses  pieds  une  pienre  k 

SieHe  la  lettre  est  attach^e.  Aixlur^ 
man  y  lit  avec  etonnement  Texpres- 
sioQ  du'tendre  sentiment  qu'il  a  ins* 
f\Tt,  et  les  moyens  de  p^n^trer  dans 
la  pbce  pendant  la  nuit.  II  s'y  intro* 
daisit  en  effet ,  ^  la  t^te  de  quatre-vingts 
^niers.  Orkhan  lui  aceorda ,  en  re"* 
compense ,  la  jeune  filte  k  qui  i*on  de* 
Tait  la  conqu^e  du  chdteau.  De  ce 
loariaee  naquit  Kara-Abdurrahmnn , 
riVal  de  ^loire  de  son  p^re,  et  dont  le 
iK>in  inspire  tant  de  terreur,  que ,  long- 
temps  aprte  sa  mort,  les  femmes  grec- 
gua  disaient  a  leurs  enfants  pour  les 
taire  taire  :  «  Yoici  Abdurranman  le 
Koir!  • 

Orkhan  poarsuit  ses  eonqo^tes. 
Kalo-Yani,  goavemeurdeNicomedie, 
B*enfuit  k  Tapproche  de  Tanu^e  du 
Sultan,  et  se  r^fugie  au  chilteau  de 
KoToun-Hyssar.  Bientdt  forc^  dans  sa 
retraite,  sa  t^te  est  exposee  au  bout 
d*une  pique,  sous  les  murs  de  Nic^ 
medfe.  dont  le^  habitants  6pouvant^ 
demandent  h  capituler. 

La  chute  de  Nic^  (Iznik),  la  se- 
conde  vilie  deFempire  grec,  detruisit 
h  derniere  barriere  oppose  en  Asie  h 
h  puissance  des  Ottomans.  £puis^  par 
fes  fatigues  d'un  siege  de  deux  ann^es, 
et  par  fes  horreurs  de  la  famine  et  de 
h  pesfe,  les  habitants  de  cette  place 
importante  se  rendirent  a  merci.  Loin 
d'anaser  de  sa  victoire,  ie  g^nereux 
Orkhan  non-seulement  leur  accorde  la 
vie,  mats  leur  permet  encore  d'empor- 
ter  Ifurs  richesses.  Touche  de  cette 
demence  inattendue,  le  peuple  court 
eu  foule  au-devant  du  vainqueur,  et 
forme  ie  nombreux  cort^^e  de  son  en- 
tree triomphale.  Arriv6  a  la  porte  de 
leni-Cbehtr,  le  Sultan  est  arr^t^  par 
an  spectacle  inattendu  :  des  femmes 
cplorees  se  prosternent  k  ses  pieds;  ce 
iont  les  malneureuses  veuves  des  guer- 
Hers  grecs  morts  en  defendant  leur 
patrie.' Orkhan  les  releveavec  bont^, 
lear  cboisit  des  ^poux  parnii  les  sei- 
gneurs qui  I'entourent ,  et  reprend  sa 
marcbe  au  bruit  des  acclamations  po- 

E aires.  Cette  douceur  et  cette  huma- 
i,  dictees  par  une  sage  politique, 


lui  gagnent  tous  les  eoeurs;  un  grand 
nombre  d'habitants  des  villes  voisines, 
attires  par  la  gdneroslte  d'Orkhan, 
viennent  se  ranger  sous  ses  lois,  et 
Mic^  devient  plus  peuplee  et  plus  flo- 
rissante  que  jamais, 

Aid6des  conseils  du  grand  vdzir  Ala- 
eddin ,  Orkhan  donna  les  plus  grands 
soins  a  toutes  les  parties  de  Tadminis- 
tration.  L*enceinte  ou  se  tinrent  les 
deux  cdlebres  conciles  c^uraeniques  de 
Micee  fut  convertie  en  mosquee,  et  les 
murs  en  furent  couverts  de  sentences 
tiroes  du  Coran,  eravees  en  lettres 
d*or  sur  un  fond  d  azur.  On  y  lisait, 
entre  autres,  le  faroeux  sym'boie  de 
rislamisme :  a  li  n*y  a  d'autre  divinite 
«i||]e  Dieu  (Allah),  et  MahQmet  est 
«  son  prophete.  »  G*est  du  regne  de  ce 
prince  que  date  i*usage  de  placer  des 
mscriptions  sur  les  edifices  publics. 
Aupres  de  la  mosquee  imp^nale,  H 
^taolit  un  midricS.  espece  d'univer- 
sit^  destine  k  Tetuae  du  droit  et  de  la 
theologie,  et  reserve  pour  les  seuls 
mtlemc^s  (docteurs  en  droit  ou  lettres). 
Les  mddrici  sont  bdtis  en  pierre,  et 
renferment  depuis  douze  iusqu*a  trente 
cellules  {hu^ret)  occup^  par  les  clo- 
ves, d^signes  sous  le  nom  de  softa-ow 
mtadf  et  dardchmend  (etudiants).  Des 
muderris  (professeurs)  dirigent  ces 
^les,  et  ont  sous  eux  des  khodja 
(recteurs ,  suppleants),  sur  qui  ils  se  re- 
posent  le  plus  souvent  du  soin  des  ie- 
cons.  Les  etudes  y  sont  divisees  en  dix 
branches :  la  grammaire,  Um-sarf:  la 
syntaxe,  Um-nahw;  la  logique,  t/m- 
mervtuk;  la  morale ,  um'^deo;\di  science 
des  allegories,  Um-mea^ni;  la  theolo- 
gie, ilm-kSlam  ou  ilm-iUahi;  la  phi- 
losophie,  Um-hikmet;  la  jurisprudence, 
Um-fikh;  le  Coran  et  ses  commentai- 
res,  UmrtefHr;  et  enfin  les  lois  orales 
du  prophete  ou  traditions,  i/m-Aa«{£«. 

Outre  les  mosqu^es  et  les  6coles, 
Orkhan  fonda  k  Nic^e  le  premier  ima" 
ret  (hospice  des  pauvres),  etablisse- 
nient  consacr^  au  soulagement  de  I'hu- 
manite.  On  y  distribuait  cbaqiie  jour 
aux  malheureux  du  pain,  deux  plats 
de  viandes  et  de  legumes  chauds,  et 
quelque  argent  (de  trois  a  dix  aspres). 
L'inauguration  de  cet  imaret  fut  faite 
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avec  la  plus  ^rande  pompe.  Le  Sultan 
en  altuma  lui-m6me  les  lamues,  et  fit, 
de  sa  propre  main,  la  distribution  des 
mets  aux  pauvres.  Get  exemple  ^difiant 
fut  imite  par  ses  successeurs ,  dont  on 
ne  saurait  trop  louer  I*humanite  et  la 
bienfaisance  envers  les  classes  indi- 

Sentes.  La  diarit^  est  une  des  vertus 
istinctives  des  musulmans;  mais  les 
princes  de  la  maison  ottomane  seni- 
blent  avoir  voulu  servir  de  modele  h 
leurs  sujets  dans  Texercice  de  cette 
touchante  vertu.  Osman  ne  ce^a  de 
r6pandre  des  bienfaits  autour  de  lui ; 
ses  aumdnes  allaient  chercber  la  veuve 
et  Torphelin.  II  ne  rencontrait  jamais 
un  pauvresans  le  secourir;  plus  d'une 
fois  mdme  il  se  d^pouilla  de  son  q*o- 
pre  manteau  pour  en  rev^tir  Tindi- 
^nt.  Cbaque  jour  un  nombre  infini  de 
malheureux  venaient  s'asseoir  a  des 
tables  dressees  pour  eux  dans  son  pa- 
lais.  Le  Sultan  assistait  souvent  a  leur 
repas,  et  se  plaisait  h  poser  lui-m6me 
les  plats  devant  ces  infortqn^s,  emus 
de  tant  de  bont^.  Muhammed  I*  nour- 
rissait ,  cbaque  vendredi ,  tous  ceux  qui 
se  prdsentaient;  Baiezid  II  envoyait 
des  sommes  considerables  aux  gouver- 
neurs  de  ses  provinces  pour  les  distri- 
buer  aux  pauvres,  et  surtout  a  ceux 
des  families  distinguees  que  la  honte 
emp^che  de  mendier ;  enfin  les  monar- 
ques,  lesigrands,  les  personnes  opu- 
lentes,  outre  les  sommes  prodi^ieuses 
qu*ils  versent  cbaque  jour  au  sein  de  la 
misere,  se  font  un  devoir  de  consacrer 
une  portion  de  leurs  revenus  (ledixie- 
ine)  a  des  ^tablissements  de  bienfai- 
sance. Cette  cbarite  inepuisable,  cette 
bospitalit^  g^nereuse  qui  distioguent  le 
musulman  et  le  mettent,  sous  ce  rap- 
port, au-dessus  de  beaucoup  d'autres 
nations ,  sont  basees  sur  les  preceptes 
suivants  du  livre  sacre :  «  O  croyants! 
«  faites  la  priere,  donnez  Taumone;  le 
«  bien  que  vous  ferez ,  vous  le  retrou- 
«  verez  aupres  de  Dieu ,  parce  qu*il 
«  voit  toutes  vos  actions.  Le  fidele  qui 
c  aime  Dieu  doit  aussi  aimer  son  pro- 
«  chain.  II  est  oblige  de  secourir  ses 
«  parents,  les  orpbelins,  les  veuves, 
«  les  pauvres ,  les  voyageurs,  les  ^tran- 
«  gers,  les  captifs,  tous  ceux  enfin  qui 


«  se  reeommandent  h  sa  charite.  Faites 
«  Taumone  le  jour,  la  nuit,  en  secret, 
«en  public;  vous  en  recevrez  le  pri{ 
«c  des  mains  de  Tl^.ternel,  etc.,  etc.  » 
La  bienfaisance  des  musulmans  s'l^tend 
jusque  sur  les  animaux ;  il  est  defendu 
de  les  maltraiter;  et  si  le  proprietaire 
d'un  chameau  ou  d'un  cheval  abuse  de 
leurs  forces,  les  ofificiers  de  police  s'op- 
posent  a  sa  durete.  Les  chiens,  qu*un 
precepte  de  purete  corporelle  exdut 
des  maisons,  sont  nourris  en  plein  air 
par  les  habitants  du  quartier,  dont  tls 
sont  les  vigilants  et  souvent  fort  in- 
commodes gardiens ,  surtout  envers  les 
strangers.  Tuer  les  animaux,  les  tenir 
seulement  enferme^  dans  une  cage, 
sont  aux  yeux  de  ce  i-euple  des  actes 
inbumains;  aussi  a-t-il  g^neralement 
de  la  repugnance  pour  la  cbasse.  On 
voit  souvent  acheter  des  oiseaux  cap- 
tifs pour  leur  rendre  la  liberty.  Ces 
sentiments  de  charit6  universelle  sont 
le  plus  bel  ^loge  de  la  nation  qui  les 
met  cbaque  jour  en  pratique ;  et  si  nous 
nous  sommes  ^tendus  un  peu  longue- 
ment  sur  ce  sujet,  c*est  que  nous  te- 
nons a  rectifier  les  idees  fausses  que 
Ton  se  fait  d'un  peuple  repute /eroc^, 
paDce  quMl  n'est  jug^  que  d'apres  les 
exc^  auxquels  il  se  livrden  temps  de 
guerre;  mais  ces  actes  de  cruaute  s*ex- 
pliquent  alors  par  son  fanatisme,  qui 
ne  lui  fait  voir  dans  ses  ennemis  que 
ceux  de  son  culte.  Hors  de  ces  cir- 
constances,  le  musulman  est  bon  par 
nature  et  par  prindpe, 

Le  fils  atne  d'Orkhan,  Suleiman- 
Pacha,  qui  avait  conduit  le  siege  de 
Nicee,  fut  invest!  du  commandement 
de  cette  place  importante.  A  la  mort 
de  son  oncle  Ala-eddin-Pacba,  il  iui 
succ^a  dans  le  gouvernement  de 
Brousse  et  dans  la  haute  dignite  .de 
grand  vezir.  A  peine  en  possession  de 
ses  nouveaux  litres,  il  sVmpare  des 
bourgs  de  Tarakli,  Koinik  et  Mou- 
dournou,  qui  se  rcndent  sans  rests-  « 
tance.  Le  chateau  de  Guemlik  (Ghios) ,  I 
qui  avait  resist^  aux  attaques  reiterees 
d'Osman ,  cede  enfin  aux  efforts  de  son 
fils. 

Jusnu'ici  nous  avons  vu   Orkhan 
agranuissant  ses  domaines  aux  d6peos 


TURQUIE. 


39 


dcs  possessions  des  empereiirs  de  By- 
zaoce.  II  Toulut  aussi  se  faire  recon- 
laitre  par  les  princes  musulmans  de 
TAsie  Mineure ,  qui  s'etaient  partage 
ks  debris  de  Tenipire  seidjoukide. 
Adpan-Bei,  prince  de  Kara^i,  venait  de 
mouiir  en  laissant  deux  fils ;  Tatne  lui 
arait  succede.  Le  plus  jeune ,  nomme 
ToarsouQ,  ^ieve  h  ia  cour  d'Orkhan, 
firopose  a  son  protecteur  de  Taider  k 
s'emparer  du  pays  de  Karaci ,  lui  of- 
frwt,  pour  prix  de  ce  service  «*  les  villes 
de  A'idmdjik ,  de  IVIinias,  de  Tirhala  et 
deBalikecer.  Orkhan  accepte  avec  eiu- 
piesseroent  cette  proposition ,  entre  en 
campagne  avec  Toursoun,  et  soumet, 
cbemin  falsant,  queiaues  villes  et  cha- 
teaux sur  les  bords  de  TOuloubad.  Le 
prince  de  Karaci ,  n^osant  attendre  le 
Sultan ,  abandoone  Balikecer,  et  se  re- 
fiigie  dans  le  fort  de  Pergnama  (Per- 
due). Orkhan  ofTre  sa  niMiation  aux 
deux  freres  :  ils  Tacceptent,  mais,  a  la 
premiere  entrevue,  ratn6  fait  assassi- 
ner  Toursoun.  Irrite  de  ce  manque  de 
foi,  Orkiian  niarche  contre  le  meur- 
trier,  que  les  habitants  de  Perghama, 
dans  leur  indignation,  Hvrent  eux- 
m^mes  a  la  justice  du  Sultan.  Orkhan 
lui  iaissa  la  vie ,  et  se  contenta  de  l*em- 
prisonner  a  Brousse,  ou  il  mourut  au 
bout  de  deux  ans  de  captivity. 

Le  Sultan ,  possesseur  des  trois  prin- 
dpales  villes  de  la  Bythinie,  P^icoin^- 
die,  ;Mc6e  et  Brousse,  ainsi  que  de  la 
capitale  de  la  Mysie(Perganie),  s*oc- 
eupa,  pendant  les  vingt  annees  de  paix 
^ui  suivirent  cette  derniere  conquSte, 
a  raffennir  dans  ses  £tats  Ford  re  et  la 
discipline  ^tabiis  par  les  institutions 
d\4la-eddin-Pacha.  D'immenses  cons- 
tractions  si^naldrent  cette  p^riode  pa- 
cifique  du  regne  d'Orkhan.  Des  mos- 
quees,des  imarets,  des  medrecd',  des 
caravanserais ,  rivaliserent  bientdt  avec 
les  ^tablissements  de  Nicee.  De  nom- 
breuses  cellules  couvrirent  les  hauteurs 
de  roiympe  et  les  environs  de  Brousse. 
Des  derviches  veneres,  dont  les  prieres 
et  la  cooperation  avaient  aide  Orkhan  d 
oonqu^rir  cette  ville ,  s'etablirent  dans 
ces  retraites  :  le  pieux  Gueikli-Baba 
( p^  des  cerfs ) ,  c^lebre  par  ses  con- 
templations  mystiques  et  son  goQt 


pour  la  vie  des  for^ts;  Abthal-Murad 
qui ,  suivant  la  tradition,  lit  des  prodi- 
ges  de  valeur  avec  un  sabre  de  bois ;  * 
Abthal-Mou^a ,  qui  saisissait  les  char- 
bons  ardents  avec  du  coton;  Doughli- 
Baba,  qui  r^pandit  Tiisage  du  miel  et 
duiognourt,  ou lait caille ;  tels  sont  les 
principaux  derviches  dont  les  ecrivains 
nationaux  ont  coniserve  les  noms.  A 
Timitation  diisouverain,  plusieurs per- 
sonnes  embellirent  Tenceinte  de  Brous- 
se et  les  environs  de  TOlympe  de  mos- 
quees,  de  eouvents,  decoles  et  de 
mausolees.  Les  (lanes  ombreux  de  cette 
belle  niontagne,  ses  d^licieuses  val- 
lees,  se  peuplerent  de  sautons,  de  sa- 
vants et  de  poetes  turcs,  qui  venaient 
y  cherclier  de  suaves  inspirations  ou 
se  livrer  h  des  meditations  pieuses. 
Parmi  les  plus  celebres ,  nous  citerons 
Molla-Chelkhy ,  le  premier  poete  ro- 
mantique  des'  Ottomans ;  Waci  -  All , 
le  traducteur  des  fables  de  Bidpai; 
Khyali  ( le  visionnaire),  et  Deli-Burader 
( le  frere  insens6  ) ,  connus ,  Fun  par 
ses  poesies  l}Tiques,  Fautre  par  des 
vers  pleins  de  cnarme  et  de  volupte ; 
le  cheikh  Albestami  et  le  grand  ]uge 
Alfenari ,  auteurs  de  traites  de  theolo- 
gie  et  de  jurisprudence.  Tous  ces 
hommes  dWite  reposent  au  pied  de 
la  montagne  et  non  loin  de  Brousse. 
Cette  ville  celebre,  dont  nous  donnons 
une  viie,  renferme,  outre  les  mausolees 
des  six  premiers  Sultans  (*),  les  tom- 
beaux  d  une  foule  incroyabie  de  prin- 
ces, seigneurs,  religieux,  savants, 
poetes,  musiciens  et  m^ecins.  Seid 
Ismail,  auteur  celebre,  fait  monter 
ce  nombre  a  cinq  cent  vingt  -  quatre. 
Brousse,  capitale  de  Tempire  ottoman 
jusqu*ii  la  prise  de  Constantinople, 
citee,  dans  les  titresdu  Sultan,  comme 
la  troisieme  ville  de  Tempire',  re- 
nommee  par  seseaux  therraales ,  par 

(*)  Ces  mausolees  sont  de  la  plus  grande 
simplicile  ,  siirtotit  celui  d^Osniaii.  Lei 
€ori>s  des  six  premiers  Sultans  jepo&cnt  dans 
Irois  ttu'be,  ou  chapelles  sepuicrales  :  le 
turbk  de  Gumuch-Coubbe  renferme  Osman 
et  Orkhan;  celui  de  Tcliikirguc,  Murad  I*^, 
Baiezid  I''  et  Murad  II;  euftn  Muliaoi* 
med  P''  estseul  dans  cclui  de  YechU-Imant, 
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fies  fruits  ddicieux  et  par  les  autres 
produits  de  son  sol  et  de  son  indns- 
trie,  tels  que  la  soie,  dont  elle  fournit 
encore  d'iinmenses  quantites  aux  etran- 

§'  ers,  apres  avoir  satisfait  aux  besoins 
es  manufactures  locales :  Brousse  ren? 
fernie  encore  aujourd'hui  dans  son 
enceinte  et  dans  ses  faubourgs  una 
population  melang6e  turque ,  grecque, 
armenienne  et  juive ,  qu  on  ne  craint 
pas  d'6valuerasoixante-dix  mille  Smes 
au  moins. 

£n  758  (1857),  apr^  un  long  repos, 
interrompii  seulement  par  quelques 
excursions  si  peu  iniportantes  que  les 
cbronigueurS  ottomans  n*en  ont  pas 
m^me  niit  mention,  Orkhan  voulut  pro- 
fiter  de  la  faiblesse  de  Tempi  re  byzan- 
tin  d6soi^  par  la  suerre  civile.  Son  fils 
atn^  fut  cnarge  de  la  mission  bardie 
d'unir  TEurope  a  FAsie,  en  soumet- 
tant  la  rive  grecque  de  la  Propontide 
a  la  puissance  ottomane.  Pendant  ia 
nuit,  quatre-vingts  guerriers,  devou^3 
a  Suleiman ,  passent  avec  lui  TUetles- 
pont  sur  deux  radeaux ,  et  s'eniparent 
de  la  ville  de  Tzympe  par  surprise.  Les 
Grecs,  seduits  par  les  promesses  du 
fiis  d*Orkhan ,  conduisent  eux-m^mes 
en  Asie  les  barques  qui  se  trouvaient 
sur  la  cote  d*Europe;  en  peu  de  jours 
dies  ramenent  trois  mille  Ottomans. 
Les  Elements  semblent  favoriser  leurs 
projets  d'invasion  :  un  effroyable  trem- 
blement  de  terre  ren verse  une  portion 
des  remparts  de  Gallipoli ;  les  musul- 
mans  v  ^ntrent  par  la  breche;  et  de 
cette  place  iinjportante ,  que  Ton  peut 
appeler  la  clefde  Constantinople,  lis 
font  le  point  de  depart  de  leurs  excur- 
sious  en  Europe  (*).  Cette  m^me  annee 

(*)f  Gallipoli,  ville  remarquable  par  la 
grandeur  de  son  port  et  sa  nombreuse  po- 
pulation ,  et  qui  fut  le  berceau  de  la  marine 
ottomane ,  a  ete  longtemps  la  residence  du 
grand  amiral  (Capudan-Pacha).  Cel  officier 
snpcrieur  portc  le  costume  de  pacha  a  trois 
queues;  il  jouissait  d'un  rcvenu  conside- 
rable, provenantdes  relrihulions  qu'olaient 
ohrigcs  de  lui  pa)cr  annucltoment  les  capi- 
laines  en  aclivit6,  cl  du  produii  de  la  feniie 
dcs  trente-lrois  pctites  iles  de  I'Archipel, 
formant  son  apanage ;  il  en  retirait  nn  re- 


les  Ottomans  poursuivant  leurs  avati-} 
lages,  8*emparent  encore  de  Konour, 
du  fort  de  Houla'ir,  de  Malgara ,  d'lp-* 
sala  et  de  Rodosto.  L'empereur  Jean 
Cantncuzene,  qui  avait  accorde  sa  Olle 
a  Orkhan  en  746  (1345),  se  plaignit  de 
cette  violation  de  la  paix  de  la  part  d*un 
allie.  Le  Sultan  repondit  \  son  beau- 
pere  que  ce  n'etait  pas  la  force  des  ar- 
mes  ^ui  avait  ouvert  les  portes  de 
Tempire  grec  a  Sulelman-Pacha ,  mais 
blen  la  volont^  divine  qui  avait  fait 
tomber  les  murailies  devant  lui.  L'em- 
pereur  ne  se  contenta  pas  de  cette 
fort  mauvaise  raison ,  et  lui  repondit 
qu'ii  ne  s*agissait  pas  de  savoir  si  le 
prince  6tait  entre  oar  la  porte  ou  par 
la  br^he  dans  les  villes  conquises ,  ma  is 
seulement  s'il  les  possedait  l^^itime- 
ment:  Orkban,  pour  se  tirer  d*embar- 
ras,  commen^a  par  r^lamer  quarante 
mille  ducats,  et  Pinvita  ensuite  5  une 
entrevue,  ou  le  Sultan  eut  grand  soin 
de  ne  point  se  rendre. 

SuleTman-Pacha  ne  jouit  pas  Ions- 
temps  de  son  triomphe;  une  chute  oe 
cheval  causa  sa  mort  en  760  (1S59). 
Son  pere  lui  fit  Clever,  sur  le  bord  de 
THellespont,  un  tombeau,  objet  de  la 
veneration  des  pelerins  musulmans. 
Orkhan ,  accabl^  de  douleur  de  la  perte 
'  de  son  fils  bien-aim<^,  ne  lui  surv^ut 
pas  plus  d'un  an.  II  roourut  en  761 
(1360),  dans  la  soixante-quinzi^me  an- 
n^e  de  son  dge  et  la  trente-cinquieme 
de  son  regne.  Prince  clement,  liberal 
envers  les  pauvres,  guerrier  heureux, 
16gistateur  habile,  Orkhan  m6rite  tous 
les  61o^es  que  les  ^crivains  musulmnps 
se  plaisent  &  lui  prodiguer.  Son  ext^- 
rieur  r^pondait  a  la  grandeur  de  sa 
renomm^e :  sa  tnille  ^tait  majestueuse , 
sa  poitrine  large,  ses  bras  musculeux. 
Sa  chevelure  blonde,  ses  yeux  bleus,  son 
front  eiev^ ,  sa  barbe  et  sa  moustache 
^paisses  et  luisantes,  son  teint  blanc 
et  colore ,  lui  donnairnt  une  physiono- 
mie  et  un  aspect  de  douceur  et  ae  force 

vcnu  dc  (rois  cent  mille  piastres  par  an, 
donl  le  mii'i  pcrcevait  qualrc-vingt-ciaq 
mille. 

Gallipoli  fait  encore  maiutcnant  un  grand 
commfrcp. 
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SI 


qpe  Von  troave  raremcDt  r^unis.  Les 
poetes  orlentaux  parient  avec  enfhou- 
giasme  d^ua  signe  au^il  avait  sous  To- 
rdlle  droite,  et  qu'us  comparent  d  une 
yame  de  pavot  floUant  sur  du  lait, 

CHAPITRE  IV. 

&BAa-Sia.T4I«-UUllAD.KHAN ,  bit  KHOUDA- 
WSKDGHIAA  (tvloaikkvivt  AMDRAT  1«'), 
HLS  DS  SULTAH-OBKUAlf. 

m 

La  catastrophe  imprevue  qui  avait 
arrete  Suleiman-Pacha  au  milieu  de  sa 
briilante  carriere  venait  d^ouvrir  le 
cfaemia  da  trdne  h  Murad  son  jeune 
frdre.  £lev^,  soivant  les  moeurs  orien- 
(ales,  dans  la  soumission  la  plus  abso- 
lae,  ce  prince  n*avait  eu  jusqu'aiors  que 
la  triste  persnectlve  d*une  depndance 
obscure  ou  aune  mort  clanaestine  et 
pr^uaturee;  tout  a  coup  s'offrirent  ^ 
ses  yeux  les  splendeurs  de  la  couronne 
et  de  la  gloire :  il  n*en  fut  point  ebloui. 
Ea  pieux  musulman ,  il  ne  se  regarda 
que  comnie  Tinstruinent  de  Dieu,  et 
prit  le  nom  de  Khoudaweruighiarf 
agent  du  Seigneur,  ou  selon  d'autres 
interpretes  qui  attribuent  moins  de 
modestie  a  Sultan-Murad ,  grand  et 
pmssanl  prince. 

Les  premieres  pensees  du  ills  d'Or- 
khon  furent  pour  T Europe;  Suleiman- 
Pacha  lui  en  avait  montr^  la  route; 
maisavant  d'aUer  soumettre  une  terre 
^angere,  il  fallait  que  le  nouveau 
Soltan  s'aifTermit  en  Asia,  dont  le  sol 
tremblait  encore  sous  ses  pas.  Le  plus 
puissant  de  ceux  qui  8*etaient  faits  les 
neritiers  de  la  dynastie  seldjoukide,  le 
prince  de  KaramaniCf  alarme  des  pro- 
^res  des  Ottomans,  declara  la  guerre 
a  Murad,  et  souleva  contre.lui  les  akhi 
(ou  grands  proprietaires  terriens)  de 
B  Galatie,  devenus,  par  une  revolu- 
tion ,  mattres  de  la  ville  d'Angora  .(I'an- 
deooe  Ancyre)  (*}.  Des  bords  de  i'Hel- 

(*)  Angora,  placee  au  cenlre  des  routes 
Jela  Syne,  de  I*Armenie,  de  la  Cilicie  et 
(ies  cotes  de  la  mer  Noire ,  elait,  par  cetle 
beareose  position ,  TeDtrepol  du  commerce 
deP.isie  Mineure.  Cette  ville,  relehre  de- 
fnii  les  plus  auciens  temps  par  ses  c1ie%res 
M  poil  long  el  loyeux ,  est  lameuse  de  nos 


lespont,  le  Saltan  aocoart  rapidement 
sur  les  frontieres  de  TAnatolie,  et  en- 
leve  aux  rebel  les  leur  conqulte.  Assui^ 
de  ce  point  important  et  ayant  apais^ 
la  revoke,  il  toume  ses  regards  vers 
r  Europe.  Lala-Chabin,  qui  comman- 
dait  les  troupes  ottomanes,  avec  Te 
titre  de  Beilerbei  (prince  des  princes), 
dignity  qui  s'allie  toujours  ^  celle  de 
pacha ,  re^oit  Tordre  de  passer  le  d^- 
troit  de  Qallipoli  et  d'attaquer  Andri- 
nople  {Edemiy  Adrianopolis).  Aid^ 

{)ar  Telite  de  Tarmee  du  Sultan,  sous 
es  ordres  du  brave  Hadji-Ilbeki,  il  bat 
compl^tement  le  commandant  de  lo 
place,  qui  ^tait  venu  avec  r^olution 
au-devant  des  musulmdns.  La  garni- 
son ,  apres  la  d^faite  de  son  gouver- 
neur,  se  rend  au  premier  assaut,  et 
livre  alnsi,  presque  sans  r<^sistance, 
cette  ville,  boulevard  deTempire  grec. 
Murad  la  dioisit  pour  le  siege  de  son 
empire  en  Europe,  et  annon^a,  par 
deslettres  rempliesd'emphase,  sa  brii- 
lante conqu^te  aux  sou  veralns  de  T  Asie. 
Andrinople,  fondee  par  i'empereur 
Adrien ,  est  une  des  villes  les  plus  con- 
siderables de  la  Romanic.  Situ6e  au 
confluent  de  trois  rividres,  qui  fer- 
ment I'Hdbre  des  anciens  et  la  Maritza 
des  modernes,  la  facility  du  transport 
des  marcbandises,  qui  resulte  de  cette 
admirable  position,  a  donn6une  grande 
activity  a  son  commerce.  Le  savon,  les 
sucreries,  les  sorbets,  les  tapis,  Teaa 
et  rhuile  de  rose,  rivales  de  celles 
d'£gypte  et  de  Perse,  sont  les  plus  re- 
cherches  de  ses  produits.  On  voit  en- 
core sur  une  elevation,  d'ou  Toeil  do- 
mine  de  riches  campagnes,  rancien 
palais  des  Sultans.  De  nombreux  edi- 
fices embeliissent  la*seconde  capitals 
de  Tempire.  Ses  marches,  ses  ^oles, 
ses  ponts,  ses  palais,  ses  mosquees, 
dont  plusieurs  sont  couvertes  en  cui- 
vre,  leurs  minarets  elegants,  leurs  ga- 

jours  par  I'adresse  de  ses  lutteurs ,  dont  elle 
fournil  Fempire  ottoman ,  pendant  que  ses 
belles  fabriques  de  clialis,  ses  excellenis 
fruits,  et  Tinduslrie  de  sa  population  arnie- 
nienne  lui  donnenl  des  droits  a  une  reuom- 
mee  plus  inleressante.On  salt  qu' Ancyre  e&t 
une  colonie  gauloise. 
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leries  a  colonnes  rey^tues  d'ornements 
en  bronze,  leurs  coupoies  ou  etincel- 
lent,  aux  rayons  du  soleil,  les  boules 
d*or  qui  les  couronnent,  leurs  portes 
d'un  admirable  travail,  leurs  fon- 
taines,  tout  m^rite  Tattention  du 
voyageur,  et  justiGe  les  eloges  pom- 
peux  et  empreints  de  Fhyperbole  orien- 
tale,  que  se  sont  plu  a  donner  a  la 
beauts  d*Andrinople  et  de  son  site  un 
^rand  nombre  de  poetes  n^  dans  son 
sein. 

Les  lieutenants  de  Murad  etendent 
leurs  conquStes  :  Ewrenos  prend  ^o- 
niuldjina  et  Wardar ;  Lala-Cnahin  s*em- 
pare  des  deuxSagrae,  de  Philippopolis 
(Fiiibe) ,  et  s'avance  jusau*au  deia  du 
inont  Henius  (le  Balkan  d  aujourd'bui). 
Ce  brave  chef  fait  construire  a  Fiiibe  un 
pont  de  pierre,  long  de  deux  traits  de 
ileche,  et  assez  large  pour  que  deux 
chariots  y  passent  de  front.  Les  gar- 
diens  de'ce  monument  etaient  pay^ 
sur  un  fond  pernetuel  legu^  par  Lala- 
Cbahin.  Apres  la  conqu^te  de  cette 
place,  la  paix  conclue  avec  Tempe- 
reur  arec  permit  a  Murad  de  s'oocuper 
de  radministration  de  son  empire. 

Les  pratiques  exterieures  du  culte 
n^avaient  jamais  eteexerc<k;s  en  public 
par  les  Sultans,  qui  se  dispensaient 
aassister  avec  le  peupleau  namaz{*)y 
priere  de  tous  les  jours  que  les  musul- 
mans  sont  obliges  de  reciter  cinq  fois 
dans  les  vingt-quatre  heures.  Mewla 
Fenarif  qui  occupait  alors  la  place  de 
mufti  (**),  voulut  obliger  le  souverain  k 

(*)  Le  nomas  esXf  stiivantles  mnsulinans, 
la  priere  la  plus  obligatoire  potir  riiomme 
et  la  plus  acreable  a  Dieu.  Ordonnee  aux 
fideles  par  differents  aiet  (verteis  du  Goran), 
eiie  forme  la  base  principale  du  culte  maho- 
nielaii ,  et  exige  une  fouie  de  pratiques  mi- 
iiulieuses,  que  nous  delaillerons  plus  tard 
daus  les  chapitres  consacres  a  la  religion. 

(**)  Le  niufli  preiid  eiicora  le  litre  de 
dicjkh-ul  islam ,  cbeikul  ul-iman ,  etc.  (Van- 
cien  de  Tijlamisme ,  Tancien  de  la  vraie  foi , 
elr.)  Tout  dans  i'empire  est  soumis  a  son 
aulorit^,  parcequM  est  lieutenant  absolu  du 
Sultan ,  pour  les  affaires  de  la  religion  et 
de  la  justice  civile;  et  le  Grand  Seigneur  ne 
prononce  aucune  coodamnation  capitale  sans 
le  cousuller.  Le  respect  que  le  souverain 


remplir  ce  devoir,  et  a  donner  ainsi  k  ses 
sujets  Texemplede  Id  ferveur  religieuse. 
Murad  etant  venu  porter  t^moignage 
devant  le  mufti,  celui-ci  eut  la  har- 
diesse  de  lui  dire  qu*on  ne  pouvait  faire 
foi  sur  sa  parole.  Voyant  la  surprise 
du  prince,  Mewla  Fenari  ajouta :  «  Que 
c  ma  conduite  ne  vous  paraisse  pas 
«  Strange ,  seigneur :  votre  parole  d*eni- 
vpereur  est  sacree;  qui  peut  mettre 
«  en  doute  cette  v6rite?  mais  ici  elle 
«  est  sans  force.  Un  homme  qui  ne 
« s'est  point  encore  uni ,  dans  les 
«  pri^res  publiques,  au  corps  des  fid^- 
« les ,  ne  peut  temoigner  devant  la  jus- 
«  tice  {cherVat),  »  Cette  lecon  directe, 
loin  de  deplaire  au  Sultan ,*le  toudia; 
il  reconnut  son  tort,  et  Texpia  en  fai- 
sant  bdtir  a  Andrinople,  en  fare  dd 
palais  imperial ,  un  superbe  (iff ami  (ca- 
thedrale),  que  Ton  appelle  encore  au- 
jourd*bui  Mitradil^y  ou  temple  de  Mu- 
rad. 

La  loi  qui  rede  le  partage  du  butin 
ftit  ensuite  etablie  sur  une  base  fixe, 
et  elle  fiit  ex^cutee.  Les  deux  premiers 
Sultans  avaient  neglig^  de  prelever  ce 
droit,  consacre  par  ce  passage  du 
Goran  :  «  Sachez  qtie  si  vous  faites  du 
«  butin,  un  cinquieme  appartient  i 
«  Dieu  et  au  propnete,  et  un  autre  cin- 
«  quieme  aux  orphelins,  aux  pauvres 
R  et  aux  voyageurs.  »  Murad  ordonna 
de  verser  dans  le  tr^or  public  le  cin- 

3uieme  du  prix  de  chaque  prisonnier, 
'apres  revaluation  de  cent  vingt-cinq 
aspres  par  homme.  Cette  taxe  sur  les 
esclaves  s*appela  perupik,  mot  d^ori- 
gine  persane  qui  signide  un  cinqui^tne. 
Le  repos  dont  Murad  commencait  a 
iouir  par  la  suspension  d*armes'avec 
rempereur  grec,  ne  fut  pas  de  longue 
duree.  Une  croisade,  pr^he^  par  le 

norte  a  ce  pmonnage  sacro  Ta  ]nsqu*«  w 
lever,  lorsqn'il  le  voit  ?enir,  et  a  faire  sepL  ' 
pas  au-devnnt  de  Ini.  Le  mufti  a  le  droit  de  * 
baiser  Tepaule  gauche  du  Sultan ,  taudis 
cfue  le  grand  vezir  lui-mc^tne  n'ose  |ioaer  aes 
le%Tcs  que  »iir  le  bas  de  la  robe  du  prince , 
qui  fait  trois  pes  senlcm^nt  vers  son  pre- 
niier  roioistre.  Les  denominations  les  pins 
emplialiqucs  sont  prodiguces  par  le  proto- 
cole  au  mufti ;  c'est  le  sage  des  sages ,  /« 
clef  des  trisors  de  kt  verite,  etc,  etc. 
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npe  tJriiain  V,  avait  pouss^  Farm^ 
dirftienne  presque  sous  les  murs  d*An- 
drinople.  Incit^  par  ]*ex-gouverneur 
dePbilippopolis,  refugi6  chez  les  Ser- 
Yiens,  fes  voTvodes  de  cette  province 
dceui  de  la  Bosnie  s'etaient  ligu^, 
avec  Ve  roi  de  Hongrie  et  le  prince  de 
laVakdiiQ,  centre  les  Ottomans.  Tan- 
(fisqoe  le  Sultan  assiegeait  Bigha  dans 
randeniie  Mysie,  le  beilerbei  Lala- 
Cba}Hnen?oyait  au-devadt  des  ennemis 
son  fr^e  darmes,  le  brave  Hadji-U- 
beki,  heros  qu«  les  ^rivains  musul- 
maas  a^pelleut  le  Hon  du  combat  et  le 
toutten  de  la  vraiefoi,  etc.  Les  Chre- 
tiens dormaient  impruderomeot,  et 
Irar  camp  6tait  ^ard^  avec  negligence : 
taut  ^  coup  le  cri  A^JUah  retentit  avec 
force  dans  les  tenebres ;  les  tambours 
et  ks  fifres  joisnent  leurs  sons  dis- 
coidants  a  oe  redoutable  cri  de  guerre : 


aux  bees  cirochtis)  sauf  aux  serriteun 
des  princes  k  tirer  eux-mtoes  parti  da 
cette  le^on. 

Outre  ces  ^tablissemeDts  pieux,  Mu* 
rad  ordonna  la  reconstruction  et  Ta* 
chevement  des  bains  thermaux  de 
firousse,  la  construction  du  S(6rail  d'An- 
drinople,  et  quelques  autres  ^iflces 
d*utilit6  publique. 

En  767  (1366),  on  vit  pour  la  pre- 
miere fois  un  traite  solennel  et  per- 
petuel  de  paix  conclu  entre  les  (nto- 
mans  et  un  peuple  Chretien  :  la  pe- 
tite r^publique  de  Raguse,  devinant 
sans  doute  les  brillantes  destinees  de 
la  dynastic  d*Osman ,  se  mit  sous  sa 
protection,  paya  un  tribut  annuel,  et 
assura  ainsi  la  liberte  de  son  commerce 
maritime.  Lorsqu'il  fallut  signer  le 
traits,  le  Sultan,  plus  habile  a  manier 
le  sabre  que  la  plume,  trempa  la  main 


HDe  terreur  invincible  s'empare  des    ^droite  dans  I'encre,  et  Tappliqua  ea 
Chretiens ;  ils  fuient ,  et  dans  leur  trou-    t^te  de  Facte ,  en  tenant  reunis  les  trois 


bie  se  pr^pitent  dans  les  flots  de  la 
Haritza.  Sirb-Sindyghy  (d^route  des 
Serviens) ,  tel  est  le  nom  que  porte  en- 
txxre  la  plaine  qui  fut  le  thedtre  de  cette 
surprise  nocturne. 

Apres  la  prise  de  Bigha  etia  victoire 
deb  Haritza,  le  Sultan  fit  Clever  une 
inoaqu^e  a  Bil^jik;  et  k  Yeni-Ch^hir, 
OD  oouvent  qui  servit  de  retrafte  h  un 
eclebre  derviche  sumomm^  Poustvn' 
pomehy  c*est-^ire,  rev^tu  d'une  peau 
de  iBouton,dont  le  tombeau  est  encore 
CD  grande  y^ni^ration  de  nos  jours. 
Brousse  vit  aussi  ^leyer  dans  ses  murs 
piusieurs  mosqu^es  remarquables.  Le 
nuboore  occidental  toutentier,  qui  est 
decoT^  oil  nom  de  son  fondateur  (Mu- 
radiie) ,  porte  de  riches  temoigna^es  de 
sa  maniucence  et  de  sa  piet^.  U  n  laucon 
en  pierre,  sculpts  sur  1  une  de  ces  mos- 
»£»,  est  le  sujet  d*un  conte  popu- 
■ire:  cet  oiseau,  qui,  suivant  la  tra- 
dition, appartenait  1^  Murad,  s'etait 
enroll  sur  le  toit  da  temple;  le  Sultan 
rayant  rappele  piusieurs  fois  inutile- 
raent,  s'teria  dans  son  impatience  . 
« Reste3-y  done  dteniellemer4  i »  L'in- 
dodle  faucon,  miraculeusement  p^tri- 
fi^,  percbera  ainsi  jusqu'a  la  fin  des  sie- 
des,  comme  un  exemple  du  danger  de 
la  d^sobeissance pour  les  oiseaux 

r  Ucraiion.  (  Tubquib.  ) 


doigts  du  milieu ,  et  en  toirtant  le  petit 
doigt  et  le  pouce(*).  Ce  grossier  seinj; 
priv6,  imite  dans  la  suite  par  les  calli- 
graphes,  et  orn^  de  lettres  entrelac^ 
et  du  chiffre  du  Sultan ,  fut  .appel^ 
toughra.  Le  tottgkra,  que  le  nichandlji 
(garde  des  sceaux  du  Sultan)  appose 
sur  les  fermans  et  les  diplomes ,  a,  jus- 
qu'a  nos  jours,  conserve  ^  peu  prds 
1  empreinte  des  contours  de  la  mam. 
De  Tesprit  religieux  de  Murad  d6ri- 
vait  ndcessairement  son  m6pris  pour 
les  sciences-  humaines.  Trois  savants 
distingu^s  de  son  ^po^ue  furent  obli- 
ges dialler  chercher  lorn  de  sa  cour  un 
asile  ou  leur  m^rite  fQt  mieux  appr^- 
cie :  c'etaient  ie  fameux  math6maticien 
Kari-Zad^,  qui,  lorsqu*il  professait 
dans  la  grande  mosquee  de  Samar- 

(*)  Cette  ignorance  dusouverain  oUomaa 
rappelle  celle  non  moins  grande  des  cheva- 
liers et  des  seigneurs  du  inoyen  Age  ea 
France.  On  lit  dans  les  chroniques  de  eette 
ipoque,  que  lorsqu'un  noble  chAtelain  avait 
a  apposer  son  nom  au  has  d*un  acle,  ilplon- 
gcail  ses  cinq  doigts  dans  Vencre,  et  les  po- 
sant  sur  le  parchemin  feodal,  y  laissait  pour 
signature  cette  lourde  empreinte ,  sous  la- 
quellc  le  naif  tabeliion  avait  grand  soin 
aajouter  ceUe  involontaire  ^pigranune  : 
m  Ce  est  ia  grtffe  de  monteigneur. » 
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tod^ ,  attirafi  k  ses  lemons  tous  les  ^tu- 
fltants  des  autres  coars,  et  leurs'mat- 
fres  m^mes;  le  molla  Dj^mal-uddin, 
(^I^e  philologue  qui  savait  par  coeur 
tout  le  olctionnaire  arabe ;  enun  le  doff- 
^aticien  Bourhan  -  uddin ,  auteur  ae 
commentaires  estim^  et  grand  philo- 
sophe. 

Murad,  tout  en  donnant  ses  soins  ^ 
radministration  int^rieure  de  Tem- 
pire,  ne  n^ligeait  aucun  moyen  de 
ragrandir.  ^ar  sesordres,Timourtach 
etfidla-Chahin  poursuivaient  leurs  con- 
quotes ;  T^nidje-Kizil-Aghatch  et  Tam- 
iSoli  se  rendaient  au  premier;  le  se- 
cond s*emparaitdlhtiman  et  Samakow, 
renomm^e  par  ses  forges.  Le  Sultan 
lui-m^me,  surpassant  ses  lieutenants 
en  activity  et  en  bravoure,  soumettait 
les  vitles  de  Rarin-Abad,  Aldin,  Siz^- 
boli  (Apollonia),  Hir^oli  (Chariupo- 
lis),  Wiza  (Byzia),  Kyrk-Kilisa (H6ra- 
clia),  et  Binar-Hyssari  (chdteau  des 
Sources).  Ces  brillantes  expeditions 
eurent  lieu  dans  Tespace  de  cinq  ans , 
apres  les^uels  Murad,  h  qui  elles  valu- 
rent  aussi  le  surnom  de  Gnatiy  satisfait 
du  succes  de  ses  armes  en  Europe,  re- 
passe  en  Asie,  o^,  pendant  son  ab- 
sence, le  venerable  vieillard  Khalil- 
Djend^reli ,  ce  fiddle  serviteur  d*Osman 
et  d'Orkhan,  cr6ateur,  avec  le  vezir 
Ala-eddin,  de  Tinstitution  des  janis- 
.  &iires ,  avait  dirig^  les  affaires  de  Fem- 
pire  avec  un  rare  talent  et  une  ^quit^ 
plus  rare  encore.  £ley6  par  Murad  a  la 
dignity  de  grand  v6zir,  il  la  conserva 

Sendant  dix-huit  ans  sous  le  nom  de 
Lha]r-uddin-Pacba,et  mourut  a  la  fin 
du  siecle  dont  les  premieres  ann^es 
Tavaient  vu  naftre.  La  dignity  de  grand 
T^ir  fut  her^ditaire  dans  sa  famille 
jusqu'apres  la  conqulte  de  Constanti- 
nople. 

Gustendil ,  c61^re  jpar  ses  bains  d*eaa 
sulfureuse,  avait  Premise  a  Murad 
par  le  prince  bul^are  Constantin ,  sous 
la  condition  qn'ii  ne  payerait  point  de 
^ibut.  Cette  ville,  fondle  par  Trajan 
sous  le  nom  dXMpiana,  detruite  et  re- 
bdtie  par  Justinien,  avait  paru  au  Sul- 
tan d*une  assez  grande  importance  pour 
le  decider  a  revenir  en  Europe,  afin 
d'enrecevoir  lui-m^me  les  clefs.  A  peine 


de  retour  a  Brousse,  il  apprend  la  r^ 
Tolte  de  quelques  commandants  grecs 
des  bords  de  la  nier  Koire.  li  repasse 
en  hdte  I'Hellespont,  s'empare  sans 
coup  ferir  dlnajighir  en  Romanie, 
va  mettre  le  siege  devant  Sizeboli ,  et 
perd  quinze  jours  devant  cette  glace 
pen  importante.  II  allait  &e  retirer, 
torsque  tout  k  coup  un  pan  de  muraille 
s'^roule  et  ouvre  passage  a  ses  trou- 
pes. Limagination  des  rousulmans. 
toujours  avfde  de  merveilleux,  (It  an 
miracle  de  cet  beureux  incident ,  et 
pretendit  que  Dieu  n'avait  pu  le  re- 
fuser aux  prieres  ferventes  du  suoces- 
seur  du  prophete.  La  ville  conquise 
prit  en  consequence  le  nom  de  Tanri- 
Xiktighy  (detruite  par  Dieu). 

L'infatigable  Murad  avait  h,  peme 
oonclu  la  paix  avec  les  Grecs  ^  qu^l  at- 
taque  les  princes  slaves  ou  valaques. 
Son  v^irKhair-uddin-Pacba  et  Ewre- 
Dos  s*emparent  de  plusieurs  villes  si- 
tu^s  au  pied  du  Rhodope  et  sur  les 
cotes  de  la  Thessalie.  Deax  autres  ex- 
peditions consecutives  du  Sultan  contre 
Lazare  et  Sisman,  souverains  de  la 
Servie  et  de  la  Bulgarie,  se  terminent 
h  Ta vantage  de  Murad.  Les  deux  pnn- 
ces,  pour  obtenir  la  paix,  promirent 
au  vamqueur :  le  premier,  mille  cava- 
liers et  mille  livres  d^argent  chaque 
ann^e;  et  le  second,  la  main  de  sa 
fille. 

Apr^s  tant  de  suoces,  Tbeureux  Mu- 
rad jouit  d'une  paix  de  six  annees, 
qu*il  passa  principaiement  a  Andrino- 
ple,  sa  nouvelle  capitale.  Durant  ce 
temps ,  il  s'occupa  avec  activity  de  Tor- 

Panisation  de  Tarm^.  II  perfectionaa 
institution  des  sipe^Us  (cavaliers) ,  et 
celle  des  woinaks,  espece  de  soldats 
du  train.  Ces  derniers  etaient  des  cbr^ 
tiens  charges  du  soin  de  conduire  les 
Equipages  et  de  nettoyer  les  ecuries; 
pour  les  d^ommager  de  rhumilit^ 
de  ces  fonctions,  on  les  exempta  de 
tout  tribut.  Les  sipahis  furent  divises 
en  beuUthfi  (escadrons) ,  sous  le  com- 
mandement  du  betduk-bachu  Le  chef 
du  corps,  sipah-agay  eut  sous  lui 
quatre  ofGciers  generaux.  Pour  ses  dra- 
peaux ,  le  prophete  avait  dioisi  la  ecu* 
teur  du  soleil  (jaune);  les  fatimites,  la 
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loakordelAterr^  (^ert);  lesommiaded, 
cede  da  jour  (blanc) ;  les  abassides , 
cdtede  hi  nait  (noir) ;  les  fiers  descen- 
dants d*Osman  adopterent  la  couieur 
dusans,  et  ce  fat  le  rouge  qui  dlstfn- 
{inFHendard  des  sipahis.  Des  fiefs 
inflHaifes  farent  ^rig^s ,  dans  la  plupart 
des  {minces  de  reoipire,  en  faveur 
del  sipabis  et  pour  r^eomp^nser  leurs 
ffirrkes.  Ces  uefs  etai^nt  cUltiv^s  par 
des  jsysans  iiiir^tiens  on  mahom^tans , 
ipfo&ralasy  qui  avaient  la  propri^t6 
dibioU  mala  ^talent  soumis  a  la  juri- 
dietioa  seKneuriale  da  sipah ,  et  eelui- 
d  pocevait  It  son  profit  le  produit  des 
imp6ts  sur  les  terres  de  son  fief.  Let 
fibdeniia  h^ritaient  des  propri^t^  de 
leorp^;  lorsqae  ie  successear  natu- 
re! man^it,  et  qu'un  autre  membre 
de/a  finaille  h^ritaft ,  ce  ne  pouvait  ^tre 
qii*aTec  raatorisation  du  sipab,  et  apr^ 
na  aroir  paj6  un  droit:  enfin,  s'il  n'^ 
jvait  Doint  de  parents ,  Ie  fonds  passait 
i  an  des  voislns ,  sans  que.le  sipah  pdt 
€■  disposer  en  £aveur  d  une  autre  per- 
tome,  l^es  sipahis  devaient  r^sider  cians 
kors  fiefs  en  temps  de  paix,  et  fournir 
pendant  la  guerre  un  cff^biU  (cuiras^ 
sier)  par  chaque  somme  de  trois  mllle 
a^res  de  revenu.  On  appelait  timar 
tout  fief  qai  rendait  moms  de  vingt 
miite  aspres  :  le  fief  miiitairc ,  ayant 
on  reTenii  sup6rieur  i^cette  somme  pre- 
nait  le  noni  deziamet.  Ces  fiefs  6taient 
b^^dditaires  en  ligne  directe;  et,  Ik  d6- 
lant  de  descendants  mdles  et  en  6tat 
de  fanre  Ie  service  militaire ,  reversibies 
aa  domaine  (min).  Le  pacha  de  la  pro- 
▼ince  les  donnatt  alors  h  on  autre  si- 
||sh,  oa  h  on  ancien  militaire.  Cetttf 
mstitotion  de  Murad  fut  tr^s-avanta- 
geiBse  a  ses  successeors,  jusqu'a  Sulei- 
man I*,  h  qui  les  ziamet  et  les  timar 
fDnnrirent  encore  deux  cent  mille  hom- 
ines. Mais  apres  la  mort  de  ce  erand 
prtoee,  les  r^lements  de  Murad  lurent 
mis  en  oubli ,  et  les  feudataires  ne  se 
^r«6sentaient  plus  sous  les  drapeaux 
tree  leur  contmgent  d'hommes.  Apres 
b  paix  de  Kotohuk-KaTiiardj^,  en  1776 
(If  89de  rhesire),  Sultan- Abdul-Hamid 
Tcodit  un  rait  severe  pour  la  reorga- 
nisation des  dj^belis ;  mais  les  clameurs 
to  prqpri^talres  des  fiefs  effray^rent 


le  |outert)«m6nt,  dni  renoft^  h  ses 
projcts  de  r^forme.  II  se  contenta  d'une 
retribution  de  cinquante  piastres  par 
horn  me,  appelte  bedil'djib^Uy  en  rcm- 
ptacement  du  nombre  de  cavaliers  pret- 
erit par  la  loi. 

Timourtach  ( pierre  de  fer) ,  nomm^ 
Betlerbei,  apres  Lala-Chahin,  mort  & 
la  fin  de  la  derni^re  campagne,  fut  I'an- 
teur  des  r^glements  militaires  dont 
nous  venons  de  parler. 

Murad,  qui  unissait  le  g6nie  de  la 
politique  a  celui  de  la  guerre,  chercha, 
par  Ie  mariage  de  son  fils  Baiezid- 
Ildirim  avec  la  fille  du  prince  de  Ker- 
mian,  h  se  faire  un  allie  parmi  ceS 
petits  princes  de  TAsie  Mineure,  dont 
la  jalousie  secrete  opposait  quelquefois 
des  obstacles  h  I'execution  des  entre* 
prises  du  Sultan.  La  demande  de  la 
main  de  la  princesse  fut  faite  avec  le 
plus  grand  appareii.  Khodja-Effendi , 
jugedefirousse,  Alkansor,  porte-^ten- 
dard  du  Sultan,  et  Ie  tchaoucn-bachi  Ti- 
mour-Khan,  avec  une  suite  de  trois  mille 
hommes ,  furent  deputes  au  prince  de 
Kermian.  Les  noces  furent  remarqua- 
bles  par  leur  pompe  toute  orientate; 
elles  eurent  lieu  h  Brousse,  en  pre- 
sence des  ambassadeurs  des  Sultans 
de  Syrie,  d'figypte,  et  de  ceux  des 

f>rincesdeKaramanie,  de  Kastamouni 
Paphlagonie) ,  de  Mentechd  et  d'Aidin 
(lonie).  Tous  ces  grands  dignitaires  of- 
frirent  k  Murad  des  presents  magnifi- 
ques,  h  titrede  saichoUy  nom  qu'on 
aonne  h  de  petltes  pieces  d'or  et  d*ar« 
gent  qu*il  est  d'usage  de  repandre  Iil 
pleines  mains  sur  la  t^te  de  la  Jeune 
epousecommeun  symbolede  prosperity 
et  d*abondance.  Un  ren^gat  grec  donna 
cent  esclaves  des  deux  sexes  et  d*une 
beaute  parfaite,  qui  portaient  des  assiet- 
tes  d'orremplies  de  ducats,  desp]ats( 
d'argent  plems  de  monnaies  du  m^me 
metal ,  des  aigui^res  aussi  en  or  et  en 
argent,  des  coupes,  des  tasses  email- 
lees,  des  verres,  des  bocaux  enrichis 
de  saphirs ,  de  topazes  et  d*emeraudes » 
etc.  un  auteur  national  ajoute :  «  Ce- 
^  tait  reeltement  Ie  paradis  depeint  par 
«  le  prophete,  oh  les  bienheureux  sorU 
«  entoures  d^en/ants  d^unejeunesse  ei 
«  d'une  heavte  iterneUes^  portarU  de$ 
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tkbassinSj  des  aiguiires  et  des  cou- 
•  pes. »  Murad,  dans  sa  munificence, 
distribua  tous  ces  riches  cadeaux  aux 
cheikl)s,  aux  oul^mas  et  aux  seigneurs 
qui  lV.nvironnaient.  Par  cette  alliance, 
Je  Sultan  devint  possesseur  des  villes 
d'Egrigueuz  (sandjak  de  Kermian) ,  de 
Taouchanli ,  situee  h  qaelques  lieues  de 
Kutahiie,  et  renomm^epar  sesexcel- 
lents  fruits  et  les  produits  de  son  iii- 
dustrie,  deSimaw,  et  enCn  de  Kutahii^' 
m^me  (I'ancien  Cotyaeum),  qui  furent 
donnees  en  dot  par  Kermian-Ogblou  5 
sa  fllle. 

Uambition  de  Murad  semblait  crot- 
tre  en  raison  de  l^agrandissement  de 
ses  £tats.  Dans  son  invariable  d6sir 
d^etendre  sa  domination ,  il  obligea  le 
prince  de  Hamid  a  lui  vendre  six  de 
ses  plus  belles  villes  :  Bei-Chehri  (le 
Trogitis  ded  anciens),  Sidi-Ch^hri,  Ak- 
Chenir  {viUe  blanche^  Thymbrium) ,  Is- 
parta ,  capitale  du  sandjak  de  Hamid , 
lalavatch,  et  Rara-Agatch  (rOrmc), 
a  une  journee  dlsparta. 

Pendant  que  le  prince  de  Hamid  fai- 
sait  h  Sultan-Murad  la  cession  forc6e 
d*une  partie  deson  territoire,Timour- 
tach  penetrait  dans  la  Mac^oine,  et 
s'avan^it  jusqu^aux  frontieres  de  TAl- 
banie ,  s'emparant  de  Monastir ,  de 
Pirlipa  et  d'Istip ,  tandis  que  Sofla  (Fan- 
cienne  Serdica)  ouvrait  ses  portes  Ik 
Indje-Balaban ,  apres  avoir  soutenu  un 
siege  de  plusieurs  annees.  Cette  ville, 
situee  au  pied  du  Rhodope  et  de  FHd- 
mus ,  dans  une  plaine  fertile,  qu'arrose 
le  Samakow  (iEscus),  est  remarquable 
par  sa  belle  position ,  ses  mosqu^es  et 
ses  eaux  minerales. 

Murad  vovait  ainsi  tout  plier  sous 
ses  lois;  et  l^^empereur  grec,  Jean  Pa- 
leologue ,  s'humiliant  devant  le  con- 
querant,  lui  envoyait  Theodore,  son 
troisieme  fils,  pour  apprendre  Tart 
de  la  guerre :  une  conspiration  domes- 
tique  faillit  arracher  le  ffceptreet  la  vie 
h  ces  deux  souverains.  Saoudji ,  61s  de 
Murad,  et  Andronicus  Paleologue,  unis 
par  une  haine  ardente  contre  les  au- 
teurs  de  leurs  jours ,  et  d^vor^  d*une 
ambition  insatiable,  arborent  Teten- 
dard  de  la  r6volte.  Le  Sultan  et  Tem- 
pereur  s*unissent  cootre  leurs  fils.  Get 


deux  jeuaes  princes  avaient  ^tabli  leor 
camp.sur  la  rived*un  torrent.  Sultan- 
Murad  le  franchit  ^  cheval,  et  sonime 
les  rebellesdeserendre.Accoutumesik 
ob^ir  a  cette  voix  nuissante ,  les  soldats 
de  Saoudji  Tabanaonnent;  et  le  Sultan, 
irrite  contre  son  fils,  apres  lui  avoir 
fait  crever  les'yeux,  ordonne  de  le 
mettre  a  mort.  L*empereur  grec,  sur 
Tordre  de  son  terrible  alli6,  fit  aveu- 
gler  Andronicus  avec  du  vinaigre  bouil- 
lant. 

Malgr6  le  funeste  resultat  de  Ten- 
treprise  audacieuse  de  son  frere  aine, 
Emmanuel ,  second  fils  de  Jean  Pal^- 
logne  et  gouverneur  de  Tbessalonique, 
essave  d'enlever  aux  Ottomans^la  ville 
de  Pharae  (Seres).  Murad  envoie  contre 
le  prince  rebelle  le  grand  v^zir  Khair- 
uddin.- Pacha.  Emmanuel,  presse  par 
des  forces  bien  sup^rieures  aux  sien- 
nes,  s*enfuit  a  Constantinople,  ou  son 
pere  n'ose  le  recevoir.  Le  malheureux 
lugitif  se  rend  h  Lesbos;  mais  la  ter- 
reur  qu'inspirait  le  nom  de  Murad 
ferme  ce  port  a  son  ennemi.  Dans  cette 
cruelle  position,  le  prince  prend  une 
resolution  desesper6e ,  il  va  se  jeter  aux 

fneds  du  Sultan;  le  g6nereux  Murad 
ui  pardonne  et  le  renvoie  k  son  pere. 
La  mort  de  Khair-uddin-Pacba ,  ar- 
rivee  en  788  (1386),  d61ivra  les  enne- 
mis  de  Murad  du  redoutable  v^ir  dent 
le  nom  seul  les  tenait  en  respect,  et 
les  enhardit  a  faire  Plater  leur  baine. 
Ala-edd in,  prince  de  Karamanie,  qui 
avait  donne  Texemple  de  la  revoke ^ 
est  battu  oompl^tement  dans  la  plaine 
d'Iconium,  par  le  beilerbel  Timourtacii. 
Ost  dans  cette  journee  que  le  prince 
Baiezid,  fils  et  successeur  de  Murad, 
comment  a  montrer  cette  impetuosity 
qui  lui  m^rita  plus  tard  le  sumom  dV^ 
airim  (le  Foudre).  Des  qu'il  vit  Tarm^ 
de  Karamanie  s'^branler  au  son  belli- 

Sueux  des  trompettes  et  des  timbales , 
es  au*il  entendit  le  cri  de  guerre 
Allah  est  grand!  pouss^ ,  oomme  d'une 
seule  voix,  par  tant  de  guerriers,  un 
invincible  desir  de  gloire  fit  tressaillir 
le  coeur  du  jeune  prince;  il  descend  it 
de  cheval,  se  prosterna  devant  soa 
pere,  et  le  supplia  de  lui  permettre  do 
combattre.  Ala-eddin  vaincu  vient  bai* 
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serla  main  du  Sultan ,  qui  lui  pardonne 
et  le  laisse  eu  possession  de  toutes  ses 
provinces. 

Malgre  cette  defaite  du'  prince  de 
Karamanie,  les  habitants  deBei-Chehri 
braventlepouvoir  de  Murad ;  quelques 
jours  soffisent  au  Sultan  pour  les  sou- 
mettre.  Ses  courtisans  lui  conseillaient 
de  profiler  de  Toccasion  pour  r^unir  k 
TeiDpire  le  territoire  du  petit  prince 
de  Tekke :  «  Le  lion,  r^pond  le  fier 
tSoltan,  ne  s'amuse  pas  a  chasser  des 
« mooches.  V 

Tant  de  triomphes,  en  r^pandant 
partoat  la  terreur  des  armes  ottoma- 
nes,  semblaient  devoir  assurer  a  Mu- 
rad unrepos  si  glorieusement  achete; 
oiais  11  R*etait  pas  dans  la  destin^e  de 
ce  prioce  de  goQter  en  paix  le  fruit  de 
ss  Tjctoires.  A  peine  ^tait-il  rentr^ 
triomphant  k  Brousse ,  gue  le  feu  de  la 
rerolte  embrase  la  Servie.  Lazar,  sou- 
voaio  ou  kral  de  cette  contr6e ,  s'unit 
SKretement  au  perfide  Sisman ,  beau- 
pede  Murad  et  kral  des  Bulgares; 
tesBosniaques  se  joignent  h  eux :  yingt 
Biile  Ottomans  sont  presque  'entiere- 
neDtdetruits  par  les  forces  combin^es 
^c^  deux  peuples.  Sultan-Murad, 
urpris  de  cet  ^hec  inattendu ,  b^ite 
n  instant  a  Taspect  de  cette  ligue  for- 
■ndaUe;  mats  bientdt  son  courage  et 
BOD  activite  renaisseht.  II  confie  ses 
possessions  d*A$ie  h  la  garde  de  cinq 
cbefs  fid^es,  hdte  ses  preparatifs  de 
9wre,  et  repasse  en  Europe.  Yakh- 
«fc'-Bei,  fils  deTimourtach ,  prendd'as- 
swt  Parawadi  (rancienne  Probaton) ; 
UniOTa  et  Choumna  (Schoumla)  se 
raident  a  Ali-Pacha.  Ce  general  met 
fomitt  le  si^e  devant  Nicopolis,  et 
force  Sisman,  qui  8*y  6tait  refugi^,  a 
demander  grdce  an  Sultan.  L'abandon 
deSiiistrie  et  le  payement  du  tribut 
«faa  fiirent  les  conditions  imposees 
»i  kral  de  Bulgarie.  Ali-Pacha,  qui 
ayait  fait  un  pand  nombre  de  prison- 
Biers,  ofTrit  a  Sisman  de  les  6changer 
©otre  la  forteresse  de  Tchet^-Hezar 
{SfHk'Tenles) ,  aujourd'bui  Herzagrad 
^Rasj^ad;  mais  comme  Sisman ,  loin 
^  teojr  les  conditions  du  trake  ayec 
Ibrad,  iaisait  fortifier  Silistrie  et  Ki- 
t^polis,  Ali-Pacha,  uneiois  en  posses* 


sion  de  la  place ,  se  fit  peu  de  scrupnie 
de  manquer  h  sa  parole.  Cette  double 
violation  de  la  foi  donn^e  ralluma  la 

fuerre.  Elle  fut  encore  contraire  au 
ral  bulgare,  qui  se  rend  it  a  discre- 
tion. Suitan-Murad ,  apr^s  s'^tre  em- 
pare  des  £tats  du  prince  vaincu,  epar- 
ena  sa  vie,  et  eut  m6me  la  g^nerosit^ 
de  lui  accorder  un  revenu  di^ne  de  son 
rang.  Cette  heureuse  expedition  fit  pas- 
ser, en  791  (1389),  vingt  villes  princi- 
pales  sous  la  domination  ottomane. 

La  defaite  de  son  alli^  ne  put  inti- 
mider  le  kral  servien :  le  fortde  Chchir- 
keui  est  pris  par  son  g^n^ral  Deme- 
trius ,  et  repris  par  Yaknchi-Bei.  Lazar 
cherche  un  appui  dans  Talliance  des 
princes  de  la  Bosnie  et  de  TAIbanie. 
Anr^s  plusieurs  jours  de  marche  for- 
cee,  Murad  attemt  les  ennemis  dans 
la  plaine  de  Kossova,  en  Servie.  Son 
armee  etait  inferieure  en  nombre  a 
celle  des  confed^res,  qui  comptaient 
dans  leurs  rangs  les  troupes  des  princes 
de  Servie,  de  Bosnie,  d*Albanie,  de 
rHerzogevine ,  de  laValachie ,  et  m^me 
un  corps  auxiliaire  de  Hongrois.  Le 
Sultan  consulte  ses  lieutenants  pour 
savoir  si  la  prudence  permet  de  hasar- 
der  la  bataille.  Le  fougueux  Baiezid 
repousse  tout  conseil  timide ,  et  solli- 
cite  aveo  ardeur  le  combat.  Le  grand 
v^zir  est  de  Tavis  du  ieune  prince ;  le 
pieux  ministre  a  chercn^  dans  le  Uvre 
de  Dieu  (Kitab-Ullah)  la  decision  que 
d'autres  demandent  h  la  prudence  nu- 
niaine.  Le  Coran ,  ouvert  au  hasard , 
a  repondu  par  ces  deux  versets : «  O  pro- 
ft  phete !  combats  les  infideles  et  les  hy- 
«pocrites! — En  effet,  souvent  une 
a  troupe  nombreuseest  vaincue  par  une 
«  plus  faible.  •  Cette  revelation  dissipe 
tous  les  doutes,  enflamme  tous  les 
coeurs;  Murad,  profitant  de  Tenthou- 
siasme  excite  par  la  promcsse  divine , 
donne  Tordre  de  I'attaque ;  elle  fut  ter- 
rible ;  une  lutte  acharnee  s*engage,  uno 
egale  fureur  anime  les  deux  armies. 
Baiezid ,  prompt  comme  la  foudredont 
il  porte  le  nom  (Ildirim),  vole  partout 
ou  la  resistance  est  la  plus  opinidtre  : 
sa  lourde  massue  lui  ouvre  a  travers 
les  rangs  une  route  ensanglantee.  Ya- 
koub,  son  frere  et  son  rival  de  gloire, 
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marche  avec  bonneur  sur  ses  traces : 
«  Deji ,  dit  un  historien  musulman  ^ 
« les  lames  brillantes  comnie  le  dia- 
«  mant  avaient  et^  changees,  par  le 
«  san^  q[u'elles  avaient  verse ,  eh  lames 
«  de  la  couleur  de  Thyacinthe;  deja 
«  racier  des  javelots  s'etait  transform^ 
«  en  rubis  ^tincelants ,  et  le  cbamp  de 
«  bataille ,  Jonche  de  tStes  et  de  tur- 
«bans  aux  mille  nuances,  en  un  im- 
«  mense  carre  de  tulipes.  »  Enfin ,  les 
Chretiens  plient,  le  kral  de  Servie  est 
fait  prisonnier,  ses  soldats  fuient  ou 
sont  massacres ,  et  la  victoire  est  aux 
Ottomans. 

Apres  ce  terrible  combat,  Murad 
parcourt  le  champ  de  bataille ;  il  est 
etonne  de  ne  voir  parmi  les  morts  que 
des  jeunes  hommes  et  pas  un  vieillard : 
« La  vieillesse  est  sa^e ,  repond  le 
«  grand  vezir;  elle  sait  que  rien  ne 
«  peut  s'opposer  aux  amies  invincibles 
«  des  serviteurs  du  prophete.  »  Le  Sul- 
tan se  felicite  de  cette  victoire ,  h  la- 
q^uelle  il  s^attendait  peu ;  car .  supersti- 
tieuxcomme  tous  ses  sujets,  il  accordait 
une  grande  conGance  aux  visions  et 
aux  songes;  et,  la  nuit  precedente,  il 
avait  cru ,  dans  un  r^ve  affreux ,  mou- 
rir  sous  le  fer  d'lm  assassin.  Tout  k 
coup ,  un  de  ces  ciidavres ,  qu'il  foulait 
aux  pieds ,  se  releve ,  pdle  et  sanglant, 
et  lui  plonge  un  poignard  dans  le  coour. 
Les  janissaires  se  precipitent  sur  le 
meurtrier,  qui  leur  ecbappe  trois  fois , 
et  succombe  enGn  sous  le  nombre, 
apres  avoir  vendu  cherement  sa  vie  (*). 
Murad  y  blesse  h  mort,  ordonne  le 
supplice  de  Lazar,  et  expire  sur  le 
tbeatre  de  sa  gloire ,  Tan  791  de  Tb^ire 
(1389)  (**). 

A  peine  Murad  a-t-il  rendu  le  der- 
nier soupir ,  que  les  .grands  s'assem- 
blent  autour  de  Baiezid ,  et  le  saluent 

{*)  Get  assassin  clait  Milorh  Kolnlowitch, 
noble  scrvien.  Les  historieiis  varient  &ur 
les  circonslances  du  meurtre  dc  Sultan-Mu- 
rad.  Nous  avons  suivi  la  version  qui  nous  a 
paru  la  plus  vraisemblable. 

(**)  Seadeddin,  ^crivain  ottoman,  place 
la  mort  de  Murad  au  4  ramazan  (^7  aoAt); 
les  traditions  ct  les  histoires  de  la  Servie  la 
fixentau  i5  juio;  et  lesaurres  cbroniqueurs 
d49«  lecouraot  du  priatemps  de  iSS^. 


du  nom  de  Sultan ,  aux  acdamatioos 
unanimes  des  soldats ,  encore  enthou- 
siasmes  des  exploits  du  fils  de  leur 
piaitre. 

Le  corps  de  Murad ,  emport^  daof 
la  tente  royale,  est  embaume  et  con- 
duit a  Brousse ,  ou  il  fut  depose  dana 
le  turbe  de  Tcliekirgue. 

Murad  I''  est  un  des  prince  les  plui 
reman^uables  de  la  race  d*Osmao, 
Guerrier  infatigable,  mirqir  de  jui^ 
Uce  et  d'eqmtty  doue  de  grandes  fa- 
cultes  intellectuelles  ,  et  surtout  de 
cette  volont^  ferme  qui ,  ainsi  que  Ta 
dit  un  grand  ^rivain,  est  uoe  des 
premieres  conditions  du  g^uie ,  il  ^tait 
a  la  fois  aim^  et  craint  de  son  peuple. 
Ennemi  du  luxe ,  il  imita  la  simplicite 
de  Mahomet,  et  n'employa  jamais, 

{)our  ses  v^tements,  qu*une  6toffe  de 
aine  fine  et  legere ,  appeI6e  sof,  dopt 
*  se  servent  spnecialenient  les  minis- . 
tres  de  la  religion ,  a  qui  la  loi  defend 
de  porter  de  la  soie.  Son  abstioeooe 
et  sa  piete  etaient  exemplaires ;  il  coo- 
sacra  sa  vie  a  la  propagation  de  Tisla- 
misme;  son  zele  pour  sa  religion  fiit, 
comme  celui  de  ses  prdd^cesseurs,  ac- 
compagn^  d*une  grande  faiblesse  su- 
perstitieuse  :  un  songe,  une  vision, 
une  propb^tie,  Temportaient  dans  soa 
esprit  sur  tous  les  calculs  hmnains , 
et  determinaient  souvent  les  d(^sions 
les  plus  importantes.  Ainsi,  en  767 
( 1366),  ce  prince  r^olut  d*etablir  le 
siege  de  Tempi  re  a  Andn'nople ,  paroe 
qu'un  esprit  celeste,  disait-il ,  le  lui 
avait  present,  et  avait  m^me  d6signe 
la  place  ou  devait  s*elever  le  palais 
imperial.  Cependant,  comme  sa  sou* 
mission  aveugle  ^  ces  pretendus  avis 
du  ciel  servit  toujours  a  Texecution  de 
ses  desseins,  il  est  permis  desoupcon* 
nerque  son  ^enie  sut  exploiter  adroi- 
tement  les  prejug^s  nationaux,  au  pro- 
fit de  sa  puissance. 

CHAPITRE   y. 

SULTAK.  BAIEZID- KUAN,    air  ILDTT\IM  (IB 
FOUDRE),  TiiLOAxasMBKT  BAJAZET  I*'. 

Baieiid-Ildirim ,  dont  la  valeur  foil* 

gueuse  avait  si  puissamment  contri- 
u6  Ik  fixer  la  victoire  dans  le  camp 
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QitomiD  aa  fameux  combat  da  Koa- 
ioia,  arait  vu,  avec  un  secret  depit , 
sea  (roe  Yakoub  marcher  giorieuse- 
nent  sor  ses  traces.  Jaloux  de  Taf- 
fieeiioa  que  rarm^  portait  au  jeune 
hto  1  fe  nouTean  Sultap ,  depais  son 
tfCDeneot  sur  le  cbamp  de  bataille , 
le  legaidait  plus  ce  prince  que  comme 
BO  esdare  ambitieux.  Craienant  au*il 
ae  [irofiUt  d^  Tamour  des  solaata 
jmr  s'empMrer  de  la  couronoe,  en 
I'afifiograiit  sur  rexemple  d'Orkbaii, 
9u  avait  ^  prefer^  h  son  frere  alni 
AMdio,  Baiezid,  quelques  heures 
afres Itre  mont^  sur  le  trope,  s'en  as- 
nn  la  possession,  en  faisant  etrangier 
Yakoob  aTec  une  corde  d'arc^  Ce. 
geon  de  mort  est  regard^,  chez  les 
nuisalmaas ,  comme  le  plus  hono- 
nUe;  il  est  reserve ,  par  une  distinc- 
tkiQ  particuliere,  pour  lea  grands  de 
Fcoipure :  e^est  1^  le  dernier,  et  proba- 
Uenient  le  moinsenvi^  de  leurs  privi- 
lifes.  Par  oontre ,  une  id^  d*infamie 
^de  fletrissure  s'attache  5  la  decolla- 
tioB;iDais  le  eorable  de  Tignominie  est 
^dn  pendu  ou  ampal^ ;  aussi  ces 
Men  supplices  sont-ils  presque 
miVKoient  destine  aux  voleurs  et 
«K  oiatfaiteurs  (*).  Baiezid,  pour 

^Lonqae'les  personnes  attacfa^es  au 
■niee  do  Saltan  ont  merite  la  mort ,  dies 
iin^oifent  toujours  selon  leor  rang.  L*hom- 
Kdi  people  est  pendu ;  les  inilitaires  et 
Is  Qulouas  sont  elnmgles ;  les  officiers  ci- 
^  00  oiiliiatras  soat  decapit^ ,  et  lears 
te  Rsieat  exposees  pendant  trois  Jours 
in  Tcgads  du  public ,  avec  un  fenteau 
^j^)  <  <ioi  iodique  leur  crime.  A  Conslan- 
iMople,  h  t^  <i*ua  vezir  ou  d'un  pacha  a 
Cm  quMMs  est  placee  dans  un  plat  d'ar- 
|nt,  nr  une  colonoe  de  marbre ,  pres  de 
iortt'capou  (la  secoude  porle  du  serail)  : 
(de  d*im  pacha  a  deux  queues  seulement , 
^■B  {eooal,  d'un  ministre,  n'a  que  les 
"ttseun  d'un  plat  de  bois,  sous  la  voi!^te 
«  fa  tweoiicre  porle,  en  face  de  Tapparle- 
»eot  an  Bach-capou-couli.  Quant  aux  t^tes 
^  offiders  subalternes,  elles  sont,  sans 
1^  de  ceremonii; ,  ielecs  a  terre  devant 
*^  porte.  Lorsque  fa  decollation  a  eu  lieu 
*  proTtnce,  les  t6lcs  sont  eropaillees  ou 
iMKRees  daus  do  sel,  et  envoyees  a  la 


affaiblir  Thorreur  de  ee  fratricide ,  in- 
Toqua  avec  hypocrisie  cette  maxima 
du  Goran  :  La  veooUe  est  pire  que  let 
executions.  II  ajoutait  que  le  souve- 
rain  des  croyants,  rorabre  de  Dieu 
sur  la  terre ,  devait ,  coinme  le  Tout- 
Puissant ,  s'asseoir  seul  sur  le  tr6ne, 
Cette  politique  cruelle  a  €b^  adop- 
tee sans  scrupule  par  les  successeurs 
de  Baiezid ,  et  le  meurtre ,  ou  du  moina 
la  captivite  des  freres  du  souverain 
r^nant,  sont  devenus^  comme  une 
loi  fondanientale  de  r£tat.  Lorsaue 
les  princes  collati6raux ,  au  lieu  it- 
tre  mis  ^  mort,  etaient  simplement 
enfermes  au  serail,  on  avait  som  de  ne 
composer  leur  harem  que  de  jeunes 
esclaves  rendues  st^riles  au  moyen  de 
breuva^es  propres  h  tarir  les  sources 
de.  la  fecondite.  Si ,  malgr^  cela ,  elles 
avaient  le  malheur  de  concevoir,  leur 
enfant  etait  condamn^  ^  p^rir  des  sa 
naissance :  la  sage-femme  qui  Taidait 
a  entrer  dans  la  vie ,  etait  obligee  de 
la  lui  ravir  5  Tinstant  m^nvs;  mais 
comme  le  respect  interdit  a  une  es- 
clave  dc  tremper  ses  mains  dans  le 
sang  imperial ,  elle  se  bornait  ^  n^  pas 
nouer  le  cordon  ombilical.  Les  mo- 
narques  ottomans  trouvaient  Texcuse 
de  ces  mesures  odieuses  dans  la  n^- 
cessit^  d'assurer  a  leur  Gls  atn6  la 
succession  a  Tempire  ,  d*affranchir 
FEtat  de  ces  troubles  et  de  ces  dissen- 
sions Qui  Font  si  souvent  ensanglant6 
sous  les  premiers  regnes,  et  eiiQa 
de  lui  ^pargner  une  surcharge  acca- 
blante,  par  Tentretien  qu*exigeraient 
tant  de  rejetons  de  la  race  d*Osman ; 
d^pense  qui  pourrait  devenir  effrayante 
dans  un  gouvernement  oil  la  loi  est  po- 
lygame.  tin  exemple  fera  mieux  sentir 
la  force  de  cette  derniere  raison.  Le 
khalife  Abdullah  III,  d\i  Mamovnf 
ayant  ordonne  en  201  ( 816)  le  denom- 
brement  de  la  maison  des  Abassides , 
cette  operation  donna  pour  r^sultat  le 
nombre  de  trente-trots  nUlle  princes 

ou  princesses ! 

Sultan-Balezid ,  apr^s  avoir  inform6 
les  princes  de  TAsie  de  son  av^ne- 
ment,  poursuit  la  guerre  commencde 
par  Murad  l^  contre  la  Servie.  Ses 
peutenants  peuetrent  en  Bosnie,  ^ 
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s'avanceDt  jusqu'aux  environs  de  Wid- 
din.  Lui-meme  s'emnare  de  la  ville  dn 
Skopi  et  des  mines  a*argent  de  Kara- 
tova.  l^tienne,  despote  de  Servie  et 
fils  de  Lazar,  se  soumet  enfin ,  promet 
8a  soeur  en  manage  au  Sultan ,  et  s*en« 
gage  h  lui  fournir  un  contingent  de 
troupes  et  h  lui  payer  un  tribut  annuel. 

Les  Paldolo^ues  ne  cessaient  de  se 
disputer  I'empire  grec,  reduit  k  une 
seule  province.  Le  fils  et  le  petit-fils 
de  Tempereur  Jean,  jet^s  en  prison 
apres  la  conspiration  de  Saoudii ,  iin- 
piorent,  du  fond  de  leur  cacnot,  le 
secours  de  Baiezid  contre  leur  pere. 
Le  Sultan  saisit  avec  joie  le  pr6texte 
ofTert  a  son  ambition  :  il  marche  sur 
Constantinople,  delivre  Andronic  et 
son  fils,  et  renferme  h  leur  place, 
dans  la  tour  d'An6mas ,  Jean  et  Em- 
manuel. Pour  reconnattre  le  service 
que  lui  rendait  Baiezid,  le  nouvel  em- 
pereur  s'engagea  h  lui  compter  chaque 
annee  plusieurs  quintaux  d'or  et  d*ar- 
gent.  Mais  bient6t  les  deux  captifs 
parviennent  h  s*^chapper  et  se  rendent 
aupres  de  leur  vainqueur.  Le  vieil  em- 
pereur  Jean  se  reconnatt  pour  son  vas- 
sal, et  promet  de  lui  fournir,  outre 
Tor  et  1  argent  consenti  par  son  fils , 
un  corps  de  douze  mille  hommes.  Alors 
Sultan  -  Baiezid ,  toujours  guid^  par 
son  int6r6t,  de  la  m^me  main  quiavait 
renvers^  Jean  et  Emmanuel,  les  re- 
place sur  le  trone ;  mais  au  lieu  de  re- 
plonger  Andronic  dans  les  fers ,  il  lui 
forme  une  esp^ce  d'apanage  compose 
desvilles  de  Silivri  (Selymnria),  Ere- 
gli  (H^raclee),  Rodosto  (Rlioedestuf), 
Danias,  Panidos  et  Thessalonique. 

La  paix  r6cemment  conclue  avec  la 
Servie  permit  k  Sultan -Baiezid  de  se 
livrer  h  son  godt  pour  la  construction 
de  monuments  religieux  ou  d'etablis- 
sements  de  charite.  Ce  goCIt  fut  poussd 
si  loin ,  gu'il  ne  se  passa  guere  d'annee 
de  son  regne  sans  qu'il  fit  61ever  quel- 
^ues  mosquees,  djamis,  medr^c^s  ou 
imarets.  II  commen<^^,  en  139'l,  par 
Jeter  les  fondements  de  deux  magnifi- 
ques  edifices  dans  le  quartier  d'lldirim- 
&han  k  Andrinople ;  c'etaient  un  ima- 
ret  et  une  mosqu^,  dont  la  coupole 
n'est  soutenue  que  par  quatre  arcades. 


Comma  Baiezid  r^enrait  les  tr^rs 
del'empire  k  Tex^ution  des  oonqu^tes 
qu'il  projetait,  il  trouva  plus  commode, 
pour  subvenir  aux  frais  de  construction 
de  la  mosqu6e  d' Andrinople,  de  s'em- 
parer  d*Ala-Chehir  (Philadelphia  l*an- 
denne  Kallatebos  d'Herodote),  la  seole 
ville  que  les  Grecs  eussent  encore  en 
Asie.  Le  gouverneur  de  cette  place 
ayant  refuse  d*en  ouvrir  les  portes  a 
un  barbarCf  Baiezid,  furieux,  ordonna 
aux  empereurs  eux-m^mes  de  la  r^ 
duire.  Jean  et  Emmanuel  Pal^logue, 
redoutant  la  colore  du  terrible  Sultan, 
eurent  la  Idchete  de  monter  a  Tassaut 
de  leur  propre  ville  et  de  la  remettre  k 
leur  despotique  allie.  Baiezid  fit  bdtir 
a  Ala-Ch^hir  des  mosquees ,  des  bains 
et  une  ecole ;  et  le  reste  des  .revenus 
de  la  ville  fut  employ^  a  Pachevement 
des  coiistructions  commencees  a  An- 
drinople. Par  suite  de  la  conqu^te 
d*Ala-Chehir,  qui  totichait  au  terri- 
toire  du  prince  d'Ai'din,  ce  petit  sou- 
verain,  craignant  d'etre  entierement 
depouill^  par  Baiezid ,  lui  abandonne 
£pnese,  sa  capitale,  se  retire  k  Tire 
( I'ancienne  Tyra ) ,  prfite  serment  de 
fid^iit^  au  conquerant,  et  renonce  aux 
droits  souverains.  du  Sikke  et  du 
Kboutb^.  Les  seigneurs  de  Ment^be 
et  de  Saroukhan  abandonn^rent  aussi 
leurs  principaut^s,  et  se  refugierent 
chez  Keuturum- Baiezid  (  Baiezid  i^ 
Perclus),  prince  de  Sinope  et  de  Kas- 
tamouni. 

Les  relations  amicales  qui  avaient 
existe  entre  les  Ottomans  et  Ala-ed- 
din ,  prince  de  Karamanie,  depuis  qu'il 
avait  fait  la  paix  avec  Orkhan ,  ne  pu- 
rent  mettre  un  frein  k  Tambition  de 
Baiezid.  Sous  un  leger  pretexte,  il  at- 
taque  le  souverain  de  Karamanie ,  (|ui 
se  retire  dans  les  gorges  de  la  Cilicie 
Petr^e.  Baiezid  assiege  Konia,  et  voit 
les  villes  d'Ak-Chehir  (Thynibrium  ou 
Antiochia  Pisidia:},  d*Ak-Serai  (Tan- 
cienne  Archelai's  ou  peut-^tre  Gersau- 
ra),  de  r«ikde  (autrefois  Cadyne), 
lui  ouvrir  leurs  portes.  Ala-eddin, 
craignant  que  toutes  ses  possessions 
ne  passassent  entre  les  mains  de  Theu- 
reux  Baiezid,  demanda  la  paix,  etne 
Tobtint   que    sous   la  condition   de 
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pnodre  la  rivi^e  de  Tcbebarchemb^ 
pour  limite  de  son  royaume. 

Tout  pliait  en  Asie  devant  le  vain- 
qoeur :  Baiezid  repasse  le  Bosphore; 
u  redame  de  I'empereur  grec  les  trou- 
Ms  qae  ce  monarque  s'^tait  engage  a 
toBinir.  Emmanuel  s^empresse,  en 
tassal  obeissant,  de  se  rendre  avec 
no  corps  de  cent  hommes  auprts  de 
MQ- suzerain.  L*tiede  Chio,  aitaqaee 
par  soixante  navires  ottomans  est  ra- 
T^g^,  ainsi  que  TEubee  et  une  partie 
de  FAttique.  Le  vieil  empereur  Jean 
sort  de  sa  longue  apatbie;  il  fortifie 
OmstantiDopIe;  mais  Baiezid  iui  or- 
doQoederaserles  nouveaux  remparts, 
et  fe  menace,  s*!!  ose  roister,  de 
faire-crerer  1^  yeux  a  son  fits  £m- 
manoeL  Le  malneureux  vieil  lard  se 
sooznet,  et  meurt  bientot,  accabl^  d*an- 
Dtts  et  de  cbagrins.  Emmanuel,  ins- 
trait  de  la  mort  de  son  p^re ,  trouve 
le  moyea  de  tromper  la  surreillance 
des  emissaires  de  Baiezid,  et  retourne 
a  Constantinople:  Cette  capitale  de 
rempire  grec  est  bientdt  bloquee  par 
one  portion  de  rarmee  du  Sultan ;  le 
neste  de  ses  troupes  envahit  la  Bulga- 
rie,  laValachie ,  qui  se  soumettent  au 
vainqaeur,  la  Bosnie  et  la  Hongrie, 
mais  sans  r^ultat  pour  ces  deux  der- 
oieres  provinces,  d  ou  les  troupes  ot- 
tomaoes  sont  repoussees. 

Pendant  que  Baiezid  ^tait  occupe  en 
Europe  a  combattre  les  nombreux  en- 
cemis  que  son  ambition  insatiable  Iui 
attirait,  Ala-eddin,  croyant  le  mo- 
ment favorable ,  levait  de  nouveau  Vi- 
tendaid  de  la  revoke  Deja  il  s'^tait 
availed  jusqu'aux  environs  de  Hrousse 
et  d' Angora ,  et  avait  fait  prisonnier 
le  beHerb^  Timourtach ,  lorsque  Baie- 
zid ,  avec  une  promptitude  incroyablc, 
tnverse  T Hellespont  et  se  presente  de- 
rant  son  vassal  r6volte.  Effray^  de  ce 
Rtour  inattendu,  Ala-eddin  envoie 
one  ambassade  au  Sultan  pour  Iui  de- 
mander  b  paix ;  mais  Baiezid  est  in- 
flexible :  n  Cest  a  P^p^e  seule,  repond- 
■  il  a  Tenvoy^ ,  de  prononcer  entre 
<  nous.  »  Albrs ,  protitant  de  la  ter- 
reur  que  la  rapidite  de  sa  course  a 
iospiree  a  Tennemi ,  il  Tattaque  dan^ 
b  plaine  d'Ak-TcbaJ  (riviere  Biancbe), 


et  le  met  en  d^route  apr^  un  eombat 
tres- court,  dans  lequel  Ala-eddin  et 
ses  deux  tils,  AH  et  Muhammed  sont 
faits  prisonniers.  Les  deux  jeunes 
princes ,  condamnes  a  une  prison  per- 
petuelle ,  vont  subir  leur  peine  a  Brous- 
se;  le  p^re,  remis  a  la  garde  de  Ti- 
mourtach ,  son  ennemi  personnel ,  est 
tu6  par  Iui,  sans  Tautorisation ,  du 
moins  apparente,  de  Baiezid.  Get  acte 
arbitraire  de  son  lieutenant  trouva  sa 
Justification  dans  cette  maxime  que 
pronon^  le  Sultan,  en  apprenant  ce 
meurtre :  «  La  mort  d*un  prince  est 
«  moins  regrettable  que  la  perte  d'une 
«  province.  »  Par  suite  de  cette  vic- 
toire,  les  villes  d*Ak- Serai  (palais 
blanc) ,  de  Larenda ,  et  de  Konia ,  ainsi 
que  toute  la  Raramanie,  sont  desor- 
mais  r^unies  k  Tempire. 

Baiezid  ayant  ainsi  soumis  toute  la 
partie  meridionale  de  I* Asie  Mineure , 
s*avance  vers  la  contr^  montagneuse 
ou  Kazi-Bourhan-uddin  r^^nait  sur 
(][uelques  peuplades  tatares,  qui,  at- 
tirees  par  la  beaute  de  ce  pays,  etaient 
venues  s'y  fixer.  Ce  prince,  trop  faible 
pour  roister  a  Baiezid ,  se  sauve  dans 
les  montagnes  de  Kharpourt.  Attaqu^ 
dans  cette*  retraite  par  Kara-You- 
louk ,  fondateur  de  la  dynastie  Baien- 
der  (du  mouton  blanc),  il  y  trouva  la 
mort  qu'il  croyait  eviter  en  fuyant 
Tarm^  ottomane.  Le  Sultan  proGte  de 
cet  ^venement,  et  prend  possession 
des  villes  de  Tokat,  de  Si  was,  de 
KaiQariie  et  de  tout  le  territoire  qui 
appartenait  a  Bourhan-uddin. 

Des  dix  principautes  elevees  sur  les 
mines  de  rempire  seldjoukide,  il  nc 
restait  plus  qu*une  seule  qui  n'edlt  pas 
subi  le  joug  ottoman.  Keuturum-Baie- 
zid ,  prince  de  Kastamouni ,  qui  avait 
offert  dans  le  temps  un  asile  aux 
seigneurs  de  Mentech^  et  d'AIdin, 
fuyant  devant  le  Sultan  victorieux ,  ne 
pouvait  esperer  d'eviter  longtemps  le 
sort  de  ses  voisins.  D^j5  Sarnsoun 
(Amisus),  Djanik  et  Osmandjik,  prin- 
cipales  villes  de  son  gouvernement, 
avaient  ete  la  proie  du  vainqueur,  qui 
consentit  h  laisser  Sinope  et  son  ter- 
ritoire au  vaincu ,  s'il  s'obligeait  k  Iui 
livrer  les  fils  des  princes  de  Mentecbd 
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et  d'Aidin,  mais  tJ$  s'^tateat  r^fu- 
gies  aupres  deTimour-LeDg,  ou  Keu- 
turum  lui-mtoe  ne  tarda  pas  a  lea 
suivre,aban(ionnant 5  Baiezid  toute  la 
cote  depuis  Sinope  jusqu^au  canal  de 
Constantinople ,  ce  qui  lorme  une  des 
pjus  riches  provinces  de  i'Asie.  Kas- 
tamouni  (*)  en  est  la  capitale  :  on  y 
remarque  plusieurs  mosquees  d'une 
architecture  dont  on  admire  le  caprice 
et  la  legerete.  £lle  est  la  patrie  de 
Zeineb,  femme  c^lebre  dans  la  littera- 
ture  orientals  et  de  quelques  autres 
poetcs.  Plusieurs  ville^  de  cette  pro- 
vince sont  fameuses  sous  divers  rap- 
ports :  Samsoun,  gouvern^e  et  em- 
Dellie  par  Mithridate,  roi  du  Pont; 
Amassia ,  dans  Tancien  pays  des  Ama- 
zones,  assise  sur  les  bords  de  Tlris 
(Tcheharchembe-Souii ,  eau  du  mef' 
credi),  et  qui  renferme  des  moou- 
nients  qui  Font  foit  appeler  la  Bagdad 
de  liouniy  entre  autres  une  superbe 
mosqu^e  de  cent  pieds  carres^  fondee 
par  Baiezid  II,  et  un  beau  mausol^ 
^lev^  par  le  m^me  Sultan,  en  m^- 
moire  du  cheikh  Pir-Elias ,  saint  per- 
sonnage  en  grande  veneration  chez  les 
musulmans,etqueTimour-Lengaimait 
aentretenir;  Osmandjik,  sur  les  rives 
du  Kyzil-Irmak  (Halys) ,  ou  Ton  voit 
un  pont  de  dix-neuf  arches,  autre 
ouvrage  de  Baiezid  II,  et  le  si^putere 
du  compagnon  de  Hadji-Bektach,  le 
pieux  Kouioun-Baba  (pere  mouton), 
qui  s'etait  impose  un  mutisme  absolu, 
et  faisait  entendre  seulement,  aux  heu- 
res  de  la  priere ,  un  groenement  sourd, 
semblable  au  bliement  du  mouton. 

Sultan-Baiezid  aurait  dil  se  bonier, 
dans  rinterSt  de  sa  gioire,  a  ces  fon- 
dations  pieuses.  Mais  I'enivrement  du 
trionipbe,  I'habitude  de  voir  tout  plier 
devant  ses  volontes ,  ne  tarderent  pas 
a  ie  corrompre ;  il  fut  surtout  pousse 
dans  une  voie  de  d^sordres  par  les 
perfides  insinuations  de  son  grand  v6- 
zir  Ali-Pacha;  ce  miserable,  vil  flat- 
teuret  ambitieux  insatiable,  cherchant 
h  detourner  son  mattre  des  affaires 

{*)  L'ancienne  GermamcopoGs  y  d^apres 

Suelques  auteurs;  TancieDiie  Sora,  suivant 
*autres. 


par  les  plaUirs,  dt  a  eoncenbtet  mil 
en  lui-mSme  tout  le  pouvoir,  ne  ces- 
sait  de  lui  r^p^ter  que  tout  ^tatt  per- 
mis  au  souverain,  que  les  eaux  de  la 
pi§nitence  lavaient  les  crimes  et  les  vo- 
luptes  de  tout  genre;  et  il  appuyail 
ces  principes  abominables  sur  ca  ver- 
set  du  Goran  :  «  CertesI  Dieu  par- 
te dopne  tpus  les  p6ch^l  »  L'usage 
immod^rd  du  vin,  expressdment  d^- 
fendii  par  le  prophete  (*),  de  faideoses 
orgies  ou  il  s'abandonnait,  avec  de 
jeunes  itch-oghlans  (pa^es),  k  un  vice 
trop  eommun  dans  Tantiquit^,  et  dont 
les  vers  d'Anacr^on  et  de  Vir^ile  out 
consacr^  le  honteux  souvenir;  tels 
sont  les  plus  grands  reproches  a  faire 
h  la  m^moire  de  Baiezid.  Les  bisto- 
rieps  nationaux  eux-m£mes,  qui  tor- 
tent  de  leur  recit,  avec  tant  de  soin, 
tout  ce  aui  peut  porter  atteinte  a  la 
renommee  des  Sultans,  n'ont  pu  en- 
tierement  dissimuler  la  depravation  de 
ses  moBurs ,  et  FinQuence  fiineste  que 
sa  conduite  exer^a  ^r  la  nation  en* 
ti^,  sans  en  excepter  le  corps  des 
oulemas.  Baiezid,  rappel^  a  lui-mdme 

(*)  Le  via ,  ainsi  que  toutes  les  liqueun 
fermentees  qui  neuvem  produire  ri\Tes^  ^ . 
comprises  sous  le  nom  geucral  de  muskinU 
rboissoos  eniyranles) ,  sont  absolumeut  dd- 
teudues  aux  musulmans ,  par  plusieurs  Ter- 
sets  du  Goran,  dont  voici  le  plus  explicite : 
«  O  vous,  croyants !  sachez  en  v6rite  que  Id 
«  vin ,  le  jeu  ,  les  idolea,  sont  des  abomina- 
«  tions  sugg^^es  par  les  artifices  du  de- 

«  mon £n  verite ,  c*est  par  le   vin  et 

«  par  le  jeu  que  Tesprit  de  tenibres  veut 
« vous  armer  les  uns  contre  les  aulres. '» 
Lo  vin,  disait  Mahomet >  tsi  la  mere  de* 
abominations,  Au  moment  ok  I'liomme  pr^nd 
en  main  un  verre  de  ceiie  liqueur,  U  e$i 
frappe  d'<uiatkeme  par  tous  les  anget  du 
del  et  de  la  tevre.  Par  suite  de  cette  pro- 
hibition absoluc,  rhorreur  du  musulman 
pour  Ic*  vin  doit  ^tre  telle  qu'il  ne  peut  m^me 
en  avaler  une  goutte ,  ni  s*en  servir  comme 
remcde  intcrieur  ou  exterieur.  Le  vase  qui 
aurait  conlenu  ccttc  liqueur  doit  ctre  lave 
dix  fois  avant  d'etre  mis  a  Tusage.  Seadeddin, 
■historien  ottoman ,  atiribue  tous  les  desas- 
tres  qui  out  franp^  les  dernieres  annees  du 
rcgne  de  Baiezia  I''''  a  son  amour  pour  le 
via  et  4  let  debauches. 


TURQUIB. 


0 


pir  ]»  vemontniooes  bardies  de  son 
UMbt^Emir-Seiid  {*)  >  et  s'apercevant 
Sereffetdaagereux  du  mauvais  exero- 
ple,  employ  a  la  plus  ^and&  seven  te  k 
nppelerles  gens  de  loi  a  leur  devoir.  II 
nutiin  terme  a  la  v^nalite  qui  avait  sui  vi 
b  oomiption  des  moeurs ,  d'abord  par 
Ja  terreur,  et  ensuite  par  la  fixation 
eti  aagmentation  de  leurs  traitements, 
dent  jusqu'alors  la  faiblesse  et  surtout 
finemlxide  les  poussaient  k  recourir 
i  des  Toies  illicites  pour  se  procurer 
uo  rerena  sufifisant.  U  chercna  aus^i 
k  r^rer  les  scandales  qu*il  avait  cau- 
ses. Guid^  par  les  conseils  du  cheikh 
Bokbari,  plus  connu  sous  le   nom 
drEmir-Sultan,  it  fit  elever  deux  belles 
loosipiees  k  Brousse,  Tune  sur  les 
iwrds  da  torrent  Ak-Tcbaghlan  {k  la 
lilaocbe  ecume) ,  et  Tautre  dans  la  ville 
ra^me,  qa*il  entoura  de  nouveaux  reni- 
parts.  La  forteresse  de  Guzeldje-Hjrs- 
sar  (le  beau  chateau)  sur  la  rive  asia- 
tique  du  Bosphore;  et  celle  bAtie  sur 
lei  bords  du  Gueuk-sou  (eau  celeste, 
Fancieo  Aretus) ,  furent  encore  cons- 
traites  vers  cette  mtoe  6poque. 

Tandis  que  Sultan-Balezid  donnait 
Fordrede  Mter  les  pr^paratifs  du  siege 
de  GoosUntinople  ( 797-1394 ) ,  ce  but 
ONistaot  des  efforts  des  premiers  empe- 
reursottoDiaDSy  Thessalonique  tombait 

(*)  Bmir-Soid ,  beau-fib  da  Sottan ,  horn- 
Be  de  loi  Tertueox  et  ^udit ,  visiuit  un 
jour  arec  Baiezid  la  mosquee  que  oe  prince 
lauail  ciever  a  Brousse,  en  79S  (1396).  Iq- 
leiTo^  par  Baiezid  s'il  trouvait  Tddifioe  k 
•on  ^t:  «Oui,  seigneur,  repondit  £mii^ 

•  S^id;  rien  n^egale  la  beaute  de  cet  edi- 
rfioe,  sa  grandeur,  sa  solidity,  aa  magnifi- 

•  eence;  mais  il  manque  une  chose  a  sa 

■  perfection ,  alors  Touvrage  ttura  un  tout 

■  nUreprix  auxyeux  de  P'otre  Uautesse,  — 

•  Qooi  done?  reparlit  vivement  le  Sultan. 

■  n  me  paralt ,  reprit  l*£aiir,  qu'il  faudrait 

■  aox  quatre  coins  de  la  mosquee  quatre 
«  beaux  cabarets ;  ils  releveraient  Telegance 

■  du  bitiment ,  et  eogageraient  Voire  Hau- 
« tesse  a  j  veoir  souirent  avec  les  amis  de 

•  sa  table.  »  Cette  le^n  bardie  frappa  Baie- 
zid;  il  fit  voeu  de  ne  plus  boire  de  vin ;  et 
s*il  ne  lint  pas  toujours  son  serment ,  du 
aoins  il  ne  se  livra  plus  a  son  penchant  an 
poiat  d^en  ptfdr«  Ui  raison. 


en  son  pouvoir.  Vainqueor  gMreux,  il 

rend  cette  place  a  son  possesseur  legi- 
time, et  tourne  ses  regards  vers  le  nord 
de  ses  £tats  en  Europe.  Sisnian ,  kral 
de  Bulgarie,  et  son  fils,  cedant  k  la 
terreur  qu'inspiraient  le^  armes  de 
Baiezid,  se  rendent  au  camp  d^Ali- 
Pacba  ;ijs  portaient  autour  de  leur  cou 
un  linceul,  en  signe  d*huinilit^.  Lepete, 
conduit  a  Pbilippopoiis,  est  mis  a  mort, 
et  le  fils  n'dchappie  au  m^me  supplice 
qu'en  se  faisant  musulman.  Le  gou- 
vernement  de  Samsoun  fut  le  prix  de 
son  apostasie. 

Sigismond,  roi  de  Hongrie,  alarms 
des  conqudtes  de  Baiezid ,  lui  envoya 
des  ambassadeurs  pour  lui  demander 
de  quel  droit  il  s*emparait  de  la  Bui- 

§arie.  Lefier  Sultan,  gardant  un  silence 
edaigneux ,  se  contenta  de  montrer 
aux  enYoy6s  les  trophees  d'arcs  et  de 
ileclies  enlev^  aux  vaincus.  Cette  re- 
ponse  tacite  fut  le  signal  de  la  guerre, 
oi^ismond ,  trop  faible  pour  resister  a 
Baiezid,  cliercha  du  secours  chez  les 
princes  Chretiens.  Le  volvode  de  Vala- 
chie  fit  alliance  avec  lui :  Charles  VI, 
roi  de  France,  lui  envoya  un  corps 
auxiliaire  de  plus  de  six  mille  hommes, 
sous  les  ordres  du  jeune  comte  de  Ne- 
vers,fllsduducdeBourgogne,etdeveuu 
plus  tard  si  c^lebresousje  nom  de /can  . 
sans  peur.  L'arm^  de  Sigismond  80 
grossit  encore  d'un  grand  nombre  de  , 
chevaliers  de  Saint- Jean  de  Jerusalem, 
et  de  guerriers  bavarois  et  styriens. 
Tandis  que  Tarmee  confederee,  forte  de 
solxante  mille  hommes,  assiege  sans 
succes  liicopolis,  baiezid,  par  une 
marche  savante  et  rapide,  surprend  le 
camp  des  coalises.  Les  Azabs^  qui  com- 
posaient  I  avant-garde  ottomane,  ne 
peuvent  resister  a  Timpetuosit^  du 
premier  choc  des  Francis,  ils  fuient, 
et  se  r^fugient  vainement  aupres  des 
Sipahis  qui  sont  enfonc^s  a  leur  tour. 
Emportes  par  leur  ardetir,  nos  cheva- 
liers les  poursuivent  sans  prendre  ha- 
leine,Jusqu'au  sommet  d'unecoiline  ou 
Bdiezid,  unmobile,  les  atteodait  avec 
quarante  mille  lances.  A  cet  aspect 
inattendu ,  une  terreur  panique  s*em- 

§are  des  vainaueurs ,  ils  se  replient  en 
^sordre  sur  rarmee  bongroise  qu*ils 
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entratnent  dans  leur  d^route;  le  chef 
des  Valaques,  allie  perfide,  se  retire 
sans  comoattre;  et  Sigismond.  heureux 
de  sauver  sa  tite ,  se  jelte  aans  une 
barque ,  se  laisse  aHer  au  courant  du 
Danube,  et  gagne  Constantinople. 

Cette  victoire  dciatante  cQidta  cher 
aux  musulmans :  soixante  niille  ^talent 
restes  sur  le  champ  de  bataille :  Baiezid, 
dans  sa  douleur,  jura  par  le  prophete  de 
venger  ia  mort  de  tantdevrais  croyants. 
D\\  mille  prisonniers  Chretiens  fu- 
rent  decapU^s  ou  tues  a  coups  de 
massue  en  presence  du  barbare  Sultan. 
Le  comte  de  Nevers  et  vingt-quatre 
chevaliers  obtinrent  seuls  leur  grdce. 
Lorsque  ces  sanglantes  represailles  fu- 
rent  termin^es ,  BaTezid  voulut  donner 
h  ses  prisonniers  le  spectacle  d'une 
cliasse  au  faucon.  On  ne  saurait  peindre 
Fetonnementde  nos  chevaliers  a  la  vue 
de  la  mac^nificence  orientale  d^ployee 
par  ie  Sultan  dans  ce  divertissement 
de  prince.  Des  colliers  de  diamants 
entouraient  le  cou  des  leopards ,  les 
Icvriers  etaient  converts  de  nousses  de 
satin;  leurs  gardiens  (segbans)^  au 
nombrede  six  mille,  formaient  trente- 
cinq  cohortes,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tinguait  les  samsound(jis  (gardiens 
des  dogues),  et  les  zagar<yis  (gar- 
diens oes  furets );  venaient  ensuite  les  . 
tonmatfjts  (gardiens  des  ctgognes), 
les  chaJiiruyis  ( fauconniers ) ,  les  tcha- 
kircHis  (  chasseurs  au  vautour  ) ,  les 
doghan^is  (chasseurs  au  ^erfaut),et  les 
atmadjadjis  (chasseurs  a  I'^pervier). 
Depuis  que  les  Sultans  ont  renonc^ 
au  plaisir  de  la  chasse,  les  chefs  de 
ces  divers  corps  n'avaient  plus  que  des 
titres  sans  fonctions ;  mais  lis  faisaient 
encore  partie  de  T^tat-major  general 
des  janissaires,  lors  de  Taneantisse- 
mentde  cette  miliceen  1826. 

Lorsque  Baiezid  rend  it  la  liberte  au 
comte  de  Nevers,  il  lui  dit  avec  fiert^: 
«  Je  te  remets  ton  serment  de  ne  plus 
«  porter  les  armes  contre  mol,  car  tu 
«  ne  peux  m'fitre  plus  agr^ible,  au'en 
«  m^opposant  toutes  les  forces  ae  la 
«  chretiente,  et  en  me  preparant  ainsi 
«  de  nouveaux  triomphes.  » 

Sultan-Baiezid ,  apres  la  d^faite  des 
Chretiens  sous  les  murs  de  Nicopolis , 


fait  une  irruption  en  Styrie  et  en  Hon- 
grie,  s'emparedequelquesplacesfortes, 
soumet  les  Valaques ,  et  oblige  Tempe- 
reur  Jean  Paleologu^  a  payer  un  tribut 
annuel  de  dix  mille  6cus,aor,  et  a  lais- 
ser  batir  dans  la  capitale  un  djami 
et  un  mehkeme  ( cour  de  justice  > , 
auxguels  seraient  attadi^  un  iniam 
( prCtre ) ,  et  un  kadi  ( jugc ). 

Satisfait  d^avoir  etabli  Tislamisme 
au  milieu  des  chr6tiens  d*Orient,  le 
Sultan  poursuit  le  cours  de  ses  con- 

Su^tes.  Kanghri,  ancienne  r^idenoe 
es  rois  de  Paphlagonie;  Diwrighi, 
batie  par  Pompee ,  sous  !e  nom  de  Ni- 
copolis ;  Derende  ( probablement  I'an- 
cienne  Taphrace);  Behesni,  pres  de 
Mer'asch  (  Tancienne  Mariscuin ) ;  Ma- 
latia  (jadis  Mvtilene),  patrie  du  Cid 
des  Arabes,  le' brave  Sid-albattal  ( le 
mattre  champion ) ;  enfin  la  forte- 
ressede  Koumakh,  non  loin  de  TEu- 
phrate,  serendentaTimourtach,  tandis 
que  Baiezid -Ildirim,  tombant  <x)mme 
la  foudre  sur  la  Grece ,  s'emparait  des 
villes  d*Yeni-chehir  (Larisse),  Tir- 
hala  (Tancienne  Tricca),  Domcnika 
ou  Deum^nek  (  autrefois  Domacia  ), 
Badradjik  (Hypata),  Pharsale,  si  fa- 
meuse  par  la  bataille  entre  Cesar  et 
Pompee ,  Zeltoun  ( Lnmia ) ,  etc.  etc. 
Varbre  de  la  fortune  du  Sultan , 
comme  le  dit  un  ecrivain  grec,  rom^ 
paU  sous  les  frtdU  qui  mOtrissaient 
chaque  jour  au  chant  varie  des  ol- 
seaux.  Apres  tant  de  triomphes ,  re- 
tire a  Brousse,  ou  il  s*etait  entoure 
d'esclaves  des  deux  sexes,  d*une  rare 
beauts,  il  s*abandonnait  sans  crainte 
5  de  coupables  voluptes ,  lorsque  tout 
d  coup  un  message  du  terrible  Timour- 
Leng ,  arradie  Baiezid  a  son  oisivete ; 
il  n'y  repond  que  par  des  paroles  de 
m^pris,  repasse  en  Kurope,  et  va  iiiet- 
tre  une  seconde  fois  le  siege  devant 
Constantinople.  Heureusement  pour 
Tcmpereur  grec,  le  Sultan  en  abandonne 
le  siege  a  la  reception  de  la  nouvelle 
de  ia  prise  de  Siwas  par  le  conqu6rant 
tatare.  Les  recits  les  plus  effrajrants 
de  la  cruaut^  de  Timour-Leng  circu- 
laient  dans  Taring  ottomane :  h  Seb- 
zewar,  il  avait ,  disait-on ,  fait  dlever 
des  tours  vivantes  avec  les  corps  des 
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habitants  revoltes ;  deux  mille  homines 
places  les  uns  sur  les  autres,  en  guise 
^  pierres  de  taille ,  avaient  ^te  ci  men- 
tis avec  de  la  terre  glaise  et  de  la 
diaux.  A  Siwas,  les  cavaliers  arine- 
niens  avaient  ete  jetes  dix  a  dix ,  et  la 
tilt  attachee  ei^tre  les  janibes ,  dans 
delarges  fosses,  que  Ton  recouvrait 
d'une  plancbe  diargee  de  terre.  Les 
vieillards,  les  femmes,  les  enfants 
mitnt  n'avaient  pas  6te  epargn^ ,  et 
an  des  fiis  de  Baiezid,  Erthogroul, 
avait  eu  la  tite  tranchee,  apr^s  avoir 
ete  traine  ignominieuseinent,  pendant 
plusieurs  jours ,  a  la  suite  de  rimpi- 
toyable  vaingueur. 

Sultan-Baiezid ,  fier  de  ses  victoires 
precedentes,  et  bnllant  de  venger  la 
awrt  de  son  fils,  va  au-devant  de  Ti- 
iDour^Leng ,  et  Tattemt  dans  la  plaine 
arrosee  par  la  riviere  de  Tchioouk- 
Abady  pres  d^Angora  (Angouri,  An- 
cjre).  Ouatre  fiis  du  souverain  tatare, 
et  cinq  fils  du  monarque  ottoman  com- 
mandaient  dans  les  armees  de  leurs 
peres.  Le  combat  entre  les  deux  plus 
grands  concjuerants  de  Tepoque ,  com- 
menca  a  six  heures  du  matin ,  et  ne 
finit  qu^a  la  nuit.  BaTezid  y  fit  des  pro- 
diges  de  valeur:  abandonne  par  les 
troupes  d^ATdin,  qui  reconnurent  leur 
prince  dans  les  rangs  de  Timour-Leng, 
et  furent  su ivies  ^ar  celles  de  Sarou- 
khan ,  de  Mentecbe ,  de  Kermian  ,  et 
par  les  auxiliaires  tatares  ,  le  cou- 
ra^eux  Sultan ,  a  la  t^te  de  ses  dix 
mille  janissaires  ,  repoussa  pendant 
toule  la  journee  les  attaques  de  Ten- 
nemi ;  et  ce  ne  fut  que  lorsque  ces 
braves  guerriers  furent  presque  tous 
tombes  de  fatigue  ou  sous  le  fer  des 
Tatares ,  que  BaTezid  put  se  r^soudre 
a  fulr.  Mais  une  cbute  de  son  cheval 
Tajant  arrete  dans  sa  course,  il  fut 
fait  prison nier  par  un  descendant  du 
fameux  Djenghiz-Khan ,  le  19  zilhidie 
804  (20  juillet  1403).  Des  cinq  fils  du 
Soltao,  presents  a  la  bataille,  Mou^a 
partagea  la  captivite  de  son  pere,  Su- 
Idman ,  Mubammed  et  I^a ,  parvinrent 
k  s'ecbapper ;  et  Moustapha  disparut 
pendant  le  combat,  sans  qu'on  pilt  ja- 
mais savoir  ce  qu'il  ^ait  devenu.  Cette 
drooostance  lui  fit  donner,  par  les  bis- 


toriens  ottomans ,  Tepitkete  de  Nabi^ 
did  (perdu,  ^are). 

Bajozid  ,  ainene  devant  son  vain- 
queur,  en  fut  accueilii  avec  tous  les 
egards  dus  au  courage  mallieureux. 
Timour-Leng  le  voyant  accabl^  de  fati- 
gue et  couyert  de  sang  et  de  poussiere, 
le  fit  asseoir  aupres  de  lui,  Tassura 
qu'il  n'avait  rien  a  craindre  pour  sa 
vie,  et  lui  donna  pour  prison  trois 
tentes  magnifiques;  mais  lorsque  des 
tentatives  d'^vasion  eurent  irrite  le 
prince  tatare,  il  usa  de  rigueur  envers 
son  prisonnier,  et  on  le  tenait  enchaln6 

{)endant  la  nuit.Toutefois,  en  d^pit  de 
'assertion  de  quelques  historiens  Chre- 
tiens, jamais  le  fils  de  Murad  ne  fut 
enferme  dans  une  cage  de  fer  :  cette 
fable  est  completement  detruite  par 
Texamen  attentif  des  anciens  chroni- 
queurs  ottomans ,  des  auteurs  orien- 
taux  qui  ont  raconte  les  guerres  de 
Timour,  et  m^me  des  ^crivains  euro- 
peens  etbyzantinsde  Tepoque.  Comme 
la  vue  des  Tatares,  ses  vainqueurs, 
irritait  la  colere  du  fougueux  BaTezid, 
Timour  le  fit  voyager  dans  une  litiere 
dont  les  fendtres  ^taient  griltecs ,  et 

au'on  appelle  kafess  (*).  Ce  mot  qui , 
ans  rOrient,  siguifie  cage^  a  donn^ 
lieu,  |:ar  une  fausse  interpretation, 
au  conte  de  la  fameuse  cage  de  fer. 

La  plupart  des  historiens  musul- 
mans  rapportehtdi  verses  circonstances 
curieuses  de  la  premiere  entrevue  des 
monarques  tatare  et  ottoman.  IVous 
les  raconterons,  quoique  Tauthenticit^ 
n'en  soit  pas  bien  prouvee ;  mais  ces 
details  pourront  servir  a  faire  connat- 
tre  le  ^enre  d'esprit  et  de  philosophie 
des  princes  asiatigues  de  Tepoque.  Ti- 
mour-Leng ayant  mvite  BaTezid  adiner, 
le  premier  plat  que  Ton  servit  fut  du 
ioqhourty  sorte  de  lait  aigre  et  caille, 
tres-estim^  en  Asie.  A  cet  aspect,  le 
Sultan  parut  interdit.  Interroge  par 
le  monarque  tatare  sur  le  sujet  de  son 
trouble  :   «  Cliose  etrange  !  r^poudit 

(*)  C'esI  dans  de  semblables  lilieres  que 
voyagent  lesSultancs.  Kafiss  designe  encore 
rappai'tcnient  des  femmes ,  dont  les  fendtrei 
sont  grillces;  el  mcme  le  quarlicr  qu*oc« 
cupaieut  les  princes  ottomaos  dans  leseraiL 
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«BaTe2id,  ce  ni6ts  me  rappelle  uhe 
«  parole  d'Ahmed-Djelair ;  un  jour  ce 
«  prince  nie  dit :  Tu  verras  de  fort  pres 
«  Timour, tu  dtneras  avec  lui ,  et  le  pre- 
«  mier  plat  que  Ton  servira  sera  du 
«  logJiourt  Get  ev^nemcnt,  qui  justi- 
«  fle  sa  prediction ,  m'agite  et  me  trou- 
«  ble.— Ahmed-Djelalr,  r^pondit  ironi- 
«  quement  Timour,  est  un  prince  d'une 
ft  haute  sagesse ,  et  je  lui  dois  une  Vive 
«. reconnaissance,  (gr  s*il  n'etait  pas 
«  demeur6  aupr^s  de  toi ,  tu  ne  serais 
ftpasici. »  En  effet,  Anmed-Djelair, 
srince  de  Baghdad  et  de  Tlrak ,  etait 
a  dause  principale  du  desastre  qui  ve- 
nait  de  frapper  la,  maison  ottoniane. 
Dej^uill^  cie  ses  Etats  par  Timour,  Jl 
avait  cherch^  un  asile  chez  Baiezid , 
qui,  malgr6  les  sollfcitations  du  Ta- 
tare,  n'avait  jamais  voulu  violer  les 
lols  de  rhospitaIit6  en  lui  livrant  le 
fugitif.  Ce  refus  g^n^reux  6tait  un  des 
plus  grands  griefs  deTimour-Leng  con- 
tre  le  Sultan  ottoman ,  et  avait  puis- 
samment  contribu^  a  allumer  la  guerre 
entre  eux. «  Nous  devons  Tun  et  Tautre, 
«  continun  Timour,  une  reconnaissance 
ft  toute  particuli^re  5  Dieu  pour  les  em- 
«  pires  qu'il  nous  a  confi^s.  —  Pour- 
«  quo!  ?  demanda  Baiezid.  — Pour  les 
«  avoir  donn6s  a  un  boiteux  tel  que 
a  moi ,  et  5  un  goutteux  comme  toi , 
« r^pliqua  le  prince  tatare ;  et  cela 
ft  prouve  combien  la  domination  du 
«  monde  est  peu  de  chose  aux  yeux 
ft  d'Allah !  » 

Le  malheureux  BaTe>.id,  oblige  de 
suivre  son  vaingueur  dans  le  cours  de 
ses  conqu^tes ,  rut  attaqu^  d'iine  pro- 
fonde  nielancolie  ,  et  mourut  le  14 
chaaban,  805  (9  mars  1403),  un  an 
apres  la  batailie  d' Angora. 
Ti  mour-Leng  permit  au  prince  Mou(^, 
ills  du  souverain  ottoman,  de  trans- 
porter le  corps  de  son  pere  II  Brousse, 
oh  il  fut  d^pos^  aupres  de  Murad  I", 
dans  le  turb^  de  Tch^kirgud. 

Sultan-Baiezid-Ildirim,  dont  labril- 
lante  carri^re  fut  tout  a  coup  arr^tee 
par  une  grande  catastrophe ,  etait  dou6 
d'une  dme  intrc^pide,  et  d'une  activity 
prodigieuse.  Les  historiens  ottomans, 
ne  sachant  comment  louer  la  promp- 
titude avec  laquelle  il  rassemblait  ses 


troupes ,  d^vorait  les  distances ,  et  sar* 

Srenait  Tennemi,  faisant  le  parall^e 
e  la  Vitesse  assez  connue  des  Tatares 
avec  celle  de  ce  prince,  les  compafent 
h  des  llmacons  qm  se  trainent  lente" 
merit  y  et  le'  peignent  d*un  seul  mot  par 
le  surnom  dllairim  ( le  foudre).  Trte- 
'  secret  dans  ses  desseins  ,  il  ne  les 
communiquait  a  personne ,  savait  sai- 
sir  le  moment  favorable,  et  paraissant 
tout  h  coup  en  Europe,  lorsqu'on  le 
croyait  le  plus  occupy  en  Asie,  il  tint 
pendant  quatdrze  ans  les  deux  conti- 
nents en  haleine.  Quoique  sujet  h  h 
colore,  il  6tait  naturellement  juste,  et 
le  premier  mouvement  violent,  bient6t 
calm^,  faisait  place  a  la  cl^mence.  Son 
histoire  est  un  des  exemples  m6mora- 
bies  des  caprices  de  la  fortune ,  qui 
semble  se  plaire  h  elever,  de  loin  en. 
loin,  descolosses  de gloire  a  I'apog^e 
des  grandeurs  humaines,  afinquelear 
chute  soit  plus  inattendue  et  plus  re- 
tentissante. 

CHAPITRE  TI. 

INTERR^NE  DE  ONZB  ANA. 

Priv^  de  la  main  puissante  qui  Fa- 
vait  agrandi  et  consolid^,  Tempire  ot- 
toman chancelait  de  nouveau  sur  ses 
bases.  Des  quatre  fils  de  Sultan-Baie- 
zid ,  Suleiman  seul  regnait  en  Europe, 
pendant  que  Muhammed,  Mou^  et 
19a  se  disputaient  les  provinces  asiati- 
ques.  Ces  dissensions  intestines  dure- 
rent  a  peu  pres  onze  ans :  les  histo- 
riens n^ionaux  regardent  cette  p^riode 
comme  un  interregne,  par  la  raison 
que,  dans  cet  intervalle,  aucun  des 
pr^tendants  ne  r^unit  tons  les  pouvoirs 
de  TEtat,  et  ne  fut  en  mime  temps 
reconnu  comme  unique  souverain  en 
Europe  et  en  Asie.  L'autorit^  absolu^ 
et  universelle  dans  Tempire  entier, 
constitue  seule,  suivant  ces  ^rivains, 
la  souverainet6.  Ainsi  ce  ne  fut  que 
depuis  Tannic  816  (14t3)  que  Mu- 
hammed, ayant  triomph6  de  ses  fr^ 
res,  prit  le  titre  de  Sultan. 

Nous  avons  vu,  dans  le  chapitre 
precedent,  que  Suleiman,  Iga  et  Mu- 
nammed  ^taicnt  parvenus,  apr^s  fa 
funcste  journ6e  d' Angora ,  a  6chapper 
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hn  iroopes  victorieases  de  T imour- 
Leng.  Le  premier,  fils  ain€  de  Baiezid, 
linrait  ?ers  Brousse,  accompagne  du 
grand  vfoir  Aii-Pacha,  de  raga  des 
pntesalres  ei  de  quelques  autres  offi- 
detssopdrieurs,  et  poursui?i  partreote 
fmQe  earaliers  tatares ,  sous  tes  ordres 
de  MorEa-Muhamined-SQltan ,  petit-fils 
deTuDour.  Suleiman  fat  presse  si  vlve- 
meat  qu*il  n'eut  que  le  temps  de  se 
Jeter  dans  une  barque  ,.et  de  se  sauver 
en  Europe.  Les  soldats  de  Timour , 
ajaot  maoqu^  leur  proie ,  s'en  conso- 
lerefit  en  s'emparant  du  tr^sor  public, 
de  la  Taisselie  d'or  et  d'argent,  et  de 
toQsksobjets  pr^cieux  que  renfermait 
BroDtse.  Cette  Tille  fut  livr6e  h  toutes 
I^liorrears  du  pillage  et  de  Tincendie; 
et  Jes  mosqu^c^  profan^es  servlrent 
ffeorie  aox  chevaux  des  vainqueurs. 
I     Hjnour-Leng  ayant  appris  fa  fuite 
lie  Suleiman ,  lul  envoya  des  ambassa- 
deors  poor  Pinviter  h  se  rendre  k  sa 
CDor,  ou  a  payer  un  tribut.  Le  fils  aloe 
k  Baiezid  r^jpondit  a  ce  message  qu'il 
^it  pr^t  a  comparattre  devant  la  SU' 
l&ne  Parte  du  conquerant,  pounru 
qoesoQ  iilustre  prisQonier  fdt  traite 
eo  roi.  Le  cfaeiKh  Ramazan ,  charge 
de  celte  mission ,  offn't  au  prince  ta- 
tare  des  dievaux  et  des  oiseaux  dres- 
IK  poor  la   chasse.  «  Tai  oubli^  le 
■pass^dit  Timour  a  I'envoye  de  Sulei- 
ijOttD;  ^e  ton  maltre  vienne  sans 
•  crainte  aupres  de  moi,  afin  que  je 
•lot  dofme  aes  preu?es  de  mon  ami- 
<  fie.  »  Apres  cette  reponse  bienveil- 
iasU,  il  remit  au  cheikh  une  ceinture 
d*or  et  un  bonnet  brode  de  ra^me,  et 
le  CGoibla  de  marques  d^estime  et  de 
eoB^deration.  Cette  conduite,  g^n^- 
rane  en  apparence ,  n'^tait  chez  Ti- 
nxxir  que  fe  fruit  d'une  adroite  politi- 
que; ear  en  mdme  temps  qu*il  detivrait 
»  ciieikh  Ramazan  un  dipldme  par 
ieqnel  il  inyestissait  Suleiman  de  la 
iouTorainet^  des  prQ?inces  ottomanes 
sitDces  en  Europe,  il  accueillait  avec 
distinction  les  messagers  dl^  et  de 
Hidiammed,  entretenait  secretement 
bars  espi^rances  ri vales,  et,  d'un  au- 
(R  cote,  retablissait  dans  leurs  £tats 
J9  princes  d^ss^es  par  Sultan- 
Hiezid.  Par  ceS  mesureS,  il  affaiblis- 
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salt  Tempire  ottoman,  tn  Tenvlron- 
nant'  de  souverains  ennemis,  et  le 
livrait  a  toutes  les  fureurs  de  Tambition 
et  de  Tanarchie. 

Tandis  aue  Suleiman,  retir6  ^  An- 
dfinople,  etait  salu6  empereur  par  le 
peu  de  troupes  resides  en  Europe, 
Muhammed,  arrache  k  la  ni^lee  par 
Baiezid-Pacha,  se  r6fugiait  dans  les 
montagnes.  En  se  retirant,  11  rem- 
porta  plusieurs  avantages  sur  les  g6- 
n^raux  de  Timour,  qui  voulaient  s*op- 
poser  a  son  passage.  Egaleme nt  invito 
par  le  conquerant  tatare  a  venir  visiter 
son  camp ,  11  craignit  de  se  mettre 
entre  les  mains  du  redoutable  vain- 
queur,  et  se  borna  h  lui  envoyer  son 
gouverneur  Sofi-Baiezid,  qui,  au  re- 
tour  de  son  ambassade,  apprit  au 
jeune  prince  la  mort  de  son  pere. 

Pendant  que  Timour,  satisfait  de  ses 
eonqu^tes,  ramenait  ses  hordes  bar- 
bares  dans  le  centre  de  TAsie,  Mu- 
hammed s'emparait  des  environs  de 
Tokat  et  d^ Amassia ;  Suleiman  regnait 
a  Andrinople;  et  a  la  premiere  nouvelle 
de  la  mort  de  Suitan-Balezid,  I^a,  *cach6 
a  Brousse,  venait d'etre  proclam^  sou- 
verain  par  le  beilerbei  Timourtach.  Mu- 
hammed s^avance  contre  ce  nouveau 
comp^titeur,  le  bat  dans  le  defile  d'Er- 
m^ni ,  et  lui  propose  de  partager  entre 
eux  Tempire  d'Asie.  lea  ayant  rejet6 
cette  offre  avec  hauteur,  Muhammed 
remporte  une  seconde  victoire  sur  Ti- 
mourtach, et  oblige  son  frere  a  fuir  jus- 
qu'a  Andrinople,  ou  Suleiman  lui  four- 
pit  quelques  troupes,  avec  lesquelles 
il  repassa  en  Asie.  Battu  de  nouveau  et 
h  plusieurs  reprises  par  Theureux  Mu- 
hammed, I<^  finit  par  s'^lipser  de  la 
scene  politique;  les  versions  contra- 
dictoires  des  historiens  laissent  en 
doute  s'il  perit  par  ordre  de  Muham- 
med ,  ou  s'll  disparut,  comme  son  frere 
Moustapha  apres  la  defaite  de  Baiezid. 
.  A  peine  delivr6  d'un  rival,  Muham* 
med  en  trouva  un  autre  plus  redouta- 
ble dans  Suleiman.  Ce  pnnce,  jusqu'a- 
lors  spectateur  paisible  des  querelles 
de  ses  freres,  venait,  pour  consolider 
son  pouvoir  naissant ,  de  conclure  no 
traite  d'alliance  avec  Tempereur  grec^ 
dont  il  avait  epOus^  la  tiiece,  et  a  qui 
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il  avait  fait  d*importantes  concessions, 

f»our  prix  des  secours  qu'Emmanuel  II 
ui  promettait  Jusqu'alors  plon^^ 
dans  les  d^lices  d'une  licencieuse  oi- 
sivet^,  Suleiman  est  tout  h  coup  ar- 
rach6  aux  plaisirs  par  la  nouvelle  des 
succes  de  Muhammed ,  et  de  la  trabi- 
son  du  gouverneur  de  Smyrne,  le 
soubachi  K.ara-Djouneid.  Suleiman 
passe  THellespont ,  s'empare  de  Brous- 
se,  marche  vers  Pergame,  de  1^  sur 
Smyme,  et  campe  enfin  k  she  Heues 
d*£ph6se,  h  la  tSte  d'une  arm6e  de 
vingt-cinq  mi  lie  hommes.  Djouneid, 
Iigu6  avec  les  princes  de  Kermian  et 
de  Karamapie ,  et  comptant  sur  leur 
secours  pour  resister  a  Suleiman,  est 
instruit  que  ses  allies  doivent  le  livrer. 
£ftra^'6  de  cette  resolution,  il  se  de« 
cide  a  en  pr^venir  Teffet ,  quitte,  pen- 
dant la  nuit,  son  palals,  et  vient,  une 
corde  au  cou ,  porter  son  repentir  aux 
pieds  de  Suleiman ,  qui  lui  pardonne. 
Ce  prince  entre  en  vainqueur  a^phese, 
pendant  que  son  v6zir,  Ali-Paclia, 
s'empare  a  Angora.  Mubammed,  arriv6 
trop  tard  pour  defendre  cette  ville ,  se 
diri^e  sur  Brousse,  oik  Suleiman  ou- 
bliait  le  danger  au  sein  des  volu{>tes. 
L'approche  de  Tarm^e  de  son  frere , 

fires  de  passer  la  Sakaria  {Sangarivs)^ 
ui  inspire  d'abord  la  timide  r^olution 
de  s*enfuir  en  Europe ;  mais,  rappele  k 
lui-m^me  par  Tenerde  d^Ali-Pacna ,  il 
s'avance  pour  livrer  natai He  k  Muham- 
med. Une  lettre  de  Fastucieux  v^zir, 
cachant  sa  ruse  de  guerre  sous  une 
apparence  de  devouement,  instruisait 
en  mSme  temf)S  Muhammed  d*une  pre- 
tendue  conspiration  ourdie  dans  sa 
propre  arm^e.  Ce  faux  avis  le  deter- 
mine a  se  retirer  k  Amassia.  Suleiman 
profile  de  cette  retraite  pour  assi^ger 
le  fort  de  Siwri-Hyssar.  En  ce  moment, 
le  prince  Mou^a,  que  Timour,  avant  son 
depart,  avait  confix  au  seigneur  de 
Kermian,  offre  k  Muhammed  de  por- 
ter la  guerre  dans  les  £tats  de  Sulei- 
man, obtient  des  secours  des  krals 
de  la  Yalachie  et  de  la  Servie,  et  passe 
en  Europe  :  trahi  par  les  Serviens ,  il 
est  oblige  de  c^er  k  la  fortune  de  Su- 
leiman ,  qui  prend  de  nouveau  posses- 
sion d'Andrinople.  Ce  prince,  aou6  de. 


la  plupart  des  quality  qui  font  lei 
grands  hommes,  les  effaca  par  les 
exces  honteux  auxquels  il  se  livrait  saas 
relSche.  C*est  ainsi  qu'il  se  plongea, 
apres  la  fuite  de  Mou^a ,  dans  les  plai- 
sirs les  plus  grossiers,  ou  il  achevait 
deperdre  tout  reste  d*6nergie ,  tandis 
que  son  antagoniste,  plein  (£e  vigilance, 
recomposait  son  arm^e,  et  paraissait 
a  rimproviste  sous  les  murs  d^Andri- 
nople.  En  vain ,  les  plus  fideles  servi- 
teurs  de  Suleiman  Tavertissent  dy 
danger  qui  le  menace ;  il  rit  de  leurs 
avis ,  et  fait  m^me  couper  avec  un  sa- 
bre la'barbe  de  I'aga  oes  janissaires. 
Get  affront ,  fe  plus  grand  que  puisse 
recevoir  un  musulman,  cause  la  perte 
du  prince.  Presque  tous  ses  euiirs 
Tabandonnent ,  et  passent  dans  les 
rangs  de  Mou<^a.  Suleiman  s*enfuit : 
reconuu  a  la  richesse  deses  v^tements, 
il  est  tu^  par  des  archers ;  son  corps 
est  port^  a  Mou^a  ,  qui  le  fait  enseve- 
lir  dans  le  tombeau  de  leur  aleul  Sul* 
tan-Murad. 

Suleiman,  qui  r^gna  pendant  drx 
ans  sur  les  provinces  europeennes  de 
Tempire  ottoman,  et  que  cette  cir- 
constance  a  fait  compter  par  les  liis- 
toriens  grecs  et  occidentaux  au  nom- 
bre  des  Sultans ,  sous  le  nom  de  Su- 
leiman I*^,  aurait  passe  pour  un  grand 
prince,  s'il  avait  su  mieux  resister 
au  poison  des  volupt^s.  Brave,  cle- 
ment et  g6n^reux  ,  protecteur  de» 
arts  et  des  sciences ,  il  entoura  son 
trdne  d'hommes  illustres,  de  poetes  du 

f premier  ordre:  on  cite  entre  autres, 
*imam  SuleTman-Tchelebi ,  auteur  de 
plusieurs  poemes  a  la  glofre  du  pro- 
phete;  Niafi,  autre  poete,  don t  les 
oeuvres  furent  d^truites  dans  Tinvasion 
de  Timoui^Leng ;  Ahmed ,  auteur  d'unc 
histoire  A' Alexandre  le  Grand-,  en 
vingt-quatre  livres.  Celui-ci  avait  ^tc 
admis  dans  Tintimitd  dn  conquerant 
tatare,  qui  soufTrait  de  son  favori  les 
6pi^rammes  les  plussanglantes.Timour 
etait  alle  au  bain  avec  Ahmed: « Com- 
bien  m*estimes-tu?lui  demanda-t-it — 
Quatre-vingts  aspres,  r^pondit  le  poete. 
—  C'estle  prix  de  ma  chemise, »  re- 
prit  Tiraour  en  riant.  —  (Test  d'elle 
seule  queje  parle,  r^pliqua  Ahn^di 
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(t, non. da  foi ,  car  tu  ne  vaax  rien  du 
toot » Loin  de  se  f;icber  de  cette  sail- 
lie  an  peo  rive,  le  mooarque  tatare 
en  reooinpensa  I'nuteur. 

Lamortde  Suleiman  laissait  Mouqa 
mattre  absolu  de  la  partie  europeenne 
de  Fempire.  Ce  prince,  h  V&me  froide 
et  eracile,  fait  brdler  dans  leurs  cbau- 
mieFcs  les  habitants  du  village  auquel 
jfipartenaient  les  meartriers  de  Sulei- 
man, en  disant  que  des  esclaves 
n^avaieot  pas  le  droit  de  donner  la 
mort  a  un  prince  de  la  glorieuse  race 
d'Osfnao.  II  ravage  ensuite  les  Etats 
da  kni  de  Servie ,  dont  il  n'avait  pas 
oohlie  la  trahison,  passe  au  ill  de 
I'epee  les  garnisons  de  trois  forteresses, 
et-,  suree  monceau  de  cadavres,  com- 
mande^'ondresse  des  tables,  etdonne 
00  festio  a  ses  ofQciers. 

De  retour  de  cette  sanglante  expe- 
ditioo,  Houca  marcha  contre  Sigis- 
Bood,  roi  (fe  Hongrie,  qu*il  defit 
daas  one  bataille  rangee.  11  s'empara 
de  plusieurs  vtiles  sur  les  bords  du 
Sbrmoo,  et  eavoya  vers  Fempereur 
pec, Ibrahim,  (ils  d'Ali-Pacha,  pour 
ndamer  le  trtbut.  L'infidele  messager 
cngagea  Emmanuel  Paleologue  a  resis- 
tcraoi  ordres  du  tyran ,  et  se  r^fu^ia 
aBroosse,  aupres  de  Muhammed.  Irrite 
de  c^te  trahison ,  Mouca  entra  en 
Ttealie,  flt  prisonnier  le  neveu  de 
Tcniperair,  se  dirigetF  sur  Constanti- 
Mpie,  et  mit  le  siege  devant  cette  ca- 
fible.  Alors  Emmanuel  appela  a  son 
seeeurs  Muhammed ;  mais  celui  -  ci , 
apes  avoir  tente  sans  succes  deux  sor- 
ties, retourne  en  Asie ,  ou  la  revolte 
de  95  lieutenants  Djoubeid  et  Yakoub 
B%eait  sa  presence.  Enfin  le  kral  de 
Seme,  Tempereur  grcc,  et  le  prince 
deZool-Radriiey  reunissent  leurs  for- 
cciaoelles  de  Muhammed,  afin  de 
teminerd'un  seul  coup  les  lon^s  dif* 
Abends  des  deux  Ills  de  Baiezid  {*), 

(^  Les  annalistes  ottomans  n'excuscnt  le 
Jtmot  Hubaminc<l  d*avoir  introdiiit  dans 
■a  amee  des  troupes  etraiigeres ,  que  par 
h  Koesiite  ui^nle  dans  laquetle  il  se  trou- 
^;  car  un  prvjiigc  religieux  s*oppose  k 
tt  meiaR^  dc  guerriers  inlideles  avec  lus 
flints  du  prophetc.  Muhammed ,  pour  clio- 
fsrte  moms  possible  ropiniou  pubKque, 

4*  UvrcUson,  (TuBQure.) 


Mou<^a,  abandonn6  successivement  par 
tons  ses  g^n^raux,  se  refi^ie  sur  una 
colline,  avec  sept  mille  janissaires,  der- 
nier corps  qui  lui  restait,  et  dont  il 
avait  achete  la  fidelite  en  leur  distri- 
buant  de  Tor  en  si  grande  quantite 

tils  le  mesuraient  avec  leurs  ketches 
nnets).  Muhammed  le  suit,  etrangci 
son  armee  en  bataille.  En  ce  moment 
Taga  des  janissaires ,  Ha^an ,  Tun  des 
premiers  qui  avaient  trahi  Mou^a, 
sort  des  rangs  et  engage  ses  anciens 
compagnons  d'armes  a  passer  dans 
Tannic  de  Muhammed.  Mouca,  fu- 
rieux,  s'elance  sur  Haqan  ct  le  blesse 
mortellement;  comnie  il  allait  porter 
un  second  coup,  Tofficier  qui  avail 
accompagne  Ta^a ,  para  avec  son  sabre 
et  coupa  la  main  du  Sultan.  A  cet  as- 
pect, une  terreur  panique  s*empara 
des  soldats  de  Mou^a ;  lis  se  deban- 
derent,  et  lui-m£me,  se  voyant  aban- 
donn^,  s'enfuit,  tomba  dans  un  marais, 
fut  fait  prisonnier  par  un  des  cavaliers 
envoyes  a  sa  poursuite,  et  conduit 
devant  Muhammed ,  qui  le  flt  ^tran(;ler 
8ur-le-champ.  Sa  fin  tragique,  arnvee 
en  816  (1418) ,  apr^s  un  regne  de  trois 
ans  et  quelques  mois,  terniina  la  guerre 
civile  qui  d^solait  Tempire  ottoman , 
et  en  assura  la  possession  a  Muham- 
med, dont  Tavenement  ne  date  que  de 
cette  epoque ;  mais  Ta^itation  pro- 
duite  par  ces  troubles  interieurs  ne 
put  s'apaiser  de  longtemps ,  et  des  in- 
surrections eclaterent  a  diverses  re- 
prises pendant  les  huit  ann6es  du  r^gne 
du  sucoesseur  de  Baiezid-Ildirim. 

Malgr6  ces  secousSes,  Tempire,  reuni 
enOn  sous  un  sceptre  unique ,  6chappa 
h  la  destruction  imminente  ou  au  oe- 
membrement  dont  la  guerre  civile  le 

n^accepta  les  soldats  d'Emmanuel  11  que 
sous  la  condition  expresse  quo  les  deux  corps 
d*armee  agiraieut  scparemeot.  Ces  menies 
ccrivains  nc  manquent  ^as  d*tltribuer  la 
defaite  de  Baiezid  par  Timour-Leng  a  la 
cooperation  de  viugt  mille  Serviens  que  le 
Sultan  avait  re^us  dans  son  armee.  ••  Onn? 
«peut  voir  sans  un  grand  scandale,disent- 
« ils ,  Tunion  de  la  crotx  et  du  croissant , 
«  el  les  dnipeaux  de  Mahomet  confonduf 
«  avec  ceux  du  Clirist.  « 
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menacait;  et  la  dynastie  d'Osman  sor- 
tft  triompbante  de  cette  san^lante 
^reuve  et  de  ces  loagues  luttes  intes- 
tines. 

Le  r^ne  de  Mou^a  fut  trop  court 
pour  permettre  h  ce  prince  d'en  laisser 
des  vestige^  durables.  II  n^eut  pas  le 
temps  d*achever  la  superbe  roosqu^ 
cominenc^  li  Andrinople  par  SuleT- 
inan.  On  cite  comme  son  ouvrage  une 
^le  stabile  h  Gallipoii.  Parmi  les 
savants  de  son  ^poque,  le  plus  remar- 
quabJe  est  Bedreddm,  auteur  de  trai- 
ns sur  Ja  jurisprudence  et  la  th6oIo- 
ffie.  II  avait  6t6  nonor^  par  Mou^  de 
la  dignity  de  juge  de  Tarm^  ( kazi- 
asker).  Quel^ues  annto  plus  tard,  il 
fot  condanine  k  £tre  pendu  pour  avoir 
oiirdi  une  conspiration  de  derviches 
contre  Muhammed.  Bientdt  nous  par- 
krons  en  detail  de  oette  insurrection , 
|a  plus  dan^ereuse  qui  ait  jamais 
ibranl^  Tempire  ottoman.  Dans  This- 
toire  de  FOrient  moderne,  c*est  la  seule 
qui  ait  ili  oon^ue  par  des  retigieux , 
avec  le  but  d'explotter  le  fanatisme 
au  profit  d*une  iciee  politique. 

CHAPITRE  VII. 

8VLTAN  -  MUHAMMED  -KHAN,    T«i.o&»iHiaT 
MAHOMET  I**",  FILS  Dfi  BAIfiZID-ILUIiUM. 

Lorsque  la  mort  du  dernier  et  du 
I^us  redoutable  des  pr^tendants  a  la 
succession  de  Sultan-Baiezid  eut  enfin 
assure  le  tr6ne  h  Sultan-Muhammed , 
le  peuple  et  Tarmee,  ^aiement  fati- 
gues de  la  guerre  civile,  salu^rent  d'ao- 
dainations  sinceres  et  unanimes  l*ave* 
Dement  de  leur  nouveau  maftre.  I.es 
ambassadeurs  de  Tempereur  erec ,  des 
princes  de  Servie,  de  Moldavie,  de 
Valachie,  de  Yanina,  de  Lacedemone 
et  de  rAchaie,  vinrent  unir  en  m^me 
temps  leurs  feHcitations  aux  suffrages 
de  ses  sujets.  Sultan-Muhammed  ac- 
cueiliit  tous  ces  envoyes  avec  une 
^gale  bienveillance,  les  combia  de  pre- 
sents, les  admit  a  sa  table,  et,  lors- 
qu*ils  prirent  cong^  de  lui,  leur  laissa 
pour  adi^ux  ces  paroles  rassurantes : 
«  R^tez  bien  a  vos  maltres  que  je 
«  donne  k  tous  la  naix,  et  que  je  I'ac- 
«  cepte  de  tous.  Que  le  dieu  de  palx 


« inspire  ceux  j]ui  seraient  tent^  de  la 
«  violer ! » II  ajouta  en  s'adressant  aux 
messagers  d*£mmanuel  Paleologue : 
«  Dites  d  mon  pere  que,  grSce  a  son 
8  secours ,  je  sois  reotre  dans  les  pos- 
«  sessions  de  mes  anc^tres,  et  qu'ea 
«  souvenir  de  ce  service  je  lui  serai 
«  ddvou^  comme  un  fils  k  son  pere,  et 
«  cbercberai  toutes  les  occasions  de  lui 
«  Hre  agreable.  »  Joignant  les  effets 
aux  promesses,  Sultan -Mubammed 
restitua  aux  Grecs  tout  ce  que  ies 
Sultans  ses  pr6d^sseurs  leur  avaient 
injustement  enleve,  et  resta  toute  sa 
▼ie,  autant  par  bonneur  que  par 
politique,  leur  fidele  allie.  Les  pre- 
miers actes  de  ce  prince  Suitable  firent 
naitre  ainsi  les  plus  belles  esp^rances , 
et  la  suite  de  son  r^ne  les  r^lisa.  Apres 
avoir  conclu  un  traits  avec  les  repu- 
bliques  de  Yenise  et  de  Raguse,  il 
marche  contre  son  rebelle  vassal 
Djodneid ,  gouverneur  d'Okbri ,  prend 
d'assaut  Kyma ,  la  forteresse  de  Kat- 
chadjik,  et  Nymplisaon,  et  met  enfin 
le  siege  devant  Smyrne,  qui  capitule 
ail  bout  de  dix  jours.  La  mer^  de 
DjpuneTd,  renfermee  dans  cette -der- 
niere  vilie,  obtint  la  grdce  de  soa  fils. 
Le  Sultan  se  contenta  de  lui  dter  le 
gouvernement  qu'il  avait  si  sou  vent 
m^rit^  de  perdre,  et  lui  laissa  ses  ri- 
chesses  et  la  vie.  Sultan-Muhammed , 
en  prenant  possession  de  Smyrne,  en 
fit  raser  les  fortifications.  Une  tour  que 
les  chevaliers  de  Rhodes  avaient  ele- 
vee  a  Tentr^e  du  port,  ayant  ^te  com- 
prise dans  cette  demolition,  le  grand 
mattre  de  Tordre  s*en  plaignit  au  Sul- 
tan, qui,  en  dedommagement,  lui  ac- 
corda,  dans  le  territoire  de  Ment^bd, 
un  emplacement  propre  a  la  construc- 
tion d  un  chdteau. 

On  a  vupr^demmentque,  pendant 
la  guerre  ae  Muhammed  etde  Mou9a9 
le  prince  de  Raramanie  avait  tente  de 
secouer  ie  joug  ottoman.  Ce  seigneur 
rebelle  avait  mis  Ie  siege  devant 
Brousse ,  sans  pouvoir  s'en  emparer , 
gr^ce  h  la  vigoureuse  defense  de  la 
garnison.  Les  assi^eants  avaient  tente 
vainement  de  miner  lacitadeKe,  et  de 
detpurner  lecoursdu  ^rosruisseau  de 
Biniur-Bacbi  qui  fournissait  Teau  k  la 
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fJB^  De  fr^entes  sorties  les  dvaieQt 
fsre^  (Tabdodonner  leur  projet  Jrrite 
deeette  resistance  invincible,  karaman 
iiocaigii  les  environs  et  les  faobottrgs 
4^  ferousse;  dans  sa  rage  impie,  il 
frafitts  le  tombeau  da  vainqueor  de 
fPBMie^  de  Sultan-Baiezld,  dont  il 
Irm  IBB  Kstes  aux  flammes.  Fat  un  ba- 
oiil.  flogulier,  au  momevt  de  cette 
rioisdiOA  de  la  s^ultore  d*un  fai6ros , 
le  cDQvoi  fonebre  de  Mouca,  Tun  de 
M  fib,  arrivait.  A  ce  lugnbre  specta- 
cle, les  assi^eants  forest  frapj^  de 
kmar :  le  prince  de  Karamanie  Ini-' 
mtee,  laisi  d*uiie  frayeur  supienrti- 
tiease,  fera  le  si^e,  apr^  avoir  mis 
lefts  tax  fiiuboargs  :  «  Si  tu  fois  de- 

•  vast  f Ottoman  mort,  lui  dit  mi  de 

•  WfOfrriera,  comment  resisteras-to 
tloenn  qui  est  vivant? »  Le  prince, 
4Bmi  de  cette  c^iservationt  n'y  r^- 
fondit  q^'en  ordonnant  le  sapplice  du 
omikr  audacieux, 

MaD-Huhammed,  apiis  avoir 
^tnb  la  r^votte  de  Djouneid,  se  met 
tt  mrefae  pour  ponir  le  seigneur  de 
iMnanie.  Les  villes  d'Ak-Chdhir,  de 
IMwhri,  de  Sidi-Chehri,  et  quel- 
jte.atttres  eocore,  oovrent  feurs 
fKtts  an  moiuirque  ottoman,  sans 
^tttfiht  h  oioiiidre  resistance.  Konia 
nrie  esMM  de  se  ddfendre;  mais  Ka« 
naai,  enray^  de  la  marche  rapide 
^nin|aeor,  vient  se  jeter  k  ses  pieds , 
ftfaiit  cetot  d'nn  bandeau ,  en  signe 
dftiOBaiiBion,et  il  obtient  sa  ^ce  (*). 
Apjaa  Iftiihammed  s*esMI  ^loign^,  que 
QMi%Me  vassal  se  r^volte  de  noa* 
Ak  Le  Mtan  revient  en  bdte  sur 
■ipi,  et  tombe  malade  en  route*  Si- 
■>»jteoonnu  sous  le  nom  de  Cbei- 
Uiinmeaz  m^deein  et  meifleur  noete, 
^  sffsle*  Goavainctt  que  le  cnagria 

n  tJa  vehet  du  Conn  dit :  «  On  ne  doit 
*Mialabattra  uoe^t^te  qui  se  oou\re  du 
*WMitt  m  (G*est-A-dire,  qui  demande 
P^)-  Cetle  sentence  ne  souffre  d'cxcep- 
te^lonqoHl  y  aunit  du  danger  a  lau- 
1^  fnn  let  prtsonniers,  ou  bien  im^xtssibi- 
■ide  les  garder.  Dans  ces  cas,  Icur  mort 
^^Miderfo  comme  llgitiine ,  parre  qu*elle 
"|*iQQe  ie  nombre  dcs  enaamii  da  pro- 


est  la  seule  cadse  A6  la  maladie  da 

{)rince,  il  le  traite  en  conquerant,  et 
oi  ordonne  pour  remMe  une  vicMre. 
En  efCet,  des  que  Baiezid-PScha,  sui- 
vant  Tordonnanoe  du  m^ecin,  eot 
batta  le  sujet  r^volt^,  la  gu^rison  du 
mooarque  s'optoi  comme  pair  miracle. 
Le  fiis  du  valncu ,  Moustapba-Bei ,  fait 
prisonnier,  estamene  devant  Mubarm* 
med,  et  lai  main  sar  la  poitrine,  pro- 
nonce  ce  serment  au  nom  de  son  pere : 
«  Je  jure  que  tant  que  cette  dme  res* 
« tera  dans  ce  corps,'  je  respecterai  les 
«  possessions  du  Sultan.  »  Malgre  cette 
promesse  solenneile,  k  peine  est-il  sorti 
du  camp  du  vainquenr,  quMI  s'empare 
des  troupeaux  errants  dans  la  plaine. 
Comme  on  s'etonnait  de  cette  violation 
si  prompte  desa  parole :  «  J*a1  promts 
«  ae  ne  point  trouUer  la  paix ,  tant  que 
«  cette  dme  resteraU  (kins  ce  carps,  » 
dit-il  en  tirant  du  v^tement  qui  recoa- 
vrait  sa  poitrine,  un  pigeon  qu*il  venait 
d'^ouffer.  Indignede  tantde  mauvaise 
foi,  Suttan-Mobaramed  se  prepare  h 
punir  les  perfides.  Le  prince  de  Kara- 
manie s*enfait  dans  le  Tach^ili  ( con- 
tra pierreuse,  autrefois  CiUciepitrie) ; 
et  son  fits  se  ri^fugie  h  Konia.  Assiegee 
poor  la  troisieme  fois ,  cette  vitfe  est 
bientdt  obligee  de  se  rendre.  Sultan- 
Muhammed,  dans  son  in^uisable  cl6- 
mence,  pardonne  encore  aux  coupables, 
et  prononce  ces  belles  paroles  :  «  Ce 
«  serait  ternir  ma  gloire  que  de  punir 
«un  infiSme  comme  toi.  Si  ton  dme 
«  perfide  t'a  pouss^  ft  trabir  tes  ser- 
•  ments,  la  mienne  m*inspire  des  sen- 
« timents  plus  di^es  de  la  majesty  de 
«  mon  nom  :  tu  vivras !  » 

Une  rupture  avec  les  V^nitiens, 
causee  par  une  m^prise  involontnfre, 
obligea  Sultan-Mohammed  k  retoumer 
en  Europe.  Apr^  un  combat  naval, 
llvre  devant  Gallipoli  le  29  mai  1416, 
et  dans  lequel  la  ilotte  ottomane  fut 
battue,  un  nouveau  traits  se  conclut, 
L'ambassadeur  que  le  Sultan  envoya 
I'ann^  suivante  a  Venise ,  y  fut  entre- 
tenu,  ainsi  que  toute  sa  suite,  aux 
frais  de  la  r^publique  (*) ,  et  recut ,  en 

(*)  Les  Tenitiens,  les  musulmans  01  les 
Greet  avaieat  herile  oet  usage  des  anciens 
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partaDt ,  de  riches  ^tofSes  d'or,  et  qua- 
tre  arcs  merveilleusement  travaiUes  k 
Forieatale. 

Dans  la  m^me  ann^  (819-1416), 
Sultan-Muhammed  6tablit  des  liaisons 
avec  divers  petits  souverains  de  TAsie 
centrale,  soumit  au  tribut  quelques 
autres  princes  Chretiens,  et  fit  des  ex- 
cursions en  Styrie  eten  Hongrie,  ou  il 
fut  battu  par  le  vioe-palatin  Peterfy 
et  par  le  roi  Sigismond.  Rappele  au 
dela  du  Bosphore  par  les  dissensions 
survenues  entre  plusieurs  seigneurs 
voisins  des  firontieres  de  Tempire  otto- 
man ,  il  eut  Tadresse  de  se  faire  c^er 
par  Isfendiar,  prince  de  Sinope,  les 
villes  de  Tosia  {Docea)  et  de  Kanghri 
(Gangra). 

C'est  vers  cette  ^poque,  et  lorsaue 
Sultan-Muhammed ,  de  retour  en  fcu- 
rope,  s'y  occupait  a  remonter  sa  ma- 
rine d^truite  a  Gallipoli,  que  le  iuge 
de  Tarm^,  le  savant  Bedreddiu,  aont 
nous  avons  parl^  dans  le  pr6c6dent 
diapitre,  preparait^  avec  une  patience 
et  une  babilet6  surorenantes,  la  fa- 
meuse  conspiration  aes  derviches,  qui 
mit  dans  le  plus  grand  danger  la  sou- 
verainete  absolue du  Sultan,  en  r^pan- 
dant  les  principes  de  la  liberte  et  de 
Fegalit^.  Apres  la  mort  de  son  protec- 
teur  Mouca,  Bedreddin  avait  ete  exil^ 
h  Nio^,  aou  il  parvint  a  s'echapper. 
II  se .  mit  alors  a  prScher  sa  nouvelle 
doctrine  religieuse  :  eHe  etait  basee 
sur  la  possession  en  conimun  de  tous 
les  biens,  k  I'exception  des  femmes. 
Beurekludj^-Moustapha,  jeune  musul- 

Romains ,  qui  accordaiept  aux  ambassadeurt 
le  logemeut ,  la  Qourrilure  et  les  v^lements, 
locum,  lautia  et  ^estimenta  (Tite-Live) ;  ce 
qu*oa  appelle  en  turc :  konak,  taiin  et  kaf- 
tan. De  ces  troia  dons,  les  deux  premiers 
ayant  ete  supprimes  depuis  longtemps  chez 
les  musidmans,  le  kaftan  est  le  seul  qui  soit 
reste  en  usage  jusqu*en  oes  derniers  temps. 
Getle  coutume  est  anterieure  aux  Romains 
eux-m^mes,  et  les  Orieniaux  I'ont  conslam- 
ment  pntiquee  envers  les  ambassadeura 
Strangers,  qui  n'avaient  au  surplus  que  des 
missions  temporaires  :  la  permanence  des 
agents  di|)lomaliques  aupres  des  souverains 
est  une  institution  mo'derne,  qui  no  remonte 
pas  a  plus  de  trois  siecies. 


man  d'un  caract^re  plein  d'exaltation 
et  de  fanatisme ,  fut  Tmstrument  choiii 
par  Bedreddin  pour  frayer  la  route  \ 
son  ambition.  L'ap^tre  de  la  nou- 
velle doctrine  prit  le  titre  de  D^di- 
Sultan  pour  exprimer  sa  sup^iorite 
religieuse  et  civile  (*).  Un  juit  apostat 
se  joLgnit  h  ces  imposteurs,  parcounit 
TAsie  a  la  t^te  de  nomhreux  derviches, 
et  fut  un  de  leurs  pr^icateurs  les  plus 
fougueux.  Afin  d*etendre  leur  domina- 
tion en  Europe  comme  en  Asie,  ces 
novateurs  declarerent  qui  Is  adoraient 
le  mdine  dieu  que  les  cnr^tiens,  et  ils 
aocueiliirent  avec  joie  ceux  d'entre  ces 
derniers  qui  voulurent  se  joindre  a 
eux.  lis  envoy^rent  k  Chio  des  disci- 
ples.  esp^e  de  missionnaires  charg^ 
de  raire  des  proselytes.  Un  de  ces 
^missaires ,  la  tdte  nue  et  les  pieds  en- 
tour^s  d*un  morceau  de  drap,  se  pr^ 
senta  chez  un  anachorMe  pec  : « Je 
«  suis  anachor^te  oomme  toi ,  lui  dit  il, 
«j*adore  le  m6me  dieu  que  toi,  et  je 
a  viens  te  voir  pendant  la  nuit,  en 
«  marchant  a  pied  sec  sur  la  noer. » 

Enivres  d*un  succes  obtenu  par  six 
mille  d'entre  eux  sur  les  troupes  de 
Sisman ,  fils  ren^gat  du  roi  de  Servie 
et  gouvemeur  de  la  province  de  Sa- 
roukhan ,  chared  par  Sultan-Muham- 
med de  les  diatier,  et  qui  perit  lui- 
m^medans  le  combat,  ces  enthousiastes 
redoublerent  d'audace.  lis  proclame- 
rent  des  reformes  entierement  oppo- 
sees  aux  pr^ptes  du  Goran  et  a  Tesprit 
de  rislamisme,  etse  rapprocherenttou- 
jours  plus  des  Chretiens.  Ces  innova- 
tions parurent  si  dangereuses  a  Sultan- 
Muhammed,  qu*il  ordonna  a  Ali-Bei, 
nouveau  gouverneur  -d'Aidin  et  de 
Saroukhan ,  de  reunir  toutes  ses  forces 
contre  les  rebelles.  Mais  Ali-Bei  ne  fut 
pas  plus  heureux  que  Sisman :  com- 
pletement  battu,  il  eut  k  peine  le 
temps  de  se  r^fugier  k  Magnesie  avec 
les  debris  de  son  arm^e. 

Les  deux  revers  successifs  ^prouv^s 

(*)  On  appelle  J^tU  lout  sup^rieur  ou 
directeur  d  un  ordre  ou  d'un  couvent ;  la- 
valeur  du  root  *uUan  est  trop  connue,  pour 
qu'il  soil  uecessaire  d*ealrer  daiM  uoe  plu* 
longue  explication. 
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Grlesarmes  de  Sultau-Mubammed, 
i  imposaient  robli^ation  de  punir  les 
Rfadles  de  Ja  maniere  la  pias  ^la- 
tante.  Les  troupes  des  provinces  euro- 
pteoaes  et  asiatiques  se  reunirent  sous 
Ics  ordres  de  soo  fils  Murad ,  dg^  seu- 
kmeat de douze  ans,  et  qui,  malgr^ 
soo  eiMine  jeunesse,  etait  gouver- 
neurd'Amassia.  Ce  prince,  accompagn^ 
de  son  vezir  Baiezid-Pacha ,  antontit 
ks  ^ctieux  dans  une  bataille  decisive 
pres  de  Kara-Bournou ,  dans  les  envi- 
rons de  Sroyrne  et  en  fiace  de  k*!le  de 
Chio.  Leur  chef,  Moustapha,  fait  pri- 
soonier  avee  qudques-uns  de  ses  adep- 
tes  ediappes  au  carnage,  fut  mis  k  la 
tortare.  Les  tourmentsles  plus  affrenx 
ne  purent  le  faire  rentrer  au  sein  de 
Hs^isme.  Ses  bourreaux,  renon^ant 
h  raiocre  son  obstination ,  le  clou^- 
rent,  les  bras  et  les  jambes  6cart68, 
sor  une  longue  plandie ,  Fattacberent 
ainsi  sur  un  chameau ,  et  le  promen^- 
rent  a  travers  la  ville  d*£pbese.  Ceux 
d^eotre  ses  disciples  qui  refuserent 
d*abjarer  leur  nouvelle  croyance ,  fu- 
rent  massacres  devant  lui.  Ces  fanati- 
qaes,  exaltes  par  Texemple  de  leur 
majtre,  loin  de  craindre  la  mort,  se 
precipitaient  sur  les  poignards : «  Ded^ 
■  Sultan,  s*6criaient-irs  en  expirant, 
« reqois-nous  dans  ton  royaume.  »  Le 
joif  Torlak-K^mal,  vaincu  aux  envi- 
rons de  Magnesie,  et  Bedreddin ,  pre- 
mier moteur  de  Tinsurrection ,  fait 
prisonnier  pres  de  Seres  en  Mdcedoine, 
nirent  pendus.  Le  petit  nombre  deces 
sictaires,  qui  echapperent  a  la  des- 
troction  de  leur  parti ,  firent  courirle 
bniitque  Beurekludje-Moustapha  exls- 
tait  encore,  et  s*etait  retir^  a  Samos 
poor  se  livrer  a  la  vie  contemplative. 
A  peine  Sultan  -  Mubammed  ache- 
vait-it  d'etouffer  dans  le  sang  la  re- 
doutable  secte  qui  avait  ^branle  soa 
tr6ne,  qu'un  danger  plus  grand  peut- 
ftre  vint  le  menacer.  Son  frere  Mous- 
tapha-Nabedid  (le  perdu),  qui  avait  dis- 
paru  a  la  fameuse  bataille  d' Angora , 
sortant  tout  a  coup  de  son  obscurite, 
reciamait  le  trdne  de  Baiezid ,  dont  ii 
se  disait  Fh^ritier  legitime.  £tait-ce  le 
veritable  Moustapba  qui  reparaissait, 
arm6  de  droits   incontestables  ^  ou 


bien  un  imposteur,  profitant  de  la 
myst^rieuse  incertitude  qui  voilait  la 
destinee  du  cinquieme  frere  de  Bale- 
zid'Ildirim,  et  cherchant  h  usurper  la 
souveraine  puissance?....  Les  histo- 
riens  ottomans,*  a  Texception  d'ua 
seul  (Nechri) ,  dont  k  la  verite  le  t^- 
moignage  est  le  plus  respectable ,  se 
prononcent  pour  la  seconde  bypothese, 
et  appellent  en  consequence  le  pr^ten* 
dant  Duzme-Moustaphaile  faux  Mous- 
tapba). Quant  aux  historiens  ^recs,  ils 
sont  unanimes  dans  Topinion  con- 
traire.  II  devient  assez  difQeile,  dans 
ce  conflit  d^opinions  opposees ,  de 
demSler  la  verite,  c|ue  la  partiality 
interessee  des  ecrivains  des  deux  na 
tions  tendait  encore  a  obscurcir.  Quoi 
qu'il  en  soit,  soutenu  par  le  prince  de 
Yalachie,  et  par  Djouneid,  gouver- 
neur  de  Nicopolis ,  a  qui  le  Sultan  trop 
genereux  avait  d^ja  pardonne  deux 
revokes,  le  pretendantehvahitlaThes- 
salie.  Battu  pres  de  Salonique,  il  se 
r^fugia  dans  cette  ville.  Le  comman- 
dant grec  refusa  de  Tabandonner  a  la 
vengeance  de  Sultan-Mubammed ;  Tem- 
pereur  Emmanuel  approuva  la  con- 
duite  deson  sujet,  et  r^pondit  noble- 
ment,  aux  instances  de  son  puissant 
allie,  qu*un  souverain  ne  peut  sans 
honte  livrer  le  fiigitif  qui  vient  cbercher 
un  asile  au  pied  du  trdne.  II  ajouta 
cependant  qu*il  s*engageait  h  ne  jamais 
rendre  la  liberty  *au  pr^tendant,  du 
moins  tant  que  le  Sultan  vivrait.  Sul- 
tan-Mubammed ,  assez  ^rand  lui-m^me 
pour  sentir  toute  la  dignity  de  cette 
r^ponse,  se  cont^nta  de  la  promesse 
d*£mmanuel,  et  consentit  h  payer  an- 
nuellement  une  pension  de  trois  cent 
mille  aspres  a  Moustapba ,  a  qui  il  sem- 
blait  ainsi  reconnattre  tacitement  la  qua- 
lite  de  frere.  Par  un  exc^s  de  g^n^rosit^ 
de  la  part  du  Sultan.  Djouneid  et  trente 
de  ses  compagnons  nirent  compris  dans 
-ce  traits.  Le  prince  de  Yalachie  fut 
moins  heureux  :  pour  le  punir  de  I'ap- 
pui  quMl  avait  pr6te  aux  rebelles,  le 
Sultan  envahit  et  ravagea  sa  province. 
Devenu  le  maltre  absolu  de  rempire, 
dont  la  repression  des  derniers  trou- 
bles assurait  enGn  le  repos,  Sultan- 
Mubammed  r^solut  de  se  rendre  dans 
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^  piroTineefi  (uiatKiues,  en  passant  par 
CiOdstdiiitinopIe.  L'empereur  grec,  re- 
t)t)Lt$ftdilt  avec  indignation  les  infdmes 
tOnseils  de  ses  courtisans ,  qui  Tenga- 
geaient  h  profiter  de  la  circonstance 
pour  s*emparer  du  Sultan,  le  recut  au 
cpptraire  avec  la  plus  grande  cordiali- 
ty, et  r^pondit  a  la  noble  conOance  que 
inontrait  en  sa  loyaut^  le  monarque  Otto- 
man. Trois  deputes,  porteurs  de  riches 
E resents ,  et  accompagn^s  d*un  grand 
ombre  d^archontes,  allerent  au-de- 
vant  de  lui,  et  le  conduisirent  jusqu'aux 
Hves  du  Bosphore.  L5,  Emmanuel  et 
son  (lis  Tattendaient  sur  la  galere  im- 
p^riale.  Pendant  ia  traversee,  les  deux 
souverains  se  donnerent  mutuellement 
les  plus  grands  temoignages  d'estime 
et  (Tamitie.  Ce  fut  un  beau  spectacle 
oue  de  voir  les  successeurs  d'Osman  et 
de  Constantin,^  oubliant  les  longues 
dissensions  qui  avaient  divis6  leurs 
pred^esseurs ,  rejeter  une  politioue 
deloyale,  et  n^agir  entre  eux  que  dV 
pres  les  lois  de  riK)nneur  et  de  la  fran- 
chise I  Cent  ans  apres ,  Francois  I*''  ea 
agissait  ainsi  avec  Charles-Quint,  son 
heureux  rival :  de  tels  rapprochements 
ne  sont  pas  indignes  d^tre-  rappel^ 
k  la  m^moire  des  hommes. 

Uann^e  suivante  (824-1421),  Sultan- 
Muhammed  retourna  k  Andriuople; 
mais  h  peine  y  ^tait-il  arriv^  q.u1l  fut 
frappe  a*apopiexie.  Revenu  a  lui,  et 
ne  se  dissimulant  pas  que  Theure  fa- 
tale  approcliait,  il  recommanda  vive- 
ment  a  la  Gdelit^  du  grand  vezir  Baie- 
zid-Pacha ,  Theritier  de  la  couronne , 
Murad,  alors  a  Amassia;  il  lui  6crivit 
dereveniren  toute  hdte,  et  tra^a  de  sa 
propre  main,  au  has  de  la  lettre,  un 
distique  persan  dont  voici  la  traduc-  * 
tion :  «  Si  notre  nuit  s'ecoule,  elle  sera 
«  suivie  d'un  jour  brillant  :  si  notre 
«  rose  se  fane ,  elle  sera  remplacee  par 
«  un  rosier  delicieux.  » 

La  nouvelle  de  la  maladie  du  Sultan 
avait  repandu  la  consternation  dans 
Tarm^e.  U  eut  encore  la  force  de  se 
montrer  h  elle,  et  en  fut  salue  par  de 
vives  acclamations  :  11  expira  le  len- 
demain.  Ibrahim  et  Balezid-Paclia  r^- 
splurent,  dans  cette  grave  circonstan- 
qp,  de  cacher  sa  mort  a  tous ,  jusqu'^ 


ce  que  Murad  edt  pris  possession  du 
tr6ne.  Ce  prince  re^ut  a  Amassia  1^ 
nouvelle  de  la  fln  pr^maturee  de  soi^ 
pere,  etpartit  secrMement  pour  Brous- 
se.  £n  attendant  qu'il  y  fut  arrive,  le 
conseil  s'asseinblait  cbaque  jour  ^  An- 
drinople ,  comme  du  vivant  de  Sultan* 
Muhammed.  On  publia  m^me ,  en  son 
nom,  Touverture  d'une  campagne  en 
Asie,  et  Tordre  fut  donn6  a  une  partie 
des  troupes  de  se  rendre  sur-Ie-cliamp 
k  Bigha.  Les  janissaires,  et  les  sipahis 
voulurent,  a  vant  de  j^artir,  voir  encore 
une  fois  leur  souveram.  Cette  demande 
inattendue  mit  les  vezirs  dans  le  nlus 
grand  embarras.  II  fallait  ccpenaant 
satisfaire  ces  troupes,  dont  Fimpa- 
tience  redoublait  i  chaque  instant,  ou 
leur  d^voiler  un  secret  qu'il  importait 
de  tenir  encore  cach^.  On  leur  repr^- 
senta  vainement  que  la  fatigue  de  cette 
ceremonie  aggraverait  la  maladie  du 
Sultan,  rien  ne  put  vaincre  leur  per- 
sistance  :  on  0t  done  defiler  Parm^ 
sous  les  fen^tres  du  kiosk  du  serau 
d* Andriuople.  Les  soldats,  en  passant 
devant  le  palais,  poussaient  de  longs 
cris  d.e  joie  a  la  vue  de  leur  mattre , 
quails  apercevaient,  k  travers  les  vi- 
tres,  assis  sur  son  tr6ne  et  les  saluant 
du  geste.  L'eloignement  ne  leur  permit 
pas  de  distinguer  qu'ils  ne  voyaient 
plus  qu*un  cadavre,  dont  un  page,  ca- 
che derriere  le  corps,  et  les  mains  |>as- 
s^es  dans  les  manches  de  la  pelisse  im- 
p^riale,  faisait  mouvoir  les  bras.  Cette 
corned ie  funebre  contenta  les  troupes, 
qui  partirent  sans  defiance.  La  mort  de 
Sultan-Muhammed  resta  ainsi  ignor^e 
quarante  et  un  jours ,  pendant  lesquels 
Murad  eut  le  temps  de  se  renqre  k 
Brousse  et  dV  prendre  possession  de 
la  couronne.  Le  corps  de  Muhammed « 
conduit  dans  cette  ville  par  rarm^e 
elle-mtoe,  y  fut  enseveli  dans  le  turbd 
de  Techil-Imaret,  fonde  par  ce  mo- 
narque, et  ou  il  repose  seul.  Ce  magni- 
fique  mausoiee  est  place  au  milieu  d'un 
beau  jardin.  Ses  murs  octogones  sont 
reconverts,  tant  exterieurementqu*in- 
t^ieurement,  de  porc^laine  verte  de 
Perse  :  sur  chacune  des  faces  un  ver- 
set  du  Coran  est  inscrit  en  lettres 
d'argent  sur  un  fond  d'azur.  A  c6t^ 
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de  oe  tombeau  s'^eve  la  sttperbe  mos- 
00^  de  T^i^-Iaiaret,  reaoarqua- 
HB  surtout    par    Taspect   singuiier 
oie  preseotent  ses  murs,   rev^us 
iecams  de  marbres  blancs,  noirs, 
lottgies,  gris,  verts,  jaunes  et  bJeus, 
qai  forffient  la  mosaique  la  plus  bi- 
nat,  BHie  sur  une  tenrasse  en  marbre 
Uanc,  ette  o'a  point,  comme  ies  aa- 
tns  mosquees,  de  parvis  k  colonna- 
des; la  porte,  cfaar^  d'ornements 
d*iuie  aamirabJe  d^icatesse  et  d*un 
godt  exquis,  estle  dief-tl'oeuvre  de  la 
iculi^ure  et  de  rardbitectiire  orienta* 
Ies.  ah  s'^ve  jusqa'au  faite  du  bdti- 
ment,  et  est  entour^,  ainsi  que  lei 
fimttces,  d*an  cadre  de  marbre  rouge, 
GOuvectd^inscriptioDS.  Gette  seule  porte 
a  oodte  quarante  mille  ducats,  et  i|  a 
UQa  eoQsacrer  trois  annees  a  sa  cons- 
truction. En  entrant  dans  la  mosquee, 
roeiJ  est  firappe  d'un  strange  reflet, 
prodidt  par  (a  poreelaine  bleue  et 
ifirte  dont  Ies  parois  int^rieures  sont 
rertoes.  Le  inihrab,  niche  dans  la- 
oueUe  on  renferme  le  Goran,  esttaille 
ians  du  marbre  rouge  et  orni6  de  ri- 
tb»  sculptures.  Autrefois  Ies  coupoles 
d  ies  minarets  ^taient  aussi  reconverts 
4e  poioelaine  verte ,  et  lorsque  Ies 
rayons  du  soieil  frappaient  ces  ddmes 
l^ers,  on  e&t  cm  voir  un  de  ces  pa- 
fan  ^vte  par  Ies  mains  des  e^nies 
ttx  ofdres  du  possesseur  de  la  uimpe, 
nterveUleuse-  La  couleur  qui  dominait 
dans  cette  roosqu^e  lui  avait  valu  le 
i»mdeYechii4maret  (fondation  verte). 
On  doit  encore  a  Suitan-Mubam- 
med  I*'  rachevement  d'Oulou-Djami 
(h  grande  mosquee),  commencee  a 
indnnople  par  son  frcire  Suleiman ,  et 
eootinuae  par  Mouca,  qui,  ainsi  que 
Dons  I'avons  deja  "dit,  n'eut  pas  le 
temps  del^acbever.  Ce  bel  edifice  forme 
un  carr6  parfait;  chaque  fa^de  est  de 
cat  qaatre-vtn(^-neuf  pieds  de  long; 
a  a  nenf  coupol^  interieures ,  cinq 
ot^eures,  et  deux  minarets.  Mais 
oncune    des    mosquees    dont    nous 
taH)ns  de   parler,   ne   pent   ^aler 
oell^  dont  Murad  I"  jeta  Ies  fonde- 
meats  k  Brousse,  t^e  son  ills  Bale- 
zidsUdirim  laissa  imparfaite«  et  qui 
com   aussi    a  Sultan  •  Mubammed 


des  sommes  ^nonnes  pour  rachever. 
Le  plan  de  ce  bel  MiUce  est  diias  l« 
mt^me  des  premiers  gMtids  templM 
de  I'islamisme.  II  occupe  uit0  sunactf 
de  cent  pas  carr^,  divisee  en  Vittgt* 
cinq  compartiments  ^gaux,  soutenuitf 
chacun  par  quatrepiliers,qut  autrefois 
^taient  dor^  jusqu*^  bauteur  d'bom- 
me  :  vingt-quatre  de  ces  comparti- 
ments sont  surmontes  d'une  coupole ; 
le  vingt-cinqui^e ,  plac<^  au  centre ,  a  9 
au  lieu  de  vodte,  une  fentoe  ronde  d0 
vin^  pas  de  diamtoe^  qui  eciaire  lMn< 
^rieur  de  I'^difice.  Au-dessoUSf  tin 
immense  bassin  r^pandait  la  fraicbeuf 
dans  la  mosqu6e.  La  chaire  est  ornto 
de  sculptures  d*une  d^icatesse  et  d'un 
fini  parfatts,  repr^sentant  de  I^^res 
bordures  en  arabesques ,  des  feuiila- 
ges,  des  fruits  et  des  ileurs.  Sur  Ies 
murs,  on  lit  des  inscriptions  qui  d6« 
signent  Ies  attributs  de  Dieu.  DeuX 
grands  minarets,  s^pares  de  Tedifice, 
k'ei^vent  aux  deux  extremity  de  la  fa- 
^de  prineipale.  De  la  galerie  sup6- 
rieure  de  Tun  d'eux,  oti  la  voix  du 
mttezzin  vient  apneler  a  la  pridre,  jaillit 
un  jet  d'eau  que  ies  sources  du  mont 
Olympe  alimentent  sans  cesse.  On  ne 
pent  se  faire  une  id^  de  Teffet  que 

Sroduit  la  structure  bardie  et  d6gag^ 
e  cet  admirable  monument 
L'amour  des  arts  et  le  godt  dont 
Suitan-Muhammed  fit  nreuve  dans  la 
construction  de  ces  edinces  pieux ,  lui 
▼alurent  le  surnom  de  Tchilebiy  qui 
n*a  pas  d'equivalent  bien  juste  dans 
notre  langue,  mais  qui  correspond  as- 
sez  exactement  au  Gentleman  des  An- 
glais. Ce  penchant  prononc^  pour  la 
magnificence  et  la  grandeur  degeh^ra 
m^me  quelquefois  chez  lui  en  amour 
de  Tostentation.  Les  musuhnans  Ies 
plus  rigides  le  bl&ment  d'avoir,  le  pre- 
mier, viol^  les  lois  somptuaires,  ^ta- 
blies  par  Mahomet ,  en  se  servant  de 
vaisseUe  d^argent.  Ses  sucoesseurs, 
jusqu'a  Sultan-Baiezid  II,  n'os^ent 
pas  imiter  cet  exemple;  et  ce  monar- 
que  m^me,  qui,  cedant  aux  conseils 
aes  grands  de  sa  cour  fastueuse,  fit 
faire  un  magnifique  service  de  table  en 
or  et  en  argent,  crut  devoir,  pour  ainsi 
dire,  legitimer  ce  luxe,  en  Temployant 
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au  soulagementderindigence.  II  nour- 
rit  dans  son  palais,  pendant  trois 
iours,  un  grand  nombre  de  pauvres 
qae  Ton  servait  dans  cette  belle  vais- 
■elle. 

Sultan-Muhammed  se  distingua  par 
ees  largesses  envers  les  chefs  de  la  reli- 
gion musulmane.  llfutle  premier  prinoe 
ottoman  qui  envoya  aucherif  de  la  Meo- 

?|ue  unesoinme  d*or,  appelee  furre^  des- 
inee  aux  indigents  de  oette  ville  et  de 
Medine.  Sous  son  regne,  le  godt  de  la 
litt^rature  prit  naissance.  Parmi  lea 
hommes  distingu6s  de  cette  6poque, 
nous  nous  bornerons  a  citer  en  pre- 
mise ligne  Sinan-Cbeikhi  de  Kermian, 
in6decin  du  Sultan,  fameux  par  sa 
traduction  du  poeme  persan  de  Khos' 
rew  et  Chirin^  terminee  par  son  ne- 
veu  Djemali,  poete  c^Iebre  lui-m^me, 
et  dont  la  reputation  est  fondee  prin- 
cipalement  sur  le  premier  poeme  ^rit 
en  langue  turque  et  intitule :  Khorchid 
et  Femmhhckad.  Chelkhi  composa  en- 
core le  KhamAnU  (livre  des  dnes),  ou 
il  ridiculise  ses  ennemis ;  Arabchah  le 
Syrien ,  gouverneur  des  Gls  de  Sultan- 
Muhammed  ,  apr^s  I'avoir  ^te  de  ceux 
de  Timour,  et  qui ,  outre  I'histoire  de 
ce  conqu^rant,  ecrivit  d*autres  ouvra- 
ges  sous  les  titres  les  plus  bizarres, 
tels  que  les  Merveiiles  des  pleines  la- 
nes ( Adjdib  -  ulboudour ) ,  le  Haisin  du 
conseily  etc. ;  Sofl-Baiezid ,  ancien  pre- 
cepteur  du  Sultan,  et  qui  p«ir  ses  sages 
conseils  ay  ant  contribue  a  la  restaura- 
tion  de  la  monarchic  ^  recut  en  recom- 

Sinse  la  dienit^  de  Cazi-Asker ;  enfln 
ouhii-uddin-Kafiedji,  qui  composa 
un  si  grand  nombre  d'ouvrages,  qu'il 
avait  oubli6  le  contenu  et  m^me  le 
titre  de  plusieurs. 

Outre  ces  litterateurs  et  ces  savants, 
des  cheikhs  distingu^s  par  leur  piete  et 
leur  merite,  v^curent  sous  le  regne  de 
Sultan-Muhammed.  Nous  avons  eu 
deja  Toccasion  de  citer  le  grand  cheikh 
Bokhari ,  connu  sous  le  nom  d'Emir- 
Sultan;  et  surtout  Bedreddin,  aussi 
fameux  par  la  revoite  des  derviehes 
que  par  ses  ouvrages.  Parmi  les  plus 
illustres ,  nommons  encore  les  cheihks 
Abdullatif-Moukadde^i  de  Jerusalem, 
auteur  du  Tohfet  (le  present),  livre 


ascetique  reropH  d'erudition;  et  Pir* 
Elias  d*Amassia,  mystique  fameux, 
jouissant  d'une  ^rande  reputation  de 
saintete,  et  a  qui  Sultan-Muhammed 
fit  elever  un  magnifique  mausol^e  ^ 
Sevadiie. 

Sultan-Muhammed,  vainqueur  de 
ses  freres,  Temportait  sur  eux  par  les 
qualitds  physiques  et  morales.  Sup^ 
rieur  dans  les  exercices  gymnastiques , 
il  n'etait  pas  moins  remarquable  par 
reievation  de  son  esprit  et  la  grandeur 
de  son  caractere.  Son  teint,  d*une  blan- 
cheur  eclatante ,  faisait  ressortlr  Teclat 
de  ses  yeux  noirs,  et  la  couleurbrune 
des  epais  sourcils  qui  se  joignaient  sur 
son  front  vaste  et  saillant.  Sa  poitrine 
elevee,  ses  mains  longues  et  muscu- 
leuses,  donnaient  une  haute  idee  de 
sa  force,  que  les  historiens  ottomans 
comparent  a  celle  du  lion,  ainsi  que 
son  regard  a  celui  de  l^aigle.  Prince 
equitable,  bienfaisant;  gen^reux,  cons- 
tant en  amitie,  humain  envers  tous, 
sans  distinction  de  nation  ni  dj^  crovan- 
ce,  Sultan-Muhammed  a  merite  dIStre 
mis  au  rang  des  meilleurs  souverains 
de  sa  race  :  il  consolida  le  tr6ne  d*Os- 
man ,  ebranle  par  les  deux  fleaux  de 
rinvasion  etrangere  et  de  la  guerre  ci- 
vile, et  fut,  pour  employer  les  expres- 
sions d'un  ecrivain  musulman ,  le  Noe 
qm  satcva  Varche  de  VempirCy  tnenor 
cee  par  le  deluge  des  Tatares. 

GHAPITRE  Till. 

SUITAN-MCRADKHAN   (TDLouaiitoT  AMC- 
RAT  If),  FILS  DE  SULTAN-MUHAMMED  I*'. 

Sultan-Murad ,  a  peine  dge  de  dix- 
huit  ans ,  mais  dej^  gouverneur  d'A- 
massia  depuis  six  ann6es ,  fut  recu  h 
Brousse  par  les  janissaires ,  qui  Fes- 
cort^rent  jusqu*i^  son  palais.  Apres 
avoir  fait  rendre  les  derniers  devoirs 
h  son  pere ,  et  ordonne  un  deuii  de 
huit  jours,  il-envova  signifler  son  av^- 
nement  au  roi  de  bongrie ,  a  Tempe- 
reur  grec ,  et  aux  princes  de  Mentechd 
et  de  Karamanie.  Un  traite  de  paix 
fut  conclu  avec  ce  dernier ,  et  une  tr^ve 
de  cinq  ans  avec  Sigismond.  Emma- 
nuel seul ,  oubiiant  les  maux  causes  i 
son  pays  par  Titiimitie  des  monarques 
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ottomans,  osa  sommer  Saltan-Murad 
deloi  Uvrer  ses  deiix  freres  en  otage , 
en  execution  d'une  clause  du  testament 
deSaltan-Muhammed.  Ed  cas  de  refus, 
Vempereur  menacait  Sultan-Murad  de 
lemettre  en  liberie  Moustapha ,  fils  de 
Baooid-Ildiriin ,  et  son  beritier  l^i- 
time,  et  de  le  faire  reconnattre  par  les 
proTiooes  europ^nces ,  en  attendant 
•Jaaooraission  de  celles  d*Asie.  Le  v^ir 
Baiezid-Pacha  r^pondit,  au  nom  de 
son  maltre ,  que  la  loi  du  Prophete  ne 
pennettait  pasaux  flis  des  vrais  croyants 
d'^re  elev^  cbez  les  ghiaours  ( infl- 
dd»).  Des  qu'il  connut  cette  r^ponse, 
Emmanuel ,  suivant  sa  menace ,  d^livra 
le  pretendant ,  apres  lui  avoir  impost 
la  condition  de>  rendre  h  Tempire  grec 
GbIU^x  ,  et  un  grand  nonibre  d'autres 
riiies.  Dix  galeres ,  sous  les  ordres  de 
Demetrius  Lascaris,  d^barouent  Mous- 
tapba  et  sa  suite  devant  Gallipoli,  dont 
toos  les  habitants,  et  m^me  ceux  des 
environs ,  se  soumettent ;  mais  la  gar- 
nison  de  la  forteresse  refuse  de  la  li- 
Trer  au  pretendant.  Ce  prince  laisse 
Demetrius  devant  la  ville ,  et  poursuit 
€a  marcfae  vers  i'isthm^  d^Athos,  gros- 
sissantson  armee  d'une  ^rtie  des  po- 
pulations qui  se  trouvaient  sur  son 
passage,  et  prenant  possession  de  quel- 
qnes  places.  Sultan-Murad  envoie 
Baiezid-Pacha  a  Andrinople :  ce  vezir 
rassemble  environ  trente  miile  horn- 
roes,  et  etablit  son  camp  pres  de  la 
ville.  Moustapha,  dont  ['arni^e^tait  de- 
venue  bien  plus  forte  pai:,  la  reunion 
des  grands  vassaux  de  Tempire ,  s'a- 
vance  vers  les  troupes  de  Sultan  -  Mu- 
rad ,  et  leur  ordoone  audacieusement 
de  mettre  has  les  armes.  Get  ordre  pro- 
doit  un  effet  roagique;  les  soldats 
obeissent ;  Baiezid-Pacha  et  son  frere 
Hamza  sont  cliarg^  de  cfaatnes;  le 
premier  est  mis  h  mort,  et  le  second 
rendu  k  la  liberte.  A  ces  nouvelles ,  la 
forteresse  de  Gallipoli  capitule;  Deme- 
trius Lascaris  Leontarios  se  dispose  d 
J  mettre  garnison ;  mais  Moustapha  s'y 
oppose,  en  disant  au'il  ne  fait  pas  la 
guerre  au  profit  de  1  empereur.  Le  ge- 
Aerai  grec,  voyant  s'evanouir  ainsi 
toofes  les  esperances  que  son  maitre 
arait  fondees  sar  Felargissement  du 


pretendant,  cherche  alors  ^  renouer 
avec  Sultan-Murad;  mais  Tobstination 
d'Emmanuel  a  exiger  qu*on  lui  remette 
les  deux  freres  du  Sultan ,  fait  rompre 
les  negociations.  Le  monarque  ottoman 
coDclnt  alors  un  traits  d'alliance  avec 
les  G^nois  de  Phocee,  qui  lui  offrent 
leurs  vaisseaux ,  et  lui  envoient  ia  por- 
tion 6cbue  du  tribut  qu'ils  payaient  k 
son  predtosseur  (*). 

Lorsque  Sultan-Murad  avait  appris 
la  defection  de  I'arm^e  de  Baiezid-Pa- 
cha et  la  triste  fin  de  ce  vezir,  il  avait 
prononce ,  avec  la  resignation  qui  ca- 
racterise  les  musulmans ,  ces  ^ieuses 
paroles :  «  Ne  cherchons  d*autre  cause 
«  ^  ce  malheur  que  la  colere  de  Dieu ; 
«  nos  p^ches  nous  ont  attir^  son  indi- 
ct gnation;  t^chons  de  le  fl6cbir  par 
«  nos  ferventes  prieres  et  par  nos 
a  larmesj;  car,  lorsque  le  Createur  est 
«  contraire ,  que^  peut  faire  la  crea- 
« ture?  »  II  alia  visiter  ensuite  le  grand 
chelkh-Bokhari ,  et  lui  demanda  son 
intercession.  Emir-Sultan  se  mit  en 
prieres  pendant  trois  jours ;  il  tombe 
enfin  en  extase ,  et  entend  la  voix  de 
Mahomet : .«  Le  Dieu  de-  mis^ricorde 
«  a  exauce  les  vocux  de  Murad ;  dis-lui 
«  que  la  puissance  divine  lui  donnera 
« la  victoire.  »  Le  cheikh  repute  au 
Sultan  cette  promesse,  et  lui  ceint 
Tepee  qui  doit  punir  les  rebelles.  Sul- 
tan-Murad ,  plem  de  confiance  dans  les 
paroles  du  derviche ,  se  retranche  der- 
riere  la  riviere  d'Ouloubad ,  et  attend 
sans  crainte  Tennemi.  Tout  a  coup 
Moustapha ,  qui  s'avanqait  pour  livrer 
bataille ,  est  saisi  d'un  violent  saignc- 
ment  de  nez  qui  dura  trois  jours,  et 
lui  causa  un  tel  affaiblissement  qu*il 
fut  oblige  de  suspendre  i'attaque.  Le 

{*)  Des  le  rcgne  de  Micliel  Paleologue, 
des  Ilaliens  avaient  obtenu  de  eel  empereur 
le  privilege  d'exploitcr  des  mines  d*aluii  dans 
le  district  de  Phocef.  Des  nobles  genois 
commaodaient  la  forteresse  construite  avec 
l*aide  des  Grecs,  pour  proteger  eel  etablis- 
sement.  Sons  Muhammed  I*'',  Jean  Adorno, 
fils  du  doge  de  G^ues,  gouverncur  de  la 
Nouvelle-Phocee,  s'etait  engage  a  payer  au 
Sultan  un  tribut ,  au  nioyen  duquel  la  colo- 
nic genoise  achetait  la  franchise  de  son  pa^ 
villon. 
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fils  de  Mikhal-Oghlou ,  prisonnier  du 
SmIUo,  fut  mis  en  liberte;  et,  plein 
de  reooDnaissanoe  pour  la  gen^rostt^ 
de  oe  prijice ,  il  s'avaD<^  pendant  la 
nuit  vers  le  camp  de  Mous^pha ,  et 
exhorta  ses  anciens  compagnons  d'ar- 
mt$  k  venir  rejoindre  leur  chef.  Aussi- 
tbi  its  ^indjis  jpass^ent ,  avec  leurs 
officiers,  du  c6te  de  Murad.  Les  azabs 
lesterent  fid^es  a  If oustapha ;  mais , 
ayant  voulu  tenter  une  surprise,  ite 
£iirent  massacre  par  les  janissaires. 
La  defection  de  Djouneid ,  qui ,  bien- 
tdt  apr^s  9  abahdonna  le  camp ,  sema 
la  terreur  dans  le  reste  de  i'arm6e  du 

1>r^tendant.  Se  croyant  abandonn^  de 
eurs  chefs,  les  soldatss'enfuirentdans 
Ipplusgrandd^sordre.Moustapha,  reste 
seul  avec  quelques  valets ,  se  r^fugia 
dans  Gallipoli,  et  vit,  du  haut  des 
temparts ,  s^avancer  la  fiotte  g^noise 
qui  couduisait  Sultan-Murad  vers  les 
odtes  d'Europe.  Le  d^barquement 
^opera  a  quetque  distance  du  port  de 
Gallipoli  ;Moustaphaquittacette  ville, 
et  se  sauva  en  Yalachie.  Trahi  dans  sa 
fuite  par  Sjss  propres  serviteurs ,  il  est 
pris  k  Kizil-Agatch-Yenidje,  et  con- 
damn^  a  p^rir  du  supplice  des  malfai- 
teurs. 

L*empereur  grec ,  ayant  appris  la  d^ 
faite  et  la  mort  tragique  de  Moustabha, 
commen9a  a  craindre  pour  lui-raeme. 
14  envoya  au  Sultan  des  ambassadeurs 
charges  de  lui  porter  des  protestations 
d*amitie,  et  de  ne  rien  nesliger  pour 
apaiser  sa  colere.  Pour  toute  r^ponse, 
Suitan-Murad ,  a  la  t^  de  vin^  mille 
hommes,  8*avanca  sous  les  murs  de 
Constantinople.  Il  fit  construire  des^ 
machines  destines  k  faciliter  Tas- 
saut,  et  publia  que  la  ville  et  tous 
ses  triors  seraient  abandonn^  aux 
musulmans.  Cette  promesse  accrut 
consid6rablement  les  forces  de  Tarm^e 
assi^eante ,  a  laquelle  s*empresslrent 
de  se  joindre  une  foule  de  gens  sans 
aveu,  attires  par  I'espoir  d'un  riche 
pillage.  Les  nombreux  dervicbes ,  aui 
se  rendirent  au  camp  de  Sultan-Mu- 
rad, reclamaient,  comme  la  part  de 
butin  devant  naturellement  leur  ^hoir, 
les  reiigieuses  que  renfermaient  les 
CQUvents  de  Constantinople.  Le  grand 


cheikh  £mlr-Su]tan*Bokhari  ^tait  k 
leur  tite.  La  victoire  d'Ouloubadf^at^ 
tribute  k  ses  prieres ,  avait  ajout6  a  la 
consMl^ralion  dont  il  jouissait  d6jlt. 
Objet  des  profonds  respects  des  mii- 
sulmans ,  qui  se  prosternaient  devant 
lui,  et  8*empressaient  de  baiser  ses 
mains ,  ses  pieds ,  et  m^e  les  r^nes 
de  sa  mule ,  ce  personnage  r^v^re  an- 
tra comme  en  triomphe  dans  le  camp 
ottoman  :  se  d^robant  aux  empresse- 
roents  de  la  foule,  il  se  retira  sous  une 
tente  de  feutre,  et  cherdia,  dans  ses 
livres  cabalistiques ,  Fheure  ou  Consr 
tantinople  devait  tomber  devant  les 
enfants  du  Proph^te.  Pendant  ce  temps- 
Ilk,  les  dervicnes  ses  disciples,  rem- 
plissant  Tarr  de  cris  sauvages,  insul- 
taient  les  soldats  Chretiens  accourus 
sur  les  remparts :  «  Hommes  aveugles, 
«  s*^riaient  ces  fanatiques ,  qu'avez- 
«  vous  fait  de  votre  Dieu  ?  Ou  est  votre 
«  Christ  ?. . .  Pourquoi  vos  saints  ne  vien- 
«Dent-ils  pas  vous  defendre?...  De- 
c  main  vos  murs  tomberont ;  demain 
«  vos  femmes  et  vos  filles  seront  em- 
«  men^s  en  esclavage ,  et  vos  nonnes 
«1ivrees  a  nos  dervicbes;  car  notre 
«  Prophete  le  veut  ainsi ! »  Enfin ,  apres 
de  longues  meditations ,  le  cheikh  Bo- 
khari  s'ortit  de  sa  tente.  La  foule  se 
pressait  autour  de  lui,  attendant  en 
silence  Toracle  qu'il  allait  pronon- 
cer.  II  annonca  solennellement  que 
le  24  aodt  1432,  il  monterait  h  cheval 
k  une  heure  apres  midi ,  et  que ,  lors- 
qu'il  aurait  agite  son  cimeterre  et 
pouss^  trois  rois  le  cri  de  guerre, 
Constantinople  serait  au  ponvoir  des 
musulmans.  Au  jour  et  a  I'heure  indi- 
qu6s ,  le  cheikh ,  mont6  sur  un  supeiHbe 
cheval,  s'avam^  vers  la  ville,  escorts 
par  cinq  cents  derviclies.  Au  moment 
ou  il  tira  le  glaive  du  fourreau ,  Tar- 
m^  entiere  poussa  trois  fois  le  cri 
d'AUah  et  Mahomet!  Les  Grecs  v  r^ 
pondirent  par  celui  de  Christos  et  Pan-- 
aia!...  (*)  et  le  combat  s*engagea.  II  fut 
terrible.  Les  musulmans  ^taient  exal- 
te par  les  promesses  qu'ils  croyaient 
venues  du  ciel ,  et  les  Grecs  co'mbat- 

(*)  ft  nova^ta  :  la  toute  sainte,  cpithete 
consacree  k  la  Vicrgc  Marie  chcz  les  Grecs, 
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iSUflit |{^9r  tear  cplte  et  leurs  foyers, 

gmofis  etfacis,  l.e'soIeira1la!t  dis- 

W^ltre  a  liiorizon  sans  que  la  vic- 

mt  fdX  ^'^ ,  lorsque  tout  h  coup , 

au  milieu  des  rayons  d*or  dont  il  6clai- 

lait  ks  bastions  ext^rieurs,  unevierge, 

nTtbifi  ^ne  robe  violette ,  et  ietant 

aotoiir  d'efle  un  eciat  surnaturel ,  ap- 

jmft  aiix  yeux  6blouis  des  assi^geants, 

et  ks  remplit  d^une  terreu^  panique. 

Bsluient,  et  Constantinople  est  sau- 

▼^.  Le^  taistoriens  qui  rapportent  ce 

Dirade,  assurent  que  le  cneikhEmir- 

Sottan  iQi-mtoe  attesta  la  v6rite  de 

oefte  apparition ,  confirmee  par  le  td- 

inpignage  de  toute  l^armde  ottomane. 

lis  driees ,  de  leur  coii ,  ne  manqu^- 

Xfni  ras  de  dire  que  la  sainte  Yierge 

^tjut  oescendue  du  ciet  pour  prot^ger 

^  reiifgieuses  menac^es  par  les  der- 

Viebes.  Qaoi  qu*il  en  soit ,  la  deroute 

des  ma^lmans  pent  s'expliauer  aussi 

par  des  causes  toutes  naturelies.  L'em- 

fereur  Emmanuel,  voyant  tous  ses 

nrojetsd^jou^  ^ar  la  mort  du  prdten- 

oaol ,  arait  suscitd  un  second  rival  ^ 

Ssitan-teurad.  Un  autre  Moustapha', 

ug^  fr^re  pujni ,  excite  par  son  gou- 

iepieMT  et  par  les  agents  secrets  d'Em- 

gaaouel ,  venait  de  declarer  sa  r^votte 

NT  la  prise  de  Nicee  {Iznih).  Les  ha- 

mbuots  de  JBrousse,  menaces  aussi  par 

]eiibvnreaaprdtendant,1ui  avai^nt  of- 

fert  en  -present  cent  riches  tapis ,  et 

s'itaieot  excuses  de  ne  pouvoir  lui  ou- 

rrir  les  pprtes  de  la  viUe ,  ^  cause  du 

serment  de  fidelity  qui  les  liait  a  Sul- 

fan-Murad.  Ces  nouvelles  lui  parvin- 

rent  peodapl  I'assaut ,  et  le  deciderent 

a  f^er  de  suite  le  si^^e ,  et  h.  retourner 

CD  Asie.  Voil^  la  veritable  cause  de 

Faban^on   de  Tentreprise  ^  laquelle 

Coostan^nople  &;bappa   encore  une 

Ibis,  grAoe  au  stratageme  de  son  em- 

perenr. 

Pendant  que  Sultan-Murad  s'avani^art 
a  b  rencontre  de  Moustapha ,  celui-ci 
allaft  visiter  en  secret  Tempereur  grec , 
qai  ne  \u\  fit  que  de  vaines  prom  esses. 
Le  preteodant  retournait  a  son  armee, 
krsque ,  trahi  par  le  perfide  Elias ,  ce- 
lat  mtoe  qui  Tavait  pouss^  a  la  re- 
yolte,  etque  Tor  de  Sultan-Murad  avait 
^Aiit ,  U  est  Imre  a  son  heureux  com- 


pdtiteur,  et  exdcatd  sur-le-cbamp,  en 
Vertu  de  ces  paroles  du  Propndte: 
« I.orsqn*iI  y  a  deux  khalifes  auxqueLs 
«  on  rendjiommage ,  il  faut  laire  mou- 
«  rir  Tun  d'eux.  » 

Tandis  que  Sultan-Murad  triompbaft 
du  dernier  de  ses  freres,  fesfenoiar, 
prince  de  Sinope  et  de  Kastamouni , 
profitait  de  la  revolte  de  Moustapha 
pour  essayer  d^  s'afTrancbir  du  ioug 
ottoman.  limit  le  sidge  devant  lea 
Yilies  de  Tarakli  et  de  Boli;  mais, 
abandonn^  par  son  propre  ills  Kai^im- 
BeT ,  qui  entratna  dans  sa  defection  la 
plus  grande  partie  de  I'arm^,  il  fut 
oblige  d'acheter  son  pardon  en  don- 
nant  sa  fiile  en  mariage  an  vainqneur, 
et  en  Ini  c6dant  les  mines  des  mon- 
tagnes  de  Kastamouni. 

L'Asie  etait  pacific ,  et  les  gdndraux 
de  Sultan-Murad ,  vainqueurs  en  Eu- 
rope, r^uisaient  Drakul,  prince  de 
Talachie ,  et  battaient  les  Chretiens  de 
FAIbanie  et  de  la  Moree.  Le  monarque 
ottoman  profita  de  la  paix  g^n^rale 
pour  organiser  son  conseil.  Avant  cette 
rdforme ,  cinq  vezirs  6taient  h  la  t^ 
des  affaires  publlques ;  mais  la  marche 
en  6tait  entrav6e  par  cette  division  des 
pouvoirs.  Oumour-Bei  et  Ali-Bei,  flls 
de  Timourtach,  furentenvoyes,  avec  fe 
titre  de  gouverneurs,  dans  le  Ker- 
mian  et  le  Saroukhan;  leur  fr^re,  Ou- 
roudjs  fut  nomm^  beilerbei ;  Ibrahim- 
Pacba  resta  seul  au  ministere.  Quant 
au  cinqui^me  vezir,  Aouz-Pacha,  il 
fnt  victime  des  soup<^ns  de  son  mat- 
tre,  a  aui  on  Tavait  denonc^  comme 
aspirant  ^  usurper  la  couronne.  Sul- 
tan-Murad s*^tant  aper^u  que  ce  sei- 
gneur portait  une  cuirasse  sous  ses 
v^tements,  lui  demanda  le  motif  de 
cette  pr^ution  extraordinaire.  A  cette 
question  imprevue,  Aouz-Pachan'ayant 

fiU  dissimuler  son  trouble ,  le  Sultan 
pi  fit  crever  les  yeux. 

Sultan-Murad ,  en  agissant  ainsi ,  as- 
sura  la  tranquillity  interieure  de  Fem- 
pire ,  que  ses  amies  triomphantes  fai- 
saient  respecter  au  dehors.  Les  noces 
du  Sultan  avec  la  filie  du  prince  de  Si- 
nope furent  le  signal  des  fgtes  les  plus 
brillantes.  La  nouvelle  Spouse  fit  son 
entree  a  Andrinople  avec  un  MdX  dont 
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cette  capitale  n*ayait  pas  eu  d'exemple 
jusqu^alors.  Les  mariages  des  trois 
soeurs  de  Sultan  -  Muraof  furent  c6\6- 
bres  en  m^me  temps.  Kacim -Bel,  GIs 
d^Esfendiar,  Karadja-Tcliei^bi,  gou- 
verneur  de  I'Asie  Mineure ,  et  Mah- 
moud-Tchelebi ,  Ols  dlbrahim-Pacba , 
furent  les  trois  seigneurs  que  Sultan- 
Murad  honora  de  son  alliance. 

Gependant ,  au  milieu  de  la  paix  et 
des  rejouissances  publiques,  Sultan- 
Murad  n*oubliait  pas  les  int^rdts  de 
sa  politique.  Uempereur  Emmanuel 
venait  h,  peine  de  mourir ,  et  d^ja  un 
traits  conclu  avec  Jean ,  son  succes- 
seur,  assurait  au  Sultan  la  possession 
d'un  grand  nombre  de  viiles  sur  ies 
bords  de  la  mer  Noire  et  de  la  Stra- 
nia  (Strvmon) ,  et  de  plus  un  tribut 
annuel  dfetrente  mille  ducats.  L'ancien 
traits  de  paix  avec  les  princes  de  Ser- 
vie  et  de  Yalachie,  ^tait  renouvel^,  et 
une  tr^ve  de  deux  ans  signee  avec  Si- 
gismond ,  roi  de  Hongrie ,  recemment 
eiu  empereur  d'A  llemagne.  Un  Miange 
de  riches  presents  eut  lieu  entre  les 
deux  souveraihs :  Sultan-Murad  envoya 
des  tapis  d'Orient ,  des  vases  dor6s , 
des  etoffes  d'or  et  de  soie ,  etc. ;  et 
Sigismond  des  pieces  de  velours  et  de 
drap  de  Malines ,  des  chevaux  de  prix, 
buit  pommeaux  d'or  et  mille  florins. 

Sultan-Murad ,  en  paix  avec  tous  ses 
voisins,  choisit  ce  moment  pour  punir 
Djouneid,  prince  d*ATdin,  de  son 
refus  de  reconnaUre  la  suzerainet6  de 
la  Sublime-Porte.  Ce  partisan  auda- 
cieux ,  qui ,  depuis  la  mort  de  Baiezid , 
avait  pr^te  son  appui  a  toutes  les  r6- 
voltes ,  succomba  enfin  sous  les  armes 
de  Khalil- Yakhchi-Be'i ,  que  le  Sultan 
choisit  pour  punir  lerebelle.  Djouneid, 
se  voyant  dans  rimpossibilite  de  r^- 
sister  a  des  forces  su perieures  aux 
siennes ,  se  rendit  a  Klialil ,  qui  lui 
promit  la  vie  sauve ;  mais  Hamza-BeT, 
parent  de  Klialil  et  frere  de  Baiezid- 
Pacha ,  que  Djouneid  avait  fait  mou- 
rir, envoya,  pendant  la  nuit,  dans  sa 
tente ,  quatre  bourreaux  qui  etrangle- 
rent  le  prisonnier  et  sa  famille,  et 
porterent  leurs  tetes  h  Andrinople. 

Delivr6  d'un  sujet  aussi  dnngereux, 
Sultan-Murad  se  rendit  h  ]^ph<^e,  et 


'renouvela  diverses  alliances,  entre 
autres  celle  qui  existait  avec  les  che- 
valiers de  Saint- Jean  de 'Jerusalem , 
possesseurs  de  Tile  de  Rhodes. 

De  nouveaux  troubles  dans  quelgues 
£tats  de  TAsie  oblig^rent  encore  Sul- 
tan-Murad a  y  porter  ses  armes  victo- 
rieuses.  II  depouilla  les  princes  Ahmed 
et  Owels  du  gouvernement  de  Men- 
tdche ,  dont  il  donna  le  commandement 
a  Balaban-Pacha;  iltriompba  de  Mu- 
hammed-Bei,  seigneur  de  Karamanie, 
qui  fut  tu6  d'un  coup  de  canon;  et  fit 
alliance  avec  ses  trois  fils  lea  ,  Ah'  et 
Ibrahim.  Les  premiers  epouserent  deux 
soeurs  du  Sultan ,  et  requrent  en  do^ 
de  vastes  domaines  pres  de  Sofia ;  le 
troisi^me  fut  investi  de  la  principaut^ 
de  son  pere,sous  la  condition  de  rendre 
la  portion  du  territoire  de  Hamid  dont 
s'dtait  empari  Muhammed-BeT. 

Pendant  que  Suttan-Murad  pacifiait 
tout  autour  de  lui  par  une  politique 
sage  et  loyale,  son  ancien  gouver- 
neur,  Yourkedj-Pacha ,  investi  de  la 
conflance  entiere  du  monarque,  ^ui 
lui  avait  accord^  le  commandement  de 
la  petite  Arm^nie,  avecle  droitde  sikkSy 
se  livrait  a  des  actes  de  ferocity  et  de 
perfidie,  dont  quelques  htstoriens  ot- 
tomans n'ont  pas  craint  de  se  fa  ire  les 
apologistes  :  auatre  cents  Turcomans 
furent  attires  a  Amassia  sous  pretax  te 
d'une  aUiance;  Yourkedj-Pacha  les 
re^ut  avec  ies  demonstrations  les  plus 
amicales,  Ies  traita  somptueusement, 
leur  prodigua  les  vins  et  les  liqueurs, 
et  profita  oe  leuf  ivresse  pour  Ies  char- 
ger de  chatnes  et  les  jeter  dans  une 
{)rison  h  laquelle  il  ordonna  de  mettre 
e  feu,  apres  avoir  eu  la  barbare  precau- 
tion d'en  faire  morer  la  porte.  Une 
autre  perfidie  le  rendit  maltre  du  fort 
de  Kodja-Kyia  (vieux  rocher).  Haider, 
seigneur  de  ce  chateau  sittie  dans 
une  position  inexpugnable,  fut  vic- 
time  de  la  trahison  de  son  confident 
Tai'four,  ^agn^  par  les  promesses 
d'Yourkedj-Pacha. 

HuQcTn-  BeT,  chef  d'une  ttibu  turco- 
mane ,  intimide  par  ces  exemples  [  et 
craignant  de  ne  pouvoir  6diapper  aux 
ruses  de  Tastucieux  pacha,  se  d6cida 
a  lui  livrer  la  citadelle  de  Djanik,  es- 
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B^rant  ainsi  oonserver  la  vie  et  la 
ttberU.MaiS,  inalgr6  sa  soumission,  il 
esi  enunene  prisonnier  a  Brousse. 
Heureusement  pour  lui ,  il  echappe  a 
ses  gardiens  et  se  rend  aupres  du  Sul- 
tan, qui,  moins  cruel  que  son  lieute- 
nant, re^tt  Uucein  avec  bonte  et  iui 
dooneun  sandjak  en  Roumelie. 

Qesi  a  cette  epo^ue  que  le  prince 
de  Kermian,  ^Joui  de  Ja  gloire  de 
Alurad,etToulant  se  concilierde  plus 
CO  plus  la  faveur  de  son  puissant  alli6, 
Tint  lui  rendre  visile  a  Andrinople. 
Le  n)onarq[ue  ottoman  d^ploya  dans 
cette  occasion  une  tres-grande  ma- 
gnificence. De  brillantes  fetes  signal^ 
rent  le  sejour  du  noble  voyageur  a  la 
eoor  du  Sultan.  Un  mihniandarj  ou 
jotroducteur  des  etrangers ,  fut  attach^ 
a  sa  personne  et  charge  de  prevenfr 
ses  moindres  desjrs.  Jaloux  de  t^moi- 
gner  sa  reconnaissance  d*un  accueil  si 
inagniiique,  le  prince  de  Kermian  fut 
fellenient  gen^reux  en  vers  son  escorte 
qu'il  epuisa  ses   ressources,  et  fut 
oblige  d'ecrire  au  Sultan  pour  Tins- 
truire  de  son  enibarras.  Sultan-Murad, 
qui  ooDVoitait  les  domaines  du  vieux 
prince,  n'eut  garde  de  refuser  Tocca- 
sion  de  lui' rendre  service.  li  lui  en- 
voya  une  forte  souime  d'argent,  et 
recueillit  bientot  le  fruit  de  sa  g^n^- 
rosite  interessee  :  au  bout  d'un  an  le 
prioeemourut,  et  institua  Sultan-Mu- 
rad son  h^ritier. 

George  Brankowitch  venait  de  suo- 
oeder  a  £tienne  Lazarowitch,  souve- 
raiii  de  Servie.  Suivant  la  teneur  du 
traite  conciu  par  ce  dernier  avec  le  roi 
Sigismond,  celui-ci  reclamait  plusieurs 
places  fortes,  entre  autres  Gueuier- 
djioltk  ou  Columbaz.  Mais  cejtte  ville 
avait  <^te,  dans  le  teinps,  engagee  par 
£tienne  ^  un  boyard  pour  une  dette 
de douze  mille  ducats ; et  lecr^ncier, 
plutot  aue  de  perdre  son  gage,  avait 
prefere  la  livrer  aux  inusuimans.  Sigis- 
mond voulut  leur  enlever  cette  ville , 
8ur  laquelle  il  avait  des  droits;  Sultan- 
Muraa  accourut  pour  la  defendre. 
Bientot  fut  conclue  entre  eux  une 
.tr^e,"en  vertu  de  laquelle  le  roi  de 
Hongrie  se  retira  sur  la  rive  gauche 
du  Danube;  oiais  a  peiiiie  y  fut-il  ar- 
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riv6  avec  une  partie  de  ses  troupes, 
que  les  musulmans,  rompant  1' armis- 
tice, se  precipiterent  sur  Tarriere- 
garde,  et  en  (irent  un  carnage  affreux. 
Le  nouveau  prince  de  Servie,  Branko- 
witch ,  se  soumit  alors  a  payer  i  la 
Porte  un  tribut  de  cinquante  mille 
ducats,  a  interrompre  toutes  relations 
avec  la  Hongrie,  et  a  reunir  ses  trou- 
pes a  celle  du  Sultan. 

Andronic  Paleoloeue,  Tun  des  sept 
fils  d'Emmanuel,  cnarg^  par  lui  du 
gouveruement  de  la  Thessalie,  venait 
d'etre  chasse  de  Thessalonique  par  ses 
propres  sujets  qui  avaient  remis  la 
ville  aux  Venitiens.  Sultan-Murad  vit 
avec  depit  cette  place  importante  en 
d'autres  mains  que  les  siennes ,  et  en- 
voya,  pour  la  conquerir,  son  lieute-^ 
nant  Hamza,  a  la  t^te  d'une  armee 
formidable.  Apres  un  si^^e  courageu- 
sement  soutenu  par  les  Venitiens,  et 
pendant  lequel  un  effroyable  tremble- 
ment  de  terre  renversa  une  partie  des 
murs,  Thessalonique  est  prise  d'as- 
saut  ef  livr^  h  toutes  les  horreurs  du 
pillage  :  sept  mille  habitants  emmenps 
en  esclavage,  les  6giises  profanees,  les 
autels  ren versus,  tels  furent  les  desas- 
tres  qui  accompa^n^rent  la  prise  de  cette 
malheureuse  cite.  Quand  le  d^sordre 
eut  cess^ ,  Sultan-Murad  permit  k  ses 
prisonniers  de  reprendre  leurs  ancien- 
nes  demeures,  et  il  remplaca  les  habi- 
tants morts  ou  coiyiuits  l^ors  de  la 
province,  par  rexc6aant  de  population 
de  la  ville  la  plus  voisine,  Ydnidj^- 
^ardar.AinsiXhessaloniaue,  conquise 
en  788  (1386)  par  Muracf  I*%  reprise 

Kar  Baiezid  en  796  (1394),  et  par  Mu- 
ammed  apr^s  Tinterrc^ne,  tomba  en- 
fui  ponr  la  quatrieme  rois  au  pouvoir 
des  Ottomans ,  et  fit  depuis  partie  de 
leur  empire,  sous  le  nom  de  Selanik 
ou  Salonique.  Malgr6  les  devastations 
successives  qu*elle  avait  eprouv^s, 
elle  ne  tarda  pas  a  redevenir  floris- 
sante ,  grdce  a  sa  belle  position ,  qui 
la  rend  Tentreddt  necessaire  du  com- 
merce de  la  Tnrace  et  de  la  Thessa- 
lie. Parmi  les  ^glises  grecques  qui 
furent  con verties  en  mosqu^es,  on  re- 
marque  celle  qui  oontenait  le  cercueil 
de  saint  Demetrius,  d'ou  d^coulait 


e^ 


*.  •• 


L*UN1VEIIS. 


incessamment,  dit  la  tradition,  une 
hufle  balsamiqae,  c^Iebre  |>ar  ks  cures 
merveilleuses  qu'elle  op^rait.  Mais  de- 
puis  que  la  voix  du  muezzin  retentit  au- 
dessus  des  vodtesdu  temple  cbr^tien ,  la 
pr^iegse  source  est  tarie.  Aujourd'bui 
Selanik  compte  environ  quatre-vinat 
jnille  habitants,  dont  cinquante  mille 
sont  musulmans,  et  le  reste  se  com- 
pose de  Juifs ,  de  Grecs  et  d'Arm^- 
niens. 

En  835  (1431),  la  ville  de  Janina 
{Yania)  ouvrit  ses  portes  au  Sultan , 
sous  la  condition  que  ies  liabitants 
conserveraient  leurs  privileges.  Mais 
Ies  commissaires  envoyes  par  Sultan- 
Murad  {>our  prendre  i>ossession  de  la 
place,  violerent  le  traits,  firent  raser 
r^glise  Saint-Michel  et  Ies  fortiOca- 
tions,  et  enleverent,  pour  en  faire 
leurs  Spouses,  plusieurs  jeunes  filles 
qui  Ies  avaient  repouss^  avec  m^pris. 

Un  seigneur  valaque,  appel^  Wlad- 
Drakul  (en  lan^ue  valaque,  le  (Uable\ 
apres  avoir  tue  Danf  son  souverain, 
venait  de  conclure  un  traite  de  paix 
avec  Sultan-Murad ,  qui  avait  voulu 
d*abord  .soutenir  Ies  droits  du  frere  du 

Erince  legitime ;  mais  Tofifre  d*un  tri- 
ut  de  la  part  de  Tusurpateur,  et  la 
promesse  oe  reoonnattre  la  suzerainet6 
de'la  Porte,  leverent  Ies  scrupuies  du 
Sultan.  L*ann^  suivante  (1433),  il  re- 
nouvela  la  tr^ve^avec  le  roi  de  Hon- 

§rie.  Sigismond,  rev^tu  des  insisnes 
e  la  royaute,  re^ut  dans  la  catb^Trale 
de  B^le'les  ambassadeurs  de  son  alli^; 
lis  lui  offrirent  douze  coupes  en  or, 
remplies  de  pieces  du  m^me  ro6tal, 
et  des  v^ements  de  soie  brodes  d'or 
et  charges  de  pierres  precieuses. 

Malgr^  ces  apparences  de  bQune  in- 
telligence  entre  Sultan-Murad  et  Si* 
gismond,'oe  dernier  entretenait  des 
relations  secretes  avec  le  prince  de 
Servie  et  celui  de  Karamanie,  Ibrahim- 
Bei,  quMl  excitait  k  reconau^rir  Ies 
possessions  ravies  h  ses  pr^ecesseurs 
par  Ies  musulmans.  Le  vol  d'un  beau 
cbeval  arabe  qu' Ibrahim  avait  enlev6 
parsupercherie  au  chef  des  Turcomans 
de  Zoul-Kadriie  qui  s'en  plaignit  k 
Sultan-Murad,  fut  le  l^ger  grief  qui 
fit  6clater  la  guerre.  Le  vassal  r^ volte, 


completement  battu  par  Sarudj^Paclia 
et  par  le  Sultan  lui-mdme,  fut  oblige 
d'implorer  sa  grdce,  qu*il  dut  aox  pm- 
res  de  son  epouse,  soeur  da  mon(an|Jie 
ottoman.  Mais  ce  prince,  tout  en  par- 
donnantla  rebellion  d'Ibrahim,  voulafit 

Sunir  ceux  qui  Tavaient  provoqoM. 
irankowitcb  parvint  k  d6toume«  To- 
rage,  en  rappelant  au  Sultan  la  piro- 
messe  de  mariage  qui  existait  depais 
quelques  annees  entre  ce  monarque 
ef^Mara,  fllle  du  prince  de  Servie.  L.a 
jeune  fianc^  fut  remise  alors  eotre  Ies 
mains  des  envoves  musulmans,  et  de- 
vintle  gage  de  la  r^onciliation.  Sigis- 
mond porta  seul  tout  le  poids  de  la 
colere  du  Sultan.  Pendant  quarante- 
cinq  jours  Tarm^e  ottom'ane  ravagea 
le  pays,  et,  en  se  retirant,  emmena 
soixante^lix  mille  prisonniers. 

Les  noces  du  Sultan  avec  la  priii- 
cesse  servienne  firent  succ^er  les  plai- 
sirs  a  la  jguerre.  Mais  au  bout  de  quel- 
ques mois,  de  nouveaux  soupcons  sar 
la  fidelite  de  son  beau-pdre  et*  du  vof- 
vode  de  Yalachie,  decid^rent  Sultan- 
Murad  k  les  attaquer  tous  les  de-ux. 
Drakul  se  remit  lui-mtoe  aux  mains 
du  vainqueur,  qui,  apr^  lui  avoir  fait 
subir  une  courte  detention,  le  rendit 
a  la  liberty;  quant  k  Georges  Branko- 
witch,  il  se  refugia  en  Hongrie  aupr^ 
d' Albert,  suocesseur  de  Sigismond. 
Semendra,  assi^g^e  par  I'arm^  otto- 
mane,  se  rendit  au  bout  de  trois  mois. 
Les  vainqueurs  se  disposaient  k  mar- 
cher sur  ISicopolis,  lorsaue  I'approche 
d*uo  corps  ennemi  les  nt  changer  de 
dessein.  Les  Hon^ois  furent  mis  ea 
d^route,  et  laisserent  un  si  grand 
nombre  de  prisonniers  entre  Jes  mains 
des  soldats  musulmans,  que  Tun  d'eiix 
vendit  une  belle  esclave  pour  une  paire 
de  bottes.  Albert  tenta  vainement  de 
r^rendre  Semendra;  la  terreur  que 
les  Ottomans  inspiraient  k  ses  troupea 
^tait  si  vive  qu'elles  s'enfuyaient  a  leur 
seul  aspect,  en  s*6criant  :  y^icl  le 

Sultan-Murad,  toujours  attentif  h 
6tendre  ses  relations  politiques,  ^han- 
geait  des  lettres  -amicales  avec  les 
princes  d'£gypte,  de  Karamanie,  avec 
Kara-Youlouk  de  la  dynastie  du  Mou- 
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to 


toft-Btene,  et  Chahrokh,  filsde  Timour. 
1  tlefaait  aussi  d'^tabiir  des  liaisons 
^IploiDatiques  avecWladislas,  roi  de 
PuogM,  dont  le  fr^re ,  Caslmlr,  ^tait 

eS  par  aQ  parti  an  tr6n6  dt  Bo- 
^enconeaiTence  avec  Albert,  d^jik 
pOBSBsenrdes  couronoes  d'Altema^ne 
et  de  Hongrie.  Sultan-Murad  omaii 
ma  fiance  k  Wladislas,  k  condition 
fffil  romprait  toutes  refations  avec 
Attfft,  et  soutiendraft  Casiniir  comme 
nri  de  Bohime.  La  mort  d' Albert  vint 
lenpre  des  n^odations  c|uf  n'avaieni 
plosde  imt,  et  reniperear  ottomati  alia 
laettK le  d6^  devant  Belgrade,  dont 
le  piiDoe  de  Servie  avait  confie  la  d^ 
ftnse  aox  Hongrois. 

Jom'kA  nons  avons  vn  Sultan- 
HoFM ,  toojours  et  partout  vfctorieux^ 
nareber  rapidement  a  son  but,  en 
Roversant  toas  les  obstacles  oppo^ 
i  Km  ambition.  C^est  devaot  Belgrade 
joe  son  ^oile  pdlit  pour  la  premiere 
&is.  La  r^stance  vieoorease  de  cette 
ville,  dont  i!  fut  oblige  d^abandonner 
fesi^  aa  bout  de  six  mois,  fut  le 

BUode  des  defaites  snccessives  que 
it  groover  le  c^lebre  Jean  Hu- 
Bfide,  connu  des  musulmans  sous  le 
lOO  iY<mho. 

Mezld-Be?,  grand  ^uyer  de  Murad, 
ipris  avoir  remporte  ui  Tictoire  de 
Stoit-Inird),  assiegeait  ^ermanstadt. 
AiRfade  vient  au  secours  de  cette 
^Ue,  et  fait  eprouver  la  de£aite  la  plus 
eofflplete  aux  Ottomans,  dont  vmgt 
nnte  resterent  sur  le  champ  de  ba- 
taHle.Le  general  hongrois,  qui  n*a- 
vait  perdu  que  trois  mille  bommes , 
pttK  les  montagnes ,  entre  en  Valachie 
fl(  ni?^e  les  mux  rives  du  Danube, 
ftejoen  triomphe  par  ses  concitoyens, 
pea  aoooiitumes  a  de  pareils  succ^ 
Mntre  les  armes  ottoman^s,  Yanko 
ttvoie  k  Georges  Brankowitch  un  char 
Kmpfi  des  d^pouilles  ennemies,  et  sur- 
numt^  des  tJtes  de  Mezid-Bei  et  de 
son  fits-,  un  Tieillard  mnsulman ,  place 
>i  nrilieu  de  ces  sanglants  trophees , 
M  oblige  de  les  offrir  au  prince  de 
Smie.  Sttitaif-Murad,  brOlant  de  yen- 
ger  Get  affront, envoie  Chehab-uddin- 
fseha,  avee  ane  armee.de  c^uajtre-vingt 
Bulle  bommes ,  contre  le  vamqueur  qui 


ft'en  avdit  que  qUinze  mttte.  L'orguelf-i 
leox  Ottoman  s^^tait  vant^  (]ue  la  viie 
seule  de  son  turban  mettrait  en  fulte 
les  soldats  d*Huuyade.  Un  triomphe 
plus  blatant  encore  que  sa  premiere 
victoire  fut  la  r^ponse  du  brave  Hon- 
grois a  cette  fanfaronnade.  Chehab-ud- 
din  fut  pris  avec  cinq  mille  deis  sien4 
et  deux  cents  drapeaux ;  les  nieilleiir  j 
officiers  de  Murad  p^rirent  dans  cette 
terrible  journ^,  entre  autres  Osman- 
BeT,  Mtit-fils  de  Timourtachi  Firouz- 
BeT,  lakoub-Bei,  etc.,  etc.  Cette  vic- 
toire d*Hunyade,  remportee  en  1442, 
est  connue  sous  le  nom  de  bataille 
de  Vasag. 

L*annee  suivante  fut  remarquabf^ 
par  la  rapidity  des  triomphes  dliunya- 
de.  Une  campagne  de  cinq  mois  lui 
sufBt  pour  gagner  cinq  batailles  et 
i'emparer  d'autant  de  viltes.  Aussi  les 
Hongrois,  fiers  de  ces  succ^s,  Font-ils 
nomni^e  la  kmgue  Campagne.  Le  S 
novembre  1443,  les  armees  ottomane 
et  hongroise  se  rencontrerent  aux  en- 
virons de  Nissa  :  la  bravoure  des  rhu- 
sulmaAs  dut  ^houer  devant  les  savan- 
tes  manoeuvres  d*Hunvade.  Ce  ^6neral 
ebli^ea  Sultan-Murad  h  se  refugier 
demure  le  mont  Hemus  {\e  Balkan)  ^ 
apr^s  avoir  perdu  deux  mille  homrnes, 
et  laissiS  entre  les  mains  de  Tennemi 
quatre  mille  prisonniers  et  neuf  dra- 
peaux. 

Une  nouvelle  bataille  sVn^agea,  un 
mois  plus  tard,  dans  les  a^fil^s  du 
Balkan ,  o5  les  Hongrois  eurent  h  lut- 
ter  non-seulement  centre  leurs  erine- 
mis ,  mais  encore  ccJtitre  les  avalanches 
et  les  ^normes  blocs  de  glace  et  de 
rochers  qui  se  d^tachaient  des  hauteurs 
voisines.  L'avaniage  leur  resta  cepen- 
dant,  ainsi  que  dans  un  troisi^me 
combat,  livr^  dans  les  champs  de  Ya- 
^waz.  Le  gendre  de  Tempereur  otto- 
man, Mahmoud-Tchil^bi,  yfut  fait 
prisonnier. 

Au  milieu  de  tons  ces  revers,  Sul- 
tan-Murad  apprend  ^ae  le  plus  indocile 
de  ses  vassaux,leprincedeKaramanie, 
Tient  de  se  r^volter  pour  la  troisi^e 
fois ,  et  s'est  empar^  des  villes  de  Bei- 
Cb^ri,  Ak-Cb^r  et  Ak-Hyssar.  Le 
Sultan  confie  h  ses  g^^raux  la  d^ense 
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des  frontidres  europ^nes,  retourne 
en  Asie,  saccage  pliisieurs  villes  de 
la  Karamanie,  inais,  presse  de  s*oppo- 
ser  aux  succes  rapides  d'Uunyade,  ii 
pardonne  aux  rebeHes,  et  reprend  la 
route  d*AndrinopIe.  Voulant  mettre 
un  terme  a  la  guerre  desastreuse  qu'il 
soutenait,  le  Saltan  rend  au  voivode 
Drakul  laValachie,  et  a  Georges  Bran- 
kowitch  ses  deux  fils  et  les  forts  de 
S^mendra,  Chehir-Keui  et  Krussovaz. 
II  envoie  eosuite  un  ambassadeur  h 
Jean  Hunyade ,  qui  en  refdre  k  la  di^e 
du  royaume.  Enfln  une  tr^ve  de  dix 
ans  fut  sign^e  a  Szegedin  le'12  juillet 
1444,  au  prix  de  grands  sacrifices  de 
la  part  du  Sultan.  Pour  mieux  en 
assurer  Tex^ution  et  la  solidite,  les 
conditions  en  furent  solennellement 
juries  sur  Tl^vangile.et  le  Goran.  A 
peine  oe  traite,  qui  devait  assurer  la 
iranquillite  du  Sultan ,  etait-il  conclu , 

3u*une  uouvelle  accablante  le  plongea 
ans  le  plus  profond  chagrin  :  son  nls 
Ala-eddin  venait  de  mourir.  Suitan- 
Murad,  qui  joignait  a  de  brillantes 
quaiites  guerrieres,  une  grande  bont^, 
et  surtout  une  tendre  affection  pour 
ses  enfants ,  dont  il  epargna  toujours 
la  vie,  eprquva  une  telle  douleur  de 
cette  perte,'qu*il  renoni^a  au  pouvoir 
supreme,  et  se  retira  a  Magnesie, 
apres  avoir  environne  son  fils  Muham- 
med ,  dg6  seulement  de  quatorze  ans , 
de  ministres  vieiilis  dans  les  affaires 
et  capables  de  guider  son  inexperience. 
Mais  tandis  que  Murad ,  a  peine  arriv6 
au  milieu  de  sa  carriere,  cherchait  deja 
le  repos,  les  enneinis  de  Tempire  ot- 
toman veiilaient,  attentifs  a  saisir  la 
premiere  occasion  favorable  de  se  ven- 
ger  des  affronts  que  les  armes  mu- 
sulmanes  leur  avaient  fait  ^prouver. 
L*abdication  volontairede  Sultan-Mu- 
rad  semblait  leur  offrir  les  moyens 
d'ex^uter  leurs  pro^ets  :  le  scg)tre 
^tait  tombe  aux  mains  d*un  enfant. 
Aussi,  malgre  la  solennit^  du  serment 
pr^te  par  le  roi  de  Hongrie,  dix  jours 
s'etaient  k  peine  6coulds,  que  cette 
paix,  qui  devait  durer  dix  ans,  fut 
rompue  par  le  prince  chretien.  L'ar- 
m^  de  Wiadislas,  connnandde  par 
Hunyade,  k  qui  Ton  promit  la  royaut^ 


de  Id  Bulgarie,  d^  qu'i!  aurait  coA- 
quis  cette  province,  ne  s'^levait  gu^re 
qu'a  (dix  mille  hommes :  la  reunion  des 
cinq  mille  Valaques,  sous  les  ordres 
de  Drakul,  ^tait  loin  dc  rendre  les 
Chretiens  assez  forts  pour  s'opposer 
avec  succes  aux  Ottomans.  Gependant 
ces  premiers  traversent  sans  crainte 
les  plaines  de  la  Bulgarie,  ravagent, 
en  passant,  les  eglises  grecques  et 
bulgares,  brQIent  vingt-huit  navires 
ottomans,  s'emparent  de  quelques  pla*- 
ces  fortes,  et  vont  camper  pres  de 
Warna  qui  ouvre  ses  portes  a  Tarmee 
chr^tienne.  Dans  ce  pressant  danger^ 
les  ministres  du  jeune  Muhammed  lui 
conseill^rent  de  remettre  les  r^nes  da 
gouvernement  a  la  main  ferme  qui  les 
avait  tenues  Jusqu'alors  avec  tant  de 
eloire.  Le  pnnce  envoie  des  ambassa- 
aeurs  a  son  p^re,  qui  les  ecoute  i 
regret :  «  Vous  avez  un  empereur,  leur 
«  repond-il ,  c*est  a  lui  de  vous  defen- 
«dre.  Eh  quoi!  m'enviez-vous  done 
«  un  repos  oien  merite  ap)res  tout  ce 
«  que  j'ai  souffert  pour  vous  ?  »  Les 
envoyes  insistent,  lui  parlent  du  sa- 
lut  de  Tempire ;  il  cede  enfin  et  passe 
en  Europe  a  la  t^te  de  quarante  mille 
hommes.  Arrive  pres  du  camp  hon- 
grois ,  il  range  ses  troupes  en  bataille, 
et  ordonne  que  le  traite  viol6  par  les 
Chretiens  soit  place  au  boutd'une  lance 
plantee  en  terre,  afin  de  rappeier  aux 
soldats  musulmans  le  parjure  de  leurs 
ennemis.  Au  premier  choc,  le  brave 
Hunyade  enfonce  les  Ottomans  et  p6- 
uetre  m^me  jusqu'a  la  tente  du  Sultan, 
qui,  entralne  par  le  d^sordre  de  ses 
troupes,  allait  abandonner  le  champ 
de  bataille,  lorsque  le  beilerbei  Ka* 
radja  le  retient  par  la  bride  de  son  die* 
val  et  lui  ^parene  la  honte  de  la  fuite. 
Tout  change  alors  :  les  Hongrois  sont 
repouss^  :  Wladfslas,  emport^  par  sa 
fougue,  avait  quitte  la  position  avan- 
tageuse  qu'il  occcupait  et  cherchait 
son  rival  dans  la  m^lee.  Les  deux  sou- 
verains  se  rencontrent  enfin.  Sultan- 
Murad ,  d*un  coup  de  djerid  (*) ,  perce 

(*)  Le  djerid  est  nn  jayelot  court  et  fa- 
cile a  lancer ,  que  Ton  emploie  surtout  dans 
les  jeux  que  les  pa^  du  serail  extotent 
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te  eheral  du  roi  de  Hoagrie,  qui  est 
renTers^Unjanissaires'approche,  lui 
tranche  la  t^te,  et  la  plaint  aa  bout 
dTone  pique,  crie  avec  force  aux  enne- 
mis :  ■  Voila  la  t^te  de  votre  roi !  »  Cet 
afFretn  spectacle  porte  la  terreur  dans 
rarm^  hongroise;  elle  fuit  pr^ipi* 
taniioent,  nia!gr^le8prodi|es  de  va- 
kur  du  brave  Hunyade,  qui  est  enfin 
oblige,  de  ctdcr.  Sultan-Murad  annonca 
cette  brillante  victoire  au  souverain 
d*£gypte,  en  liii  envoyant  Tingt-cinq 
cuinisses  defer  des  guerriershongrols. 
La  t^  de  Wladislas,  conserr^e  dans 
du  miel,  fut  adress^  h  Diub^-Ali, 
gouveroeur  de  Brousse ;  les  habitants 
Tinrait  en  foule  au-devant  de  oe  triste 
trophee,  qui ,  apres  avoir  ^  lav^  dans 
le  iVUoufer,  fut  port^  en  triomphe  par 
toute  la  ville. 

Sultan-Murad,  satisfaitd'avoir  saiiv6 
l*Etat,  et  d^^odt^  de  grandeurs  ache* 
tees  au  prix  d*un  repos  qui  ^tait  Tobjet 
de  tous  ses  voeux,  taisse  une  seconde 
fi>is  le  sceptre  aux  mains  inexp^rimen* 
tees  de  son  fils,  et  retoume  h  ses  beaux 

ens  de  Magn^ie,  ou,  entour^  de 
les  et  de  feunes  favoris,  il  s*aban- 
donnait  aux  piaisirs  du  harem  et  de  la 
table.  Mais  a  peine  got)tait-tl  les  d^i- 
ces  de  cette  vie  voluptueuse,  que  I'E- 
tat  reclame  encore  son  sauveur.  Les 
janissaires  venaient  de  se  r^volter: 
cette  terrible  milice,  qu'une  main  de 
kr  pouvait  seule  contenir  dans  les 
homes  du  devoir,  m^prisait  Tautorite 
d'nn  enfant.  Elle  preluda  par  un  vio- 
lent incendie  aux  scenes  de  desordre 
qui  porterent  Tepouvante  dans  Andri- 
nople.  Le  chef  des  eunugues  s'^tait 
attiieb  haine  des  janissaires ;  ii  n'6- 
cfaappa  que  par  miracle  h  leur  ven- 
geance. Irrites  de  voir  Icur  victime  se 
d^ber  a  leur  colere,  ils  pillent  la 
vflle  et  se  retirent  ensuite  sur  la  col- 
line  deBautclioul.  Le  grand  v^zirKha- 
Kl,  Ishak-Pacha  et  le  beiler-bei  Ouz- 
ghour,  qui  gouvernaient  au  'nom  du 

derant  le  Siiltan,  lorsqu*il  va  passer  la  jour- 
nee  dans  un  des  kios(]ues  dissemin^  sur 
les  bords  du  Bosphore  et  de  la  Propontide. 
Le  djcrid  destine  k  cet  amusement  a  la 
pointe  emoiissec. 
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jeune  Sultan,  oommeno^rent  par  ac* 
oorder  aux  r^volt^  une  au^eotatioii 
de  paye.  et  obtinrent  ainsi  un  caluit 
momentan^.  Ils  en  proGtmnt  pour 
enroyer,  aupr^s  de  Murad,  Sarydji- 
Pacha  ^ui  lui  exposa  le  danger  pras* 
sant  ou  se  trouvait  Temptre,  et  le 
conjura,  au  nom  de  son  peuple  desol^ , 
de  prendre  une  troisienie  fois  les  rdoes 
du  gouvemement.  Ce  priiiee,  sacri- 
fiant  ses  ^odts  au  voeu  ae  ses  ancient 
sujets ,  cede  h  leurs  prieres  et  revient  il 
Andrinople.  Des  qu'il  a  ressaisi  k  sce^ 
tre,  tout  rentre  dans  Pordre,  tant  som 
nom  tnspirait  de  crainte  et  de  respect. 
Muhammedf  que  le  v^r  Kbalil^dana 
le  but  de  Teloigner  d' Andrinople ,  avail 
invito  a  une  partie  dei  chasse,  trouva. 
h  son  retour,  le  palais  ocoupj^  par 
son  p^re.  Mal^^  le  caraetere  altier  du 
jeune  Sultan  et  son  goAt  pour  le  pou- 
voir,  il  n*06a  se  |>laindre,  et  se  retiryt 
h  Maan^ie;  mais  il  garda  dans  le  coetur 
une  naine  secr^  eontre  le  ministre 
qui  I'avait  fait  desoendre  deux  fois  du 
trdne  dans  Tespace  d*une  ann^. 

A  peine  en  possession  de  Tautoril^ 
souveraine,  Sultan-Murad  tourna  sea 
regards  vers  T  Albania  et  le  P^loponese. 
Gonstantin  r^enait  sur  cette  derni^re 

Srovince.  Le  Sultan  se  mit  k  la  t^ 
'une  arm^  de  soixante  miile  hom- 
roes,  il  s'empara  de  I'isthme  d'Hexa* 
milon  (langue  de  terre  de  six  miHe 
pas  geometriaueS)  qui  lie  la  Grece  sep- 
tentrionale  a  la  Mor^),  de  Gorinthe  et 
de  Patras,  et  soumit  au  tribut  les  prio* 
ces  du  Pelopon^, 

A  cette  *^poque  commen^it  h  briller 
en  Albanie  un  juerrier,  c^l^e  par 
ses  talents  militaires  et  sa  haine  contra 
les  Ottomans,  Iskender-Bel,  c'est-A- 
dire  le  prince  Alexandre  y  nom  que 
les  histortens  chr^eos  ont  change  en 
celui  de  Scanderberg,  sous  lequel  il 
est  si  oonnu  en  Europe.  Contemporain 
et  emule  d'Hunyade,  ii  eut,  comma 
lui,  la  gtoired'arr^ter  les  armes  triom- 
phantes  de  Sultan-Murad,  et  proloa* 
gea  jusque  vers  la  moitie  du  regne  de 
Muhammed  II  la  lutte  sanglante  qu*il 
soutint  pendant  vingt-cinq  annto  con- 
tre  les  rousulmans.  Son  veritable  nom 
etait  George  Gastriota.  Son  pere,  Jeao 
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Castriotd,  petit  prince  grec,tribataire 

Hie  iSultdYi-Mafad,  avait  reoiis  ses  qunr 

tt^  (IRs  eti  otdfce  ekitre  les.  mains  d% 

soA  ^2erain.  Les  trois  atnes  mout 

ruH^nt-  en  bas  dge,  et  G(k>rge,  I'eat^ 

%euh  s'dttira,  par  sa  rare  inteiligence 

et  IM  belle  figure*,  I'amitie  du  monar* 

^le  ottoman ,  ^u'l  ie  fit  elerer  dans  la 

region  nwsfilm^ne,  eo  lai  iroposant 

te  nom  et  Ie  titre  ti*iskeiider-Bei;  aa 

force  et  son  courage  en  faisaient  a  dix* 

Iftrit  ans  Ie  goerrier  Ie  pi6s  redoutabte 

He  Tarmee.  Saftan-Murad,  aupres  de 

4u1  la  faTenr  de  Castriota  allait  tou* 

4oo^  en  croissant,  lai  donna  Ie  goQ- 

Vemement  d^in  tendtak.  Mais  a  la  mort 

de  Jean  Castriota,  Je  Sultan,  au  lieci' 

tie  rendre  a  Isfcender-Bei  la  priscir 

^ut^  d'Emathia  o^  avait  r^n^  son 

p^re,  y  ^tablit  nn  gouvemeur,  et  oc; 

^pa  Ie  jeune  priiice  k  la  gnerre.  Blesse 

tie  ce^e  injustice,  Iskender-Bei  n*at- 

tendit  plak  qde  Ie  moment  favorable 

^ur  s'en  venger.  Anssi,  lorsqUe  les 

Ottomans  einrent  €U  battus  aux  efivi- 

^Yis'deKybsa,  parifanyade,  George 

rCastriota  quitta  Tarm^,  apr^  iirjoir 

•arrachi§,  par  la  violence,  au  reis-effendi 

tin  ordre  par  leqilei  jl  embignait  au 

gouvemeur -d^Ak^Hvssar  de  remettce 

h  commandement  a  Ifekender-Bei.  II 

avc-iit  alors  vingt^neuf  ans.  Muni  du 

'fermad,  il  toe  Ie  munistre^ui,  en  Ie 

-Stgnant,  avait  era  ^.chapper  a  Ja  mort; 

il  parvient  h  s*^vader^  se  fiut  livrer 

les  clefs  d*Ak-Hyssar  (Crofa),  y  in- 

troduit ,  pendant  lanait,six  cents  guer- 

•rters,  et^oi^  la  garnison  plongee 

•dans  Ie  somrneH.  Apres  avoir  comple- 

tement  r6assi  dans  son  aadacieux  stra- 

ta^eme,  Iskender-Bei  appeUe  aopres  de 

>:  lui  ses  parents,  possesseurs  de  pldsieurs 

villes  oe  r£pire,  et  conoerte  avec  eux 

<  les  moyensae'  secouer  Ie  joug  ottoman. 

'  Les  places  de  Petrella,  de  Petrallia 

{Jimnoud-Belgrad) ,  et  de  Stelusia  ou 

*  StaHasf,  recomiaissent  Ie  nouveau  (naf- 
treder£pire,  qui  se  trouve  bientdt  en 

Sossession  de  prescpie  tout  Tbi^ritage 
e  son  pht.  Les  princes  diretiens  des 
pays  environnants  se  Joignent  a  Isken- 

*  der-Bel,  qu'ils  clioisissent  pour  leqr 
-  dief ,  et  Ie  mettent  a  la  t^  d'une  ar- 

mee  d^^  quinze  milie  hbinmes,  avec 


iesquels  i)  bat  completeinent  Ati-^acha 
fui  eu  avait  quaraute  mille  sous  ses 
ordres.<       .         .  - 

L*abdication  de  Sultan-Murad,  apre^ 
]sk  campagne  de  jEIongrie,  laissa  un 
moment  derepos a  Iskender-Bei;  mais 
bientdit  de  houveaux  combats  lui  of- 
frent  de  nouvelles  occasions  de  gloire. 
II  defait  tour  a  tour  Firouz -Pacha  et 
Mousta|)ba-Padia,  les  chassede  TEpire 
et  va  mettre  Ie  si^ge  devant  Dafna, 
lorteresse  dont  les  Yenitiens  s^etaient 
empares.  L'approche  d*une  armee  ot- 
toinane  obligea  Iskender-Bei  ^  abandon^ 
per  Doin'a  et  a  fa  ire  la  paix  avec  Vehise. 
Moustapba,  battu  un.e  seconde  fois, 
laisse  qix  niille  morts  sur  Ie  cham^ 

Se  bataille,  et  (ombe  entr6  les  mattif 
Tskender.  Ces  defaites  multipliees 
des  Ottomans  eneagent,  Sultan-Murad 
a  se  inettre  lui-mlnie  a  )a  tite  de  Tar; 
m^.  Plus  de  cent  mille  hommes ,  sous 
«es  ordres,  s^^vancent  pour  conquerir 
Bfeti^rad  et  Bi'bra.  Ce$  deux  viiles  sont 
pbligees  de  capituler.  Apr^  cette  cam- 
pagne,  fjui  codta  a  SuJtan-Marad  plui 
de  viQgt  mille  soldats^  il  se  retira  h 
^ndrinople,  et  ne  revint  que  Tnnnee 
j^uivante  mettre  Ie  sidge  devant  Ak-ETys- 
sar  {Cro'ia) :  il  fut  obTig6  d'abandonner 
cette  entreprise,  apres  avoir  inutile- 
ment  essa;^'e  de  corrcinpre  Ie  comman- 
dant. Plusieurs  fois,  pendant  la  dur^ 
.du  siege,  Isken'der-BeT,  sortant,  dan3 
la  nuit,  des  gorges  de^  montagnes  ou 
il  s*eta[t  retire,  tombait  h  Tiinproviste 
sur  Ie  camp  des  musulmans ,  qaMl  sur^- 
prenait  au  uiilieu  de  leur  sommeil  et 
dont  il  faisait  un  affreux  carnage.  Son- 
vent  les  assieges,  conduits  par  letiir 
gouverneur  Uracontes ,  executaient  en 
.  m^me  temps  de  vigoureuses  sorties , 
et  ajoutaient  au  desordre  de  ces  en- 
treprises  nocturnes.  Enfm  Sultan-Mu- 
ra<f,  lasse  de  ces  escarmouches  sans 
.gloire,.  qui  afTaiblissaient  journelle- 
meat  son  anuee,  envova  h  Iskender 
un  parlementaire  qui  lUi  offrft  I'iii- 
yestiture  des  pays  msur^^,  pourvu 
dull  reconndt  fa  sazerarnet^  de  la 
Porte  et  s'obligeflt  h  payer  un  tribtit 
de  cinq  h  dix  mille  ducats.  Le  prince 
d'fipire  refusa  de  sbuscrire  h  ces  con- 
ditions, et  le  Sultan   contraint  de  le- 
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fcrlesi^  (i*Ak-Bt3[ssar,repritia  route 
(fAodrinople,  ou  il  n^arriva  au*apr^ 
aToir  perdu  une  grand^  partie  dfes  si  ens 
dansW  defile^  des  mootagnes  qu'il 
ttait  oblige  de  f ranchir^  et  pu  Patten- 
dait  Iskender-^el.  Ge  jeune  cbef  cut 
tbttt&la  ^jipire  de  cette  campagne, 
peodaoi  uauelle  il  battit  constamment 
«  ftet'Hes  bander  aguerrjes,  et.dix  fois 
stiperieuDes  en  nombre  a  Tarniee  qu'il 
cosunaDdaiu 

^  ia  retraite  des  Ottomans  termina 
ainsit  en  i4SQ^  cette  guerre  d'Albanie, 
opouBiBiicce  depuis  trois  ens  environ , 
4  W  fi4  iDterroihDue»  eh  14^$,  pair 
lii  flw^.^  ,Jeah,  Uunyade.  Si  ilous 
n^TQBft^  inrl^en  soalfeu  de  cette 
espeititiDo,  ,c'^tait  alia  de  ne  pas  iu- 
t^TOipyre  ia  relation  de  oelte  d^Vba- 
W  |nr  inML  autre  narration  ^isodi- 

ru  .K0114  nyqns  cni  devoir  nreferer 
cjart^.du  recit  a  rexacytiiae  cbiro- 
ueh&ssofi^  ]feais  reveiiojas  maihteiiant 
fv  ^e  epurte  campagpe  aQunyade.. 
Ce  brave  gueririer,  nomine  lieutenant 
tMnk  4u  royaume,  apres  ia  mort  de 
y|ad«^M^>  sur  le  cbamp  de  bataille  de 
Warna,  /avait  iiroCte  du  moment  ou 
SpHaA-JHiirad  kait  oocupe  a  combat- 
Uelskemier'-Bei,  poiir  r^sembler  une 
MBice  de  p\v§i  de  vingt^u^tre  inilie 
hofttaie»».donft  buit  mille .Walaques- 
fons  lea  ontre^.dii  vplvode  Dan  ^  suo- 
cesscar  d^Drakul,  et  deux  piille  Bo* 
ktees  et  Aliemands.  Ges  troupes  pas- 
saent  le  ]>aiMibeet  envabirent  la  Ser- 
?ie,  doot  le  {irioce  ^ait  reste  fidele  i 
Murad.  ittStrmt  de  cette  invasion^  le 
MtaB  vofta  au  seoours  de  son  alii^ » 
etiejacoBtra  raring  boqaroi^  da^s  la 
de  ^ossova«  ou  elle  s'etait  rer 
.'Drop  oonfiant  en  9a  fortune 
tB^.ButtfBtde^  au  Ken  d*attendre 
teooDcs  que  lui  prcajoettait  Isken/- 
-fid,  qottte  son  camp )  marcbe  k 
(eHDemi  et  se  dispose  a  Tattaauer. 
^TJuit  d'aeoepter.  le  combat ,  Su]ta% 
IfDQdMk  ttoe  dernifsre.teniative  de 
«QnciKation»  qui  est.repoussi^  par  ifs 
to  flnnyade.  fiofin^ie  17  ocjtobrp 
MS^comoieD^  la  m^orabtebataiile 
^iesMva;  eUe  dnra  trois  ipufs  :.Ifi 
iHote  tat  diaput^e^ayei:  le  plus  gran4 
Jchamement;  mais  ies  Hongrois,  tra- 
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his  par  Tes  Walaques  out  paksM^iit 
du  cot^  des  Ottomans .  dunent  cinder, 
lis  se  retirerent  cependaht  en  bon  o(- 
dre  Ct  parvinrent  a  gagrtcr  leurs  re- 
tranchements.  Iprls  cct  ^chcc ,  Hii- 
m'ade,  d^sespftantdu  Succes,  sort  fur- 
tiveinent  du  camp  et  passe  en  &0ngr!6, 
accompagne  de  quelc(ues  offidefs.  L*ar-' 
m6e,  ahandonn^e  de  son  g^nKral,  se 
disperse  et  est  massacr^e.  Dix-sept 
roifle  Chretiens  rest^rent  sur  le  champ 
dfe  bataille,  et  ron  pretend  que  Ies 
psmanlis  achetei-ent  cette  victoire  par 
une,pert9  de  quarante  mi  lie  hommes. 

£n  1449,  la  mort  de  Jeati  Pateolo- 
gue  avait  ^veill^  Ies  ambitions  Hvaled 
de  deux  pr^tendants  h  Tempire  grec. 
Dem6tr<us ,  frere  putn^  de  Consi.tantin, 
lui  disputaitla  courot^ne;  mais  Sultan- 
Muracf  n'eut  au'urt  mot .  a  iii'e  pout 
assurer  j^  ITiiritier  legitime  Ce  Sceptre 
que  le  uls  du  itipnahque  ottoman  de- 
yait  bientQt  Di*iser  eptre  Ies  mains  da 
dernier  ehiDereui*  Paleblbgue. 
.  Vers  la  rui  de  14^0 ,  le  mariage  i^ 
Sultan-Muhaipmed  avec  pne  des  filles 
de  Sulelman-Bel ,  prince  turcoman, 
fut  celebre » pendaqt  Tautomne,  2l  An^ 
drinople,.jpar  des  r^jouissances  publi- 
dues  qui  {furerent  trois  mois.  A  peinQ 
Fe  nouvel  epoux  etait-il  reparti  pour 
son  gouvernemeut  de  Magnesie ,  que 
Suitap-Murad  expirait.  Frappe  au  mi- 
lieu d'uo  festin  d'une  attaque.  d'aj)0* 
plexie.,Ji  mourut  en  tevrier  14^1  (855 
de  I'hegire),  dans  une  !le  pres  d'An- 
drinople,  ou  il  aimai^  h  se  oerasser  des 
peoibles  devoirs  da.raiig  supr^iii^. . 

Un  historien  ihusulman  raconte 
avec  des  cirqonstances  touted  diffiS-r 
rentes  la  mort  de  Sultan-Murad .  qu*il 
attribue  a  une  faiblesse  superstitieuse, 
Ce  prince ,  ditril  ^revenant  de  la  chasse 
aux  environs  d'Andrinople,  rencontra^ 
sur  le  pont  Ada-Kupru^ » un  dervi'- 
die  qui,  k  la  vue  de  son  souverain^ 
£'^ria  d*un  air  inspire  ;  «  Vous  n^a- 
«  tez  pas  aie  temps  a  perdre  ^  augustfe 
fl  ^onarque,  pour  combler  la  profoo- 
«deur  de  raolme  creus^  sous  n(w 
«  pieds  par  nos  peches  et  nos  pr^var^ 
A  cations....,  L'ange  de  la  mort  est  fL 
«  yotre  port^;  oovrez  Ies  bras  et  rece* 
«  vez  avec  resignation  le  message'r  du 
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«  ciel.  Cest  la  destin^  commune  k 
«  tous  les  hommes  :  heiireux  celui  gai 
«  y  songe  et  s'y  prepare  toute  sa  vie ! 
«  Hiltez-vousdonc ,  grand  prince,  d'ef- 
o  facer  par  des  larmes  de  componction 
«  les  tacbes  de  vos  peches,  pour  meri* 
« ter  la  b^titude  ^ternelle  promise 
«  aux  fideles  qui  marchent  et  meurent 
«  dans  la  voie  des  saints  commande- 
«  ments  d* Allah! »  Ces  paroles  font  la 
plus  vive  impression  sur  Sultan-Mu- 
rad.  Ses  conseiilers,  Ishak-Pacha  et 
Sarj'dje-Pacha ,  qui  marcbaient  a  ses 
cdtcs  /chercbent  inutilement  a  le  ras- 
surer;  son  esprit  6tait  frapp^.  Son 
trouble  augmenta  lorsqu'on  lui  ap^rit 
que  ce  dervicbe  etait  disciple  du  cele- 
bre  cbeikh  Mubammed-Bokhari,  qui 
lui  avait  prddit,  dans  le  temps,  la  ae- 
faite  du  pretendant  Moustapba.  Con- 
Taincu  alors  que  c'est  un  arr^t  du  ciel, 
jl  $e  prepare  a  la  niort ,  fait  son  testa- 
ment ,  regie  les  affaires  de  Tenipire , 
et  succombe  en  trois  jours ,  victime 
de  sa  cr6dulit^. 

Sultan-Murad  est  le  seul  des  souve- 
rains  ottomans  dont  le  regne  offre 
Fexemple  d'une  double  abdication  ro- 
lontaire.  Ce  prince,  d'une  haute  ca- 
pacite ,  d'un  caractdre  juste  et  ferme , 
gouverna  Tempire  avec  gloire ;  et  si , 
en  vrai  philosophe,  11  preterait  h  VMsi 
de  la  couronne  les  douceurs  de  la  vie 

Sriv^,  il  sut  s'y  arracher  quand  la  voix 
e  son  peuple  le  rappela.  Pieux  et  cha- 
ritable ,  comme  presque  tous  les  prin- 
ces de  la  dynastie  d  Osman ,  il  avait 
soin ,  lorsqu*il  s*emparait  d*une  ville , 
d*y  Clever  un  djami  (catbMrale),  une 
m'osqu6e ,  un  imaret ,  un  medr^c^  et 
un  khan.  La  mosqu^e  d'Andrinople^ 
connue  sous  le  nom  de  Uteh-CM' 
rafiU  (aux  trois  galeries) ,  est  son  ou- 
vrage.  Kile  est  remarquable  surtout 
par  une  singularity  dans  la  construc- 
tion de  son  minaret,  dont  on  ne  trouve 
Tii  module  ni  imitation  dans  Tarchitec- 
ture  orientale.  Trois  escaliers  en  spi- 
rale ,  s*elevant  depuis  la  base  jusqu  au 
fafte  de  la  colonne,  conduisent  a  ces 
trois  galeries,  de  maniere  que  trois 
personnes  montant  en.m^me  temps, 
entendent  rdciproquement  le  bruit  de 
leurs  pas  sur  les  marches  superposto 


les  unes  aux  autres.  Pr^  de  cette 
mosquec,  Sultan-Murad  fit  bfltir  un' 
Darul'  Hadis  (ecole  des  traditions 
du  prophete ) ,  et  y  attacha  des  profes- 
seurs  richement  fetribues.  —  Brousse 
possede  anssi  une  mosqu^e  due  a  ce 
prince  :  elle  est  |)lac^  au  milieu  d'an 
bosquet  de  cypres ,  sous  lesquels  on 
voit  les  tomheaux  de  ses  femmes ,  de 
ses  ills  et  de  ses  freres.  Sultan-Murad 
est  le  premier  des  empereurs  ottomans 
qui  ait  fait  construire  des  ponts  d*une 
pande  longueur.  On  cite  celui  qui  est 
jet^  sur  un  vaste  marais,  entre  Saloni- 
que  ct  Y^ni-Chehir,  un  autre  \  Erk^nd, 
qui  avait  centsoixanteetonze  arches,  et 
un  trolsieme  k  Angora.  Le  produit  du 
peage  de  ce  dernier  pont  etait  consacr^ 
ausoulagementdes  pauvres  de  la  Mec» 
que  et  de  Medine,  ou  le  Sultan  en- 
voyait  tous  les  ans  un  prteent  de  trois 
mille.cinq  cents  ducats  liT^poquedu 
depart  de  la  caravane  des  pdlerins. 

Sultan-Murad.  a  qui  certains  au- 
teurs  attribuent  a  tort  la  cr^tion  des 
janissaires,  perfectionna  du  moinff 
cette  institution ,  et  organisa  avec  le 
plus  ^rand  soin  toute  son  arm^,  oik 
r6gnait  la  discipline  la  plus  s^v^e. 
Six  a  dix  mille  rantassins  veillaient  k 
la  garde  du  Sultan.  Ce  prince,  lor»- 
qu^il  etait  en  campagne,  avait  trois 
tentes ,  Tune  rouge  et  les  deux  entires 
recouvertes  de  feuti:e  brod^  d*or.  Aa-* 
tour  de  I  enceinte  gard^e  par  les  ja* 
nissaires,  et  ou  Ton  voyait  encore 
qtiinze  tentes  destines  a  divers  usages, 
Se  tenaient  les  vizirs,  les  tchaou<3)s, 
et  les  autres  officiers  attach^  au  ser- 
vice sp^ial  du  prince.  Tous  ces  ofii* 
ciersavaient  un  noiNbreux  domestique. 
Outre  les  janissaires,  trois  cents  si* 
Hbdars  (^eii5  cTarmes)  veillaient  en* 
core  a  la  garde  de  la  tente  du  Sultan. 
Yenaient  ensuite  les  ghour^ba  {etrcm* 
^^<),lesouloufdejis  {trcfupes soidees)^ 
et  les  sipahis  {cavaHers),  Le  camp 
^tait  compost  d'environ  dix  roiile  ten- 
tes ,  d'un  admirable  arrangement  sy^' 
m^trique.  L'ordre  le  plus  pariait  re* 
gnaitpartout  Un  corps  particulier  (les 
arttbae^is)  etait  sp^Jalement  consaci^ 
au  transport ;  un  autre  a  entretenir  les 
routes,  a  dresser  les  tentes,  etc.  lie 
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comniaiidcineiit  ahersaiit  entre  les  pa- 
chas de  Roamilie  et  d'Anatolie,  qui 
ofawQit  sous  tears  ordres  les  sandjak- 
beis  ou  goavemeurs  de  provinces , 
ameoantavec  eux  leur  contingent  fkh 
da\  de  soldats  et  d'oflicien. 

Sons  le  regoe  de  Sultan-M orad ,  la 
poesie  eommen^  a  jeter  plus  d^^lat 
que  sous  ses  predeoesseurs.  Les  bio- 
graphies  des  poetes  ottomans  en  citent 
un  nombTe  consid^able,  dont  la  no- 
nendatore  otfrirait  peu  d'int^r^t.  — 
La  jurisprudence  et  lath^logieeurent 
aussi  des  professeurs  pleins  d^  m^rite, 
quoiqae  moins  distingu^  et  surtout 
noins  nombreux  oue  sous  son  fils  et 
son  suetesseur,  Suftan-Mubammed  El- 

CHAPITRE  IX. 

SITLTAlf-MUHAMMED-KHAIi,  EL  FATTH    (LE 
CONQCi&Airrj,  TDi,oA»«iiKST  MAHOMET  IL 

La  conqo^te  de  Constantinople  par 
les  Osmaniis  fut  un  des  6venements 
les  plus  m^roorables  du  quinzieme 
sitele :  la  chute  de  Tantique  Byzance , 
le  renversement  de  Tempire  romano- 
grae,  apres  onze  cents  ans  de  duree , 
etaient  des  faits  trop  retentissants 
pour  ne  pas  laisser,  parmi  les  peuples 
de  la  chretiente ,  des  souvenirs  ineffa- 
cables.  Aussi  le  Sultan  qui  eut  la  gloire 
de  s'emparer  de  la  cit^  de  Constantin , 
a-t-il  conserve  cbez  nous  une  sorte  de 
efl^brit^populnire,  que  ne  partagent 
pas  au  m^me  degre  les  autres  grands 
princes  de  sa  dynastic. 

Ce  ne  fut  que  trois  jours  apres  la 
iDort  de  Murad  IT,  c*est-a-dire,  le  8 
furrier  1451  (855  de  Fh^g. ) ,  que  Sul- 
tan-Mohaniroed  en  re^ut  la  nouvelle  a 
Magnesie.  Ce  prince  qui ,  du  vivant  de 
son  p^,  avatt  d^j^  joui  du  pouvoir 
supreme,  le  ressaisit  avec  empresse- 
Dicnt ;  et  a  peine  eut-il  lu  les  deplches 
qoe  lui  adressait  Klialil  -  Pacha ,  qu*ii 
reian^  sur  son  cheval ,  en  s'ecriant : 
•  Qui  m'aime  me  suive!  >»  Arrive  en 
deux  jours  ^  Galtipoli ,  avec  ses  balta- 
dps  et  ses  pefks ,  tl  s>  arr^ta  deux  au- 
ires  jours  pour  donner  3U  reste  de  sa 
Rifte  le  temps  de  Fatteindre.  C'est  de 
fa  qu*ll  lostruisit  de  son  arrivee  les 


habitants d'Andrinople,  dont  un  grand 
nombre  vint  au-devant  de  leur  nou- 
veau  ma!  tre.  Les  oul^mas ,  les  cheikhs , 
les  vdzirs,  les  beiler-beis,  qui  Fatten- 
daient  a  une  lieue  de  la  capitale ,  mirent 
pied  a  terre  d^  qu'ils  Fapercurent,  et 
formerent  son  cortege.  Avant  d*entrer 
dans  la  ville ,  ils  s*arr^terent  en  pous- 
'  sant  des  cris  lamentabies,  dernier 
hommage  qu'ils  rendaient  a  la  m^oire 
de  Sultan-Murad.  Emu  par  ces't^moi- 
gna&es  de  douleur,  Mubammed  des- 
cendit  de  cbeval ,  pleura  avec  les  grands 
dont  il  ^it  environn^ ,  et  les  admit  a 

-  la  c^r^monie  du  baise-main  (deH- 
'  bouss).  Le  jour  qui  suivit  son  entire 

dans  Andhnople,  il  prit  possession 
du  trdne  avec  la  plus  grande  solennite, 
et  en  presence  des  hauts  fonctionnaires 
de  Fempire.  Khalil-Paclia ,  dont  les 
fonseils  avaient  engac^  deux  fois  Sul- 
tan-Murad h  reprendre  la  oouronne, 
redoutait  le  courroux  de  Mubammed  , 
et  se  tenait  ^loign^  de  lui :  le  Sultan 
le  fit  approcher,  et  le  confirma  dans  la 
dignite  de  grand-v^ir.  Ishak-Pacha , 
en  quality  de  gouvemeur  d*Anatolie , 
fiit  charge  de  conduhre  a  Brousse  le 
corps  de  Murad ;  il  mit  un  grand  z61e 
a  s*acquitter  de  cette  mission ;  tout  se 
'  fit  avec  une  pompe  extraordinaire ;  et 
For  fut  r^pandu  a  pleines  mains. 

Si  Fon  en  croit  les  bistoriens  natio- 
naux ,  Favenement  de  Sultan-Mubaro- 
med  fut  accompagn^  des  pronostics 
les  plus  heureux.  Les  astrotogues  et  les 
devms  pr^irent  que  son  regne  serait 
fecond  en  hauts  faits  d^armes ;  ils  ap- 
puyaient  surtout  cette  pr^iction  sur 
ce  verset  du  Coran  :  «  Dieu  a  beni  le 
« cmqtH^e  et  le  septiime,,.  •  Or 
Muhammed  avait  ^te  proclam^  un 
jeudi ,  cinquUme  jour  de  la  semaine , 
et  il  ^tait  le  septUme  Sultan  de  sa  dy- 
nastic. Piful  doute  que  oes  pronostics 
n^aient  agi  puissamment  sur  Fesprit 
de  Sultan-Muhammed ,  aussi  bien  que 
sur  celui  de  ses  peuples «  et  qu'ils  ne 
les  aient  pousses  avec  ardeur  vers  la 

Sloire  militaire ;  car  ce  monarqoe ,  un 
es  plus  grands  de  sa  race  par  son  g^ 
nie,  ses  talents,  et  son  amour  p<Mlr 

-  les  sciences  et  les  lettres ,  n'etait  pas 
plus  exempt  de  faiblesses  supersti- 
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:  tW«^  W«  l9«  atttws  pnn^ef  musvl- 
.m^hsQii  (i^i^tien^  414  moyen  4ge,  et 
inline  p&xi  d'MB^  epoque  bea^cQup 

■  iMms  rqpprppliee  de  qos  femp^. 

SaKaD-Mttbammed  sle^i^^la  son  arri- 
vQ^  9U  ppuvAir  par  un  de  ees  aretes  de 
ij?U^i|tQ  trpp  PQinmHfis  dam  Thistpire 

.  ottoraai^  Son  p^re  s|vaU  ^u ,  de  spn 
j(Qar iage a v^  la  filled' £4^od iafrOgbtou, 
prim^  de  ^\ie ,  ^n  fils  noiiiiine  Ah- 
med :  i|  e^it  enporii}  9^  ttercf^aq ;  m^is 

.  le  SuUan  cY^ignit  qkCW  ne  {^\  dispu^dt 
p|u#  t^rd  r^Rftpil^  dyaQ  avan^ge, 
eomme  ^t^nt  n^  d'upe  epeu^e  l^tipie, 
tandis  q^e  Muhapipf^  ImI  -  lodme  9^- 
iait  is$u  que  d'Wi{(?  ^lave.  AhiKied  > 
sacrifi^  a  ceUe  pphtk^e  o(nl>ra<;eMse  * 
iqt  etouffe  d^os  un  baip  p<^r  Alt  £\^re- 
m^-OghloM.  Get  9^\e d^iJr^wute s'^ne- 
GutQit  p^ndaat  que  I9  yeuve  de  Uv- 
rod,  biea  loin  de  eP«iMr?  pour  la  vie 

.  de  $(Ui  enC»nt ,  pf&^»t  s^  lelicHatioiis 
a  VMbamined.  te  SMltan  sentit  qve 
^tte  terbarie  PQMrc^it  Ii4i  ajieper  le 
tmkf  de  se$  $mM$  :  aU  fut  4«tnc  mis 
a  mort;  et  le  Samn,  deliyre  du  te- 
inoin  et  de  ri^^trurpept  de  $9n  crioiet 
j>ut  le  d^savouer  h^utefpent ;  i\  sm- 
gaa  a  \9i  inalbeureus^  m^  line  iorte 
pensiop,  «(  la  repvoya  aH  priuc^  de 
Seryie ,  9pre«  ravoi>  oooftW^e  d1ig*- 
neurs  et  qe  presents. 
A  peine  la  veuve  da  Miirad  ?tait-elle 

.  piartie  d'Aodfinopi^,  que  l-amb^is^e- 
oeur  de  (^onstantiu  et  de  son  frer^  £|^- 
mi^trius  y  arriva.  II  etalt  cliarge  de 
cenipliinent^r  le  ^ultan;  li^luhAinmed 
kre^ut  ave^les  plus  grapde^  ip^rqqfs 
de  bienv^Uance,  procpit  de  ipaiiUeair 
M  paU  aocQrdee  fiar  son  pere  a  Tem- 
pereuri  et  de  payer  m^me  |ine  scio^me 
de  trois  qent  ipiIIq  aspre^,  destin^^  a 
rentretiep  du  petft-fils  de  Sulefpian , 
te  prince  Orkhao ,  re.tepu  prisqnnier  k 
Constan|inople  pa^  |a  politique  des 
PalMogues. 

\  La  r^publique  da  Raguse  d^puta 
ausaf  ver^  le  Sultan ,  de  m^oie  qqe  la 
Waiacbie,  Mytilene,  Cbio,  Qalata^ 
(x^nea ,  et  |es  chevaliers  de  Rhodes.  II 
reaoqvela  alliance  avectous,  etconcLut 
uae  tr^ve  de  trois  ans  avec  Jean  Hu- 
nyade-  II  marcba  ensuiteoontrelbrahim- 
tki  f  prince  de  Karanwnie,  qui  venait 


de  se  reveller,  neusae  imp  tapoir  tie 
reprepdre  sur  un  |^iiiee>  JAiae  et  sans 
experience  lea  proyioces  danft  Huvad 
a'etait  empare.  Bauv  msciter  de  plus 
grands  epiib^rQas  an  Suitan ,  Ibfakiin 
avait  eng9ge  les  b^ritiers  des  anisitns 
prinees  de  ftlepleche«  4'AKHn  et  de 
|^enma« ,  d^pq^a^dea  par  le  aoiiveri|in 
ottQmaQ ,  a  revewfiquer  (ea  4«oHa  de 
leurs  p^a;  Mais  eea  tentativea  de  vt- 
bellio»  fureirt  biePtdt  r^primeos;  et 
Ibrahio) ,  pour  gage  da  sa  aowdissioiB , 
oflfrit  la  p>aiii  de  sa  fttle  fi  ^Hltati- 
Mubanamed. 

La  paix  etant  aioai  etablie  avee  tonis 
les'  puinees  voisips,  le  Sultan  sopgea 
k  ax4outer  le  desaein  qu -il  loMitail  en 
secret :  la  conquSte  de  Constaotinople. 
Une  demarche  imprudente  de  Temp^ 
reur  grec  vrot  hmrfiooore  le  moment 
de  $a  r^ine.  S^s  ambassaclep^  se  p^i- 
gnir^nt  anierement  (^u  $ultap  du  re- 
tard qu'eprouvait  le  payement  de  la 
pen$ioa  jvOrkban :  ib '  ^jout^rept  a 
leurs  p\aiptes  la  menace  d^  fecpe^tre 
ce  prince  ^  liberie ,  etp^m ide  sop- 
^nir  ses  pretentions ,  si  le  aouoi^  de 
la  ^oi^ipe  convenue  M  )eur  ^tajt 
Goqipte  sur-]e-ctiapip.  Suitafi-Mubana- 
med,  malgre  VindigQatio;^  upe  lui 
causa  oette  audace,  crut  devpjf  i^im- 
miliar:  ia  piise  ea 'Ubfirtf  d'Orkhan 
pouvait  ffiir^  ranattre  la  guerre  dvile 
qui  av<\it  ^s»pglan|ie  |  iat^r^ue ;  f^i 
co^^equ^ce,  les  d^t^  ^rept  rep- 
voyes  9vec  de  grandes  prctmesses ,  (ji^ 
Sultan-^lubanuped  se  ppopoisait  b^f^ 
de  ne  pas  tenir. 

"  C'^t  spus  c^  prinee  gu^  le  eqrps  des 
janissairc^,  qui  devint  par  la  si|it§  si 
redoutable  am  S^ltaps ,  CQifmepqa  a 
donner  de$  marquea  de  sob'  ^igeppf . 
A  j>eipe  arrive  a  Qrou^aet  )e  ii^ppapqiie 
y  Kit  ac^eilli  par  le^  cris  tupiultuecix 
pe  cette  milice  deja  indisciplip^e,  qui 
reclamait  une  gratification  qe  sop  nou- 
veau  maltre.  tin  r^ fua  eOt  ^t^  dang^- 
r^ux;  Sultan -]!||lubanupe4  cop  tint  sa 
rolere ,  et  lit  distribuer  anv  si^ijitieux 
dix  bourses  d*or :  mais  peq  de  jquts 
apresy  Taga  des  janissaires,  Kazandji- 
Toushan ,  fiit  piapd^  devaot  le  Sultan , 
qui  Tui  reprocba  la  d^sobeissance  «|e 
ses  soldats ,  sVmporta  au  poiQt  de  liii 
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i  ^J!*%(^  e^  ^  <»m^  de  son 
(/9f^|,  ef  le  destitua. 
,^-Bel  fut  tevfitu  de  son  cra- 
^  .  r  aUTaiblur  Tesprit  d'insubor- 
^inalm  des  janissaires,  $ept  mille 
(AoMu^is  {famconniexs)  et  segbans 
tooae^eutes)  ^rent  incorpor&  dan$ 
leuts  ran^  Su^tan-Muhammed  etant 
parrcnu  aiosi  i  y  etouffer  U  revolte" 
«B  rendit  a  Can|poIi  et  ^t  cbasser  l^s 
Grecsdes  villafijs  sftues  swales  riv^s 
de  la  Maritza  Caebre)\  i(^n\,  lies'  reve- 
ops  dtaienf  r4serv^  pour  ta  p^nsio^i 
aOrkban.  II  se  dispOi$9  alo'r^  a  ma^- 
dier  ooutre  Constan^Qople.  ' 

Baiezid-Ikiirini  avalf &it  61evfx  lefort 
de  Gtizel-Bys^ar ,  isi^r  la  rive  asjatique 
da  Bospborf.  Sultan-Muhammed  coa- 
^ut  le  pojet  d  ea  construire  un  autre 
n's-a-m  ct  sue  le  ^lord  oppos^,  et  de 
se  reudre  iqaltre  ainsi  du  passage  de  la 
m^rlfolre.  A  cette  riouvelte,  Con§- 
tantin  alarme  ie  IlSlU  '{|^envoyer  d^ 
aih|»ssadeur$  aa  $aUan,  lui  offr^ot 
on  tribut,  et  le  suppliant  ()e  renoncer 
i  son  projfi.  Ije  caonarque  ottomaq 
refopdit  que  personal  n'avait  te  droit 
des'opposcr  auif  frayaux  qu'il  lui  plai- 
sajtde  &ire  sur  sou  tenritolre;  que  les 
deux  rivages  fui  apps^c^enatent ;  celui 
d^Asie,  paccq  qu*il  ^tait  possed6  V^r 
fes  masulmans;  ce|ui  d'Europe ,  parcc 
m  les  cluretreb;  n^  savaient  pas  le 
d&Ddc^:  il  teritiina  ^n  enjoi^nant  aiix 
coToye;  grecs  de  se  retirer .  et  en  me- 
nagant  (^  faiire  Scorcher  virs  ceiis  qui 
osoralept  luf  porter  ^  Favenir  de  pa- 
reils  m^sa£es.  b  s'occupa  eosulte  (|e 
la  coDstruclioQ  'du  fort ;  ^t ,  par  uiie 
pieu^  bizaererie ,  voulut  gue  sa  con- 
figuration  K^tradit  repsemple  des  lei- 
ues  arabes  dont  se  compose  le  nom 
jk  Mabomet  le  propbete.  II  fit  Clever 
Qoe  tour  5'  rendroit  ou  cbaque  M 
%ure  un  ron4;  mais,  pour  satisfaire 
eettefahtaisie,  i}  £altut  violer  les  re- 
gies de  Tart  (*J.  ■ 

O  Le  cbite^fi  de  Sainl-G^nnain  en  Laye 
■cms  affre  «9  sec^pd  exerapke  de  cette  bi- 
Don  pas  rdigieuse ,  coipme  ceile 


H 


4m  Tttoqaeur  de  Gomtaotinople ,  mais  amo/<- 
mue,  puisque  le  ||  (cotbique)  qu'il  repre- 
ttatc  arait  poor  but  de  rappeler  le  nom  de 
Ji  celcbre  Diane  de  pQitiers. 


U  Sujtan  d|r^  kit-VJ^m^  UOC  p«r 
Ue  des  Iravaux,  ^  cbargea  les  veziiS 
Kbalil  et  Sarydj^  de  la  surveillance  du 
reste.  Sii^  ihUle  ouvriers  furent  ein- 
ploycs  h  la  construction  de  ce  chateau 
alors  si  formidable,  et  douH^  niur^ 
sont  d'une  grande  ^paisseur.  putre  les 
materiaux  qui  vinrent  des  qdtes  d'Asie, 
on  emplova  encore  les  ruines  de  di- 
yerses  habitations  et  eglises  isituees  sur* 
le  Bosphore.  I'ardeur  de$  Qsmanlis 
nour  racbevenieht  de  cette  fbrteress^ 
fut  &i  grande ,  que  Ton  vit  des  gens  de 
toute  classe,  ratoede  hauts  digul- 
taires ,  se  mfier  aux  ouvriers ,  et  ap- 
porter  des  briqu^ ,  des  pierres  et  a^ 
la  chaux.  A  la  vue  de  ces  terribles  or^- 
paratifs,  Constahtin,  saisi  d*effroi, 
enyoya  vers  le  Sultan  des  deputes, 
qui  le  sup^lierent  d'epargner  les  mois- 
sons  des  Grecs  disperses  dans  les  vif- 
lages    du   Bospbore;    mais    SuUan- 
Muhammed  n'eut  aucun  ^gard  a  ces 
prieres,  et  ordonna  a  Esfendjar,  sojfi 
gendre,  de  mener  pattre  ses'chevaui 
sur  les  terres  de  rennemi ',  et  de  re- 

Sousser  par  la  force  ceux  qui  vou- 
raient  s  y  opposer.  Les  Gre^s  ayaat 
resiste  et  tu^  quelques  musulo^ans ,  fe 
Sultan ,  dans  sa  coler^ ,  fit  massacre)* 
tous  les  moissonneurs  gue  Ton  put 
rencontrer^  ^t  donna  ainsi  1^  signal 
^e  la  guerirp.  Constantin ,  qui ,  5  cette 
pouvelle,  avait  fait  fermer  les  porteis 
de  la  vilje,  renvoya  au  Sultan  quef- 
ques  musulmans  qu'il  ne  voulut  p4s 
retenijr  prisonniers,  et  fit  dire  k 
Muhammed  que ,  puisqu'il  avait  rorapu 
le  premiet:  la  tr^ve,  les  Grecs,  se con- 
flant  a  la  justice  de  leur  cause,  opp6- 
seraient  la  force  U  la  force ,  en  atten- 
dant qu'il  flit  revenu  h  des  sentiments 
plus  pacifique^.  Le  Sultan  ne  tint  au- 
cun compte  de  ce  inessage.  Le  fort 
qu'il  faisait  ^Jever  au  mijieu  du  Bo^- 

Shore  venait  d'etre  termm^'eu  moins 
e  trois  nioisril  lui  donna  le  qom  de 
JBoghqz-Kifin  C*),  et  en  remit  le  com- 

(0  Boghaz-kicin  se  traduit  mot-a-ippt 
par  coupe-gorge  :■  mais  Boghaz  en  turc  y- 
gnlfie  a  la  wis  gorge  et  dctroit,  qu  passage 
dans  une  monUgue,  comme /wrir  cbez  Set 
babiUnts  des  Pyrenees, 
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mandement  h  Firouz-Aga,  qui  avait 
quatrecentsjanissaires  sous  ses  ordres. 
Sultan  -  IMuhammed  revint  ensuite  h 
Andrinople  ^  ou  il  disposa  tout  pour 
le  si6ge  de  la  capitale  des  Grecs ,  tan* 
dis  que  son  lieutenant  Tourakhan  ra- 
▼ageait  le  P6loponese.  II  fitconstruire, 
par  un  fondeur  hongrofs,  transfuge de 
•  Constantinople,  des  canons  d'une  di- 
mension si  colossale ,  que  le  plus  fort 
d*entre  eux  lancait,  h  un  mille  de  dis- 
tance ,  des  boulets  de  pierre  de  douze 
palmes  de  circonf^rence ,  et  du  poids 
de  douze  quintaux.  La  detonation  etait 
81  terrible  qu*on  Tentendait  de  plu- 
sienrs  lieues;  pour  d^placer  cette 
monstrueuse  pirn  d^artilierie,  il  fal- 
lait  y  atteler  cinquante  couples  de 
traeufs;  sept  cents  homines  ^taient 
n^cessaires  pour  la  servir.  Lorsque  la 
premiere  ^preuve  en  eut  ^te  faite, 
renthousiasme  des  musulmans  fut  k 
son  oomble ,  et  le  Sultan  n*eut  plus  de 
repos  jusqu'^  ce  que  la  grande  entre- 
prise  qu*il  m6ditait ,  et  qui  devait  il- 
lustrer  son  regne,  fifltaccomplie.  Mais, 
avant  d*entrer  dans  les  details  du  me- 
morable si6ge  de  Constantinople ,  don- 
nons  quelques  notions  historiques  et 
4opographiques  sur  cette  ville  c6lebre. 
Situ^  dans  la  plus  magniGque  posi- 
tion, a  Textr^mite  de  la  riveeuropeienne 
du  Bosphore,  Tantique  Byzance  est 
bfltie ,  comme  Rome ,  sur  sept  collines. 
Lorsque  Constantin  Teut  cnoisie  pour 
83  r^idence,en  Tan  330 ,  elle  Pangea 
son  premier  nom  contre  celui  de  Cons- 
tantmopoHs  (ville  de  Constantin).  Les 
Grecs  la  designaient  dans  leur  langage 
ordinaire,  par  ^oX^  (la  ville) ,  comme 
les  Romains  n'appelaient  pas  Rome 
autrement  que  URBS :  et  c'est  par  une 
l^gere  alteration  des  mots  grecs  U  rh 
irdXtv  que  les  musulmans  en  ont  fait 
IstamM,  et  m^me,  par  un  jeu  de 
mots  pris  dans  un  sens  religieux ,  Is- 
lambol,  la  ville  de  Hslamisme.  lis  lui 
donnent  aussi  le  sumom  de  Oumm- 
uddunXa  ( m^re  du  monde ).  Sa  forme 
est  triangulaire :  la  base  du  triangle 
tient  au  continent  d'Europe  du  cdte 
du  couchant ;  elle  est  dtfendue  par  un 
double  fosse ,  et  une  double  llgne  de 
fortiflcations.  Les  deux  autres  cdtte 


sont  bom^s  au  sud  par  laPropontide , 
et  au  nord-est  par  un  port  de  six  ki- 
lometres de  longueur  (environ  trois 
milles  d'ltalie) ,  sur  un  kilometre  de 
largeur;  on  le  nommait  autrefois  h 
juste  titre  »pu<»xipa«,  la  Come  (Tor ; 
c*est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  sdrs 
qui  existent  dans  le  monde.  Une  sim- 
ple muraille  defend  ce'  double  rivage. 
A  repoque  du  siege  de  Constantinople 
par  Sultan-Muhammed  ,  un  fort  s'ele- 
vait  a  chaque  pointe  du  triangle ;  TA- 
cropolis  place  au  promontoire  appeie 
aujourd'hui  poitUe  dus4raU(* )  port  ait 
Je  nom  de  Saint-Demetrius ;  le  second 
fort ,  construit  a  Textremite  du  rero- 
part  occidental  qui  s'etend  jusqu'au  ri- 
vage de  la  Propontide,  se  nommait 
CyckbUm  ou  Pentapyrgion  (cinq 
tours) ;  c*e8t  le  fort  devenu  depuis  si 
fameux  sous  le  nom  de  ch^teaji  des 
Sept-Tours.  Kntin,  au  fond  du  port 
etait  place  le  Cynepon^  maintenant 
Halwans^aU  enceinte  clrcnlairedes- 
tinee  aux  combats  des  betes  feroces ; 
et  plus  loin  le  palais  des  Biachemes , 
demeure  favorite  des  derniers  empe- 
reurs  grecs.  On  avait  creuse,  entre 
1  Acropolis  et  le  Pentapyrgion ,  deux 
bassins ,  le  port  de  Theodose  et  celui 
de  Jnlien ,  combie^  maintenant  par  des 
amas  de  sable;  c'est  \k  qu'existaient 
les  palais  de  ces  deux  empereurs.  Kntre 
le  port  de  Julien  et  la  pointe  de  Saint- 
Demetrius,  s'elevait  encore  le  palais 
BucoHon  (boeuf  et  lion).  Sur  la  place 
meme  qu'oocupe  en  partie  le  serail  ac- 
tuel,  etait  construit  le  grand  palais 
imperial;  et  enfin,  entre  le  Cyclobion 
et  le  port  de  Theodose ,  le  pafais  Psa- 
mafia  y  pres  de  la  porte  de  ce  nom. 

Effrayes  des  immenses  preparatifs 
de  Sultan-Muhammed ,  et  pressentant 
la  chute  de  leur  capitale ,  les  Grecs  se 
rappelaient  en  ce  moment  toutes  les 
sinistres  predictions  qui  couraient  de- 
puis longtemps  parmi  eux.  Deux  portes 
de  la  ville,  la  porte doriey  et^celle 
appeiee  Cerceportaj  avaient  ete  an- 
ctennement  murees ,  d*apres  une  pro- 
phetic annoncant  que  les  vain<|uetirs 
entreraient  par  la  dans  Constantinople. 

(*)  S^rm^boumau, 
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Cetle  tradition  s'est  mime  conse rv-^e 
dia  les  musulinans ;  ils.  sont  persua- 
de a  leur  tour  que  1^  Chretiens  s'ein- 
pareront  an  jour  d'Islambol ,  en  pas- 
sant par  la  porte  doree  qui  donne  aans 
rencemte  des  Sept-Tours.  Une  autre 

Kidion  attribuee  a  un  saint,  nomine 
mas,  disait  qu'un  peuple  arme 
de  fiedies  devait  s^emparer  du  port 
etan^ntir  les  Grecs;  une  quatrieme, 
CD  contradiction  avec  cette  derniere , 
assaraitque  les  ennemis  arriveraient 

e'  isqu*a  la  porte  du  iaureau,  ma  is  que 
les  habitants,  reprenant  courage, 
ks  repousseraient  hors  des  murs ,  et 
rrsteraient  paisibles  possesseurs  de 
leur  dte.  Plusieurs  autres  bruits ,  ac- 
credits par  )a  superstition  et  la 
(njmr^  arculaient  de  bouche  en  bou*- 
che,et,en  enlevant  a  la  nation  tout 
mte  d'Siergie ,  contribuaient  a  Tac- 
eoioplissemeot  de  ces  funestesaugur^. 
Taotdt  c'etait  la  sibylle  d'£r>  three  qui 
avaitannonoe  la  chute  de  Tempire  grec; 
tant^t  lion  le  Sage  qui  avait  trouv^ 
daos  le  clottre  de  Saint -George  des 
taUettes  §{xr  lesquelles  etait  ecrite  la 
i^ie  des  empereurs  et  des  patr larches, 
termiaee  par  deux  places  vides.  On 
disait  enrx)re  qu*un  devin,  consults 
far  Michel ,  le  premier  des  Paleolo^ues, 
sorladuree  ae  sa  dynastic,  avait  ri- 
poodu  par  le  mot  mamalmi,  qui, 
compose  de  sept  lettres  i  indiquait  qu'il 
By  aurait  plus  que  sept  empereurs. 
Eofia ,  suivant  un  historien  byzantin , 
on  vieillard  avait  dit  a  Jean  Hunyade, 
vaincoaKossova,  qu*il  fallait,  pour 
nettre  un  teniie  aux  malheurs  des 
cbretiens ,  que  Constantinople  filt  au 
pooroir  des  Osmaniis. 

Qoant  aux  musulmans,  leur  coa- 
iance  etait  fortifi^e  par  ces  paroles 
fK  Mahomet ,  <Usaient-ils ,  avait  adres- 
iKs  a  ses  disciples  :  <*.  Avez  -  vous  en- 
« tendu  parler  d*une  ville  dont  un  c6te 
■regarde  la  terre,  et  les  deux  autres 
■  la  mer  ?  —  Oui ,  cnvove  de  Dieu !  — 
« L*heure  du  jugement  dhernier  ne  vien- 
« dra  point  saus  que  cette  viile  ait  ete 
■coDQuise  par  soixante  et  dix  mille 
"filsd'lshaK.  lis  ne  combattront  pas 
•arec  ieurs  armes,  ni  avec  des  balis- 
•  tes  et  des  catapultes ,  mais  seulement 


•  avec  ces  paroles  :  //  n**/  a  cTaufre  rfJ- 
«  vinife  qa\iUah .  et  Allah  est  tris^ 
^qrandl  (Id  ildhe  illalUh;  allahou 
«  ekber ! )  Alors  les  rempurts  s'ecrou- 
« leront ,  et  les  vainqueurs  y  feront 
«  leur  entree.  »  l^e  prophete  aurait 
dit  encore :  «  lis  prenoront  Gonstanti- 
c.nople;  |e  meilfeur  prince  est  celui 
«  qui  fera  cette  conqu^te ,  et  la  meil- 
ft  leure  armee  sera  la  sienne. »  Ainsi  le 
courage  naturel  des  musulmans  etait 
exalte  par  le^  paroles  de  leur  prophete, 
tandis  que  les  Grecs,  inferieurs  en 
nombre ,  etaient  entierement  deniora- 
lises  par  tant  d'effrayantes  predic- 
tions. Sous  ces  influences  opposees, 
Tissue  du  siege  ne  pouvait  £tre  dou- 
teuse. 

Au  commencement  d*avnl.  14^3, 
Sultan-Mubammed  parut  devant  Cons- 
tantinople avec  une  armee  qu^on  pre- 
tend s'etre  ^lev^  a  deux  cent  cinquante 
mille  hommes :  il  flt  dresser,  du  cote 
de  terre,  quatorze  batteries;  la  se 
trouvait  le  canon  colossal  fondu  a  An- 
drinople ;  il  avait  mis  deux  mois  a  par- 
courir  trente-six  lieues,  precede  par 
deux  cent  cinquante  pionniers  et  char- 
rons ,  tralne  par  cent  bceufs ,  et  sou- 
tenu  en  ^auilibre  par  quatre  cents 
hommes.  Place  devant  une  des  portes 
de  la  ville ,  ii  ^clata  bientot ,  dn  tuant, 
dans  cette  explosion ,  le  Hon^ois  qui 
Tavait  fondu.  Cette  monstrueose  piece 
.  d'artiHerie  n'aurait  pu  d'ailleurs  Stre 
d'un  grand  secours  aux  assie^eauts,  et 
leur  ignorance  seule  les  avait  enpges 
a  employer  un  canon  d'un  pareil  ca- 
libre. Il  fallait  deux  heures  pour  le 
charger,  et  il  ne  pouvait  tirer  plus  de 
huit  coups  dans  toute  la  journee. 

Le  16  avril ,  une  flotte  ottomane  de 
quatre  cent  vingt  b^timents^de  diverses 
grandeurs,  parut  vers  l!embouchure 
meridionale  du  Bosphore :  quelques 
jours  apres,  une  petite  escadre,  com- 
posee  de  cinq  vaisseaux ,  dont  un  seul 
de  la  marine  grecque,  et  quatre  g^- 
nois ,  se  presenta  devant  le  port,  et  y 
penetra  neureusement,  apres  avoir 
Uattu  une  division  ennemie  forte  de 
cent  cinquante  voiles.  Sultan-Muhaiu- 
med ,  qui  voyait  du  rivage  la  hontcuse 
defaite  des  siens ,  et  qui ,  dans  sa  cc- 
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Ure ,  ayait  pouss^  son  clieval  dans  la 
iner ,  comrne  pour  arraclier  la  victoire 
aux  Grecs,  se  ven^ea  de  cette  humi- 
liation sur  son  amiral  Balta-O^hlou ; 
ii  le  fit  etendre  paf  terre,  et  luTappli- 
qua  cent  coups  de  topouz  (sorte  de 
Diassue^  signe  de  command ement, 
analogue  a  notre  bdton  de  marechal). 
Apres  ce  traitement  ignominieux ,  nn 
azab  jeta  a  la  figure  du  patient  une 
pier  re  aui  lui  fit  a  Toeii  et  a  la  joue  une 
grave  blessure.  Dans  sa  fureur,  le  Sul- 
tan voulait  faire  empaler  le  malheu- 
reux  amiral ,  mais  les  janissaireis  ob- 
tinrent  sa  grflce. 

A  la  suite  de  Techec  ^pronv6  par  les 
musulmans,  un  divan  tut  assemble. 
Khalil-Pacha ,  que  la  rumeur  publique 
accusait  de  s'entendre  avec  lesGrecs, 
y  opina  pour  la  paix  •  mafs  sqn  d6sir 
ne  put  prevaloir  contre  Tavis  unanime 
du  favori  et  beau-frere  du  Sultap ,  le 
v6zir  Saganos  -  Pacha  ,  du  mollah 
Muhammed-Kourani ,  son  ancien  gou- 
verneu'r,  et  du  cbeTkh  Ak-Chems-ud[- 
din ,  disciole  du  cheTkh  Hadji ,  et  qui , 
Ii  Pexempie  de  Bokhari,  mais  avec 
plus  de  Donheur,  se  hasarda  a  pr6dire 
re  jour  et  I'heure  ou  Constantinople 
tbmberait  au  pouvoir  des  musulman^. 
Ces  conseillers  n'ayant  pu  trouver  le 
ipoyen  de  fefre  p^n^trer  Tescadre  ot- 
tomane'dans  le  port,  dont  Pentr^ 
^tait  fexm^e  par  une  ctiatne ,  le  Sultan 
eiit  rid  Je  bardie  de  faire  transporter 
Jes  vaisseaux  par  terre.  Cette  opera- 
tion penible,  mais  non  impossible, 
puisque  Tantiquit^  en  offre  plusieurs 
Cxemples,  fut  ex^ut^  avec  bonheur 
et  habilete.  tTne  6tendue  de  denx  Ifeues 
de  terrain  fut  recoiiverte  de  planches 
enduites  de  graisse  de  bocuf ;  plus  de 
soixante  et  dix  bdtiments  de  divei^ses 
grandeurs,  pousses  sur  cette  route 
glissante,  la  parcoururent  en  une  seule 
nuit ,  et  se  trouverent ,  le  lendemafn 
matin ,  a  Tancre  au  milieu  du  port  de 
Constanfihople ,  k  la  gninde  surprise 
des  assises.  Les  G^nofs,  alli^  des 
Grecs,  essayerent  alors  de  briiler  la 
flotte ,  mais  les  Ottomans  ^talent  sur 
leurs  gardes ;  et ,  lorsque  le  vaisscau 
du  brave  chef  genois  Giustiniani  s'ap- 
procha,  vers  minuit,  de  Tescadre  en- 


>mie ,  un  enorme  boulet  l^  fit  coula 
IS,  et  la  pliis  grand c  partie  <te  Vf 


nemie 
has . 

qnipage  fut'  noyee.  Encourage  par  cc 
succes,  Sultan -Muhammed,  niattr^ 
du  port ,  y  6tabllt  un  pont ,  eonstrnlt 
au  moyen  de  tonneaux  Tr6s  les  uns  aq^ 
autrcs  par  des  crampons  de  fer,  et 
fiurmont^s  de  planches  solidemeift 
fixees.  Les  assieg^s  tent^rent  de  Tln- 
cendier  au  moyen  du  feu  gr6geois; 
mais  la  surveillance  adive  des  musul- 
mans d^oua  ce  projet.  Enfin,  apre^ 
cinmiante  jours  de  si6ge ,  pendant  les*- 
quels  rartillerie  ottomane  avait  abatfu 
quatre  tours ,  et  ouvert  une  large  br^ 
die  h  la  porte  Saint-Romain ,  be  Sul- 
tan envoya  son  gendre,  lEsfendinr-  . 
Oghlou ,  en  message  vers  Constantin. 
L'ambassadeur  ottoman  ^ngagea  vive- 
ment  Tempereur  h  se  rendrc ;  mais  ce 

Srince  r^pondit  noblemeht  qu'U  defen-  • 
rait  iusqu'a  son  dernier  soiiffle  1>m- 
pire  a6nt  pieii  lui  avait  confie  ta 
garde.  Des  que  le  Sultan  conniit  cctfc 
r6ponse ,  il  lit  tout  preparer  pour  rni 
assaiit  ^^n^ral  par  terre  et  p6r  mei* ;  fl 
prom  it  a  Tarniec  le  but  in  entier ,  nc  sc 
reserVant  pour  sa  part  quete  sol  et  les 
Edifices.  De  grands  cris  d6  joie  acciieil- 
II rent  cette  promesse.  Pour  excitrt* 
davantage  encore  leur  enthousiasme,  | 
fl  publia  que  des  timars  et  m^me  des 
sandjaks  seraient  donn^  en  recom- 
pense a  ceux  qui  monteraient  les  pre- 
miers sur  les  remparts ;  en  m^me  temps 
il  mena^ait  de  la  hache  du  bourreau 
les  Idches  qui  fuiraient  le  danger.  Les 
derviches  parcouraient  le  camp,  <in 

Sromettant  aux  soidats  la  protection 
u  prophete,  et  en  r^p^tant  ces  paf- 
roles :  « II  n'y  a  d*autre  divinity  que 
«  Di'eu ,  et  Mahomet  est  son  prophete : 
«  Dieu  est  un ,  et  nul  n*est  >semb|able 
«  d  lui.  )•  Lorsque  vint  la  nuit ,  une  il- 
lumination generate  fit  resplendir  les 
rives  du  Bosphore  et  les  hauteurs  de 
Galata.  Des  danses ,  des  chants  joyeux 
c^l^br^rent  d*avance  la  prise  de  Cons- 
tantinople; tandis  que  les  assi^g^t 
frapp^s  de  terreur  et  saisis  d*un  som- 
bre pressentiment ,  se  pfosternaient 
en  pleurant  devant  Timage  de  la  Vierge « 
dont  la  protection  miracuieuse  les  avait 
d^livr^s  tant  de  fois  des  attaques  des 
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mmlman^.  V^^  oe  momept  <^e  crise, 
fonperear  lui-meme  visita  tous  les 
Iffit^f  il  baifaqgua  (es  troupes,  et  ne 
figligea  aiicon  moy^Q  de  ranimer  leur 
mrageL  t^l)rave  (jiustixiiaai  seqoDdait 
QbostantiR  de  tout  Tascekidant  qu*il 
4Taitsurrarm6e  auid'Iiaire:  le$  fort(- 
mGiW  fureut  repare^s,  des  fosses 
prases,  des  rf  iqparts  de  fascines  Aleves 
ilaUte;  ipais  inalheureusejneiit  les 
sasfs  disDOsilip.ps  de  nilustre  Stranger 
^en|  souvebt  cqptrariees  par  la  basse 
jalousie  des  Grecs.  Mal^e  les  d^egoOts 
ffii'oD |oi  laisait  ^urouver,  Giustm^ani , 
tdek;  a  h  caiis^  des  chr^tiens ,  resista 
aux  Q|[res  fiecretes  que  liii  fit  faire  |e 
Sultan :«'di^^  i[ie  doDnerais-je  pas, 
•  ai^mi  dj|  liluliapiraed ,  Jppur  m'a^ta- 
«G&ef  ub  tel  liooime?  »  piusieurs  au- 
tns  oflM^s  c(jst{ngues ,'  genois ,  y^- 
pUieqs,  espagholV,  aUemarids  trusses, 
separtj^eateot  |a  defense  de  dix  postes 
Gonfies  aiu^  troupes  alliees;  les  Grecs 
ji'en  Qpcu^ifpt  que  deux ;  ^t  on  va 
jusgu'a  pir^t^^re  que  les  fprqes  de  la 
{arnisoD  tout  eqtiere  ne  s*elevaient 
pas  a  phu  de  i^ent  mille  hommes. 

C^e|ldi|nt ,  nial^e  Tardeur  qui  1^ 
animaitet  (eor  8uper(prite  numerique, 
fes  musulmaj;^  \  {&  Tinstant  de  donner 
fassaut,  tureat  |rr£tes  par  une  noq- 
vede  qui  repandit  teffroj  dans  leurs 
raogs :  le  bniiVcpurut  qu'une  arniee , 
composee  de'  Ilongrbis  et  dltaliens, 
wpaitsecqurir  ConstaotioPpIe.Les  as- 
si^eaQf^,'decou|fages,  resterent  deux 
JMji^  dans  tinqction ;  mais  enOn  un 
netem  a>'ani'  |H|ru  dans  le  ciel ,  ils  r^- 
(stidereht  ce  po'enoinene  com  me  un 
sigoe  deb  {i^ptectioQ divine.  Le  Sultan 
|tpreiid|^  aux  troupes  leMrs  positions  : 
ttot  qogmmte  milie  honim.es,  dit-oi^, 
conercnt  la  Yil^^  ^^  cote  de  la  terre ; 
fine  flotte  formidable  la  bloqua  ^ar 
Der.  Le  lenaemain ,  29  mai,  au  point 
jo  jowr,  les  ba|terieis  des  assi^eants 
eoQun^c^reot  i|  jouer.  Deux  neures  ^ 
d<|cqinh^t  |e  plus  opiniAtre  s'ecoule- 
rent  sans  que  la  victoire  se  d^cid^t: 
aux  efforts  inouis  des  Ottomans ,  les 
l^rpcs  opposaient  )e  courage  dq  d^ses- 
pHr:  le  terrible  feu  gr^jzeois  embra- 
nit  les  naviies ;  une  grele  de  fleches 
^  de  pierres  tQip))ait  su{  les  ^ssajU 


lants.  Dan^  ce  moment  decisif,  les 
troupes  ottomanes,  pres  depiler,  iljrent 
soutenues  par  les  exhortations  du  Sul- 
tan et'la  presence  des  cheikhs  Ahmed 
Kourani  et  Ak-Cliems>uddin,  qui  re- 
p^taient  a  haute  vpix  les  versets  du 
Coran  relatifs  a  la  prise  de  Constanti- 
nople. Enfin,  cinqiiante  d'entre  eux 
aynnt  p^netre  dans  la  ville  pai*  la  porte 
nomm^e  Cercoportay  que,  par-  une 
n<^gligencernconcevable,  on  avait  oil- 
bli^  de  fermer,  les  Grecs  ^pouvant^ 
se  precfpiteiit  vers  le  rivage  septen- 
triojnal ;  les  soldats  qui  le  gurdaient  eh 
ferment  les  portes  et  jettent  les  clefs  6 
la  mer.  Les  fuyards  se  r^fugient  alors 
dans  lY^lrse  de  Sainte-Soplrie,  atten- 
dant en  vain  rapparition  de  Tange  qui, 
h  en  croire  une*j)r^diction  r^pandtfe 
parmi  le  people,  aevait  repousser  Ten- 
nemj.  Mafs  les  portes  du  temple  se 
briserent  sous  la  fiache  ii^es  vainqueurs, 
et  aucun  miracle  ne  vint  saaver  les 
chr6t?ens. 

Constantin,  qui  combattait  sur  la 
breche ,  voyant  la  d^route  des  siens , 
se  pr6cipita*  au  milieu  des  Ottomans 
et  y  trouva  une  mort  elorieuse.  l>^ 
cet  instant  le  pillage,  rincendfe,  les 

firofanatlons  de  tout  genre  signal^rent 
e  trromphe  des  musulmans.  Quand  la 
ville  fut  enti^rement  soumise,  Sujtad- 
Muhammed  fit  son  entr^  trromphiile 
par  la  porte  Saint-Romain ;  il  s'anr^a  ^ 
devant  T^glise  de  Sainte-Sophie,  des- 
cendit  de  cheval,  la  visita  en  detail, 
en  t^moignant  la  plus  vIve  admiration 
pour  cette  superbe  basilique,  et,  mon- 
tant  le  priemier  h  Tautel ,  la  consacra 
lui-mSme  ^  Tislamisme. 

Le  cadavre  de  Constantin,  recon- 
naissable  a  ses  brodequins  de  poufpre 
parsem^s  d'aigles  d'or,  fiit  retrouv6 

Sarmi  les  morts  :  sa  t#te  fut  plac^e 
'abord  au  haut  d'une  colonne  de  por- 
phyre  qui  s'6levait  sur  la  place  Au- 
gusteon^  et  promen6e  ensuite  dans  les 
villes  d'Asle. 

Lorsque  Sultan-Muhammed  arriva 
au  palnis  imperial,  il  fut  vtvement 
frapp^  de  la  morne  solitude  et  du  vide 
de  ces  appartements  nagu^re  si  bril- 
lants  et  si  animes ,  et  il  recita  un  dis 
tique  person  dont  yoici  la  traduction : 
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«  L'araignee  a  TiM  sa  toile  dans  le 
c  palais  des  C^sars;  la  chouette  fait  re- 
ft tentir  la  voilte  d'Efiuisiab  de  son 
«  chant  nocturne.  »  Cette  reflexion  phi- 
losophique  sur  Tinstabilite  des  gran- 
deurs humaines  n'emp^cha  pas  Sultan- 
Muhammed  de  s'abandonner  a  toute 
I'ivresse  de.  son  triomphe ,  aux  plai- 
Birs,  et  m^me  a  6es  actes  de  cruau- 
t^.  Le  grand-due  Notaras,  ses  fils, 
hormis  le  plus  jeune ,  reserve  pour 
les  fonctions  de  page  du  Sultan ,  des 
nobles  espagnois  et  venitiens,  des  sei- 
gneurs grecs  dont  on  avait  d'abord 
epargne  la  vie ,  perirent  tous  victimes 
de  la  f^rocit^  des  vainqueurs.  Enfin, 
apres  les  trois  jours  de  pillage  qu*il 
avait  promis  a  son  armee  avai)t  ras- 
saut ,  Sultan-Mubanimed  sentit  la  n^- 
oessite  de  mettre  un  terine  a  ces  sce- 
nes de  devastation.  II  rappela  les  Grecs 
dans  la  viiie,  fit  construire  de  nou- 
veaux  Edifices  et  r^parer  les  monu- 
ments mutiles.  11  accorda  inSme  aux 
▼aincus  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion, et  leur  laissa  toutes  les  eglises 
comprises  depuis  celle  des  Armeniens 
appei^  Somy-Monastir  (*),  jusqu'a 
la  porte  d'Andrinople. 

Tel  fut  le  si^ge  memorable  qui  livra 
Constantinople  aux  musulmans,  le  29 
mai  1453  (20  djumadi  I,  857  de  Th^- 
gire) ,  onze  cent  vingt-cinq  ans  apres 
sa  reconstruction  par  Constantin  le 
Grand.  Assi^gee  viogt-neuf  fois  de- 
puis sa  fondation,  prise  sept  fois, 
sa  derni^re  occupation  par  Sultan- 
Muhammed-el-Fatyb  incorpora  enfin 
h  Tempire  ottoman  cette  capitale 
c^lebre,  et  detruisit  la  nationalite 
d'un  peuple  qui  a  souvent  tente  de  se- 
couer  le  ioug  de  ses  vainqueurs,  et 
qui  n'a  reussi  h  se  reconstituer  qu'au 
Doiit  de  quatre  siecles.  Mais  ce  succes 
recent  fut  le  resultat  de  la  protection 
et  de  Tappui  de  trois  grandes  puissan- 
ces europeennes  diri^6es  par  aes  vues 
politiques  tres-differentes ,  quoique 
paraissant  animto ,  dans  leur  langage 
philanthropique,  des  m^mes  sentiments 

(*)  Soitiy-monastir  est  aiusi  nommc  {U 
monastere  aux  eaux) ,  a  cause  des  sources , 
qui  sorteqt  des  fondemeiits  de  eel  edifice. 


de  g^n^rosite ,  de  desinteressement  et 
de  civilisation. 

Des  que  Sultan-Muhammed  se  vit 
mattre  absolu  de  Constantinople,  ii 
songea ,  en  veritable  horome  d'Ktat ,  a 
s]assurer  sa  conqu^te  par  des  institu- 
tions politiques  en  harmonic  avec  les 
moeurs  et  les  besoins  de  ses  nouveaux 
sujets.  Pour  s'attirer  Fafifection  des 
chr6tiens,  il  respecta  leur  culte  et  leurs 
usages,  et  voulut  qu'en  remplacement 
du  patriarche  qui  venait  de  mourir, 
un  nouveau  Chef  spirituel  filt  ^lu  sui- 
vant  le  ceremonial  observe  jusqu'ah)rs. 
Des  que  George  Scholarius,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Gennadius ,  eut 
ete  investi  de  cette  dignity,  le  Sultan 
lui  donna  un  repas  splendide,  pendant 
le^uel  il  s*entretint  amicalement  avec 
lui;  il  lui  Ot  present  ensufte  d*un 
sceptre  precieux,  embldme  de  I'auto- 
rite  religieuse  et  civile  qu*il  venait  de 
lui  conGer,  et  il  kii  dit :  «  Sols  patriar- 
«che,  et  que.le  ciel  te  protege!  En 
« toute  circonstance ,  compte  sur  men 
«  amitie,  et  iouis  de  tous  les  privileges 
«( que  possedaient  tes  predeoesseurs.  » 
Apres  ces  nobles  paroles,  le  Sultan  re- 
conduisit  lui-mdme  le  pr^lat  jusque 
dans  la  cour  du  palais ,  et  ordonna  aux 
vezirs  et  aux  paclias  qui  Fentouraieut 
d*escorter  Gennadius. 

Vingt  jours  apres  la  prise  de  Cons- 
tantinople, le  Sultan  retourna  a  An- 
drinople,  ou  il  fit  trancher  la  t^te  au 

§rand  v^zir  Khalil-Pacha ,  soupconne 
e  s'etre  laisse  ga^er  par  les  presents 
des  Grecs,  dont  il  avait,  a  plusieurs 
reprises ,  piaide  la  cause  en  sollicitant 
son  mattre  de  leur  accorder  la  paix. 
Le  Sultan  n'avait  pas  non  plus  oubli^ ' 

?|ue  Khalil  Tavait  rait  descendre  deux  < 
ois  du  trdne ,  du  vivant  de  son  p^re 
Murad.  Cet  exemple  de  ^execution  du 
premier  fonctionnairede  Pempire  s*est 
renouvele  souvent,  depuis  cette  ^po- 
que ,  parmi  pres  de  deux  cents  grands 
vizirs  qui  ont  occupe  ce  poste  Emi- 
nent, mais  perilleux  (*).  i 

(*)  La  lisle  des  grands  vezirs  qui  com- 
mence par  Alaeddin,  sous  le  regiie  d*Or- 
khan ,  et  qui  finit  par  Muhammed  Keouf- 
Pacha,  acluellemeut  premier  miniUre,  ia* 
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Sultan-Mahammed  envoya  ensuite 
des  lettres  aa  sultan  d'£gypte,  au  chdh 
de  PeTse  et  au  ch6rif  de  ia  Hecque , 
poor  les  instruire  de  la  conqu^te  de 
Constantinople.  II  imposa  des  tributs 
aui  Etats  (^retiens  qui  Tavoisinaient. 
U  eoToya  Tourakban  dans  le  Pelopo- 
nese,  pour  proteger  D6m^trius  et  Tho- 
mas Paleologae,  freresdu  dernier  em- 
perear  grec,  contre  leurs  auxiliaires 
albanais,  qui  voulaient  leur  enlever  le 
reste  d'autorfte  laiss^  a  ces  deux  prin- 
ces, sons  la  condition  d'un  impot  annuel 
de  douze  mille  ducats.  Les  habitants  de 
Siliwri  ( rancienne  Selymbria )  et  de 
Bivados  ( l*£pibatos  des  ^yzantins )  ^ 
ne  croyant  ijas  pouvoir  roister  aux 
anoes  victorieuses  du  Sultan ,  inalgr^ 
la  solidite  des  fortifications  de  leurs 
TiHes,  s'empresserent  de  lul  en  en voyer 
lescleis.  Des  iors  ce  prince,  tranquille 
possessear  de  la  capitate  de  Tenipire 
grecet  maftre  absolu  dans  ses  ^tats, 
soogea  a  s'emparer  de  la  Serrie.  11 
pr^tendait  avoir  des  droits  sur  oette 
]HnoTioce;  tl  les  appuya  d'llne  arm^ 
nombreuse,  fit  cinquante  niilte  prison- 
oiers/sjempara  de  Semendria ,  et  en- 
voya Firoaz-Bel  oontre  les  troupes  ra- 
llies dHunyade  et  de  George ,  prince 
de  Servie,'  qui  battirent  le  lieutenant 
do  Sultan.  A  la  suite  de  cette  victoire, 
George  ayant  offert  de  payer  nn  tribut 
annael  de  trente  mille  ducats,  Sultan- 
Mohammed  lui  accorda  la  paix  et  re- 
touma  a  Constantinople,  ou  il  posa  la 
prani^  pierre  de  la  mosauee  d'Eioub. 
Suivant  la  tradition  musulmane,  Eioub 
itoit  le  porte-etendard  et  Tun  des  plus 
illostres  £n«ario«ii,  compagnons  du 
Prophte ;  il  avait  p^ri  sous  les  raurs  de 
Constantinople,  Tan  48  de  Th^ire  (668 
de  J.  C. ) ,  pendant  ie  siege  de  cette 
Tille  par  le  prince  arabe  Yezid ,  fils  de 
Moawii^  I*^.  Au  moment  de  mourir, 
11  avait  prMIt  qu'un  jour  un  prince 
mahomdlan  prendrait  la  capitale  des 
Grees  et  hooorerait  son  tombeau.  Sul- 
tan-Mohammed, instruit  de  cette  pro- 

diqoe  OBDI  quatre-Tingt-seixe  promotioos  k 
ee  posteiuprtee,  aaquel  on  a  mu  quelque- 
feb  k  Bn^De  pefsonaage  rappelc  a  uue  ou 
plunciin  reprises. 


phetie,  pria  le  cheikh  Ak-Ghems-ud- 
din,  qui  etait  toujours  a  ses  cdtes,  de 
demander  k  Dieu  ou  se  trouvait  le 
tombeau  du  oompagoon  du  propb^te. 
Le  cheikh  se  mit  en  prieres,  et  eut  uoe 
vision  dans  laquelle  Eioub  lul-m6me 
lui  designa  le  lieu  de  sa  sepulture;  et 
a  Tappui  de  sa  revelation,  Tassura 

2u*en  creusant  la  terre  a  Tendroit  in* 
ique  on  d^oouvrirait  une  source  d'eau 
Vive  et  un  marbre  blanc  avee  une  ins* 
cription  en  lidi)reu.  Le  lendemain,  Ak- 
Chems-uddin  conduisit  le  sultan  dans 
le  fauboure,  qui  depuis  a  pris  le  nom 
d'Eioub ,  fit  fouiller  devant  les  murs, 
du  c6te  de  Touest ,  et  trouva  en  effel 
une  source  et  une  grande  tombe,  sur 
laquelle  on  pretend  qu*etait  gravee  une 
inscription.  D^que  le  monument  eleve 
en  Fnonneur  de  oe  personnage  fut 
acheve,  Suitan-Muhammed  s'y  rendit 
en  grande  pompe,  aocompagne  d'Ak- 
Chems-udain  et  des  principaux  oui^ 
mas,  y  fit  sa  priere,  et  re^ut  un  ma* 
gnifiquecimeterre  de  la  main  du  cheikh 
qui  le  lui  ceignit  lui-mdme.  Cette  c6- 
remonie ,  qui  a  toujours  ^te  pratiquee 
depuis  Iors  par  lessuccesseurs  de  Mu- 
hammed  II ,  cinq  ou  six  jours  apres 
leur  avenement  au  trone,  est  appeiee 
Taklidi'S^tf,  et  tient  lieu  de  sacre  et 
de  couronnement. 

Le  turbe  d' Eioub,  k  cause  de  son 
origine  merveilieuse,  attire  une  grande 
affluence  de  musulmans  qui  vienuent 
V  boire  de  Teau  de  la  source  miracu- 
leuse.  Cette  eau  est  renfenn^e  dans 
un  puits  au  fond  du  turbe ;  et  une  si 
utile  precaution  n'a  pu  ^tre  n^ligee, 
puisque  les  divots y  apportent  de  riom- 
breuses  offrandes  en  argent,  en  aloes, 
ambre  gris  et  cire  blanche.  Ce  monu- 
ment est  constamment  ouvert  :  deux 
lampes  y  brillent  nuit  et  jour,  et 
du  cote  de  la  t^te  de  la  sepulture  est 
plante  en  terre  un  etendard  enveloppe 
d*une  draperie  verte,  embl^me  de 
Tempioi  d'EToub  aupres  du  propb^te. 

Sultan -Muhammed  fit  construire 
aussi  au  centre  de  Constantinople,  sur 
les  ruines  des  tombeaux  des  empereurs 
grecs  et  de  Teglise  des  Saints-Apdtres, 
uu  grand  palais,  appeie  aujourd^hui 
Eski-Sirai  ( le  vieux  serail ).  Ceiait 
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an  ,vaste  bAtiment.  foroiant  ud  c^rr^ 
parfait,  entoare  de  haute$  murailles( 
i\  servait  de  rdsidence  aox.  ^ottses  qI 
aux  concQbines  du  predecesseurdu  6ul* 
tan  r6gnaDt.  Ce  vaste  terrain  avail 
^atre  por^ea  cxt^rienres  :  deux  d'en- 
tre  ettes  toient  toujours  ferin^es ;  lea 
autres  gardees  jour  et  nuit  par  cinf 
cents  bcUta^fis,  Des  eminques  blancs 
avaient  la  garde  des  portes  interteu« 
res;  leur  chef  se  noimnait  EskirS^ca* 
yfaitci  ( )e  gouyernemr  du  vieax  $€-* 
rail)  r). 

Af/t^  la  mort  traigiqae  de  KhaKI , 
fa  piafce  de  grai>d  v^ir  resta  vacante 
l^endant  hnit  mois,  interruption  dont 
on  ne  voit  que  deux  exemples  dans  }es 
annates  6ttomanes.  Mahmoud-Pacba^ 
confident  intime  du  Saltan,  fiitchoisi 
pour  renwltr  eet  erhploi.  Fils  d'un  ptn 
grec  et  d  one  m^e  servienne,  Mab- 
moud,  deroM  fbrt  Jeune  |)ar  des  sol* 
dats  MiusQimans,  avail  et6  d*abord 
^Ievi6  dans  le  s^rail  en  quality  de  pagei 
et  employe  ensaite  aa  tr^r.  S^  ta- 
lents iui  ayant  acquis  la  faveur  de  Mil* 
hammed ,  ce  prince ,  lors  de  son  avd- 
hement ,  Tinvestit  du  pachaKk  6h 
Rounoflie,  et  finrt  par  l*honorer  de  la 
|)reinicre  dignit6  de  Tempire. 

En  1455,  d'apres  le  rapport  gue  Idf 
fit  1<2d-BeT ,  comnf)endant  des  fVontidres 
ottomanes  du  c6t€  de  la  Servie,  sur 
la  facilite  qn'il  y  aurait  h  Soumettre  ce 
pays,  Sultan-Mohammed  s*emnara  db 
Novoberda  ou  Novobrodo^  et  ue  quel- 
ques  autres  villes  sur  la  Smitza;  li  sfe 
rapprocha  ensuite  de  TArclVrpel ,  dk 
'croisait  la  flotte  ottomane  sous  les  or- 
dres  de  Hamza-Pacha.  Les  clievallers 
de  Rhodes  ayant  refuse  de  payer  tri- 
hut,  le  Sultan  venait  de  lenr  declarer 
la  suerre.  L'amirai  ottoman  ^e  diriee^ 
d'abord  vers  Lesbos ,  6Q  commandait 
le  due  Gatelusio,  qui  envoya  des  pr6- 

^*)  De|>uis  la  revolulion  de  1826,  mar- 
giice  par  Taneanliiiseiueul  des  janissaires, 
£ski'Sirai  a  change  de  desllnation.  Les  iiu- 
cieiis  I)Atiinents  onl  ete  dcirm'fs  ou  iiiigmeii- 
les;  c'esl  aiijoiird'luii  ta  residonce  du  Ser- 
Askcr-Pacha  (Ic  genertilissime  de  Constan- 
tinorple),  qtil  y  a  reuni  son  ^tat-mftjor,  ses 
bureaux ,  etc. 


• 

sents  2i  Hamza  et  des  ralfratctil^sementit 
i)our  se^  ^uipages.  La  flotte  Bt  voile 
ensuite  pour  Chio,  ou ,  avant  ^te  re^ue 
d'une  m^iere  hostile^  eile  se  pri^sent^ 
devant  Rhodes,  dont  les  fortincations 
rendirent  toute ,  attaque  impossible. 
Hamza  se  dir igea  alors  vers  Cos ,  ps-r 
siegea  pendant  22  iours  ]i  fortei'esse 
^eRacheia,  et  ifut  force  de  se  retixer 
^vec  perte.  Ces  revers  irriUrent  le  Sul- 
tan ^  et  firent  disgracier  Hamza.  tJo 
pouvd  amiral ,  xounis- Pacha,  fu| 
fiomm^.  ll  s'eihpara  de  la  nouveU^ 
Phoebe,  d'ou  'A  .envoya  au Sultan  cent 
jeuoes  gens  des  deux  sexjes.  £oCn| 
^ultan-Mubammed  iui-mSme  quitta 
(k>nstantino|>Le,  se  rendit  par  terre  de- 
yant  Epos,  dont  ii  fit  )^  conquete^ 
«tosi  OAie  de$  lies  d^  Tachouz  ( T/iasr 
§0$),  Semenderek  ( Samothfroce)  ^  et 
Imroui^  ^Imbro^)^  situ6?s  ^  Tehtre^ 
^u  goljfe  d'£nos ,  et  de  Staliiiien^ 

Apres  ces  divers^s  oonqu^tes,  Sul* 
taa4(uhammed  songea  q  uoe.entrer 
pise  de  plus  haute  iipportance,  et  dank 
laquelleson  pere  Mora4  avAit  ecbQu^: 
3e^rade  i  boulevard  de  ia  i)ongri^^ 
^tait  consider^  coinme  impi^enabl^j; 
le  Sultan  Tassiegea  avec  une  qrniee  d^ 
isent  cioquante  mille  hpipmen  et  plus 
de  trois  cents  bouohes  k  feu.  Enor" 
^ueiUi  de  la  prise  de  Constant inople., 
u  s'^tait  yante  de  reduire  en  quinre 
jours  une  forteresse  que  son  pere  avail 
.^  dontraint  d'abandonoer  apres  uii 
siege  de  m.,  mois ;  mais  le  ^and  cApl- 
taine  Hunyade  Ja  prot^eait.  Ii  atta- 
qua,  avec  une flpttille  de  deux  cenito 
brq^antins,  TescaJre  des .  assiegeaiH^ 
qui  fat  bientdt  dispersee  et|>Brdit  8(q>t 
galores  et  cin<^  cents  homines.  Qud- 
ques  jours  apres  oet^cbec,  les  musul- 
mans  surprennent  le  fauboui^,  8*ta 
rendent  maltres ,  et  p^netrent  dans  la 
vfUe;  mais  bientdt,  repouss^  par.fe 
brave  Hunyade,  iis  «^cWuifent  «i  cfi 
^'AUah !  et  sont  ponrsdivis  juaqne  dads 
leur  camp  par  les  chretiens.  Sultan- 
Muhammed  combatlitavec  fureur^st 
-jusqu'au  dernier  moipeot.  11  ae  retira 
tn  emmenant  cent  cliariots  de  bles- 
ses, blesse  lui-mlme  a  la  cuisset-ft 
laissant  sur  le  champ  de  bataille  vingt- 
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qoatre  n^Ue  hommes  et  trois  cents 
canons.  Les  astrologues ;  jaloux  de 
nuirer  Thooneur  du  roonarque,  expli- 
liuerent  le  mauvais  suces  de  cette  en- 
tr^ise  par  Tapparition  de  deui  co- 
inte  dans  les  derniers  jours  da 
$v^;  et  Sultan^Muhamnied  put  saoft 
hotiU  abandonner  Belgrade  ^  doot  la 
confute  ( dU-il  aJors  >  ^ait  res^vee, 
par  les  decrees  eternels,  a  ua  autre 
liriBce  de  sa  djrnastie.  .   ^ 

Hunvade  oe  jouit  pas  longtennps  de 
son  tnoiDphe  :  11  m<Nirut.viagt  loors 
aprcs  ia  fuite  de  Suitan-MuhaO^med^ 
lies  suites  d*une  blessare  re^  duranC 
le$ic|;e.    . 

Suiian-l^luhaoimed^  de  retour  a  An- 

ilniiaple,  diercha  a  oublier  sa  defaite 

en  ceiebrdDt  avec  la  plus  graode  so- 

knnite.la  circoiu»sioD  ^e  ses  deux  Bis 

Bakud  .et  Moustapha  :  de  toutea  les 

parties  de  rempire*  les  poetes,  les  Jii^ 

cest  iea.beis,  les  fakirs  ^  les.gens  de 

nh\  les  emirs,  aocoururent  a  ces  fgtes, 

fui  durerent  quatre  jours. 

.  Sept  ans  apres  la  prise  de  Constaa* 

linople ,.  e'est-a-dire  en  ge4  ( 1460 ,) , 

Soltaii-Mulianuned,  a  la  suite  de  dl- 

«ersc9  eip^itiOAs^  comniandees  par 

Jui-iii^iue  ou  par  ses  lieutenants,  et 

d* ailleurs  peo  fecondes  en  fails,  int^ 

ressants,  se  trouva  maitre  de  la  Serrie 

et  de  toute  la  Grece,  sauf  quelques 

forts^tels^ueCoron,  Modoo,  PyloSt  etc 

En  Albonie,  les  glorieux  efiforts  du  c^ 

Idbre  Iskender-Bet  avaient  arr^te  les 

amies  du  Sultan.  Lehero?  epirote  n'a- 

vaH  cess^  depuis  la  mort  de  Murad  II, 

de  comfaattre,  presque  toiyours  avec 

sMooes ,  les .  troupes  ottonoanes.  Peu 

apies  Fav^men^  de  Sultan-Muliam- 

ined,  le  neveu  d'lskender-Bei  avait  fait 

prisonnier  Uaniza-Paclia.  Dans  une 

autre  bataille«  quatre  mille  Ottomans 

avaient  pen  avec  |eur  chef,  tue  de  la 

main  d*Iskender.  Ce  brave  ^uerrier  y 

encourage  par  ces  suoces,  etait  alle  as- 

li^er  Beligrad  d'Albanie;  sur  le  poiot 

de^'en  rendre  inaltre^  it  avait  ete  de- 

£iit  parune  puissante  arip^  qui,  sous 

les  ordres  de  SiwaU  y  ^tait  accourue 

M  secours  de  la  ville.  Apres  cette  vie- 

tp/ie,  ks  Ottomans ,.  pur  mqntrer 

pels  r^outables  guerners  ils  avaiertt 


vaincus,  6corciierent  ||uelqae8  eada- 
vres,  dont  la  tailie  ^tait  gigantesquon 
empnillerent  leurs  peaux,  et  en  voyartrt 
ces  trophees'  a  Constantinople.  Iskm- 
^er-Bei  prit  bientdt  one  revanche  ecla- 
.tante  :  quinze  mille  Ottonrans,  sous 
les  ordres  de  Mouca,  son  aacien  cptn- 
pagnon  d'armes ,  et  deserteur  de  sa 
cause,  furent  compl^tement  battus  par 
dix  mille  AJbanals.  Plus  tard,  Iga-Bei  et 
Haipza-Pacha,  a  la  t^te  d'une  arm^e  de 
quarante  n^ille  hommes,  fouitiirent  un 
nouveau  aujet  de  triomplie  a.Iskender- 
BeT ,  qui.  les  defit  dana  la  plaine  d'A- 
lessio,  et  entra  a  Craia  charge  d'un 
immense  butin. 

Lorsque  Ferdinand,  succ^sseurd*AI- 
f  honse,  roi-de  Naples,  eut  appele  Is- 
keoder-Bei  aopres  de  lui,  (k>ur  Faider 
dans  la  guerre  contre.le  roi  de  France 
Charles  VIII,  Sultan-Muhammed  pror 
fita  de  Teloignement  du  h^ros  aibanais 
pour  subjugoer  le  Peloponeae.  YQulant 
ensuite  porter  ses  armes  ^  Asie»  il 
^sura  ia  tranquiliite  de  sesEtats  d'£u- 
rope  ep  accordant  la  paix  a  Iskender- 
Bei,  ei  en  lui  cedant  rEpire  et  TAlba^ 
nie  (1461-866).  II  s'occiipa  des  lors  avec 
activite  des.preparatifs  d*une  nouvelle 
expedition  dont  oersonne  ne.  conoaisr 
sait  le  but.  Un  des  cazi-askers  ayant 
ose  le  lui  demander ,  le  Sultan  repondit 
br usquement  :  «  Si  un  pod  de  ma 
«  b^rbe  le  sav^it,  je  Tarracherais  et  le 
«jetterais  au  feu*  »  La  prisqsur  les 
Genois  de  la  ville  d'Amasra  ( yimas' 
tris,  et  plus  ancienneineat  Semmusy^ 
et  celledeSinope  sur  Ismai)-Bei,  furent 
les  premiers  resultats  de  cette  guerre. 
Sultan-Muharomed,  qui  meditait  Fas- 
servissement  de  Therctbi%oun  (Trebi- 
sonde,  7Y*ay9e:»<<) ,  ou  r^^ait  David 
Comnene,  voulut  auparavant  Jul  enle- 
ver  Fappui  de  son  beau-frere  Ouzoun- 
Ha^n ,  prince  turcom^p  de  la  dynaa- 
tie  du  Mouton-Blanc,  Les  historlens 
ottomans  racontent  auje  cette  expedi- 
tion contre  Ouzoun-Ha^n  fot  resolue 
a  la  suite  d'un  songe  m3[$t^ieux  dp 
Sultan-Muhammed.  Il  avait  r^ve  qu'il 
voyait  Ouzoun-Uacan,  v£tu  en  lutteur, 
se  promener  dans*  une  vaste  plaine;, 
et  deQer  tous  les  heros  du  siecle.  ^ 
cette  vue,  Sultan-Muhammed  s'^tait 
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^lanc^  sur  son  rival ;  mats  les  premiers 
efforts  du  prince  ottoman  n'avaient 
pas  repondu  a  son  courage  :  Ouzoun- 
na(4in  I'avait  forc^  a  pioyer  le  genou ; 
rindignation  du  Sultan  a^ant  double 
ses  forces,  it  8*^tait  releve  h  i*1nstant, 
piein  de  rage ,  avait  renvers^  Ha^n , 
lui  avait  ouvert  le  flanc,  arrache  les 
entrailies,  et  le  malbeureux  vaincu 
s'^tait  enfui  en  poussant  des  cris  ia- 
mentables.  Les  astrologues  de  la  cour 
tirerent  le  plus  heureux  augure  de 
eette  vision ;  et  its  decid^rent  ainsi  la 
guerre  avec  le  prince  tatare.  Le  mo- 
narque  ottoman  oommen^  par  en- 
Yoyer  Hamza,  beiierbei  de  Roumilie, 

B>ur  s'emparer  du  fort  de  KouTounli- 
yssar,  qui  se  trouve  sur  la  route 
d*Erzrouni.  Hamza  signala  son  pas- 
sage par  des  violences  de  tout  genre. 
Le  Sultan  s*avanca  ensuite  vers  Erz- 
roum ;  Ouzoun-Hacan ,  epouvant^,  lui 
d^puta  samere  Sarali  avec  le  bei  kurde 
Djemizghezek  et  le  cheikh  Hucein  , 

Sorteurs  de  beaux  presents.  Sultan- 
luhammed  les  rei^ut  tous  les  deux 
avec  les  plus  grands  egards;  il  n*adres- 
salt  jamais  la  parole  h  la  princesse  sans 
lui  donner  le  titre  de  m^e^  et  traitait 
de  p^re  le  cheikh  Hu4^ein :  expressions 
caracteristiques  du  respect  le  plus  pro- 
fond  chez  les  Orientaux."  G^ant  k 
leurs  instances,  il  accorda  la  paix  h 
Ha^an.  II  se  dirigea  ensuite  sur  Tr^- 
bisonde.  Sarah,  qui  auralt  voulu  Ten- 
gager  h  abandonner  son  projet,  lui 
voyant  faire  la  plus  grande  partie\de 
la  route  a  pied ,  lui  dtt  :  «  Comment 
«  peux-tu,  mon  (ils,  t*exposer  a  tant 
«  de  fatigues  pour  cette  ville  deTr^bi- 
«  sonde?  —  Ma  m^re,  r^pondit  le  rus6 
«  monarque,  le  glaive  de  Tislamisme 
«  est  dans  ma  main;  sans  toutes  ces 
«  fatigues,  je  ne  m^riterais  pas  le  titre 
«  de  G/iazi  (victorieux ),  et  si  je  niou- 
«  rais  duiourd'hui  on  demain ,  j*aurai8 
«  hontede  parattredevantDieu.  » 

Le  Sultan,  arrive  devantTr^bisonde, 
somma  I'empereur  David  GoiT)nene  de 
lui  c^er  la  ville,  lui  promettant,  avec 
la" vie,  la  liberty  d'emporter  ses  tr^sors, 
et  le  mena^nt ,  en  cas  de  refus ,  de 
toute  sa  colere.  S6duit  par  les  promes- 
fes  ou  effray^  par  les  menace?,  Tempe- 


reur  envoya  les  clefis  deTr^bisonde,  et 
s'embarqua  pour  Constantinople.  Mais 
Sultan-Muhammed ,  qui  voulait  Tex* 
termination  des  Comnenes,  se  servit, 
pour  en  venir  h  ses  fins ,  du  pretexts 
d*une  lettre  ecnte  par  P^use  d'Ou- 
zoun-Ha^an  k  David ,  )e  nt  jeter  dans 
les  fers  avec  tous  les  siens,  et  leor 
prescrivit  d*embrasser  Fislamisme.  Le 
dernier  des  huit  enfants  de  David  se 
soumit  seul  k  cette  honteuse  abjura- 

•  tion  :  tous  les  autres  membres  de  cette 
famille  Infortun^^  furent  impitoyable- 
ment  mis  a  mort.  C'imp^ratrice  H^ 
line  donna ,  en  cette  occasion ,  on6 
preuve  toucha'nte  de  d^vouement  a  ses 
devoirs  d'epouse  et  de  mere  :  la  sen- 
tence prononc^e  contre  les  Comninei 
portait  que  leurs  corps  resteraient  san$ 
sepulture.  On  raconte  que  la  princes- 
se, bravant  la  colere  du  Sultan,  se 
rend  it  sur  le  lieu  de  Tex^inition,  creusa 
elle-m^me  une  fosse,  et  y  enseveKt. 
pendant  la  nuit  les  tristes  restes  de 
son  6poux  et  de  ses  fits. 

Apr^  avoir  fait  disparottre  ainsi  de 
i'Europe  et  de  TAsie  ce  qui  restait  de 
la  race  imp^riale  de  Byzance ,  Sultan- 
Muhammed  touma  ses  armes  contre 
le  voTvode  de  Walachie ,  Wlad ;  sa  f^ 
rocit^  lui  avait  valu,  parmi  sas  sujets, 
les  noms  de  DrtUm  ( le  diable )  et 
Tchepelpttch  ( le  bourreau  ) ,  et  lei 
musulmans  I'appelaient  KavMi-fVodM 
(le  vojvode  empaleur).  Ce  dernier  sui>- 
nom  n*etait  que  trop  merit<^.  Nous  ci- 
terons  parmi  les  cruaut^s  qu*on  lui 

-attribue  les  traits  suivants  :  il  aimait 
a  prendre  ses  repas  au  milieu  d*un 
cercle  de  musulmans  expirant  dans  les 
affreuses  tortures  du  pal.  Un  pr^tre, 
qui  avait  pr^che  sur  le  respect  dd  a« 
bien  d'autrui,  ayant,  dans  undeces 
hideux  festins ,  mang^  par  distraction 
un  morceau  de  pain  que  Wlad  s'^ait 
coupe ,  fut  empale  k  I'mstant.  Un  jour 
il  rencontra  iin  moine  monte  sur  un 
dne,  et  trouva  plaisant  de  faire  empa- 
ler  la  monture  et  le  cavalier.  Sit  cents 
negociants  de  Boh^me,  cinij  cent#  no- 
bles walaques  subirenC  le  m^me  su|>- 
pllce ,  sous  les  pretextes  les  plus  le- 
gers.  Le  barbare  voivode  ne  se  bornait 
pas  k  ce  seul  genre  de  spectacle,  il  Ini 
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Mttt  de  la  vari^  dans  ses  san^^ui- 
naires  plaisirs  :  il  avait  invente  une 
madune  pour  hacher  ses  victimes  et 
Ics  faire  cuire ;  iJ  for^it  ensuite  les 
eniants  a  Dianger  de  la  chair  de  leurs 
poreots.  Des  envoyes  du  Sultan  ayant 
refuse  de  se  decouvrir  la  Ute,  suivant 
Tas^,  Wlad  leur  flt  douer  le  tur- 
IjaosttT  le  crSne,  en  disant  qu*il  vou- 
iait  les  dispenser  ainsi  pour  toujours 
d*ua  ceremonial  qui  leur  deplaisait. 
n  serait  trop  long  de  derouler  ici  le 
tableau  des  caprices  a^roces  du  tyran 
de  la  AValachie ,  qui  sacrifia  a  sa  pas- 
sion poor  le  san^  plus  de  vingt  inille 
personnes.  Ce  ne  Alt  point  toutefois 
par  le  desir  de  inettre  un  terme  a  tant 
de  cruautes  que  Sultan -Mubainmed 
luotira  sa  declaration  de  guerre;  il 
i'appaya  sur  le  refus  de  Wlad  d'en- 
yojf'er'ie  tribut  annuel  en  argent  et  en 
jeuDesgar^onSy  et  de  venir  lui-m^me 
presenter  son  hommage  au  Sultan.  Un 
autre  grief  centre  Drakul  etait  son 
ambassade  a  Mathias  Corvin,  tils  de 
Jean  Hunyade,  et  qui  plus  tard  fut 
elu  roi  de  Hongrie. 

Le  Sultan  avant  penetre  enWalachie, 
a  la  suite  d  une  victoire  remportee 
sar  le  voivode,  fut  saisi  d'horreur  en 
fojaot  aux  environs  de  la  capitale  un 
Dombre  incroyable  de  niusufmans  et 
^Bul^ares  empales  ou  crucifies.  Un 
hatorien  pretend  qu*^  ce  spectacle  il 
iaissa  echapper  ces  ^tranges  paroles  . 

•  11  est  im|)ossible  de  chasser  de  son 

•  pa}'s  un  prince  qui  a  fait  de  si  gran- 
«des  clioses,  et  qui  a  si  bien  employ^ 
■  ses  sujets  et  sa  puissance.  « 

brakul  s'enfuit  en  Hongrie,  ou  Ma- 
tliiasCorvin  le  fit  emprisonner.  Radul , 
fr^de  ^\lad  et  favoi^i  du  Sultan,  fut 
invesii  de  la  principaute  de  Wala- 
cfaie,  ou  il  rdgna  quinze  ans.  Apr^s  sa 
nort,  Wlad,  ecba(>pe  de  prison,  reprit 
raotorit^,  et  p^rit  au  bout  de  deux 
aonees  sous  le  poignard  d'un  de  ses 
esdafes. 

^u  retour  de  Fexpedition  de  Wala- 
diie,  Sultan-Muhammed  marcha  h  la 
ODiiqu^  de  Midilli  ( Tancienne  Les^ 
Ifot ).  Cette  fie  avait  ^te  cedee  a  la  fa- 
Diille  genoise  des  Gatelusio,  par  Jean 
Paieologue  1"  :  elle  se  renait  apr^s 
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un  siege  de  vin^;t-5ept  jours.  Le  due 
Nicolas  Gatelusio  qui  y  commandait 
obtint  sa  grdce  et  se  fit  mahometan , 
avec  son  neveu  Lucio ,  seigneur  d'£^ 
uos  :  leur  apostasie  ne  put  cependant 
les  sauver  de  la  vengeance  du  Sultan, 
qui  ne  leur  pardonnait  point  d'avoir 
accueiiii  un  itch-ogldan  (page)  ^vadedu 
s^rail ;  jet^s  dans  un  cachot ,  ils  y  furent 
6trangl6s  pen  de  temps  apres.  Cest 
en  867  ( 1462)  que  Lesbos  passa  sous 
la  domination  ottomane. 

Avant  sa  campagne  contre  Drakul, 
Sultan^Mubamraed  avait  voulu  sou- 
mettre  au  tribut  le  rot  de  Bosnie.  Ce 
prince  avait  conduit  devant  son  tresor 
Tambassadeur  ottoman,  et  lui  avait 
dit  :  «  Tu  Tois  ici  Targent  tout  pr^, 
«  mais  je  ne  songe  nuTlenient  h  Ten- 
«  voyer  a  ton  maltre;  car,  s'il  me  fait 
« la  guerre,  j  ai  besoin  de  mon  or  pour 
«•  me  defendre ;  si  je  suis  vaincu  et 
«  force  de  m*expatrier,  j'en  ai  besoin 
«  encore  pour  passer  ma  vie  dans  Ta* 
«  bondance.  »  A  cette  r^ponse,  le  Sul- 
tan allait  envahir  la  Bosnie,  lorsqu'il 
en  fut  detourn^  par  le  desir  de  sou- 
mettre  Wlad.  Ce  ne  fut  done  aue  Tan- 
nee  suivante  ( 1463 )  que  Munammed 
attaqua  les  Bosniaques.  11  oommenca 
par  s^emparer,  apr^  trois  jours  de 
siege,  de  la  fbrteresse  de  Babicza- 
Oczak,  sur  la  rive  gauche  de  la  Cra- 
jova  {Illyrissus) ,  et  envoya  Mahmoud- 
Pacha  a  la  poursuite  du  roi,  qui,  apr^ 
n*avoir  fait  que  passer  rapidement  dans 
Yaitcha  (  Gaitia ) ,  sa  capitale ,  s'etait 
refugie  dans  la  place  forte  de  Kliucs. 
Penaant  que  le  grand- v^zir  la  rece- 
valt  a  composition,  en  accordant  la 
vie  sauve  au  roi  et  aux  habitants, 
Yaitcha  et  quelques  autres  villas  of- 
fraient  leurs  clefs  au  Sultan. Mecontent 
de  la  capitulation  trop  douce  consen- 
tie  par  Mahmoud-Pacha ,  Sultan-Mu- 
liammed  essaya,  par  tous  les  moyens, 
d^duder  la  promesse  de  son  v^ir.  Le 
monarque  ottoman  avait  pour  prin- 
cipe  qu'on  ne  pent  regner  tranquille- 
ment  sur  un  pays  conquis  si  Ton  n*ex- 
termine  pas  la'  famille  detrdn^.  Le 
roi  de  Bosnie  fut  iete  dans  les  fers,  et 
e4jt  bientdt  apres  la  t^te  tranchee,  d*a« 
pres  nn  fehva  du  cheikh  Ali-Bestami^ 
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^ui  anhulait  le  traits  jur^,  comme 
eontraire  &  (a  loi  duProph^te.  Par  un 
txces  de  fanatisme  ou  de  servilite ,  ie 
dielkh  remplit  iui-m^me,  dit-on,  Fof- 
ioedu  bourreau :  chose  h  peine  croya- 
ble,  sans  exemple,  et  que  nous  ne 
pouvons  pas  certifier. 

Avant  la  fin  de  cette  ann^  ( 1463 ) , 
Taitcha  ^tait  reprise  par  Mathias  Cor- 
vtn;  et,  au  commencement  de  1464' 
(B69),  Sultan-Muhammed  assiegea  une 
seconde  fois  cette  vi lie  sans  pouvoir  j 
i«ntrer.  Corvin  pen^tra  en  Bosnie,  prit 
]e  fort  de  Srebernik,  et  attaqua  Zwor- 
nik ,  dont  Ie  be! ,  Ali-Mickhal-Oghlou 
]tti  fit  lever  Ie  siege. 

Vers  Tepoque  de  Touverture  de  la 
oampagnecontre  la  Bosnie,  avait  com- 
mence aussi  la  guerre  avec  Venise.  La 
fuite  d*un  esclave  du  pacha  d*Ath^nes, 
qui  se  r^fugia  h  Coron,  et  Ie  refus  des 
habitants  de  Ie  rendre  h  son  mattre, 
d^termin^rent  (a  rupture  de  la  paix. 
lea,  gouverneur  du  P^oponese,  s'em- 
para'd'Argos,  par  la  trahison  d*un 
prdtre  grec;  Omar  soumit  Ie  territoire 
y^nitien  aux  environs  de  Lepante 
( Naupactus ),  et  la  contr^  de  Modon 
fut  ravage  par  un  trotsieme  corps  ot- 
toman. Les  Venitiens  ^uip^rent  une 
flotte  de  pres  de  quarante  navires,  qui 
se  rendit  dans  les  eaux  de  N^grepont; 
un  corps  de  six  mille  hommes  fut 
envoys  dans  Ie  P^lopon^e,  et  insur- 
gea  tout  Ie  pajs  en  promettant  Ie  se- 
oours  des  crois^.  Argos  fut  prise  et 
saccag^e.  Trente  mille  ouvriers  ^leve- 
rent  en  quinze  jours ,  d'une  extr^mit^ 
h  Tautre  de  Tisthme  d'Hexamilon ,  un 
renipapt  de  douze  pieds  de  haut ,  sur- 
monte  de  cent  trente-six  tours  et  de- 
fendu  par  un  double  foss^.  Les  Veni- 
tiens attaqu^rent  ensuite  Corinthe; 
roais  h  la  nouvelle  de  Tapproche  de 
Mabmoud-Pacha,  its  lev^rent  Ie  si^ge, 
abandonn^rent  mime  Ie  inur  d'Hexa- 
milon,  et  se  sauv^rent  k  Napoli  de 
Romanie.  Corintbe  et  Ar^os  tombe- 
rent  de  nouveau  au  pouvoir  des  mu- 
sutmans.  Les  environs  de  Modon  fti- 
rent  saccages  par  Omar-Pacha ;  et  Ie  Sul- 
tan fit,  dit-on,  Bcier  en  deux  cinq  cents 
prisonniers  provenant  de  oes  desastreu- 
S€6  expeditions.  Maistous  les  efforts  des 


lieutenants  du  Grand  Seigneur  ne  pd* 
rent  parvenir  h  feire  rentrer  sous  ro- 
beissance  les  habitants  de  Sparte :  battus 
par  les  troupes  d'Omar  et  d'Hacan,  ils 
se  retirdrent  dans  les  monts  Penta- 
dactylon  (Tayg^fe),  et  echapp^rent 
ainsi  k  la  dommation  des  vainqueurs. 
Sous  Ie  nom  de  MaTnotQB ,  et  pres  des 
mines  de  Tancienne  Sparte ,  les  des- 
cendants de  ces  hommes  intrepides  ont 
lutte  pendant  plusieurs  siecles  contra 
la  puissance  ottomane  et  n'ont  jamais 
oourbe  leur  tlte  sous  Ie  joug.    . 

Les  Venitiens  firent  encore  quel- 
ques  tentatives  pour  enlever  aux  inu- 
sulmansdi verses  ties  et  villes  grecques, 
mais  ils  furent  repousses  sur  terre  et 
sur  mer ;  et  la  mort  subite  de  Pie  II 
leur  ayant  faitperdre  Tesperance  d'etre 
secourus  par  les  princes  que  Ie  pontife 
appelait  a  une  sixieme  croisade,  ils 
finirent  par  laisser  Ie  champ  libre  aux 
musulmans. 

Pendant  ces  guerres  avec  Venise  et 
la  Bosnie,  mourut  Ibrahim ,  prince  de 
Raramanie ,  Tennemi  Ie  plus  invet^re 
de  la  race  d!Osman.  Les  souverains  de 
cette  contree ,  qui ,  ainsi  que  les  sul- 
tans ,  avaient  etabli  leur  puissance  sur 
les  rulnes  de  Tempire  seldjoukide,  sou- 
tinrent,  dans  Tespace  de  cent  cId- 
qiiante  ann^es^  huit*  guerres  centre 
les  Osmanlis ,  et  leur  caus^rent  sou- 
vent  de  sraves  embarras ,  par  la  pre- 
caution habituelle  de  ne  les  attaquer 
que  lorsqu'ils  leur  voyaient  d'autres 
ennemis  sur  les  bras.  Assiege  dans 
Konia  par  ses  six  enfants  legitimes , 
Pir- Ahmed ,  Karaman ,  Kacim  ,  Ala- 
Eddin ,  Suleiman  et  Nour-Sofi ,  aux- 
quels  il  avait  prefer^  Ishak ,  fils  d^une 
esclave,  Ie  vieil  Ibrahim  etait  mort  de 
diagrin.  Le  Sultan  profita  de  la  dissen- 
sion que  cette  mort  fit  nattre  entre  les 
princes  de  Karamanie  pour  s*emparer 
dhin  pays  qu'il  convoitait  depuis  lone- 
temps.  Moustapha ,  troisierae  fils  de 
Sultan-Muhammed,  fut  nomme  gou- 
verneur de  la  province  conquise.  I^a 
ville  de  Seiefke  {SHeucie)  parvint 
seule  a  se  soustraire  au  joug;  1  Spouse 
d'lshak-Bei  s'y  maintint ,  tandis  que 
ce  prince  cherchait  un  asile  k  la  cour 
d'Ouzoun-Hacan. 
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'  iitr^re,ngnfeen I4l6f  (866),entre 
kSaltan  et  le  fameox  Iskender-Bei,  n  'a« 
fait  fas  dur^  plus  de  trois  ans.  Ce 
dmier,  eedant  aux  instances  de  i'am- 
bissadeor  v^nitien  et  du  legat  du 
fa^,  rompit  le  traits,  en  s'appuyant 
nr  cette  maxime  deshonorante  :  «  La 
•jnrole  dom^e  h  un  inidele  pent  £tre 
>  nolee  sans  scrupule.  »  A  la  nouvelie 
de  ee  paijure  ( moyen  dont ,  au  reste , 
ks  nittulmans  se  servaient  aussi  bien 
que  lee  chritiens) ,  Sultan-Muhamined 
eof  oya  en  Allianie  qaatorze  mille  hom- 
ines, ious  les  ordres  de  Cheremet-BeT. 
Iskeiider,  roalgr^  rinferiorit^  de  son 
nak ,  qui  ne  s*elevait  qu'a  dix  mille 
eooibaltants ,  d^lit  le  lieutenant  de 
Muhammed.  Balaban-Pacha,  qui  com- 
maodait  une  nouvelie  armde  de  dix-. 
Init  mille  hommes ,  envoy^e  contre 
Iskeader,  remporta  d'abord  un  leger 
aTaotaee,  mais  fut  bientot  complete- 
meat  (tefait  et  eut  peine  h  se  sauver. 
Ua  troisieme  el  un  quatri^me  corps  de 
troupes  ottomanes  ^prouverent  le 
Blme  sort ,  et  Ukender-Bel  entra  en 
triompbe  a  CroTa. 

.  £n6n,enl466(870],leSultanr^solut 
de  marcher  lui-m^me  contre  le  li^ros 
de  r£pire.  Sfetigrad  et  Belgrade  torn- 
bent  au  |)ouvoir  du  monarque ;  mals 
Croia  resiste  :  il  s'en  venge  en  faisant 
massacrer  huit  miile  habitants  du  dis- 
trict de  Chidna ,  qui  s'etaient  rendus 
Hir  parole ,  et  laisse  Balaban-Pacha 
devant  Croia  avec  quatre-vingt  miUe 
bommes.  Iskeoder,  instruit  de  I'arri- 
Tee  d'un  renfort  conduit  par  Younis- 
Facha,va.a  sa  rencontre  et  le  fait 
prisonnier.  Balaban  est  tu^  d'un  coup 
defeu  sons  les  murs  de  Gr^Ia;  son 
9mke  decourag^  se  retire  :  pour- 
nivie  par  Tennenii ,  et  cern^  de  tous 
cto,  eHe  ne  parvient  qu'^  £rand*peine 
as*ouvrir  un  passage  pres  aeXyranna. 
Apres  ces  triorophes  svccessifs ,  le 
tore  Iskeoder-Bei  meurt  a  Alessio 
(rancieone  Lyssus)^  le  14  Janvier 
1467,  dgd  de  soixante-trois  ans  :  il  en 
ayait  passe  trente  a  combattre  glo- 
rieusement  pour  sa  religion  et  sa  pa- 
trie.  La  mort  d'Iskender  fut  suivie  de 
eeile  d'l^tieune  Cossaricb ,  prince  de 
fBene^ovine  -,  bientot  ap r^ » to^t  Iq 


pays  toniba  au  poiivoir  du  Sultan ,  et 
forma  un  sandjak,  qui  prit  le  noni* 
d^l/ertek. 

La  guerre  avec  les  Venitiens  venail 
de  recommencer :  d^aflreux  et  inutilei> 
ravages  signalerent  le  eommencement- 
des  hostilites ;  enfin  le  Sultan  rtoolut 
de  faire  uncoupd'eclat  en  s'emparant 
d'£jznboz  {Negrepont),  Mahmoud* 
Pacna  se  mit  en  mer  avec  une  flotte 
-de  trois  cents  navires  et  galores,  mon- 
t^  par  soixante-dix  mille  combattants. 
Une  arm^  ^gale  en  nombre  s^avan^a 
par  terre ,  sous  les  ordres  de  Sultan- 
Muhammed.  Apres  cinq  vigoureux 
assauts ,  la  ville  capitula ;  mais  le  mo- 
narque ottoman ,  saeriOant  son  hon-. 
neur  a  sa  vengeance ,  (it  perir  la  gar- 
nison  dans  d'horribles  supplices. 

Malgre  la  conqn^te  de  la  Karama- 
nle,  Sultan 'Muhammed  n*etait  pas 
sans  inquietude  sur  cette  province,  ou 
Toccupation  de  la  ville  de  Seiefke  par 
le  Gls  et  r^pouse  d'Ishak-Bei  entrete- 
nait  des  ferments  de  r^volte.  Quelques 
agitations  populaires  avaient  signal^ 
Texistence  d*un  complot  en  faveur  des 
anciens  princes :  le  grand  vezir  Roum- 
Muhammed-Pacha ,  k  la  t^te  d'une 
puiss2)nte  armee,  desola  ce  malbeu- 
reux  pays ;  mais  s*etant  enga^6  dans 
les  denies  de  la  Cilicie  P^tr^e ,  il  y  per- 
dit  la  moiti^  de  son  arm^  et  tout  le 
butin  qu'il  avait  recueilli.  Cette  d^faile 
lui  valut  une  dis^gr^ce  complete.  Ishak- 
Pacha  lui  succeda.  Le  nouveau  grand 
v^zir  vengea  Thonneur  des  armes  ot- 
tomanes en  battant  Kacim-Bei ,  frere 
d'lshak-Bei,  et  en  s'emparant  de  la  viile 
d'Ak-Seral  {Gersoura)  et  des  forts  de 
Warkeui ,  Oudj-Hyssar  et  Orta-Hys- 
sari. 

En  1472  (877),  Guedik-Ahmed-Pacha 


sommation  du  v^ir,  et  fut  envoyci 
avec  ses  tils ,  aupres  du  Sultan ,  qui 
lui  assigns  pour  r^idence  le  bouirg  de 
Koumouldjina ,  et  lui  en  aecorda  les 
revenus.  Mais  ce  prince  s'enfuit  ea 
£gypte,  laissant  au  pouvoir  du  Sultan 
sa  femrne  et  ses  fils ,  qui  sucoomberent 
t)ientdt  a  leuc  chagrin.  .  ;, 
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Ishak-Be?  venaitxie  mourir  h  la  cour 
d'Ouzoan-Ha^an  :  en  apprenant  cette 
nouvelie ,  la  veuve  du  prince  de  Ka- 
camanie  flt  offrir  au  Sultan  les  clefs 
de  S^lefkd.  Guedik- Ahmed  fut  diarg^ 
de  prendre  nossession  de  cette  ville ;  il 
marcha  de  la  sur  le  fort  de  Mokan , 
ou  le  fr^re  dlshak,Pir- Ahmed,  s'e- 
tait  refugi^  avec  sa  nike,  jeune  per- 
sonne  d'une  beaut6  remarqu^ible ,  et 
qui ,  lonque  ie  chateau  se  lut  rendu , 
alia  orner  le  s6rail  de  Sultan-Muham- 
med.  Le  v^zir,  continuant  sa  marche , 
8*empara  du  fort  de  Loulghe,  fit  pr^ 
cipiter  du  haut  des  murs  une  partie  de 
la  garnison  et  massacrer  le  reste; 
mats  rapproche  d^Ouzoun^Ha^an  obli- 
gea  Guedik-Ahmed  h  abandonner  ses 
conqu£tes  et  a  se  replier  sur  Konia. 
Hafan  se  dirigea  sur  Tokat,  quMI 
livra  aux  flammes ,  et  dont  il  (It  perir 
les  habitants  par  les  plus  affreux  sup- 
plices;  il  ravagea  ensuite  toute  la  Ka- 
ramanie.  A  ces  nouveiles ,  la  fureur 
du  Sultan  fut  h  son  comble  :  il  manda 
aupres  de  lui  tous  les  beis  et  les  pa- 
chas de  Tempire ,  rendit  k  Mahmoud 
Temploi  de  grand  v^ir,  et  se  disposa 
d  marcher  contre  le  prince  persan; 
mais  Mahmoud  le  detourna  de  ce  pro- 
jet  en  lui  representant  que  I'armee 
n'etait  pas  encore  assez  pourvue  d'ar- 
mes  etcke  munitions  pourentreprendre 
avec  honneur  une  campagne  aussi  dif- 
ficile. En  attendant,  Daoud-Pacha  fut 
charjg^  de  porter  des  secours  la  ou  ils 
seraient  les  plus  urgents,  et  de  se 
r^unir  au  prince  Moustapha,  tils  du 
Sultan ,  et  nomro6  par  lui  g^n6ralis- 
sime  des  troupes  ottomanes.  Une  vie- 
toire  ^latante  vint  bientdt  dementir 
les  pronostics  de  Mahmoud.  Le  prince 
Moustapha  defit  completement  You- 
soufdje-Mirza ,  qui ,  sum  des  fils  d*I- 
brahim ,  sacca^eait  le  pays ,  et  se  hdta 
apres  cette  defaite  de  regagner  les 
Etats  d*Ouzoun-Ha^n.  Ce  prince, 
usurpateur  de  la  couronne  de  son  frere 
Diihanghir,  souverarn  de  la  dynastie  du 
Mouton- Blanc,  avait  irrite  Sultan- 
Muhammed  par  la  lettre  orgueilleuse 
quMI  lui  adressa  au  sujet  de  la  defaite 
et  de  la  roort  de  Djihanchdh ,  de  la 
dynastie  du  Mouton-I^oir .  Le  monarque 


detr6D^  avait  implor^  de  Mubamiiled 
un  secours  que  le  Sultan ,  occup6  alora 
a  combattrelskender-Be!,  n*avait  pu 
accorder.  Par  une  ironic  dont  rem- 
pereur  ottoman  fut  vivement  pique, 
Ouzoun-Hagan  lui  faisait  hommage 
des  tdtes  de  trois  grands  personnages 
de  la  cour  de  Djihandidh ,  connus  par 
leur  devouement  aux  interlts  du  Sul- 
tan. Une  seconde  lettre  du  prince  per« 
san ,  dans  laquelle  il  affectait  de  rap- 
peler  simplement  Muhammed  *  Bei , 
ajouta  au  ressentiment  de  ce  dernier, 
qui  y  r6pondit  dans  ie  style  le  plus 
m^prisant ,  et  lui  annon^  c|u*au  mois 
de  chewtoal  il  se  mettrait  a  la  t^te  de 
ses  armees  victorieiises ,  et  irait  effa» 
cer  ie  nam  (TOuzoun  •  Hofan  de  la 
surface  de  la  terre. 

Effect! vement,  vers  la  fin  du  mois  de 
mars,  le  Sultan  parti  t  de  Scutari ;  apr^ 
six  journees  de  marche  il  renoontra 
Hacan ,  caihp^  sur  les  hauteurs  d'Ot- 
louk-Beli,  le  mit  en  fuite ,  et  reata 
trois  jours  entiers  occupy  sur  lediamp 
de  bataille  a  faire  massacrer  les  pri- 
sonniers. 

Vainqueur  d'Ouzoun-Ha^n ,  Sul- 
tan-Muhammed  laissa  a  son  fils  Mous- 
tapha ,  gouverneur  de  Karamanie ,  le 
som  de  terminer  la  guerre  dans  la 
Cilicie  P6tr6e  et  sur  les  cdtesde  TAsie 
Mineure.  Seconde  par  Guedik- Ahmed- 
Pacha  ,  le  jeune  prmce  s'empara  d*Er- 
menak  et  de  Minan.  Pir-Anmed ,  fils 
d'lbrahim-Bei ,  trouva  la  mort  en  se 
precipitant  volontairement  du  haut 
des  remparts  de  cette  derniere  ville. 
Selefk^  rut  prise  ensuite  par  une  tra- 
hison  des  artilleursqui  la  defendaient; 
gagn^s  par  Tor  d*Ahmed,  ils  mirent  le 
feu  au  magasin  h  poudre ,  dont  Tex- 
plosion  ouvrit  une  breche  par  laquelle 
p6n^tr^rent  les  Ottomans.  Mousta- 
pha assii^gea  immMiatement  la  for- 
teresse  de  D^weli-Kara-Hyssar;  le 
gouverneur  de  cette  place  ne  voulut 
en  rendre  les  clefs  qu*au  prince  lui- 
m^me;  mais  le  fils  du  Sultan ,  atteint 
d*une  grave  maladie,  ne  put  les  rece- 
voir  en  mains  propres ,  et  mourut  peu 
de  temps  aprds ,  a  Boz-Bazardjik.  Le 
gouvernement  de  Karamanie  fut  donn^ 
alors  h  son  frere  Djem ,  connu  parmi 
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Mus  SOUS  le  no.n  de  Zizim,  Ge  prince, 

Ij^e  seuienient  de  dix-huit  ans ,  reunis- 

sail  en  liii  tout  ce  qui  plaisait  le  plus 

aapeuple  belliqueuxqu'il  ^tait  appele  k 

ooaunander.  Doue  d'uoe  adresse  et 

d'ttne  force  surprenantes ,  il  excellait 

dam  les  exercices  gymuastiques ;  il 

merita  mSme  le  titre  de  premier /)eA^- 

WM  ( hitteuf )  de  son  epoque.  On  con- 

senait  a  SLonia  la  massue  d*Ala-eddin 

le  Grand ;  elle  etait  si  lourde  que  peu 

de  goenriers  pouvaient  s'en  servir ,  et 

Dependant  Djem ,  apres  en  avoir  fait 

aoginenter  le  poids ,  la  nianiait  encore 

aussi  facilement  que  Tarme  la  plus 

)e^e.  Aux  avantages  physiques ,  ce 

pnnee  unissait  un  esprit  cultiv^  :  il 

etait  ami  des   lettres  et  poete  lui< 

ro^me;  son  premier  essai  lut  la  tra-> 

daction  du  poeme  persan  Khorchid 

et  Djemchia;    il   composa   ensuite 

des  pieces  de  vers  appelees  Ghazel 

(Odes).  Sous  son  gouvernement,  les 

habitants  de  la  Karainanie,  paraissant 

avoir  oublie  leulr  turbulence   liabi- 

tupJle,  subirent  sans  muruiurer   le 

joug  du  vain(]ueur. 

De  retour  a  Constantinople,  Sultan- 
muhammed  ordonna  la  mort  du  ^and 
vezir  Malimoud-Pacha.  Ce  ministre , 
fondateur  d'institutions  utiles,  pro- 
tfcteur  eclair^  des  sciences ,  et  auquel 
rempire  devait  la  conqu^te  de  la  Bos* 
nie,  de  la  Servie  et  de  Plegrepont, 
Tit  tous  ses  services  effaces  par  quel- 

Sues  (laroies  empreintes  d^une  nran- 
bise  indiserete  que  son  despotique 
maltre  ne  pardonuait  jamais.  Mah« 
moud  avait  de  plus  montre  une  joie 
imprudente  a  la  mort  du  prince  ISIous- 
tdpha,  auquel  il  portait  une  haine  pro- 
foode,  11  n*en  fallal t  pas  davantage 
pour  motiver  la  disgrace  et  la  condam- 
nation  du  vezir.  Mahmoud ,  arriv^  a 
la  Porte  y  comme  il  le  dit  lui-ra^me 
dans  son  testa  ntent,  avec  un  chevalj 
iw  sabre  et  cinq  cents  aspreSy  6tait 
parvenu  par  son  merite  au  poste  le 
plus  Eminent  de  Fittat ;  son  supplice 
soaleva  riodignation  publique :  le  peu- 
ple  le  r^v^ra  coinme  un  martyr. 

Pendant  la  campagne  de  Sultan* 
Mubammed  centre  Ouzoun-Ua^ , 
one  triple  alliance  s'etait  formee  entre 


le  pape,  Yenise  et  I^aples ,  pour  secoa* 
rir  le  prince  persan.  Une  armee  na« 
Tale ,  sous  les  ordres  de  Pietro  Mooe- 
nigo ,  compost  des  flottes  oombinees 
de  ces  trois  puissances,  saccageaitD^^ 
los  et  M^ain ,  inoendiait  Smyrna  et 
les  faubourgs  de  Satalie,  villa  si  bien 
fortifiae  qu^)n  n*avait  pu  la  r^uire. 
I/annee  suivante ,  Mocenigo  se  rendil 
sur  la  cdte  de  la  Karamanie  pour  sou- 
tenir  Kaciro-Bei ,  qui  assieseait  k  ia 
fois  les  forts  de  Selefk^,  aa  Sighin 
{Sicae  ou Sine)  et  de  Kourko  (Tancien 
Corycus)  :-ces  trois  places  se  rendirent 
presque  sans  r^istance,  et  furent  re- 
mises par  les  Venitiens  k  Ka^im ,  qui 
temoigna  sa  reconnaissance  au  capi- 
taine  general  Mocenigo ,  en  lui  offrant 
un  superbe  dieval  et  un  leopard  appri- 
voise.  Mais  lorsque  Ouzoun-Ha^n  eut 
perdu  la  batailled^Otlouk-Beli.il  ren- 
voya  a  leurs  cours  respectives  les  am- 
bassadeurs  de  Rome ,  de  ^'aples  et  de 
Yenise,  en  les  priant  de  demander, 
pour  la  campagne  prochaine ,  de  nou* 
veaux  renforts. 

Sultan  -  Mubammed  ,  apr^  avoir 
conquis  la  Karamanie  et  soumis  plu- 
sieurs  places  de  TArmenie,  envoya 
dans  la  Carniole  un  corps  d'armee  da 
vingt  mille  hommes ,  qui  envabit  cetta 
province.  Un  second  corps ,  dgal  en 
nombre  au  premier,  et  pourvu  de  ma- 
teriaux  et  ({'instruments  de  construc- 
tion, marcha  secretement  vers  la  Save, 
ou ,  malgre  les  efforts  des  troupes  da 
Mathias  Corvin ,  les  musulmans  eleve- 
rent  la  forteresse  de  Sabacz  ( en  turc 
Bugurdlen). 

De  Tann^  875  (1470)  a  879  (1474) , 
diverses  incursions  des  Ottomans  de- 
soterent  la  Croatie,  la  Carniole,  la 
Styrie ,  la  Carinthie ,  TEsclavonie  et  la 
Hongrie.  Au  rooisdemai  y  74  (879),  Su- 
leiman-Pacha ,  beiler-bei  de  Roumilie, 
p^netra  en  Albanie  et  mit  le  siege  de- 
vant  Scutari.  A  la  sommation  du  pa- 
dia,  Loredano,  gouverneur  de  la  ville, 
repondit  noblement :  «  Je  suis  Y^ui- 
« tien ,  et  d'une  famille  ou  Ton  ne  salt 
«  pas  ce  que  c*est  que  de  se  rendre;  ja 
«  conserverai  Scutari  ou  j\v  perirai.  » 
L  beroique  eoergie  du  bravechef  se  com- 
muniqua  a  la  garnison :  les  musulmans 
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furent  oblige  de  lever  le  siege.  Pour 
■«e  venger  de  cct  6cliec ,  Sulelman-Pa- 
-cha  fit  ravager  la  Cnrtiiole  et  ia  Dat- 
matie  par  quinze  miile  hommes  sons 
les  orores  de  Mikhal-Oghlou.  Le  bei- 
ler-bei  se  rendit  ensuite  en  Moldavte 
pour  forcer  ^tienne ,  souverain  de  ce 
pays ,  a  payer  le  tribtit  offert  en  1457 
par  son  fn^d^sseur  Pierre  Aaron. 
Le  prince  moldave ,  trop  faible  pour 
accepter  le  combat  en  rase  cainpagne, 
seposta  dans  une  position  avantageuse 
presdulacKrakowitz,oi!k  ileiit  le  talent 
<l*attirer  Tennemi  et  de  remporter  une 
victoire  eclatante.  Toutes  les  forte- 
resses  situees  sur  le  Danube  se  hdte- 
rent  d'offrir  leur  soumission  au  vain- 
queur. 

Pendant  que  ccs  ^venements  se 
passaient  en  Albanie  et  en  Moldavie^ 
Sultan-Mdhammed  armait  a  Constan- 
tinople une  flotte  de  trois  cents  voiles. 
Comnie  le  but  de  cet  armement  6tait 
tcnu  entierement  secret,  les  Vcni- 
tiens,  craignant  qu*ii  ne  fdt  dirig^ 
contre  eux ,  envoyerent  au  Sultan  un 
dmbassadeur :  on  conciut  un  armistice 
pour  toute  la  campagne  qui  allait  s'ou- 
vrir.  Sultan-Muhainmed  ordonna  alors 
a  Guedik- Ahmed-Pacha  de  faire  voile 
pour  les  possessions  des  G^nois  dans 
la  merd'Azoff  et  la  Crim6e.  Kaffa  (au- 
trefois et  aujourd*hui  Thiodosie)^  la 
place  la  plus  importante  de  cetteder- 
niere  con  tree,  Azoff  {Tana)^  Men- 
lioub ,  ft  plusieurs  autres  villes  sur  la 
mer  Noire,  furent  prises  d*assaut  ou 
se  rendirent  sans  resistance.  Men- 

Sheli,  prince  tatare  de  la  dynastie 
es  Gh^rai,  pris  devant  Kaffa ,  et  gra- 
de au  moment  ou ,  apr^  avoir  fait  la 
pri^re  des  condamn^s,  il  allait  rece- 
voir  le  coup  fatal ,  fut  nonime  khan 
de  Crimee,« passant  ainsi,  par  un 
caprice  du  Sultan ,  de  l*6chafaud  au 
trone. 

D^s  que  la  Crim^e  fut  soumise, 
Snltan-Muhammed  envahit  la  Bessara- 
bie  et  s'empara  d' Ak-Kerman.  ittienne, 
prince  de  Moldavie ,  et  Cazimir,  roi  de 
Pologne,  adress^rent  des  ambassadeurs 
;JU  monarque  ottoman ,  qui  les  re^ut 
avec  le  plus  grand  m^pris,  et  retint 
pendant  un  an  les  envoys  polonais. 


line  nouvelle  ambassade  rencontra 
le  Sultan  pres  de  Varna ,  et  lui  de* 
manda  la  paix :  Muhammed  imposa 
des  conditions  si  dures  que  le  prince 
de  Moldavie  refusa  d*y  acquiescer.  Les 
Ottomans  pass^rent  le  Danube,  et 
rcmportcrent  sur  Etienne  une  victoire 
«ompl^te,  dans  une  vall^  que  ses 
epaisses  for^^ts  out  fait  nomnier  en 
turc  Aghadj-Denizi  (mer  d*arbres). 

Tandis  que  le  Sultan  triomphait  en 
Moldavie,  ses  lieutenants  Ali-Bei  et 
Iskender-Mikhal-Oghlou  etafent  bat- 
tus  en  Uongrie  par  les  deux  Mres 
Pierre  et  Francois  Docy.  Deux  cent 
cinquante  prisonniers  et  cinq  dra- 
peaux  furent  envoyes  au  roi  Mathias , 

3ui  assiegcait  en  ce  moment  Semen- 
ria.  La  princesse  Beatrix  de  Naples , 
fiancee  de  Corvin ,  se  rendait  en  Hon- 

§rie  :  elle  ne  vit  sur  son  passage  que 
cs  scenes  de  devastation  et  de  deuil. 
Les  annees  872  et  878  (1475  et  1476) 
furent  signalees  par  de  nouvelles  in- 
cursions des  Ottomans  enAllemagne, 
et  par  la  victoirevremport^e  sur  les 
Styriens,  dans  la  valiee  d*Uz ,  pres  de 
la  ville  de  Rann. 

La  tr^ve  d'un  an ,  accordee  h  Ve- 
nise ,  6tait  expiree  :  cette  republiquc 
s'efforcait  de  la  convertir  en  une  paix 
durable ;  mais  la  mauvaise  foi  du  Sul- 
tan s'y  opposait :  quelques  conditions 
nouvelles  venaient  sans  cesse  entraver 
la  conclusion  du  trait6.  Des  que  les 
y^nitiens  furent  convaincus  de  r inuti- 
lity de  leurs  tentatives  aupres  du  Sul- 
tan ,  lis  commenc^rent  les  bostilites. 
Antoine  Lor6dano ,  g^n^ralissinie  des 
troupes  de  la  r^publique,  ravagea  les 
c6tes  de  TAsieMmeure.  Lepante(^fn^ 
Bakhti ) ,  assi^gee  par  Khadim-SuleT- 
man,  le  repousse  vi^oureusemeut  et 
Poblige  a  lever  le  s\€g^,  Croia  {Jh- 
Hyssar)  est  bloqu6e  pendant  un  an ;  et 
le  Sultan ,  ne  pouvant  la  soumettre , 
entaina  des  n^.gociations :  une  tr^ve 
de  deux  mois  en  fut  le  resultat.  Fer- 
dinand ,  roi  de  Na()les ,  et  son  gendre 
Mathias  Corvin ,  roi  de  Hongrie,  firent 
leur  paix  particullere  avec  la  Porte. 
Venise  elle-m6rae  se  trouvait  reduite 
a  accepter  les  dures  conditions  que  lui 
imposait  le  Sultan.  Elle  envoya  done 
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if 


ttiomas  Malipieri  h  la  rencontre  do 

Grand  Seigneur,  qui  6taitdeja  en  mar- 

che  pour  rAlbanie.  L*envoy6  T^nitieii 

r»Ueignit  a  Sofia;  mais  Afuhammed 

ajouta  ck  ses  pretentions  la  cession  de 

h  TiUe  de  Scutari.  Cette  demande  im« 

pr^e,qae  Tainbassadeur  n'etait  pa$ 

autoris6  a  accorder,  Tobligea  de  re- 

tourner  ^  Venise  pour  y  prendre  de 

Douvelles  instructions.  Dans  cet  inter- 

vallef  Croia,  cern^  depuis  plus  d*un 

an,  ^tait  r^uite,  par  la  famine,  h  la 

demise  extr^mit^  :  les  habitants  ca- 

pitulerent,  sous  la  condition  de  la  vie 

saure.  Mais  le  Sultan ,  pen  scrupuleux 

sur  les  moyens  dc  parvenir  h  ses  fins , 

aprps  s'^re  reserve  quelques  prison- 

mers  dont  fl  esp^rait  tirer  une  forte 

fao^on ,  Gt  trancher  la  t^e  h  tous  les 

aotres. 

Aussit^t  que  CroTa  eut  succombe, 
Scutari  fut  mvestie  pour  la  scconde 
fois  par  Tarmte  ottomane.  Onze  ca- 
nons monstrueux  furent  dresses  en 
batterie  centre  la  ville ,  et  y  lanc^rent, 
dans  Tespace  d*un  mois,  deux  mi!le 
dna  cent  trente  -  quatre  boulets  du 
pcids  de  trois  a  onze  quintaux  :  ils 
firent  dans  les  murs  des  breches  ^nor- 
mes,  et  Sultan-Muhammed  se  decida 
a  tenter  un  assaut  general.  Plusieurs 
fois  les  assiegeants  parvinrent  h  plan- 
ter sur  les  remparts  le  drapeau  de 
Mahomet;  mais  les  assi^ges  r^tablirent 
toujours  celui  de  Saint -Marc,  et  6ni- 
rent  par  repousser  les  musulmans: 
ceux-ci  perdirent  douze  niille  hommes 
dans  cette  attaque  infructucuse.  Quel- 
ques jours  plus  tard  ,  un  second  assaut 
eut  lo  mmie  resullat,  et  Sultan-Mu- 
faammed ,  qui  avait  perdu  le  tiers  de 
Teiitede  ses  troupes,  s^ecria  doulou- 
reusement  en  donnant  le  signal  de  la 
retraite  :  «•  Pourquoi  faut-ii  que  j*aie 
« jamais  entendu  prononcer  le  nom  de 
■  S'utiri !  » 

Le  Sultan ,  abnndonnant  Tespoir  de 

E rend  re  de  vive  force  cette  place ,  y 
lissa  une  partie  de  son  arm^e  pour 
Woquer  la  ville ;  et ,  avcc  le  reste  de 
s«  troupes,  il  s'eir.para  des  forte- 
rcgses  environnantes ,  afin  d'enlever 
toote  ressource  aux  assieges.  Eniin, 
00  traite  conclu  entre  la  republique 


de  Venise  et  Bfuhammed  le  Hniit 
maltre  de  Scutari :  les  intr^pides  habi4 
tants  de  cette  ville  que  le  Sultan  n*avak 
pu  reduire,  en  sortirent  au  nombre 
de  quatre  cent  cinquante  hommes  et 
cent  cinquante  femmes ;  tear  vie  iut 
respect^e ,  gr^e  h  la  pr^autiAi  qu*ilg 
avaient  prise  de  s'assinrer  de  Texecu- 
tion  du  traits,  en  exigeant  phisieDn 
etages  de  la  part  dec  nrosulmans. 

Apres  la  signature  du  traits ,  un  ain« 
bassadeur  ottoman  fut  envoys  a  Ve« 
nise  et  recu  »vec  les  plus  grands  hoa* 
neurs.  Malgr^  la  difVl^rence  de  n^igfon « 
une  ^troite  alliance  se  forma  entre  le 
Sultan  et  la  republique:  oette  der- 
nl^re  en  profita  contre  ses  ennemis ;  el 
Mubammed,  trop  fin  politique  pour 
ne  pas  entretenir  de  tout  son  pouvoir 
les  dissensions  des  chr^tens,  soute^ 
Rait,  suivant  Texpresslon  m^prisante 
des  auteurs  mustflmans,  iei  ehiens 
centre  les  poresy  et  les  ports  eontre 
les  chiens. 

Les  Ottomans ,  en  paix  avec  Venise « 
tournerent  leurs  forces  contre  la  Ho»« 

?rre.  An  commencement  d'octobre 
479,  une  arm^e  de  quarante  mille 
hommes,  sous  les  ordres  de  douKe 
pachas,  envahi^  la Transylvante ;  mai9 
Ki  desuniOR  qui  se  mtt  bientdt  parmi 
les  chefs  trop  nombreux  de  cette  exp^ 
dition,  sauva  ce  malheureux  pays, 
fitienne  Bathori,  voTvode  de  Tran^ 
sylvanie ,  et  le  comte  de  Temeswar , 
ceneral  de  Mathias  Corvin ,  ri^unirent 
leurs  troupes  et  batttrent  les  masul^ 
mans  dans  la  plaine  de  Renger-Slezo?. 
Les  vainqueurs  souiiUrent  leur  victoire 
par  des  actes  de  ferocite  digncs  dee 
cannibales  :  des  tables  furent  dressto 
sur  les  cadavres  des  vaincus;  le  vin 
coula  h  flots  et  se  m^ia  au  sang  des 
morts  :  apres  cet  horrible  festin ,  les 
convives  danserent  sur  les  corns  de 
leurs  ennemis ;  le  comte  Kinis  ae  Te- 
meswar, enivrc  des  vapeurs  de  Forgie, 
prit  un  de  ces  cadavres  entre  les  dents, 
et  exccuta  ainsi  une  danse  gueni^re. 
Le  lendemain  il  fit  Clever ,  sur  le  champ 
de  bataille,  des  pyramides  avec  ses 
ennemis  morts ,  et  fendit  les  honneurs 
fun^bres  aux  restesd'£tienne  Bathori , 
qui  p^rit  glorieasement ,  dans  cetti 
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sanglante  journ6e,  avec  buit  mille 
Hongrois. 

Une  pareille  defaite  ne  decouragea 
point  les  Ottomans :  Tann^e  suivante 
lis  recommeno^rent  Letirs  incursions. 
La  Styrie ,  la  Carinthie ,  la  Carnioie , 
forent  Avagte  par  des  honlesd*£kin- 
diis,  tandis  aue  Suitan-Mutiammed 
cnassait  du  trone  Boudak,  prince  de  la 
&mille  des  Zoul-Kadriie ,  qui  regnait 
dans  une  partie  de  Tancienne  Cappa- 
doce ,  dont  a  iti  form^  le  sandjak  de 
M^r'ach;  et  faisait  reconnattre,  a  la 
place  du  souverain  dediu ,  son  frere 
Ala-uddewlet.  Yoici ,  en  peu  de  mots, 
les  causes  de  cette  expMition  de  Mu- 
hammed :  Kaitbai ,  Sultan  des  Jfom- 
huks  Teherkesses,  ^tait  en  guerre, 
en  872  (1467),  avec  Cbeh-Souwar, 
prince  de  ZouUKadriie ,  et  brau-frere 
du  roonarque  ottoman.  Pour  eniever  k 
Cbeh-Souwar  la  protection  de  son 
puissant  alli^ ,  Kaitoai  offrit  la  souve- 
rainet^  des  £tats  du  prince  de  ZouU 
RadriTe  h  Sultan-Mubammed ,  s'il  lui 
permettait  de  se  vender  de  son  en- 
nemi.  Le  Sultan ,  s^duit  par  cette  pro- 
messe,  laissa  les  deux  rivaux  vider 
entre  eux  leur  querelle ;  mais ,  lorsque 
Cbeh-Souvar,  vaincu ,  eut  6l6  mis  a 
mort  par  ordre  de  Kaitbai ,  celui  -  ci , 
loin  de  tenir  sa  parole,  en  cedant  a 
Bf  uhammed  le  territoire  de  Zoul  -  Ka- 
driie,  le  rendit  au  prince  Chdh-Bou- 
dak ,  qui  Tavait  deja  gouverne  en  870 
(1466).  Le  Sultan ,  trop  occupe  alors 
en  Europe,  dissimula  son  ressenti- 
ment;  et  ce  ne  fut  qu'en  885  (1480) 
qu*il  se  vengea  de  Kaitbai ,  en  detro- 
nant  son  protege. 

Cest  par  cette  expedition  que  se  ter- 
minerent  les^uerres  de  Sultan-M  uham- 
med en  Asie.  Depuis  ce  moment, 
TEuropeattira  son  attention :  Guedik- 
Ahmed ,  revenu  en  faveur,  et  nomme 
pacha  de  Valona,  s'empara  des  ties 
de  Zante  et  de  Sainte-Maure.  Leur  pos- 
session Gt  naftre  a  Sultan-Mubammed 
la  pens^  audacieuse  d'asservir  Tltalie. 
La  politique  de  Venise ,  alors  en  guerre 
avec  Ferdinand  le  Cathoiiquc',  vint 
fortiGer  ce  desir  du  conqu6rnnt,  en  lui 
persuadant  qu*il  avait  des  droits  sur 
les  vilies  de  la  Calabre  et  de  la  Pouille, 


dependant  autrefois  de  Tempire  d*0- 
rient,  dont  il  ^tait  devenu  maftre. 
L'ambiticux  Sultan ,  trouvant  ces  rai- 
sons  tres-plausibles,  flt  investir  Otrante, 
et  il  Temporta  d'assaut  le  11  aodt 
1480  (885). 

Avant  m^me  que  GuMik-Abmed- 
Pacha  edt  op^r^  sa  descente  sur  les 
cdtes  de  la  Pouille,  Messib-Pacba  con- 
duisait  devant  Rhodes  une  flotte  de 
plus  de  soixante  galores.  L'id^  pre- 
miere de  cette  entreprise  fut  suggeree 
au  Sultan  par  trois  renegats  qui  lui 
soumirent  les  plans  des  fortitications. 
L*amiral  ottoman  d^arqua  quelques 
corps  de  Sipabis ,  qui  furent  repous- 
ses:  il  essaya  alors  de  surprendre  le 
fort  de  rile  de  Tilo ,  appartenant  aux 
chevaliers;  il  ne  fut  pas  |)lus  heureux , 
et  se  retira  dans  la  bale  de  Fenika 
(Physcus)y  en  attendant  Tarriv^e  de 
toute  Tescadre  ottomane. 

Depuis  la  prise  de  Constantinople , 
diverses  alternatives  d'liostilites  et  de 
troves  avaient  eu  lieu  entre  le  Sultan 
et  les  chevaliers  de  Tordre  de  Salnt- 
Jeanr  de  Jerusalem.  Les  guerres  suc- 
cessives  que  Muhammed  eut  a  soutenir, 
prot6g6rent  longtemps  Rhodes  contre 
les  projets  ambitieux  de  ce  monarque; 
mais ,  d^  que  la  paix  eQt  et^  conclue 
avec  Yejiise,  le  grand  niahre  Pierre 
d*Aubusson  prit  toutes  les  mesures 
necessaires  contre  une  attaque  qu*il 
prevoyait  bien  ne  pouvoir  ^tre  eloi- 

f^nee.  En  cons^uence ,  il  appela  tous 
es  membres  dc  Tordre  a  la  defense 
de  Rhodes  :  les  chevaliers  s'empresse- 
rent  d'accourir  de  tous  les  nays  ou  ils 
^taient  disperses  :  la  paix  lut  conclue 
avec  le  bcT  de  Tunis  et  le  sultan  d*l^- 
gypte ;  des  approvisionnements  de  bl^ 
furent  faits;  toutes  les  dispositions 
pour  soutenir  un  si^ge  furent  regimes; 
et,  lorsque  Muhammed  envoya  son 
amiral  devant  Rhodes ,  rien  ne  man- 
quait  a  la  defense  de  cette  place  im- 
portante ,  que  Ton  pouvait  appeler  le 
boulevard  de  la  chretiente. 

Vers  la  Gn  d*avril  1480,  la  flotte 
ottomane ,  forte  de  cent  soixante  na- 
vires,  sortit  des  Dardanelles;  et,  le 
23  mai  suivant ,  elle  etait  arrivee  de- 
vant Rhodes.  Messib-Pacha  opera  Ic 
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ddarquemcnt  de  son  armde  au  pied 
da  mont  Saint-Etienne ,  situ^  a  uDe 
Keue  a  Pouest  de  la  ville.  Trois 
formes  canons  furent  diriges  contre 
le  fort  Saint-T^icolas.  Des  trois  ren^- 
^ts  qpi  avaient  donne  au  Sultan  le 
ptonde  Rhodes,  un  seul  vivait  en- 
core: (fetait  un  Allemnnd,  connu 
500S  k  Dom  de  Mattre- George  :  ex- 
cellent artilleur ,  il  dirigeait  les  batte- 
ries des  Osmanlis.  Peu  de  jours  apres 
le  oommencement  du  si6ge ,  ie  trans- 
foge  parut  au  pied  des  murs ,  se'  flt 
oondiiire  aopres  du  grand  mattre ,  et , 
fetgnant  un  profond  repentir  de  son 
apostasie,  demanda  a  rentrer  dans  les 
rangs  des  d^feftseurs  de  la  chr^tient^. 
On  lui  donna  le  commandement  d'une 
batterie  sur  les  remparts ,  mais  en  lui 
adjofgnant  six  soldats  pour  le  sur- 
Teiller. 

Apres  avoir  M  fepouss^  avec  perte 
dans  un  assaut  qu'ii  tenta  contre  la 
tour  Saint-Mioolas,  Messih-Pacha  con- 
centra  toutes  ses  forces  sur  un  seul 
point :  trois  mille  cinq  cents  boulets 
ouTnrent  de  larges  br^es  dans  le 
quartier  des  Juifs  et  le  bastion  des  Ita- 
bens.  Les  assieges  opposerent  a  cette* 
batterie  une  machine,  appel^e  par  d^ 
lision  tribut,  et  qui  renvoyait  aux  Ot- 
tomans les  enormes  boulets  de  pierre 
doot  ils  chargeaient  leurs  canons  et 
la  fragments  de  rochers  avec  lesquels 
'is  essayaient  de  combler  les  fosses , 
que  les'  Bhodiens ,  caches  sous'  des 
galeries  couvertes,  vidaient  tous  les 
jour&  George  le  transfuge ,  appele 
par  le  grand  mattre,  proposa  une 
DOQvelle  catapulte  qui  ruinerait  en- 
tierement  les  travaux  des  assi^geants ; 
mais  lorsqu*on  en  vint  a  T^preuve ,  il 
arriTa  que  cette  machine,  au  lieu  d'at- 
tdodre  les  batteries  ennemies,  portait 
siir  les  remparts  de  la  ville.  George , 
deia  soup^onne  de  trahison,  fut  mis 
a  la  question;  et  apr^  avoir  avou^ 
son  crime,  il  Texpia  par  le  supplice 
ignominieux  de  la  potence. 

Messth-Pacha ,  repouss^  dans  toutes 
tfs  attaques,  essaya  vainement  d'ob- 
teoir  par  la  voie  des  n^ociations  la 
mtdition  de  la  place  que  la  force  n'a- 
rait  pu  soumettre.  Ses  propositions 
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furent  reiette  :  irrit^  de  ce  refus, 
qui  lui  enfevait  Tespoir  de  garderpour 
lui-mtoe  tout  le  butin  (car,  en  cas 
d'assaut,  il  revenait  de  droit  aux  sol- 
dats },  Favare  pacha -se  resolut  cepen- 
dant  h  une  deruiere  attaque  generate. 
Pour  mieux  en  assurer  le  succes ,  il 
promit,  quoiqu'i  regret,  le  pillage  k 
ses  troupes.  Le  28  juijiet  1480,  au  le- 
ver du  soleil,  un  coup  de  mortier 
donna  le  signal  :  les  musulmans,  ani- 
mes  par  Tesp^rance  d'un  riche  butin, 
firent  des  prodiges  de  valeur;  deja  ils 
s'etaient  emparS  d'une  partie  des  rem- 
parts et  ils  allaient  p^^netrer  dans  la 
ville,  lorsque  Messih-Pacha  fit  publier 
que  le  pillage  etait  defendu,  et  que  les 
tresors  de  Rhodes  appartenaientauSul* 
tan.  A  peine  ces  paroles  eureut-elles 
^  prononc^es,  que  toute  Tardeur  des 
assij^eants  s'eteignit  :  les  chevaliers 
reprirent  les  positions  qu'ils  avaient 
perdues,  les  musulmans  s  enfuirent  en 
ahandonnant  leur  ^tendard,  et  Rho- 
des fut  sauv^e.  Les  Ottomans  attri- 
bu^rent  leur  defalte  a  I'avarice  du  pa- 
cha, et  les  Rhodiens  a  un  miracle  :  ces 
derniers  assuraient  qu*ane  croix  d'or, 
une  vierge  ceinte  d'une  aurMe  dblouis- 
sante,  et  un  guerrier  celeste  ^taient 
apparus  au-dessus  de  la  place  ou  flot- 
tait  le  triple  etendard  de  J^sus,  de  la 
sainte  Vierge  et  de  saint  Jean. 

Messih  Pacha ,  qui  avait  perdu  pen- 
dant le  siege  plus  de  neuf  mille  hom- 
mes  et  avait  eu  environ  quinze  mille 
blesses ,  ordonna  Tembarquement  des 
troupes  ottomanes;  et,  apres  avoir 
tente  inutilement  de  reduire  le  fort  de 
Petronion  a  Halicarnasse,  il  ramena 
son  arm^  i  Constantinople ,  oh  il  fut 
ray6  de  la  liste  des  pachas  h  trois 

3ueues,  heureux  encore  de  ne  pas  payer 
e  sa  t^te  le  mauvais  succes  oe  rexp6- 
dition  que  le  Sultan  hii  avait  confine. 
Ce  prince  voulant  effacer  la  honte  de 
cette  defaite ,  projeta  une  nouvelle 
entreprise  qu*il  devait  commander  en 
personne,  afin  de  faire  voir,  disait-il, 
que  ses  troupes  •  ^taient  invincibles 
lorsqu'il  les  conduisait  lui-m^me  au 
combat.  Les  queues  de  cheval  du  Sul- 
tan furent  arbor^es  sur  le  rivage  asia- 
tique,  et  Tarmee  marcha  de  Scutari 
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ters  GueTbize  (  Ubtfssa  ) ,  sans  con- 
nattrc  le  but  de  cette  campagne ,  qui 
resta  toujours  ignore,  Sultan-Muham- 
fned  tont  mort.presque  subitenient, 
le  3  mai  1481  ( 4  rebi'ul-ewwel  886 ), 
h  son  arriv^e  ^  Khounkiar-Tchalri  (la 
prairie  de  Tempereur ) ,  pr^s  de  M3I- 
T^p^,  en  face  de  la  grande  fie  des 
Princes.  II  ^tait  fig6  de  cinquante-deux 
mis  et  en  avail  rt^ud  tretite,  non  coin- 
pris  l^s  cinq  annees  pendant  lesquelles 
il  occupa  le  tr6ne  du  vivant  de  soii 
pere  Murad  II. 

La  conqu^te  de  Tempire  d'Orient, 
de  celui  de  Trebisonde,  de  plus  de 
deux  cents  villes  ou  bourgs  et  de  sept 
royaunies,  ont  donne  a  Sulian-Mu- 
.  liamnied  des  droits  i ncontes tables  au 
•  surnoin  de  Fatyh  ( le  conquerant ) , 
que  ses  contem|}orains  lui  ont  decerne 
et  que  la  posterity  a  confirme.  Comme 
tOus.  les  homines  exlraordinaires,  le 
monarque  ottoman  a  trouve  des  pa- 
n^gyristes  outres  et  d'injustes  detrac- 
tcurs.  L'histoire  contemporaine  est 
einppeinte  de  ces  deux  passions  oppo- 
sees ,  et  les  recits  que  nous  venons  de 
donner  n'ensont  pcut-^trepas  exempts, 
surtout  iorsqu'ils  proviennent  des  Chre- 
tiens que  tant  de  j;uerres  plus  ou  moins 
desastreuses  avaient  si  fortementexas- 
peres  centre  le  conquerant  et  les  vain- 
queurs.  Leg^iie  de  Muhammed  II  brille 
(Tun  trop  grand  eclat  pour  qu'onpuisse 
le  m^connaitre.  Le  prince  qui  reduisit 
Tantique  Byzance  et  la  villede  Constan- 
tin  adevenir  la  capitaled'un  empire  deja 
si  vaste,  quoique  si  pres  de  son  ber- 
ceau ;  qui  en  recula  les  li mites  par  tant 
de  conqu^tes;  qui  fonda  des  ecoles, 
des  l)dpitaux,  des  mosquees,  protegea 
les  sciences  et  les  arts,  cultiva  uii- 
m^me  la  poesie  et  les  lettres,  et  re- 
forma  radministration  civile  et  mili- 
taire  de  ses  Ctats,  ne  peut  manquer 
d'avoir  une  place  brillante  dans  rliis- 
toire  :  mais  &e&  titres  h  notre  admira- 
tion ne  doivent  fias  faire  oublier  sa 
froide  cruaute,  ses  vices,  son  peu  de 
scrupule  a  violer  sa  parole,  et  surtout 
le  fratricide  par  lequel  il  commeu^a 
son  regne. 

Avant  de  terminer  ce  chapitre,  noui 
donnerons  un  aper^jj  succinct  des  ins- 


titutions politiques  et  des  monuments 
qui  sont  dus  a  Sultan -Muhammed* 
Apres  la  conqu^te  de  Constantinople , 
il  convertit  huit  ^glises  en  mosquees  { 
plus  tard  il  en  bdtit  quatre  nouvelles  \ 
Aia-Sofia  est  la  plus  remarouable  de 
ces  douze  mosquees.  Apres  elle,  vient 
la  Muhammediie ,  ou  Fethyld  (la  mos- 
quee  de  Muhammed^  ou  auCcmque' 
rant}.  Elle  s'eleve  sur  une  terrasse  de 
quatre  coudees  de  hauteur ;  le  parvis 
est  carre ;  une  colonnade  regne  sur  trois 
cot^s  :  le  quatricme  forme  la  facade 
du  temple,  u^  colonnes  de  marbre  et 
de  granit  supportent  les  coupoles  cou- 
vertes  en  plomb.  Un  sopha  de  marbre 
poli,  interrompu  seulement  par  la  bale 
des  portes,  regne  le  long  des  raurs  du 
parvis;  une  foutaine,  entouree  de  cy- 
pres ,  s'eleve  au  centre  de  ce  parvis. 
Le  niur  extericur  est  revStu ,  au-des- 
sus  des  fen^tres  griilces,  de  tables  de 
marbres  de  diverses  couleurs,  sur  les- 
queiles  on  lit  la  premiere  soura  (dia- 
pitre  )  du  Goran,  api)e!ee  El-fatyha, 
c^est-a-dire  celle  qui  ouvre.  A  la  porte 
d*entr6e  sont  gravies  dans  un  cnamp 
d'azur,  ces  paroles  de  Mahomet  le 
prophete  :  «  lis  prendront  Constan- 
«  tinopie;  et  heureux  le  prince,  heu- 
«  reuse  Farmee  qui  en  feront  la  con* 
«  qu^te !  » 

Sultan-Muhammed  ceda  k  perpetuite 
au  Grec  Cliristodoulos ,  arcnitccte  de 
cette  mosquee ,  la  propriete  d'une  rue 
de  la  ville;  cession  qui  fut  reconnue 
valable  trois  siecles  plus  tard  par  Sul- 
tan-Abmed  III  en  faveur  des  descen- 
dants de  cet  habile  artiste. 

Autour  de  la  mosquee  du  Conqui* 
rant  se  groupent  divers  edifices  d'u- 
tilit6  pubiique  :  on  y  compte  buit  me- 
dreces,  avant  chacun  un  bdtiment  sup- 
pl^mentalre  ( tetimme  )  contenant  cle 
nombreuses  cellules  pour  les  etudiants; 
des  imaret  (cuisines  des  pauvres) ;  le 
daruch-ch^a  (hopital);  le  timar- 
khani  (  maison  des  fous  );  des  cora- 
vanseraiisj  ou  khaiUy  et  des  mekieb 
(ecoles  secondaires ).  Dans  I'interieur 
du  sanctuaire  se  trouve  la  premiere 
bibliotbeque  {kitab-khani)  que  les  inu* 
sulmans  aient  fondee  k  Constantino- 
ple. On  volt  encore  aux  environs  dc  la 
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mosqu^  des  bains  (hammam) ,  un  re- 
servoir public  {S€bil-khan^\  un  ft/rW, 
pres  duquel  est  le  tombeau  de  la  m^re 
de  Miihanimed  11 ,  la  sultane  Alim^- 
ILhanum;  une  ecole,  etc.,  etc. 

Les  irois  autres  mosqu^cs  fondees 
rar  Sultan  -  Muhammed  sont  :  cclle 
fEioob ,  le  porte  -  elendard  dn  pro- 
phcteC*J;  cefle  dn  grand  clieikh  Bo- 
Ibari,  a  Andrinople;  et  cellc  des  ja- 
mssaires(Orta-Djami).  Ce  prince,  outre 
TaDcien  s^rail  dont  nous  avons  d^ja 
parle,  bdtit  encore  le  nouveau  palais 
impcriaJ.  Ce  dernier  ^ifice  fut  cons- 
tniit,en  872  (1467),  sur  le  promon- 
toire  sitae  en  face  de  Scutiri ,  haigne 
d'lin  cot^  par  Jes  eaux  du  Bosphore , 
tt  de  I'autre  par  celles  de  la  Propon- 
tidc,  dans  Templacement  ni^me  de 
Tanrienne  Bvzance.  Ce  palais ,  dcvcnu 
Ic  «fjour  habitue!  des  monarques  ot- 
tomans, dont  plusieurs  Tont  embelli 
et  agrandi,  occupe  aujourd'liui  un 
Taste  terrain  entour^  d  une  muraille 
flanquce  de  tours  cr^nelees.  La  Porte 
Imperiale  (Bab-HumaToun)  est  decoree 
!  fiine  inscription  dont  voici  le  sens  . 
•  QueBieu  eternise  la  gloire  de  son 
■  possesseur!  Que  Dieu  consolide  sa 
« construction !  Que  Dieu  fortifie  ses 
« fondements !  »  Cette  entree  urinci- 
pale  debouche  sur  une  |)lace  dont  la 
mosquce  dV/la-5o/Ia  (Sainte  •  Sophie) 
forme  un  des  cotes ;  au  centre  est  une 
belle  fontaine,  ou  les  marbres ,  les  do- 
nires  et  les  sculptures  ne  sont  pas 
^rgnes. 

Des  qu'on  a  franchi  le  scuil  du  pa- 
lais ,  on  se  trouve  dans  une  premiere 
cour;  on  voit ,  h  droite ,  le  tr($sor  pu- 
blic,  rhopital ,  Torangerie ,  la  boulan- 
9crie;  et,  h  gaudve,  la  demeure  du 
pwoepfeur  des  contributions  arri^- 
1^,  le  pavilion  du  surintendant  ^6- 
neral  des  Edifices ,  celui  du  secretaire 
^KyUar-Agaci  ( chef  des  eunuques 
Doirs),  Tancienne  salle  du  divan ,  la 
iDonnaie^  Tarsenal,  Fhabitation  du 
premier  ecuyer ,  et  les  grandes  ecuries. 
Od  traverse  ensuite  une  galerie  d'en- 
nron  quinze  pieds  de  long ,  fermee  ^ 
cbaquc  extr6mit6 ,  et  nomraee  Inter- 

■ 

,       0  Voyfz  ci-dessns,  page  77. 


valle  entre  les  deifx  partes  (Iki-ca- 
pou-araci);  aux  murs  sont  appendues 
des  armures  antiques :  ce  passage  6tait 
fatal  aux  grands  qui  encouraient  la 
disgrace  de  leur  maftre ;  appeles  au  s6^ 
rail  sous  divers  pr^tcxtes ,  c'est  dans 
cet  endroit  qu*ils  6taient  mis  a  mort. 
Les  huissiers  du  palais  (capoudjis) 
logent  au-dess«s  de  cette  galerie ,  qui 
conduit  a  la  seconde  cour.  L'aile 
droite  en  est  occup^e  par  les  cuisines 
et  les  oflices;  la  gauche,  par  la  nou- 
velle  salle  du  divan ,  le  d^pdt  des  pa- 
vilions et  des  tentes  {Mehter-KharU)^ 
le  magasin  des  v^tements  d'honnetir 
(Tackra-KhazinM),  les  anclennes  ar- 
diives  {Defter- KJian^)^  et  le  logement 
du  chef  des  eunuques  noirs. 

On  entre  ensuite,  par  la  Porte  de 
Felicite  ( Bab-us-Seadet ),  dans  rint<5. 
rieur  mffme  du  palais  :  c'est  la  qu'ha- 
bitent  le  Sultan ,  ses  odalis ,  ses  en- 
fants ,  les  femmes  attach^es  au  service 
du  harem ,  deux  compagnies  d'eunu- 
ques  blancs  et  noirs ,  et  enfin  tout  ce 
quotient  au  service  intime  de  sa  Hau- 
tesse.  On  voit  encore,  disperses  dans 
cette  vaste  enceinte,  un  grand  nonibre 
de  hiosques,  les  uns  au  bofd  de  la 
mercies  autres  au  milieu  des  jardins; 
le  Sultan  y  passait  souvent  une  partre 
de  la  journee.  Tons  ces  edifices  ,  re- 
converts en  plomb  (*),  s*el^venten  am- 
pliithetltre  parnii  des  touffes  d'arbres 
de  diverses  especes.  Cet  ensemble  de 
constructions  de  tout  genre  et  de  mas- 
ses de  verdure  varices  presente  aux 
yeux  un  tableau  ravissant,  de  quelque 
cote  qu'on  Taperroivc. 

Sultan -Muhammed  fit  construire 
aussi  de  vastcs  bazars,  et  repara  les 
murs  de  Constantinople  :  il  fortifia  et 
embellit  a  diverses  <^poques  sa  nou- 
velle  capitale.  Apr^s  les  deux  canipa- 

§nt'sde  Walachie  et  de  Lesbos,  il  eleva 
es  arsenaux  dans  la  ville  et  des  forts 
sur  la  c6te;  il  agrandit  I'ancien  port 
des  galeres  (  Kadirgha-limani ).  Les 
deux  chateaux  des  Dardanelles  sont 

(*)  La  couverturc  en  plomb  est  spcciale- 
ment  reservce  aux  edifices  impcriaux  ,  el  a 
ceux  qui  sont  consacrcs  a  la  ix^ligion  ou  tu 
■  service  public. 
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aussi  son  ouvrage  :  celoi  qui  est  situ6 
sur  la  c6te  d'Euro|)e  s'appelle  Seddul* 
BcJir  (digue  de  la  nier);  Tautre, 
Kafal'Sultani  (le  ciidteau  du  Sul- 
tan), ^lev^  sur  la  rive  asiatique ,  est 
plus  connu  sous  la  denomination  sin- 

guliere  de  Tchanak-kaTc^i  (chdteau 
es  ecuelles ).  Chacune  de  ces  forte- 
resses  fut  garnie  de  trente  canons  de 
gros  calibre ,  dont  les  feux  se  croisent 
et  ferment  le  passage  du  detroit  aux 
uavires  qui  tenteraient  de  le  forcer. 
Le  canal  des  Dardanelles  n*a  pas  plus 
de  900  toises  de  large  entre  les  deux 
forteresses. 

Sultan-Muhammed  ne  s*occupa  pas 
uniquement  de  la  construction  et  de 
rembellissement  des  edifices  publics, 
il  songea  aussi  a  I  organisation  admi- 
nistrative de  son  empire.  II  T^tahJit 
sur  une  loi  fondamentale  {Kanoun' 
nam^),  dans  laquelle  son  dernier  grand 
v6zir  Karamanii  -  Muhanimcd  -  Pacha 
prit  pour  base  le  nombre  mysterieux 
qiiatre,  en  grande  veneration  parmi  Ics 
musulmans.  En  effet ,  quatre  an^^es , 
suivant  le  Goran,  soutiennent  le  trdne 
de  Dieu;  quatre  vents  soufHent  des 
quatre  points  principaux  de  riiorizon; 
et  Mahomet  eut  quatre  disciples  qui 
furent  les  premiers  khalifes  de  Tisla- 
misme,  etc.,etc.;il  existe encore d*au- 
tres  combinaisons  mystiques  de  ce 
nombre  quatre /^  qu'ii  serai t  hors  de 
propos  de  developper  ici.  Nous  r^er- 
vons  ces  details  pour  les  chapitres  spe- 
ciaux  qui  traiteront  a  fond  de  la  cons- 
titution et  de  radministration  otto- 
manes. 

Le  soin  que  Sultan>Muhammed  mit 
a  consolider,  par  des  institutions  fixes 
et  durables ,  Pempire  agrandi  par  ses 
conqu^tes ;  sa  sollicitude  pour  organi- 
ser des  ^coles;  la  protection  dcIairelB 
qu*il  accordait  aux  savants  et  aux 
hommes  de  lettres,  dcposent  en  faveur 
de  ce  puissant  monarque ,  auquel  on 
ne  peut  refuser  la  plupart  des  quality 
qui  font  les  grands  hommes.  Une  edu- 
cation distinguee  lui  avait  donn6  le 
godt  de  la  litterature,  et  il  est  compt6 
au  nombre  des  |)oetes  ottomans  :  il 
ecrivit  des  poesies  qu*il  signa  du  nom 
d^Awni  (le  secouraole);  if  justifiait le 


pseodonyme  noetique ,  adopts  par  lui , 
a  Kexeufple  ae  tous  le^  versiucateurs 
orientaux  (*) ,  par  les  nombreuses  pen- 
sions qu*il  aocorda  aux  poetes  natio- 
naux  et  Strangers.  Sous  son  r^ne,  la 
charge  de  precepteur  du  Sultan  (khodja 
ou  muallimi-sultani )  devint  un  poste 
fixe.  Douze  savants  distingues  se  sue- 
c^erent  dans  cet  emnloi,  depuis  la  jeu- 
nesse  de  Muhammed  Jusqu*a  sa  mort. 
A  Texemple  du  souverain,  des  vezirs 
et  des  pacl)as  s^adonnirent  avec  ardeur 
h  Tetude ,  et  unireat  le  merite  du  sa- 
vant a  oelui  du  guerrier  et  de  rhomme 
d'£tat.  Les  Icgistes  de  talent  furent 
aussi  en  grand  nombre  h  la  cour  de 
Sultan-Munanimed ;  parmi  soixante  au 
moins  qui  y  brillerent,  on  distingue 
au  premier  rang  AIolla-Kourani ,  pre- 
cepteur du  Sultan  :  ce  surnom  (Kou- 
rani )  lui  vient  sans  doute  de  ce  quMI 
osa  frapper  un  jour  le  jeune  pnnce 
qui  se  reiusait  avec  obstmation  a  lire 
le  Goran.  Lorsque  son  eleve  fut  mont^ 
sur  le  trone ,  Kourani ,  au  lieu  de  se 
prosternerdevant  lui,  lesaluait  conime 
son  cgal ,   en  lui  donnaut  la   main. 
Molla-Khosrew,  son  rival  en  science, 
reunit  a  la  dignity  de  mufti  la  niagis- 
trature  de  Gonstantinople ,  de  Galata, 
de  'Scutari,    et  foffice  de  muderris 
d'ATa-Sofin.  Le  peuple  avait  la  plus 
grande  v6n^ration  pour  lui  et  se  ran- 
geait  toujours  sur  son  passage;  le  Sul- 
tan ne  Tappelait  que  TAbou-Hanif^  (*') 
du  siecle ;  il  est  auteur  d*un  cet^bre 
ouvrage  de  jurisprudence  intitule  les 
Perles  des  lois  ( Durrer-ul-ahkam ). 

Plusieurs  cheTkhs  c<^lebres  aoconi- 
pagnerent  Sultan-Muhammed  dans  ses 

(*)  Les  poeies  aitibes ,  persans  el  litres 
soul  dans  Tiisage  d'adopler  un  siirnoni  plus 
ou  nioins  significatif ,  qu'ils  rameuenl  a  or- 
dinaire dans  les  deux  demiers  bcmisiicbes 
de  leurs  gitazei,  kaciJ^,  et  tulres  pieces  de 
vers,  Hafyz,  Satuii,  Nizami,  Djami,  Fcr- 
douc'i,  sont  des  uonis  poeliques  des  plus  c6- 
lebrcs  pocios  persans.  Le  dernier  roi  de 
Perse,  Felh-AJi-CliAh,  mort  en  i835,t 
lais56  un  Diwan,  sous  le  nom  de  Khakanu 

(*'}  Abon-Uanifc  est  un  des  qualrc  grands 
imams  ortluxloxes ;  cVst  k  lui  que  scssecta- 
tcurs  doivent  Ic  nom  de  Uan^, 


TURQUIE. 


93 


exptfitions  gnerf teres.  Les  plus  con* 
DBS  sont  Ak-Chems-vddin  qufdecou* 
nit  le  tombeau  d'Eioub,  et  qui  etait 
anleur, masicien  et  m^ecin ;  et  About- 
Wefa,poete  etrousicien  a  la  fois :  d'une 
fiert^  de  caract^  peu  commune ,  ce 
dernier  avait  defendu  au  Sultan  de 
Tou'r  le  troubler  dans  sa  retraite.  Le 
prinoe  ne  s'offensa  point  de  cette  li- 
berty, et  flt  construire  une  mosqu^ 
en  son  bonneur. 

-  Soitan-Muhammed,  comme  tous  les 
mpereors  ottomans,  estimait  parti- 
eolieremeflt  les  oulemas ,  et  les  com- 
bbit  de  faveurs.  Un  jour  Molla-Hu^in- 
Tebrizi,  entrant  chez  te  Sultan,  lui 

£rit  ia  main  pour  la  baiser ;  mats  Mu- 
ammrd  la  retouma  et  lui  en  |)re- 
seota  rinterieur ,  en  souriant  gracieu- 
sement ;  le  docteur  s^incliiia  et  garda 
le  silence  :  «  A  qao\  penses-tu?  lui  dit 
« le  monarque.  —  A  Vhonneur  que  me 
•  fait  ta  Hautesse  de  me  creer  muder- 
«ris  d*Aia-Sofia.  »  Le  mot  grec  ala 
( sainte)  signiGe  en  lure jMume  de  ta 
main ;  et  le  mot  de  so/a  ( sagesse ) 
foisait  allusion  au  nom  de  soft ,  donn^ 
{eo^raiement  a  tous  les  hommes  livres 
a  fetude  et  a  la  contemplation.  Le 
Saltan  fut  si  charm^  de  cette  r^partie 
d'Hu^ein-Tebrtziy^uMI  lui  accordasur- 
Miamp  la  dignite  qu'il  demandait  si 
adroitenient. 

Suivant  le  portrait  que  les  historiens 
nattonaux  font  de  Sultan-Mu hammed , 
ee  prince  avait  le  nez  fortement  aqui- 
lin  et  tenement  recourb6  sur  la  levre 
nipmeure,  qtril  cachait  presque  la 
bouche  :  tls  le  com  parent  au  bee  du 
ppmqvet  reposant  sur  des  cerises  ; 
sa  Tij^ure  etait  pleine,  sa  barbe  ^paisse 
et  de  couleur  dor^e ;  il  avait  les  bras 
forts  et  diarnus ,  les  cuisses  muscu- 
lenses,  et  il  etait  bien  fendu  pour 
Dionter  ^  cheval.  II  maniait  les  armes 
ifec  une  grande  dexterity.  Le  tir  de 
Pare  ^it  son  exercice  de  pr^di  lection ; 
3  le  recommandait  a  ses  troupes ,  sur- 
toot  auT  janissaires.  II  racontait  sou- 
Tent,  d'apr^  la  tradition  arabe ,  que 
Tasge  Gabriel  ^tait  apparu'a  Adam  , 
et  loi  avait  dit ,  en  lui  presentant  un 
ve  et  des  filches  :  «  Servez-vous  de 
I    >  oette  arme ;  ^est  la  force  de  Dieu.  > 


CnAPlTBfi   X. 

SCLTAN-BAIEZID-KIIAN  l\ ,  FILS  DB  SULTAIT- 
MUHAMMEO-BL-FATTH. 

Nous  avons  tu,  dans  le  chapitre 
pr^c^ent,  que  Sultan-Muhammed-el- 
Fatvh,  apr^s  la  mort  de  son  fits  Moos- 
tapha  devant  Boz  -  Bazardjik  ,  avait 
confix  le  gouvernement  de  Karamanie 
au  prince Djem  (Zizim),  Baiezid,  ills 
alne  du  Sultan  et  gouverneur  d'A- 
roassia,  etait  Th^-ritier  pr^omptif  du 
trdne.  Mais  le  srand  v^Jr  Muham- 
med-Karamani  uvorisait  Djem,  dont 
les  brillantes  aualit^s  avaient  gagn^ 
son  affection.  Ii  essaya  done  d*enlever 
la  couronne  au  suocesseur  direct  pour 
la  mettre  sur  la  t^te  de  son  fr^re  put- 
ne.  Afln  de  mieux  assurer  le  succes 
de  cette  dansereuse  entreprise ,  il  ca- 
cha  la  mortde  Sultan-Mufiammed,  et 
fit  conduire  h  Constantinople  le  corps 
du  souverain  dans  un  char  couyert, 
accompagn^  de  ses  gardes  ordinal  res, 
en  repandant  le  bruit  que  le  Sultan 
ailait  prendre  les  bains  dans  sa  capi- 
tale,  pour  r^blir  sa  sant^  alt^r^e  par 
les  fatigues  de  la  derniere  guerre.  En 
m^me  temps,  il  envoya  un  agent  se- 
cret au  pnnce  Djem,  et  prit  les  me- 
sures  necessaires  pour  lui  preparer  les 
votes  du  trdne.  Voulant  emp^cher  toute 
communication  entre  Tarm^e  et  Cons- 
tantinople, il  fit  fermer  ce  port,  ainsi 
que  ceux  des  c6tes  d*Asie ,  et  ordonna 
aux  adjem-oghkms  ou  recrues  de  ja- 
nissaires de  quitter  la  capitaie.  Mal- 
gr^  toutes  ces  pr^utions ;  le  v6zir , 
craignant  que  son  plan  n'echouiSt,  crut 
se  menager  une  ressource  aupres  de 
BaTezid ,  en  d^p^chant  a  ce  prince , 
alors.  a  Amassia,  Keklik-Moustaphn, 
porteur  de  la  uouvelle  de  la  mort  du 
Sultan.  Mais  Tevenement  trompa  la 
prudence  deMuliammed-Karamani.  Le 
peuple ,  qui  aTait  deja  soup^onne  la 
verite  en  vovant  autour  de  la  voituro 
de  Sultan -Muhammed  le  cortege  des 
vezirs  et  des  kazi-askers ,  n'en  douta 
plus  des  que  les  adfjem-oghlans  furent 
arrives  au  camp.  A  Tinstant  une  r^ 
volte  delate  parmi  les  janissaires  :  its 
se  rendent  a  Constantinople,  pillent 
les  maisons  des  habitants  les  plus  ri- 
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ches ,  et  assassiaent  le  grand  v^zir. 
Isbak-Paclia,  nomine  par  le  codseil 

f^our  rempiacer  Muhammed,  retabtit 
*ordre  par  des  mesures  vigoureuses. 
Deux  jeunes  princes,  Korkoud,  tils 
de  Balezid,  et  Oghouz-Khan,  fits  de 
Bjem ,  vivaient  dans  i'enceinte  du  s^- 
rail  ou  les  avait  retenus  la  politique 
de  Suitan-Muhamined ,  a  qui  ces  ota* 
ges  repondaient  de  la  fidelite  de  ses 
propres  enfants  :  Korkoud  fut  pro- 
clam^  lieutenant  general  de  rempire, 
en  attendant  Tarrivee  de  sod  pere. 

Keklik-Moustapha  arriva  a  Amas* 
sia  en  huit  jours,  quoique  le  trajet  fdt 
de  plus  de  tsent  lieues ;  Le  lendemain , 
Baiezid  partit,  accen>pagn^  de  quatre 
mille  cavaliers ,  et  il  arriva  en  neuf 
jours  a  Scutari.  Quand  la  galere  im* 
p^riale  entra  dans  ie  canal  du  Bos- 
pliore,  elle  fut  entour^  d'une  foule 
d'einl>arcations  |)ortant  les  grands  de 
^empire  qui  venaient  saluer  le  nouveau 
Sultan.  A  ces  resi)ectueux  honimages 
96  ni^l^reat  pourtant  des  crls  tumul* 
tueux  :  les  janissaires ,  montes  sur  des 
barques,  demanderent  a  Baiezid  Teloi- 
gnement  de  Moustapha-Pacba ,  rival 
redout^  d'lshak-Bei ,  et  que  ce  der* 
nier  avait  su  reodre  odieux  a  cette 
turbuiente  inilioe.  Le  Sultan ,  efifraye 
de  cette  manifestation  seditieuse,  eut 
la  faibiesse  da  c^der,  et  accorda  aux  ja- 
nissaires non-seulement  T^loignement. 
de  son  vezir  Moustapba,  mais  encore 
une  augmentation  de  solde :  cette  con- 
cession devint  des  lors  un  usage  au- 
quel  les  Sultans  ne  purent  se  sous- 
traire  pendant  trois  siecles ,  et  qui  ne 
Cut  aboli  que  sous  Abdul-Hamid. 

Le  lendemain  de  rarriv6e  de  Sultan* 
Baiezid  dans  sa  capitate,  le  cheikh 
Aboul-Wefa  presida  aux  fun^raillesde 
Mubammed.  Le  nouveau  monarque 
aida  ses  emirs  et  ses  vezirs  a  porter 
ie  cercueil  deson  jpcre,  qui  fut  inbume 
au  turbe  attenant  a  la  mosi^u^e  du  Con* 
qu^rant.  Apres  la  ceremonie,  terminee 
par  d'abondantes  aumdnes,  Sukan- 
Baiezidquitta  le  turban  et  les  v^tements 
noirs,  revetit  un  costume  somptueux , 
et  re^t  les  liommages  de  sa  cour. 

D^  que  le  prince  Djem  eut  apj>ri$ 
rav^nement  de  Baiezid  et  la  mort  tra- 


gique  du  ^rand  vezur  Muhanuned-Ka^ 
ramani,  il  manifesta  rintention  de 
disputer  la  couronne  a  son  frere.  II 
fondait  ses  droits  au  tr6ne  lur  la  rai- 
son  specieuse  que  Baiezid  etantn^  avant 

3ue  Mubanuned  fdt  empereur  (*),  tm 
evait  Stre  regarde  que  comme  le  fiU 
d*un  siniple  particulier.  Pour  soute* 
nir  cette  pretention,  il  r<^nit  h  la  hILte 
quelques  troupes,  et  marcba  sur  la 
ville  de  Brousse.  Sultan -Baiezid  lui 
opposa  un  corps  de  deux  mille  janis- 
saires, sous  les  ordres  d*Aias-Paclia. 
Les  deux  armto  se  rencontrerent  pree 
de  Brousse,  qui  refusa  Tentree  a  Tun 
comme  h  Tautre.  Un  combat,  dans  le- 
quel  Alas-Pacha  fut  d^it,  s'engagea 
alors  devant  les  remparts ,  et  les  por- 
tess'ouvrirentenfm  au  vainqueur.  Djem 
prit  le  titre  de  Sultan ,  et  exer^  les 
droits  de  sikki  et  de  khoutb^;  niais , 
au  bout  de  dix-huit  jours ;  il  apprit 
que  Baiezid  s'avao^it  avec  une  puis« 
sante  arniee.  Avant  d'en  venir  aux 
maiqs ,  Djem  flt  proposer  a  son  frere 
le  partage.  de  Tempire ;  mais  Baiezid 
ne  repondit  a  cette  offre  que  par  le 
proverbe  arabe  :  « II  nV  a  pas  de  pa* 
ft  rente  entre  les  rois. » Biejntdt  les  deux 
rivaux  se  rencontrerent  dans  la  plaine 
de  Yeni-Cbebir:  trabi  parYakouo,  qui 
passa  a  Tennemi  avec  un  corps  de  trou- 
pes considerable ,  Djem ,  apres  avouc 
combattu  pendant  six  iieures  avec  la 
plus  grancfe  bravoure,  fut  contraini 
d'abandonner  la  victoire  k  Baiezid. 
Arrdt^  un  instant  dans  sa  fuite^  et  d^* 
,  pouill^  par  les  Turcomans  du  defile 
d'Erm^ni ,  le  pr^tendant  fut  oblige  ^ 
dans  son  d^nOment,  d'emprmiter  le 
kipinek  ( surtout )  de  son  chaucelier 
Sinan-Bei.  11  arriva  entin  au  Gaire,  ou 
le  Sultan  tdierkesse  Kaitbai  le  re^ut 
tres-affectueusemeat  et  lui  donna  ua 
de  ses  palais  pour  demeure. 

Sultan-Bdiezid ,  aprds  le  gain  de  |% 
bataille ,  s'etait  mis  a  la  poursuite  du 
fu^itif.  Les  Turcomans  d'Ermeui  se 
firent  un  mei'ite  aupres  du  monarque 

(*)  CopcndaiU  la  oaissanoe  de  SulUn- 
Bairzid  avail  eu  lieu  eu  85i,  c'esl-a-<Ur«  ^ 
calre  la  deposition  ct  le  seooud  avcuement 
de  son  pere. 
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tiiaoQeur  d'ayoir  maltrait^  «t  piH^ 

100  trere;  ils  demanderent  en  r6com- 

pane  raf&anGhissement  de  tout  irn* 

D6t  Le  Sultan  eat  Tair  d'aoeueiilir 

nf orablement  teur  requite ,  et  les  en« 

pgjsii  i  se  presenter  a  ]a  Porte  pour 

Renoir  ie  prU  de  leur  condulte.  Toas 

eeox  qui  eurent  i'imprudence  de  s'j 

reodn  forent  cracifies  :  «  VoitSi ,  dit 

•  SuJtan-Baiezid ,  la  recompense  dee 

■  esdaves  qui,  sans  y  Itre  appeles, 
« slmmiscent   dans  les   affaires  de 

•  leursmattresf...  Comment  ces  mi- 

■  s^rables  ont-ils  ose  lever  la  main 

•  contre  une  t6le  auguste  ?  »  Apr^ 
avoir  poursuivi  inutilement  son  frdre 
jus^*a  Ronia,  le  Sultan  laissa  a 
Guedik -Ahmed -Pacha  le  soin  d'at- 
teiodreee  prince,  et  re^agna  Constan- 
tinc^e.  En  passant  pres  de  Brousse , 
les  janissaires  lui  demanderent  le  pil- 
lage de  oelte  ville ,  qui  lui  avait  ferm^ 
ses  portes  avant  sa  victoire  sur  Djeiii. 
Suitan-Baiezid  refusa;  mais  une  r^- 
volte  qui  edata  dans  le  camp  le  d^cida 
a  1^  dedommager  de  la  perte  du  bu- 
tio  qu'ils  se  promettaient ,  et  il'  fit 
oompter  niille  aspres  a  chacun  d'eux. 

Apres  un  s^jour  de  quatre  mois  au 
Caire ,  Dfem ,  prince  tres-attach^  a  ses 
devoirs  religieux ,  r^oiut  de  profiter 
(ks  loisirs  (^  sa  mauvaise  fortune  lui 
laissait ,  pour  suivre  on  des  |>receptes 
les  plus  importants  de  Tislamisme.  Le 
28  du  mois  de  diewwai  886  ( 20  de- 
eembre  1481),  il  partit  pour  lepeleri- 
nage  de  la  Mecque ,  d'ou  il  se  rendit  h 
Medine.  Dans  toute  la  famille  impe- 
riale  de  Turquie ,  on  ne  compte  que  le 
jmnoe  Djem  et  une  Sultane ,  fiile  de 
Soltan-Muhammed  II,  et  veuve  de 
Malunoud-Tch^l^i,  fils  du  grand  v6- 
zir  Ibrahim -Pacha,  qui  aient  fait  ce 
pelerinage.  Cat  acte  religieux  est  obli- 

gtotre  pour  tout  musulman,  mais 
\  monarques  ottomans  en  sont  dis- 
penses par  des  raisons  d'£tat;  pour 
satisfaire  cependant  a  ce  devoir  sacr<^ , 
ite  se  font  repr^nter  a  la  Mecque , 
dans  Tordre  religieux  et  sacerdotal, 
par  le  niolla  de  cette  ville,  et  dans 
rordre  civil  et  politique ,  par  le  Surri- 
Emmi,  officier  de  la  cour  charge  de 
eonduire  h  tr^or  que  les  Su4tans  en-  ^ 


n 

Toient  chaque  ann^  h  la  Kdoba^  on 
bien  par  V Emir-ul-Hadj  ( prince  des 
pelerms),  dignity  qui  appartlent  spe- 
ciaiement  au  gouvemeur  de  Damas 

De  retour  de  son  pelerinage ,  Djem , 
e^ant  aux  sollici rations  de  Kaciin. 
Bei ,  de  Mahmoud ,  sandjak-bei  d\Aiv 
gora,  et  de  queiques  autres  princes 
tributaires  de  la  Porte,  se  decida  k 
tenter  de  nouveau  le  sort  des  amies. 
Lorsque  Sultan-Baiezid  apprit  que  son 
frere  se  pr^parait  a  lui  disputer  encore 
le  trdne,  il  lui  adressa  vne  piece  de 
vers  dont  voici  la  traduction  :  «  Puis- 

3ue  tu  peux  auiourd'hui  te  glorifier 
'avoir  rempli  fe  devoir  sacr?  du  pe- 
lerinage, pQurquoi,  prince,  brdles- 
tu  de  tant  d*ardeur  pour  un  royaume 
terrestre?  Puisque  Fempire  m'est 
^u  par  un  effet  des  decrets  ^ter- 
nels ,  pourquoi  ne  te  r^signes-tu  pas 
aux  volontes  adorables  de  la  Provi-< 
dence  f  »  Djem ,  aussi  bon  poete  que 
le  Sultan ,  lui  r^pondit  par  ce  disti- 
que :  «  Pendant  que  tu  es  etendu  sur 
«  un  lit  de  repos ,  et  que  ta  passes  ta 
«  vie  dans  les  ris  et  les  plaisirs ,  pour- 
«  auoi  Djem ,  priv^  de  toute  douceur , 
ff  devrait'il  poser  sa  t^te  sur  un  oreiller 
«  d'epines  ?  »        ' 

La  seconde  tentative  du  prdtendaat* 
ne  fut  pas  plus  heu reuse  que  la  pre- 
miere. Son  li<;utenant,  Mahmoud-Bei, 
est  battu  a  Angora  par  Sulennan-Pa- 
clia,  gouverneur  dAmassia.  Djem, 
arrive  sur  le  champ  de  bataille  deux 
jours  apres  la  defaite  de  ses  troupes ,  est 
abandonn^  par  le  reste  de  son  armee , 
a- la  seule  nouvelle  de  Pnpproche  du 
Sultan.  Le  prince  s'enfuit  une  seconde 
fois  dans  la  Cilici^  Petree :  un  pleni- 
potentiaire  se  rend  aupr^s  de  lui ,  et 
lui  offre  la  paix.  Djem  demande  la  ces- 
sion de  auelques  provinces  d'Asie;  le 
Sultan  repond  que  la  fiancee  de  Pern- 
pire  ne  peut  ^tre  partagee  entre 
deux  ricaux:  quHlprie  son  frire  de 
ne  plus  souiUer  les  pieds  de  son  che- 
vcu  et  le  bord  de  soti  mante'au  du 
sang  innocent  des  musulmans,  et  de 
se  borner  hjouir  de  ses  revenus  h  Je- 
rusalem. D  apres  le  conseil  de  Knijim- 
BeT,  Djem  songe  alors  h  se  r^fugier  en 
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£ur6pe:  pour  preparer  les  voies,  il 
d^ute  un  de  ses  confidents ,  nomm^ 
Suleiman,  vers  le  grand  maltre  de 
Rhodes.  L'ambassadeur  est  admis  a 
Taudience  solennelle  da  chapitre  des 
chevaliers :  il  obtient  un  sauf-conduit 
pour  Djem ,  et  ce  prince  s*embarque 
sur  une  gaiere  de  i*ordre.  Arriv^  en 
trois  jours  a  Rhodes ,  il  y  est  requ  avec 
les  plus  grands  honneurs.  Son  entree 
fut  une  brillante  file :  un  pont ,  recou* 
vert  de  riches  etoffes ,  avait  ete  jet^ 
du  rivage  au  navire ,  afin  que  le  prince 
pdt  eji  sortir  a  ciieval.  Un  nombreux 
cortege,  compose  des  serviteurs  de 
Djem  etdes  chevaliers,  Taccompagna , 
au  son  d*une  musi^ue  guerriere ,  jus- 
gu*au  palais  prepare  pour  le  recevoir. 
La  foule  se  pressait  autour  de  Tes- 
corte;  les  fen^tres,  les  balcons,  les 
terrasses  ^taient  couverts  de  specta* 
teur^ ,  les  rues  ^taient  decorees  de  ta- 
pis et  de  guirlandes ;  des  tournois ,  des 
concerts ,  des  parties  de  chasse  occu* 
perent  les  premieres  journees  de  Til- 
lustre  fusitif ,  et  lui  Crent  illusion  pen* 
dant  quelque  temps  sur  sa  position  et 
sur  Tavenir  qu*on  lui  pr^parait.  Le 
g[rand  maltre  conclut  m^me  avec  ce 
prince  un  traite  par  lequel,  en  cas 
d*avenement ,  son  alliance  ^tait  assu- 
r6e  h  Tordre.  A  peine  cet  acte  illusoire 
dtait-il  sign^,  <]ue  des  ambassadeurs 
de  Baiezid  arriverent  a  Rhodes :  ils 
pffrirent  la  paix  au  grand  maitre ,  s'il 
voulait  livrer  Djem  et  payer  un  tribut. 
Ces  propositions  furent  repoussees, 
et  le  traite  d^flnitif  fut  regie  sur  d'au- 
tres  bases.  Par  une  clause  secrete ,  le 
Sultan  s'eneagea  k  payer  annuelle- 
meht  aux  cnevaliers  une  somme  de 
quarante-cinq  millc  ducats  pour  qu'ils 
retinssent  son  frere  prisonnier.  Djem 
s^embarqua  sur  une  gaiere  de  1  ordre , 
et  lit  voile  pour  la  France ,  ou  les  cbe* 
valiers  pbssedaient  plusieurs  comman* 
deries.  Apr&  une  navigation  de  six 
semaines ,  le  navire  aborda  k  X^ice.  Le 
prince,  qui  ignorait  les  intentions  des 
chevaliers  a  son  ^gard,  demanda  k 
continuer  son  voyage  vers  la  Roumi- 
lie ;  on  lui  objecta  qu'il  fallait  obtenir 
ie  consentement  du  roi*  En  conse* 
quence,  Khatib-Zad^Na^ouh-Tcbelebi 


se  mit  en  route  pour  Paris.  Quatre 
mois  se  passerent  a  attendre  le  retonr 
du  messa^er;  il  avait  ^te  arr^te  des  la 
seconde  journ6e  de  son  voyage,  et 
garde  h  vue.  Apres  cette  iongue  at- 
tente ,  Djem  fut  envoys  dans  une  des 
possessions  de  I'ordre,  a  Roussillon. 
Louis  XI  ^tait  mort  le  80  aoOt  1483 : 
les  chevaliers  profiterent  de  cet  ^v^ne« 
ment  pour  separer  Djem  de  sa  suite , 
sous  le  pr6texte  de  Ventourer  d'une 
garde  de  sdrete  dans  un  moment  od  la 
tranquillity  du  royaume  ^tait  menao^e. 
Le  prince    r^lama  vainement;  ses 
fidelcs  serviteurs  furent  erabarques 
pour  Rhodes :  il  demanda  alors  a  voir 
i'ambassadeurdu  Sultan,  Hucein-BeT, 
qui  venait  d^arriver  de  Rhodes  et  se 
rendait  a  la  cour  de  France;  cette  con- 
solation lui  fut  refusee,  et  le  malbeu- 
reux  Djem,  tralne  pendant  sept  ans 
de  chateau  en  chfiteau ,  fut  enGn  ren- 
feone  dans  la  tour  de  Bourganeuf ,  pe- 
tite ville  de  la  Marche  (aujourdliui 
d^partement  de  la  Creuse).  De  la,  il 
fut  livre  au  pape  Innocent  VIII.  Pre- 
sence au  souverain  pontife  le  13  mars 
1489,  le  tier  musulinan  refusa  de  tie- 
cliir  les  genoux  et  d'oter  son  turban ; 
il  Tembrassa  sur  l*epaule,  comme  d'egal 
a  egal ,  lui  demanda  sa  protection ,  et, 
dans  une  audience  particuliere ,  lui  fit 
un  tableau  si  touchant  des  souffrances 
qu'il  avait  eprouvees  pendant  sa  Iongue 
captivite,  loin  de  sa  mere,  de  son 
^use  et  de  ses  enfants ,  que  le  pape 
en  fut  ^mu  jusqu'aux  larmes;  dans 
la  sollicitude  qu'il  lui  inspirait.  Inno- 
cent le  conjura  d^embrasser  le  chris- 
tianisme;  mais  Djem  r^pondit  que  la 
possession  de  Tempi  re  ottoman,  et 
ra^me  du  monde  entier,  ne  pourrait 
le  decider  a  abjurer  la  foi  de  ses  an- 
c^tres. 

Djem  languit  ainsf  trois  annees  k 
Rome ,  pendant  lesqueiles  BaJezid  en- 
voya ,  dit-on ,  des  assassins  char^^  de 
le  debarrasser  de  son  frere ;  mais  cet 
infdme  projet  fut  dejou^.  A  la  mort 
djnnocent,  Djem  fut  d'abord  etroite- 
ment^ardedans  lech^teauSaint-An^e; 
il.  revmt  au  Vatican  apr^  I'election 
d*Alexandre  Bor^ria.  Ce  pape,  le  seal 
des  princes  de  T^lise  qui  ait  eu  des 
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relatioiis  diirectes  avec  les  Sultans  ot- 
tomans, envoy  a  un   ambassadeur  a 
Baiezid ,  poor  lui  offrir  la  prolonga- 
tion de  la  captivity  de  son   frere, 
moyennant  quarante  roilie  ducats  par 
an^  ou  bieo  sa  mort,  au  prix  dc  trois 
centmille  une  fois  pa^6s.  Durant  cette 
abominable  n6gociation ,  le  roi  Char- 
les VJII  pen^trait  en  Italie,  et,  le  31 
decembre  1494 ,  il  faisait  son  entree  a 
Rome.  Alexandre  se  r^fugia  au  chdteau 
Saint -Ange  avec  son  malheureux  pri- 
sonaier.  line  convention ,  en  vertu  de 
laquelle  le  prince  musulman  devait 
^tre  rerois  a  Charles  ,  fut  conclue  entre 
ce  monarque  et  le  pape.  Cette  clause 
fut  executee  trois  jours  apres ,  et  DJem 
suivit  a  Naples  Tarmep  fran^aise.  Dans 
cet  intervaUe,  un  ambassadeur  du  Sul- 
tan etait  arrive  a  Ancone,  avec.le  mon- 
tant  de  deux  ans  de  pension  ^ue  Fem- 
pereur  ottoman  faisait  passer  a  Borgia. 
Mais  Tenvoy^  de  Baiezid  etait  tomb^ 
entre  les  mains  des  partisans  du  car- 
dinal Julien,  ennemi  d^clar6  de  Bor- 
gia; ce  dernier,  perdant  a  la  fois  son 
prisonnier  et  cet  argent  sur  lequel  il 
comptait,  voulut  se  dedommager  de 
cette  double  perte ,  et  s'engagea  h  d^ 
barrasser  enun  Sultan  -  Baiezid  de  son 
frere.  Un  poison  lentconduisit  au  torn- 
bfau  Tintortune  Djem,  et  une  forte 
somme  fut  le  prix  de  ce  crime.  Les 
historiens  italieus  et  musulmans ,  d'ac- 
cord  en  ce  point ,  ne  diiferent  que  sur 
ks  circonstances  de  Tempoisonnement. 
Les  premiers  pretendent  ouMl  eut  lieu 
aa  nioyen  d'une  poudre  blanche  que 
Von  mJla  au  sacre  dont  le  prince  se 
senrait  habituelleiiient ;  les  seconds  as- 
surent  au'un   renegat   ^rec,   appele 
Moustaptia ,  barbter  de  Djem ,  lui  mo- 
cula  le  poison  en  se  servant  d'un  ra- 
soir  pr^are  avec  des  substances  v^- 
neneuses.  Quoi  qu*il  en  soit ,  lorsque 
Djem  arriva  a  Naples,  il  etait  h  la 
derniere  extr^mit^.  Au  moment  d'ex- 
pirer,  on  d  it  qu'il  prononga  ces  paroles : 

•  0  mon  Dieu  !  si  les  ennemis  de  la  foi 
<  Teutent  se  servir  de  moi  pour  execu- 

•  ter  des  projets    pernicieux   h  Tis- 
« lamisine ,  ne  me  laisse  pas  vivre  da- 

•  vantage,  mais  appelle  au  plus  tot 

•  mon  Ime  vers  toi!  »  Cette  mort, 

Livraison.  (Tubquie.) 


arriv6ele24f(6vrier  1495f39(Ueinazi-ul- 
akhir  900),  assura  a  Sultan-BaTezid  la 

f)aisible  possession  du  trdne.  II  r6claina 
e  corps  de  son  fr^re ,  et  le  fit  d6poser 
dans  le  turhi  de  Murad  IL  Djem  etaft 
^ge  de  trente-six  ans ;  il  en  avait  pass^ 
treize  en  captivity ;  il  est  connu  parmi 
nous  sous  le  nom  de  Zizim.  Un  ou- 
trage ,  public  a  Grenoble  en  1673 ,  a 
consacre  le  souvenir  de  ses  amours 
avec  la  fille  du  chdtelain  de  Sasscnage. 
L^auteur  a  rev  to  des  formes  du  ro- 
man  un  fait  historique  confirme  par 
les  historiens  orientaux.  Djem  a  laisse 
des  poesies  qui  jouissent  d'une  grande 
reputation  dans  sa  patrie. 

Le  r6cit  de  la  revolte  et  des  infor- 
tunes  de  Djem  nous  a  fait  nigliger  jus- 
qu'ici  les  actions  de  Sultan  -  Baiezid , 
avant  et  depuis  le  depart  de  son  frere 
pour  Rhodes.  Nous  revenons  mainte- 
nant  sur  nos  pas ,  et  nous  allons  indi- 
quer  rapidement  les  evenements  les 
plus  remarquables  de  cette  p^riode. 

En  1481  et  1482  (886  et  887),  Sul- 
tan-Balezid  avait  renouvele  les  capitu- 
lations avec  Venise  et  Raguse,  aux 
conditions  les  plus  avantageuses  pour 
ces  republiques.  Apr^  la  campagne  de 
Karamanie ,  aui  remplit  environ  neuf 
moisde  cette  derniere  annee ,  le  Sultan 
retourna  h  Constantinople.  Tousles  vi- 
zirs ,  invites  a  une  fSte  donn^e  au  pa- 
lais,  y  reijurent  des  kaftans  brod^ 
d*or ;  uuedik-Ahmed  seul  eut  un  kaftan 
de  laine  noire ,  funeste  indice  de  sa  dis- 
grace ;  5  la  fin  du  repas ,  il  tomba  sous 
le  poignard  d'un  muet.  Ahmed  s'^tatt 
depuis  longtemps  aliens  le  cecurde  son 
mattre  par  un  caractere  orgueilleux  et 
des  reparties  pleines  d'arrogance.  Le 
Sultan,  pendant  la  guerre  soutenue 
en  Karamanie  centre  son  frere ,  avait 

f^aru  oublier  les  torts  du  vezir,  dont 
es  talents  lui  etaient  n^cessaires.  Mais 
Ahmed  s'etant  uni  en  secret  au  grajnd 
vezir  Ishak- Pacha  pour  renverser 
Moustapha-Pacha ,  favori  du  Sultan, 
cette  tentative  audacieuse  r^veilla  dans 
le  coeur  du  prince  tous  ses  anciens 
griefs  contre  le  ministre,  et  sa  mort 
ifut  r^solue.  Ishak-Pacha  fut  destitu^ 
peu  de  temps  apres ,  et  remplac^  par 
Daoud-Pacna,  beiler-bei  d'Anatolie. 
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£fi  m  (1483},  Soltan-Bafe^id  se 
ireiidit  h  Filibd  (PhiUppopolis),  et 
employa  sod  arm^e  h  r^parer  les  forts 
•ur  la  Morawa ;  ii  pfoflta  de  la  proxi- 
mite  de  la  Hongrie  pour  conclure  avec 
ldathia$  Cor?in  une  treve  auinquen- 
nale.  L'aDn^esuivante,  )e  Suftan  entra 
en  Moldavie ,  s'empara  des  forteresses 
deKiiia  etd'Ak-Kerman,tandis  qu'un 
corps  de  sept  mille  £kindjis  envahls- 
sait  la  Croatia,  la  Carinthie  et  la  Car- 
niote ,  et  en  6tait  rejpoufis^  bientot  par 
Lupo  Wulkovich ,  ban  de  Croatie ,  et 
par  Bernard ,  comte  de  Frandpan. 
Sultan-Balezid  revint  ensuite  k  Andri- 
Bople,  deposa  Iskender-Pacha ,  gou- 
verneur  de  la  Roumilie,  et  lui  donna 
pour  successeur  Teunuque  Ali-Pacha.  II 
re^ut,  vers  la  fin  de  Tliiver  de  1486 
(893) ,  les  trois  ambassadeurs  de  Hon- 

5rie,  du  sultan  d*£gypte  et  du  chdh 
es  jndes.  Ce  dernier  ofTrit  h  Baiezid 
de  I'or,  des  Apices  fines ,  des  Elephants 
et  des  eirafes.  Vers  eette  ^poque,  h 
prince  ae  Moldavie  ayant  essav^  de 
replrendre  Ak-K.ennan ,  Ali-Pacna  ra- 
yagea  les  Etats  du  voivode,  qui  eut 
a  sUbir,  1  ann^suivante,  une  nouvelle 
incursion  des  Ottomans,  sous  la  di- 
rection du  ffouverneur  de  Silistrie. 

Ges  expMitions  milltaires  de  Sultan- 
Balezid  en  Eurppe  furent  suivies,  en 
Asiei  de  lapremidre  guerre  centre  les 
mamlouks.  Dej^  sous  Muhammed  II , 
ces  derniers  avaient  altere,  par  une 
Gonduite  hostile,  les  relations  ami- 
oales  qui  existaient  eiitre  eux  et  les 
Osmanlis*  De  nouveauz  sujets  de 
plainte  quails  donnerent  au  Sultan, 
entre  autres  Thospitalite  accord^e  a 
Djem,  decid^rent  le  monarque  otto- 
man k  commenoej:  ta  lutte  sanglante 
2ui  devait  finir,  sous  le  r^ne  de  son 
is  S^lim ,  par  la  oonquSte  de  TJ^gypte 
et  la  destruction  de  la  dynastie  des 
Sultans  mamlouks« 

Quelques  ehdteaux  aux  environs  de 
Tarsous  et  d'Adana  avaient  6te  pris 
Bur  le  prince  de  Ramazan ,  chef  tur- 
coman  de  la  tribu  d*tJtch-Ok  (des 
trois  fleches ).  Sultan-Ba'iezid  donna  k 
Rara-Gueuz-Pacha,  gouveraeurde  la 
Karamanie ,  Tordre  de  les  reprendre 
(890—1485).  Quatre  autres  forts,  si- 


tn^s  dan9  les  jMisaifM  tes  ^lat  difl- 

ciles  du  Taurus  (Alc^Dagh)^  tombd- 
rent  aussi'en  son  pouvoir.  Mais  tandis 
que  KJara-Gueu^'^raoha  s'enorgueillis- 
salt  de  sa  victoire ,  rann^  ottomane 
^prouvait,  sur  un  autre  point,  trois 
d^faites  successires.  OuzBei,  g^a^ral 
^gyptfen,  et  le  gouverneur  d^Alep, 
surprenaient  les  garnisons  d*Adana  et 
de  Tafscus.  Hersek-Ahmed-Pacha , 
envoys  par  le  Sultan  pour  r^parer  ce 
double  revers,  ^tait  lui-m^ine  battu 
et  i^lt  prisonnier.  Mais  BaTezkl  ne  se 
laissa  point  d^ourager.  Sur  son  or- 
dre,  le  grand  vezir,  Daood-Paeha, 
partit  avec  quatre  mille  janissaires 
et  toutes  les  troupes  de  sa  maison, 
et  ramena  k  Pob^issance  les  tribus  de 
la  Karamanie  et  celles  de  Warsak  et 
de  Torghoud ,  que  Muhammed ,  petit- 
flls  de  K.agim-Bei ,  avait  pouss6es  k  la 
rdvoltc. 

A  cette  ipoque  (892— 1487 )  Sultan* 
Baiezid  reQUt  a  Constantinople  i'am- 
bassadeur  du  dernier  roi  more  de 
Grenade,  A bou- Abdullah ,  dont  les 
historiens  occidentaux  ont  d^figur^  le 
nom ,  en  Tappelant  BoabdU,  Ce  prince 
implorait  Taide  dn  Sultctn  de$  deux 
terres  et  des  deux  mers ,  contre  Fer- 
dinand,roi  d*Aragon  et  de  Castilie, 
dont  les  armes  victorieuses  repodts- 
saient  les  musulmans  de  TAndalousie. 
Sultan-BaTezid  envoya,  pour  ravager 
TEspagne,  une  Hotte  sous  les  ordres 
d'un  de  ses  anciens  pages ,  a  qui  sa 
beauts  remarquable  avait  fait  donner 
le  sur  nom  de  Aimal  (beauts  parfaite). 
I)ans  le  meme  temps ,  Venise  deputa 
vers  le  Sultan  les  pl^nlpotentiaires 
qui,  sept  ans  auparavant,  avaient 
conclu  la  paix  avec  Muhammed  II. 
BoGcplino,  citoyen  de  la  petite  ville 
d^Osimo,  dans  la  Marche  d*Ancdne, 
s'en  etant  fait  nommer  le  seigneur, 

avait  second  ^O^^S  ^^  P^P^  ^"'^^ 
cent  VIII ,  et  offert  h  Sultan-fiaiezld 
la  suzerainete  d'Osimo.  Laurent  de 
Medicis  s'interposa  entre  le  souverain 
pontife  et  les  insurg^s,  et  emp^cha 
ainsi  les  musulmans  de  s*^tablir  dans 
les  £tats  romains,  d*ou  il  eilt  et^  peut- 
^tre  bien  difficile  de  les  cbasser.  lln 
envoys  de  Baiezid  avait  demande, 
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poor  left  Itottes  ottomaiM,  le  droit  de 

fltationner  dans  le  port  de  Faimgouste 

taut  oue  le  Sultan  serait  en  eaerre 

&TCC  rcgypte.  Cette  demande  ml  re- 

poQsa^  par  le  a^nat ,  sous  le  pr^texte 

m  \a  patx  qui  existait  entre  cette  der- 

Tiihe  puissance  et  la  r^pubtique.  La 

mort  de  Boccolino,  amt^  pri^  de 

Miian  et  pendu  s&ns  jugement ,  enleva 

a  Soltaa-Baiezid  tout  espoir  d*lnter- 

venir  a  son  profit  dans  les  affaires  de 

ntaiie. 

Les  relations  diplomatlques  de  tie 
moaarque  avec  ies  puissances  de  i*Eu- 
rope  naient  alors  tres-acttves  :  i'eti- 
Toyi  moldave  iui  apportait  le  tribot 
de  deux  ann6es;  Tambassadeur  bon- 
grois,  Demetrius  Taxich,  recevait,  a 
son  audience  de  cong^,.  un  kaftan 
d*hoDDeur ,  et  Mathias  Corvin  renou- 
telaf t  pour  trois  ans ,  avec  Tambassa- 
deur  oe  Sultan-Baiezid ,  la  tr^ve  ex< 
pir^. 

En  89$  (14S8),  Ali-Pacha,  aprds 
ouekNies  succes  contre  les  mamlouks, 
etait  oattu  par  l^arm^e  dgvptienne  sous 
lesordresd^Ouzbei.  Kara-Gueuz-Pacba 
€t  pjusieurs  autres  bets ,  qui ,  par  Ja- 
lousie contre  Ab'-Pacha ,  avaient  pris 
la  fuite  dh&  le  commencement  de  t  ac- 
tion, furent  punis,  le  premier  par  la 
BM>rt,  les  autres  par  la  prison  et  la 
destitation.  La  guerre  d'£gypte  devint 
de  plus  en  plus  funeste  aux  armes  ot- 
toraanes;  elle  durait  depuis  cinq  ans; 
die  fut  termini ,  en  896  (1491) ,  par 
on  traite  de  paix  qui  stipulait  Taban- 
doQ  des  droits  du  Sultan  sur  les  trois 
forteresses  doot  les  ^gyptiens  avaient 
&it  la  conqu^te  dans  la  plaine  de 
Tdiokour-Ova. 

Ea  a97  (1492)  Ja  mort  de  Matbias 
CorviD  ajant  plonge  la  Hongrie  dans 
la  guerre  civile ,  Sultan-Baiezid  ,  h  la 
£ivear  de  oes  troubles,  coo^t  I*espoir 
de  s*emparer  de  Belgrade.  Kbadim- 
Suleimao-Pacha  fit  sonder  les  disposi- 
tions du  despote  Uilak ;  il  crutTecon- 
naitre  dans  sa  r^ponse  ambigue  qu'it 
ttait  pr^t  a  acheter  les  bonnes  graces 
du  Sultan  9  en  Iui  Ifvrant  les  vitlesde 
Zworaik,  d*Aladja-Hyssar  et  de  Bel- 
pade;  eo  consequence,  le  blocus  de 
ortte  dernieyre  place  fut  ordonne,  et 


une  flotte  da  trois  aaott  nXIm  aNa  at- 
tendre  Sultan-Baiezid  sur  les  e^es 
d'Albanie.  II  partit  de  Gonstanttnople 
pour  Sofia,  afin  de  poovoir,  suivant 
que  les  cirronstances  Fexlgeraiant ,  se 
rendre  en  Servie  ou  en  Albanfe.  Le 
projet  sur  Belgrade  ^boua,  et  les 
musulmans  furent  compt^temenl  bat- 
tus  en  Hongrie ;  alors  le  Sultan  antra 
en  Albanie  par  la  route  de  Monostir. 
Entre^  cette  ville  et  Pari^,  au  mo- 
ment oin  il  passait  dans  un  sentier  fort 
ftroit,  un  assassin,  d^uls^  en  ka- 
lender  (sorte  de  dervlches  vagabonds) , 
8*approcba  et  voulut  Iui  porter  un 
coup  de  poignard.  Les  gardes  qui  en- 
touraient  le  monarque  pr^vinreut  oet 
attentat  et  massacr^rent  le  meurtrier. 
Depuis  cet  evdnement,  toutes  les  per- 
sonnes  qui  toient  pr^entto  au  Sultan 
devaient  quitter  leurs  armes  et  toe 
accompagn^es  de  deux  chambdians 
qui  leur  tenaient  les  bras  en  les  saisis- 
sant  sous  Taisselle.  Cet  usage,  qui 
s*est  conserve  jusqu'li  nos  Jours ,  ae- 
Tint  un  c^r6moniaf  auquel  les  ambas- 
deurs  dangers  6taient  eux- mimes 
assDJettis.  Pendant  le  s6jour  du  Sul- 
tan en  Albanie ,  les  janissaires  d^so- 
l^rent  le  pays ,  et  firent  un  ^and  car- 
nage de  ses  malheureux  habitants;  les 
£kindjis   ravag^rent  TAutricbe  :  la 
Carniole ,  la  Carinthie ,  la  Styrie  de- 
vinrent  le  th^dtre  d*atrocit^  de  tout 
genre ;  les  historiens  du  temps  les  ra- 
content  avec  horreur :  ce  ne  sunt 
qu'enfants  empales  ou  ^crasls  contre 
les   murs ,  feoimes  et  Jeunes  filles 
en  proie  k  la    brutality    des    vain- 
queurs ,  etc.  Des  bales  de  lances  sur- 
montees  de  t^tes  formaient,  disent-ils, 
Tenceinte  ou  ils  prenaient  leurs  repas ; 
ies  routes  que  parcouraieot  ces  bordes 
d^vastatrices  ^talent  sem^  de  mem- 
bres  mutil^.  Une  armee,  envoy^e  par 
Tempereur  Maximilien  a  la  rencontre 
des  Ottomans ,  leur  livra  Un  Combat 
acharn^  pres  de  Villach  en  Carinthie , 
et  les  d^Gt  entierement :  quinze  mille 
prisonniers  quails   tratnaient  a  leur 
suite  briserent  leurs  chatnes  pendant 
la  bataiile ,  et ,  tombaot  a  I'improviste 
sur  les  Osmanlis ,  contribu&rent  puis- 
santment  au  triomj^e  des  ebrteeas. 

7. 


100 


L'UINIVERS. 


Ges  derniers  deshonorercnt  leur  vic- 
toire  en  imitadt  et  en  surpassant  oiSme 
la  cruaut§  de  leurs  ennemis.  On  a  peine 
a  concevoir  cette  fi^ndite  d 'inven- 
tions atroces  aue  d^ploya  le  barbare 
Kiois,  genera]  des  Hon^rois  :  il  fit 
coudre  dans  des  sacs  et  jeter  a  Teau 
une  partie  des  prisonniers ;  les  autres 
furent  ecorch^s ,  brov^s  sous  des  nieu- 
les ,  rdtis ,  ou  devores  vivants  par  des 
pores  affames.  AH  -  Pacha  •  Miklial- 
Oghlou  fut  pris  et  fusille '  sur  le 
champ  de  bataille.  Cette  mdoie  ann^, 
un  autre  Ali-Pacha,  gouverneur  de 
Semendria ,  fut  repousse  de  la  Tran- 
sylvanie  par  ittienne  de  Thelegd,  et 
perdit ,  au  defile  de  la  Tour-Rouge , 
quinze  mille  hommes,  son  butin  et  ses 
.  esclaves. 

Pour  venger  tant  de  defaites,  Sultan- 
Baiezid  envoya  Yakouh- Pacha  avec 
une  arm6e  de  huit  mille  hommes  :  il 
ravagea  les  contrees  de  Cilly  et  de 
Pettau ,  et  d^fia  &  un  combat  singu- 
lier  le  commandant  de  la  fortercsse 
de  Yaitcha,  qui  repondit  beetle  fanfa- 
ronnade  par  une  vigoureuse  sortie. 
Yakoub  se  retira  en  desordre ,  et  alia 
porter  ses  ravages  dans  la  Croatie  et  la 
Styrie  inferieure.  Les  nobles  Croates 
selivraient  entre  eux  h  une  guerre 
acharn6e ;  mais  lorsguMIs  virent  Pen- 
nemi  commun  oblige  de  battre  en  re- 
traite,  ils  se  reunirent  tous  contre 
lui,  et  le  cernerent  dans  un  defile 
nomme  le  Pas-de-Sadbar.  R6duit  h  la 
derni^re  extremity  ,  Yakoub  voulut 
negocier  sa  retraite  a  prix  d'argent ; 
mais  les  conditions  trop  dures  qu'on 
lui  imposa  le  deciderent  a  tenter  le 
sort  des  amies.  Une  victoire  complete 
couronna  cette  tentative  hasardeuse. 
Le  Sultan  lui  envoya,  en  recompense, 
un  magniti^ue  cimeterre,  un  cheval 
des  ^curies  imperiales ,  et  T^leva  h  la 
dignity  de  beiler-bei  de  Roumilie. 

Enfin ,  apres  bien  des  revers  et  des 
succes  respectifs ,  une  trfive  de  trois 
ans  fut  conclue ,  en  900  (1495),  entre 
la  Hongrie  et  la  Porte.  Dans  les  deux 
ann^es  suivantes ,  les  Ottomans  s*em- 
par^rent  de  quelques  forts  en  Bosnie , 
entr^ent  en  Dalmatie ,  et  pouss^rent 
Jenrs  courses  jusque  dans  le  Frioul. 
En  902  (1497) ,  Daoud-Pacha  fut  mis 


a  la  retraite ,  avec  une  pension  annuelle 
de  trois  cent  mille  aspres.  Cest  le  seul, 
des  quatorze  grands  vezirs  qui  se  sont 
succede  dans  la  premiere  dignite  de 
Fempire ,  qui  soit  rentr^  dans  la  vie 
privee  avec  toute  la  faveur  du  Sultan. 
Hersek-Ahmed- Pacha  le  rempla^ ,  et 
ceda ,  dans  la  m^me  ann^ ,  ce  poste 
eminent  a  Ibrahim-Djenddreli ,  ms  de 
Khalil. 

Depuis  1490  (896) ,  la  paix  entre  la 
Porte  et  la  Pologne  n*avait  pas  ete 
troubl^e.  Jean  Albert,  roi  de  ce  der- 
nier pays,  commit,  contre  la  Molda- 
vie ,  quelques  hostilit^s  qui  motiverent 
Texpedition  de  Bali-Bei,  gouverneur 
de  Silistrie.  Au  printemps  de  1498 
(903),  ce  chef  ottoman  passa  le  Da- 
nube, et  fit  dix  mille  prisonniers:  une 
seconde  invasion ,  dans  Tautomne  sui- 
yant,  eut  des  r^sultats  encore  plus 
importants :  il  traversa  le  Dniester, 
'  brula  ou  devasta  plusieurs  villes  sur 
les  bords  de  ce  fleuve,  et  fit  un  im- 
mense butin.  Le  froid  rigoureux  qui 
se  fit  sentir  aux  approclies  de  Thiver, 
et  le  manque  de  vivres,  deciderent 
enfin  les  Ottomans  a  se  retirer. 

Des  Tan  1492,  le  czar  Iwan  m 
avait  fait  des  tentatives  cl*alliance  arec 
Sultan-Baiezid ,  et  lui  nvait  mtoe  ^rit 
une  lettre  relative  au  commerce  des 
marchands  d*Azoff  et  de  Kaffa.  Trois 
ans  apres,  Michel  Plesttscheief,  am- 
bassadeur  russe,  se  rend  it  a  Constan- 
tinople ,  et ,  malgr^  la  grossieret^  de 
ses  manieres,  obtint,  pour  le  com- 
merce de  son  pays,  toutes  les  con- 
cessions que  son  mattre  demandait 
au  Sultan.  Ce  prince ,  qui ,  le  premier 
de  sa  dynastie ,  donna  un  grand  d^ve- 
loppement  k  la  politique  ext^rieure, 
cherchait,  par  tous  les  moyens  en  usage 
dans  la  diplomatic,  a  acqu^rir  de  Tin- 
fluence  cbez  ses  voisins  :  ainst  la  pe- 
tite-fille  de  Sultan-Baiezid  etait  donn^ 
en  maria^e  a  Ahmed-Mirza ,  h^ritier 
presomptif  de  la  couronne  de  Perse; 
et  la  fille  de  Djem  ^pousait  le  Sultan 
Nassir-Muhammed ,  fits  de  Kaitbai; 
de  nombreuses  ambassades  en  Furope 
et  en  Asie  t^moignerent  encore  des 
pacifi^ues  intentions  qui  animaient 
Baiezid  dans  ses  relations  politiques. 
L«8  V^nitiens  envoy^reot,  %n  149S 
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(iM)4),Andr^  Zanchani  h  Constanti- 
nople. La  paix  fat  renouvelee  par  un 
traite  en  lan^e  latfne,  ce  qui ,  suivant 
Saltan-Baiezid ,  lui  permettait  d'en  vio- 
ler  la  teneur,  en  cas  de  convenance. 
PoQss^  en  secret  par  les  agents  de 
Kapies,  de   Florence  et  de  Milan, 
kSt'ltan  fit  investir  L^pante  par  terre 
et  par  mer.  hes  flottes  ottomane  et 
renitipnne  se  livrerent,  prte  de  VUe 
deSapienza  (au  sud-ouest  de  la  Mo- 
r^),un  combat  oai  se  termina  h  Fa- 
Tantage  de  Tescaare  mujiulniane.  La 
commaDdant  de  la  ville  assi^^e ,  voyant 
(es  Taisseaux  v^nitiens  s^eloigner ,  se 
rendit  au  kapoudan  -  pacha   Daoud. 
Le  Soltan ,  maltre  de  cette  place  forte , 
chargea  Si  nan  -Pacha ,  beiler-bei  d*A- 
natolie,  d*elever  deux  forts  sur  les 
promoDtoires  de  la  Mor^e  et  de  la  Rou- 
iDilie,afin  de  fermer  led6troit;  il  fit 
eonstruire  quarante  navires  siir  le  mo- 
dele  de  ceux  des  V^nitiens ,  et  retoiirna 
h  Constantinople. 

Apr^  la  prise  de  L^pante ,  Iskender- 
Parha,  gouverneur  de  Bosnie,  en- 
vahit  le  Frioul  et  la  Carinthie,  et 
reoouvela  les  scenes  de  desolation 
dont  ces  roalheureuses  contr^es  furent 
ti  souvent  le  tbMtre.  Deux  mille  ca- 
valiers ottomans  passerent  le  Taglia- 
inento(nomme paries  musulmans  //A- 
wtt);  une  division  poussa  mSmejusqu'^ 
Ticence.  D'autres  corps  r^duisaient  en 
cendres  cent  trente-deux  bourgs  et 
Tillages,  et  ravageaient  la  Carniole  et 
la  Dalmatie.  Enfin ,  en  1500  (905),  le 
fliaudespopQlations  de  ces  provinces, 
le  terrible  Iskender  -  Pacha ,  mourut 
d'ane  maladie  pediculaire ,  peu  de  temps 
>pres  avoir  ^te  force ,  par  Jean  Corvin , 
<le  lever  le  si^ge  de  Yaitcha. 

Les  V^nitiens  se  vengerent  de  la 
perte  de  L^pante  en  s'emparant,  la 
iB^e  annee  ( 1 500) ,  de  Tile  de  Cepha- 
lonie,  que  Sultan-Muhammed  -  el  -  Fa* 
tjii  avait  conquise  vers  la  fin  de  son 
i^ne.  Modon,  Navarin  ou  Zonchio 
(aotrefois  Pyios)  et  Goron ,  tomb^rent 
aa  pouvoir  aes  Osmanlis;  mais  Napoli- 
de-Halvoisie  (Noembasia)^  defendue 
PBT  le  brave  Paul  ContarinI ,  r^sista  a 
tous  les  efforts  de  Balezid.  Venise, 
craigoant  de  ne  pouvoir  ii  elle  seule 


arr^er  les  armes  du  Saltan ,  imploni 
le  secours  des  puissances  chr^tiennes. 
Une  ligue  offensive  et  d^nsive  se 
forma  entre  la  republique ,  le  pape  et 
la  Hongrie.  La  France  et  I'&pagne 
fonrnirent  une  flotte  qui  se  r^nit  aux! 
forces   na vales   hongroises  et  veni- 
tiennes.  L'amiral  Benedetto  Pesaro 
surprit  Tescadre   ottomane  pris  de. 
Volssa ,  eaptura  onze  galores  et  brdla 
la  douzi^nie;  et,  tandis  que  Gonzalve 
de  Cordoue,  le  grand  ccmitenney  ra- 
va^eait  les  cdtes  de  TAsie  Mineure ,  lea 
vaisseaux  du  pape  devasthient  les  pos-. 
sessions  ottomanes  de  rArchii)el.  En 
m^me  temps,  Tamirdl  franqais  Ra- 
vestein  effectuait  une  descente  dans 
rile  de  Met^lin  (Lesbos) ,  dont  il  assi6- 
geait  la  capitale ;  mais ,.  ^  I'approche 
de  Hersek-Ahmed-Pacba ,  qui  accou- 
rait  au  secours  de  cette  ville,  Ravestein 
leva  Tancre ;  et  sa  flotte ,  surprise  a  la 
hauteur  de  C^rigo  par  un  violent  coup 
de  vent,  p^rit  tout  enti^. 

Le  V^nitien  Pesaro,  par  un  hard! 
coup  de  main ,  p^n^ra  dans  le  port 
de  Pr^v^sa ,  et  y  brdia  huit  galeres. 
En  1502(908),  la  flotte  v6nitienne , 
vingt  vaisseaux  du  pape  et  une  nouvelle 
escadre  frangaise,  attaquerent  Sainte- 
Maure.  Les  Janissaires,  aui  la  defen- 
daient,  capitulerent.  Sultan  -  Baiezid 
les  punit  plus  tard  de  cette. lilche  sou- 
mission  ,  en  les  faisant  pendre  ou  mas- 
sacrer.  TJn  grand  nombre  de  vaisseaux 
ottomans  furent  captures  par  Tamiral 
v^nitien ,  tandis  que  son  compatriote 
Piicolai  Capello  sauvait  Tile  de  Chypre « 
menac6e  par  les  Osmanlis. 

La  guerre  avec  Venise  et  la  Hon- 
grie se  prolongeait  et  devenait  dange- 
r-euse  pour. les  Ottomans  :  ils  avaient, 
deplus  1  a  se  d^fendre  centre  la  Perse , 
qui  venait  d'attaquer  leurs  frontieres 
orientales ,  et  h  reprimer  de  nouvelles 
tentatives  de  rebellion  des  tribus  Tor- 
ghoud  et  Warsak.  Toutes  ces  circons- 
tances  determinerent  Sultan -Baiezid 
h  faire  la  paix.  Un  traite  fut  conclu 
avec  Venise ,  en  vertu  duquel  la  repu- 
blique garda  Cephalonie,  et  ceda  Sainte- 
Maure,  Modon,  Coron  et  Lepante. 
Une  tr^ve  de  sept  ans  avec  la  Hongrie 
fut  jur^e ,  en  1503  (909) ,  par  Wladislaa 
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it  Henek-lbmedi'Jtaha,  qui ,  en  cen- 
sidirttien  du  raooM  de  tes  n^ocia- 
tions,  Alt  promu,  pour  la  seconde 
Ibis ,  au  grand  rteirat ,  dignity  dont  il 
avait  M  priv^  au  oommeneemant  de 
U  guarre  contra  lea  V^nitiena* 

A  cette  ^Doque ,  ie  Sultan  acoorda 
en  mariage  a  Stnan-IPacha ,  betler^M 
d*Anatelie,  la  fitle  du  prince  Djenit 
Temre  du  Sultan  d*^pte.  Get  acta  de 
politique  d^tivrait  Sultan-Baiezid  de 
toute  erainte  de  riralit^;  la  posterity 
^  du  prtondant  teit  &  jamais  vel^(§o 
ad  lond  d*un  harem. 

En  ran  907<t5ei),  ie  jeone  prince 
persan  CMh  -  Ismail  SeQ ,  ayant  atta* 
qu^  et  vaincu  Elwend  ^  Mirza ,  dernier 
rejeton  de  la  famille  du  Mouton-Blanc, 
qui  r^gnait  en  Perse ,  avai^  etabli  sa 
puissance  i  Tebriz  {Tauiri%) ,  et  jet^  ies 
Ibndements  d^une  nouvelledynastie  (*). 
IsmaTI ,  Jaloux  de  se  conciiier  I'amiti^ 
de  Sultan-BaTesid^  lui  envoys,  h  dl* 
verses  reprises,  des  ambassadeurs 
pour  rassorer  de  ses  intentions  paci- 
fiques :  en  retoor,  Ie  monarque  otto* 
man  adressa  au  prince  Sefi  un  envoys 
oui  se  condufsft  avec  la  plus  grando 
flert^ ,  et  dont  Torgueilleux  Ismail  sup- 
ports cependant  Ies  manidres  hautai* 
nes,  tant  il  avait  k  coeur  de  se  conser* 
v«r  ramtti^  du  Sujtan.  Cast  ce  mtoe 
IsmaTI  qui,  plus  tard,  combattit  S^« 
lim  I",  successeur  de  Batezid ,  et  fut 
vaincu  par  lui  h  Tchaldiran. 

Le  Sultan ,  aprte  la  patx  avec  Venise 
^  la  Hongrie ,  comment  \  chercher 
Ies  douceurs  du  repos,  et,  renon^ant 
h  la  ^erre ,  s'adonna  k  Padministra* 
tfon  int^rieure  de  son  empire.  Hersek- 
Ahmed-Pad)aperdit  une  seconde  fois 
la  eonfiaoee  du  Sultan ,  et  fiit  rem- 

(^  Cam  dyntsfk ,  dont  let  princet  toot 
CMUHii  M  Europe  ious  le  oom  fautif  do 
Sophit,  et  aui  doit  too  T^taUe  nom  do 
Sefi  k  CbeiUi-Seii ,  graud-pei-e  de  Cb&h- 
iMDaH,  a  oocupe  le  Iriiiedepiiis  907  (iSoi) 
jusqu'eo  <  >  H  ( 1 7^>)t  car,  qiioique  deux  des 
enfants  de  OiAh-Sultan-Hu^fin  aient  M 
proclames  par  le  faioeux  Thahmai-KouU' 
Khan,  c'esl  lui  oui  r^gaa  souf  leur  rori  ; 
at  il  90  d^t  da  aemier  en  prenanl  enfia 
hiMtee  le  titM  do  NrndMhik. 


plac^ ,  dans  la  dignity  de  grand  Y^ir , 
par  Ali-Pacha.  Le  nouveau  ministre , 
anim^  contra  Rorkoud,  flla  afnd  de 
Baiezid ,  d*une  haine  qu'll  ne  cberchait 

Sas  h  cacber ,  irrita  tejjement  la  Oert^ 
e  ce  prince  qu'll  r^solut  de  quitter  la 
cour.  Sous  le  pr^texte  d'allsr  en  pele- 
nnage  h  la  Mecque,  il  se  rendit  en 
Egypte,  Le  Sultan  des  manilouks  ie 
reQUt  avec  Ies  plus  grands  bonneurs , 
mais  re|)oussa  absolunient  toutes  lea 
propositions  de  Korkoud,   cjui   au* 
rajent  pu  troubler  rharmonie  entre 
TEgvpte  et  la  Porte.  Pour  reparer  Tinvt 
prudence  de  sa  demarche,  le  prince 
^rivitalors  au  vezir,en  lepriantd'in- 
terceder  pour  lui  aupres  du  Sultan. 
Au  moyej|  de  cet  acte  de  souniLssion, 
le  jeune  prinoe  rentra  en  gr^ce ,  et  se 
bita  de  retourner  dans  son  gouverne- 
raent.  Pendant  le  trajet,  sa  petite 
flotte,  battue  par  Ies  vaisseaux  d^ 
chevaliers  d^  Rliodes ,  fut  forc^e  de  se 
sauver  sur  Ies  cdtes  de  I'Asie  Mi* 
neure. 

Le  14  septembre  1^09  ( 915  ),  une 
grande  catastrophe  porta  la  terreur 
dans  Constantinople.  Uu  tremblement 
de  terre,  d*une  violence  dont  J'iiistoire 
ottomane  n'oflre  pas  un  second  exeni- 
ple,  ren versa  miile  soixantenlix  uiai- 
sons,  cent  neuf  mosquees,   et  une 

Srande  partie  des  murs  du  serail  et 
es  ramparts.  Les  coupolesde  plusieurs 
Uiiicea  publics  s'^roulerent ,  des  co^ 
lonnes  vaciilerent  et  se  fendirent ,  ies 
aqueducs  iiirent  ruin^;  la  mar  sortit 
da  son  lit,  et  roula  wa%  vagues  furieu- 
ses  au-dessus  des  murs  et  dans  les  rues 
de  la  viiie  et  du  faubourg.  Pendant 
quarante^ctnq  jours,  des  secousses 
continuelles  port^rent  la  frayeur  dans 
la  capitals  de  remnire,  et  m^nie  dans 
Ies  provinces  d'Asie  et  d'Europe.  GaJ* 
lipoli,  Demotika,  \t^  deux  tiers  de 
Tcboroum ,  ne  presentaient  plus  qu'ua 
amas  de  decomores.  Le  Sultan ,  trem* 
blant  d'etre  6cras^  sous  les  murs  de 
son  palais,  oocupa  pendant  dix  jours 
une  tente  dress^.e  au  milieu  des  jardins 
du  s^aiL  II  se  rendit  ensuite  k  Andn* 
nople;  mais  cette  ville  ne  Ait  pas  phis 
heureose  que  la  grande  capitale  i  vol 
tremblement  de  terre  ae  joignit  una 
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fioreot  coaTrir  les  mines  amoncel^s. 

lN(n ,  lorsque  les  ^I6inent8  se  fiireot 

calmes,  Saftan-Baiezid  convoqaa  ufi 

^n,  dans  lequel,  apr^  avoir  attri* 

M  k  d^astre  qui  anli^eait  son  era- 

yiK^h  oonduite  tyranmque  et  craelle 

de  8»  mini^res ,  il  proposa  des  me- 

safes  pour  reeohstniire  les  mura  et 

hs  Edifices  de  Constantinople.  Un  oon- 

eoars  immense   d'ouvriers  ,   sur   le 

nombre  desquel?  les  bistoriens  ▼arient 

depuis  qniuze  Hntlle  jusqu'i  soixante* 

tretze  mtlle,  r^pani  en  deux  mois  tout 

te  mal.  L^anuM  suivante ,  on  c^J^bra 

ranniversaire  de  la  reconstruction  des 

morBde  ia  capitale,  en  distribuant  au 

people,  pendant  trois  iours,  des  ti- 

Tres  dans  de  la  vaisselle  plate.  Cette 

raesore,  conseill^  par  les  grands  de 

b  oour  comme  un  moyen  de  faire  ou* 

Mier  a  la  population  les  desastres  du 

tremblement  de  terre,  cachait  Tinten- 

tion  secrete  de  vaincre  la  s6v^rit^  da 

Sultan,  en  Tobligeant  h  toMrer  un  luxe 

qa'il  €tSk\t  tente  d*interdire  par  scru* 

pule  de  religion. 

Sultan  -  Baiezid ,  apr^  ees  travaux 
materieis,  ciiercha  h  consolider  les  ba- 
ses de  son  gouvernement.  II  crut  y 
parvenif  en  partageant  Fadministra- 
tion  des  provinces  entre  ses  fils  et  pe^ 
tits-fils;  mais  cette  mesure  ne  fut 
qu'une  source  de  troubles.  Les  gou- 
veroements  de  Tr^isonde,  d'Amas- 
sia,  de  Tekk^  et  de  Karamante  ^taient 
confids  aux  princes  Selim ,  Ahmed , 
Korkoud  et  Chehinchdh ;  le  jenne  Su^ 
Idman,  fiis  du  premier,  fut  investi  du 
goavernennent  oe  Boli.  Ahmed  vit  avec 
aia^rin  cette  nomination ,  qui  sem- 
blait  placer  tout  expres  son  neveu  sut 
la  route  d'Amassia  h  Constantinople, 
c'est-a-dire  sur  le  chemin  qui  condui- 
sait  an  trdne ,  pour  lui  en  interdire  h 
loi-m^me  Tapproche.  Ses  plaintes  fii- 
rent  si  violentes ,  qu^  ie  Sultan  crut 
devoir  rdvoquer  sa  decision ,  et  don- 
ner  en  ^change  h  Suleiman  le  gouver- 
nement  de  Kaffa  en  Crimde.  Malgr6 
cette  concession ,  la  jalousie  oui  exis- 
tait  entre  les  princes  ^^clata  bientdt. 
CfaehiQchab ,  i'atne  des  fils  du  Sultan, 
^it  mort ;  le  trdne  revenait  de  droit 


i  KMPkeiid)  mnli  D  mlt  eaiiM 
iul  les  Janissafres  i  eelte  miliee  bra«> 
tale  le  oonsid^rait,  k  caus^  de  son 
amour  pour  les  arts ,  comme  incapn- 
ble  de  r^ner.  I4eur  affection  le  porta 
sur  Selim,  dont  le  caraet^a  boutt* 
lant  et  Thumeur  guerri^reeonvtoalent 
mleux  k  des  soldats.  Ge  dernier,  sdr 
de  leurs  bonnes  dispositions ,  quitta 
son  gouvernement  ue  Tr^blsonde  «t 
se  rendit  dans  eelui  de  son  01s  SuM- 
man  ou  il  exer^a  tous  les  actes  de  li 
fiouverainet^.  Sultan-Baiezid ,  irrl^d0 
eette  audace,  lui  ordonna  de  relournet 
dans  son  sandiak;  mais,  loin  d*ob^ir, 
S^lim  demanda  un  gouvernement  ea 
Europe,  pour  se  rapprocher.  disait-il , 
de  son  pere  :  il  sollicita  memo  la  fi- 
veur  d'aller  lui  baiser  la  main.  La 
Sultan  reftisa  par  trois  fois;  ma^s  8^ 
lim  s'obstina ,  et  vint  avec  son  armiia 
camper  aux  portes  d'Andrinople,  dans 
la  valine  de  Tchokour-Owa.  Baiezid, 
accabid  par  Tdge  et  les  infirmites,  vit 
de  sa  tente  les  troupes  de  ce  fits  re«> 
belle ;  a  cet  aspect  ses  yeux  se  mouil* 
lerent  de  larmes ;  il  envoya  le  beiler* 
bei  de  Roumilie  aupr^  de  S^lim,  luf 
aecorda  le  sandjak  de  Semendria,  ao* 
cru  des  territoires  de  Widdin  et  d'A- 
ladia  -  Hyssar ,  et  la!  fit  de  riches 
presents. 

Tandis  qu'une  tranquillity  momen- 
tan6e  regnait  en  Europe  par  les  con- 
cessions de  Sultan-Baiezid  h  S^lim, 
Korkoud  allumait  le  feu  de  la  guerre 
civile  en  Asie.  Ce  prince  s*empara  da 
gouvernement  de  Saroukhan.  Un^ 
horde  de  brigands,  sous  les  ordres  d*un 
fanatique  ddvoui  au  roi  de  Perse  Chftb- 
Ismail ,  et  connu  sous  le  nom  de  Chei- 
tan*Kouli  ( esclave  du  diable ) ,  andan- 
tit  I'armde  du  beTler-bei  d'Anatolie. 
Cette  ddfaite  des  troup<»  de  Su  Itan-Bale- 
zid  foumit  a  S^lim,  qui  se  rendait  h  Se- 
mendria ,  le  pretexte  de  suspendre  st 
marche.  C'est  en  vain  que  le  Sultan  lu! 
enjoint  plusieurs  fois  de  continuer  sa 
route ;  il  ne  tient  aucun  compte  de  cet 
ordre.  Alors  BaTezid ,  craignant  uu'il 
ne  vouldt  lui  enlever  Constantinople,  r 
retourna  en  toute  hdte.  Apr^  le  ie^ 
part  de  son  pere,  Selim  entra  a  An-' 
drinople,  ou  il  agit  en  souverain;  il 
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en  flortit  bienttft  |KHir  alter  ^  la  ren- 
contre de  Sultan-Baie2id ,  oui  s'avan- 
cait.  Battu  completeinent,  S^lim  s'en- 
zuiten  Crimee,  chez  son  beau-p^re  le 
khan  dj^  Tatares ,  qui  lui  promit  de 
nouvelies  troupes. 

Le  grand-vezir  Ali-Pacha ,  voulant 
•Tenger  la  mort  du  beiler-bei  d'Anato- 
lie,  s'avanga  pr^  de  Brousse.  Le 
prince  Ahmed,  que  Sultan  - BaTezid 
£t  son  ministre  voulaient  pousser 
au  tr^ne,  tdcha  de  gagner  les  ja- 
nissaires  par  de  nombreux  presents; 
mais  leur  affection  etait  acquise  k 
3elim.  II  fallut  done  se  borner  pour 
le  moment  a  combattre  la  troupe  de 
Cheltan-Kouli :  ce  chef,  cern^  dans 
la  vallee  de  Kizil-Kyia  (roche  rouge), 
parvint  h  en  sortir  et  a  exterminer  le 
corps  d'armee  qui  s'opposait  a  son 
passage;  poursuivi  par  Ali-Pacha, 
Cheitan-Kouli  accepta  le  combat  et 
p^rit  dans  la  m^lee ,  ainsi  <^ue  le  grand 
v^zir.  La  mort  des  deux  gen^raux  mit 
ijn  a  Taaion.  Ali-Pacha  est  le  premier 
grand  v^ir  qui  ait  succombe  sur  le 
champ  de  bataille.  Son  esprit  sup6- 
rieur,  ses  talents  militaires,  sa  gene- 
rosity ,  son  amour  des  sciences  et  des 
arts ,  lui  assurent  un  rang  distiogu^ 
parmi  les  ministres  de  Tempire  ot- 
toman. 

La  horde  de  Cheitan-Kouli ,  apres 
la  mort  de  son  chef,  s*enfuit  en  Perse 
et  se  livra,  chemin  faisant,  «^  mille 
brigandages.  Chdh-Ismail  fit  jeter  dans 
des  cliaudi^res  d'eau  bouillante  les 
oeux  nouveaux  chefs  de  ces  fanati- 
ques,  et  se  fit,  aupres  de  Sultan- 
JBaTezid ,  un  m6rite  de  ce  chdtiment. 
.  Des  qu' Ahmed  eut  appris  la  defaite 
.d'Ali-Pacha ,  il  s'ayant^  jusque  pres 
de  Gueibiz^  {Lvbissa);  et  le  second 
vezir,  Moustapna- Pacha,  partit  de 
Scutari  pour  alter  a  la  rencontre  du 
.prince.  A  cette  nouvelle,  une  r^volte 
eclata  parmi  les  janissaires ,  qui  livre- 
rent  au  pillage  les  maisons  des  parti- 
sans d' Ahmed.  Ce  dernier,  n*osant  en- 
trer  dans  la  capitale ,  alia  mettre  le 
siege  devant  Konia ,  ou  commandait 
^on  nevcu  Muhammed ;  le  jeune  prince, 
oblige  de  capituler,  obtint  la  vie  sauve. 
Sultan-Baiezid  ordonna  a  Ahmed  de 


rendre  la  place;  mais  celui-ci ,  d^voi* 
lant  enfin  ses  projets,  insulta  gri^ 
.  vement  son  p^re,  dans  la  personne 
de  son  envoye ,  k  qui  il  fit  couper  le 
nez  et  les  oreilles.  Irrit^  de  cet  am*ont, 
le  Sultan  rendit  k  Selifn  le  sandjak  de 
Seinendria ,  autorisant  ainsi  son  re- 
tour  en  Europe.  De  son  cdt^ ,  Kor- 
koud ,  voyant  les  menees  de  ses  freres , 
voulut  les  d^jouer  et  tenter  de  leur 
disputer  la  couronne.  II  se  deguisa, 
se  rendit  k  Constantinople  et  descendit 
a  la  mo6qu6e  des  janissaires.  Malgr^ 
cet  acte  de  confiance ,  il  ne  put  chan- 

fer  les  dispositions  de  ces  fiers  sol- 
ats;  ils  le  re^urent  pourtant  avec 
tons  les  honneurs  dds  a  son  rang ,  et 
Taccompagnerent  lorsqu^il  fut  baiser 
la  main  de  son  p^re.  Apr^  avoir  ob- 
tenu  du  monarque  qu*il  a6signdt  Selim 
pour  son  successeur,  ils  ne  se  conten- 
taient  point  encore  de  cette  conces- 
sion ,  et  exigeaient  une  abdication  im- 
m^iate.  lis  se  pr^ent^rent  alors 
devant  Sultan-Baiezid,  qui  leur  de- 
manda  ce  qu'ils  voulaient  :  «  Notre 
«  padisclidh  est  vieux  et  malade,  di- 
«  rent -ils;  nous  voulons  a  sa  place 
(I  Sultan-Seiim.  —  Je  lui  c^e  rem- 
«  pire,  r^pondit  Baiezid ;  que  Dieu  b^ 
«  nisse  son  regne !  »  A  cette  r^ponse, 
le  cri  A^Allah-KMrn  (Dieu  est  grand) ! 
fit  r^sonner  les  vodtes  du  palais.  S^- 
lim  fut  amen^  devant  son  jpere ,  dont 
il  baisa  respectueusement  la  main ;  il 
en  re^ut  les  insignes  imp6riaux ,  Tac- 
compapa  au  Vieux-S^rail ,  et  revint 
recevoir  le  serment  de   fid^lite  des 

frauds.  Vin^t  jours  apres  ,  Sultan- 
laiezid  partait  pour  Demotika.  Selim, 
a  pied  et  Mutant  les  avis  que  lui  don- 
nait  son  p^re,  I'accompagna  jusqu'^ 
la  porte  de  la  ville.  Trois  jours  plus 
tard ,  Baiezid  n'^tait  plus !  Sa  mort , 

?|ui  suivit  de  si  pres  son  abdication, 
.  (It-elle  le  fruit  d*un  crime,  ou  sim- 
plement  la  suite  de  ses  longues  souf- 

frances  et  de  son  dge  avanoe? La 

vie  entire  de  S^lim  pent  faire  pen- 
cher  pour  la  premiere  hypoth^,  que 
*  tous  les  auteurs ,  sauf  les  historiogra- 
phes  de  Tempire ,  ont  admise  comma 
uneL  verity. 
Sultan-Baiezid ,  k%€  de  trente-cinq 
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ins  lonqu'il  numta  sur  le  tr^oe ,  moa* 
rot  en  918  (1513  > ,  apres  un  regne  de 
trentenleux  ann^es  luriaires.  Jusqu*a 
ion  aveuemeDt  11  avait  pass^  ses  jours 
daikslestraoquiUes  plaisirs  de  i'^de. 
BoQi  de  caractere ,  simple  de  moeurs , 
aiEvant  le  repos,  la  vie  contemplative, 
Itt  sdences  et  la  poesie ,  il  ne  fit  la 
CDerre  que  lorsquMl  y  fut  force  par 
Ks  drcoDstances.  Plusieurs  ecrivains 
orieotaux  le  designent  par  le  surnom 
de5ot^  (pbiloBophe  oontemplateur) : 
epithete  qu^oo  donne  aussi  aux  divots, 
ll  elaitdaos  Tusage  de  passer  les  dix 
demiers  jours  du  ramazan  en  retraite, 
et  de  se  livrer  seul ,  ou  avec  le  cbdkh 
Muhii-uddin-Tawouz,  a  toutes  les 
pratiques  de  la  religion ,  dont  ce  prince 
elait  uo  zele  observateur.  II  avait, 
comme  son  pere,  le  nez  fortement 
a^ilin,  une  constitution  robuste  et 
beaucoup  de  vivacity  dans  ses  mouve- 
fflODts.  Ses  cbeveux  et  sa  barbe  ^talent 
ooirs ;  sa  figure  pleine  portait  a  la  fois 
fempreinte  de  la  m^lancolie ,  du  mvs- 
ticisme  et  de  Fopinidtret^ ,  mais  n^a- 
vait  rien  de  cruel  ni  de  redoutable: 
quoiqo'on  Taccuse  d*avoir  fait  em- 
poisonner  son  fr^re  Diem,  ce  fait, 
sssez  probable,  malgre  Tabsence  de 
pieaves  historiques ,  ne  peut  servir  de 
base  a  une  accusation  de  cruaut^  ha- 
bitueile;  car  le  fratricide  avait  ete  mis 
par  Mohammed  II  au  nombre  des  lois 
de  r£tat,  d'apr^  les  idees  politiques 
admiscs  parmi  les  Orientaux ,  et  qui 
ODt  passe  dans  les  moeurs  ottomanes , 
a  la  faveor  d*un  axiome  equivalent  k 
eelui  des  Romains  :  SaUts  popuU,  nt- 
prema  lex  esto.  La  n^ssite  de  met- 
tre  son  tr6ne  et  sa  personne  Ik  Tabri  des 
tentatives  d*un  pretendant  audacieux , 
pent,  jusqu'a  un  certain  point,  pallier 
ee  crime.  Quant  a  Topinion  qirun  au- 
teur  italien  ^met  sur  la  mort  d'un 
des  fils  de  Sultan-Baiezid ,  le  prince 
Muhammed ,  qu*il  pretend  avoir  et6 
empoisonn^  par  Tordre  de  son  pere, 
elle  nous  paratt  entierement  d^mentie 
par  la  tendresse  du  Sultan  pour  tous 
ses  enfants .  et  par  la  douleur  sincere 
que  lui  causa  la  perte  de  ceux  qui 
moarurent  avant  lui.  Malgr^  son  es- 
prit religieux .  il  a  ^te  accuse  d'irro- 


gnerie;  il  renon^  eependaot  ati  Tin 

sur  la  fin  de  ses  jours  :  il  ne  put  cor-' 
riger  de  m^me  son  penchant  pour  les 
femmes ,  et  dut  a  rabus  des  plaisirs 
une  vieillesse  pr^roatur^.  Ce  prmce 
avait  un  goAt  tr^s-vif  pour  les  arts 
m^aniques;  il  recherchait  avec  pas- 
sion les  ouvrages  faits  au  tour,  les 
comaKnes  bien  taillees  et  Torfevrerie. 
Adroit  a  tous  les  exerclces  du  corps , 
il  avait  peu  de  rivaux  dans  le  tir  a 
Tare.  Ennemi  du  luxe,  il  ne  portait 
pas  le  bonnet  brod^  d*or  des  six  pre- 
miers Sultans  (Tu^Ajf/.) ,  ni  le  turnan 
des  oulemas  (otit/),  adopts  par  Mu- 
rad  II ;  il  inventa  une  coiffure  ae  forme 
cylindrique  et  entour6e  de  mousseline, 
nommde  mw^jeww^%^. 

Sultan-Baiezid  fonda  ud  grand  nom- 
bre d'imarets  et  de  m^r^oes  et  plu- 
sieurs mosqu^ ,  construisit  trois 
poots  remarquables,  sur  le  Kyzil-Ir- 
mak,  ^  Osmandjik;  sur  la  Sakaria  et 
sur  le  Kodos  ( Hermus ).  Le  reproche 
d^avarice  que  lui  ont  adress^  auekfues 
bistoriens,  est  denu^  de  iondement: 
car  il  d^pensa  des-  sogames  immenses 
en  constructions ,  en  aumdnes ,  en 
pr^ents  aux  gens  de  loi ,  aux  cheiks , 
aux  muderriss ,  anx  kazi-askers ,  aux 
muftis  et  aux  litterateurs  de  son  rdgne: 
a  I'epoque  de  chaquecourban-beiram. 
il  envoyaita  laMeoque  uDeoffrandede 
quatorze  mille  ducats.  La  protection 
qu'ii  accordait  aux  sciences  et  aux  let- 
tres  eut  une  influence  remarquable 
sur  leurs  progres.  On  compta  soixante 
iurisconsultes  cel^bres.  L*art  6pisto- 
laire  fut  porte  h  sa  ^rfection  par  les 
freres  Differ  et  Saadi.  Deux  cel^bres 
bistoriens,  Neschri  et  Idris,  ^rivi- 
rent  les  annales  de  Tempire ;  le  pre- 
mier d*un  style  simple  et  pur,  le  second 
avec  toute  ia  pompe  et  Texageration 
de  la  phraseologie  orientals  La  po^te 
jeta  aussi  un  grand  ^clat  :  Baiezid 
,  etait  lui-ni^me  un  poete  distingu^ , 
ainsi  que  son  frere  Djem ,  et  ses  fils 
Korkoud  et  Selim. 

?ious  terminerons  ce  chapitre  par 
un  trait  qui  peint  la  pi^t^  sup*(ersti- 
tieusedont  etait  anime  Sultan-Baiezid. 
IJ  avait  fait  recueillir  avec  soin  la  pous- 
siere  qui  s'attachait  k  ses  vtoments 
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ffNiteit  koMm  lie  9t§  eipeditioiii 
foerriirest  k  Tbeure  de  ia  mort,  ii 
erdoRna  qu'on  peitit  cette  poussicre 
en  forme  de  briqiife ,  et  qu'on  ia  mit 
sous  sa  t^te  dans  son  tooibeau.  Cette 
iinguMre  prescription  ^tait  motlv^e 
4ur  oe  hadu  (tradition)  de  Mahomet  e 
:«  Celui  doni  lei  piedf  ee  oourrent  de 
«le  pounsi^re  dee  aentietre  du  6ei« 
^  (oeur,  sera  pr^erv^  du  fen  ^ternel.  v 

^UrUMtaAM-EHAU  I",  FiLS  DB  SOLTANr 
BilttlD  IL 

'  Le  Jour  mime  oh  Sultan-Baiezid , 
(cMant  au  caprice  d*une  insolente  mi* 
lice,  partait  poor  D^motika,  aban* 
donnant  le  sceptre  aux  mains  de  Selim , 
eeloi-ci  ^prouvait  d^ja  le  despotisme 
deees  pr^toHensaqui  ildevatt  le  trdne* 
Bjinges  en  baie  dans  les  nies  qa'it  fal* 
iait  suivre  pour  se  rendre  au  s^rail,  les 
janissatres  Tattendaient  au  passage 
pour  lui  arracfaer,  par  leurs  clameurs, 
la  gratincition  que  la  faibiasse  de  Sul- 
tan-Baiezid  n^ayait  pas  sn  leur  refuser 
A  son  avenement,  et  qu'ils  regard^* 
rent  depuis  lors  comme  un  droit.  Le 
fiert^  de  S^lim  fuC  r^volt^  de  cette 
pretention  sMitieuse:  pour  ne  pas 
£tre  forc^  d'y  e^er,  il  changea  de 
route,  et  rentra  ao  palats  par  un  che* 
min  detoum^.  II  craignit  cependant 
4m  suites  de  U  fiireur  que  ce  desap* 
fotntement  ne  pouvait  manquer  d*ex* 
otsr  pnrmi  les  janissaires ,  et  leur  fit 
distrinuer  t^ois  mille  aspres  par  tite. 
Sultan -BaiesEid  oe  leur  en  avait  ao« 
ODrd6  que  deux  mille:  raais  Selim ^ 
lorsqu'il  voulut  les  gagner  a  sa  cause , 
leur  avait  promts  une  soldo  plus  ^e- 
if6e ;  il  erut  prudent  de  tenir  sa  pro* 
messe.  Un  sandjak^bei ,  voulant  profiler 
de  Tocoasion,  eut  la  bard  lease  de  h^ 
clamer  a  son  tour  une  augmentation 
de  rerenus :  cette  demande  audacieuse 
fit  6clater  la  colore  concentree  qui  agi- 
tail  Sultan-Selim ;  d'un  coup  de  cime- 
terre  il  fit  voter  b  tite  de  Timprudent 
gouverneur. 

Le  Sultan,  pour  rearer  T^puise- 
ment  du  tr^sor,  comment  par  impo- 
isr  a  tous  ses  siyets  une  contribution 


eortraordtnafre ,  et  ^teva  h  dnq  to  iMit 
de  trois  pour  cent  aue  payalent  les 
marebandises  importees  dans  see  £tats 

(>ar  les  navires  ragusais.  A  peu  pr^s  k 
a  m^me  ^pooue ,  il  renoOTela  le  traits 
avec  son  feiylataire  le  prince  de  MeU 
davie. 

A  peine  Sultan -S^im  toiit-il  assis 
snr  le  tr^ne  si  indignement  enlev^  k 
son  p^re,  que  le  dangereux  exemple 
qu*il  avatt  donn^  porta  ses  fraits :  son 
nereu  AJa-eddin ,  nisdu  prince  Ahmed, 
gooTemeur  d'Amassia,  s*empara  de 
Brousse ,  et  prtieva  sur  les  habitants 
une  taxe  ^norme.  A  cette  nourelle, 
Sultan-Selim  confia  les  rines  du  gou* 
yeriiementa  son  file  Suleiman ,  et  mar- 
cha ,  k  la  t^te  d'uiie  arm^  de  soixante 
et  dix  mille  bommes ,  centre  son  fr^e. 
Pendant  ce  temps,  une  flotte  de  cent 
vingt-cinq  galeres  croisait  sur  les  c6te8 
de  rAsie  Mineure ,  et  s'opposait  k  la 
fuite  en  Europe  du  prince  rebel  le.  SuU 
tan-S^lim  n'avait  pas  ooblil  rhistoirt 
de  son  oncle  Sultan-Djero  {*). 

Tandis  que  Tour-Ali-bei ,  comman* 
dant  Tavant-garde  de  Tarm^e  du  Sul- 
tan, cbassait  de  Brousse  Aladdin, 
et  le  poursuivait  jusqu'a  Derende,  Se* 
lim  s'avancait  vers  Angora.  A  son 
approdie ,  Sultan  -  Ahmed  avait  abaur 
donne  la  ville ,  etdeux  de  ses  fils  6taieot 
alh^s  reclamer  la  protection  du  roi  de 
Perse, Chdh-Ismail.  Le  Sultan  nomme 
Moustapha-Bei  au  gouvernement  d'A* 
massia,  et  retourne  a  Brousse.  Le 
prince  Ahmed  profite  de  I'absence  de 
Selim,  revient,  a  marches  forcto, 
devcnt  Amassia ,  et  s'en  empare  par 
surprise.  II  offre  le  v^irat  a  Mousta* 

(*)  Notit  prevenom  les  Isetears  de  ne  pti 
VetoQDer  de  voir  detormais  lee  noms  dei 
princes  de  la  faiuille  oitoroane  ooiutammeol 
precedes  du  titre  de  Sultan,  Quand  il  s'agit 
des  prioecsses  du  tang  inpcrial ,  ce  litre 
suit  leur  nom ;  aiusi  on  dit :  Stdtan-jiluned^ 
SuUan- AbdiU' Mcdjid ,  etc.,  et  Sairlui' 
Suitane,  Khad'idje-SuUane,  Adil^-SttUane^ 
etc. ,  etc.  Ce  titre  (Sultan),  metainorpbose 
en  Soudan  par  les  liistorieus  du  moyen  4ge^ 
correspond  au  mot  prince ,  pris  dans  lotites 
let  acceptions  qui  indiquent  une  existence 
souveraine ,  plds  eu  moins  rapprodi^  dv 
tr6ne ,  ou  une  origiue  impcriale  on  royals 
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yiM  fil  aaeei^,  el  im  craint  pas  6% 
tnhir  Sultan-S^lim.  Cb  derni«r  avait 
tany€  wcrktrtment  on  corps  d'ouAn*- 
fid^  {esiyaWen  sold^) ,  charges  d*en- 
lever  ie  harem  de  son  Mrt :  Ahmed 
en  estinstruit  par  Moustaoha ;  il  attend 
H  passage  lea  cavatiers  du  Suten ,  et 
kt  fux  prisonniers.  S^im,  furieux, 
majs  dissimulant  sa  oolere,  convoque 
1ID  djran ;  sea  vezirs  s'y  rendent ,  et 
loat  rertos  d'lm  kaftan  d'honneur  k 
wmsn  qu'ila  se  preaentent :  Mousta* 
pha  seul  est  introduit  avee  un  v^* 
ntnt  Boir;  c'etait  I'arrlt  de  aa  mort ; 
ssisi  par  lea  muets  {dilsyt) ,  ii  est  toa»> 

SB,  et  son  cadarre  sert  de  pdtare  aux 
lieas.  Heraek -Ahmed-Pacha  la  rem« 
phfsdans  lea  dangereusea  fonctiona 
que  diji  il  avait  rempiiea  k  trola  re* 
prisei. 

Suttan-Selim ,  que  sea  contemporaina 
oatsurnomm^  yatoottz(rinflaxible)^ 
jostiiia  ce  titre  par  les  cniautea  qm 
soailJerent  son  ritgne.  Le  posts  de 
grand-rdzir  ^ftxrit  si  p^rilleox  sous  oe 
aioneniiie ,  ou'il  ^tak  paaae  en  usage 
de  dire  a  qu«ifu'un  que  I'on  haissait  i 
«PDissea-tu  itre  ?^ir  de  Sultan-S^ 

•  liail »  On  trouve  k  peu  pr^  la 
nloie  pens^B  reproduite  dana  ee  dis* 
liqoe  a'un  poets  ottoman  zmTu  ne 
tssunsis  ie  ddHvrer  dtun  rivals  A 

•  mohii  qu*U  ne  demenne  ie  vizir  de 

•  .Stfto,*  Auasi,  dana  la  persuaaio« 
4De  la  mort  les  mena^tt  sana  cease , 
m  fliiniatrea  du  Sultan  portaient  tou* 
jaars  leur  testament  au  conseil.  Pirir 
Pacfaa,  Pun  d'eux ,  dans  un  moment 
oa  il  ?itson  maUre  de  bonne  humeur, 
osa  plaisanter  k  ce  sujet ,  et  Jui  de- 
manda  de  I'avertir  auelques  heures 
d*avance ,  lorsque  le  jour  fatal  serait 
arriT^,  afin  de  pouvoir  mettre  ordra 
a  ses  afTaires.  Ix  Sultan  rit  beaucoup 
de  cetle  tt^uHe ,  et  lui  repondit  qu*il 
J  aurait  fait  droit  tres-voloii tiers ,  sMl 
avait  eu  quelqu^un  qui  fdt  capable  de 
Koiplir  aussi  bieo  les  fonctiona  de 
mm  T^ir.  Cinq  neveux  du  Sultan 
lureot  sacrifiea  *a  sa  silretie,  Le  plus 
jeone  de  ces  inforluote  n'avait  que 
Qoatorze  ana ;  il  ae  jeta  a  genoux ,  en 
Mflnndaat  griice;  mi  de  ses  fr^s, 
Soltan-Osman ,  iigk  de  viiigt  am,  ae 


dtfendit  en  h^roa ,  eaaaa  la  toraa  k  Vwk 
dea  assaaaina,  el  en  bteasa  inortelle» 
ment  un  autre ;  mafs  nl  les  aupplica* 
tiona  ni  la  rteiataoGe  ne  purent  les  ar« 
racher  k  la  mort:  aeeabl^  par  la 
nombre ,  lis  liiirent  ItrancI^.  Leura 
corps  furfdt  traniportte  1  Brouase, 
et  ensavells  pr^  de  Marad  II. 

Le  meurtre  de  Korkoud  ^  frere  du 
SuIub  ,  suifit  de  prea  eelui  dea  dna 
jeunes  [irinoes ,  sea  neveux.  Chased  da 
Magn^ie  psor  lea  troiipea  da  Selim, 
Korkoud ,  aeeompagn^  d*nn  aeni  c»« 
valier ,  reata  eache  pendant  vingt  Joura 
dans  une  eaverna ;  il  sa  saura  ensuite 
dans  la  province  da  TeM^  Qtk  il  bit 
decouvert  et  fait  prisonniar par  le  goo* 
Terneur  de  ee  aandjak ,  qui  avertit  le 
Sultan  de  oette  importante  capture* 
Aussitdt  Sdim  enroya  rars  son  frera 
le  kapoudjt-bacbi (*)VSIaan'Aga,  qui 
r^Bsit  a  eearter  le  fid^  compagnon 
du  prince ,  et  profita  de  eette  abaenca 
pour  lui  sianifier  aa  coodamnation  k 
mort.  Kjorkoud^  avant  de  mourir, 
obtint  la  liberty  d'toire  ao  Sultan, 
et  lui  adreasa  une  lettra  en  vera,  qui 
fit  cxMiler  lea  larmea  de  ce  cruel  mo# 
narque.  II  manlfesta  alora  un  repentir 
inutile ,  ordonna  un  deuiJ  gwi^ral ,  el 
aacrifia  a  la  memoira  de  aa  vietime  lea 
TuroomaoB  qui  a  vaient  idchement  traht 
son  fnSre.  Malgr^  tous  ces  aicnes  de 
douleur  et  de  regret ,  Sultao-Selim  ne 
botany  point  a  mareber  cootra  son 
autre  firere  Abmad,  qui  ^tait  parti 
d' Amassia  avee  f  ingt  mllle  bommea , 
et  6*avan^it  rera  3roU8se.  L*a¥antaga 
demeura  d'abord  k  Ahmed ,  qui  bettit 
)'avap^garde  de  Tarmiie  de  Silim,  el 
aurait  pu  8*asaurer  une  siB^mtQ  com** 
plete,  s'il  e^t  livr^  k  son  rival  une  a#r 
oonde  bataille,  Mais  il  commit  la  faula 
de  hii  laisser  le  tamp^  de  reprendre 
courage  et  de  rooevoir  des  renforta* 
Un  nouveau  combat  eut  lieu  dans  la 
piaine  de  Yeni-Chehir  le  24avril  1513 

( ii»«  safer  919) )  il  fut  favorable  au  Sul- 

(•)  Kapoudji-baehl,  chef  d^s  kuhtiers, 
iiire  honori6aue  accord^  par  le  Saltan  h  dH 
aAieien  pra  dam  la  camera  nfilitaire.  C'ei  t 
r^uivakat  do  peate  dt  ciuimMlaa  en  Air 
kaMgM  et  aa  ABgUl«v«. 
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tan.  Le  prince  Ahmed  s'enfuit,  en- 
trabie.par  la  deroute  generate  de  son 
arm6e :  arrdt^  dans  sa  course  par  la 
chu^te  de  son  cheval ,  il  est  fait  prison- 
nier,  et  condamn^  a  mort.  Avant  son 
ex^ution,  il  fit  remettre  Si  Sultan-S^ 
iim  un  anneau  d'un  grand  prix ,  en  le 
priant  d'excuser  le  pen  de  valeur  de 
ce  souvenir. 

Des  que  la  mort  de  tons  les  <»mp^ 
titeursde  Selim  lui  eut  assur6  le  trdne, 
)es  puissances  ^trangeres  se  hdt^rent 
de  lui  envoyer  des  ambassadeurs.  La 
Moldavia ,  la  Walachie ,  la  Hongrie,  et 
Venise,  renouvelerent  les  anciens  trai- 
tes.  Kansou-Ghavri,  roi  d'Ejjypte, 
envoya  de  riches  pr^ents  li  S^iim ;  et 
Tambassadeur  de  Vassili,  prince  de 
Russie,  fit  stipuler  la  liberie  du  C(  m- 
merce  d'Azoff  et  de  Kaffa.  Chdh-Is- 
mail ,  partisan  d^lar^  d' Ahmed ,  fut 
le  seul  qui  d^daigna  de  ffeliciter  S^lim. 
Cette  absence  d'un  ambassadeur  per- 
san  fiit  Tivement  sentie  par  le  Sultan , 
et  r^veilla  dans  son  coeur  tons  les  fer- 
ments d*animosit^  qu'y  avaient  seip^s 
d'anciensgriefis.  Chdh-IsmaTl  avait  re^u 
a  sa  cour  les  princes  rivaux  de  Sultan- 
Selira ;  il  avait  envoy^  en  fegypte  une 
deputation  charg^ede  former  une  ligue 
contre  le  monarque  ottoman.  A  tous 
ces  motifs  d'inimiti^  se  joigiiaitlahaine 
religieuse.  La  querelle  des  chi'i8{*) 
et  des  sunnis  <*^)  divisait  depuis  des 
siecles  les  musulmans  et  surtout  les 
Persans  et  les  Osmanlis.  La  doctrine 
des  chi'is,  pr^ch^  par  Cheitan-Kouli , 
favorisee  par  Chdh-lsmaTI ,  et  adoptee 
par  tous  ses  sujets,  avait  p^n^tre  m^me 
dans  les  pays  soumis  aux  Ottomans. 
Sultan-S^Iim, sunni  fanatique ,  resolut 
de  couper  court ,  par  une  mesure  ef- 
fravante,  aux  envahissements  de  la 
secte  des  chi'is.  II  ordonna  un  massacre 
general  de  tous  ceux  qui  partageaient 
cette  opinion  reUgieuse :  quarante  mille 

(*)  Cfti'is  ou  ehi'as,  sectatf  urs  el  partisans 
d'Ali.  Les  douze  imans  dont  Ali^esi  le  chef 
el  la  souche,  sont  a  leurs  yeux  lei  seuls  suo- 
cesseurs  legitimes  du  prophete. 

{**)  Sttnnu,oTlhodoxes,qin  reconnaissent 
pour  legitimes  successeurs  de  Mahomet,  les 
Idhalifes  Abou-Bekr ,  Omar,  Osman  et  All. 


aectaires  furent  ^org^  ou  jet^  dans 
des  cachots  (*).  A  cette  nou  velle ,  ChSh- 
Ismail  s'avan^  avec  une  arrtiee  formi- 
dable. II  etait  aocompagn6  du  jeune 
Murad,  neteu  de  Sultan -Selim.  Ce 
dernier  obtint  du  cheikliuMslam  de 
Constantinople  un  fetwa  qui  portait 
que  non-seulement  cette  guerre  etait 
ll^itime,  mais  encore  que  c'^tait  un 
devoir  indispensable  pour  un  monar<|ue 
musulman  et  pour  tous  les  crovofUs, 
d*6teindre  des  opinions  impies  dans  le 
sang  de  ceux  qui  s'ecartaient  de  la  doc- 
trine du  Goran ;  et  qu'il  y  avait  plus 
de  m^rite  a  tuer  un  Persan  chiH  que 
soixante  et  dix  Chretiens.  Le  Sultan , 
fort  de  I'avis  du  chef  supreme  de  la 
religion ,  envoya  a  son  rival  une  de- 
claration de  guerre ,  oh  Ton  voit ,  outre 
Tesprit  du  si^cle  et  rexag^ration  du 
stvle  oriental ,  le  g^nie  narticulier  et 
Terudition  de  Sultan-Seiim.  Une  se- 
conde  lettre ,  faisant  une  allusion  in- 
jurieuse  a  I'orisine^  de  Chdh-IsmaTI , 
ills  de  Cheikh-Scb ,  lui  annon^ait  ren- 
voi d^risoire  d'un  bdton  y  d'un  cure- 
dent ,  d'un  froe  et  d'un  cilice,  attributs 
distiRctifs  des  cheikhs.  Enfin  un  troi- 
sieroe  messager^sumait  lesdeux  autres, 
et  le  pr^venait  de  Tarriv^e  procbaine 
de  Selim.  Le  Chdhr^pondit  aux  invec- 
tives du  Sultan  par  une  lettre  pleine 
de  moderation,  dans  laquelle  il  re- 
proche  k  seiim  le  ton  inconvenant  de 
la  sienne,  qid  est  sans  doute,  disait-il, 
rouvrage  de  quelque  secretaire  enivre 
d*opiian.  En  consequence ,  il  lui  en- 
voyait  une  botte  d'or,  remplie  de  cet 
eiectuaire.  Sultan -Seiim,  qui,  ainsi 

(•)  Si  Ton  etait  tenlc  d*attribiicr  eel 
acte  de  barbarie  uniquement  k  la  ferocite 
musulmanr ,  nous  serious  obliges  de  faire 
remarquer  a  nos  lecteurs  qu'envi'ron  un 
demi  siecle  plus  tard ,  des  motifs  analogues 

{)rovoquaient  en  France  (c*est-4-dirc  cher 
e  people  qui  a  toujours  marcbe  en  tdte  de 
la  rivilisation  europeenne),  Taffreux  car- 
nage de  la  Saint-Bart  bciemy.  Le  rappMche- 
mcot  historique  de  oes  resultats  identiques  ^ 
du  fanaiisme  reli^eux  k  des  ^poques  et  cnez 
des  nations  si  dissemblabics ,  uous  seroble 
ouvrir  un  vaste  champ  aux  reflexions  de 
robservateur  impartial. 
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que  la  plupart  des  grands  de  sa  cour, 
avait  la  passion  de  ropium ,  sentit  vi- 
Tement  repigramme.  Dans  sa  fureur, 
11  6t  p^rir  Tenvoye  d'Isinail ,  et  jura 
de  tirer  une  vengeance  ^clatante  de 
cet  affront.  Le  Sultan  ^tait  deja  orriv^ 
aux  environs  de  Tchemen ,  avec  cent 
quarante  mille  soldats,  cinq  mille  vi- 
vandiers  et  soixante  milie  cliameaux  : 
iffl  autre  corps  de  reserve  de  quarante 
raille  hommes  completait  cette  formi- 
dable expMition.  Mais  il  faliait,  a  une 
arm^  si  nombreuse ,  une  ^norme  quan- 
titede  nuinitions  de  boucbe  et  de  fonr- 
rages;  et  les  Persans ,  en  se  retirant , 
avaient  brdle  tout  le  pays.  Par  une  ha- 
bile manoeuvre ,  lis  fuyaient  devant  les 
Ottomans,  leur  laissant  5  combattre 
le  plus  terrible  ennemi  d*une  armee , 
la  disette.  Deja  les  murmures  des  ja- 
Dissaires  se  faisaient  entendre  sur  le 
passage  du  Sultan ;  le  beiler-bel  deKa- 
ramanie,  Hemdeni-Pacha ,  admis  dans 
rintimite  de  S^lim ,  avec  qui  il  avait 
ete  elev^,  osa  lui  representer  les  dan- 
cers que  couraient  ses  troupes  en  s'en- 
foo^nt  dans  ces  deserts  ou  la  main 
de  rhorome  avait  tout  devaste  :  la 
mort  fut  le  prix  de  sa  franchise.  ZeTnel- 
Pacha  rempla<^a  dans  le  conseil  Fim- 
pradent  Hemdem ,  et  Tarm^  se  remit 
en  niarche.  Une  nouvelle  lettre,  ac- 
compagn^  de  v^tements  de  femme, 
allusion  a  la  Idchet^  d'lsmail  qui  re- 
CQlait  sans  cesse ,  fut  envoyde  par  le 
Sultan  au  Cli5h.  Mais  cette  deruiere 
provocation  ne  ()roduisit  pas  plus  d'ef- 
letque  les  pr^cedentes;  rennemi  res- 
tait  mvisible.  Les  janissaires ,  fatigues 
d'une  niardie  p^nible  et  sans  resultats, 
eclatereot  hautement  et  demanderent 
a  retourner  sur  leurs  pas.  Le  Sultan 
s^avanca  fierement  au  milieu  des  mu- 
tios,  les  harangua  avec  force,  or- 
donna  aux  Uches  de  se  separer  des 
braves  arni^s  du  sabre  et  du  carquois 
pour  le  service  de  leur  maftre ,  et  ter- 
oiina  sa  vigoureuse  allocution  par  ce 
vers  persan  :  a  Jeneme  detoumepas 
>  duprojet  qui  domine  man  esprit,  » 
L'eloquence  guerriere  de  Selim  cut  un 
effetprodigieux ,  Farm^e  s'avanca  vers 
Tebnz  {Tauriz)j  et  pas  un  seul  homme 
B*osa  quitt«r  sea  drapeau.  Enfin ,  pen- 


dant cette  marche ,  on  apprit  qqe  Ghdh- 
Ismail  approchait  a  la  tete  des  siens. 
Le  roi  annonc^ait  au  Sultan  qu*H  Tat* 
tendait  dans  la  plaine  de  Tcnaldiran* 
Sultan-Seiira  hSta  sa  marche  et  attei- 
pnit,  le  2  redjeb  920  (23  aodt  1514).' 
les  hauteurs  qui  dominent  cette  vall^. 
Une  ^Ifpse  de  soleil  avait  eu  lieu  Pa- 
vant-veille  :  les  astrologues  du  Sultan 
en  tirerent  le  plus  heureux  augure:' 
I'astre  symbolede  la  Perse  pdlissait  de- 
vant le  croissant.  Sultan-Selim  assem- 
bla  pendant  la  nuit  son  conseil :  tons 
les  vezirs  opin^rent  pour  accorder  a 
Tarm^e  un  repos  de  vmgt-quatre  heu- 
res ;  le  defteraar  ( ministre  des  finan- 
ces)'Piri- Pacha  fut  seul  d*un  autre 
avis ;  il  I'appuyait  sur  le  danger  qu*il 
y  aurait  a  donner  le  temps  oe  la  re- 
flexion aux  ekindjis,  dont  un  grand 
nombre  professait  la  doctrine  des 
cht*is.  Sultan-Selim,  qui  n^aspirait 
qu'au  moment  de  livrer  batnille,  s^e- 
cria  :  a  Voila  le  seul  homme  de  bon 
«t  conseil  quej*aietrouvedans  mon  ar- 
«  m^e!  Quelle  perte  pour  Tempire  qu'il 
«  n*ait  pas  ete  depuis  longtemps  grand 
ftvezir!  »  Aussitdtil  donne  le  signal 
du  combat :  les  Ottomans  6taient  ^pul- 
ses par  la  fatigue  et  la  mauvaise  nour- 
riture ;  les  chevaux ,  qui  avaient  souf- 
fert  du  manque  de  fourrage ,  pliaient 
sous  leurs  cavaliers.  Les  Persans,  au 
contraire ,  etaient  pleins  de  vigueur  et 
de  courage ,  et  leurs  chevaux  frais  et 
bien  nourris ;  mais  ils  ne  pouvaient 
opposer  un  seul  canon  h  Tartillerie  for- 
midable des  Osmanlis.  Get  avantage 
immense  d^ida  la  victoire  en  faveur 
de  ces  derniers.  dependant,  h  la  pre- 
miere attague  des  Persans ,  dirigee  par 
Chdh-Ismail  lui-m^me ,  les  azabs  plie- 
rent,  et  Taile  gauche  de  Farm^e  fut 
repoussee  jusqira  Parriere-^arde ;  mais 
des  decharges  d*artillerie  bien  dirig^s 
balayerent  les  masses  profondes  des 
bataillons  persans,  et  mirent  le  d^- 
sordre  dans  leurs  rangs  eclaircis.  Un 
moment  d'h^sitation  et  de  terreur  les 
arr^ta :  dans  cet  instant  d6cisif ,  leur 
monarque ,  blesse  au  bras  et  au  pied , 
tomba  de  cheval :  un  cavalier  ottoman 
s'elan<^a  vers  lui ;  le  ChSh  ^tait  perdu , 
si.son  confident,  Mirza-Ali  t  ne  se  fdt 


no 


L'UNIVERS. 


diwni  pouf  tui  sauver  la  vie :  il  se 
pr^oipita  au-devani  du  guerrier  otto- 
man ^  en  s'^oriant :  Je  suis  le  Chdh! 
Aussitdt  il  fut  entoor^  et  fait  prison- 
nier.  Ismail  proiita  de  cet  intervalle 
pour  a'elancer  sur  un  cbeval  qu'un 
palefrenier  lui^  pr&entait ,  et  s'enfuit 
a  toute  bride  jusque  sous  lea  murs  de 
Tebriz.  Ke  se  croyant  pas  m^me  en 
adrete  dans  cette  Tille ,  fl  continua  sa 
route  et  se  rdfugia  dans  t)erffheziQ. 

Cette  victoire  importante  Bt  tomber 
au  Douvoir  de  S^lim  le  camp  ennemi , 
le  narem  et  les  triors  du  Chdh.  Ses 
gardes  du  corf»  (kourtchU)  furent 
massacre ,  ainsi  que  tous  les  prlson- 
niers :  les  £emmes  et  les  enfants  furent 
seuls  ^par^nes.  Le  lendemain ,  le  Sul- 
tan recut  les  felicitations  de  ses  vizirs, 
accorda  cette  journ^e  au  repos,  et  par- 
tit  le  jour  suivant  pour  Tebriz ,  ou  11 
orriva  apr^s  treize  jours  de  marcbe.  tl 
fut  rei^u  dans  cette  ville  par  une  foule 
curieuse  de  contempler  Irs  traits  du 
vainqueur.  Is  prince  B^i*uz-z^mSn , 
du  sang  illustre  de  Timour-Leng, 
vint ,  a  la  t^te  des  derviches ,  au-de- 
vant  du  Sultan ,  qui  lui  fit  don  de  v^ 
tements  royaux ,  nnvita  h  s^asseoir  sur 
un  trone  a  c6te  du  sien ,  et  lui  assi- 
gna  un  revenu  de  roiiJe  aspres  par  four, 
nonorant  ainsi  dans  sa  posterity  le  c^- 
I^bre  conqu^rant  tatare.  Sultan-S^linii 
trouva  4  Tebriz  les  joyaux  du  Chdh , 
de  riches  ^toffes ,  des  Elephants ,  des 
armes  ma^nifiques  incrust^es  d'or  et 
de  pierrenes ,  et  de  nouveaux  tresors 
enlev^s  [^ar  Ismail  aux  souverains  de 
TAzerbaidjan.  S^lim  se  rendit,  le  ven- 
dredi  suivant,  a  la  mo$qu6e  de  Ya- 
koub ,  oil  la  prl^re  fut  faite  au  nom  du 
Vainqueur.  II  ordonna  la  restauration 
de  cet  Edifice  I  qui  commenQait  h  se 
degrader.  Pendant  les  huit  jours  quMl 
demeura  dans  cette  capitale  (*) ,  S^lim 

(*)  II  7  a  tti  Pene  ^  Iran  ),  quatre  viiles 
qui  sont  decrees  du  Utre  de  Danu-SeUha- 
IM/,  OBpitales  du  royaume ;  ce  soul  Tebriz, 
Cazwln,  Isfahan  el  Thehran,  Les  atitres 
viltes  principalea  de  TlraD  ont  aussi  des 
^pilhefcs  bonorables  ou  caracteristiques : 
aiusi  Chiraz  est  appellee  le  s^iour  des  scien- 
Ms  {darul^Um)\  Yexd,  le  sj^otir  de  Fado- 


reQutd'un  certain  Kbodja  Isfahan!  deux 
poemes,  qui  c^lebraient,  en^dialectes 
persan  et  tchagataien ,  le  triomphe  des 
armes  ottomanes. 

II  annon^a  ofliciellement  sa  victoire 
li  son  flls  Sultin-Suleimah ,  au  doge  de 
Venise ,  au  sultan  d'£gypte ,  au  khan 
de  Crimee ,  et  au  gouverneur  d*Andri- 
nople.  Toujdurs  attentif  a  ce  qui  pou- 
yait  ^tre  utile  a  ses  sujets,  il  envoya 
a  Constantinople  les  meiUeurs  ouvriers 
de  Tebriz ,  et  quitta  un  s^jour  que  la 
presence  des  caVis  rendait  dangereujc 
pour  lui.  II  comptait  prendre  se^  ^uar- 
tiers  d*hiver  a  Kara-^agh^et  continuer 
sa  marcbe  au  printemps;  mais  une 
nouvelie  revoke  des  jamssaires  Pobli- 

§ea  de  renoncer  4  son  projet.  S^tim 
onna ,  en  fremissant  de  rage ,  Tordre 
de  ia  retraite ,  et  fit  tomber  sa  colore 
sur  le  vezir  Moustapha-Pacfaa.  D^apres 
Tordre  secret  du  Sultan,  un  muet 
coupa  la  sangle  qui  retenait  la  selle 
du  cbeval  du  v^zir ;  cefui-ci  tomba ,  aa 
milieu  de  la  ris6e  des  troupes.  Sultan- 
Selim  profita  du  ridicule  qu^'I  avait 
*ete  sur  son  ministrepour  le  destituer. 
1  fut  rempiace  par  le  defterdar  Pirl- 
Pacha ,  qui  ^tait  en  grande  faveur  au- 

f»re$  du  Sultan ,  depuis  le  conseil  gu*il 
iii  avait  donn^  de  livrer  batailie  k 
Chdh-IsmaTl.  Selim  se  mit  ensuite  en 
marcbe  pour  la  Georgie :  il  recut  en 
route  un  convoi  de  vivres ,  que  lui  en- 
voyait  le  prince  du  Djanik ,  et  les  clefs 
de  la  ville  de  RaTbourd ,  prise  d*assaut 
par  ses  lieutenants.  Les  forts  de  Dest- 
nerd  et  de  KeTfi  ne  tard^rent  pas  d  se 
rendre;  et  Sultan-S^lim ,  continuant 
sa  route ,  arriva  5  Amassia  vers  la  mf- 
novembre.  Peu  de  temps  apr^s  son  en- 
tree daqs  cette  ville ,  Ah-Ch^-Souwar- 
Oghlou ,  investi  bar  le  Sultan  da 
gouternement  de  Rai^arfi^ ,  s^empara 
sur  Suleiman ,  prince  de  Zoul-Kadrir^ , 
de  la  forteresse  de  Bozok ,  et  envoya 
'^  Selfm  la  t^e  du  vaincu. 
'  Pendant  le  s^jour  du  Sultan  k  Amas* 
sia,  quatre  ambassadeurs  du  roi  de 
Perse,  porteurs  de  magnifiques  pre- 
sents, vinrent  demander  a  Selim  la 

ration  (daruL-'Hatfet);  it^rmtf/ffles^jotirde 
la  foi  {dnrui'imdm) ,  etc. 
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Mbert^  de  Tepouse  favorite  de  Cbdh- 
bmafl,  tomb^  entra  les  mains  du 
Tiinqiieiur  apr^  la  bataille  de  Tchal- 
ilrifl.  Le  monarcrae  ottoman ,  Tiolant 
le  caract^  sacre  de  ces  envor|^ ,  les 
ftjelef  en  prison ,  et  forca  la  Sultane 
a  oooaer  fe  secretaire  (fctat  Tadjik- 
ude*I))a'fer-Tch^ebi.  Cette  conduite 
a  ete  condamti^  m^me  par  les  histo- 
rfeos  ottomans ,  si  portes  d'ailleurs  k 
excoaer  les  faates  de  lears  princes; 
mais  lis  n'ont  pas  ose  approuver  la 
violation  manifeste  de  ces  deux  prin- 
dpes  do  droit  mtisuiman :  «  jiucun 
« nuU  ne  doit  ctttdndre  les  ambassch 
« dews.  Vamhassadeur  ne  fait  que 
•  rmplir  la  mission  qu'il  a  regue 
« ( El  m^emmirou  mc^zour ) ,  » 

Soltao-29^tim  partit  d'Amassia  an 
printf  mps  de  921  ( 1 51 5) ,  et  arri  t^a ,  un 
mois  apres,  devant  les  murs  de  la  for- 
teresse  de  Koumakh ,  au'il  emporta 
d*assaut.  II  son^ea  d^  lors  h  se  ven- 
l^it  do  Tieoi  prince  de  Zoul-Kadrjie , 
Ala^dewlet,  qui,ati  passage  de  Tarm^ 
du  Sultan  a  Kat^ariie,  avalt  refuse 
de  se  joindre  ^  lui ,  et  avait  m^me  os^ 
iajui^er  sa  marcbe.  Dix  mille  janis- 
sarres ,  sous  les  ordres  de  Sinan-Pacha 
etd'Ali-Bci,  Ch^h-Souwar-Oghlou,  s'a- 
Tancent  contre  le  prince  de  Zoul  -  Ka- 
driic;  et ,  pendant  que  le  preniier  arri- 
▼ait  sous  les  murs  dTEIbistan ,  le  Sultan 
ioim^me campait  aux  bords de Tlndj^ 
Soa.Ala-eddewlet,  rettanclieau  pieddu 
Tourna-daghi  (montagne  deS  Grues) , 
aocepta  la  bataltle  quelui  ofTrait  Sinan- 
Pacha  ,  et  fut  tu^  au  commencement 
de  fartion.  Les  Turcomans,  voyant 
tomber  leur  chef,  s*enfiiirent  dans  les 
montagnes.  l>es  quatre  (lis  et  le  frere 
d'Aia^dew  let  furent  faits  prisonniers; 
hsjeanes  princes  Airent  mrs  a  mort, 
fi  iear  oncle  fut  oblige  de  presenter 
au  Sultan  leurs  corps  mutil^.  I^a  t^te 
d'Ala-eddewlet  ^t  envoys  au  Sultan 
d'figjrpte ,  coinme  un  pr^aae  sinistre 
du  sort  qui  Tattendait.  All -Be!  fut 
Bomm^  gouTerneur  du  pays  conquis 
ct  pacha  It  trois  mimies. 

Apr^  la  prise  du  fort  de  Bozok ,  une 
hDoreile  sedition  avait  6clate  parmi  les 
janissaires;  ils  avaient  pille  les  mai- 
>oos  dtt  Tdzir  Piri-Pacba  et  de  Halimi , 


precepteur  du  Sultan.  Oblige  de  dii^i* 
muler  alors  son  ressentiment ,  SJIJIm , 
de  retour  h  Constantinople  lorsquMl 
eut  vaincu  le  prince  de  Zoul-Kadriife , 
s*occupa  de  punir  les  janissaires,  II 
leur  denlanda  quels  ^taient  les  auteurs 
de  leur  r^volte  :  ils  rejetereot  tout  sur 
leur  cbef  Iskender-Pacha ,  sur  le  seg- 
ban-bachi  Bal-Umi*  (*)  Osman,  etle 
kazi-asker  Dja'fer-Tcbel^i,  Les  deux 
premiers  furent  d^pft^;  quant  au 
troisidme,  sa  haute  dignit6  de  juge  de 
I'armee  obligeait  a  garder  au  moios 
envers  lui  des  formes  legates.  Lc  Sul- 
tan le  fit  done  appeler^  et  lui  demanda 
aiiel  supplice  menterait  celui  qui  souf- 
erait  I  esprit  de  r^  vol  to  parmi  les 
soldats:  ciLa  mortI»  repondit  saos 
besiter  Dja*fer. « C'est  ta  sentence  que 
« tu  viens  de  proiioneer , »  reprit  le 
Sultan.  Le  kazi-asker  esaaya  vaine- 
meut  de  changer  la  resolution  de  S^« 
lim ,  en  lui  peignant  les  remords  qui 
viendraient  1  assailHr  lorsque  son  crime 
sprait  irreparable :  le  roonarque  fut  in- 
flexible; Dja'fer  j^rit.  Peu  de  tem|»s 
apres  t  un  Incendie  Aetata  a  Constanti- 
nople ;  le  Sultan  accourut ,  donna  des 
ordres  pour  eteindre  le  feu  i  et  dit  oa 
vezir  aui  racGompa|nait :  « G*est  le 
«  souffle  bri!llant  de  Dja'fer,  et  je  crains 
«  qu'il  n*eii^rase  a  la  fin  le  wix^W « le 
a  brone  et  moi-mdme« » 

Le  Sultan ,  pour  erap^her  le  renou- 
vellement  des  revoltes  des  jaaiisaireSi 
s*occupa  ensuite  de  la  reorganisation 
de  leur  ^tat-major.  U  cr^a  deux  chefs, 
PAga  et  le  Koul  -  kiabiaci  (le  colonel 
general  des  janissaires  et  le  lieutenant- 
colonel  general) »  entre  les  mains  des- 
quels  ii  pla^a  le  oommandement  sup^- 
rieur  du  corps,  et  dont  il  se  r^serYa 
sagement  la  nomination.  La  marine 
reclama  aussi  son  attention :  les  vail* 
seaux  ottomans  ^taient  en  mauvais 

(*)  r.e  sntiMMn  si^nifle :  q^  m  namg9  fHit 
de  miel :  c*est  aiilsi  qiM  Toil  appelie  «n<<Oi^ 
ces  eoormet  pieces  d*aflilWrt«  en  bfonte 
qui  lancent  des  boulets  de  marbfa,  d*OB 
poids  considerable ,  at  qui  sont  iminobiles 
dans  les  balieries  ii  ileur  d*csa  old  oti  hti  a 
placees  ;  on  en  Toil  auxDardanelleaet 
d'autrei  anoiennei  fortifiioaueiia 
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tot,  peu  nombreux ,  et  incapables  de 
roister  aux  forces  na vales  aes  Chre- 
tiens. Piri-Pacha,  d'apres  Tordre  du 
Sultan ,  fit.  constraire  un  arsenal  et 
^uipa  une  flotte  puissante.  Ces  pre- 
paratifis  produisirent  le  plus  grand  ef- 
fet  sur  les  puissances  europ^ennes, 
qui  s*empresserent  de  renouveler  leurs 
trait^s  avec  la  Porte.  Yenise  et  Naples 
seules  s'y  refuserent. 

Avaot  la  fameuse  bataille  de  Tchal- 
diran,  Sultan-S^lim  avait  cherchd  h 
soulever  le  Kurdistan  contre  le  Chdh 
de  Perse.  A  Tinstisation  des  niessa- 

fers  secrets  du  Sultan ,  les  villes  de 
litlis,  d'Amid  et  de  Husn-Reifa 
avaient  secou6  le  joug  persan.  Les  ha- 
bitants du  Diarbekir  (rancienne  M6- 
sopotamie)  avaient  offert  de  recon- 
naitre  Tautorit^  de  Selim.  Vingt-cinq 
beis  du  Kurdistan  avaient  suivi  cet 
exemple ,  de  sorte  que  tout  le  pays , 
depuis  le  lac  d*OuroumiTa  jusqifa  Ma- 
latia  (MeUt^ne) ,  c'est-^-dire  de  la  fron- 
ti^re  orientate  h  Toccidentale ,  toit  au 
poiivoir  des  Ottomans.  Chilh-Ismail , 
apres  le  depart  du  Sultan,  etait  re- 
toum6  k  Tenriz.  II  chargea  son  lieu- 
tenant Kara-Khan  de  faire  rentrer  sous 
son  ob^issance  Diarbekir ;  mais  Selim 
envoya  des  troupes  pour  soutenir  cette 
viile.  Pendant  que  les  Persans  rassem- 
biaient  de  nouvelles  forces  aux  envi- 
rons d'Ardjich ,  pour  appuyer  Tarmee 
assi^eante ,  ils  tiirent  battus  par  les 
dtocnements  r^nis  des  beis  de  Sa$- 
nou ,  de  Meks ,  de  Khairan  et  de  Bitlis, 
sous  les  ordres  dldris,  Thistoriogra- 
phe  du  Sultan.  Enfin ,  apr^  avoir  re- 
sist^ pendant  un  an  aux  efforts  des 
troupes  persanes ;  Diarb^ir  fut  d6li- 
vr^  par  les  secours  que  lui  amenerent 
Chadi  -  Pacha,  beiler-uei  d'Amassia ,  et 
Bilykli-Muhammed ,  gouverneur  d'Kr- 
zindjan.  Ce  dernier  prit  possession  de 
la  capitale  du  Diarbekir,  sumomm6e 
Kara- Amid  (Amid  la  noire),  a  cause 
de  Taspect  lugubre  que  pr^ente  la 
ville,  toute  bdtie  de  lave  de  oouleur 
Doir^tre. 

Apr^  la  reddition  de  Diarbekir, 
Merdin  (rancienne  Afarcfe  QuMetida\ 
sur  la  spmmation  d'Idris,  lui  ouvrit 
ses  portes ;  maia ,  si  la  ville,  ou  le  be! 


de  Husn-Keifa  avait  des  intelligences, 
s'^tait  rendue  sans  se  defendre,  il  n'en 
fut  pas  de  m^me  de  ia  forteresse ,  si- 
tuee  dans  une  position  inexpugnable, 
et  qui  avait  resist6,  dans  le  temps, 
aux  armes  de  Timour  -  Leng.  Voici  la 
curieuse  description  qu'en  donne  uo 
historien  du  conquerant  tatare : 
.  «  Ce  fort  est  Toiseau  anka  (*),  dent 
« le  nid  est  si  haut  plac^  que  le  chas- 
«  seur  ne  saurait  Tatteindre ;  c>st  un 
«  prince  dont  nul  n^ose  deraander  en 
«  inariage  la  fille  depuis  longtemps  nu- 
«bile,  et  cependant  toujours  vierge; 
«car,  elev^  sur  la  cime  de  la  mon- 
« tagne ,  il  ne  pr^seHte  aux  yeux  aue 
«  tours  sur  tours.  II  n'y  a  aucune  aif- 
«  f6rence  entre  sa  voiUe  et  la  vodte  du 
«  ciel ,  si  ce  n*est  que  celle-ci  se  nieut 
ft  incessamment,  et  que  la  sienne  reste, 
«  au  contraire ,  fixe  et  in6branlable. 
ft  Derriere  ce  fort,  est  une  vallee  aussi 
«  6tendue  que  Tdme  des  iustes...  Ail- 
«  leurs  sont  des  rochers  a  pic,  que  les 
ft  plus  entreprenants  n*osent  escala- 
ft  der,  et  dont  les  formes  tourmentees 


passe 

ft  en  fort,  de  porte  en  porter  La  ville, 
ft  qui  entoure  le  chilteau  comme  une 
ft  bordure ,  en  revolt  des  vivres  et  de 
ft  Teau ;  elle  r^siste  a  toute  action  bonne 
«  ou  mauvaise ,  parce  qu'elle  tire  sa 
«  nourriture  du  ciel.  » 

Ce  chateau  r^sista  longtenips  h  tous 
les  efforts  des  Ottomans :  Kbosrew- 
Pacha  le  tint  bloqu^  inutilement  pen- 
dant une  annee  entire ,  et  cette  cita- 
delle  ne  tomba  au  pouvoir  de  Sultan- 
Selim  qu'apr^  la  campai^ne  de  Svrie 
en  1515  (921).  La  garnison  fut  alors 

{*)  Vanka  est  un  oiseau  imaginaire  qui, 
seloD  la  fable  orientale ,  vit  solilaire  sur  les 
sommets  les  plus  eleves  des  moots  Taurus 
(  VHymalahi) ,  d*ou  il  memce  sans  cesse  les 
habitauis  des  plaines ,  hommes  et  animaux. 
Les  rec'its  les  plus  cxtraordinaires  reroplis- 
seat  les  poesies  e(  les  coatcs  orienlaux  sur 
cet  ^normc  oiseau  de  proie,  symbole  de 
ces  bi'igunds  faineiix  qui ,  conime  dans  les 
temps  d«  notrc  anarchie  feodale,  piUaiefit 
les  conirees  voisinesde  leurs  repaires. 
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ptts^  aQ  ill  de  r^p^,  et  la  t^te  de 
1  son  chef,  Suleiman -Khan,  roula  aux 
pieds  du  Tainqueur.  La  ville  de  Husn- 
Lah  se  rendit  peu  de  temps  apr^s  la 
diotede  Merdin.  Les  forts  ae  Sindjar, 
dfArghana ,  de  Biredjik  et  de  Djermik 
toient  dejii  tonnbes  au  pouvoir  des 
Ottofoans ,  apres  una  victoire  rempor- 
tf^snr Kara-khan  par  BiTykli-Muham- 
med;  et,  lorsque  Merdin  se  fut  en6n 
rpndu,  toutes  les  villes  du  Diarbekir 
se  soumirent  sans  resistance ;  et  les 
tribus  kurdes  jet  arabes  qui  erraient 
dans  oes  contr^  reconnurent  la  sou- 
veratnete  du  Sultan.  Les  gouveme- 
ments  de  Roha  et  de  Mou<^.l  ( Mos* 
'  soul)  furent  aussi  r6unis  k  Tempire 
Ottoman.  Cest  aux  talents  militaires 
de  Biiykli-Muhammed  ,  et  surtout  aux 
habiles  n^ociations  d'Idris,  queSelim 
dut  ces  importantes  conqu^tes :  aussi 
tanoigna-t-ii  a  son  bistoriographe  sa 
haute  satisfaction,  en  lui  envojant, 
avec  one  lettre  tres-flatteuse ,  huit  kaf- 
tans d'honneur,  un  sabre  incrust6 
d'or,  et  une  bourse  de  deux  mille  du- 
cats venitiens.  U  lui  conf&ra  de  plus 
la  nomination  des  sandjak-beTs ,  et  lui 
en  remit  les  dipldnies  sign^s  en  blanc. 
Idris  mourut  en  923  (1517),  peu  de 
temps  apres  la  conqu^te  du  Caire  par 
Sultan-Seliin.     ^ 

Uannee  pr^eedente  (922-1516),  ce 
monarque ,  decide  h  la  guerre  contre 
Ransou  -  Ghawri ,  sultan  d*£gypte , 
lui  avait  oependant  envoy^  des  ambas- 
sadetirs,  conformement  h  cette  sen*- 
tence  du  Goran  :  «  Nous  ne  pitnissans 
*pas  avant  cF avoir  envoy e  un  mes- 
■  sage. »  Kansou  -  Ghawri  recut  fort 
mal  les  ptenipotentiaires  ottomans ,  et 
Icsfitieter  en  prison  :  mais,  a  la  nou- 
Tdle  de  Tapproche  de  S^lim ,  11  les  lui 
KBToya  en  les  cliargeant  de  n^ocier 
la  paix  entre  leur  mattre  et  Ghdn  -  Is- 
mail. Us  furent  bientdt  suivis  de 
Tambassadeur  da  sultan  d*^ypte ,  Mo- 
|hol-Baj ,  qui  se  presenta  devant  Sultan- 
SeliBi ,  rev^to  d  armes  magnifiques ,  et 
arec  une  suite  brillante.  Selim,  sans 
respect  pour  le  caract^re  sacre  d*am- 
i  baisadeur ,  ordonna  de  lui  t rancher  la 
t^,ainsi  qu*a  toutes  les  j)ersonnes 
9ti  racoompagDaient.  Younis  -  Pacha , 

8*  Lborakon^  (Tubquie.) 


en  se  jetant  anx  pieds  du  Snitan,  fit 
r^voquer  la  sentence  de  mort :  Moghol- 
Bai,  apres  avoir  eu  la  barbe  et  les 
cheveux  ras^ ,  fut  coiff<6  d*un  bonnet 
de  nuit ,  et  renvoy6  ^  son  mattre  sur 
un  dne  boiteux  et  galeux.  Le  Sultan 
mamlouk ,  Kansou-Ghawri ,  en  appre- 
nantletraitementignominieuxqu'avait 
subi  son  ambassadeur ,  sortit  du  Gaire 
et  vint  au-devant  des  Ottomans.  II  les 
rencontra  dans  la  prairie  de  Dabik , 
ou  les  musulmans  croient  que  le  roi 
David  a  son  tombeau.  La  batailie  ne  fut 
pas  lon^ue:  ainsi  qu\i  Tchaldiran, 
rartillerie  des  Osmanlis  leur  assura  la 
victoire ;  priv^  de  ce  formidable  moyen 
d'attaque,  et  d'une  partie  de  leurs 
forces ,  par  Fioaction  d*un  corps  de 
treize  mille  cffelbans  (esclaves  mam- 
louks) ,  qui ,  jaloux  des  korsans ,  ou 
mamlouks  de  la  trofsieme  classe ,  ne 
voulurent  point  donner  au  moment 
d^isif ,  les  ^gyptiens  furent  bientdt 
disperses.  Kansou-Ghawri,  dge  de 
quatre-vingts  ans ,  entrain^  par  la  d^- 
route  de  son  arm6e,  mourut  d*une 
chute  de  cbeval ,  ou^  suivant  quelques 
historiens ,  d'une  attaque  d'apoplexie. 
Un  tchaouch  lui  trancha  la  tile ,  et 
vint  la  deposer  aux  pieds  de  Sultan- 
Seiim,  qui,  s'irritant  de  cette  Idche 
flatterie ,  voulut  punir  de  mort  le  su- 
jet  qui  avait  os4  manquer  de  respect 
au  sang  royal ;  mais,  sur  les  instances 
de  ses  vizirs ,  il  se  con  ten  ta  de  le  des- 
tituer.  A  la  suite  de  la  victoire  de  S^ 
lim,  A]ep{Hal€b)  et  toute  la  Syrie 
tomberent  en  son  pouvoir.  D'immen- 
ses  tresors,  trois  mille  v^tements  lie 
riches  etoffes  garnics  de  fourrures  de 
lynx  et  de  zioeline,  furent  troiiv^s 
dans  la  tente  de  Ghawri  et  dans  la  ville 
d^Alep.  Suitan-Seltm  se  rendit  a  la 
grande  roosquee  de  cette  ville ,  et  en- 
tendit ,  h  la  priere  publique ,  son  nom 
suivi  du  titre  de  servUeur  des  deux 
villes  saifUes  de  la  Mecque  et  de  hH- 
dine  {Khadim^Har^eHnrich-chM" 
j%fn),  jusqu*alors  reserve  exclusive- 
ment  aux  sultans  mamlouks;  Tauteur 
de  cette  adroite  flatterie  requt,  en  re- 
compense ,  le  kaftan  dont  ^tait  rev^tu 
Selim  lui-m^me ,  et  qui  valait  plus  "de 
mille  ducats.  Apr^  s^tre  arrdt6  quel* 
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qi|ie$  joors^  Alep,  le  Sukan  se  rendit 
k  Riimdi  [Ep^fnania) ,  dont  il  confia 
le  commanaeTnent  a  Guseldj6>Kacini- 
Pacha ,  pluis  tard  veair  du  grand  Su- 
leiman. Hems {Emes^a)  fut  erig^  en 
sandiak )  enfin  la  celebre  Damas  HH- 
micnH)i  surnomoiee  le  parfum  du 
paradis  (*) ,  vit  Hotter  sur  ses  niurs 
r^tendard  de  Selim.  Les  ^mirs  arabes , 
lea  commandants  des  forts  de  la  Sy* 
rie«  les  Druses  du  Liban,  s*empres« 
sirent  de  venir  rendre  hommage  au 
vaiaqueur :  il  passa  quatre  mois ,  dans 
cette  residence  d^licieuse ,  k  visiter  ies 
monuments  de  cette  antique  capitate 
des  klialifes  ommiades.  La  celebre 
mosquee  de  Damas  fixa  particuliere- 
ment  son  attention.  Ce  bel  edifice  est 
le  plus  vaste  de  tous  les  temples  de 
risiamisme.  11  a  cinq  cent  cinquante 
pieds  de  longueur  sur.cent  cinquuute 
delargeur.  II  est  soutenu  par  un  grand 
nombre  d'^normes  eolonnes  de  por- 
phyre,de  granit,et  demarbrededi  ver- 
ses couleurs.  Six  cents  lampes  ^taient 
suspendues  a  In  voilte  par  des  chaines 
d'or  et  d*argent,  et  douze  mi  lie  y 
brillaient  pendant  les  nuits  du  inois  de 
ramazan.  Quatre  mi/ireibs  etaient  re- 
serves aux  quatre  sectes  orthodoxes, 
les  Han^,  les  Cha/iis,  les  Malikisy 
et  les  HcmbelU.  Soixante  et  quinze 
muezzins  appelaient  h  la  priere  du 
hautde  trois  miuarets,  et,  descendant 
ensuite  dans  quatre  estrades  ( mihfel ) , 
y  r^petaient  une  derniere  fois  leur  ap- 
pel.  La  porte  principale,  tournee  vers 
rouest,  est  nommee  Babul- Burid; 
on*y  arrive  par  un  escaiier  de  seize 
marches ;  an  midi  est  la  porte  d'^n- 
beranH^ ,  au  nord ,  celle  de  Samossat , 
appelee  aassi  des  chaines ,  et  enfin  a 
Test,  celle  de  Ljenmn.  Ce  superl)e 
Mifice  a  coitte,  dit-on,  cinq  millions 
de  ducats :  c'est  ie  chef-d'oeuvre  de 
Tarchiteeture  arabe. 
Sultan-Selim,  prince  tres-pieux,  avait 

(*)  C*e8t  le  sornom  CfuVUe  porte  dans 
rinoiice  des  litres  du  Siittan.  Les  geogra- 
phes  arabes  ne  se  cx>ntentent  pas  du  cette 
epitbele ;  ils  lui  en  doQoetit  encore  d*autres 
fort  bizarres  pour  des  Europeens,  mais  tout 
4  fait  daw  le  fguki.  des  OrieuUox. 


une  gninde  conilance  dans  la  sdenee 
tlieur^ique  des  religieux  que  la  voix 
publiaue  honorait  du  titre  de  saints. 
Un  cneikh  celebre ,  nomme  Muham- 
med-Bedakhcby,  vivait  a  Damas,  dans 
un  coin  de  la  mosqu^  Beni-Oummile; 
le  Sultan  alia  ie  voir,  le'salua  profon- 
dement,  et,  se  tenant  devant  lui  dans 
la  plus  humble  contenance ,  ne  voulut 
pas  ni^nie  parler  le  premier  :  le  clieikli, 
par  respect,  gardait  aussi  le  silence, 
de  sortequ'ils  resterent  longtemps  sans 
prononcer  un  seul  mot.  Akhy-Tclie- 
iebi.  Tun  de  ses  officiers,  ayant-eu 
rimprudence  de  rom}>re  ce  silence, 
Suitan-Seliin  en  fut  trcs-irrit4;  il  prit 
alors  la  parole,  et  se  recommanda  auX 
prieresdu  solitaire  :  «  Prions  ensein* 
«  ble,  »  dit  le  cbeikh;  et  il  recita  divers 
chapitres  <ki  Coran  et  d'autrcs  prieres: 
«  Grand  prince,  dit-ii  ensuite,  ne  vous 
((  ^cartez  pas  de  la  vertu ,  de  la  piete, 
«  et  des  devoirs  du  trone ;  appuyez- 
a  vous  en  tout  sur  le  secours  du  ciel, 
«  sur  ie  bras  du  Tout-Puissant;  a^'ez 
«  une  entiere  confiance  en  la  bonte  et 
a  en  la  protection  de  Tl^tre  supreme) 
<i  le  nia Jtre  de  la  v  ie  des  bonunes  et 
«  Tarbitre  de  la  destinee  des  empires : 
'«  alors  rien  ne  manquera  a  la  telicit6 
a  de  votre  regnc  et  au  bonheur  de  vo- 
tt  tre  auguste  maison.  »  Ces  paroles 
remplirent  Sultaii-Seiim  de  joie  et  de 
conuance,  et  il  marclia  saiis  craintea 
la  conqu^te  de  THgypte. 

Pendant  le  sejour  de  Sultan-Selim 
a  Damas ,  les  nianilouks  avaieut  elu 
un  nouveau  souverain  :  Tournan-Bai 
^tait  monte  sur  ie  trone  d*l^ypte.  Le 
monarque  ottoman  lui  envoya  deux 
anibassadeurs  qui  lui  offrireat  la  paix, 
a  condition  qu'il  reconnaitrait  la  su- 
zerainete  de  la  Porte.  Le  prince  egyp^ 
tien  les  recut  avec  les  honueurs  qui 
etaient  dus'  a  leur  caractere ;  mais  au 
sortir  de  Taudience  de  Touman-Bai ,  ila 
fiirenttues  par  un  seigneur  desacour, 
nomme  Alan-Bai ,  qui  exuusace  m^ur- 
tre. par  Tindiiu^uation  que  lui  avaient 
causee,  disait-il,  les  propositions  dont 
Us  etaient  porteurs.  Apres  une  pareille 
violation  du  droit  des  gens,  la  guerre 
^tait  inevitable  :  Djanberdi-Ghazali  ^ 
general  des  mamlouks>  reneootra  prii 
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deGhaza,  sur  la  froBti^re  de  Syrie« 
Vavaut-garde  des  Ottomans ,  comman- 
dee  par  Sinan- Pacha.  Apres  iin  com- 
bat acharne,  la  superiorite  de  l^ur 
aitillerie  leur  assura  encore  une  fois 
\a  vktoire ,  et  ils  entrerent  en  vain- 
queurs  dans  Ghaza.  Pendant  que  le 
rezir  battait  ainsi  les  troupes  ^gyp- 
tieones,  Sultan-Selim  guittait  Damas, 
visi'tait,  a  Jerusalem,  lestombeaux  du 
Propbete,  le  roclier  ou  Abraham  avait 
sacnfie  a  T^ternel ,  et  le  sepuicre  oil 
repose  ce  patriarche  a  Hebron.  En  re- 
tournant  a  son  camp ,  il  rencontra 
Siiian-Pacha ,  lui  fit  don  d'un  sabre 
d'honneur,  et  distribua  de  I'argent  a 
ses  troupes.  II  se  disposa  ensuite  a  tra- 
verser le  desert.  Hu^tn-Pacha  ayant 
use  lui  representer  le  danger  de  c^tte 
eotreprise,  le  Sultan  lui  fit  trancher  la 
t^te,  et  se  mit  en  raarche,  apres  avoir 
re^  le  serment  de  (idelite  des  cheikhs 
de  Qombreuses  tribus  arabes ,  et  les 
defs  de  Jerusalem ,  d'Hebron ,  de  Sa- 
£ed ,  de  Naplouse  et  de  Tiberi'ade.  En 
dii  jours,  Farmee  ottomane  eut  tra- 
verse le  desert  de  Katiie.  Le  29  zil- 
hidje932  (22  Janvier  1517),  elleoffrait 
le  combat  a  Touman-Bai.  A  peine 
Taction  etait-elle  engagee,  qu'un  de- 
tachement  de  cavaliers  couverts  d'acier 
fi'elance  vers  Petendard  de  Sultan-Se- 
lim. Toumao-BaT  lui-m^me  comman* 
dait  oe  corps  d^elite,  accompagne  de 
stt  deux  generaux  Kourt-Bai  et  Alan- 
Bai.  Ces  trois  braves  ^uerriers  avaient 
forme  Taudacieux  projet  de  s'emparer 
de  Selim;  heureusement  pour  ce  prin- 
ce, ils  prirent  Sinan*Pacha  pour  le 
Saltan,  et  Touman-Bai  per^  le  vezir 
d'ua  coup  de  lance.  Les  deux  generaux 
eiKyptieus  s'attaquerent  a  Mabmoud- 
Bei  et  a  Ali  le  Knaznedar ,  qui  eprou- 
vereirt  le  meroe  sort  que  Sinan  (*), 
Ma^e  ces  exploits  chevaieresques,  les 
nantlouks  ne  purent  lutter  contreJa 
terrible  artillerie  ottomane;  ils  laisse- 
mt  vingt-cifiq  mille  morts  dans  ia 

(*)  SuflBii- Selim  dit  k  Toccasion  de  la 
laort  de  re  c^l^re  Tezir  :  «  Nous  avoos  con- 
"  ^i*  I'^gypte ,  mais  nous  avons  iierdu  la 
•.imefk,  •  {Sittan,  aiguifia  Jos^L) 


plaine  de  Ridania.  Apres  oette  vie* 
toire,  Sultan-Seiim  envoya  une  gar> 
nison  au  Caire;  mais  Touman-Ba't  y 
etant  revenu  secretement  pendant  la 
nuit,  la  fit  massacrer  tout  entr^re.  La 
ville  fut  assiegee  de  nouveau ,  et  re- 
prise par  les  Ottomans  apres  un  com* 
oat  acbarn^  qui  dura  trois  jours  e€ 
trois  nuits.  Sultan-Sdim,  pour  hdter 
la  reddition  des  mamlouks,  fit  pro* 
clamer  une  amnistie  generate ;  et  mrs* 
que  huit  cents  d'entre  eox ,  se  fiant  ^ 
la  parole  du  Sultan,  se  furent  consti* 
tues  prisonniers ,  if  les  fit-  decapiter 
sans  scrupule,  et  ajouta  h  cet  acte 
d'une  cruaute  qui  se  renouvelle  trop 
sou  vent  contre  leS  malheureux  vain« 
cus,  le  massacre  g^n^ral  des  habitants. 
Un  seul  chef  mamiouk ,  le  brave 
Kourt-BaT,  cache  dans  une  maison  dtt 
Caire,  avait  surv6cu  a  ses  freres  d'ar- 
mes.  Le  Sultan  lui  fit  remettre ,  par 
ua  de  ses  amis ,  en  signe  de  pardon , 
du  drap  et  le  Coran ;  Kourt-Bai ,  ras* 
sure  par  ces  presents  qui  ^quivalaient 
a  un  en^a^ement  sacr^,  se  pr^senta 
devant  Selim ;  ce  princfe  6tait  sur  son 
tr6ne  :  «  Tu  es  le  h^ros  des  chevaux, 
«  lui  dit-il ;  ou  est  maintenant  ta  va« 
«  leur?  —  Elle  m'est  toujours  rest^e, 
«  r^pondit  le  mamiouk.  —  Sajs-tu  ce 
o  que  tu  as  fait  h  mon  arm^e  ?  —  Trfe- 
«  bien.  »  Le  Sultan  ayant  t^moign^ 
ensuite  son  ^tonnement'de  Taudaciense 
attaque  qu'il  avait  ose  tenter,  Kourt- 
Bai  exalta  la  valeur  brillante  des  mam- 
louks, et  paria  avec  mepris  de  I'ar- 
tillerie  qui  donnait  la  mort  comme  ua 
assassin.  II  ajouta  que,  sous  le  regne 
d^Eschref-Kansou,  un  Mauntanien 
ayant  apport^  en  l^gypte  des  boulets, 
ce  monarque  repoussa  une  telle  inno- 
vation comme  une  15chete ,  et  qu'alors 
le  Mauritanien  s'ecria  :  «  Qui  vivra 
a  verra  cet  empire  perir  par  ces  m^- 
«  mes  boulets. »  —  « II  a  dit  vrai,  ajouta 
«  tristement  Kourt-Bai,  et  Dieu  seul 
a  est  tout- puissant!  »  Apr^s  une  lon- 
gue  conversation  entre  le  Sultan  et  son 
prisonnier  ^  S^lim ,  irrite  de  la  fierti 
de  Kourt-Ba'i ,  appela  les  bourreaut , 
et  le  brave  guerrier  ^yptien  re^ut  la 
mort  sans  eiiroi  et  en  maudissant  le 
transfuge  Khair-Bai,  dont  les  avis  se^ 

8. 
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crets  avaieDt  oontribu^  k  la  victoire 
de  Selim. 

Touman-Bai,  r^fugi^  sur  la  rive 
orientale  du  Nil,  reunit  le  reste  des 
mamlouks  eehappes  an  fer  des  Otto- 
mans, a  cinq  ou  six  mille  Arabes  hawa- 
res;  avec  cette  faible  armee,  il  r^sista 
encore  quelque  temps  aux  troupes  vic- 
torieusesde  Selim,  et  remporta  m^me 
un  avantage  assez  grand  pour  obliger 
les  Ottomans  k  se  retirer  au  Caire, 
apres  avoir  perdu  six  mille  hommes. 
Sultan-Selim,  lasse  de  la  prolongation 
de  cette  lutte,  offrit  de  nouveau  la 
paix  h  Touman-Bal,  sous  la  condition 
qu'il   se   reconnattrait  vassal   de   la 
Porte.  Moustapha-Pacha ,  charg^  de 
cette  n6gociation,  fut  massacre,  avec 
sa  suite ,  par  les  mamlouks  \  et  des 
lors  Selim  ne  garda  plus  de  mesure. 
De  terribles  represaiiles  signal^rent  sa 
vengeance  :   quatre  mille  mamlouks 
et  soixante  bets  recurent  la  mort.  Tou- 
man-Bai,  au  lieu  de  se  retirer  dans  la 
haute  l^gypte,  se  sauva  dans  le  Del- 
ta. Le  monarque  ottoman,  toujours 
plus  fatigue  de  cette  interminable  cam- 
pagne,  fit  faire  au  sultan  ^gyptien  de 
nouvelles  propositions  de  paix,  par 
rinterm6diaire  de  Temir  Klioch-Ka- 
dem,  Tun  des  bels  transfuses  de  la 
Gour  de  Touman-Bai.  Get  ambassadeur 
ayant  ^te  encore  mal  re^u  et  forc^  de 
se  retirer,  Selim  se  disposa  a  marcher 
lui-m^me  sur  Djizeavecquarante  mille 
hommes.  Une  querelle  s'^tant  elevee 
entre  les  Arabes  et  les  mamlouks,  ils 
en  yinrent  aux  mains;  les  premiers 
furent  repousses,  et  s'enfuirent,  pour-  . 
suivis  par  les  mamlouks,  vers  le  camp 
ottoman.  SuItan-Selim  dressa  contre 
eux  son  artillerie,  qui  foudroya  sans 
distinction  vainqueurs  et  vaincus.  Tou- 
man-Bai  demanda  des  secours  aux 
Arabes  de  la  tribu  Ghazale,  dont  les 
chefs  lui  r^pondirent  :  «  Dieu  nous 
«  pr^erve  de  resister  plus  longtemps 
«  a  un  mattre  victorieux  tel  que  Sul- 
«  tan-Selim !  »  Un  nouvel  engagement 
eut  lieu  entre  les  mamlouks  et  les 
Ottomans ;  tout  a  coup  les  Arabes  de 
Ghazal^  se  precipitent  sur  les  mam« 
louk8;Djanberdi-Ghazali,  deguis6  en 
Axabe,  provo^ue  Touman-Bai  en  com^ 


bat  singuder ;  le  prince  aocepte  le  d^, 
d^sarconne  son  adversaire,  et  s'appr^te 
a  le  percer  de  sa  lance,  lorsqueGha- 
zaii  s'^rie  :  «  GrSee,  au  nom  du  Pro- 
«  phete,  et  par  le  mystere  du  cbelkh 
R  Abou-So*oud-ul-Djahiri !  »  A  ces 
paroles  (  espece  d^ invocation  macpn- 
nique  dont  personne  n*a  pu  encore'  de- 
voiler  le  sens ) ,  Touman-Bai  retire  sa 
lance  et  iaisse  la  vie  au  vaincu. 

Dans  rimpossibilit6  de  roister  aux 
forces  des  Ottomans ,  Touman-Bai  se 
retira  aupr^s  de  TArabe  HaQan>Meri , 
qu*il  avait  delivr^,  a  son  av^nement 
au  trdne,  de  la  prison  eu  Kansou- 
Ghawri  Tavait  jete  avec  tous  les  siens. 
Oblige  de  se  cacher  dans  une  vaste  ca- 
verne ,  dernier  asile  qu*il  devait  a  la 
piti^  de  son  h6te ,  Pmfortun^  prince 
mamlouk  dit    a  ses    bels  :  «  ISous 
«  sommes  ici  plus  en  s(kret6  que  dans 
«  une  forteresse,  si  Ha^an-Meri  ne 
«  nous  trahit  pas.  —  Que  Dieu  tra- 
ct hisse  le  trattre,»  repondirent-ils. 
Quelques  jours  apres ,  le  perfide  Arabe 
avait  viole  les  droits  sacres  de  Thospi- 
talite^et  Touman-Bai  6tait  aupouvoir 
de  Selim  :  «  Dieu  soit  lou6 !  s'^ria  oe 
«  prince ;  maintenant  l^^^gypte  est  con- 
«  quise.  »  Conduit  devant  le  Sultan, 
Toaman-Bal  le  salua  avec  deference , 
Selim  lui  rendit  son  salut ,  et  Tinvita 
h  s'asseoir :  un  silence  de  quelques 
instants  r^gna  d^abord  entre  les  deux 
princes.  Sultan-Selim  prit  enOn  la  pa- 
role, et  reprocha  a  Touman-Bai  sa 
violation  du  droit  des  gens  dans  la 
personne  des  ambassadeurs  ottomans, 
et  son  refus  de  reconnattre  la  suzerai- 
net^  de  la  Porte ;  le  prince  6gyptiea 
rejeta  le  premier  grief  sur  les  ods, 
et  se  justiOa  du  second  par  Tobliga- 
tion  sacree  de  d^fendre  ies  saintes 
villes  de  la  Mecque  et  de  l^ine: 
«  Mais  toi ,  ajouta-  t-il ,  comment  pour- 
«  ras-tu  justifier  devant  Dieu  ton  in- 
« juste  agression  f  »  Selim  fut  ^tonn^ 
de  ce  langage  plein  de  dignity;  il  lui 
exposa  h  son  tour  les  raisons  qui  IV 
vaient  decide  a  la  guerre  avec  T^^pte. 
«  Sultan  de  Roum ,  tu  n*es  pas  ooa« 
«  pable  de  la  chute  de  notre  empire, 
«r  mais  bien  ces  trattres ,  »  dit  alors 
Touman-Bai,  en  nMutraut KJuiir>Ba! 
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ct  GhaxaU.  Sttim ,  admiraot  le  beau 
onciere  de  son  prisonnier,  le  fit  trai- 
ter  avec  toutes  sortes  d'egards :  bien- 
t5t  te  brave  Chadig-Bai  vint  parta- 
ker la  captivite  de  son  mattre.  Le 
Sultan ,  touche  des  maUieurs  des  deux 
beros,  et  rendant  justice  a  leur  cou- 
nge,  avait  riDtention  de  leur  conser- 
Ter la  vie;  mais  les  trattres  Khair-Bai 
et  Ghazali ,  outres  du  mepris  dont  le 
fier  prisonnier  les  avait  accabMs ,  eveil- 
lerent  les  soup^ns  de  Selim ,  en  apos- 
tant  sur  son  passage  un  homnie  qui 
cria :  ft  Que  Dieu  donne  la  victoire  aa 
« Sultan  Touman-BaT.  »   Ces   paroles 
irriterent  a  tel  point  Fesprit  ombra- 
geui  du  monarque  ottoman ,  qu'il  or- 
dooaa  le  supplice  de  Tillustre  prison- 
nier. Ce  brave  et  malbeureux  prince 
fut  pendu  le  21  rebiul-ewwel  023 
(13  avril  lSt7\  Selim  lui  fit  rendre 
les  demiers  honneurs ;  il  assista  aux 
prieres  des  fun^railles,  fit  inhumer 
son  corps  dans  le  mausolee  bdti  par 
KansoU'Ghawrt ,  et  distribua  pendant 
trois  jours  des  bourses  d'or  aux  pau- 
vres.  11  r^mpensa  ensuite  la  trahison 
des  bels  et  oes  chefs  arabes  qui  lui 
avaient  livre  T^gypte  et  leur  souve- 
nin ;  les  uns  fiirent  investis  de  sand- 
jaks,  les  autres  re^urent  de  For  et  des 
T^tements  d'honneur. 

Apres  la  pacification  de  r£gypte, 
Sultan-Selim  demeura  un  mois  entier 
au  Caire,  et  visita  tous  les  monuments 
de  cette  ville  celebre ,  entre  autres  sa 

{ilus  ancienne  mosqu^ ,  construite  en 
'an  263  de  Tbegire  ( 876) ,  et  celle  qui 
est  appelee  Ezheriie  ( la  florissante) , 
fameuse  par  ses  quatre  universites  des 
quatre  sectes  orthodoxes  de  Tislamis- 
lae,  et  par  sa  bibliotheque ,  pr^cieux 
reste  de  la  civilisation  orientale ,  con- 
senee  depuis  le  dixieme  siecle  jusqu'a 
nos jours.  DanslamosqueedeMuham- 
jDed-ud-Daheri ,  Sultan-Selim  donna 
un  exemple  d'humilite  unique  dans 
rhistoire  des  monarques  ottomans  :  il 
fit  enlever  le  tapis  qui  couvrait  le  pav^ 
da  temple,  frappa  les  dalles  de  son 
froDt  et  les  mouilla  de  ses  larmes.  Le 
pieux  Sultan  voulut  voir  ensuite  une 
mosquee  situ^  sur  les  bords  du  Nil, 
dans  laquelle  on  montre ,  sur  des  ta- 


Mettes  de  bois  et  de  ler,  les  traces  des 
pieds  du  Prophite,  empreintes  pr6- 
cieuses  aux  yeux  des  musulmans,  et 
que  le  fondateur  de  ce  temple  avait 
achetto  aux  Arabes  soixante  mille 
drachmes^  d'argent. 

Le  Caire  possedait  aussi  des  acad^ 
mies  digne s  d'attention  :  la  premiere , 
fondee  par  Silahuddin  le  Grand  (le 
grand  Saladin),  est  c61^bre  par  ses 
professeurs  et  ses  el^ves ;  elle  est  pla- 
c^  dans  un  faubourg  appel^  Karana. 
La  seconde  acadi§mie  fut  6tablie  par 
le  neveu  de  Silabuddin ,  Kamil ,  de 
qui  elle  retint  le  nom  de  Kamilil^.  Les 
mamlouks  du  Nil  ou  Babarites ,  suc- 
cesseurs  des  Eioubites,  ^leverent  les 
academies  de  DabriT^,  de  Bibarsiie, 
de  Mansourii^  et  de  Nassirild.  Les 
mamlouks  tcherkess,  qui  remplace- 
rent  les  Babarites,  pendant  les  cent 
trente  annto  que  dura  leur  domina- 
tion, ne  bdtirent  que  deux  academies, 
Dakif^y  en  788  (1386),  et  MoueUi- 
d&iy  en  819  (1416). 

Sultan-Selim  se  rendit  ensuite  dans 
rile  de  Raoudha  (tie  des  jardins),  ou  se 
trouve  le  Mykias  ou  Kilometre.  II  y  fit 
construire  une  maison  de  plaisance  vod- 
tee,  ou  il  etablit  sa  cour.  Pendant  que  le 
Sultan  6tait  dans  cette  r^idence,  sa 
vie  fut  menacee  par  un  bei  mamlouk 
nomm^  Kansou-Adili.  A  la  faveur  de 
la  nuit ,  ce  dernier  s'^tant  approch6 
du  Mykias,  monta  sur  le  toit  de  la 
maison,  et  chercha  a  p^n^trer  dpns 
les  appartements  de  Senm ;  il  ne  put 
y  parvenir,  et,  se  voyant  decouvert,  il 
se  jetadans  le  Ml  et  se  sauva  ^  la  nage. 
plusieurs  centaines  de  nageurs  envoys 
a  sa  poursuite  ne  purent  Tatteinore. 
Un  second  ^v^nement,  d'une  autre 
nature ,  vint  encore  mettre  les  jours 
de  Selim  en  danger :  voulant  s*elancer 
de  sa  barque  sur  la  rive,  il  toraba  dans 
le  Nil ,  d^ou  il  fut  retir^  avec  peine 
par  le  patron  Abdul-Kadir.  Le  Sultan 

f>roniit  a  son  sauveur  de  lui  accorder 
a  grdce  qu'il  demanderait :  le  p^beur 
se  contenti  de  Texemption  de  tout 
droit  de  peage  dans  les  ports  du  Nil 
et  de  la  mer.  S^lim  lui  en  fit  expedier 
sur-Ie-champ  la  lettre  de  franchise  si- 
gnee  de  sa  main. 
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«  T^tn  a  sAuv^  la  vie  d*uii  troiaiime , 
«  et  m'a  procure  un  niinistre  tel  qu*ii 
«  me  le  faut.  » 

On  cite  encore  de  Sultan-Selim  plu- 
sieurs  reponses  qui  peignent  la  fiert6 
de  son  caractere.  !Nous  en  empruntons 
una  seule  aux  nombreux  recits  tradi- 
tionnels  r^pandus  chez  leg  Ottomans: 
sous  Baiezid  n,  quelques  provinces 
limitrophes  de  la  Perse  payaient  a  cet 
empire  un  l^er  tribut  de  auelques  ta- 
pis ( (chcnd ).  Lorsque  Selim  parvint 
au  trdne ,  les  gouverneurs  lui  deman- 
derent  son  intention  a  ce  sujet :  nDites 
«  aux  t^tes  rouges  (*)  ( mzUbach  ) , 
«r6pondit-il,  que  l^  p^e  des  ven- 
«  dears  de  tapis  ( tckouldji  -  babaci ) 
«  n*est  plus ,  et  que  lep&re  des  topouz 
«  (masses  d'arme)  est.^  $a  place. » 

D*un  esprit  entvetfrenant ,  d*une 
activity  d6vorante ,  d  un  naturel  co- 
lore et  despotique ,  Sultan-Selim ,  livr^ 
tout  entier  aux  affaires  de  son  empire, 
avait  peu  de  eoOt  pour  les  plaisirs  du 
harem  et  de  la  taole ;  mais  il  aimait 
passionn^ment  la  guerre ,  la  chasse  et 
tous'  les  exercices  violents.  II  dormait 
peu ,  et  passait  la  plus  grande  partie 
des  nuits  h  lire  ou  a  composer  :  poete 
dist]ngu6 ,  il  a  laiss^  un  recueil  d*odes 
persanes,  turques  et  arabes.  Protec- 
teur  des  savants  et  des  litterateurs,  il 
les  appelait  aux  plus  hauts  emplois, 
lorsqu^il  les  croyait  capables  ae  les 
rempltr.  Le  l^iste  Ahmed -K^mal- 
Pacna-Zad^  le  suivit  en  l^^ypte  en 
quality  d'historiographe;  Idris  Thisto- 
rien  fut  chared  de  Torganisation  ad- 
ministrative au  Kurdistan ;  le  poete 
Sati  re^ut  de  Sultan-Selim  deux  vil- 
lages d*un  revenu  de  onze  mille  cinq 
cents  aspres.  C*^tait  payer  genereuse- 
ment  une  kapid^,  dans  laquelle  ce 

(•)  Teles  ranges  est  une  locution  mepri- 
sante  dont  les  Ottomans  se  servent  pour  de- 
signer les  Persans  ,  et  qui  tire  son  origine 
de  la  coiffure  rouge  que  Haider,  pei*e  du 
ChAh-Ismail ,  avait  fait  adopter  a  ses  parii- 
sans,  lors  des  troubles  qui  ^laterent  en 
Perse  k  la  morl  d*Ouzotni-Ha^n ,  prince  de 
la  dynastie  da  Motilon  Blanc.  De  uos  jours 
encore,  les  Persans  repoussenr,  coinme  une 
imultoi  la  dteomiiuiiioa  de  t^tcs  retires. 


courtisan  avait  MAr6  rav^namaiit  de 

Selim. 

Tres-jaloux  de  maintenir  Fordre 
dans  son  empire,  ce  prince  avait  cou* 
tume  de  se  aeguiser,  et  de  se  prome- 
ner  ainsi  au  milieu  du  peuple,  pour 
voir  par  lui-meme  sMl  ne  se  passait 
rien  de  contraire  aux  lois.  Outre  cette 
surveillance  personnelle,  il  avait  de 
nombreux  espions  qui  lui  rendaient 
compte  de  tout  ce  quails  voyaient  et 
entendaient.  II  punissait  las  coupables 
avec  d'autant  plus  de  s^v^rite,  que 
son  naturel  le  poussait  h  la  cruaute  et 
h  la  tyrannic,  il  fit  p6rir  ses  freres« 
ses  neveux,  sept  vizirs,  un  grand  nooti- 
bre  de  hauts  dignitaires ;  la  mort  si 
prompte  de  son  pere  Baiezid  II  est 
mise  au  nombre  de  ses  crimes.  II 
^tait  pourtant  d*un  commerce  agrea- 
ble  pour  les  savants  et  pour  tous  ceux 
k  qui  il  accordait  son  amiti6.  II  montra 
toujours  la  plus  grande  d^fl^rence  pour 
le  c^l^bre  mufti  Dj^mali .  sumomm^ 
ZembUU' Mufti  y  a  cause  de  Thabitude 
qu*il  avait  prise  de  suspendre  a  sa  fe- 
n^tre  un  panier  {zembu)  oh  ron  ve- 
nait  d^poser  des  questions  canoniques, 
auxquelles  il  r^pondait  pr  la  m£me 
voie.  Le  courage  et  Tnumanite  de 
Djemali  triompH^rent  pliisieurs  fois 
de  la  s6v^rite  de  Selim.  II  fit  r^voquer 
la  sentence  de  mort  port^e  centre  cent 
cinquante  employ^  au  tr^sor,  dont  il 
obtmt  non-seulf ment  la  grdce ,  mais 
encore  la  reintegration.  Quatre  cents 
n^.^ociants  avaient  ete  condamnes  a  la 

f>eine  capitale  pour  contravention  a 
'ordonnance  qui  interdisait  le  com- 
merce des  soies  avec  la  Perse.  Le  mufti 
plaida  chaudement  leur  cause;  mais 
Seiim  lui  repondit  avec  impatience : 
«  Ne  te  m^le  pas  des  affaires  du  gou- 
«  vernement !  »  Djemali ,  indign^ ,  se 
retira  sans  saluer  le  Sultan ,  qui , 
malgre  sa  colere,  finit  par  faire  de^ 
reflexions  sur  la  noble  resistance  du 
mufti,  et  pardonna  aux  coupables. 
Pour  temoigner  son  estime  a  Djemali , 
il  voulutle  rev^tfr  des  deux  plus  hautes 
dignit^s  de  la  magistrature ,  et  lui 
ecrivit  qu'il  le  nommait  iuge  de  Rou  - 
milie  et  d'Anatolie  :  Djemali  refusa, 
ayant  promts  a  Dieu ,  dit-il  ,*de  ne  ja- 
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mais  aooepter  de  fenetions  politigucs. 
Le  Sultan ,  appr^iatit  les  motifi  de 
son  refus,  lui  fit  don  de  cinq  cents 
docats.  Le  vertueux  mufti  fut  aussi 
bien  le  protecteur  des  Chretiens  que 
des  mosulmans.  Apr^  le  massacre  de' 
la  secte  des  chi'is ,  Seiim  voulut  aussi 
atennioer  lea  cbietiens.  Dj^mali  par- 
TiAt  a  obtenir  la  revocation  de  cet  or- 
die  barbare,  en  engageant  secretement 
le  patriardie  de  Constantinople  a  com- 
paraltre  devant  le  Sultan,  et  h  re- 
damer  la  promesse  de  Muhamroed- 
el-Fatyh ,  qui ,  lors  de  la  prise  de 
GoostaDtinople ,  avait  assur^  aux  Chre- 
tiens la  vie  et  le  libre  exercioe  de  leur 
culte/Le  patriarche  rappela  a  Sultan- 
Selim  que  le  Goran  defend  les  con- 
versioos  par  la  force  et  present  la 
tolerance.  Le  Sultan  se  rendit  k  ces 
raisoos ,  et  se  contenta  de  changer  en 
moaquees  les  ^glises,  et  de  faire  bdtir 
d^autres  temples  en  bois  pour  le  culte 
des  Chretiens. 

Sultan-Seliro  aimait  h  se  mettre  avec 
luxe  et  ei^ance :  il  portait  un  kaftan 
riehement  brode.  II  substitua  au  bon- 
net cylindrique  de  ses  predecesseurs 
uoe  nouvelle  coiffure  qui  a  conserve 
le  Dom  de  siUmi :  c*est  un  bonnet  ar- 
rondi,  entierement  cache  sous  le  cbftle 
qui  i*entoure  de  sesplis  nombreux ;  ce 
turban  ressemble  k  la  couronne  {tac(J) 
des  cbdhs  de  Perse ,  a  laquelle  Selim 
le  comparait. 

Ce  prince ,  non  moins  superstitieux 
qu*intrepide ,  dut  en  partie  la  confiance 
avec  laquelle  il  tenta  les  entreprises 
les  plus  nasardeuses  a  une  prediction 
sJDguliere  qui,  suivant  quelques  histo- 
rieDs,  avait  e^e  faite  k  son  pere  Baie- 
zid  II ,  lorsqu'il  n'etait  encore  que  gou- 
Temeur  d'Amassia  :  un  derviche  se 
presenta  un  jour  k  la  porte  du  palais , 
et  dit  a  haute  voix  que  Tempire  devait 
se  rejouir  de  la  naissance  d*un  nouyeau 
rejeton  de  la  race  ottomane;  que  ce 
prioce  releverait  reclat  et  la  majeste 
du  trdne  ;  aue  son  nom  brillerait 
comma  le  soleil  sur  toute  la  terre; 
que  son  regne  serait  immortalise  par 
sept  evenements  remarquables ,  indi- 
ques  par  sept  taches  que  Ton  trouve-* 
n\t  sur  le  corps  du  prince.  Selim  na- 


qoit  ce  lour  mtoe;  on  le  Tisita,  on 
vit  ou  1  on  crut  voir  les  sept  sigoes 
annonces  par  le  derviche;  et  on  ex- 
pliqua  dans  la  suite  sa  prediction  par 
les  sept  faits  les  plus  importants  de 
sa  vie. 

On  lit,  dans  les  m^mes  auteurs, 
une  autre  anecdote  que  nous  rappor* 
tons ,  sinon  oonome  une  verite  msto- 
rique,  du  moms  conune  un  exemple  de 
I'esprit  superstitieux  qui ,  k  cette  epo- 
que ,  animait  egalement  le  souverain 
et  ses  su|ets  :  decide  a  attaquer  Tou- 
man-Bai,  mais  contrarie  dans  son 

1)rojet  par  son  conseil,  qui  ne  par- 
ait  que  de  paix,  Sultan -Selim  alia 
consutter  un  solitaire  fameux  dans 
Tart  de  la  divination.  Cet  ermite  lui 
predit  qu'il  triompherait  de  son  adver- 
saire ,  et  que  TEgypte  lui  serait  sou- 
mise.  Selim,  plein  oe  joie,  le  combia 
de  caresses  et  de  presents;  mais  avant 
de  le  quitter^  pousse  par  une  curiosite 
indiscrete,  il  voulut  connattre  sa  des- 
tinee  et  la  duree  de  sa  vie.  Le  vieil- 
lard  s'en  defendit  longterops ;  il  ceda 
enfin  aux  instantes  prieres  du  Sul- 
tan, et  lui  annon^  que  son  regne  ne 
s*etendrait  pas  k  neuf  annees  compie* 
tes ,  mais  qu'il  serait  rempli  d*evene- 
ments  glorieux,  aui  lui  assureraient 
un  rang. distingue  dans  Thistoire.  A 
ces  mots  seiim  tomba  dans^un  morne 
abattement,  et  poussa  d^  profonds 
soupirs.  II  voulut  pourtant  connattre 
aussi  rhoroscope  du  prince  Suleiman , 
son  fiis :  « Il  re^nera  pr^s  d'un  demi- 
«  siecle,  repondit  le  cheikh,  et  se  dis- 
«  tinguera  egalement  par  des  actions 
«  edatantes  et  des  vertus  guerrieres. 
«  —  Ah !  reprit  Selim ,  en  versant  des 
« larmes ,  si  Allah  m'edt  accorde  un 
«  aussi  long  regne,  j*aurais  egaie  le  roi 
«  Salomon  {Suleiman), » 

Mal(;re  les  reproches  fondes  que 
rhistoire  fait  k  Selim ,  on  ne  pourrait 
nier  sans  injustice  ses  brillantes  qua- 
lites  et  les  grandes  choses  qu*il  a  ac- 
complies  pendant  un  regne  de  neuf 
annees.  Dans.ce  court  espace  de  temps, 
il  vainquit  le  chSh  de  Perse ,  detruisit 
la  dynastie  des  mamlouks,  conquit 
ri^gypte,  la  Syrie,  la  Mesopotamie  et 
TAimenie.  A  ces  titres  il  merite  I'eioge 
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zad^ ,  dans  une  elegle  9ur  la  mort  de 
ee  monarque ,  a  exprime  par  une  belle 
coiriparaisoa,  famlliere  aux  poetes 
orlentaux  :  «  II  a  fait  en  peu  de^emps 
«  de  grandes  choses ,  et  ses  lauriers 
«  ont  oouvert  la  terre  de  leur  ombre. 
«  Le  floleil  couchant  approche  de  son 
«  but ,  I'ombre  gu'il  projette  est  iin- 
«  mense ,  mais  de  courte  dur^.  » 

CHAPITRE  XII. 

SITLTAir-tnLBIMAR.KHAll  I*'.  SUBNONMIB 
BL-KINOUNI  (i.«  i.i«z9i.A«aoa),  FILS  AB 
SULTAN.8&UN  l«^ 

II  existe  dans  Thistoire  quelques 
^poques  priTll^gi^  pi^  la  nature,  or- 
dinairement  si  avare  de  grands  hom- 
mes,  semble  se  plaire  a  les  prodi- 

§uer.  Sous  ce  rapport,  il  n*est  point 
e  periode  comparable  au  seizieme 
si^le  de  notre  ere,  pendant  lequel 
r<^n^rent  en  France,  Francois  r\ 
le  roi  cheTalier,  le  restaurateur  des 
lettres;  en  Espa^ne,  son  lieureux  ri- 
val, CharleS'Qumt;  en  Angleterre, 
Henri  VIII,  le  r^formateur  despote; 
et  sur  le  tr6ne  pontiOcal,  le  pape 
Ii6on  X,  cet  tllustre  protecteur  des 
arts  et  des  sciences  renaissant  sous  sa 
paciOque  Influence,  tandis  que  leczar 
Vassili>Iwanowitch  pr^paraiten  Russie 
les  grandeurs  futures  de  ce  vaste  em- 
pire; que  Sigismond  r*",  dans  un  long 
regne  de  quarante  ann^es ,  consolidait 
la  puissance  de  la  Poiogne,  et  qu'en 
Orient  le  fondateur  de  la  dynastie  des 
S^(is,Ch Ah- Ismail,  et  le  plus  illustre 
des  Grands  Mo^ols,  Chdh-bkber,  riva- 
lisaient  de  gloire  avec  Sultan -Sulei- 
man ,  que  les  historiens  Chretiens  eux- 
m^mes  ont  appel^  le  Grand  et  le 
Magnifique.  Le  prince  qui  eleva  Tem- 
pire  d'Osnian  au  plus  haut  degr^  de 
puissance,  qui  fit  en  personne  treize 
campa^nes,  qui  enleva  Rhodes  aux 
chevaliers  de  Jerusalem,  conquit  Rel- 
pade,90umit  le  Chirwan,  la  Geor^ie, 
jeta  les  fondements  d'une  marine  im- 

{>osante,  et  couronna  tons  ses  bril- 
ants  travaux  par  la  promulgation  d*un 
oode  qui  a  si  longtemps  r^i  la  na- 


tfOD  ottomane ,  ct  Mr  hi 
tion  d«  monuments  d  architecture  jas- 
tement  admir^,  merite,  k  tous  oes 
titres ,  la  renommee  qui  s'attaclie  a  sa 
memoire.  Sultan- Suleiman,  outre  son 
merite  reel,  attest^  par  les  grandes 
choses  qu*il  effectua  pendant  un  r^ne 
de  quarante-huit  ann^,  avait,  aux 
yeux  des  superstitieux  musulmans,  le 
triple  avantage  d'etre  n^  ^u  commen- 
cement d'un  Steele  (900-1494),  aiiisi 
qu*Osinan,  le  chef  de  sa  dynastie;  de 
porter  le  nom  de  Sulemian  ou  Salo- 
mon ,  prince-prophete  pour  lequel  les 
Orientaux  ont  la  plus  |rande  venera- 
tion ,  et  d'etre  le  dixieme  sultan  ot- 
toman. Le  nombre  dix  est  consider^ 
chez  c«s  peuples  comme  le  plus  par- 
fait;  ils  etablissent  sa  superiority  sur 
di  verses  raisons  aussi  bizarres  et  pneri- 
les  les  unes  que  les  autres.  Aussi  t*ave- 
nement  de  Sultan -Suleiman  excita- 
t-il  le  plus  grand  enthousiasme  parmi 
ses  sujets ;  ils  crurent  voir  en  lui 
un  favori  duciel,  et  le  prestige  qui 
Tenvironnait  a  leurs  }[eux,  les  pr^para 
aux  merveilles  qui  illustrerent  son 
regne,  et  qui  lui  vaturent,  deia  part 
de  son  peuple,  outre  le  sornom  de 
Legislateur  (Ranouni),  celui  de  Domi' 
nateur  de  son  sUcle  (Sahyb-Kyran). 

Des  que  Suleiman  eut  re<^u  a  Ma- 
gnesie  le  message  de  Piri-Pacha,  qui 
lui  annon^it  la  rnortdeSuItan-S^lim, 
il  partit  en  toute  hdte,  et  arriva  le  16 
chewwal  926  (30  septembre  I52K)}  au 
nouveau  s^rail.  Le  lendemain  eut  lieu 
la  ceremonie  du  baise-main ,  et  celle  de 
rinhumation  du  corps  du  dernier  sul- 
tan. Suleiman,  v^tu  de  noir,  suivit  ^ 
)ied  ie  cercueil,  porte  par  les  pachas, 
usque  sur  la  colline  qui  dominait  le  pa- 
ais  du  patriarche  grec.  Unen)osquee, 
un  medrece  et  upe  ecole ,  eie v^s  par  1^ 
ordres  de  Sultan-Suleiman,  d&ign^- 
rent  Tempiacement  ou  furent  d^pos^s 
les  restes  mortels  de  Suttan-S^lim.  Le 
troisi^me  jour,  les  janissaires  re^urent 
le  pri^sent  d*avenement;  diverses  pro- 
motions eurent  lieu  parmi  les  chefs  qui 
avaient  suivi  Suleiman  a  Magnesie,  et 
son  precepteurKa^ini-Pachafut  nomm^ 
vezir. 

Les  premiers  actes  de  Sultan*Sul«^ 
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MB  tomt  das  tffilts  4a  cMnMoea  eii 
de  JBStice :  six  cents  prisonoiera  ^p- 
lieDs  rc^ureot  leur  liberte ;  les  nc^o- 
ciants  eo  soie  dont  les  marchandises 
avaiMit  ete  aaisies  |>ar  ordre  de  Seliin , 
fmeot  d^oinmafes  (Mr  une  distribu- 
te d'uQ  ndillion  d'aspres;  des  silih- 
dan  coupables  de  quetques  desordres 
fareat  diis  a  raoit,  un  a|^  fut  destitu^; 
et  ic  capoudan  DjaYe^Bei ,  renomme 
par  sa  cniaute,  fut  mis  en  accusation 
elcondamne  a  ^tre  pendu.  C'est  aiasi 
qsnt  te  iSultan  mil  en  pratique  ces  deux 
venets  du  Coran  :  Dieu  commande  /a 
JM$ti€e  et  U^  bien/aUance,  Protionee 
OHCJiuUce  entre  deux  hommes,  et 
ne  niipas  tan  ban  plaisir. 

Quelques. jours  apres,  SuJtan-Sulei- 
manaonon^it  son  avenenient  au  khan 
de  Criroee,  au  cherif  de  ia  Mecque,  h 
Kbair-Bai,  gouverneur  de  TE^ypte, 
et  aux  autres  gouverneurs  d' Europe 
etd'Asie. Djanberdi-Ghazali,  qui  com- 
mandait  en  Syrie,  fut  le  seul  qui  refusa 
de  preter  hornmage  au  nouveau  sul- 
tan. L'ancien  emir  mamlouk,  apr^ 
avoir  trahi  ravant*dernier  monarque 
^ptien  KanaoU'Ghawri,  avait  recu 
(wSultan-Selim  ie  gouvemement  de  la 
Syrie;  ia  niort  de  ce  prince  lui  parut 
uhe  occasiea  favorable  pour  secouer 
le  jou^  ottonnan ;  il  chercha  en  nidme 
temps  a  entratner  dans  sa  revoke  les 
Druzes,  les  Arabes  et  le  gouverneur 
d'Egypte.  Khair-Ba!  lui  conseilla  de 
s'eniparer  d'y\lep  et  de  toute  la  Syrie, 
eteovoya  au  Sultan  la  lettre  de  Gha- 
2ali,  Ce  dernier  s'avan^a  avec  vingt- 
trois  miile  iiommes,  et  mit  le  siege 
deyantAlep,  Karadja-Pachay  comman- 
dait:  sa  vi^oureuse  resistance  donna 
le  temps  a  Ferhad-Pacha  de  porter  des 
secours  a  cette  place,  d'ou  Ghazaii  fut 
force  de  s'eloignfr.  II  retourne  a  Da- 
nias,  invite  a  un  grand  festin  la  ^arni- 
foo,  composee  de  cinq  mille  janissai- 
Ks,  et,  craignant  d'en  ^tre  trahi,  la 
fait  massacrer  tout  entiere.  II  vient 
ensuite  au-devant  des  troupes  ottoma- 
ofs  commandees  par  Ferhad-Pacha  et 
Cbehsouwar-Oghlou :  ie  combat  s'en- 
gage  le  17  safer  927  (27  Janvier  1521) 
sur  la  place  Mastabe;  le  rebelle  est 
vaioeu,  et  paya  de  sa  titt  sa  r^voite^ 


Apvis  oitu  TiaioaTet  to  SuIUh  WOm 
au  gouvernement  d*AIep  ATas-iPacba., 
beiler-hei  d*Anatolie,  et  envoya  TtVr 
bad-Pacha  aux  environs  de  Kai^qtiii 
pour  surveiller  Tarmee  de  CMh-IsmAlt  t 

2ui  s*etait  rapprochee  des  front i^r<)i. 
tans  la  joie  que  lui  caus^i  la  victolr^ 
de  Mastabe,  Sultan -Suleiman  voutait 
envoyer  la  i^te  de  Ghazaii  au  doge  de 
Venise;  mais  |e  baile  de  la  r^publlque 
parvint  a  lui  persuader  que  ce  singu* 
lier  gage  d'amiti^  serait  peu  agr^aole 
a  des  Chretiens, 

A  cette  m^me  ^poque,  le  Sultan 
recut  la  nouvelle  que  son  ambassadeur 
Behram-Tchaouch,  envoys  aupr^s  du 
roi  de  Hongrie  pour  en  r^clamer  un 
tribut,  avait  ete  mis  h  mort.  Aussitdt 
Suleiman  prend  toutes  les  mesures  nd- 
cessaires,  et  se  dispose  h  tirer  ven- 
geance de  cette  insulte.  Ahmed-Pacha 
se  rend  k  Ipsala  avec  quinze  mille 
.Azabs;  quarante  galiottes  sont  armies, 
et  cent  pieces  de  canon  envoydes  au 
camp;  le  Sultan  s*y  rendit  bientdt 
lui-mdmeL,  et  ouvrit  en  personne  sa 
premiere  campagne.  A  peine  Sultan- 
Suleiman  Vetait-il  mis  en  route,  guMI 
fut  rejoint  par  Ferhad-Pacha,  qui  lui 
amenait  plusieurs  milli^rs  de  diameaia 
chargds  de  munitions  de  guerre.  Dix 
mille  charges  d'orge  et  de  farine  fu- 
rent  fournies  par  les  faias  des  sandjaks 
de  Widdin ,  de  Semendria ,  de  Sona  et 
d'A  ladja-Hyssar.  Ahmed-Pacha,  beiler- 
bei  de  Roumilie,  assi^gea  Sabacz ,  Piri- 
Pacha  investit  Belgrade ,  et  M  uhammed- 
Mikhal-Oghlou  ravagea  la  Transylva- 
nie,  tandis  mrOmar-Be7-Oghlou,  k  la 
t^te  d'une  division  d'Ekindjis,  mar- 
chait  en  eclaireur  en  avant  de  Tarmde. 
Malgre  rheroique  ddfense  de  la  petite 
garnison  de  Sabacz,  commandee  par 
le  brave  Simon  Los^odi,  cette  place 
sucoomba  le  2  cha*ban  (8  juillet).  Le 
Sultan,  en  arrivant  dans  la  ville  con- 
quise,  passa  au  milieu  d'une  hale  de 
tdtes  de  Hongrois  au*Ahmed- Pacha 
avait  fait  placer  sur  aes  pieux  le  long 
de  la  route.  Suleiman  demeura  neuf 
jours  dans  Sabacz,  pendant  lesquels  il 
fit  augmenter  les  fortifications  et  cons- 
truire  un  pont  sur  la  Save.  Dans  cet 
intervallet  Semlin  sucoomba  sous  i^ 
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efforts  da  grand  rezir,  et  plusieurs 
Allies  ve  rendirent  a  fiali-Bei.  Le  Sul- 
tan marcha  ensuite  sur  Belgrade , 
bloqu^  depuis  un  mois.  La  presence 
du  souverain  changea  le  blocus  en 
ai^e;  et  enfin,  apres  plus  de  vingt 
assauts,  ce  boulevard  dela  Hongrie., 
qui  avait  r^ist^  h  tous  les  efforts  des 
sultans  pMicesseurs  de  Suleiman,  fut 
emporte  le  25  ramazan  927  (29  aodt 
1521).  Le  lendemain,  ce  prince  se  ren- 
dit  k  la  catb6drale,  et  la  convertit  en 
niosquee  en  y  faisant  la  priere  du  ven- 
dredi.  U  distribua  ensuite  de  Targent 
aux  troupes,  regia  Tadministration  de 
la  ville,  pourvut  a  sa  defense  en  y  pla* 
^nt  deux  cents  canons ;  et ,  apr^s  avoir 
annonc6  officieilement  cette  impor- 
tante  conqu^te  a  tous  les  juges  et  gou- 
verneurs  de  son  empire,  et  au  doge  de 
Yenise,  il  retourna  a  Constantinople, 
oik  il  fut  recu  en  triomphe,  aux  ac- 
clamations de  la  population  tout  en- 
ti^re  accourue  au-devant  du  vain- 
queur. 

Tandis  que  la  fortune- semblait  sou- 
rire  a  Sultan-Suleiman ,  des  malheurs 

Sriv^s  venaient  empoisonner  les  joies 
u  triomphe  :  dans  Tespace  de  dix 
jours,  trois  de  ses  enfants  moururent, 
et  furent  ensevelis  aupr^  du  turbe  de 
Sultan-S^lim  V\ 

A  la  suite  des  brillants  suce^s  du 
Sultan,  la  Russie,  Venise  et  Raguse, 
s*empres$^rent  de  lui  envoyer  des  am- 
bassadeurs  pour  le  f61iciter.  Le  czar 
de  Russie,  Vassili.  sentant  toute  Tim- 
portance  d'line  alliance  avec  la  Porte, 
essaya  de  conclure  un  pacte  offensif  et 
d6fensif  entre  les  deux  empires:  mais 
80(1  envoy^,  Jean  Morosof,  ne  put  y 
parvenir.'Venise  fut  plus  heureuse :  un 
traits  qui  assurait  la  liberte  du  com- 
merce et  plusieurs  autres  avantages 
pour  cette  r^pubiique  fut  sign^  le  f 
muharrem  928  (f  d^cembre  1521). 
Yenise,  en  compensation  des  avanta- 
ges qui  r^ultaient  pour  elle  de  ce 
traite ,  s*engagea  a  payer  deux  tributs 
annuels  pour  la  possession  des  ties  de 
Zante  et  de  Chypre.  Enfin  les  Ragusais 
obtinrent  Texemption  des  droits  de 
p6age  dans  les  ports  et  les  places  mar- 
chandes  de  I'empire,  et  en  outre  la 


permiMion  d'y  acheter  da  bl6  psur 
leurs  besoins. 

Aprds  avoir  pss^  I'hiver  a  faire  for- 
tifier les  frontieres  de  la  Hongrie  et  k 
se  creer  une  marine,  Sultan-Sileiman 
crut  les  circonstances  propices  a  une 
entreprise  qu*il  m^itait  depuis  long- 
temps,  la  conqu^te  de  Rhooes.  Sulei- 
man etait  flatte  de  Tid^  de  triompber 
1^  ou  son  aieul  Muhammed-el-Fatyh 
avait  vu  ndlir  son  etoile  de  con(^u^rant. 
A  ce  6esir  d*illustration  «e  loignait 
la  pens6e  toute  politique  de  s^assurer 
la  navigation  de  la  M6diterran^,  et 
d'^tabUr  une  communication  entre  1'^ 
^te  et  Constantinople;  enfin  cea  mo- 
tifs ^taient  renforc^  par  d'autres  non 
moins  puissants  sur  1  esprit  d*un  mu- 
sulman  :  la  d^livrance  des  sectateurs 
de  Mahomet  g^missant  dans  les  fers 
des  Chretiens,  et  la  sAret^  des  p^lerins 
se  rendant  par  mer  en  Syrie  {X)ur  ga- 
gner  ensuite  la  Mecque.  Jamais  peut- 
etre  la  situation  de  I'Europe  n'avait 
offert  des  chances  aussi  favorables  k 
Taccomplissement  des  projets  du  Sul- 
tan :  deux  des  plus  grands  princes  de 
rOccident,  Francois  P'  et  Charles- 
Quint,  6puisaient  leurs  forces  dans 
leurs  longues  querelles ;  le  pape  L6on  X, 
ennemi  nature]  des  mahometans ,  etait 
engag6  dans  sa  lutte  avec  i'h^r^sie, 
personnifiee  dans  le  moine  Luther; 
enfin  le  sceptre  de  la  Hongrie  ^tait  aux 
mains  d'un  enfant  (Louis  II).  Le  Sul- 
tan n'h^ita  done  plus  a  commencer 
Tex^ution  d'un  projet  qui  souriait  k 
son  ambition;  mais,  pour  se  confor- 
mer  aux  prescriptions  du  Coran,  il 
envoya  au  grand  maltre  de  Rhodes  une 
somm^tion  dans  laquelle  il  faisait  ser- 
ment  par  Mahomet,  par  les  cent  vingt- 
quatre  mille  prophetes,   et  par  les 

3uatre  mashajs  (Iivres  saints)  envoys 
II  ciel  {le  Penfateuque,  les  Pscmnies, 
rEvang^UeetleCoran^de  respecter  la 
liberte  et  les  biens  des  chevaliers,  s'ils 
se  rendaient  volontairement.  Apres 
avoir  accompli  cette  formalite,  Sultan- 
Sule'iman  se  mit  en  route  le  21  redjeb 
928  (16  juin  1522),  avec  une  armeede 
cent  mille  hommes;  et  le  surlende- 
main ,  une  flotte  de  trois  cents  voiles 
appareilla  deConotantinople;  elle  avait 
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I  bord  dix  mille  soidats,  was  les  or- 
dres  da  serasker  Moastapha- Pacha: 
elle  arriva  devant  Rhodes  le  jour  de  la 
Saiot-Jean,  et  mit  un  moisentier  a  de- 
barquer  les  troupes  et  le  materiel,  en 
attendant  Farrivee  du  Sultan ,  aui  n'eut 
Vieo  que  le  4  ramazan  (28  juiilet).  L6 
V  aodt  la  tranchee  fut  ouverte :  tout 
ce  mois  se  passa  en  travaux  de  mines 
.  et  contre-mines,  et  en  combats  par- 
tiels, dans  lesquels les  Chretiens  eurent 
souTent  I'avantage.  Le  24  septembre, 
des  herauts  parcoururent  le  camp  ot- 
toman depuis  midi  jusqu'h  minuit,  en 
n^petant  a  haute  voix  r «  Demain,  ily 
«  aura  assaut;  ia  pierre  et  le  territoire 
« sont  au  padichdh ;  le  sang  et  les 
«  bieos  des  habitants  sont  aux  vain- 
■  queurs.  •  Le   lendemain,  I'attaque 
oomroenca  au  point  du  jour.  Apres  une 
lutte  terrible ,  dans  laquelle  les  femmes 
mtoes  de  Rhodes  d^ployerent  uo  cou- 
rage inoui,  les  Ottomans  forent  re- 
pousse avec  one  perte  de   quinze 
mille  hommes.  Plus  de  deux  mois  se 
passerent  en  assauts  meiirtriers  et  re- 
petes,  qui ,  tout  en  prdparant  le  triom- 
phe  des  Ottomans ,  leur  causerent  des 
pertes  6normes ,  quMls  6valuaient'eux- 
nitoes  au  moins  a  cent  mille  hommes , 
dont  plus  de  soixante-quatre  mille  p^- 
rirent  en  combattant,  et  le  reste  rut 
eniporte  par  les  maladies.  Le  10  sep- 
tembre, le  Sultan  offrit  aux  chevaliers 
une  capitulation  honorable;  ils  refuse- 
reat,  et  les  travaux  du  si^e  recom- 
menoerent  avec  ardeur ;  enfin  le  2  safer 
(31  deoerobre)  le  grand  maltre  Villiers 
de  nie-Adam,  r^uit  h  la  derniere  ex- 
tr^it4$,  se  decida  a  se  rendre.  Un 
traite  fut  conclu ,  par  lequel  le  Sultan 
s'engageait  a  faire  retirer  son  arm^e  a 
on  mille  de  Rhodes,  a  respecter  les 
^ises,  et  a  fournir  aux  chevaliers  des 
aavires  pour  quitter  IMIe  dans  un  delai 
de  douze  jours.  L'indiscipline  des  ja- 
nissaires  emp^ha  Suleiman  de  tenir 
sa  parole :  ils  forcerent  une  des  portes 
de  la  ville,  pillerent  plusieurs  mai- 
foos  et  profanerent  les  d^lises.  C'est 
le  joux  de  Noel  qu  'eut  lieu  la  prise 
de  Rhodes,  apres  un  si^ge  de  cinq 
nois  de  duree,   pendant  lequel  les 
dirititDS  avaient  tir^  quatre  nUUe 


quatre  cent  seize  coups  de  canon. 

Une  entrevue  entre  le  Sultan  et  le 
grand^mattre  donna  occasion  au  pre- 
mier de  d^ployer  les  sentiments  ^lev^ 
qui  le  distincuaient.  II  prodigua  an 
Yen6rable  Villiers  de  riie-Adam  les 
consolations  et  les  paroles  affectueuses, 
le  fit  rev^tir  d*un  kaftan  d'honneur,  lui 
promit  la  liberte;  etlorsque,  quelques 
jours  plus  tard ,  le  grand  roattre ,  avant 
de  quitter  Rhodes,  vint  baiser  la  main 
du  Sultan  et  lui  offrir  quatre  vases 
d*or,  Suleiman  attendri  dit  h  son  favori 
Ibrahim  :  «  Ce  n*est  pas  sans  en  ^tre 
«  pein^  moi-mlme  que  je  force  ce  chnS- 
«  tien  k  abandonner  dans  sa  vieillesse 
<  sa  maison  et  ses  biens.  » 

Le  Sultan,  apr^  avoir  fait  la  pri^e 
publique  du  vendredi  dans  I'dglise  de 
Saint- Jean,  s*embarqua  pour  (k^nstan- 
tinople,  oil  il  arriva  un  mois  plus  tard* 
Des  lettres  de  victoire  furent  exp6di6e8 
ofBciellenient  aux  puissances  chr6- 
tiennes.  Venise  y  r^pondit  par  des 
protestations  amicales,  et  le  chdh  de 
Perse  complimenta  en  mime  temps  le 
Grand  Seigneur  de  son  av6nement  au 
trone  et  de  la  prise  de  Rhodes. 

Cette  importante  oonqulte  jeta  un 
6clat  extraordinaire  sur  la  seconde 
campagne  de  Suleiman ,  et  le  pla^a  d^ 
lors  au  rang  des  plus  grands  hommes 
de  guerre  de  son  epoque.  La  resistance 
h6roTque  des  chevaliers  et  du  grand 
roattre,  dont  la  renomniee  r^peta  par- 
tout  les  brillants  exploits,  ne  servit 
qu'a  rehausser  encore  le  triomphe  du 
vainqueur.  Toutes  les  petites  ties  voi- 
sines  de  Rhodes,  telles  que  Leros,  Kos, 
Symia,  etc.,  entratnees  par  sa  chute, 
se  soumirent  au  joug  ottoman. 

A  cette  epoque,  le  grand  v^zir  Piri- 
Pacha  fut  depose  :  Ahmed-Pacha,  qui 
aspirait  a  le  remplacer,  et  dont  les  ca- 
lomnies  avaient  provoqu^  la  dis^dce 
de  son  rival,  ne  jouit  pas  du  fruit  de 
son  intrigue.  Le  Sultan  nomma  ^  la 
premiere  di.^nitede^empire  son  favori 
Ibrahim ,  i'un  des  nrincipaux  ofSciers 
de  son  palais,  qui  nitpromu  en  mime 
temps  au  grade  de  beiler-be!  de  Rou* 
roilie.  Jamais  ministre  ne  iouit  auprte 
d'un  monarque  ottoman  de  la  faveur 
inouie  que  le  nouvetu  v4zir  oooser?* 
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sans  images  pendant  treize  ann^es.lbra- 
bini,  fils  d*unniatelot  deParga,  avait 
(6tt  enleve,  fort  jeune  encore,  par  des 
corsaires  ottomans,  qui  le  vendirent^ 
une  veuve  des  environs  de  Magnesie, 
Violon  habile,  d^un  exterieur  cbarmant, 
d'un  esprit  vif  et  gai ,  Ibrahim  relevait 
ces  dons  naturels  par  une  grande  re- 
ehercliedans  ses  v^tements  etune  edu- 
cation soiff nee.  Suleiman,  a vant  de  suo- 
ceder  a  Sultan-Selim ,  avait  rencontre  le 
jeune  esclave;  s^duit  par  ses  talents 
et  ses  gr^k^es,  il  Tadmit  dans  son  inti- 
mite ,  et  ne  put ,  des  cet  instant ,  se  pas- 
ser de  son  favori.  En  montant  sur  le 
tr6ne,  il  le  nomma  clief  des  pages  et 
des  fauconniers,  lui  donna  plus  tard 
la  princesse  sa  soeur  en  mariage,  le 
cr^  s^rasker  de  ses  armees «  partngea 
avec  lui  la  toute-puissance,  et  le  traita 
comnie  un  frei'O,  iusqu'au  moment  ou 
Tesclave,  enivr^  de  sa  haute  fortune » 
oublia  les  bienfaits  de  son  maitre  et  le 
for<^  a  le  sacrifier,  ainsi  que  nous  le 
raconterons  en  detail  a  mesure  que  ces 
divers  faits  se  presenteront  dans  notre 
recit. 

Le  second  vezir,  Ahmed -Pacha, 
homme  violent  et  ambitieux ,  n^  put 
supporter  le  triomphe  d'Ibrahim,  et, 
pour  ne  pas  en  etre  plus  longtemps  le 
t^moin ,  soilicita  le  gouvernenient 
d'£gypte,  qui  lui  fut  accorde. 

Pendant  le  siege  de  Rhodes ,  le  Sul- 
tan avait  appris  la  mort  de  Kbair-nai , 
gouverneur  de  Tl^^gvpte ( le  l"^  zilhidje, 
22  octdl>re),qui  lui  avait  devoile  dans 
le  temps  la  trahison  de  Ghazali.  Mous- 
tapha- Pacha,  successeur  de  Khair- 
Bai ,  fut  rempiace  a  son  tour  par  Gu- 
zeJd)e-Kaf;im  {le  beau  Kacim)^  qui 
cMa  enfin  son  gouvernement'a  Ahmed- 
Pacha.  Ge  dernier,  irrit^  de  s'^tre  vu 
enlever  le  grand  vezirat,  voulut  s'en 
venger  en  usurpant  la  souverainet^  de 
rEg}'pte.  Possesseur  des  immenses  ri- 
Chesses  qu'avait  laissees  Khair-Bal ,  il 
]Nirvint  a  corrompre  les  mamlouks, 
mais  no  put  ^branler  Ja  fidelite  des  ja- 
nissaires.  II  devoila  alors  ses  projets , 
aasiegea  la  citadelie  du*Caire,  y  pene- 
tra  avecses  troupes  par  un  soiiterrain 
iai80QB|i  a«a  assieges, et  uaassacra  par 
surprise  la  gamison.  Ahmed -Pacha, 


fier  de  son  succ^s,  prit  le  litre  de 
Sultm,  et  s*en  arrogea  les  droits.  II 
s'emparadu  vaisseau  qui  ainenait  Kara- 
Mouca  nomme  pour  le  remplacer,  et 
le  tcnaouch,  porteur  du  fennan  qui 
annon^ait  la  destitution.  L'un  et  Tau- 
tre  furent  mis  a  mort.  Enfm  Ahmed- 
Pacha,  trahi  par  son  {)ropre  vezir 
IVluhammed-Be'i,  s^enfuit  chcz  les 
ArabesBeni-Bakar:  livr^  par  le  cheikh 
Rharich,  il  fut  decapite,  et  sa  t^te 
envoyee  h  Constantinople.  Kacim- Pa- 
cha fut  investi  une  seconde  fois  du 
gouvernement  de  Tl^gypte,  et  Muham- 
med-  Bel  nomin^  intendant  ^(^n^ral. 

C  est  vers  cette  epoque  (redjeb  930, 
22  mai  1524)  que  le  Sultan  aocorda  la 
main  de  sa  sa^ur  a  Ibrahim -Pacha ,  et 
cclebra  le  mariage  de  son  favori  avec 
une  pompe  extraordinaire.  Les  f&tes 
dur^rent  sept  iours :  le  defterdar  Mons- 
tapha  -  Tchelebi ,  remplissant  roffice 
d  echanson ,  offrit  au  Sultan  du  sorbet 
dans  une  coupe  faite  d'une  seule  tur- 
quoise ;  des  uanses ,  des  courses ,  des 
luttes,  des  tirs  k  Tare,  des  r^jouis- 
sances  de  tout  genre,  auxquelles  as- 
sista  le  Sultan,  temoi^nerent  de  la 
haute  faveur  dont  joinssait  Ibrahim 
aupres  de  son  mattre.  Cest  au  milieu 
des  joies  de  ces  fetes  (le  22  redjeb, 
28  mai)  que  naquit  Selim,  successeur 
de  SuJtan-Suleiman. 

Desdifferendsetaientsurvenusentre 
le  gouverneur  de  TEgypte  et  son  in- 
tendant :  Ibrahim-Pa(Uia  partit ,  quatre 
mois  apres  son  mariage ,  pour  retablir 
Tordre  dans  cette  province.  Par  une 
distinction  dont  on  ne  trouve  pas  ua 
second  exemple  dans  lliistoire  otto- 
mane,  le  Sultan  accompagna  son 
grand  v^ir  jusqu'aux  ties  des  Princes, 
et  ne  le  quitta  qu*apres  lui  avoir  fait 
les  adieux  les  plus  tendres.  Arriv^  au 
Caire ,  Ibrahim  y  Gt  son  entree  avec 
une  maguilicence  digne  d'un  souveraia. 
Son  cortege  se  composait  de  cinq 
oiiHe  mamlouks ,  sipahis  et  janissaires, 
v^tus  avec  le  plus  grand  luxe.  Ses  pages 
portaient  des  bonnets  et  des  haoille* 
meuts  d'etoft'es  d'or ;  les  harnais  va- 
laient  plus  de  cent  cinquante  mille  do- 
cats,  et  sortaient  des  Juries  du 
Grand  Seigneur.  Le  86jour  dlbrjihljal 
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CB  E^^ypte  y  retablit  Fonlre :  pendant 
trois  mois  ii  ne  s'occupa  (|ue  des 
mojens  d*ana«liorer  {'administration 
du  pays  et  de  faire  justice  a  tous.  Sur 
one  iettre  du  Sultan ,  qui  ne  poAvait 
sepasserde  son  favori ,  Ibrahim ^uitta 
rEjSvpte  apres  en  avoir  conjie  I'admi* 
oi«tntion  a  Suleiman  •  Pacha ,  beiler- 
bff  de  Syrie.  A  sa  rentree  a  Constant 
tioople,  ie&  vezirs  et  les  gardes  du  corps 
fiiirentau-devantdeiui,etlui  presente* 
reot ,  de  la  part  du  Sultan  ,  un  superbe 
eheval  arabe «  dont  les  harnais  seuls , 
etinoelants  de  pierreries ,  valient 
deux  cent  mille  ducats:  le  puissant  su* 
jft  offrit  en  retour  a  son  souverain 
UQ  ma^ifique  bonnet  du.  m^me  prix. 
Pendant  le  seiour  d'lbrahim-Pacha 
en  £gypte.  Sultan  -  SuleTman  donna 
des  preuves  de  son  indexibJe  justice 
envers  les  agents  de  son  pouvoir. 
Ferbad  -  Pacha ,  a  ^ui  ses  cruautes  et 
ses  exactions  avaient  fait  retirer  le 
couYeriiement  de  Zoulkadrile ,  se  livra , 
daos  son  nouveau  sandjak  de  Semen- 
dria,  a  des  concussions  et  des  injus- 
tices si  graves ,  que  le  Sultan  le  con- 
damna  a  niort,  sans  ef^ard  a  la  parent^ 
que  le  manage  du  ininistre  avec  la 
sccur  in^nie  du  Sultan  etublissait  entre 
le  monarque  et  son  siijet.  A  peu  pres 
a  la  m^me  epoqiie,  Khourrem- Pacha  ^ 
gouverneur  de  Syrie,  fut  destitue,  et 
remplace  par  le  kapoudan-pacha  Su- 
leiman. Mais  apres  avoir  pris  ce3 
mesures  vi^oureuses,  le  Sultan,  que 
Tactif  Ibrahim  -  Pacha  ne  stimulait 
plus ,  s*adonna  avec  oassion  a  la  cbasse , 
el  nteligea  le^  affaires  de  Tempi  re. 
I'ne  eiueute  de  janissaires  vint  tirer 
Suleiman  de  snn  apathie :  les  palais 
d'lbrahijii ,  du  defterdur,  d' Alas-Pacha , 
lequartierdes  Juifs  et  la  douane  furent 
pilles  par  les  seditieux :  le  Sultan  re- 
touroa  a  Constantinople,  ou  sa  pre- 
sence ne  put  retablk*  le  calme ;  nans 
s^colere,  il  tua  de  sa  main  trois  ja- 
nissaires, et  fut  jobligd  de  se  retirer 
devant  Taudace  de  leurs  compagnons , 
(juideja  diri^eaient  leurs  flecJies  contre 
lui.  Una  distribution  d?  mi  He  ducats  put 
spule  apaiser  la  rebeHii^n.  1/a^adesja- 
nissairesMoustapha  et  quelques  autres 
die&payereut  de  leur  tete  la  r^volte  de 


leurs  subordonn^.G'est^  cette^)oqn« 
que  le  Sultan ,  avant  rappele  d'E^ypie 
son  favori  Ibrahim -Pacna,  employa 
Thiyer  en  preparatifs  de  guerre ;  on  ne 
sut  d'abord  contre  quelle  ouissance  ils 
etaient  diri^es :  Venise  et  la  France 
etaient  en  paix  avec  la  Porte.  Fran- 
cois I"''  avait  ^rit  au  Sultan,  en  I« 
pressant  de  s'emparer  de  la  Hongrie^ 
atin  de  porter  de  ce  c^te  rattentioa 
de  Charles-Quint.  Ce  dernier  pays  et 
ta  Perse,  tous  deux  voisins  redouta- 
bles  de  la  Turquie ,  n'avaient  pas  oess^ 
d^etre  en  hostilites  avec  cet  empire, 
ChAb-Tahmasp ,  successeur  de  Cii^b- 
Ismail ,  avait  dedaigne  d*annoncer  son 
avenement  aSuItan-Suleiman ;  celui-ci , 
au  lieu  des  felicitations  d'usage ,  ecrivit 
au  nionaraue  persan  une  Iettre  de  me- 
naces et  d  injures ,  ou  il  lui  annon^alt 
qu'il  dirigeait  vers  lui  ses  r&nes  victo- 
rieusesy  et  que,  se  cachAl-il  sous  la 
poussiire  comme  une/ourmi ,  ou  « V/i- 
voldt'U  dans  les  airs  comme  un  oi- 
seau  f  ille  poursuivrait  y  Vatteindrait^ 
et  purgerait  le  monde  de  son  ignomir 
nieuse  presence,  Apres  de  telfes  me- 
naces ,  conGrmdes  encore  par  la  mise 
a  mort  de  tous  les  Persans  retenus  pri- 
sonniers  a  Gallipoli ,  la  guerre  avec  la 
Perse  semblait  unminente;  cependant 
ce  n*est  point  vers  cet  empire  que  le  Sul- 
tan dirigea  ses  forces:  le  U  redjeb 
932  (23  avril  1526),  il  partit  de  Cons- 
tantinople avec  une  armite  de  ptus.de 
cent  mille  hommes  et  une  formidable 
artilterie ,  que  les  historiens  orientaux 
^valuent  5  trois  Cents  bouches  k  feu, 
A  ce  prt^sage  presque  infaillible  de  vic- 
toire ,  Tesprit  superstitieux  des  Otto- 
hians  en  ajoutait  uu  second ,  non  moins 
encourageant  pour  eux :  le  tl  redjeb 
dtait  un  lundi ,  jour  regard^  par  les 
musulmans  comme  tres-heureux ,  et 
surtout  favorable  aax  voyages ,  par  la 
raison  que  Mahomet  le  proph^e,  el 
d'autres  personnages  c^Jebres  de  l*is- 
lamisme ,  commenc^ent  le  lundi  les 
deux  grands  voyages  de  rhomrtie ,  la 
vie  et  la  mort.  En  outre ,  le  lundi  r6- 
pondait  h  la  f^te  de  Khyzr,  nom  turc  de 
saint  George,  ciui  preside  a  la  nais>> 
sance  de  la  veraure  dans  les  champs. 
6poque  oi!i  les  sultans  se  rendenlda4l 
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leur  riMttice  d*^t^ ,  et  ou  les  chevaax 
des  Juries  imp^riales  sont  men^  so-* 
lennellement'Vux  pdturages. 

Pendant  que  le  principal  corps  d*ar- 
m^ ,  sous  la  conduite  du  Sultan ,  se 
dirigeait  sur  Belgrade ,  Ibrahim-Pacha 
a'enoparait ,  apres  un  si^e  de  quarante- 
huit  neures  seulement,  de  la  ville  de 
Peterwardein ,  et  for^ait  la  citadelle 
au  bout  de  douze  jours.  A  peu  pr^^ 
en  m^me  temps ,  Ics  heia  bosniaques 
soumettaieot  tous  les  chateaux  forts 
de  Syrmie.  L*arm^  longe  ensuite  ie 
Danube,  assidge  Ulok ,  qui  se^rend  le 
septi^me  jour ,  et ,  continuant  sa  mar- 
che ,  passe  la  Dra?e  sur  un  pont  vo- 
lant, pille  et  brdle  Essek,  et  arrive 
enfln  clans  la  plaine  de  Mohacz ,  prks 
du  bourg  de  ce  nom.  La,  Sultan-Su- 
leiman arr^te ,  de  concert  avec  Ibrahim- 
Pacha  ,  le  plan  de  la  bataille ;  mais , 
avant  de  la  livrer-,  il  16ve  les  mains  au 
ciel ,  et  s'ecrie :  «  O  Allah !  en  toi  sont 
«  la  force  et  la  puissance !  en  toi  Faide 
«  et  la  protection !  secours  le  peuple 
«  de  Mahomet !  »  Cette  pri^re  fait  pas- 
ser dans  tous  les  raags  un  reiigieux 
enthousiasme  :  en  ce  moment  les 
Hongrois  s'^lancent  avec  furie  et  en- 
foncent  la  premiere  ligne  des  Otto- 
mans; mais  d^ux  corps  d'ekindjis ,  qui 
avaient  tourn^  I'ennemi ,  fondfent  sur 
lui  en  m^roe  temps,  et ,  par  cette  double 
attaque,  lui  fontperdre  Tavantage  qu'il 
avait  remporte.  tin  second  corps  (Tar- 
m^  hongrois,  command^  par  le  roi 
Louis  en  personne,  dispute  encore 
thaudement  la  victoire  aux  musul- 
mans :  trente-cinq  chevaliers  p^nkrent 
jusqu'au  poste  qu*occupait  le  Sultan , 
et  tuent  |)lusieurs  de  ses  gardes ;  Su- 
leiman lui-m6mc  court  le  plus  grand 
danger  d'etre  pris  ou  de  perdre  la  vie. 
Les  Heches,  les  lances  s*6moussent^ur 
sa  cuirasse.  Dans  ce  peril  imminent , 
Fartillerie ,  que  le  Sultan  avait  gardee 
pour  sa  derniere  ressource ,  fut  tout  a 
coup  d^masqu^ ;  une  d^hargepresqu*ik 
bout  portant  causa  le  plus  afireux  d6- 
sordre  parmi  les  Chretiens :  ce4ix  qui 
6chapp^rent  aux  boulets  s'enfuirent 
dans  toutes  les  directions.  Le  roi  Louis 
te  Doya  avec  une  partie  des  siens  dans 
^  vastes  marais  qui  s'^tendent  au- 


dessous  du  bourg  de  Mohacz.  Cette 
sanglante  bataille  n*avait  pas  dur^ 
deux  heures  :  die  d^ida  du  sort  de  la 
Hoi^rie.  Vingt-cinq  mille  cadavres 
resterent  sur  le  champ  de  bataille ,  et 
deux  mille  tiles  fiirent  ^lev^es  en  py- 
ramides  devant  la  tente  imp^riale. 
Apr^  avoir  brdle  le  bour^  de  Mohacz 
et  massacr6  tous  les  pnsonniers,  k 
Texception  des  femmes ,  Tarmee  partit 
pour  Bude,  oiii  elle  arriva  le  3  zilhidj6 
933  (10  septembre  1.S26).  Une  deputa- 
tion des  habitants  etait  venue  jusqu'lk 
Foldwar  offrir  au  Sultan  les  clefs  de 
la  ville;  Suleiman,  satisfait  de  leur 
soumission ,  donna  Tordre  de  respec- 
ter leur  vie  et  leurs  biens;  il  passa 
deux  jours  h  visiter  la  capitate  de  la 
Hongrie ,  fit  Jeter  un  pont  sur  le  Da- 
nube ,  et  partit  pour  Pesth ,  ou  il  re^ut 
les  hommages  aes  nobles  hongrois,  k 
qui  il  promit  pour  roi  un  de  leurs 
compatriotes ,  Jean  Zapolya.  Cent 
mille  esclaves,  le  tr^r  royal  et  la 
belle  bibIioth^ue  de  Mathias  Corvin , 
tels  furent  les  fruits  de  cette  exp^i- 
tion  t  outre  le  butin  immense  que  nrent 
les  vaioqueurs  en  parcourant  ce  mal- 
heureux  pays,  que  le  pillage  et  les 
exactions  chang^rent  eo  desert.  Exal- 
t^s  par  le  desespoir,  les  vaincus  defen- 
dirent  avec  la  plus  grande  ^nergie 
leur  sol  et  leurs  foyers.  L*heiduque 
Michel  Nagy  sauva  la  forteresse  de 
Gran.  Au  cndteau  de  Moroth  un  com- 
bat opinidtre  eut  lieu ;  les  Hongrois , 
malgre  leur  h^rolque  resistance,  y 
furent  tallies  en  pieces ,  mais  non  sans 
avoir  fait  payer  cher  aux  Ottomans 
leur  victoire.  A  Bacz ,  le  si^e  d*une 
^lise  les  arr^a  un  jour  tout  entier; 
et  enGn ,  entre  ce  dernier  bourg  et  Pe- 
terwardein,  la  prise  d'un  camp  for- 
tide,  ou  s*etaient  retir^  plusieurs 
milliers  de  Chretiens ,  coOta  plus  aux 
musulmans  que  la  conqu^te  de  tous 
les  forts  de  la  Hongrie.  Mais  si  les 
vainqueurs  ^prouverent  des  pertes 
^normes,  celies  des  vaincus  rurent 
plus  grandes  encore :  on  lvalue  a  deux 
cent  mille  environ  le  nombre  die  Hon- 
grois qui  perirent  dans  cette  cam- 
pagne. 
Le  17  safer  988  (38  novembre  1530>; 
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Siiltan-Suldman  rentra  a  Constanti- 
nople, d*ou  il  6tait  parti  depuis  sept 
mois.  La  place  de  1  Hippodrome  fut 
orn6e,  au  grand  scandaie  des  bons  ma- 
hometans ,  de  trois  belles  statues ,  en- 
levees  pr  Ibrahim-Pacha  du  chateau 
de  Buae.  Cette  violation  de  la  loi  du 
Proph^te,  qui  interdit  formellement  la 
representation  de  toute  figure  hu- 
roaine,  souleva  contre  le  vezir  le  fana- 
tisme  religieux.  II  courut  a  cette  occa- 
sion an  distique  de  Fighani,  dans 
leoael  il  disai.t  que  le  premier  Ibrahim 
(Abraham)  avait  il^truit  les  idoles  et 
que  le  second  les  retablissait.  Le  poete 
paya  de  sa  t£te  cette  mordante  ^pi- 
gramme,  si  bien  faite  pour  irriter  les 
opinions  religieuses  des  musulmans. 

Tandis  que  Sultan-Suleiman  triom- 
phaiten  Europe,  une  r6 volte  eclatait 
dans  TAsie  Mineure.  Quarante-deux 
jours  apres  la  bataille  de  Mohacz,  le 
Sultan,  en  repassant  le  Danube,  avait 
appris  rinsurrection  des  Turcomans 
de  la  Cilicie  {Itch-Yil).  Les  vexations 
exercees  par  le  juge  Muslyh-uddin  et  le 
gre(fier  Muhammed  dans  Top^ration 
du  cadastre  avaient  exasp^r^  les  habi- 
tants. Dans  ces  circonstances ,  un 
vienx  Turcoman  s*^ant  plaint  de  la 
sartaxe  de  son  champ,  fut  condamn^ 
a  avoir  la  barbe  couple :  cet  affront, 
le  plus  grave  que  Ton  puisse  infliger  a 
un  homme  libre,  determina  Texplosion 
de  la  haine  qui  fermentait  sourdement 
dans  les  coeurs.  Bloostapha,  sandiak- 
bei  dltch-YiU  le  juge  et  le  grefner, 
furent  les  premieres  victimes  de  la 
ven<;eance  populaire.  Les  rebelles  rem- 
porterent  deux  avantages  successifs, 
d'abord  contre  le  beiler-bei  de  Kara- 
manie  et  le  fils  d'lskender-Bei,  qui 
perdirent  la  vie  avec  la  bataille ;  ensuite 
sor  Hu^eln-Pacba ,  beiler-bei  de  Roum , 
qui  eut  le  m^me  sort  que  les  deux  pre* 
raiers.  Enfin  Khosrew-Pacha ,  gouver- 
neur  da  Diari)ekir,  parvint  k  etouffer 
rinsurrection ;  mais  k  peine  ^tait-elle 
apais^  sur  un  point  qu*oile  renaissait 
dans  Tarsous  et  Adana.  Piri-Bei,  gou- 
vemctifde  cette  derniere  ville ,  retablit 
Fordre  par  des  mesures  sages  et  vigou- 
reoses. 

L'annee  suivante,  une  nouvelle  in- 
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surrection  plus  s^neuse  ^lata  en  Ka-. 
ramanie;  Kalender-O^hlou,  descen- 
dant du  cheikh  Hadji- Bektach,  it 
mit  a  la  t^te  d'un  grand  nombre  de 
derviches,  d'abdals,  de  kalenders,  et 
parvinra  soulever  unepartie  du  peuple. 
PJusieurs  affaires  successives  eurent 
lieu  avec  des  avantages  alternatifs; 
enGn  Kalender-Oghlou ,  avant  compl^- 
tement  battu  Behram-Pactia ,  beTler-bei 
d'Anatolie,  auquel  s^^taient  r^unis  les 
gouverneurs  de  la  Karamanieet  d*Alep, 
Te  grand  vezir  r^solut  de  mettre  un 
terme  a  la  rebellion.  Ibrahim  s'avan^a 
jusqu'a  Elbistan  avec  trois  mille  janis- 
saires  et  deux  mille  sipahis,  et,  apr^ 
avoir  eu  Tadressede  detacher  de  la  cause 
de  Kalender-Oghlou  les  tribus  Tchi- 
tcneklu,Aktch^-KoTounlu,  Masdlu  et 
Bozoklu ,  il  attaqua  les  insurg^  r^duits 
k  leurs  seules  forces,  et  les  an^antit 
sans  peine.  La  t^te  de  Kalender-Ogh- 
lou, et  celle  de  Weli-Dumdar,  autre 
chef  de  la  revolte ,  furent  apport^es  au 
grand  vezir.  Ibrahim- Pacha  voulut  d'a- 
bord  punir  le  beller-bei  d'Anatolie  et 
les  beis  de  TAsie  Mineure,  qui  s*6taient 
laiss^  vaincre  a  Tokat  par  des  dervi- 
ches et  des  mis^rables  k  demi-nus; 
mais  il  se  laissa  fl^hir  par  les  paroles 
de  Muhammed-BeT ,  gouverneur  d'ltch- 
Yil,  qui,  en  offrant  sa  t^  en  exjpiatiou 
de  ces  revers,  les  attrtbua  k  la  folle 
presomption  qui  avait  fait  n^liger, 
avant  la  bataille,  d'implorer  Faide  de 
Dieu  et  de  oonsulter  1  experience  des 
vieillards. 

A  tous  ces  troubles  politiques  suc- 
c6da  une  agitation  religieuse  caus^ 
par  les  predications  publiques  d'un 
membre  du  corps  des  oulemas ,  nomm6 
Kabiz,  qui  soutenait  la  preeminence 
de  la  loi  de  J^us-Christ  sur  celle  de 
Mahomet.  Amen^  devaut  les  kazi-as- 
kers  de  Roumilie  et  d'Anatolie,  le 
novateur  6tablit  avec  force  son  opi- 
nion "par  le  parallele  du  Goran  et  de 
rltvangile.  Ses  juges,  irrit^  de  ne 
pouvoir  refuter  ses  arguments,  coup^ 
rent  court  k  la  discussion  en  le  con- 
damnant  k  mort,  et  accompagndrent 
ce  iugement  de  mille  injures  contre 
rhef^siarque.  Le  grand  v^ir,  indign6 
de  cette  pro<:edure  inique,  prit  la  pa- 
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role,  et  ditd*un ton  severe  aux  magis- 
trals que  la  violence  n*etait  pas  i'arme 
dont  aevaient  se  servir  des  oulemas; 
que  la  doctrine  et  la  lol  devaient  seules 
confondre  ie  coupable,  qui  ne  pouvait 
^tre  condamn6  h  nnort  qu*apres  avoir 
^t^  juridiquement  convaincu  de  son 
crime.  En  conseauence ,  tbrahim-Pacha 
renvoya  Taccuse  de  la  plainte  port^e 
contre  lui.  Le  Sultan ,  qui  avait  assist^ 
au  divan,  cach^  derriere  la  jalousie 
myst^rieuse  placee  au-dessus  au  si^ge 
du  grand  vezir,  entra  alors  dans  la 
salle ,  et  ordonna  que  Taffaire  fM  port^e 
devant  le  mufti  Kemal-Pacha-Zad^ 
Chems-uddin-Alimed-Effendi,  et  TIs- 
tambol-Kadicvfjuge  de  Constantinople) 
S^d-uddin-Eftendi.  Ces  deux  savants 
magistrats  tdch^rent  vainemeiit  d*^ 
branler  Kabiz;  11  fut  ferme  dans  ses 
convictions,  et  pref^^ra  la  mort  au 
d^saveu  de  ses  prmcipes.  Un  edit  pu- 
bli6  h  cette  occasion  defendit,  sous 
peine  de  la  vie,  de  donner,  m^me  dans 
une  simple  discussion,  la  preference  h 
la  doctrme  de  J^sus-Cbrist  sur  celle  de 
Mabomet. 

Peu  de  temps  apres  la  condam nation 
de  Kabiz,  la  maison  d'un  musulman 
fut  atta^u^e  par  des  malfaiteurs  qui 
mirent  a  mort  tous  ceux  qui  Thabi- 
taient ,  et  s'emparerent  de  I  argent  et 
des  eftets.  Des  Albanais  furent  soup- 
^onn^s  de  ce  meurtre;  et  comme  les 
aute^irs  n'en  ^taient  pas  connus  indi- 
viduellement ,  le  Sultan  ordonna  d'ar- 
r^ter  ct  d*executer  tous  ceiix  de  oette 
nation  dui  se  trouvaient  h  Constanti- 
nople :  nuit  cents  de  ces  malheureux 
expierent  le  crime  de  quelques-uns  de 
leurs  oonipatriotes.  Pendant  cette  se- 
vere execution,  le  rebelle  Sidi  battait, 
pres  d*Azir,  le  sandjak-bei  Ahmed, 
et,  api^^  avoir  brdl^  Aias  et  ravage  le 
district  de  Ririndi ,  se  r^unissait  a  un 
autre  chef  de  r^voltes  appele  Indjir,  et 
assi^eait  le  fort  de  Sis.  Piri-Bei  sauva 
la  citadelle,  soumit  les  insurges,  fit 
leurs  chefs  prisonniers  et  envoya  leurs 
tdtes  au  Sultan.  Sidi  seul  fut  epargn^, 
mais  ce  fut  pour  subir  plus  tard  le 
tr^pas  ignominieux  reserve  aux  malfai- 
teurs :  amene  vibrant  a  Constantioople^i 
il  y  fitl  pendu  par  ordre  de  Suleiman. 


Pendant  le  mois  de  cba'ban9d4  (mai 
1528),  le  moUa  et  le  kadi  d'Alep,  Tic- 
times  d^une  emeute  populaire,  furent 
massacres  dans  la  mosqu6e,  an  moment 
de  la  priere  du  matin.  A  la  reception 
de  cette  nouvelle,  le  Sultan,  r6vo]ted*un 
tel  sacrilege,  ordonna,  dans  un  premier 
mouvement,  de  passer  tous  les  habi- 
tants d'Alep  au  Gt  de  Tep^e.  Mais  Ibra« 
him-Pacba  usa  de  son  ascendant  sur  son 
mattre  pour  lui  faire  r^voquer  cet  or- 
dre cruel;  les  chefs  seuls  de  r^meute 
furent  punis  de  mort;  les  autres  cou- 
pables  lurent  exil6s  a  Rhodes.  Le  Sul- 
tan, dans  son  impartiale  justice,  apres 
avoir  chdti^  la  r^volte,  voulut  aussi 
frapper  les  grands  dont  la  conduite 
odieuse  soulevait  les  baines  populai-. 
res.  Convaincus  de  malversations,  sept 
fonctionnaires  du  sandjak  de  Scutari , 
et  le  gouverneur  Bali-Bei  lui-m^me 
furent  condamn6s  au  supplice  de  la 
corde ,  et  executes  par  deux  tchaouchs 
envoy^s  de  Constantinople. 

Cette  meme  ann^e  (934-1528)  fut  si- 
gnalee  par  la  conqu^te  de  diverses 
forteresses  en  Esclavonie,  en  Bosnie 
et  en  Croatie,  et  par  les  ambassades 
de  Jean  Za|)olya,  et  de  Ferdinand, 
frere  de  Charles-Quint,  qui  lui  avait 
cede  la  souverainet^  de  la  Hongrie  et 
de  TAutriche.  Les  deux  pretendants 
au  trone  se  rencontrerentdans  la  plaine 
de  Tokai :  Zapolya  fut  vaincu.  Alojrs  ce 
prince  implora  le  secours  de  son  beau- 
pere  Sigismond,  rot  de  Pologne.  et 
envoya,  dans  le  m^me  hut,  un  amoas- 
sadeur  au  Sultan.  Jerome  Lasczky, 
palatin  de  Siradie,  charg^  de  cette 
mission  difficile,  parvint,  par  son 
adresse  et  son  activity,  a  conclure  un 
traite  d*alliance  entre  la  Hongrie  et  la 
Porte.  L'adroit  n^gociateur  regut,  Jl 
son  audience  de  cou^,  (|uatre  v^te* 
ments  d'honneur  et  dix  milie  aspres. 

Ferdinand,  ayant  appris  le  resultat 
de  Tambassade  de  son  coQCurreot, 
adressa  h  son  tour  des  pl^ntpotentiaires 
au  Sultan;  mais  le  urand  Seigneur, 
sirritant  des  reclamations  exag^rees 
de  Ferdinand  et  de  Torgueil  de  ses  en- 
voy^, les  retint  capti£  pendant  neuf 
mois.  En  leur  renaant  ut  liberty,  il 
leur  adressa  oes  paroles  ironi^es: 
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« Totre  mattre  n*d  pas  ea  encore  arec 

«D(nit  des  rapports  d*ainiti6  et  de 

«%ots^nage,  niais  il  en  aura  bient6t. 

*Dttcs-lai  que  j*irai  le  trouver  avec 

« loutes  mes  forces,  et  que  je  lui  don- 

t  Herat  moi-m^me  ce  qu^il  demande. 

•  Qp*il  se  prepare  done  a  notre  visite.  9 

Trois  jours  avant  de  donner  aux 
amboiksaaeurs  autrichiens  leur  audience 
de  conge.  Suleiman  avait  nomm^  Ibra- 
him-Pacha s^rasker  de  toutes  les  ar- 
mte  ottomanes,  et  lui  arait  assign^ 
Irois  mitlions  d'aspres  de  traitement 
aomiel.  II  lui  Ot  present  h  cette  occa- 
sion de  trois  pelisses  d'honneur  et  de 
nenf  cfaevaux,  dontun  portait  un  arc, 
des  ilecbes,  et  un  sabre  enrichi  de 
picrres  precieuses.  Le  grand  y^ir 
re^ut  encore  six  queues  de  cheval, 
deux  ^tendards  routes ,  deux  ray^s ,  et 
trois  bfanc,  vert  et  jaune. 

Le  10  mai  1539,  une  armde  de  deux 
cent  cinquante  miiie  hommes  partit 
da  Constantinople  sons  les  ordres  du 
Saltan;  elle  amenait  avec  die  trois 
rats  bouches  a  feu.  Un  camp  est  6ta- 
blt  dans  une  vaste  plaine  pres  de  Filibd 
(niilipjDopoIis);  mais  les  pluies  ayaut 
&it  aworder  la  Marizza,  toutes  les 
positions  d«s  Ottomans  furent  inon- 
dees;  an  grand  nombre  de  soldats  se 
Doyerent,  d'aotres  se  r^fugierent  sur 
lesarbres  qui  s'elevaient  au-dessus  des 
eaux ,  et  y  jpass^rent  deux  jours  et  deux 
Baits.  Enun,  aprds  une  marche  des 
plus  penlbtes,  I'arm^e  parvint  a  gagner 
Mobacz,  ou  Zapolya  Tint  rendre  bom- 
mage  au  Suitan.  La  reception  du  roi 
de  Bottgrie  se  fit  avec  la  plus  grande 
solenni^:  Suleiman  ^tait  assis  sur  son 
trooe;  derriere  lui  etaient  les  janis- 
iaires;  a  droite,  les  troupes  de  Rou- 
milie  et  les  sipahis;  k  gauche,  les  si* 
Hhdare  et  Tarmee  d'Anatolie;  plus 
ioio,  on  voyait  les  buyers,  les  four- 
tiers,  les  solaks  (gardes  du  corps)  et 
le  agas  de  la  cour  et  de  i'arm^ ;  enfin 
la  tente  toit  gard^  a  Text^rieur  par 
one  haie  de  janis&aires.  Lorsque  za- 
polya se  pr^enta,  le  Sultan  se  leva, 
at  trois  pas,  lui  presents  la  main ,  que 
le  prince  baisa ,  et  le  fit  asseoir  k  la 
droite  du  trdne.  Zapolya,  en  prenaot 
omfge  de  Saleiman,  recut  en  present 


quatre  ricbes  kaftans  et  trois  snperbea 

dievaux  rev^tus  de  housses  d*or. 

Bude  ^tait  tomb6e  de  nouveau  au 
pouvoir  de  Ferdinand.  Le  Sultan  Tint 
mettre  le  sidffe  devant  cette  viHe,  qai 
se  rendit  au  Doot  de  six  Jours  et  sans 
attendre  mime  Touverture  de  labridie* 
La  garnlson  eut  la  permissioti  de  se 
retirer  en  toute  sdret^  avec  armes  et 
bagages;  mais  les  Janissaires,  trompis 
dans  Tespoir  du  pillage  qu*il8  atten- 
daient,  insulterent  les  vaincus  et  leur 
reproch^rent  leur  Idchetd.  Un  soldat 
allemand  ne  put  supporter  cet  affiPont, 
et  passa  son  ^p6e  au*  travers  du  corps 
d'un  janissaire.  Furieux  h  cette  vue, 
ses  compagnons  d'armes  se  jettent  sur 
la  garnison  et  la  massacrent  presque 
tout  entiere,  sans  6gard  h  la  capitula- 
tion; quelques  soldats  seulement  paf-  * 
vinrent  k  s*^happer. 

Sept  jours  aprte  la  reddition  de 
Bude,  Zapolya  rut  mis  en  possession 
du  tr6ne  de  Hongrie  par  le  segban- 
bachi  (Tun  des  chdfis  du  corps  des  ja- 
nissaires), qui,  en  recompense,  re^ut 
du  nouveau  roi  dent  mille  ducats: 
mille  autres  ducats  fiifent  distrfbu^s 
aux  janissaires  de  Tescorte.  Apr^  cette 
c^reraonie ,  le  Sultan  et  Zapolya  parti- 
rent  pour  Vienne.  Avant  de  se  mettre 
en  marche,  Suleiman  donna  audience 
a  Tambassadeur  du  prince  Boghdao, 
qui  offrait  au  Sultan  la  suzerainet^  de 
la  haute  et  basse  Moldavia  (*).  Le 
Grand  Seigneur  re^ut  tres-gracieuse- 
ment  Tenvoye  de  Boghdan ,  lui  accorda 
des  conditions  honorables,  et  signa 
Facte  de  sa  main.  Le  prince  moidave 
Vint  alors  au-devant  ae  Suleiman,  h 
qui  il  ofiTrit  quatre  mille  Icus  d*or, 
vingt-quatre  faucons  et  quarante  ju- 
ments  plelnes,  s'ensageant,  en  signe 
de  soumission  f6odale,  k  ce  tribut  an- 
nuel. Le  Sultan  fit  le  plus  grand  accueil 
h  son  nouveau  vassal,  lui  donna  un 
cucca  (**)  enrichi  de  pierreries ,  un  sa 

(*}  Cette  contrie  a  conserve,  en  tare,  le 
nom  du  prince  qui  avait  reconnu  le  prenAier 
la  suzerainet^  ottoroane :  SoghJan-PrHaUtip 
la  province  de  Boghdan. 

(**)  Onwnent  dt  tAte  fait  de  pluines 
d*auiruche ,  reserve  aiu  prinoet  de  Molds- 
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perbe  cheval ,  et  le  khyt'atfakhiri  ou 
robe  d*honneur  du  plus  haul  prix;  il  le 
fit  ensuite  accompagncr  par  (luatre  de 
8es  gardes,  cdr^inonial  qui  s  est  con- 
serve en  rhonneur  d^s  princes  de  Mol- 
davie  lorsqu*ils  viennent  a  la  cour  des 
Sultans. 

Vers  la  fin  de  Fannie  936  (1529), 
les  premiers  corps  d*ekindjis  arriverent 
sous  les  nmrs  de  Vienne  et  firent 
quf  Iques  prisonniers.  Le  23  de  muhar- 
reni  937  (27  seutembre),  Suleiman 
campa  dans  le  village  de  Simmering : 
la  tente  inip^riale  Tsoutenue  par  des 
colonnes  h  chapiteaux  dor(^^ ,  etait  ta- 
pissee  interieurement  de  drap  d*or. 
Autour  veillaient  douze  mille  janis- 
saires:  cent  vingt  mille  hommes, 
quatre  cents  pieces  d'artillerie  compK)- 

'  saient  les  forces  de  Tarmee  assi^- 
geante;  vingt  mille  chameaux  portaient 
les  bagages.  Une  flottille  de  huit  cents 
petits   navires,  sous  les   ordres  du 

*  voTvode  Kaqim ,  stationnait  sur  le  Da- 
nube. A  cette  formidable  armee ,  les 
assieges  n*avaient  5  opposer  que  seize 
mille  hommes ,  soixante  et  douze  bou- 
ches  h  feu,  des  remparts  sans  batte- 
ri^  et  de  six  pieds  senlemcntd*^pais- 
seur(*):  mais  Tardeur  des  soldats 
'  allcmands ,  doublee  par  leur  haine 
contre  les  Osmanlis,  le  courage  et 
Thabilet^  des  chefs ,  compensnicnt  Tin- 
fi6riorite  des  moyens  de  defense.  Pen- 
dant que  la  flotte  ottomane  remontait 
le  Danube  en  incendiant  les  rives,  les 
assi^^es ,  dans  de  vi<;ou reuses  sorties, 
faisaient  ^prouver  li  Tennemi  des  pertes 

vie  et  de  Yalachie  :  cbez  les  Otlomaos,  le 
buUtk'Ogaci  (colonel)  et  la  segban - bacid 
( lieutenaiit-colonen  avaient  leiib  le  droit 
de  le  porter.  Un  plus  petit  cucca  ctait  la 
coiffure  des  solaks  (gardes  du  corps). 

(*)  On  ne  peut  s'emp^er  de  remaix|uer 

3 lie  oe  noDibre  d'hommes  et  ces  moyens  de 
efense.  ne  soicut  bien  faibles  pour  1  utter 
contre  des  forces  aussi  considerables  que 
relies  qu\)n  vicnt  d*cnunierer  du  cote  des 
a'^'iicgeants ;  el  il  est  difficile  de  croire  que 
dans  cette  c'ircoiistanco,  les  historiens  alle- 
mauds  n*aient  {toint  ^te  inlidcles  a  la  slricte 
vcrite,  par  amonr-propre  national  et  pour 
auginentar  la  gloire  de  la  rctiatancc. 


de  plusieurs  centaines  d^hommes ,  et 
contre-minaient  les  travaux  des  assi^- 
geants  sous  la  porte  de  Carinthie  £t  le 
convent  de  Sainte-Claire.  Divers  as- 
sauts  sanglants  eurent  lieu ;  plusieurs 
mines  jouerent  et  firent  denormes 
breches  aux  remparts;  mais  la  brave 
garnison  de  Vienne ,  excitee  par  I'exem- 
pie  de  ses  chefs,  opposa  partout  u»e 
resistance  invincible;  en  vain  Ibrahim- 
Pacha,  le  beiler-bei  d'Anatolie,  et 
Taga  des  janissaires  essayaient-ils  de 
raniiner ,  a  coups  de  sabre  et  de  bdton  ^ 
le  courage  chancelant  de  leurs  troupes ; 
rebutes  par  la  defense  opini^tre  des 
assises,  les  soldats  musulmans  re- 
pondaient  qu'ils  aimaient  mieux  p^rir 
de  la  main  de  leurs  maftres  que  de 
celle  des  infideles.  Enfin  le  Sultan, 
voyantledecouragement  de  son  armee, 
et  redoutant  pour  elle  les  pluies  ora- 
geuses  d'automne,  se  d^cida  a  lever  le 
siege  le  10  safer  935  (14  octobre  1529). 
Les  janissaires,  en  se  retirant,  brdle- 
rent  ou  massacrerent  la  plupart  de 
leurs  prisonniers,  n'epargnant  que 
ceux  a  la  fleur  de  Tdge  et  de  la  beaute. 
Get  echec  est  le  premier  qu'ait  essuye 
Sultan  •  Suleiman ;  aussi  s'effor^a-t-il 
de  le  changer,  aux  yeux  de  ses  sol- 
dats, en  une  victoiredont  sa  genero- 
site  ne  voulait  pas  abuser.  Dans  un 

§rand  divan,  tenu  h  pen  de  distance 
e  Vienne,  il  distribua  des  presents 
aux  troupes,  comme  si  elles  avaient 
vaincu  et  qu'il  les  recompens/lt  de 
leur  trioinphe.  Les  janissaires  eurent 
plus  de  deux  cent  quarante-six  mille 
ducats  \  le  grand  v^zir  re^ut  cinq 
bourses  d*or,  de  cinq  cents  piastres 
Tune,  auatre  kaftans  et  un  sabre  ^tin- 
celant  ae  pierreries. 

Ibrahim-Pacha,  n*ayant  nu  r^doire 
par  la  force  la  capitale  de  1  Autridie, 
eut  recours  a  la  trahison.  Trois  sol- 
dats allemands ,  qui  avaient  pass6  dans 
les  rangs  ottomans,  se  laisserent  ga- 
gner  par  Tor  qu*il  leur  distribua  :  ils 
p^n^trerent  dans  Vienne  comme  des 
prisonniers  echappes  aux  musulmans  : 
ces  transfuges  devaient  mettre  le  feu 
5  la  ville ,  et  y  introduire  ensuite  un 
corps  d'arm^e' ennemi.  lje&  depenses 
extraordinaires  qu'ils  faisaient  eveil* 


TURQUIE. 


isa 


l^nt  les  soiipcons :  la  torture  leur 
arracha  Taveu  de  leur  projet  criminel. 
Le  grand  vezir,  perdaDt  tout  espoir 
de  s'fihparer  de  Vienne,  pressa  la 
marche  de  Tarinee.  Le  25  safer  (29 
oetobre),  le  Sultan  recut,  pres  de 
Bode,  les  felicitations  de  Jean  Zapo- 
ija,  et  lui  Ot  pr^ent  de  trois  chevaux 
arecdes  chalnes  et  des  mors  d'or  mas- 
sif, et  de  dix  kaftans.  L*empereur  ot- 
toman continua  ensuite  sa  route ,  et 
arriva,  le  10  novembre,  a  Belgrade. 
Pereny,  gardien  de  la  couronne  royala 
deHongrie,  avait  ete  fait  prisonnier 
avant  le  siege  de  Bude ;  ce  rut  lui  qui 
fut  diarge ,  conjoin tement  avec  Louis 
Gritti  et  Simon  AthinaT,  de  la  re* 
jnettre  a  Zapol^a.  Le  Sultan  annon^ 
au  dogede  Venise  Tav^nement  du  nou- 
veaa  rot  de  Hongrie,  et  paria  de  la 
campagne  de  Vienne  avec  une  grande 
exa^eration ,  dans  Tesp^Tance  cle  faire 
croire  qu'elle  avait  ete  tout  a  son 
arantage  :  c*6tait  cependant  devant 
oette  capitaie  que  les  troupes  jusqu*a- 
iors  invincibles  de  Suleiman  avaient 
iprouve  le  premier  ecliec.  El  les  cher- 
clierent  a  s'en  venger  par  le  pillage  et 
les  exces-  les  plus  horribles  :  vingt 
mille  Chretiens  perirent  ou  furent  faits 
jsisonniers ;  inais  la  perte  de  Tarmee 
ottomane  s'eleva  a  quarante  mille 
boinmes.  Le  Sultan  rentra  a  Constan- 
tinople le  16  decembre. 

De  retour  dans  sa  capitaie,  Sultan- 
Suleiman  s*occupa^e  celebrer  avec  la 
plus  grande  pompe  la  ct^renionie  de  la 
circoncision  de  ses  trois  Ills ,  Mousta- 
pha ,  Mahamined  et  Selim.  Des  invi- 
tations furent  envoyees  aux  grands  et 
aux  gouverneurs  de  Tempire,  ainsi 
qu'aa  doge  de  Venise,  qui  ^a  cause  de 
sdti^rand  /Ige,  se  Ot  reprdsenter  par 
rambassadeur  Mocenigo. 

Le27juin  1530,  le  Sultan,  d  cheval 
ft  entour^  de  sa  cour,  se  rendit  a  la 
place  de  1* Hippodrome  :  un  trone 
eblouissant,  surmonte  d*un  baldaquin 
d'or  et  soutenu  par  des  colonnes  de 
lapis,  y  avait  ete  eleve  sur  de  riches 
tapis ,  au  milieu  de  tentes  d'une  rare 
magnificence.  Trois  semaines  furent 
oonsacrees  aux  rejouissances  publiques : 
des  repas  soniptueux ,  des  assauts  si- 


mules  ,  des  passe-d*armes  et  des  luttei 
ex^utees  par  des  mamlouks ,  des  feax 
d^artifice ,  des  danses ,  des  concerts , 
des  jeux  de  toute  esp^ce  signal^reut 
ces  retes  memorables.  Des  pyramides 
de  pieces  de  viande,  ^levees  sur  la 
place  publi(]ue ,  furent  abandonn^es  au 
peuple.  Suivantun  auteur  musulman, 
on  y  voyait  des  veaux  et  m^me  des 
boeufs  entiers;  «  et,.lor8que  la  popu- 
« lace  se  pr^cipita  sur  ces  animaux ,  il 
«  sortit  ae  leurs  flancs  une  nu^  de 
«  corbeaux  et  d'oiseaux  de  proie ,  des 
«chiens,  des  chats,  des  lievres,  des 
crenards,  des  loups,  et  Jusqu*^  des 
c  chacals ,  aui  se  riierent  sur  la  foule, 
«  aux  grandes  acclamations  des  spec- 
*  tateurs. »  Des  presents  d*une  magni- 
ficence inouie  furent  offerts  au  Sultan 
par  le  grand  v^lr  et  d*autres  hauts 
personnages :  on  remarquait,  parmi 
ces  cadeaux ,  des  plats  de  lapis ,  des 
coupes  de  cristal,  des  assiettes  d*ar- 

Sent  pleines  de  pi^s  d*or,  des  tasses 
*or  remplies  de  pierres  pr^cieuses, 
des  porcelalnes  de  Chine,  de  beaux 
chevaux  turcomans ,  des  esclaves  ^tbio- 
piens ,  hongrois ,  grecs  et  arabes ,  et 
des  fourrures  de  Tatarie.  Un  histo- 
rien  oriental  nous  a  transmis  le  r^it 
d'une  de  ces  flatteries  adroites  au 
moj^en  desquelles  Ibrahim-Pacha  avait 
su  si  bien  gagner  Tamitie  de  son  mattre : 
« (juelles  ont  ^t^  les  plus  belles  fiStes 
«  a  ton  avis ,  demanda  le  Sultan  h  son  • 
«  favori ;  celles  de  tes  noces  avec  ma 
«  soeur ,  ou  celles  de  la  circoncision  de 
«  mes  fils.'  —  II  n'y  a  jamais  eu  et  il 
«  n'y  aura  jamais  de  f^tes  comme  celles 
«  de  mes  noces ,  r^pondit  Ibrahim.  — 
«  Que  veux-tu  dire?  r^pliqua  Suleiman , 
«  ^tonn^  de  la  liberty  de  ce  langa^e.  — 
«  Ta  Hautesse ,  reprit  le  fin  oourtisan , 
«  n'a  pas  eu ,  comme  moi ,  pour  con- 
«  vive  le  padichdh  de  la  Mecque  et  de 
«Medine,  le  Salomon  {Suleiman)  de 
«  notre  epoque.  —  Sois  done  mille  fois 
«  lou^ ,  djt  alors  Suleiman  charm^ ,  tu 
9  ni*as  rappel^  h  moi-mSme.  » 

Trois  mois  apres  la  cer^monie  de  l|i 
circoncision ,  oeux  envoyes  de  Ferdi- 
nand ,  le  chevalier  Jurischitz  et  le 
comte  Lamberg  de  Schneeberg,arri- 
verent  k  Constantinople.  lis  furent 
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irabord  rttfaB  par  1«  mnd  vteir,  qui 
eur  dit  que  la  paix  etait  impossible 
tant  que  Ferdinand  ne  renoncerait  pas 
itacouronne  deHongrie  et  que  Char- 
les i- Quint  ne  quitterait  point  l'Aile« 
loagne  pour  se  retirer  dans  la  P6nin«> 
lule.  Les  ambassadeurs  ciiercherent  k 
le  Kagner  en  lui  offrant  des  sommes 
considerables  :  {brahim  -  Pacha  fut 
incorruptible,  mais  11  leur  promit 
d*obtenir  pour  eux  une  audience  du 
Sultan.  En  effet,  huit  jours  plus  tard 
lis  furent  introduits  dans  le  sdrail ,  et 
remirent  tour  demande ,  toite  en  la« 
tin,  au  Grand  Seigneur «  apr^s  lui 
avoir  adress^  un  dlscoura  en  langue 
alleniande,  qui  fut  d'abord  traduit  eo 
latin  par  Tinterprete  de  I'ambassade « 
•t  ensuite  en  turc  par  le  drocman  de 
la  eour.  Le  suriendemain  Ibraniro-Pa* 
cba  les  fit  appeler ,  et  leur  notifia  que 
jamais  son  mafire  ne  reodrait  la  Bon- 
grie,  doot  il  n'avait  fait  la  oonquto 

Joe  sur  les  instances  du  roi   de 
ranoe  (^) ,  aveo  qui  il  a?ait  fait  aU 

(*)  n  exiate  deux  Uttret  corieuMi  de  SuW 
lAO^uleiinsn  4  Francis  I'' :  la  premiere 
etc  reUUve  sux  leooure  que  ee  prince,  pri- 
sonnier  deCharlei-Quinf,  demandait  au  Sul- 
Un  j  la  secoode  a  rapport  aux  intcr^ts  dca 
direUent  de  J^usaiem.  Ces  deux  pieces 
respirent  la  plus  noble  bienveillance  pour 
le  monarque  captif  et  pour  les  sujets.  Yoici 
oes  deux  monuments  nistoriqaes,  qui  exis- 
tent aux  Archives  du  royaume  et  i  la  Bi- 
bUothique  du  roi  k  Paris. 

(DIEUl) 

Vwt  h  p4fiib  dd  Trit-Haut  (dont  la  puis* 
Bailee  ioit  4  jamais  bonoree  et  |lori£lee ,-  el 
dont  la  parole  divine  loit  exaltee  1 ) ; 

Par  let  miracles  abondants  en  benedic* 
tions  du  seleil  des  cieux  de  la  propbelie,  de 
Tasire  de  la  constellation  des  patriarches » 
du  pontife  de  la  phalange  des  propbetes , 
du  coryphee  de  la  legion  des  saints  i  Maho- ' 
met  le  tres-pur  (que  la  h^^ction  de  Dieu 
el  le  salut  soienl  avec  lui  I ) ; 

Et  sous  la  protection  des  saintes  Ames  des 
q4atre  amis,  qui  sont  Abou-Bdu*,  Omar, 
Osman  et  AU  (que  la  b^n^ction  de  Diea 
sett  avec  cox  tons!); 


liance.  Les  ambassadeurs  partirast 
sans  avoir  rien  pu  obtenir. 

CHAH-SULTAN^ULEIMAN-KHAN  , 

VILS  na  SXLIM-UIAH,  TOO  JOOES  viCToaiaux^ 

Moi  qui  juis  le  sultan  des  sultans ,  le  roi 
des  rols ,  le  distribateur  des  oouronoes  aux 
princes  du  monde,  Tombre  de  Dieu  sur  la 
terre,  I'empereur  et  seigneur  sou?eraia  do 
la  mer  Blanche  et  de  la  mer  Noire,  de  la 
Roumilie  et  de  TAnatoUe,  de  la  Caramaniav 
du  |)ays  de  Roum  (haute  Arminie\  de  la 

Kroviuce  de  Zulkadriie,  du  Diarbekir,  du 
.urdistau.de  rAzerbaidjAo  (MgJic)t  de 
FAdjem  (Perse) ,  de  Cham  (Sjrrie),  d'Alep, 
de  ri^yple,  de  Mekke  (/a  Mecque)^  ae 
MMine,  de  Jerusalem  (JC<Wj,  /a  iaii^ 
te)j  de  la  tolsUt^  des  conir^  de  l*Arabie 
cl  I'T^en ,  et  en  outre  de  qiiaptile  d*au- 
tres  proyinces  que ,  par  leur  puissance  vie* 
torietise ,  ont  conquises  mes  giorieux  pr6d6- 
cesseiirs  et  augustes  anc^tres  (que  Dieu  en* 
vironne  de  lumiere  la  manifestation  de  leor 
foi  I ) ,  aussi  bien  que  de  nombreux  paya 
^ue  ma  glorietise  majesty  a  soomis  4  men 
ep^  flamboy ante  et  4  mon  glaive  triomphanli 
moi ,  fils  de  Sultan*Selim ,  fils  de  Sultan* 
Baieiid,  GHAH- SULTAN  -  SULEIMAN^ 
KUAN, 

A  TOI  FEANgOIS, 
Quc  as  mox  du  xotauiu  oa  feavoiI 

La  lettre  que  vous  avez  adressfe  4  ma 
cour,  asile  des  rois ,  par  Frankipan,  homme 
digne'^de  voire  confiance,  oertaines  commii« 
nicaiions  verbales  que  vous  lui  avez  recom^ 
mand^,  m'ont  appris  quel*ennemi  domine 
dans  votre  royaume ,  que  vous  £tes  mainte* 
nant  prisoonier,  et  que  vous  demandex  sa- 
eours  et  appui  de  ce  odt4-ci  pour  obtenir  votra 
dilivrance  :  tout  ce  que  vous  avez  dit  a  M 
expos4  au  pied  de  mon  Irooe,  refiige  du 
monde;  les  details  cxpUcalifs  en  ont  ilk 

Erfailement  oompris,  et  ma  science  augusta 
i.embrasse  dans  tout  leur  ensemble.  En 
ces  temps-ci ,  que  des  empereurs  soient  dc- 
faits  et  prisonniers ,  il  n*y  a  rien  qui  doi%*tf 
surprenore.  Que  votre  coeur  se  reconforte  I 
que  voire  4me  ne  se  laisse  point  abatire ! 
Dans  de  telles  circonstances ,  nos  giorieux 
pr^^esseurs  et  nos  grands  anc^tres  (qua 
Dieu  illumine  leur  derniere  demeure!)  na 
se  sont  jamais  refus^  d'enlrer  en  campagna 
pour  combattre  Tennemi  et  faire  des  eoo- 
qudtes ;  et  moi-m^me  aussi ,  marobani  gw 
leura  traces,  j*ai  soumis,  dans  toutes  lea 
saisons ,  des  proviaeas  tt  des  forteresses  pais* 
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ppadaat  ots  n^ooiations  infhic* 
tueuses,  Hobordanfiky,  premier  am* 

witM  ct  de  dilEcile  abord ;  je  ne  don  u 
mil  Qi  jour,  et  bood  epee  oe  quitie  pta  met 
flaacik  Que  la  justice  divine  (dont  le  nom 
loitbeiii!}  nous  rende  TexecutioQ  du  bieii 
htk !  Que  set  Tues  et  sa  Tolonte  apparaia- 
MO(ni  (rand  jour,  a  quoi  qu'elles  s'atla- 

dMDt! 

Au  nirplns ,  interroges  Totre  tnroji  sur 
fkUL  des  aflaires  et  tur  les  ^Ttoemeoia  queb 
i|n*i)s  soient ;  restez  conTaincu  de  ce  qu'it 
fDus  din ,  et  taehez  bien  au*il  en  ett  ainai. 

taiX  dans  k  premieie  decade  de  la  lunt 
de  rAV  second ,  Tan  nttif  cent  trente»deuz 
(de  rbdgiie)  [iwn  la  mi-fwrUr  i5a6  <k 

Di  la  rdsidenee  ioitperiale  de  Goqitanti^ 
oopb  la  bien  gardee  et  la^iea  munie. 

Le  pretoeole  de  oette  aeconde  lettK  ^lant 
teat  a  Cut  aemblable  a  celai  de  la  premier^, 
OB  oe  le  rep^tcra  pas  ici« 

CHAH.SULTAN-SULEIMAN-KH4W , 

rUS  DK  tkuM-MMAM  ,  TOUJOUR!  YICTORXBUX« 

A  TOI  FRANgOIS, 
foiia  raivca  (^ei)  du  fats  oa  Fa49c«l 

yooiaTei  adress^  a  ma  conr,  rfeidenoe 
fwtoiiee  des  aulians ,  qui  est  TOrient  de  la 
hooae  direction  et  de  la  felicit^ ,  et  le  lien 
OQ  toot  accueElltes  les  communications  dei 
toorerains. . .  .,  uo^  lettre  par  laquelle  tous 
Be  faitM  oonnaitre  qu'il  existe  dans  la  place 
forte  de  Jerusalem ,  faisant  partie  de  met 
tlats  bien  gardes ,  une  eglise  autrefois  entre 
ies  mains  du  peuple  de  Jesus ,  et  qui  avait 
ele  posterieurement  c-han{;ce  en  nio&quee  : 
je  sais  avec  detail  tout  ce  que  vous  avez  dit 
Ice  sojei.  S*il  en  etait  ainsi ,  en  considera- 
tion de  I'amitie  et  dje  raffeciion  qui  existeut 
entre  notre  glorieuse  majpstc  et  vons ,  vos 
(Msirs  ne  pourraient  qu*4(re  exances  et  ac- 
eueillis  en  notre  presence  qui  dispense  la 
ieiieite.  Mais  celte  question  speciale  n*a  Hen 
de  senblable  k  des  cas  ordinairps  de  biens 
oeubles  oti  inimeubles:  ici  il  s'agit  d'un 
objetde  notre  religion;  car,  en  vertu  des 
ardres  sacres  du  Uieu  ires-baut ,  le  creatcur 
de  runivers  el  le  bienfaiteur  d'Adam ,  et 
caQformement  aux  lois  de  notre  Prophdte, 
le  loleii  des  deux  mondes  (sur  qui  soienl  )a 
benediction  et  le  salul!),  cette  eglise  est , 
depuis  on  temps  infini ,  convertie  en  roos- 
^Q^,  et  les  rotuulmans  y  ont  fait  le  nama^ 


bassadear  de  Ferdinanl  \k  to  eonr  oU 

tomane,  s^introduisaitdaiis  la  citadell^ 
de  Bude;  son  projet  ^tait  d*assassiner 
2apolya.  Reconnu  avant  d'avoir  pa 
executer  son  dessein,  Hobordansky 
fut  cousu  dans  un  sac  et  jete  dans  to 
Danube.  Guillaume  de  Rogendorf  ^g4» 
n^al  de  Ferdinand ,  apr^  avoir  asgi^i 
inutilement  Bude,  se  retira  au  bout 
de  six  semaines ;  et  le  Sultan ,  qui  etail 
alle  k  Brousse,  apprit  k  son  retbur  to 
delivrance  de  la  capitale  de  la  Bon« 
grie, 

L'hiver  suivant,  le  Sultan  re^ut  lef 
ambassadeurs  du  roi  de  Pologne  Sigis** 
mond,  de  Zapolya,  de  son  concurrent 
Pereny,  et  de  Wassili,  prince  de 
Russie. 

Le  19  raniazan  938  (25  avril  1533), 
Sultan-Sulelman  quitta  Constantinopto 

Sour  entrer  en  campagne  k  la  tete 
'une  arm^  de  deux  cent  mille  bom-* 
mes :  arrive  5  Nissa,  ily  re^ut  les  en* 
Yoy^s  de  Ferdinand,  les  comtes  da 
Lamberg  et  de  riogarola,  et  Tambas- 
sadeur  iran^is  Rincon.  Ce  dernier  fut 

,{pri^  canonique  dei  mahomdtam).  Or, 
aujourd*bui,  ait^er^  par  un  changeroent  dm 
destioaiion ,  le  lieu  qui  a  porte  le  litre  de 
moaquee  et  dans  lequel  on  a  fait  le  nainaz , 
serait  contraire  k  notre  religion ;  en  un  mot, 
mhm&  SI  dans  notre  sainte  loi  cet  aote  .^tait 
to) ere ,  il  ne  m'eiU  encore  ite  possible  en 
aucune  maniere  d'accueillir  et  d*accordcr 
votro  instante  demaiide.  Mais ,  k  Texceptioii 
des  lieux  consacrcs  a  la  priere,  dans  tou« 
ceux  qui  sont  entre  les  mains  de  chretiens, 
personne,  sous  mon  regne  de  justice,  ne 
peut  inqu!6ter  ni  troubler  ceux  qui  les  ha- 
bitent:  jouissant  d*nn  repos  paitait,  sous 
I'aile  de  ma  protection  souveraine ,  il  |eur 
est  i^ermis  d'accomplir  les  ceremonies  et  les 
rites  de  leur  religion ;  et  maintenant  itablis 
en  pleine  sectirite  dans  les  Edifices  de  leur 
otilie  et  dans  leurs  quartiers,  il  est  de  touta 
impossibilite  que  qui  que  ce  soit  les  tour* 
meote  el  les  tyrannise  dans  la  moindre  dei 
cboses.  Que  oela  soit  ainsi ! 
•  ^crit  dans  la  premiere  decade  de  la  lune 
de  mubarrem  -  ulbaram ,  annee  neul  cent 
t rente-cinq  (de  I'hegire)  [e'est-a^ire ,  ver$ 
la  mi'Septembre  iSzS  de  /,  C.]. 

De  la  residence  imperiale  de  Constanti- 
nople la  bien  munie  et  la  bien  gard^e. 
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aocueilli  bf en  mieui  que  les  premiers , 
et  emporta  Fassurance  de  Tamitie  du 
Sultan  pour  Francis  I*'.  Suleiman 
continua  sa  route,  et  prit,  chemin 
faisant ,  quatorze  chdteaux  forts.  La 

Eetite  place  de  Guns ,  defendue  par  le 
rave  rlicolas  Jurischitz,  eut  la  gloire 
d'arr^ter  du  moins  pour  quelque  temps 
les  amies  du  Grand  Seigneur :  elle  ne 
se  rendit  qu*apres  douze  assauts :  dans 
le  dernier,  les  Ottomans,  saisis  d*une 
terreur  panique,  causae  par  les  cris 
lamentablesquepoussaient  les  femmes^ 
les  enfants  et  les  vieillards  de  la  ville 
assieg^,  s*enfuirent  au  moment  de 
p^n^trer  dans  la  place.  Pour  pallier  la 
nonte  de  cette  fiiite,^ils  pretend irent 
avoir  vu  sur  les  remparts  un  cavalier 
celeste,  arm6  d*un  glaive  de  feu.  Ce- 
pendant,  sur  les  propositions  avanta- 
geuses  qu*Ibrahim- Pacha  fit  faire  h 
Jurischitz,  ce  dernier,  blesse  et  hors 
d*^tat  de  r^sister  ^  une  nouvelle  at* 
taque ,  se  rendit  a  des  conditions  ho- 
Dorables.  Le  surlendemain  de  la  red* 
dition  de  Giins,  le  Sultan  re^ut  ia 
nouvelle  de  la  soumission  d^Alten- 
beurg;  il  congedia  les  ambassadeurs 
de  Ferdinand ,  et  leur  remit  une  lettre 
pour  leur  mattre,  ^rite  en  caracteres 
a*azur  et  d'or,  et  renferm^e  dans  une 
bourse  ^rlate  :  cette  lettre  lui  of- 
frait  le  combat,  et  le  mena^it  de  la 
devastation  de  ses  £tats. 
L*ariii^  ottomane,  au  lieu  de  se 

Sorter  sur  Vienne  comroe  on  s'y  atten- 
ait,  envahit  et  ravagea  la  Stvne,  sans 
oser  attaquer  la  capitale  de  rAutriche 
ni  la  place  forte  de  Neustadt.  Ka^im- 
BeT,  en  traversant  I'Autriche,  mit  tout 
a  feu  et  h  sang;  mais,  arr^te  a  Pot- 
tenstein  par  les  Imp^aux,  il  fit  mas- 
sacrer  quatre  mille  prisonniers  qui 
g^naient  sa  maithc ,  et  divisa  son  ar- 
mee  en  debx  corps :  le  premier,  sous 
le  eommandement  de  Feriz-Bei,  par* 
▼tntik  gagner  la  Stvriefle  second  fut 
d^fait  en  sortant  de  la  valine  de  Stah- 
remberg ,  .par  le  palatin  Frederic  : 
Ra^im-Be! ,  atteint  d'un  coup  de  feu , 
pent  dans  cette  rencontre;  Osman, 
qui  le  rempla^a,  eprouva  le  m^me 
sort  en  cherchant  a  rallier  les  debris 
de  ses  troupes.  Le  superbe  casque 


incruste  d*or  et  om6  de  plumes  de 
vautour  que  portait  Ra<^ini-Bef,  fut 
offert,  comme  un  troph^e  de  cette  vic- 
toire ,  par  le  comte  palatin  Frederic ,  k 
Tompereur  Charles  -  Quint.  L^arm^ 
de  Sultan- Suleiman  arriva  en  sep- 
tembre  devant  Gratz  :  une  tradition 
deses  habitants,  a  Tappui  de  la- 
quelle  on  montre  la  figure  d'un  Otto- 
man ,  representee  sur  i'ancienne  porte 
de  la  ville,  ferait  croire  que  le  Sultan 
essaya  de  s*en  emparer;  mais,  en 
admettant  qu*il  en  eut  Tintention ,  du 
moins  ih  ne  put  Teffectuer,  et  fut 
oblige  de  passer  la  riviere  de  la  Murr, 
avec  une  fegere  perte  de  soldats  et  de 
bagages.  A  Ferniz,  Tarriere  -  garde 
ottomane  fut  battue  par  Jean  Katzia* 
ner;  elle  assiegea  ensuite  Marbourg, 
sur  ia  rive  de  la  Drave,  et  fut  repous- 
s^e  dans  trois  assauts;  traversant 
alors  cette  riviere  sur  un  pont  cons- 
truit  en  quatre  jours,  elle  effeciaa 
avec  peine  sa  retraite.  Enfin,  apn^ 
bien  des  marches  fatigantes  et  des 

gertes  reiterees,  le  corps  d*armee  du 
ultan  arriva  devant  Belgrade,  ou  il 
fut  rejoint  par  Ibrahim-Pacha.  Une 
revue  generate  des  troupes  fut  passes; 
et  le  lendemain,  dans  un  divan  so- 
lennel ,  des  kaftans  d'honneur  furejit 
distribues  aux  vizirs ,  au  secretaire 
d*£tat ,  aux  defterdars ,  et  aux  beiler- 
bels  de  Roumilie  et  d'Anatolie.  On 
exp^dia  en  m^me  temps  des  courriers 
au  doge  de  Venise  et  aux  gouverneurs 
des  provinces  ottomanes,  pour  leur 
annoncer  les  succes  de  la  campagne 
qui  venait  de  se  terminer.  Ce  ne  fut 
que  le  19  rebi*ul-akhir  (18  novembre) , 
et  apres  une  absence  de  sept  mois,  que 
le  Sultan  rentra  a  Constantinople. 
Pendant  cinq  jours  et  cinq  nuits ,  des 
r^jouissances  publiques ,  de  brillantes 
illuminations  celebr^rent  le  retour 
du  souverain  dans  sa  capitale. 

Durant  le  cours  de  I'expMition  du 
Sultan  sur  les  rives  de  la  Drave,  le 
celebre  amiral  Andr^  Doria  assi^eait, 
avec  cent  soixante-quatorze  bouoies  h 
feu ,  t  rente-cinq  vaisseaux  et  quarante- 
huit  galeres,  la  ville  de  Coron  (Tan- 
cienne  Coronis),  et  Temportait  dans 
un  seul  jour.  Patras  et  les  deux  forts 
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^v^  par  Siiltan-Bafezid  II ,  a  Tentrde 
d(s  Dardanelles  de  Upante,  furent 
soumis  aussi  promptement.  Dorta ,  en 
seretirant,  devasta  16s  cdtes  de  Sycione 
etdeCorinthe. 

Au  commencement  de  1533,  im 
tchaottch  (messager  d'lttat),  porteur 
de  propositions  crune  tr^ve,  arriva  h 
YJenne  et  y  fot  re^u  avec  la  plus  grande 
flolenaite.  Elle  fut  acceptee  par  Char- 
les-Quint et  par  Ferdinand,  et  ce  der- 
nier envoya  au  Sultan  les  clefs  de  la 
forteresse  de  Gran. 

Peu  de  temps  apr^  la  conclusion  de 
cet  armistice ,  J^rdme  de  Zara ,  son  fils 
Vespasien  et  Scheppjer,  ambassadeurs 
de  Ferdinand ,  arnverent  a  Constanti- 
nople pour  arr^er  les  clauses  d'une 
paix  dflSnitire.  Sept  semaines  se  pias- 
serent  en  ne^ociations,  pendant  les- 
gudles  Ibrahim-Pacha  recut  sept  fois 
en  audience  les  envoyes  autrichiens ,  et 
leor  parla  avec  le  plus  grand  orgueil 
de  sa  propre  puissance,  egale  k  celle 
da  paaichah;  enfin  un  traite  fut  con- 
chi,  ^ce  aux  flatteries  des'pi^nipo- 
tentiaires  envers  le  fier  favori  du  Sul- 
tan ,  et  aux  sacriGces  de  tout  genre  que 
dut  faire  TAutriche. 

Parmi  les  raisons  qui  d^ermin^rent 
Suleiman  a  cette  paix,  il  faut  mettre  au 
premier  ran^  le  pro  jet  de  rexp^ition 
au*il  meditait  centre  la  Perse';  aussi , 
(Ks  qu'il  ent  assure  la  tranquillity  de 
son  empire  par  sa  bonne  intelligence 
a?ec  les .  puissances  europ^nnes ,  il 
touma  ses  r^ards  yers  Bagdad.  ZuN 
fekar-Khan ,  gouvemeur,  pour  Thah- 
masp-Chdh,  de  cette  ville,  en  avait  en- 
Toye  les  clefs  au  monarque  ottoman ; 
mais  avant  que  les  secours  de  Suleiman 
possent  arriver,  Zulfekar  fut  assassin^ 
par  des  agents  de  Thahmasp,  et  Ba*;- 
dad  retourna  sous  Vob^issance  du  cli^li 
de  Perse.  Ch^rif-Bei,  khan  de  Bidlis, 
arait  livr^  cette  ville  a  Thahmasp, 
tandisqu*Oulama,  gouverneur  de  I'A- 
zerbaidjan ,  r^fugi6  en  Perse  depuis  la 
revolte  de  Chcitan-Kouli ,  sous  Baie- 
2id  II,  ftait  venu  se  soumettre  de  nou- 
^^u  a  Tautorite  ottomane  :  adniis  au 
baise^main,  il  fut  nomm^  beller-bel 
de  Bidlis,  et  commenca  le  siege  de 
cette  place;  mais  Cherit-Bei,  a  la  tete 


d*une  arm^e  persane,  le  foi^  k  la  re* 
traite.  Ibrahim-Pacha,  nomine  ser- 
asker,  partit  pour  reprendre  Bidlis: 
avantd'y  arriver,  il  ret^utdeChems-ud- 
din,  fils  d'Oulama,  la  nouvelle  de  la 
d^faite  de  Cherif-Bei  et  la  tdte  de  ce 
rebelle.  Ibrahim  prit  ses  quartiers 
deliver  k  Alep,  et  empbya  la  mauvaise 
saison  h  des  n^gociations  (]ui  lui  valu- 
rent  au  printejnps  la  reddition  d*Akh- 
lat,  d'Ardjich  et  d'Adil-Djuwaz,  villes 
sur  les  bords  du  lac  de  Wan ,  appei^ 
par  les  Orientaux  lac  d'Ardjicli  (r^r- 
sisga  de  Ptol^mee).  Le  grand  vezir 
marcha  ensuite  sur  Tebriz  (Tauris)^ 
recut  en  route  les  clefs  des  forteresses 
d'Ounik  et  de  Wan,  de  Siawan  et  de 
neuf  autres  chilteaux  forts ,  et  entra  k 
Tebriz  le  1"  muharrem  941  (13  juillet 
1534).  II  prit4es  mesures  les  plus  sages 
pour  6viter  le  meurtre,  le  pillage,  et 
tons  les  d^sordres  qui  accompa^nent 
ordinairement  les  conqu^tes  a  main  ar- 
mee;  et,  pour  nous  servir  des  expres- 
sions d*un  historien  oriental,  aucun 
Person  ne  percUt  seulement  la  pointe 
d'uncheveu.  Cette  conduite  d'lbrahim- 
Pacha  luj  fait  d*autant  plus  d'honpeur, 
que  le  fetwa  rendu  a  ('occasion  de  la 
guerre  contre  .la  Perse  ordonnait  le 
massacre  des  heretiques  et  le  pillage  de 
leurs  biens.  La  prise  de  Tebriz  amena 
la  soumission  du  chdh  de  Chirvan ,  et 
de  Mouzaffer-Rhan ,  prince  de  Ghilan. 
,  Pendant  qulbrahim-Pacha  marchait 
de  succ^  en  succ^s,  le  Sultan,  parti 
de  ScuUri  le  V  zilhidje  940  (13  iuin 
1534),  se  dirigeait  sur  les  frontieres 
de  la  Pefse.  Apres  avoir  traverse  rapi- 
demeiit  Nio(^e,  Kutahiie,  Ak-Chehir, 
Konia,  Erzroum  et  Ardjich,  il  entra 
le  20  septembre  h  Tebriz,  (it  sa  jonc- 
tion  le  lendeniain  avec  Tarm^du  grand 
vezir  a  Oudjan,  et  arilva  enfin  a  Bag- 
dad h  travers  les  nombreux  obstacles 
qu'offraient  les  passages  des  monta- 
gnes  et  le  mauvais  ^tat  des  chemins 
(pie  les  pluies  avaient  rendus  presque 
impraticables  :  une  partie  de  I  artille- 
rie  et  des  bagages  s'y  perdit.  Ibrahim - 
Pacha  profita  de  ces  circonstances  pour 
se  venger  de  son  ennemi  nersoimel,  le 
defter^ar  Iskender-Tchelebi ,  quartier- 
maftre  general ,  qu'il  fit  destituer  ea 
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Taecuiant  d'impr^voyance.  A  Fappro- 
chedeSaltan-SuleimaD,  Mubammed- 
]Be!, commandant  de  Bagdad,  lui  avait 
envov^  une  lettre  de  soumission,  et 
6*6tait  enfui  avec  toutes  ses  troupes, 
Ibrahim-Paclia  entra,  le  24  djemazi- 
ul-akbir  ( 31  d^embre ) ,  dans  cette 
ville  cdebre  (*),  dont  ie  lendemaia  il 
en?oya  les  clefs  au  Sultan. 

L*arm6e  se  reposa  a  Bagdad  quatre 
mois  entiers,  pendant  lesquels  le  vain* 
queur  s*occupa  de  regiements  adminis- 
tratifs.  A  Texemple  de  son  aleul  Mu- 
hammed-el-Fatyb ,  qui  avait  decouvert 
le  tombeau  d*EToub ,  Sultan-Suleiman 
voulut  gu'un  miracle  du  m^nie  genre 
lui  attirat  la  confiance  des  peuples.  Le 
s^pulcre  du  grand  Imam  Abou-Hani- 
fi^,  qui,  suivant  la  tradition,  avait  ei6 
en  butte  aux  outrages  des  cbils,  san« 
gu'iis  eussent  pu  cependant  le  d^truire, 
rut  retrouv6  :  I'arm^e  ne  douta  plus 
des  tors  de  la  protection  du  ciel ,  et  le 
Sultan  fit  construire  un  ddme  sur  le 
tombeau  du  grand  Imam;  ce  monu- 
ment est  visite  par  de  nombreux  p^le- 
rins  sunnis. 

Ce  fut  aussi  pendant  le  sejour  du 
Sult^  k  Bagdad  qu'Ibrahim- Pacha, 
dont  la  haine  contre  Iskender-Tclielebl 
n'etait  pas  satisfaite  par  sa  destitution, 
obtint  son  arr^t  de  mort;  i^ancien  def- 
terdar  fut  pendu  sur  la  place  du  mar- 
ch6,  ses  I  m  menses  richesses  fiirent 
confisquees ,  et  ses  six  a  sept  mille  es- 
claves  reunis  k  ceux  du  s^rail. 

Le  28  ramazan  941  ( 2  aodt  1535 ), 
Tarm^e  repartit  pour  Tebriz,  ou  elle 
recut  des  marques  de  la  satisfaction  du 

(*)  Bagdad,  que  les  musulmans  ont  siir« 
nominee  Darus'S^iam  (maison  du  salut), 
Darul-djihdd  (maison  de  la  sainle  lutte), 
Darul  Khaldfit  (  maiion  du  khalifat  j , 
Jiourtljul'^wtia  (  boulevard  det  saints ) ,  fut 
fond^  Tan  148  de  I'h^gire  (765 ),  par  Man- 
tour,  deuxieme  kbalife  de  la  fainilie  d'Abkas; 
elle  esl  siluee  sur  les  bordx  du  Tigre  ( Didjle) ; 
bAlie  en  hemicycle,  elle  est  entouree  d'un 
fosse  profond  ei  de  remparts  ires-epais,  flan- 
qii^  de  cent  cioquanie  tours.  CVst  Tcnire- 
pol  du  commerce  en  I  re  fa  PiTse  el  les  Iiidcs, 
et  le  lieu  de  passage  des  caravanes  ciui, 
dlspaliau  e<  de  Basra,  vont  en  S)rie  et  dans 
TAsie  Mineure. 


Sultan,  et  fuf  gto^asement  rteom* 
pens^e  de  ses  fatigues.  Pendant  Iff  rou- 
te ,  qui  dura  trois  mois ,  les  ambassa- 
deurs  du  cb/lh  de  Perse  et  du  roi  de 
France  vinrent  offrir  leurs  bommages 
au  monarque  ottoman  :  le  premier  lui 
apporta  des  propositions  oe  paix  qui 
ne  furent  pas  aci^ueillies,  et  le  second 
le  felicita  de  la  conau^te  de  Bagdad. 
Lorsque ,  six  mois  plus  tard  ( en  Jan- 
vier 1536),  Sultaii-Sulelman  fut  ren- 
Xt€  a  Constantinople,  il  conclut  avec 
Tambassadeur  fran<{ais  un  traite  de 
commerce,  par  lequel  furent  consa* 
cr^es  la  liberty  reciproque  de  naviga- 
tion, la  reddition  des  esclaves  fails 
ant^rieurement ,  Tinterdiction  ,  pour 
Tavenir,  du  droit  de  reduire  en  escla- 
va^e  les  prisonniers  de  guerre,  enfiu, 
la  juridiction  souveraine  des  consull 
dans  les  affaires  civiles.  Ce  fut  la  le 
dernit  r  acte  administratif  du  puissant 
etorgiieilleux  Ibrabim-Pacba.  Ce  favori 
du  Sultan ,  parvenu  au  plus  baut  point 
de  puissance  ou  pdt  aspirer  un  suiet, 
en  fut  tenement  ebloui  qu^il  osa ,  dfans 
un  ordre  du  jour,  prendre  le  titre  de 
Serasker '  Sultan.  Cette  audace  fit 
naltre  dans  Tesprit  de  Suleiman  le 
soup^on  que  Tambitieux  serviteur  qui 
s^arrogeait  le  titre  r6serv6  au  souve- 
rain,  pourrait  bien  chercher  a  s*em- 
parer  aussi  de  sou  trdne.  Cette  pen- 
see,  Qui  perdit  Ibrahim-Pacha,  rappela 
a  SuItan-Suleiman  le  songe  dont  il 
avait  etc  tourment^  la  nuit  qui  suivit 
le  supplice  d'lskender-Tchelebi.  Le 
defterdar  lui  etait  apparu  :  la  t^te  en- 
touree de  rayons  lumineux ,  Toeil  en- 
flamm^  de  cburroux ,  la  menace  a  la 
bouche ,  il  lui  avait  reproche  avec  in* 
dignalion  sa  faiblesse  pour  un  v^zir 
perfide,  dont  les  accusations  calom- 
nieuses  Tavaient  pouss^  a  condamner 
h  mort  sans  examen ,  sans  formalit^s, 
un  ofTicier  innocent  qui  avait  vou^  sa 
vie  nu  service  de  la  religion  et  de  Tlt- 
tat ;  apres  c'es  mots ,  le  fantome  irrit^ 
sYtait  precipite  -sur  le  Sultan ,  en  lui 
jetant  au  cou  un  cordon  pour  Tdtran- 
^ler.  Suleiman  s^eveillant  en  siirsaut 
a  ses  propres  cris  d'effroi,  regarda 
ce  songe  coinme  un  avis  du  ciel: 
mais ,  malgre  la  vive  ibnpression  qu'il 
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Ik  sur  8DD  esprit,  il  n*en  t^notgna 
rien  an  grand  v6zir,  et  continua  de 
TiTre  arec  lui  dans  la  m^rne  intimity ; 
ce  ne  fut  que  lorsque  Ibrabim-Pacha 
cut  rimprudence  de  se  decorer  du  litre 
de  sultan  qu'il  devint  suspect  a  son 
mattre.  Le  21  ramazan  943  (5  mars 
U36),  le  grand  vezir  s'etait  rendu  au 
tMi^tomme  decoutume;  il  fut  trouv6 
Strangle  le  lendemain,  Au  milieu  du 
db-septienie  siecle,  on  inontrait  en« 
eore  sur  les  murs  du  harem  les  taches 
do  sang  du  presomptueux  favori  :  le« 
(OQ  terrible  pour  ses  successeurs!.... 
malt  qui  n'a  emp^he  aucun  d'eux  d'ao- 
eepter  rimoiense  responsabiiite  atta- 
ebw  au  grand  v^irat ;  cette  conOanoe 
aveagie  est  une  des  infirmity  morales 
de  la  race  humaine,  et  aussi  peut-^tre 
one  de  ees  srAces  d'6tat ,  qui  font  dor« 
mir  au  bora  des  precipices,  construire 
au  pied  des  vo&cans  et  braver  les  tern- 
p^tes  de  rOcean ,  comme  celles  des 
cours.  La  foi  dans  la  pr^estination 
et  d'autrea  croyances  g<inerales  sur 
la  nature  du  pouvoir  des  princes  de 
rorient,  envisage  par  leurs  sujets, 
comme  i^roanant  de  Dieu  m^me ,  em- 
p^eheront  toujours  des  lemons  de  ce 
genre  d'etre  profitables  k  qui  que  ce 
wit.  Quant  a  Ibrahim  -  Pacha ,  ^lev^ 
de  la  plus  basse  condition  a  Tapo- 
^  des  grandeurs,  nul  ministre  ne 
jouit  aupres  d'un  souverain  d^une  in- 
fluence aussi  inouie.  II  6tait  du  m^me 
4ge  que  Je  Sultan  ;  court isan  habile , 
lachant  flatter  avec  la  plus  grande 
adresse ,  amusant  son  mattre  par  un 
talent  peu  commun  pour  la  musique, 
et  surtout  pr  le  charme  de  sa  conver- 
tttioD ,  qu  une  immense  lecture  et  la 
ooonaissauce  de  quatre  langues  ren- 
daient  instructive  et  variee,  il  ^tait 
parvenu  h  ee  point  que  le  Sutlan  ne 
^vait  se  passer  de  lui ;  leur  intimity 
etaitdevenue  telle  qu'ils  prenaient  tous 
leurs  repas  ensemble,  et,  pour  ne 
poiot  se  separer.  faisaient  dresser  leurs 
lits  Tun  pr^  de  Itautre.  Ibrahim  ai- 
mait  beaucoup  Tetude  de  la  gtogra- 
pbie  et  de  Tbistoire;  il  lisait  aussi  avec 
passion  les  exploits  d'Annibal  et  d'A- 
loandre  le  Grand,  auquel  il  aimait  k 
^  eompar^.  S*il  dut  Torigine  de  sa 


puissance  j^  la  faveur,  il  eat  juste  de 
dire  qu*il  justifia  cette  predilection  da 
Suleiman  par  la  rare  habilete  qu'il  d^ 
ploya  dans  le  premier  poste  de  Tfitat* 
La  force  de  I'habitude,  T^ner^ie  de 
son  caract^re  lui  avaient  acquis  sur 
le  Sultan  un  ascendant  que  rien  ne 
semblait  pouvoir  detruire;  et  neai>> 
moins  pour  le  perdre  il  ne  fallut  qu*un 
songe  et  un  trait  d*imprudente  yanit^l 
Aias-Pacha  succ^da  k  Ibrahim. 

Pendant  la  campa^ne  de  Perse ,  le 
fameux  corsaire  Khair-uddin  (Barbe* 
roiuse)^  devenu  kapoudan*  pacha  d9 
toutes  les  forces  navales  ottomanes. 
assi^ea  la  place  de  Coron,  qu* Andre 
Doria,  grand  amiral  des  flottes  de  Tern- 
pereur  Charles-Quint,  avait  enlev^  aui 
musulroans  en  1583.  Un  ^troit  blocus 
fit  eprouver  aux  assises  les  horreurt 
de  la  famine,  et  Charles* Quint  fut 
oblig6  de  restituer  cette  place  au  Sul* 
tan.  En  1634,  Khair-uddin  ravagea 
une  partie  des  odtes  de  lltalie ,  et  se 
pr^senta  ensuite  sous  les  murs  de  Tu- 
nis :  Mulei-Haqan,  vingt-deuxitoe 
prince  de  la  dynastie  des  Beni-Hafs, 
r6gnait  sur  cette  ville  et  sur  les  pajrs 
environnants ;  ce  tyran,  apr^s  avoir 
fait  p^rir  quarante-quatre  tie  ses  M^ 
res,  ne  s'occupait  qu*a  peupler  son  ha- 
rem ,  au  lieu  ae  fortifier  ses  remparts 
et  de  se  composer  une  armee  qu]  pdt 
d^fendre  son  trone.  Khair-uddin-l-a- 
cha  chassa  Mulei-Ha^an  et  s'empara 
de  Tunis ;  mais  il  ne  garda  que  quel- 
ques  mois  sa  oonqu^te.  Charles-Quint, 
c^ant  aux  pri^res  du  moharque  d^ 
trdn6,  et  mfi  surtout  par  le  oesir  de 
rendre  k  la  liberty  trente  mille  chr^ 
tiens  retenus  en  captivite,  reprit  Tu- 
nis sur  les  Ottomans,  r^int^a Ha^n 
dans  ses  ^tats  sous  des  conditions 
tr^s-favorables  aux  Chretiens,  et  laissa 
une.  gamison  espagnole  dans  le  fort 
de  la  Goulette.,  dont  il  s*etait  r^erv^ 
la  possession  exclusive. 

Malgre  la  mort  dlbrabim-Pacha, 
qui ,  n6  sujet  de  la  republique  de  V»» 
nise,  avait  ^tablientre  cette  puissance 
et  la  Porte  des  relations  politiques  et 
amicales,  Talliance  $ntre  ccs  deux  na- 
tions semblait  devoir  dtre  durable,  car 
le  nouveau  grand  v^ir,  Aias-Pacbai 
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suivait  la  inarche  Jmprim^^  par  son- 
pr^ecesseur  aux  affaires  de  ]  empire. 
Cependant  ces  intentions  pacifiques  ne 

Curent  emp^hcr  la  guerre  d'dclater 
ientdt.  Diverses  infractions  des  Ve- 
nitiens  an  traits  en  furent  le  pr6texte ; 
il  faut  en  chercher  la  vraie  cause  dans 
ies  dispositions  belliqueuses  de  Kliair- 
uddin-Barberousse ,  qui  sut  Ies  faire 
partager  au  Sultan,  et  dans  Ies  efforts 
d'Andre  Doria  pour  obliger  Ies  Yeni- 
tiens  h  sortir  de  leur  neutralite. 

En  mai  1537,  Sultan -Suleiman ,  ac- 
compagne  de  ses  deux  ills  Muhammed 
et  Selim,  partit  de  Constantinople  pour 
Yalona,  a  la  tdte  de  son  armee,  tan- 
dis  que  Khair-uddin  faisait  voile  vers 
PAdriatique.  La  flotte  ottomane,  forte 
de  cent  navifes,  ravagea  Ies  cdtes  de 
la  Pouille,  et  emmena  en  esclavage 
plus  de  dix  millc  habitants.  Cepen- 
dant la  guen^  n*avait  pas  encore  et6 
ddclar^  a  la  rdpubliquc  :  ce  ne  fut 
qu'a'u  mois  d*aodt  que  le  kapoudan- 
pacha ,  sur  Tordre  du  Sultan ,  Gt  voile 
pour*  Corfou  (  Corcyre  ,  Tancienne 
Pheacia ) ,  et  y  debarqua  vingt-cinq 
mille  hommes  et  trente  canons.  Quel- 
ques  jours  apres ,  le  grand  v^ir ,  avec 
un  autre  corps  d*arni^  egal  en  force 
au  prdcddent,  aborda  dans  Hie  :  le  1" 
septembre,  Ies  assi^^eants  commence- 
rent  Tattaque  en  lan^nt  des  boulets 
de  cinc|uante  livres ,  qui ,  mal  diriges , 

f^roduisirent  peu  d*elfet,  tandis  que 
'artilleriev^nitienne  coula  a  fond  deux 
gaieres,  et  d*un  seul  coup  tua  quatre 
musulmans.  Enfin ,  apres  huit  jours 
de  siege  et  quatre  assauts  infructueux 
donnes  au  fort  Sant'Anselo,  le  Sul- 
tan ,  rebuts  par  I'invincible  resistance 
des  assieg^,  donna  Tordre  du  depart. 
II  se  vengea  de  cet  echec  en  s*emparant 
de  Paxo  et  en  incendiant  Butrinto.  Le 
1'*'  novembre ,  il  rentra  a  Constanti- 
uople. 

Avant  la  malheureuse  campagne  de 
Corfou,  Murad-Bei,  voTvode  de  Ver- 
bozen,  et  Khosrew-BeT,  gouverneur 
de  Bosnie,  s*i^taient  empards  de  plu- 
sieurs  chateaux  forts  en  Dalniatie.  Ce 
dernier  et  Yahia-Oghlou-Muhammed- 
Pacha,  malgrd  la  paix  signde  entre  la 
Porte  et  la  Hongrie,  ravag^rent  en- 


suite  cette  eontree.  Ferdinand  leur  op- 
posa  uiie  armde  de  vingt-quatre  mille 
Jiommes  sous  Ies  ordres  de  Katzianer. 
Poursuivi  par  Ies  Ottomans,  ce  gene* 
ral  finit  par  deserter  lui-m^ine  son 
camp,  d^ja  abandonn6  par  la  plupart 
des  chefs  :  le  brave  comte  tyrotien 
Louis  de  Lodron  ne  put  se  r^oudre 
h  fuir,  et  apres  un  combat  sanglant, 
dans  lequel  il  rc^ut  deiix  blessures  gra- 
ves, il  se  rendit  a  Murad-Bei  de  Kilis, 
et  fut  tud  par  ses  gardiens  des  qu*on 
eut  perdu  respoir  de  le  gudrir.  \ 

Le  gdndral  Katzianer,  qui  avait 
abandonne  son  poste ,  fut  emprisonne 
a  Yienne ,  et  enferm^  dans  le  fort  de 
Kostanizza ;  il  pa^vint  a  s'dchapper , 
chercha  h  se  vendre  k  Muhammed , 
sandiak-be!  de  Bosnie ,  et  fut  tue^r 
un  ues  siens  qu'il  voulait  entrafner 
dans  sa  trahison. 

Tandis  que  ces  dv^nements  se  pas- 
saient  en  Hongrie ,  le  kapoudan-pacha 
Khair-uddin  parcourciit  rArchipel  et 
s*emparait  de  dix  lies  appartenant  aux 
Yenitiens,  dont  quel<]ues-unes  ont  une 
renomm^emythologiqueou  historique : 
Skyra  (Scyros) ;  Youra ,  rocher  d'exil 
sous  Ies  Romains;  Pathmosy  Nio^ 
StamjiaUay  Egine  (OEnone) ,  la  rivale 
d'Athenes,  et  dont  Ies  habitants  se 
distinguerent  a  la  bataille  de  Salamine ; 
Parosy  cdebrc  par  la  beautd  de  ses 
marbres ;  ^nti  -Paros ,  Tine  (Tenos) , 
Naade  (Naxos) ,  oi!i  Ariadne  fut  aban- 
donnde  par  Thds^.  De  son  cot^  , 
Ka^im- Pacha  assiegeait  la  ville  de 
Napoli  de  Romanic,  dont  la  posi- 
tion inexpugnable  avait  rendu  inutiles 
Ies  efforts  de  ]Muhammed-el*Fat\'b  et 
de  son  flis  Baiezid  IL  Sultan-Sulenn?n 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  ses  pre- 
decesseurs :  le  14  novembre  1538  , 
Ra^im-Pacha  reubn^a  5  s^emparer  de 
cette  place  forte ,  qu*il  avait  bloquee 
sanssucces  pendant  cinq  mois. 

La  Moldavie  etait  depuis  vingt-deux 
ans  sous  la  protection  de  la  Porte , 
moyennant  un  tribut  de  quarante  iu- 
ments ,  vingt  poulains  et  quatre  mille 
ducats:  en  94S  (1538),  Raresch , 
prince  de  cette  eontree ,  ayant  donn^ 
clivers  sujets  de  plainte  auSultan,  ce- 
lui-ci  r6$olut  de  chdtier  son  vassal. 
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Le  11  safer  (9  jutllet),  le  Grand  Sei- 
gneur partit  de  G)nstantinople ,  et, 
apres  avoir  re^  en  route  rhomoiace 
de  soumission  de  T^mir  arabe  Rechiu, 
prince  de  Basra ,  et  de  Sahib-Gherai , 
kban  de  Crim^e ,  il  arriva  a  Jassv,  et 
Vivra  cette  ville  aux  flammes :  ii  en- 
Toya  ensuite  des  cavaliers  titares  a  la 
poiirsuite  deRaresch,  qui  se  sauva  en 
Transylvanie :  apres  la fuitedii  prince, 
h  place  forte  de  Suczawa  se  rendit 
sans  resistance :  le  vainqueur  y  trouva 
de  grands  tresors.  "^tienne ,  frere  de 
Rarescht  fut  investi  de  la  principaute 
de  Moldavie,  et  rec^t  du  Sultan  le 
cucca,  le  kaftan  de  zibeline  {seraser) , 
le  lambour ,  les  timbales ,  les  queues 
de  cheval  et  T^tendard ,  insignes  de  sa 
dfgnfte  :  le  dipldme  d' investiture  im- 
posait  au  voivode ,  entre  autres  obli- 
gations, celle  d'apporter  Jui-m^me 
tous  les  deux  ans ,  a  Sa  Hautesse ,  le 
tribut  de  la  province. 

Pendant  i^ete  de  1538,  Khair-uddin- 
Barberousse  avait  fait  di  verses  courses 
dans  la  Med  iter  ranee :  vingt-cinq  ties 
appartenant  aux  Venitiens  avaient  eXi 
ran^nnees  ou  ravagees :  au  mois  de 
septembre,  il  battit  I'escadre  chr^- 
tienne,  compos^e  de  cent  soixante- 
sept  bdtiments,  dont  trente-six  ga- 
leres  du  pape ,  cinquante  espagnofes 
commandees  par  Taniiral  Capello ,  et 

Satre-vinet-une  venitiennes,  sous 
ordres  du  o^lebre  Doria. 

Tandis  que  Khair-uddin  soumettait 
les  ties  de  FArchipel,  Khadim-Su- 
leiman-Pacha  ,gouverneur  de  TEgypte, 
se  dirigeait  vers  les  cotes  de  T Arabic 
avecune  flotte  de  soixante  et  dix  voiles , 
envahissait  le  territoire  d'Aden  ,  pre- 
nait  d*assaut  les  deux  forts  de  Kouke 
etde  Kat,  et,  apres  un  siege  de  vingt 
jours ,  s*emparait  de  la  ville  de  Diou  , 
enlevee  par  les  Portugais  h  Behadir- 
Cb^,  prince  de  Goudjerat  (Gtia^rafe), 
qni  ^tait  venu  reclamer  contre  eux 
raide  de.SuItan-SuIeiman. 

Au  mois  de  novembre  1539,  de 
brillantes  f§tes  eurent  lieu  a  Constan- 
tinople a  Toccasion  de  la  circoncision 
des  princes  Baiezid  et  Djihanghir  :  les 
vezirs  et  les  umbassadeurs  eorop^ns 
fiirent  admis  a  la  c^r^monie  du  baise- 


main;  le  Sultan  c^lebra  en  m^me 
temps  le  mariage  de  sa  fiile  Mihr-Mah 
aveo  le  v^zir  Rustem-Pacha. 

Cependant  la  guerre  qui  duratt  de- 
puis  trois  ans  entre  la  Porte  et  Venise 
avait  et^  mllee  de  revers  et  de  sncc^ 
reciproques  :  la  derni^re  conqu^te  des 
Venitiens  avait  ^t6  celle  de  Castel- 
Nuovo,  place  forte  dans  la  Dalmatie, 
entre  Raguse  et  Cattaro ;  Khair-uddin 
la  leur  reprit  quelques  mois  plus  tard ; 
et  bientdt  un  traits ,  glorieux  pour  les 
Ottomans,  termina  cette  guerre  d^- 
sastreuse  :  Venise  c^a ,  outre  toutes 
les  petites  ties  de  TArchipel  dont 
Khair-uddin  avait. fait  la  conqu^te, 
les  places  fortes  de  I>fapoli  dc  Roma- 
nic, de  Malvoisie,  les  cbdteaux  d'U- 
rapa  et  de  Nadin ,  et  paya  une  indem- 
nite  de  trois  cent  mille  ducats. 

Ferdinand,  craignant  que  la  paix 
avec  Venise  ne  permit  au  Sultan  de 
tourner  ses  amies  contre  la  Hongrie , 
envoya,  en  aualit^  d*ambassadeur  i 
Constantinople,  le  Polonais  Jerome 
Lasczky,  trnnsfuge  de  la  cause  de  Za- 
polya.  La  mort  de  ce  prince ,  arriv^e 
quinze  jours  apr^s  le  depart  de  Lasczky, 
engagea  Ferdinand  a  faire  partir  un 
second  pl^nipotentiaire  avecde  nou- 
velles  instructions  qui  lui  enjoignaient 
de  ne  rien  n^gliger  pour  interesser  i. 
sa  cause  le  grand  vezir  Loufti-Pacha , 
le  v^zir  Rou stem-Pacha ,  et  Tinter- 
prete  de  la  Porte ,  Yonnis-Bei.  Peu  de 
temps  avant  la  mort  de  Zapolya,  son 
epouse  Isabelle  lui  avait  donn^  un  fils : 
le  Sultan  fit  partir  pour  Bude  un 
tchaouch  charge  de  constater  la  nais- 
sance  du  royal  enfant.  La  reine  etait 
venue  au-devant  de  Tenvoy^  ottoman , 
et  avait  ollaite  devant  lui  son  nourris- 
son:  le  tchaouch,  apres  s*ltre  age- 
nouili^et  avoir  baise  les  pieds  du  nou- 
veau-n^ ,  Jura ,  au  nom  de  Suleiman , 
que  le  fils  de  Zapolya  regnerait  sur  la 
Hongrie  des  qu'il  aufait  atteint  Tdge 
de  niajorite.  Pendalit  ce  temps,  Leo- 
nard Fels ,  general  de  Tarmee  de  Fer- 
dinand ,  mettait  le  siege  devant  Bude, 
et  Tabandonnait  presque  aussitdt,  a 
ciiuse  de  la  mauvaise  saison ;  en  se  re- 
tirant,  il  s'empara  des  places  de 
Stuhlweissenbourg,  Pest,  IVaizen  et 


143 


L'UNIVERS. 


Wissegrad*  I^  reine  Isabelle  s'em* 

Eripssa  d'adresser  au  Sultan  deux  am- 
assadeurs  qui  d^j)oserent  h  ses  pieds 
de  riches  presents  et  le  tribut  de  la 
Hongrie,  en  impiorant  son  ajppui.  Un 
diplome  qui  confirmait  le  jeune  fils 
de  Zapolya  dans  la  dignity  royale,  ftit 
noiis  aux  envoyes  d'iMbelle ;  le  Sultan 
fit  roardier  en  toute  h4te  sur  Bude  ie 
belier-bei  Kbosrew-Pacba  et  le  vezir 
Muhammed-Pacha,  et  promit  de  les 
suivre  bient6t  pour  aller  defendre 
lui-mlme  les  droits  de  la  reine  r^- 
flente«  L'ambassadeur  de  Ferdinand 
tut  consign^  chez  le  grand  v^zir,  et 
le  Grand  Seigneur  partit,  le  28  safer 
(23  juin),  de  Constantinople,  pour 
ouvrir  en  personne  la  campagne  de 
Hongrie. 

Le  29  a&dl  1541 ,  le  jeune  Sigisnn.ond 
Zapolya ,  h  peine  &gi  a'un  an ,  tut  pr^- 
sent^  au  Sultan ;  le  1*''  septembre ,  Sa 
Hautesse  envoya  signifier  a  la  reine 
Tordre  de  faire  ses  preparatifs  de  d^ 
part,  et  le  lendemain  Bude  etait  de- 
venue  une  Tille  ottomane.  Pour  excu- 
ser  cependant  la  violation  de  ses 
serments ,  le  Sultan  fit  remettre  h  la 
veuve  de  Zapolya  un  diplome  6crit  en 
lettres  d*or  et  d'azur,  dans  lequel  il 
jurait ,  par  le  Proph^te ,  par  ses  an- 
o^tres  et  par  son  sabre,  de  rendre 
Bude  au  jeune  roi,  des  qu^ilserait  ma- 
Jeur :  en  attendant  ce  moment ,  le  fils 
d*Isabelle  fut  nommi^  sandjak-be!  de 
Transylvanie.  La  reine  se  retira  a 
Lippa,  emportant  aveq  .elle  la  cou- 
ronne  et  les  autres  insignes  de  la  di- 
gnity royale. 

Deux  ambassadeurs  de  Ferdinand , 
Nicolas ,  corote  de  Salm ,  et  Sigismond 
de  Herberstein ,  vinrent  demander  au 
Sultan  la  cession  de  la  Hongrie  en- 
t]dre,en  a*engageant  a  lui  payer  jus- 
qu*^  cent  mille  florins  de  tribut  annuel : 
lis  offrirent  h  Suleiman ,  entre  autres 

Er^ents ,  une  horloge  qui  indiquait  les 
cures,  les  jours,  et  le  mouvement 
des  astres;  mais,  apres^tredemeures 
onze  jours  dans  le  camp  ottoman ,  les 
ambassadeurs  le  quitterent  en  empor- 
tant une  lettre  du  Sultan  |K>ur  Ferdi- 
nand, dans  laquelle  il  6tait  dit  aue 
ce  dernier  n'obtiendrait  la  paix  quxn 


restituant  Stuhlweissenbourg,  Wisse- 
grad ,  Gran  et  Tata. 

Vers  la  nn'-novembre,  Sultan -Su- 
leiman revint  a  Constantinople :  un 
mois  apres ,  le  kapoudan-pacha  entra 
dans  le  port  et  apporta  la  nouvelle  de 
la  d^faite  de  Tarm^e  navale  de  Cbar- 
les-Quint,  dispers6e,  devant  Alger, 
par  la  templte. 

En  1543,  Tambassadeur  du  roi  de 
France  ayant  persuade  a  Suleiman  qu*il 
etait  de  son  inter^t  de  continuer  la 
guerre  contre  Charles -Quint,  Kbair- 
uddin  se  mit  de  nouveau  en  mer  avec 
une  flotte  de  cent  cinquante  voiles, 
paVut  devant  Messine ,  et  s'empara  du 
chateau,  qui  se  rendit  h  la  premise 
sommation.  L'escadre  ottomane.  Ion* 
geant  ensuite  la  c^te  dltalie,  alSa 
mouilier  a  Marseille ,  ou  Barberousse 
fut  regu  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs.  De  la ,  il  se  rendit ,  de  concert 
avec  la  flotte  fran^ise  sous  les  ordres 
du  due  d'Enghien,  a  Nice,  qui  fut 
prise  le  20  aoilt.  La  forteresse  seule 
resista;  et  KhaTr-uddii\  ayant  appris, 
par  une  lettre  intercept,  que  les  as- 
sieg^  allaient  ^tre  seoeurus  par  des 
forces  superieures  aux  siennes,  il  se 
retira  apres  avoir  mis  la  ville  a  feu 
et  a  sang. 

L*arm^  de  Ferdinand,  compost 
'de  quatre-vingt  mille  hommes^  viut 
assieger  Pesth ,  donna  un  assaut  in- 
fructueux,  et  se  retira,  au  bout  de 
sept  jours ,  vaincue  par  la  r^istance 
h^oique  de  la  garnison ,  qui  ne  s'ele- 
vlfit  pas  a  plus  de  huit  mille  Otto- 
mans. 

Le  18  muharrem  950  (23  avril  1543) , 
Sultan  -  Suleiman  partit  de  sa  capitale 
pour  une  nouvelle  campagne  centre  la 
Hongrie.  Jamais  ce  prince  n^avait  pris 
autant  de  precautions  pour  assurer  les 
approvisionnements  de  Tarmte,  et 
n'avait  deploye  une  pareille  magnifi- 
cence. Nous  empruntons  quelques  d^ 
tails  k  la  longue  description  qu'un 
historien  oriental  fait  de  oette  marche 
tr  iompbale :  elle  s'ouvrait  par  les  sakka 
(porteurs  d'eau),  avec  leurs  outres 
pleines ,  suivis  des  bagages  du  Sultan 
et  du  tr^sor ,  port^s  par  plus  de  deux 
mille  mulcts;  venaient  ensuite  neuf 
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cents  cbevaux  de  main ,  ct  cinq  a  six 
mille  chameaux,  charges  de  muni- 
tions: miWe  djibecifis  ( armuriers ) ; 
dnq  cents  lagaumcfjis  (mineurs);  huit 
cents  topdfjis  (canon  niers);  quatre  cents 
top-curaba^is  (soldats  du  train) ,  pr6- 
cedaient  les  dignitaires  du  serail,  le 
kUanJ(ji'bachi  {grand  sommelier),  le 
kkaztUdar'-bachi  (grand  tr^sorier),  et 
le  kofouroga  (gouverneur  de  la  cour). 
A  Taile  droite  marc))aieDt  deux  mille 
apahis  (cavaliers);  cinq  cents  aidou" 
fsdju  (troupes  solders);  cinq  cents 
ghouribiu  {eUoLUgers):  k  Taiie  ^au- 
ebe,  un  pareil  nombre  d*ouloufedjis  et 
de  ghourebas ,  et ,  au  lieu  des  sipahis, 
deax  mille  silihdars  (gendarmes).  A  la 
suite  de  ces  troupes,  on  voyait  les 
membres  du  divan ,  le  nichancyi-ba- 
chi  (secretaire  d'6tat) ;  les  de/lerdars 
(oontroleurs  generaux  des  flnances); 
lakazi-iukers  (juges  de  Tarmee);  les 
quatre  vezirs,  precedes  de  quatre 
queues  de  cheval ,  et  entour^  de  leurs 
oHiciers  et  de  leurs  esclaves.  Apres 
eux  s'avangaient  les  doghandjisig^r- 
diens  des  gerfauts) ,  chahitunis  ( fau- 
conniers);  tchalUr<J^is  (gardiens  des 
Twtours)^  atmadjis  (gardiens  des 
eperviers);  zaghardjis  (gardiens  des 
ievriers ) ;  samsoundjis  ( {;;ardiens  des 
dogues);  les  moutiferrikas  (fourriers); 
les  tchachnigirs  (ecuyers  tranchants), 
ettous  les  employes  des  ecuries  im- 
periaies,  conduisant  des  chevaux  de 
difers  pavs ,  grecs  ,  arabes ,  persans , 
etc.,  ricnement  enharnaches;  trois 
cents  k(xpotu{fi'bachis  (chambelians ), 
dcbeval,  prec^daient  douze  mille  ja- 
nissaires  aux  bannieres  rouges.  Cent 
trompettes ,  dont  les  instruments 
etaient  retenas  par  une  chafne  d'or, 
joignaient  leurs  fanfares  au  roulement 
decent  tambours:  sept  etendards  k 
raiesd*or,  sept  queues  de  cheval,  an- 
DOQ^ient  Tapprocbe  du  Sultan ,  qui , 
DM)Qt^  8ur  UD  superbe  coursier,  etait 
entoure  de  soixante  et  dix  peiks  (gitr- 
desdu  corps  a  pied),  richement  v^tus, 
portant  des  casques  de  bronze  dore , 
omes  d'un  plumet  noir ,  et  des  halle- 
bardes  {teber)  e^alement  dorees;  un 
Mooodcerde  ^tait  forme  autour  des 
peiks,  par  quatre  cents  solaks  (autre 


sorte  de  gardes  du  cofps),  dont  les 
bonnets  de  feutre  {uskii^f)  Etaient  or- 
nes  d'un  panache  de  plumes  de  beron , 
et  les  carquois  incrustes  d'or;  leur 
taille  etait  serr^e  par  une  celnture  de 
soie.  En  dehors  de  ce  deuxieme  cerde, 
ceiU  cinouante  tchcumchs  (buissiers) , 
commanaes  nar  le  tchaouch'badU 
(grand  marecnal  de  la  cour  ottomane) , 
a^itaient  leurs  Cannes  d'argent,  gar- 
nies  de  petites  chalnes  du  mSme  m6- 
tal ,  et  repetaient  a  cbaque  instant  ce 
cri :  Tchok-yacha  I  (Qu*il  vlve  long- 
temps  ! ) 

Pendant  que  le  Sultan  sortait  de 
Constantinople  avec  tant  de  pompe, 
la  campa^ne  etait  ouverte  avec  succes 
par  ses  lieutenants  en  Honarie  et  en 
Esclavonie.  Les  villes  de  ValpOi  de 
Siklos,  de  Gran,  de  Stuhlweissen- 
bourg ,  tombaient  en  leur  pouvoir.  Au 
printemps  de  Tann^e  suivante  (1544), 
Wissegrad,  Neo^srad  etWelika  ^prouv^ 
rentle  m^me  sort :  lajoiedeices  triom- 
pbes  fut  troubl6e  par  la  moi  t  du  prince 
Muhammed-Khan,  second  fils  ae  Su- 
leiman ;  une  mosquee  fut  ^evee  ^  Cons- 
tantinople aupr^s  du  tombeau,  comme 
un  t^moignage  durable  de  la  profonde 
douleur  du  Sultan.  Apr^  la  prise  de 
Welika ,  quelques  ehdteaux  se  soumi* 
rent  encore  anx  Ottomans,  qui  rem- 
porterent  une  victoire  complete  sur  ks 
Hongrois  dans  les  champs  de  Lonska; 
les  cnretiens  prirent  bieiitdt  une  re- 
vanche eclatante  k  Salla  :  Toda-bachi 
Hu^ein  y  perdit  la  vie  avec  dnq  cents 
des  siens. 

Le  4  juillet  1540,  Sultan- Suleiman 
fit  une  perte  irreparable  par  la  mort 
du  celebre  Barberousse  Khair-uddin- 
Pacha,  qui  avait  si  glorieusement  com- 
mande  les  forces  na vales  ottomanes.  Fils 
du  sipahi  roumiliote  Yakoub  d'Y^nid- 
iewardar,  Khatr-uddin,  appel^  d'a- 
bord  Khyzr,  avait  commence  par  faire 
la  course  contre  les  chr^tiens^  son  au- 
dace  le  fit  bientdt  remarquer  de  Mo- 
hammed, sultan  de  Tunis,  qui  le  re^ut 
dans  sa  marine;  plus  tard,  devenu 
mattre  d' Alger,  il  fit  hommage  k  Sul- 
tan-Selim ,  alors  en  ^gvpte,  des  droits 
de  Hkk^  et  de  khoutbe,  se  reconnais- 
sant  ainsi  le  vassal  de  la  Porte  :  en 
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recompense,  le  monarque  ottoman  lui 
envoya  le  titre  de  be7t$r-beT  et  ies  in- 
signes  de  cette  dignit^.  Les  exploits 
de  Khair-uddin  etendirent  partout  sa 
renomm6e :  en  1533,  Sultan-Sulennan 
le  cr6a  kapoudan-pacha ;  il  fut  le  sou- 
tien  de  la  marine  ottomane,  et  le  plus 
redoutable  adversaire  de  Doria.  Le 
tombeau  de  Khair-uddin-Barberousse 
est  situe  sur  les  bords  du  Bosphore, 
pres  du  college  fond6  par  lui  a  Be- 
chiktach. 

Le  19  juin  1547,  une  treve  de  cinq 
ans  fut  conclue  entre  le  Sultan,  Char- 
les-Quint  et  Ferdinand  1".  Par  ce 
traite ,  qui  termina  la  guerre  de  Hon- 
grie,  un  payement  annuel  de  trente 
mille  ducats,  que  les  Iiistoriens  otto- 
mans ont  consider^  comme  un  tribut, 
fut  impose  a  TAutriche;  ert  y  souscri- 
vant,  cette  puissance  signa  en  effet 
Taveu  de  sa  faiblesse. 

Cette  ro^nie  annde  (954-1547),  on 
vit  arriver  k  Constantinople  un  envoys 
d'Ala-Eddin,  sultan  indien,  qui  venait 
implorer  Tassistance  du  Grand  Sei- 
gneur contre  les  Portugais.  Le  prince 
persan  Elkacib-Mirza,  qui  s^^tait  revoIt6 
contre  son  pere  le  chdh  Thahmasp,  ve- 
nait aussi  se  mettre  sous  la  pulssante 
Erotection  de  la  Porte.  Le  Sultan  lui 
t  une  reception  extraordinaire,  le 
combla  de  presents,  et  deploya  un  ap- 
pareil  de  forces  militaires  qui  etait  un 
mdice  de  scs  projets  hostiles  contre 
la  Perse.  Khourrem-Sultane,  mere 
de  Selim,  la  Roxelane  de  nos  ro- 
mans  historiques ,  regardee  5  tort 
comme  FrauQaise,  usa  en  cette  occa- 
sion de  tout  Tascendant  qu^elle  avait 
su  prendre  sur  Tesprit  de  Suleiman , 

g>ur  le  pousser  a  la  guerre  de  la  Perse, 
eux  motifs  faisaient  souhaiter  a  la 
princesse  que  cette  expedition  elJt  lieu : 
aabord  ,  respoir  qu  en  Tabsence  du 
Sultan  ieur  Gis  Selim  serait  appele  h 
le  representer;  ensuite  le  d^ir  de  pro- 
curer a  son  gendre  Rustem-Pacha  le 
moyen  de  deployer  ses  talents  n)ili- 
taires.  L'epouse<bien-aimee  de  Sulei- 
man avait  dcpuis  longtemps  acquis  sur 
lui  une  telle  influence,  que  tout  ce 
qu'elle  voulait  devenait  bicntot  la  vo- 
lonte  du  monarque  lui-m^me.  C*cst 


ellequi ,  dix  ans  auparavant,  avait  con- 
tribue  h  la  ruine  d  Ibrahim-Pacha,  en 
iveillant  les  soup^ons  du  Sultan  contre 
son  favori.  A  pres  la  chute  de  ce  niinis- 
tre  tout-puissant,  Khourrem-Sultane, 
sdre  de  son  pouvoir,  n'avait  plus  a    . 
craindre  d'opposition  a  ses  momdres 
desirs;  aussi  la  guerre  de  Perse  fut-elle 
bientot  r6so!ue,  et  au  printemps  de 
1548  (955),  le  Grand  Seigneur  ouvrit 
en  personne  la  campagne  :  il  s'empara 
d*abord  d'une  pnrtie  du  Kurdistan  per- 
san, du  territoire  place  au  sud-ouest 
de  TAraxe,  et  ensuite  de  la  vllle  de 
Tebriz,  qui  se  rend  it  sans  se  d^fendre. 
Le  10  redjeb  ( 16  avrii  ),  il  assiegea 
Wan ,  et  la  prit  au  bout  de  neuf  jours. 
La  saison  avancee  Tayant  oblige  de  . 
prendre  ses  quartiers  d'hiver.,  Chdh- 
Thahmasp  profita  de  cette  retraite  pour 
ressaisir  lavantage.  Osman- Pacha, 
commandant  Tavant-garde  ottomane, 
fit  lancer  pendant  la  nuit,  dans  le  camp 
persan,  un  grand  nombre  de  cbevaux, 
a  la  queue  desquels  on  avait  attach^ 
des  corbeaux  et  des  corneilles  :  au 
croassement  de  ces  oiseaux,  les  Per- 
sans,  faisis  d'une  terreur  panique,  se 
precipiterent  les  uns  sur  les  autres  et 
se  massacr^rent  mutuellement.  La  rdus- 
site  de  ce  bizarre  stratag^me  valut  & 
Osman-Pacha  le  gouvernement  d*A- 
lep. 
Le  prince  Elkacib-Mirza ,  avec  quel* 

Jues  troupes  legeres,  poussa  jusqu'^ 
spahan ,  et  fit  un  grand  butin ,  dont  il 
envoya  au  Grand  Seigneur  les  objets 
les  plus  precieux;  en  mSme  temps,  le 
beiler-bet  Aouz-Iskender- Pacha  bat- 
tait  le  trattre  Hadji  Denboulli ,  khan 
de  Khoi;  et  le  vezir  Muhammed-Paclia 
reduisait  les  rebelles  de  TAlbanie  et 
Ieur  enlevait  sept  forteresses. 

Le  3  juillet  1549  (956),  le  Sultan 
vint  camper  k  Eimali,  ou  il  invita  FJ- 
ka^ib-Mirza  p  se  rendre ;  mais  ce  prince, 
craignant  sans  doute  que  Sultan-Su- 
leiman n*edt  des  intentions  perfides  5 
son  ^ard ,  s'enfuit  dans  le  Kurdistan. 
Arriv^  a  Tchinar,  il  y  fut  surpris  par  , 
son  frere  Zohrab  et  Hvre  aChdh-Tliah- 
masj^  qui  Tenferma  pour  la  vie  dans 
une  prison  d'Etat. 

Cette  heureuse  campagne  se  termina 
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r'  la  oonqu^  de  vingt  clidteaux,  dont 
second  T^zir  Ahmed-Pacha  s'em- 
para  dans  une  excursion  en  G^orgie ; 
et  le  V  zilhidje  956  ( 21  d^embre 
1S49),  le  Sultan  rentra  h  Constanti- 
nople, d'ou  il  exp^ia  des  iettres  de 
Tietoire  tres  -  emphatiques  k  Ferdi- 
oaod  I'',  au  roi  de  Pologne  et  au  doge 
de  Venise. 
La  reine  Isabelle ,  li\T^e  aux  intri- 

gies  d'un  moine  ambitieux  nomine 
eorge  Martinuzzi,  qui  n^ociait  en 
secret  avec  Ferdinand,  r^lama  de 
nouveau ,  pour  rh^ritier  de  Zapolya , 
b  protection  du  Sultan;  mal^e  les 
faux  rapports  par  lesquels  Martinuzzi 
chercbait  a  tromper  Suleiman ,  ce 
Drioee  envoya  Muhammed  •  Pacha  h 
dalankemen.  Le  6  ramazan  958  (  7 
septembre  1551  ),  le  belier-bei  passa 
le  Danube  et  la  Tbeiss ,  et  s'empara 
oonsecutivement  de  Becse ,  de  Becske- 
rek,  de  Csanad,  d'liladia,  de  Lippa, 
et  d'une  douzaine  de  chateaux ;  it  as- 
siegea  ensuite  Temeswar ;  mais  au  bout 
d*une  quinzaine  de  jours,  la  mauvaise 
saison  et  Tapprocbe  des  Uongrois  To- 
bligerent  d^aibandonner  son  urojet  :  il 
se  retira  a  Belgrade.  Apres  la  retraite 
du  beiler-bel,  Ferdinand  bloqua  Lippa 
a?ec  une  arm^e  de  cent  mille  nommes. 
Le  Persan  Oulama ,  a  qui  Muhammed- 
Bel  avait  conli^  le  conunandement  de 
Lippa,  n^ayant  pu  sauver  la  .ville, 
s'etait  r^fugi^  dans  la  citadelle.  Gr^ce 
aux  intrigues  de  Martinuzzi ,  Oulama 
obtint  une  trSve  de  vingt  jours,  a  I'ex- 
piration  de  laquelle  il  pourrait  se 
retirer  en  toute  sdret^,  avec  un  sauf- 
oonduit.  Le  moine  ambitieux,  a  (]ui  la 
protection  de  Ferdinand  avait  fait  ob« 
tenir  du  pape  le  chapeau  de  cardinal , 
Qon  content  de  cette  dignite,  aspirait 
idevenir  prince  de Transylvauie  :  il 
esperait  que  sa  conduite  en  cette  oc- 
casion le  r^eoncilierait  avec  la  Porte 
et  le  ferait  parvenir  a  ses  fiDs.  Les 
conditions  que  demandait  Oulama  lui 
furent  done  accordees,  malgr^  T^tat 
desespere  dans  lequel  il  se  trouvait ; 
et  le  5  d^cembre  1551 ,  il  sortit  de  la 
forteresse  avec  la  garnison ;  mais  lea 
generaux  hongrois ,  contre  Tavis  des- 
quels  la  capitulation  avait  ete  signee, 
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tendirent  one  embuscade  aux  Otto- 
mans  :  Oulama  fut  bless^  dans  cette 
affaire,  et  n*atteignit  Belgrade  qu'a- 
prds  avoir  perdu  plus  de  la  moiti^  df 
sa  troupe. 

Martinuzzi,  qui  trahissait  tour  h 
tour  Ferdinand,  Suleiman  et  Isabelle, 
lorsqu'il  y  trouvait  son  interdt,  fut  as- 
sassm^,  le  18  decembre,  par  une  bande 
d'ltaliens  et  d'Espagnols ,  que  les  g6- 
n^raux  eux-m^mes  iutroduisirent  dan9 
la  demeure  du  moine. 

L'ann^e  suivante  (1552-959),  les 
imp^riaux ,  sous  les  ordres  du  g^n^ral 
Castaldo,  surprirent  Szegedin,  et  11* 
vrdrent  la  vilie  au  pillage ;  le  sandjak* 
bel  Mikhal-Oghlou-Khyzr-Bei  se  refu- 
gia  dans  la  citadelle ,  et ,  au  moven  de 
pigeons  messagers,  demanda  des  se« 
cours  au  gouverneur  de  Bude;  All* 
Pacha  accourut  a  marches  forc6es« 
.  surprit  a  son  tour  les  vainqueurs,  les 
defit  enti^reroent,  et  d^livra  Szegedin* 
Pour  preuve  de  sa  victoire  il  envoya  a 
Constantinople  quarante  bannieres  et 
cinq  mille  nez. 

l5'un  autre  c6t^ ,  le  pacha  de  Bude 
s'einparait  de  Wessprim,  en  conliait 
la  garde  a  Dja'fer-Aga,  et  emmenait 
en  captivity  le  commandant  Michel 
Vas. 

Le  second  v^zir  Ahmed-Pacha  pa« 
rut,  le  15  juin,  devant  Temeswar; 
cette  place  forte ,  aui ,  Tann^  prece- 
dente,  avait  r^iste  5  Mubanimed-So- 
kolli ,  fut  oblige  de  c^der  aux  efforts 
d'Ahmed.  Son  brave  commandant  Lo- 
sonczy  ne  put  se  resoudre  a  mettre  has 
les  arfnes  qu'apres  trois  assauts  meur* 
triers  et  lorsque  le  manque  de  muni- 
tions, de  vivres,  et  iMndiscipline  des  sot- 
dats  espagnols  et  allemands ,  qui  vou* 
laient  h  toute  force  se  rendre ,  Teurent 
mis  dans  rimnossibilite  de  r6sister  plus 
longtem()s.  Ce  fier  Hongrois,  qui  n'a* 
vait  capitule  que  sous  la  couditioa 
d'une  libre  retraite  pour  lui  et  la  gar« 
nison ,  fut  telleaient  indign^  de  voir 
les  janissaires  renverser  de  cheval  son 
jeuue  page,  qu'il  ne  put  se  contenir; 
ii  s'elanca  furieux  au  milieu  des  vain- 
queurs ,  et  succomba  enGn.apres  avoir 
vendu  ch^rement  sa  vie :  sa  tete  fut 
envoys  au  Sultan.  L'administratioa 
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du  hanatde  Temeswar,  £gal  par  son 
^tendue  aux  plus  vastes  sandjdks  de 
f  empire  ottoman ,  fut  confine au  beller- 
bei  Ka<^im-Pacha. 

.  Pendant  qa'Ahmed-Pacha  faisait  le 
8)^e  de  Temeswar ,  Khadim  {Veunu- 
&tie)  Ali-Pacha  s'emparait  du  fort  de 
pregely ;  Arslan-Pacna  prenait  les  cha- 
teaux de  Szecseny,  a*HoIiokie,  de 
fiuyak,  de  Sagh,  et  de  GhVarmath; 
^t,  se  joignant  h  Ali-Pacha,  battait,  k 

{ulek ,  «ept  mille  Autrichiens  comman- 
ds par  l^rasmeTeufel ,  baron  de  Gun- 
dersdorf.  Ce  g^n^ral  et  quatre  mille 
captifs  orn^rent  Tentr^e  triomphale  h. 
Bude  de  Khadim  -Ali  -Pacha  :  ils  fu- 
rent  ensuite  vendus  h  I'encan  :  un 
soldat  allemand  ne  codtait  qu'un  petit 
baril  de  beurre  ou  de  miel ,  ou  m^me 
une  mesure  d*avoine  ou  de  farine. 
'  Les  g6n^raux  ottomans ,  encourage 
par  leurs  succis ,  voulurent  terminer 
k  cdmpagne  par  la  prise  des  forteresses 
de  Szolnok  et  d'Erlau;  mais  la  pre* 
mi^re  seulement  capitula,  grAce  a  la 
Iflchet^ducommandantLaurentNyari, 
quin'osa  pas  profit^r  des  nombreux 
moyens  de  d^rense  k  sa  dis^sition. 
Quant  h  Eriau,  cette  vilFe  partagea 
ftvec  Vieiine  et  Malte  la  gloire  d'avoir 
repouss^  les  armes  triomphantes  da 
Sultan :.  les  details  de  ct  si^ge  pr^- 
sentent  des  traits  d*h^roisme  aui  m^^ 
jiteht  d'etre  reproduits :  les  remmes 
le  dispat^rent  en  intrepidity  aux  plu^ 
braves  soldats  :  un  ^rand  nombre 
d'entre  eiles  se  pressait  sur  les  rem- 
parts ,  d'ou  elles  versaient  sur  les  Os- 
Inanlis  des  seaux  d'eau  et  d^huile  bouil- 
lantes.  Une  mere ,  sa  fille  et  son  gendre 
(ombattaient  sur  le  m^me  bastion; 
rhomme  fut  tu^,  et  la  m^e  pria  sa 
fille  de  rendre  k  son  mari  les  demiers 
devoirs :  «  Non  pas  avant  de  Tavoir 
«veng6!  »  r^ponait  la  jeune  femme; 
k  ces  mots,  elle  prit  les  armes  du 
mort,  taa  trois  Ottomans ,  et,  saisis- 
sant  le  corps  de  son  ^poux ,  Tapporta 
h  I'^lise,  et  le  fit  enterrer.  Une  autre 
femme,  qui  s'occupaitde  rasserobler  et 
de  lancer  de  grosses  pierres  sur  les  as- 
saillants,  tomba  frappee  d^une  balle; 
sa  fille.  qui  combattait  pres  d*elle, 
saisie  d^une  douleur  fr6netique,  jeta 


« 

pat-dessus  les  murs  sa  mire  et  le  bloc 
qu*elle  tenait  encore,  et  en  ^crasa  deux 
musulmans.  Lorsque  Arslan  -  BeT  en- 
voyasommer  lavillede  se  rendre,  Dobo 
de  Rouszka ,  qui  la  conimandait ,  or- 
donna  d'emprisonner  le  porteur  de  la 
sommation ,  et  pour  toute  r^ponse  fit 
placer  sur  les  remparts,  en  vue  de  Ten* 
ifemi,  un  cercueil  entre  deux  lances, 
pour  exprimer  qu'il  mourrait  avant 
de  se  rendre.  Un  second  pl6nipoten- 
tiaire  ayant  ^te  depute,  vingt  jours 
plustard,  avec  de  nouvelles  proposi- 
tions, le  gouverneur  dechira  la  lettre 
du  v^zir  Ahmed-Pacha ,  for^a  Tenvoyd 
d*en  avaler  une  portion,  et  brfila  le 
reste.  Pendant  le  siege ,  le  feu  ayant 
pris  aux  provisions  de  poudre  renfer- 
m6es  dans  la cathedrale,  cet Edifice  sauta 
en  Pair  avec  deux  moulins,  et  les  assid- 
a6s  setrouverent  sans  munitions  :  loin 
de  se  d^urager ,  le  commandant  fit 
faibriquef  de  nouvelle  poudre  avec  le  sat- 
p^tfe  et  le  soufre  dont  il  avait  eu  lapr^ 
voyance  de  s*approvisionner  engrande 
quantite.  Suivant  les  historiens  hon- 
groid ,  de  singuliers  moyens  de  d^fen^e 
furent  imagines  par  les  assi^g^s  :  ils 
remplirent  des  seaux  a  incendie  de  ma- 
ti^res  combustibles ,  et ,  les  ayant  en- 
toures  de  pistolet^  charges ,  lancerent 
de  nuit  ces  {fetites  machines  infernales 
dans  le  f6ss6  que  I'ennemi  avait  com- 
bl6,  et  sur  lequel  il  avait  dlev^  une  tour 
en  bois ;  lorsque  les  Ottomans  accou- 
rurent  pour  eteindre  le  feu ,  les  pisto- 
lets  ^claterent  dans  tons  les  sens ,  et 
flrent  reculer  avec  effroi  les  soldats 
musulmans.  Enfin ,  tout  ce  que  Tintrd- 
pidite  et  la  ruse  peuvent  employer  fut 
mis  en  usage  par  les  Chretiens,  qui  sor- 
tirent  vainqueurs  de  cette  lutte  achar- 
n^e.  Le  18  octobre  1 55 1 ,  Ahmed-Pacba 
ordonna  la  retraite  (*). 
Pendant  que  ces  ^venements  se  pas- 

(*)  n  y  a  beaucoup  d'auU^s  details  dani 
les  r^its  c|ue  les  historiens  nationaui  ool 
fails  du  siege  d^ailleurs  si  memorable  d'Er- 
lau :  nous  avons  cru  pouvoir  en  parler  ia 
avec  quelque  etendue ,  d'apres  ces  aiiteurs , 
dont  cependaut  nous  ne  saurions  garautir  la 
veracitc ,  tnise  peut-^tre  en  defaut  par  un 
sentiment  de  patriotisme  estimable  mtoe 
dans  ses  aberrations. 
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iBient  en  Europe,  la  gqerre  dclatait 
aassi  en  Asie :  Ghdh-Tnahmasp  s'em- 
paraitd'Ardjicb,  d*Akhlat,  et  battait 
eompl^tement  Iskender  •  Pacba ,  qu*il 
avaff  attM  dans  fine  embuscade.  En 
apprenant  ees  revers ,  Soltan-Sulelman 
Ksolut  de  pousser  avec  rij^ueur  la 
foerre  contre  la  Perse ;  ce  prince ,  Ig^ 
ion  d'environ  soixante  ans,  et  af- 
fiiibK  par  tes  fetigues  de  onze  cam- 
pagnes  qn'il  avait  conduites  en  per- 
sonoe,  oonfia  le  commandement  de 
eetteexpMifion  au  grand  v^ir.  Tonte- 
ibis  le  repos  que  se  promettait  le  Sul- 
tan ne  lilt  pas  de  longne  dur^  :  instruit 
par  un  message  de  Rustem-Pacba,  que 
K  prinee  Moustapha  montrait  des  dis- 
posftions  h  la  r^volte ,  et  ^utait  avec 
complaisance  les  propos  s^itieux  des 

Ianrssaires ,  SuItan-SuleTitian  serendit 
I  Scntari  le  38  aoilt  1553 ,  et  se  mit  h 
la  t^  de  son  armee :  le  12  chewwal 
960(21  septembre),  elle  arriva  pres 
<rKr^li;  leChdhzadeserenditaucamp, 
re^t  les  hommages  des  v^irs,  etfut 
condoit  en  grande  pompe  k  Taudience 
<lu  SOltan  :  en  entrant  sous  la  tente 
fmp^riale ,  ii  fut  re^u  par  sept  muets , 
armes  da  fatal  cordon;  Moustapba 
apira  en  appelant  vainement  son  pere, 
^) ,  cach^  derrl^re  un  rideau  de  sole , 
assistait  i  cette  borrible  scene. 

L'ann^ pleura  le  malbeureux  prince, 
etltnputa^a  lintraglque  aux  intrigues 
du  gtand  Tezir;  c6dant  au  cri  public, 
te  Saltan  destitua  Rustem  -  Pacha ,  et 
remit  le  sceau  d*or,  insigne  du  grand 
vezirat,  k  Ahmed -Pacha.  Plusieurs 
poetes  exprim^rent  leur  douleur  dans 
<le8  ^l^les  touchantes ,  entre  autres 
le  celdbre  Yahia ,  dont  les  vers  furent 
r^p^t^  par  toutes  les  bouches.  Deux 
Mw  plus  tard ,  Rustenn-Pacha ,  revenu 
^  pouvoir,  YOttlut  falre  dter  la  vie  au 
chantre  de  Moustapha ;  mais  le  Sul- 
tan 8*y  reftisa ,  et  le  grand  vezir  borna 
sa  vengeance  a  destituer  le  po^te  de  sa 
pbee  d*admiui8trateur  des  ^tablisse- 
ttients  de  bienfaisance.  Le  prince  Dji- 
hanghir,  11^  par  une  vive  affection  h 
Nn  fr^re  Sultan -Moustapha,  fut  tel- 
iement  frapp<§  de  sa  mort,  qu'il  tomba 
daas  ttne  melancolie  profonde,  et  ue 
Ma  pas  k  le  suivre  au  tombeau. 


Lears  corps  furent  rennis  dans  b 
mosqu^  dite  Chdkzadi  ou  Ejihan- 
ghiry  situ6e  dans  le  quartler  de  Tcp- 
nhani  ou  de  rartillerie. 

Dans  les  premiers  jours  d'avril  1564 
(961),  Farm^  se  remit  en  marche: 
ie  Sultan  envoys  au  Chdb  une  d^ia- 
ration  de  guerre;  elle  fut  snivie  de  la 
devastation  des  contrees  de  Nakbtcbl- 
wan ,  £riwan  et  Kara-Bagh.  Le  QiSh 
r^pondit  a  la  lettre  du  Grand  Sei- 
gneur; et ,  tout  en  protestant  de  ses 
intentions  pacifiques,  il  Tassura  qu'il 
saurait  bien  se  venger  du  ravage  de 
ses  provinces,  dependant  les  hostilitds 
cesserent  presque  enti^rement ,  et  la 

3uerelle  se  poursuivit  par  des  Ganges 
e  lettres  injarieuses  entre  les  vizirs 
des  deux  souverains  ennemis.  Enfin , 
le  26  septembre  1554,  le  chef  des 

fardes  du  corps  du  roi  de  Perse,  le 
iourouctfi  ou  Kourtche  Kadljary  ar- 
riva k  Erzroum ,  et  demanda  ad  Sul- 
tan un  armistice  qui  fut  accord^  Le 
to  mai  1555,  UD  nouvel  aaibassadeur, 
Ferroukbzad-Bei,  ichik  -  agha^i ,  ou 
grand  maltre  des  c^r^monies ,  apporta 
a  Suleiman  des  presents  magnmques 
et  une  lettre  du  Chilb ,  contedant  des 
propositions  de  paix  rMigto  dans  le 
stvle  le  plus  obligeant  et  le  plus  amical. 
Lenvoye,  combl^  d*bonneurs,  rap- 
porta  a  son  mattre  la  r^ponse  du  Sul- 
tan qui  aoc^ait  aux  desirs  de  TbaliH 
masp;  et,  le  8  redjeb  962  (29  mai 
1555),  la  paix  fut  sign^  entre  les 
deux  puissances. 

A  la  mdme  ^poque ,  T^v^ue  de  Fiinf- 
klrchen ,  Francis  Zay ,  capitaine  ge- 
neral de  la  flotte  du  Danube,  et  le 
Beige  Busbec ,  ambassadeurs  de  Fer- 
dinand ,  vinrent  a  Amassia  n^ocier  la 
paix  avec  la  Porte :  apres  bien  des  d^ 
marches  et  des  conf(irence8 ,  ils  ne 
purent  obtenir  qu'un  armistice  de  six 
mois,  et  une  lettre  du  Sultan  pour 
Ferdinand. 

Dans  le  mois  de  ramazan  suivant, 
un  faux  Moustapha,  se  pr^tendant 
^happ6  au  supplice  qu'avait  subi  le 
prince  de  ce  nom ,  etait  parvenu  d  se 
cr^er  un  parti ,  et  a  rassembler  quel- 
ques  milliers  d'hommes  auxenvironsde 
S^lanik  {Sakmique)  et  de  Ytoi-Chaiir. 
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Dej^  le  prince  BaTezid,  gouverneur 
d'Andrtnopie ,  avait  donne  ordre  a 
Muhammed-Khan ,  sandjak-beT  de  Ni- 
commie ,  de  s'emparer  du  rebelle.  Get 
aventurier,  trahi  par  un  marchand  de 
Yolatlles,  gu'il  avait  choisi  pour  son 
grand  v^zir,  fut  livr6  au  Sultan,  et 
condamn^  au  supplice  ignominieux  de 
la  potence. 

Le  12  ztlhidje  963  (28  septembre 
1555) ,  le  grand  v^ir  Ahmed-Pacha  fut 
^ranel^  en  arrivant  h  Taudience  du 
Grand  Seigneur.  Khourrem-Sultane, 
qui  domtnait  entierement  Tesprit  de 
Suleiman,  d^siratt  voir  rentrer  aux 
affoires  son  gendre  Rustem-Paclia  :  il 
n*en  fallut  pas  davantage  pour  decider 
la  chute  du  malbeureux  Ahmed.  On 
chercha  cependant  des  pr^textes  pour 
motiver  sa  mort ;  on  raccusa  d'avoir 
calomni^  Ali-Pacha ,  gouverneur  d'lt- 
gypte,  afln  de  lui  fatre  perdre  la  fa- 
veur  de  son  mattre ;  mats  cette  allega- 
tion ne  trompa  personne  sur  la  vraie 
cause  de  l»  un  trasique  du  ministre. 
Rustem-Pacha  fut  eleve  pour  la  seconde 
fois  au  poste  dan^ereux  de  grand  v6zir. 

Au  milieu  de  retesuivant(8chewwal 
963-16  aoQt  1556),  fut  achev^e  la  c^- 
lebre  mosquee  Suleimaniie  y  commen- 
cee  six  ans  auparavant ;  Tinauguration 
de  cet  admirable  monument,  et  la 
reintegration  de  Rustem-Pacha  furent 
considerees  comme  des  ev^nements  si 
importants ,  que  le  roi  de  Perse  en- 
voya  a  Constantinople  un  ambassa- 
deiir,  porteur  de  quatre  lettres,  Tune 
au  Grand  Seigneur,  Tautre  au  vezir, 
one  troisieme  du  prince  Muhammed , 
ills  de  Thahmasp ,  a  Rustem  -  Pacha , 
et  la  quatrieme ,  de  la  premiere  epouse 
du  Gnih  h  Khourrem  -  Sultane  :  oes 
lettres  sont  empreintes  au  plus  haut 
degre  du  caractere  hyperboliaue  qui 
distingue  le  style  de  la  diplomatie 
orientate:  le  monarque  persan  ^cri- 
vait  h  Suleiman  :  «  O  toi ,  qui  es  fa- 
. «  vorise  de  la  grice  divine ,  qui  as  ^te 
«  combie  des  dons  du  Tout-Puissnnt , 
•  et  impregne  de  la  rosee  viviGante  du 
«  Cr^ateur,  Sultan  des  deux  parties 
«  du  globe,  Kbakan  des  deux  mers; 
« toi ,  qui  as  le  nom  du  prophete  des 
.  r  deux  especes  de  creatures,  des  hom- 


«  mes  et  des  gdnies ;  toi ,  F^gal  des 
«  Salomons  » (c*est  a-dire  des  soixante 
et  dix  Salomons  que  les  Orientaux 
croient  avoir  regu^  avant  Adam) ,  « le 
«  centre  des  deux  horizons ,  le  servi- 
A  teur  des  deux  villes  saintes  (la  Meoque 
R  et  Medine) ;  toi ,  qui  reunis  en  ta  pier- 
«  Sonne  le  popvoir ,  la  gloire ,  la  magni- 
«  ficence ,  la  puissance ,  le  khalifat ,  la 
«  grandeur,  la  majesty ,  la  justice ,  les 
«honneurs,  la  fortune  et  Tequit^; 
«  Sultan-Sulelman-Khan ,  que  tes  dra- 
«  peaux  flottent  a  jamais  au-dessus  des 
«  cieux ,  et  que  les  titres  de  ton  regno 
«  soient  graves  sur  des  tables  eter- 
«  nelles !  etc.  » 

La  r^ponse  de  Suleiman  ne  le  c^- 
dait  en  rien  h  celle  du  roi  de  Perse : 
«  Toi ,  qui  possedes  la  majesty  souve- 
«  raine,  lui  disait-il ,  ferme  et  solide 
«  comme  le  ciel ,  brillant  comme  le 
«soleil,  entoure  de  la.splendeiir  de 
«Djemchid,  dou^  d'un  aspect  impo- 
«  sant,  de  Tintelligence  de  Dara  (Da* 
«  rius) ,  de  Thabilete  de  Khosrew ,  da 
a  la  felicite  de  Muchteri  ( Jupiter),  de 
« la  couronne  de  Keikobad ,  du  sceptre 
a  de  Feridoun ,  Clidh  du  trone  de  la 
ft  magniGcence ,  lune  du  ciel  de  la 
ft  puissance !  toi ,  qui  portes  Tetendard 
ft  de  la  gloire  et  de  la  fortune ,  et  de- 
ft ploies  le  tapis  de  la  moderation  et 
ft  de  rhabilete!  toi ,  TOrient  des  etoiles 
ft  des  bonnes  qualites,  la  source  et 
ft  Tasile  des  vertus ,  qui  reunis  en  ta 
ft  personne  Texcellence  des  bonnes 
ft  moeurs ,  qlii  brilles  du  lustre  de 
ft  tous  les  nooles  sentiments,  qui  tefe- 
ft  licites  des  regards  du  protecteur  su- 
a  preme ,  qui  possedes  les  iiaveurs  de 
ft  celui  qui ,  dans  sa  grdce ,  repand  la 
ft  feiicite ,  qui  es  desire  comme  Djem ! 
ft  6  toi ,  Tasile  du  bonheur ,  Thahmasp- 
ft  Chdh ,  sois  toujours  enveloppe  des 
ft  emanations  de  la  grdce  divine,  et 
ftdirige  par  Finlluence  des  lumieres 
ft  celestes !  » 

La  Khasseki  Khourrem*Sultaae  ne 
survecut  pas  longtemps  h  la  rentreeau 
pouvoir  ae  son  gendre  Rustem  :  elie 
fut  enseveiie  dans  un  niausolee  pres 
de  la  Suleimaniie.  Cette  feinme  rc- 
niarquable  s*elait  elevec  du  rang  de 
simple  esclave  a  celui  Q*epouse  favorite 
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All  Soltan ;  elle  causa  la  mort  du  prince 
Houstapha,  des  vizirs  Ibrahim  et 
Ahmed ,  et  souvent  abusa  de  Tascen- 
dant  qu*elle  avait  acquis  dans  sa  jeu- 
nesse  par  ses  seductions  et  sa  beauts , 
et  qa'elie  sut  conserver  dans  un  d^e 
avance  par  la  superiority  de  son  esprit 
etdeson  caractere. 

Vers  Faniiee  960  (1543),  des  rela- 
tioiis  amicales  s'etaient  etablies  entre 
Sultan- Suleiman  et  Abdul-Aziz ,  Khan 
des  Uzbeks ,  prince  de  Samarkand  et 
de  Bokhara,  souverain  du  pays  au  del^ 
del'Oxus  {Mawera-ttnnehr  ou  laTran- 
soxane),  et  ennemi  declare  de  Ch^h- 
Thabmasp  :  le  Sultan  avait  m^me  en- 
voy^, en  1554,  des  secours  flu  Khan 
ooDtre  leur  adversaire  commun.  Ab- 
dul-Aziz etant  mort,  Borrak-Khan 
g'empara  du  pouvoir  et  annon^a  son 
aTenement  au  Sultan,  qui  entretint 
avecle  nouveau  souverain  des  rapports 
d'amitie. 

La  tr^ve  conclue  a  Amassia  entre 
lea  Ottomans  et  ies  Hongrois  etait 
aouvent  violee  dans  des  escarmouches 
oocasionnees  par  la  haine  que  ces  deux 
nations  se  portaient :  ces  hostilites  r^- 
dproques  amenerent  bientot  des  in- 
flections plus  serieuses  au  traits :  Kha- 
dim-Ali-Pacha  fut  charee  du  si^ge  de 
Szi^eth;  il  s'empara  de  cette  ville, 
mais  ne  put  reduire  la  citadelle.  En 
m^e  temps  le  palatin  Thomas  ]\a- 
dasdy  attaquait  Babocsa  :  a  cette  nou- 
velle,  AH -Pacha  vole  au  secours  de 
cette  place  avec  quarante  mi  lie  hom- 
mes;  il  rencontre  Tarm^e  honj^roise 
aw  ies  bords  de  la  riviere  Rinya,  est 
battu  compietement ,  et  retourne  de- 
vant  Szigetb ,  qu*il  est  oblige  de  quit- 
ter au  bout  de  quelques  jours.  Babocsa , 
abandonn^e  a  elle-m^me,  ne  peut  r^- 
aistrr  longtemps;  Ies  vainqueurs  y 
mettent  le  feu  et  font  sauter  la  for- 
teresse.  Korothna  et  quelques  autres 
villas  tombent  encore  au  pouvoir  des 
Chretiens.  De  leur  c6U ,  Ies  Ottomans 
a'emoarent  de  Kostainicza ,  et  devas- 
tent  la  contr^e  situee  entre  ia  Kutpa 
et  rUnna. 

£n  1558 ,  la  forteresse  de  Tnta ,  ou 
Dotis,  que  son  commandant  Naghy 
avait  quitti^e  pour  se  rendre  a  Ko- 


niorn ,  est  surprise  par  Hamz^ ,  sand- 
iak-beldeStuhlweissenbourg,  ainsi  que 
le  chateau  de  Hegyesd.  Weiidjan ,  gou- 
verneur  de  Fiilek ,  s'empare  de  Szikszo 
et  la  livre  aux  flammes;  mais  il  est 
d^fait  pres  du  village  de  Kafa  par  un 
corps  de  Transylvaniens. 

Pendant  ces  frequentes  violations 
de  Tarmistice ,  Busbec ,  ambassadeur 
de  Ferdinand ,  tentait  vainement  d'^ta- 
blir  une  paix  solide.  Le  Sultan  deman- 
dait  la  cession  de  Szigeth  et  ne  vou* 
lait  pas  rendre  lui  -  mime  Tata ;  dans 
une  derniere  audience,  Busbec  se 
borna  a  demander  la  ratification  de 
la  paix ,  laissant  la  redaction  du  traite 
li  la  volont^  du  Sultan;  mais  il  ne  put 
rien  obtenir,  et  fut  enferme  dans  ie 
khan  des  ambassadeurs. 

Cependant,  au  milieu  dece^  longucs 
neeociations  avec  PAutriche,  Suitan- 
Suleiman  ^tait  tourment^  par  Ies  que- 
relles  de  ses  deux  fiis  Seiim  et  Baiezid. 
Par  suite  des  intrigues  de  Lala-Mous- 
tapha-Pacha ,  pr^cepteur  des  princes , 
la  plus  vive  mesintelligence  r^nait 
entre  eux.  par  une  trame  odieuse  con- 
certee  avec  Seh'm ,  il  engagea  Baiezid- 
Khan  k  lever  Tetendard  de  la  r^volte , 
6n  lui  persuadant  que  la  nation  le  pr^ 
f§rerait  a  son  frere.  D*apr^  Tavis  de 
son  perOde  conseiller ,  Baiezid  prove- 
qua  Seiim- Khan  par  une  lettre  inju- 
rieuse  et  par  renvoi  insultant  d'une 
auenouille ,  d'un  bonnet  et  d'une  robe 
de  femme;  Seiim  fit  parvenir  le  tout 
h  Sultan-Suleiman ,  qui ,  indign6  de  la 
conduite  de  Baiezid ,  le  traita  en  re- 
belle  :  ce  prince  rassembla  alors  une 
arniee  de  vingt  mille  hommes ,  en  vint 
aux  mains  avec  celle  du  v6zir  Muham- 
med-Sokolli ,  fut  d^fait,  et  se  refugia 
a  Amassia.  Sentant  le  danger  de  sa 
position,  Baiezid  ecrivit  a  son  pere 
une  lettre  dans  laquelle  il  implorait  le 
pardon  de  sa  faute :  I'expression  de 
son  repentir  edt  saus  doute  touch^  Su- 
leiman; mais  cette  lettre,  intercept6e 
par  Ies  agents  secrets  de  Moustapha , 
ne  parvini  jamais  au  Sultan.  Baiezid- 
Khan,  ne  recevant  point  de  r^^ponse, 
rassembla  encore  environ,  douze  mille 
hommes,  et  partit  pour  la  Perse  le  !•' 
de  chewwal  ( 7  juitiet).  Accueilli  par 
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Chidi-thabmasp  avec  les  plus  grands 
lionneurs  et  toutes  les  appareuees  de 
Tamiti^ « le  prince  ottoman,  apres  une 
correspcwdance  secrete  entre  Sultan- 
Suleifliao  et  ChSb-Tbahmasp,  fut  1\\t6 
indienement  par  ce  ((ernier  aux  agents 
de  Seli^i ,  et  mis  i  loort  avec  ses  quatre 
fils  ie  16  mubarr^  969  (25  sc^env 
hre  1561).  Quatre  cent  mille  pieces 
d'or  eniwyito  au  roi  de  Perse  lurenl 
le  prix  de  son  crime.  Sur  I'ordre  du 
Sultan,  an  cinguieme  fils  de  Tinfor* 
tan6  Baiezid  lut  aussi  ^trangl^  h 
Broitsse«  quoiqu'il  edi  k  peine  trois 


Pea  de  temps  avant  la  fin  tragique 
de  Baietid,  le  grand  v^zir  Rustem« 
Pacha  ^tait  raort  d'bydropisie.  Son 
affection  pour  jce  prince  infortun^  nV 
▼ait  pu  ie  sauver  du  supplice.  Rustenir 
Picha  est  un  des  hommes  les,  plus 
remarquables  du  r^ne  de  SuleTman : 
il  avait  un  ext(§rieiir  rude ,  ua  carac- 
t^e  sombre ,  et  jamais  le  sourire  ne 
d^ida  son  front  soucieux.  Dans  le 
€Ours  d'une  administration  de  quinze 
fton^es ,  il  enricliit  le  tresor  du  Sultan 
>et  le  sien^propre,  en  vendant  les  char- 
ts de  TEtat.  Ce  dmlorabie  systeme 
etait  cependant  moaifi6  par  fe  taux 
tr^-modique  auauel  il  avait  taxe  les 
•emplois :  Tavidite  de  ses  ^uccesseurs 
fit  regretter  U  v^nalit6  moder^e  de 
Rustem- Pacha.  11  laissa  une  fortune 
colossale  :  elle  consistait ,  dit-on ,  en 
deux  millions  de  ducats,  npmbre  de 
lingots  d'or  et  d'arsent,  trente-deux 
pterres  fines  estimees  k  onze  millions 
deux  cent  mille  aspres ,  cinq  mille  kaf- 
tans richeroent  brodes ,  huit  mille  tur- 
bans, onze  cents  bonnets  en  drap 
d'or,  deux  mille  neuf  cents  cottes  de 
niailles,  deux  mille  cuirasses,  onze 
eents  selles  incrustees  de  pierreries, 
d*or  ou  d'argent ,  pr^s  de  deux  mille 
casques  d'argent  i,  de  vermeil  ou  d'or 
massif ,  cent  trente  paires  d'^triers  en 
or,  sept  cent  soixante  sabres  orn6s  de 
pierres  pr^ieuses,  mille  lances  gar* 
Dies  d'argent,  bnit  cents  coransi 
dont  cent  trente  enrichis  de  diamants, 
et  cinq  mille  manuscrits  :  il  poss^- 
dait  en  outre  huit  cent  quinze  fer- 
mes  dans  TAnatoiie  et  ia  RoumUie, 


quatre  cent  soixante  et  seize  moultna  I 
eau ,  dix-sept  cents  esclaves  des  deux 
sexes,  deux  mille  neuf  cents  chevaux,  et 
onze  cents  chameaux.  II  fonda  une  mo9- 
qu^e ,  un  medrece  et  un  imaret,  h  Cons* 
tantinople,  h  Roustchouk  etii  Hama. 

Ali-Pacha,  qui  succ6da  a  Rustem, 
^tait  d'un  caractiere  entierement  op- 
pose ,  affable ,  populaire ,  g^n^reux ;  il 
avait  Tesprit  vir  et  f6cond  en  saiilies  :  ft 
traita  Tambassadeur  autricbien  Rus- 
bec  avec  la  plus  ^rande  bont6;  sa  pr6- 
venance  et  la  politesse  de  ses  manieres 
contribuerent  puissamment  h  la  con- 
clusion de  la  paix ,  qui  ^t  sign6e  par 
I'empereyr  d'Autriche  k  Prague,  le  I*"" 
Juin  1562,  a  des  conditions  Cres-avan^ 
tageuses  k  la  Porte. 

Cependant  les  hostilit^s  qui  avaiei^ 
eu  lieu  entre  les  commandants  des 
frontieres  hongrois  et  ottomans ,  dn- 
rant  les  n^gociatiohs ,  continudrent 
m£me  apr^s  le  depart  de  Tambassadeur 
Busbec.  Vers  le  m6me  temps ,  la  Mol- 
davie  etait  en  proie  k  la  guerre  civile : 
un  aventurier,  nomm6  Jean  Basili- 
cas ,  soutenu  en  secret  par  Ferdinand, 
r^ussit  k  chasser  le  voTvode  Alexandre ; 
qui  se  r^fugia  k  Constantinople ;  mafis 
comme  il  n  eut  pas  la  pr6caution  d'ap- 
porter  des  orients,  et  que  son  com- 
p^titeur  ofrrit  au  Sultan  quarante  mtHe 
sequins.  Basilicas  fut  reconnu  vorvodife 
de  ia  Moldavie ,  et  prit  le  nom  d'lvan*. 
Une  conspiration  de  boyards  renversd 
bientdt  I'usurpateur :  son  rempla^nt', 
Tomza ,  le  tua  d'un  coup  de  massue. 
N'ayant  pu  obtenir  d'etre  reconnu  pair 
la  Porte,  le  second  usurpateur  fujt 
oblig^  de  c^der  le  trdne  k  Alexandre', 
qui  recouvra,  avec  son  sceptre ,  la  pro- 
tection du  Sultan. 

En  1563,  de  nouveaux  envoys  de 
Ferdinand  vinrent  a  Constantinople 
r^ler  quelques  difficult^s  qu'avaft 
fait  naftre  la  difference  de  r6dactioii 
des  deux  actes  turc  et  latin.  Des  n6- 
gociations  eurent  lieu,  la  m^ne  ann^ 
avec  leroid'Espagne,  etles  r(^publiq[u^ 
de  G^nes  et  de  Florence :  cette  dernierc 
obtint  le  renouvellement  des  capitula- 
tions conclues  pr6c^demment  avec 
Baiezid  II  et  SMim  I*'.  Les  ambas- 
sades  polonaises  (Staient  aussi  trdt* 
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M^oentet  ik  cetle  epoque;  TaDig  et 
AlgereDvovaient  des  amputations,  et  les 
npports  diplooiatiques  afeclescours 
tfAsie  avaient  la  plus  grande  activity. 

Le  90  septembre  1563,  tandis  que 
^oHan-SQleimao  6tait  k  la  chasse  dans 
Ja  vaUee  de  Khalkali-D^r6 ,  an  orage 
tnnble  eclata :  en  Tiofft-quatre  heu- 
KB  de  temps,  la  fowe  tomba  sur 
satxante  et  qoatorze  Edifices.  Deoi  pe* 
tites  rivieres  (le  Melas  et  TAthyras), 
gonflees  par  les  pluies,  inonddreot  les 
eniirons  de  Constantinople.  Le  Sul- 
tan, qui  8*etait,r^ugim  dans  le  palais 
de  Vancien  defterdar  Iskender«Tchd- 
ttbifietrouTa  oern^  par  les  eaux :  elles 
gi^D^ent  bientdt  les  pieces  inf6rieu- 
les,  et  Soleinaan  aurait  ^ri,  sans  le 
d^Tooeraent  d'un  des  siens,  qui  le 
porta  sur  son  dps  dans  une  soupente 
Uef^.  Cette  inondation  d^truisit  les 
aqaedocs,  entraioa  divers  ponts, 
entre  aatres  celui  de  Tchekmedj^,  d^- 
raeina  les  arbres  de  haute  futaie ,  et 
lialaya  les  maisons  de  piaisance,  les 
fames  et  les  iardins  sor  son  passage. 
Un  demi- million  de  ducats  fut  cons»- 
cti  par  le  Grand  Sdgneur  k  rearer 
cesdtostres. 

Trois  ann^es  avant  ce  catadysme , 
e'est-^-dire  en  967  ( 1560) ,  le  kapou- 
dan-pacba  Pial^,  qui  ^tait  sorti  des 
Dafdanelles  avee  une  escadre  formi- 
dable, dispersa  la  flotte  chretienne 
dans  les  eaux  de  Djerb^  {Gerbi,  sur  la 
cdte  d'Afiri^e),  et  s^empara  de  cette  tie 
apr^  un  si^  de  trois  mois.  Le  com- 
mandant de  la  place ,  don  Alvaro  de 
Sandi,  fiit  fait  prisonnier,  et  orna  le 
triomphe  du  vainqueurii  son  retour  h, 
CoDstantinople:  Sultan-Suleiman,  tou- 
hotbonorer  de  sa  pr^ence  la  rentrde 
dePiale-Pacha^  se  rendit  au  kiosque  du 
strati,  sur  le  bord  de  la  mer,  et  as- 
sista  h,  ce  spectacle ,  sans  que  rien  pdt 
dissiper  la  tristesse  et  la  aev^rit^  em- 
prdntes  sur  son  visage;  il  seroblait 
fae  les  fatigues  d'un  long  r^ne  et  les 
ONigritis  inwrieurs  qu'il  avait  ^prouvds 
cosset  ferme  son  ooeur  h  toute  joie. 

Le  roi  d'Espagne ,  voulant  se  venger 
de  la  prise  die  Uierbe,  s'empara,  en 
1564 ,  de  la  vilte  ae  Gom^re  et  du  fort 
de  Piguon  de  Yelez :  le  Sultan ,  irrit6 


de  cette  double  perte,  et  de  la  capture 
d*un  vaisseau  ottoman  cbarge  de 
marcbandises  pour  lebarem,  se  d6ter- 
mina  k  tenter  ia  conaulte  de  Malte. 
Le  1*'  avrii  1565,  le  kapoudan-pacha 
Piale  sortit  du  port  de  Constantinople 
avec  une  escadre  de  cent  quatre-vin^t- 
une  voiles ;  il  avait  k  bord  le  cm- 
quitoe  v6zir  Moustapha- Pacha,  qui 
commandait  Tarro^  de  si^e  en  qua* 
Jitd  de  B^rasker :  le  20  mai  suivant , 
vingt  mille  hommes  debarquerent  dans 
rtle,  et  ouvrirent  la  tranch^e  devant 
le  fort  Saint -Elme;  quelquA  jours 
plus  tard ,  Torghoud ,  beiler-bei  de 
Tripoli ,  arriva  avec  treize  galores  et 
dix  galiotes,  et  ordonna  un  assaut  g6- 
n^rai  ou  il  perdit  la  vie,  atteint  par 
les  6clats  d*un  boulet.  Sept  jours  aprte 
le  fort  tomba  au  pouvoir  des  musul- 
,  mans.  Le  s^rasker  Moustapba-Pacba^ 
'  voyant  les  pertes  ^normes  que  lui  avait 
occasionn&s  une  conqu^te  si  peu  im- 
portante ,  ne  put  s'emp^er  ae  dire , 
en  faisant  allusion  au  si^ge  de  la  place : 
«  Si  le  fils  nous  a  codt^  si  cher,  par 
c  quels  sacrifices  faudra-t-il  acheter  le 
«  pere  ?  »  Pour  se  venger  de  la  resis- 
tance de  la  garnison ,  il  fit  ^arteler 
Jes  prisonniers,  et  clouer  leurs  mem- 
bres  sur  des  planches  au'il  lanca  par 
mer  au  pied  des  murs  de  ia  vjlle.  Le 
grand,  mattre  Lavaiette  fit  alors  mas- 
sacrer  les  prisonniers  ottomans,  et 
chargea  les  canons  de  leurs  tetes  qu'il 
renvoya  ainsi  aux  assiegeants  :  Mous- 
tapha-Pacha  ayant  depute  vers  le  grand 
mattre  un  vieil  esclave  ohr^tien ,  pour 
le  sommer  de  rendre  la  forteresse ,  La- 
vaiette mena  Tenvoye  sur  les  remparts, 
et  lui  .dit ,  en  lui  montrant  la  lar^eur 
et  la  profondeur  des  foss^ :  «  Voici  le 
«  seul  terrain  que  je  puisse  abandoq- 
«  ner  a  ton  maltre ,  pour  qu'il  vienne 
c  lerempiir  decadavresdeianissaires. » 
B'apres  cette  reponse,  rattaque  re- 
commenca  avec  une  nouvelle  ardeur ; 
et  enfin,'le  11  septembre  1565,  apris 
dix  assauts  meurtriers ,  le  serasker  et 
le  kapoudan  -  pacha «  d^esp^rant  de 
vaincre  la  resistance  neroiaue  des  che- 
valiers de  Saint- Jean,  se  aeciderent  k 
lever  le  si^ge ,  apres  avoir  perdu  plus 
de  vingt  mille  hommes.  Les  nistoriena 
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Chretiens  et  ottomans  assiirent  qu'an 
dernier  assaiit  une  apparition  celeste 
decida  la  victoire  en  faveiir  des  as- 
'  sie^^s. 

Pendant  le  si^^e  infructneux  de 
Malte,  des hostilites  avaient  liea  entre 
las  mustjlnians  et  ies  Hongrois;  ces 
derniers  s'eniparaient  de  la  ville  de 
Tokay  et  envaiiissaient  la  Transylva- 
nie;  de  son  cot^,  Moustanha  -  Sokol- 
lovitch  fit  irruption  dans  la  Groatie, 
prit  Kmppa  et  la  livra  aux  flammes, 
ainsi  gue  Novi,  et  poussa  jusqu'ii 
Obresio,  oik  il  fut  hattu  a  son  tour 

f)ar  Erdzidy.  Tout  en  se  pr^parant  k 
a  guerre ,  Maxiinilien  negociait  pour 
obtenir  la  paix.  Un  ambassndeur  non- 
grois  ,  Hossutoti ,  arriva  a  Constanti- 
nople, mais  sans  apporter  le  tribut 
arrirr6  :  le  Grand  Seigneur,  irrite,  le  fit 
eniprisonner,  et  la  guerre  fut  resolue. 
Sultan-Siileunan  se  determina  h  con- 
duire  lui-m^me  cette  nouveiie  expedi- 
tion contre  la  Hongrie,  dans  Tespoir 
d*effacer  la  honte  du  siege  de  Malte , 
en  soiimettant  Erlau  et'Szigeth ,  qui 
lui  avaient  toujours  resiste.  Le  9  juin 
1566,  le  pacha  gouverneur  de  Bude, 
surnomm^  Jrslan {leJAon),  dans  son 
impatience  de  combattre,  assi^^ea, 
sans  attend  re  la  venue  du  Sultan ,  la 
TiUe  de  Paiota ;  au  bout  de  dix  jours , 
Parrivee  des  troupes  imp^riales  le  for^ 
de  se  retirer.  Le  comte  Eck  de  Salm , 
qui  Ies  commandait,  surprit  ensuite 
Tata  et  Wesprim ,  et  brdla  la  superbe 
basilique  fondee  dans  cette  dernidre 
ville  par  ittienne,  roi  de  Hongrie. 

Le  11  chewwal  973  (r'  niai  1566), 
le  Sultan  se  mit  en  marche,  accom- 
pagn^  de  to  us  ses  vezirs ,  excepts 
Pertew  -  Pacha ,  qui  ^tait  parti  deux 
mois  plus  tot,  pour  faire  le  si6ge  de 
Gyula.  Tourmente  par  la  goutte  et  af- 
faibli  par  T^e ,  le  Grand  Seigneur  ne 
put  faire  la  route  h  cheval ,  et  vo^'agea 
en  Toiture.  Le  13  zilhidj^*(l"  juin), 
rarmee  campa  dans  la  plaine  de  Tatar- 
Bazari ;  on  y  re^ut  la  nouveiie  de  la 
naissance  d*un  arri^re-petit-fils  de  Sul- 
tan-Suleiman ,  petit-filsdeSelim-Khan 
et  fils  de  Murad.  Yingt  jours  apr^s 
on  atteignit  Belgrade  :  Irs  pluies 
avaient  tellement  grossi  le  Danube 


3u'il  fut  impossible  de  constroire  tout 
e  suite  un  pont ;  une  partie  de  rarmte 
passa  le  fleuve  sur  des  barques ;  le 
Sultan  attend  it  que  le  pont  commence 
a  Sabacz  fOt  termini ,  et  fit  alors  son 
entree  a  Semlin ,  pu  le  jeune  Sigis* 
niond ,  fils  de  Zapolya ,  se  rendit  sor 
rinvitation  de  Suleiman.  Le  Grand 
Seigneur  renouvela  au  nretendant  k  la 
couronne  de  Hongrie  rassurance  de 
sa  puissante  protection ,  et  lui  rendit 
le  territoire  situe  entre  la  Theiss  et  la 
frontiere  de  Transylvanie.  LVm6e  se 
disposa  ensuite  a  'partir  pour  Bude ; 
mais  ce  plan  de  campagne  fut  modifi^ 
It  cause  de  la  nouveiie  de  la  mort  de 
Muhammed,  sandjak-beT  de  Tirhala, 
dont  le  camp  avait  it6  surpris  h  Siklos 
par  le  comte  ISicolas  Zrini :  Suleiman 
voulut  se  venger  du  g^n^ral  hongroia 
en  lui  enlevant  Szigeth;  en  cons^ 
quence ,  Farm^e  s*acnemina  vers  cette 
ville.  A  son  passage  a  Harsany ,  le 
Sultan  tit  dtopiter  Arslan  -  Munam- 
med-Pacha,  dont  la  conduite  a  Paiota 
Tavait  irrit^,  et  auquel  il  ne  pardon- 
nait  point  de  n*avoir  pas  su  oefendre 
Wesprim  et  Tata.  Le  gouvernement 
de  Bude  fut  donn^  a  Moustapha-So- 
kollovitch,  neveu  du  grand  v^zir.  Le  5 
avril ,  le  Sultan  arriva  devant  Szigeth, 
et  le  siege  comment  immediatement : 
le  commandant  de  la  place ,  le  brave 
Zrini ,  decide  a  p^rir  plut6t  que  de  se 
rend  re,  voulut  mettre  dans  son  h^ 
roTque  defense  une  pompe  solennelle  et 
digne  de  la  magnificence  qu'etaiait  Su- 
leiman:  Ies  remparts  furent  garnis  de 
draperies  rouges,  ainsi  que  pour  une 
ffite,  et  la  tour  fut  recouverte  ext^ 
rieurement  de  plaques  d'^tain  bril- 
lantes  comme  de  Targent.  Apres  trois 
assauts  acham6s,  Ies  Ottomans,  ton- 
jours  repousses,  attendirent  Texplo- 
sion  d'une  mine  qu'ils  avaient  prati- 
que sous  le  grand  bastion :  eile  dclata 
le  30  safer  974  ( 5  septembre),  ouvrant 
une  large  br^he  aux  remparts ;  dans 
la  nuit  qui  suivit  cet  ^v^nement ,  Sul- 
tan-Suleiman expira.  Sa  mort,  d^« 
terminee  peut-^tre  par  Ies  fatigues 
d*une  campagne  au-dessus  des  forces 
d*un  vieiliard,  fut  attribu^  h  une  at- 
taque  d'apoplexie  ou  aux  suites  d*uae 
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dfssenterie.  Quelques  heures  avant  sa- 
ftn,  Suleiman ,  impatient  de  la  resis- 
tance de  Szigeth ,  avait  ecrit  au  granct^ 
mir :  <  Gette  cheminee  n'a  done  pas 
toessede  brikler,  et  le  gros  tambour 
« de  la  victoire  nis  se  fait  done  pas 
« encore  entendre  (")  ?  » 

Huhammed-Sokolli ,  voulant  ^viter 
le  decouragement  qui  s'emparerait  de 
raimto  si  elle  apprenait  la  mort  du 
Graod  Seigneur ,  cacha  avec  soin  cet 
evenement,  et  fit  m^e  publier  de 
pretendues  lettres  autographes^u  sou- 
TcraiD ,  imitees  par  DjaYer-Aga ,  pre- 
nner  ^lihdar  de  Sultan-Suieiinan ;  le 
si^e  continua  done  avec  la  m^me  ar- 
deur.  le  22  safer  (8  septembre) ,  il  ne 
restait  plus  aux  assi^^s ,  pour  dernier 
refuge ,  que  la  grosse  tour ;  Zrini , 
voyant  que  tout  espoir  de  salut  ^tait 
perdu ,  se  decida  a  p^rir  en  h^s  :  il 
s*babiiia  richement,  prit  sur  lui  les 
deft  de  la  forteresse  et  cent  ducats 
de  Hongrie :  «  Tant  que  ce  bras  pourra 
•  frapper,  dit-il,nul  nem'arracberaces 

<  clefs  ni  cet  or »  II  s*arma  ensuite 

duplusancien  des  quatre  sabres  d'hon- 
D«ur  qu'il  avait  ga^nes  dans  sa  car- 
riere  militaire ,  et  ajouta :  «  C'est  avec 
"cette  arme  que  j'ai  acquis  mes  pre- 
■  miers  honneurs  et  ma  premiere 
■gloire;  c'est  avec  elle  queje  veux 
« parattre  devant  le  trdne  de  rEternel , 
<pour  y  entendre  mon  jugement. »  II 
descend  alors  dans  la  cour  de  la  for- 
teresse, fait  une  courte  harangue  aux 
til  cents  braves  qui  lui  restaient, 
donne  ordre  de  mettre  le  feu  k  un 
DBortier  charge  de  mitraille,  et^s'^- 
laneaot  a  travers  la  fumee  et  le  d^- 
wre  cause  par  Texplosion ,  va  ^m- 
^  au  milieu  des  rangs  ennemis.  Pris 
viTant  par  les  janissaires,  Zrini  est 
oouche  sur  Taffidt  d'un  canon  et  de- 
capite  h  Tinstant :  sa  t^te ,  son  clia- 
l^au  et  sa  chafne  d*or  furent  envoy^s 
an  coflote  Eck  de  Salm ,  g^n^ral  des 
troupes  imp^riales. 

^  {*)Odfak,  ^emlnie,  era  plutotyb/^r,  sert 
adesigijef  metapborinuemenl  une  troupe, 
^^maison,  une  familU;  et  dire  que  lefcu 
y  ^niie  ou  s'jr  est  eteiiit  signifitf  qu'eUe  se 
naiatient  ou  est  detniite. 


A  peine  les  Ottomans  se  sont-il« 
precipit^s  dans  la  tour,  que  le  bruit  se 
repand  qu*elle  va  sauter:  les  chefs 
eifrayes  se  hStent  d'ordonner  la  re- 
traite;  mais,  avant  qu'elle  ait  pu 
s'effectuer ,  Texpiosion  a  lieu  avec  un 
horriblH  fracas ,  et  trois  miiie  hommes 
sont,  ensevelis  sous  les  mines  de  la 
citadelle. 

Huit  jours  a|)re$  la  prise  de  Szigeth, 
des  lettres  de  victoire  furent  expedites 
au  nom  du  Sultan  h  toOs  les  souve- 
rains  amis  de  la  Porte ,  au  ch^rif  de 
la  Mecque  et  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces. Les  vizirs  parvinrent  k  cacher 
encore,  pendant  trois  semaines,  k 
Tarmee,  la  mort  de  Sultan-Suleiman; 
et  prdce  k  cette  mesure  de  prudence, 
d^ja  employee  avec  succes  2i  la  fin  des 
regnes  cie  Muliammed  r**,  de  Muham- 
med  II  et  deS^lim  I'^  Tb^ritier  du  tr6ne 
cut  le  temps  d'arriver  de  Kutahlie  k 
Constantinople.  En  attendant ,  le  grand 
vezir  s-empara  des  rliies  du  gouver- 
nement. 

Le  jour  m^me  de  la  mort  de  Su- 
leiman, on  avait  appris  la  conqu^te 
de  Gyula,  aue  Pertew-Pacha  assi6> 
geait  depuis  le  5  juillet. 

Sultan-iSulei  man  ^tait  dg^de  soixante 
et  quatorze  ans  et  en  avait  r^gn6  qua- 
rante-huit ;  11  avait  le  teint  brun,  ras- 
pect  severe ;  son  front  vaste  ^tait  en- 
tierement  cach^  sous  un  turban  qui 
lui  descendait  jusaue  pi^es  des  yeux , 
et  qui  a  ^te  appele  yougotifi:  c*etait 
un  linnet  de  forme  61evee ,  omi6  de 
deux  [)lumes  de  h^ron ;  ce  feutredispa- 
raissait,  presque  jusqu'a^on  extrd- 
niite,  sous  les  plis  de  la  mousseline 
qui  Tentourait ,  et  qui  ^tait  arrange 
avec  beaucoup  d'art. 

Sultan-Suleiman  est  un  des  souve- 
rains  les  plus  remarquables  de  la  race 
d^Osman :  outre  la  gloire  militaire 
que  lui  ont  incontestablement  acquise 
les  treize  cainpagnes  qu'il  dirigea  en 
personne,  il  meritecelle  du  ligislateur 

f)ar  les  lois  et  les  statuts  qui  fix^rent 
'organisation  de  son  empire ;  les 
beaux  monuments  d'architecture  qu'il 
eleva,  et  les  hommes  c^lebres  qui  v6- 
curent  sous  lui ;  rehaussent  encore 
r^ciat  de  cctte  brillante  p6riode.  Nous 
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{^arlerons  ptufi  tard  et  en  d^tsfl,  dans 
es  chapitres  consacres  k  la  legislation 
ottomaoe,  du  code  qu'il  promulgua 
(Ranoun-Nam^).  Quant  box  monu« 
mentSt  noiis  citerons  en  premi^.re 
ligne  la  SrdelmanUi.  Ce  su^ierbe  Edi- 
fice ^  qui  ne  le  cMe  peut-^tre  qu*i 
Sainte  -  Sophie ,  est  surtout  adfDira« 
ble  SQUs  ie  rapport' de  la  ricbesse  des 
Ornement^  et  du  fini  parfiiit  des  de- 
tails. II  esi  compost  de  trois  carr^s 
Qontigus :  dans  le  premier ,  nomm6 
vestibule  ou  harem  (enceinte  sacr^e)  ^ 
^t  dont  la  porte  est  un  chef-d'oeuvre 
d*architeciure  sarrazine ,  une  superbe 
fontaine  rappelle  aux  musulmans  ies 
devoirs  de  1  ablution;  le  second ,  con« 
6acr^  5  U  pri^re ,  est  appel6  mesd^id, 
mot  dont  fes  Espagnols  out  fait  mez- 
quita.  et  Ies  Frah^ais  mosqu^e;  le 
troisieme  carr^.  destine  k  la  sepul- 
ture >  est  d^signe  sous  le  nom  de^ar-' 
(Un  J  rewz^  {racmda) ,  comme  la  tombe 
de  Mahomet  h  Medide.  La  coupoie  est 
modelee  sur  celle  de  Sainte-Sophie ;  le 
dom?  principal  est  soutenu  par  quatre 
hautes  colonnes  de  granit  rouge  k 
chapiteaux  de  marbre  olanc ;  le  taber- 
nacle {mihrab)^  le  siege  {kursi)^  la 
chaire  (minber) ,  la  plate-forme  (mow- 
tabi)  et  la  tribune  du  Sultan  {mah- 
sour^)^  sont  aussi  en  marbre  blanc 
orne  de  belles  sculptures.  Les  vitraux 
sont  decores  de  fleurs  peintes  ou  des 
lettres  dont  se  compose  le  nom  de 
Dieu.  Parmi  les  inscriptions  plac^es 
au-dessus  des  portes ,  et  sur  qudques 
autres  parties  des  murs ,  on  remarque 
surtout  Irtrente-sixi^me  verset  de  la 
vingt-quatri^me  soura :  «  Dieu  est  la 
« lumieredescieux  etdela  terre.Sa  lu- 
c  mi^re  est  comme  la  ien^tre  ouverte 
«  dans  le  mur»  ou  brille  une  lampe  sous 
« le  verre.  Le  verre  brille  comme  une 
«  ^toile ;  la  lampe  est  allumee  avec  de 
«  rhuile  d*un  arbre  b^ni ;  cette  huile 
«  ne  vient  ni  de  l*Orient  ni  de  TOcci- 

«  dent et  Dieu  dirige  vers  sa  lu- 

«  miere  celui  auMl  veut.  ■>  Autour  de 
la  nu)squ6e  s'^ievent  divers  ^tablisse- 
ments  ae  bienfaisance  et  de  piete :  une 
^le  primaire  (^mekt€b)\  une  cuisine 
del  pauvres  (tmar^O;  quatre  acade- 
mies (nUdrids);  une  ecole  ou  Ton 


enseigne  la  tradition  (dar-tU'Aadiss) ; 
une  6cole  pour  la  lecture  du  Goran 
idar-ul-kyrcael) ;  une  ^le  de  m^de- 
dn^imidricii'thebb);  un  hopital  {dar- 
uch»chifa)\  une  auberge  gratuite» 
caravanwrf^il  (A;iarii;an-f&al[);  unbd- 
pital  pour  les  ^tcancers  (taw-khani) ; 
nn  reservoir  pour  oistribuer  les  eaux 
(tSbU-kkanS),  et  une  biblioth^ue  (M* 
tab'khdni). 

Outre  hSuleimandi,  le  prince  dont 
cette  mos^u^  porte  le  nom,  en  fonda 
encore  six  autres  :  celles  des  princes 
Mubammedet  Djibanghir,  k  Toplihane; 
ia  SiHmHi ,  eievee  sur  ie  tombeau  de 
Sdlim  r' ;  celle  de  la  Khasseki  ou  de 
Kbourrem-Sultane  {Roxelane)^  pres 
du  march^  des  femmes  {Awret-  Ba^ 
zari)^  et  les  deux  roosqu^ desa  fille 
Mihr-Mah-Sultane,  Spouse  de  Rustem- 
Pacha,  situ^s  Tune  a  Scutari,  I'autre  k 
la  porte  d'Andrinople, 

Parmi  les  monuments  d'utilit^  pa<» 
blique  ^\e\4i8  par  Sultan  -  Suleiman , 
les  plus  remarquables  sont  Taqueduc 
des  quarante  arches  qui  alimentait  au- 
tant  de  fontaines ,  et  les  deux  ponts  de 
Tchekraedj^  (Ponte  grande  et  Ponte 
piccolo).  Nous  passerons  sous  silence 
tOQs  les  autres  ediOces  fondes  par  les 
ordres  de  ce  prince,  mosquees,  aque- 
duos ,  ponts ,  tombeaux ,  fortiGcations, 
etc. ,  dpnt  la  description  d^taill^e  nous 
entratnerait  hors  des  bornes  que  nous 
nous  sommes  prescrites ;  nous  d irons 
seulement  qu'apr^  le  fondateur  et  le 
eonqu^rant  de  Constantinople  ( Cons- 
tantin  et  Mubammed-el-Fatyh) ,  Sul- 
tan-Suleiman est  le  souverain  k  qui 
cette  oapitale  doit  le  plus  grand  nom- 
bre  d'embellissements. 

Prds  de  deux  cents  poetes  v6cureot 
sous  le  regne  de  Suleiman ,  versiflca- 
teur  Iui-m6me,  peu  distinj[ue  il  est  < 
vrai,  mats  sacbant  du  moins  recoo- 
nattre  Ie  m^rite  des  grands  terivains 
de  son  siecle  et  les  reoompeoser  en 
souverain :  le  plus  toinent  d'entre  eux 
est  Abdul-Baki,  que  les  musulmans 
appellent  aussi  le  Sultctn^  le  Khan  et 
le  Khakan  de  la  poesie  lyrique. 

Les  historiens  orientaux  nous  ont 
transmis  le  nom  de  deux  cents  leglstes 
qui  iigur^rent  i  cette  ^que ,  et  dont 
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vne  dnqtfliAtaiiie  g%  dMingnireDt  par 

te  oQvrages  importonts. 

Halgr^  lous  les  droits  inoontasU- 
Mes  de  Suleiman  aax  tttres  de  l^Ula- 
teur  et  de  grand  que  ]«i  ont  decern^ 
ses  oofltemporains ,  et  que  la  post^ritd 
a  conftrm^s ,  il  est  vral  de  df  re  ,qin 
e'est  aq  sein  de  la  haote  prosp^it^  od 
ce  prince  ^ta  I'efnpire  ottofiMn  quo 
sont  iM^  les  germes  de  sa  deeadence. 
Hd  Mvain  national  en  asiij^e ,  aveo 
h  phis  {grande  ^stesse,  les  causel 
prJDcipales :  l^habitode  toUle  aiiatiqiM 
eontriH^  per  SaleTman  stir  b  ilii  de 
tes  Jours ,  de  ne  ^lus  pr^sfder  lai« 
m^  le  divan ,  dans  le  but  d'entoarer 
d'un  prestige  6acr6  la  personne  do 
soererain ,  en  la  d^nobaAt  I  tons  lei 
yeax;  la  promotion  de  ses  faroris  aox 
premiss  dignity  de  Tlfetat ,  exemple 
oan^^reux  qui  ouvrait  ^  Tintrigue  la 
camere  que  le  talent  et  l*exp^ienos 
aeraieot  dd  seals  parooorir;  41  n- 
ioenee  du  harem  Sur  les  affeires  pu* 
Miques;  la  vttoalit^  des  charges ;  enfhl 
les  richesses  immenses  et  ie  pouvoiv 
sans  homes  iK^ord^  h  ses  grands  v6^ 
ziiB  Ibrrfnm  et  Rustem  (*). 

Ges  fiaates  de  Suleiman  ne  doiveni 
pas  eependant  faiire  ouhNer  ses  grandes 

Salites,  ses  talents  mUitaires,  sa  to- 
ance;  oet  ordrle  et  oette  ^nomie 
qai  ne  miisaient  point  I  la  splendeur 
et  I  r6c1at  <(b*il  savait  deployer  si  I 
pro^ ;  les  principes  de  justice  et  dift 
gmroslt^  mii  le  distinguaient ;  en  (in 
son  amour  des  sciences  et  des  lettres; 
ct  la  protection  ^dair^e  qu*il  leur  ac- 
eordait.  Outre  les  sornoms  de  Kanauni 
t^jk  Sahyb-Kyran  dont  nous  avons 
dej^  fait  mention ,  les  6crivains  orien- 
taux  Tont  encore  appeli^  SahyfHtl' 
'acktitAl'HennUi  ( le  pos^esseur  des 
dix  qualilfe  parfaites ,  ou  d^  la  dtode 
aceomplie)  (**). 

(*)  Sous  les  premiers  Saltans,  le  traite- 
■em  des  grands  T^ra  n^dlait  que  de  dix 
■itte  piastres  :  Suleiman  I'eleva  jusqu*& 
nagt-ciini  miUe  en  faveur  d'lbrafaiaci-Pacha. 

(**)  Nous  n*aTons  point  approfoodi  la 
^wstion  des  rapports  diplomatiqties  eiltre 
il  Flnnce  et  lVmph«  ottoman ,  etablis  sous 
It  rfgu  de  Sakaa  SvleiOMua ;  U  nous  a  para 
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SULTAK-StUM-KHAN    H,  ntmwtni   HSSf 

(L'lVirOGRE),  FILS  DE  SULTAN-^CLBIM/lN. 

Le  9  T«bi'-til-eww«l  074  (a^septem- 
bre  1566),  Sultan-^lim  arrivait  k 
KadikeuKChak^oine),  et  envo)rait  le 
tchaouchAH  k  Iskender-Pacha ,  kainf- 
mekain  de  Constantinople.  Ce  dernier, 
nui  ignorait  cneore  la  mortde  Sultan- 
SuleTMian ,  marqua  te  plus  grand  6ton« 
nement  de  ce  message  :  -anssitdt  tl 
donna  ordte  au  bo8tandii*bachi  et  h 
Taga  du  s^rail  de  tout  preparer  pour  la 
reception  du  nouvel  empereur,  qui  le 
m^me  jour  fit  son  entr^  au  palaiSk 
Mihr-Mah-Sultane ,  sceurdeSelim ,  fut 
la  premiere  k  lui  rendre  visite :  les  hautA 
fonctionnaires  furent  iadmis  ensuite  au 
baise^main.  Deux  jours  apr^cette  c^ 
r^onie,  le  Sultan  partiten  toute  hdtd 
pour  Belgrade,  ou  il  arrlva  le  6  octo« 
ore.  En  passant  h  Sofia,  il  envoya  del 
officiers  pour  annoncerson  av6nement 
au  roi  de  France ,  au  diAh  de  Perse  et 
aux  r^Mlques  de  Venise  et  de  Rn* 
guse.  Cependant  Farm^  n*apprit  le 
changement  de  regne  que  lorsque  \ 
auarante-huit  jours  apres  la  mort  de 
Suleiman ,  les  lecteurs  du  Coran  firent 
retentir  autour  de  la  tente  imp^rialt 
les  paroles  solennelles  de  la  premiere 
soura.  Sultan-Selim  se  rendit  alors  i 
la  tente  dress^  sur  une  oolllne  pr^s 
de  Belgrade ;  il  en  sortit  hient6t  v^ta 
de  deoii,  pria  aupres  da  char  fiindbr^ 
qui  oontenait  la  d^uille  mortelle  du 
grand  SuleTman ,  et  se  retira  en  saluant 
a  droite  et  k  gauche.  Les  jantssaires « 
Toyant  qu'il  n'^tait  pas  ouestion 
du  denier  d'av^nement  {bakhchich 
ou  cffuhuss-aktchSci) ,  commence 
rent  k  murmurer  :  iis  disaient ,  dans 
leur  insolence ,  que  les  princes  de  ks 
maison  ottomane,  pour  arriver  au 
tr&ne ,  devcUent  passer  sous  ie  sabre 
desmiHees.  Snltan-Selim  fit  distribuer 
queique  argent  aux  troupes,  mais  sans 
parvenir  a  contenter  les  janissaires  qoi 
r^lamaient  trois  mille  aspres  par  tito, 
et  en  outre  une  gratification  pour  Ih 

preferable  d*en  faira  Vobjel  d*nn  ohapitkt 
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derni^re  campagne.  N^nmoins,  an 
bout  de  cinq  jours,  rarmees'achemina 
vers  Constantinople,  ou  le  corps  de 
Suleiman  fut  depose  dans  le  tombeau 
qu'ii  s'etait  prepare.  Le  Sultan  s'eta- 
biit  dans  un  palais  situ^  h  Khalkali , 
village  pr^  ae  Constantinople.  Mais 
la  revolte ,  qui  n'etait  qu'assoupie , 
^lata  de  nouveau  avec  la  plus  grande 
violence.  Le  kapoudan- pacha  voulut 
haranguer  les  mutins :  ii  fut  renvers^ 
de  cheval  et  maltrait^ ,  ainsi  que  les 
T^irs ;  les  r^volt^  vinrent  ensuite 
au-devant  de  Seiim,en  liii  criantavec 
fareur  :  «  C^e  k  Tancien  usage !  » 
Le  Sultan ,  voyant  T impossibility  de 
refuser,  octroya  enfin  aux  janissaires 
leur  demande,  et  tout  rentra  dans  Tor- 
dre.  Outre  la  gratiGcation  accord^e  aux 
troupes,  Selim,  voulant  honorer  parti- 
cuii^rement  le  corps  des  oulemas,  dis- 
tribua  de  Targent  et  des  kaftans  a  plu- 
sieurs  d'entre  eux.  Des  fites  brillantes 
e^l^br^rent  en  m^me  temps  les  victoi- 
res  de  la  derni^re  campagne  et  l!ave- 
nenient  de  Selim  :  a  cette  occasion 
diverses  promotions  eurent  lieu  parmi 
les  hauts  fonctionnaires  et  les  offlciers 
du  s^rail. 

Apr^  la  mort  de  Suleiman  et  la 
prise  de  Szigeth ,  les  hostilit^s  avaient 
continue  entre  les  Imp^riaux  et  la 
Porte ,  malgre  le  d^ir  de  Maximilieo 
d*obtenir  la  paix.  EnGn,  ie  17  fevrier 
1568,  a  la  suite  de  longues  n^ociations, 
tine  tr^ve  fut  sign^  pour  huit  ans : 
entre  autres  conditions,  Tempereur 
s'eDgageait  h  envoyer  annuellement  au 
Sultan  trente  mi  lie  ducats  deHongrie; 
les  ambassadeurs  de  Maximilien  en 
avaient  dej^  depense  quarante  mille 
en  preserfts  aux  agents  de  la  Porte, 
pour  les  disposer  a  ecouter  favorable- 
roent  les  propositions  qui  leur  etaient 
faites. 

A  Tepocfue  du  s^jour  h  Andrino- 
pie  des  plenipotentiaires  autricbiens, 
Ch&h-Kouli-Sultan ,  gouverneur  d*£ri- 
van  et  ambassadeur  du  roi  de  Perse, 
arriva  dans  la  seconde  capitate  de 
Tempire  ottoman  :  il  venait  feliciter 
Sultan  •  Selim  de  son  avenement  ^u 
trdne.  L'envoy^  persan  se  Qt  reniar- 
quer  par  la  magnificence  dc  son  cor- 


t^e  et  la  richesse  de  sea  pr^ents : 
parmi  ces  dons  on  admirait  surtout 
deux  perles  enormes  du  poids  de  qua- 
rante aracbmes,et  un  runis  de  la  gros- 
seur  d*une  petite  poire.  Lorsqu  il  se 
rendit  a  Faudience  du  Sultan ,  Tam- 
bassadeur,  vdtu  d^ecarlate ,  la  t^te  cou- 
verte  d'un  turban  brode  d*or,  montait 
un  cheval  dont  les  brillants  harnais 
toient  ornes  d*or,  d*argent ,  de  gre- 
nats  et  de  turquoises.  Cu^h-Kouli  ob- 
tint  du  Grand  Seigneur  le  renouvelie* 
ment  de  Tancien  traite. 

D^s  que  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Sultan-Suleiman  fiit  connue  en  Arable, 
Oulian-Oghlou ,  chef  de  la  tribu  no- 
made  de  B^ni-Omer,  esp^ra  pouvoir 
secouer  lejoug  ottoman;  mais  d^Liiss^ 
par  lesPersans,  sur  le  secours  desquels 
il  comptait ,  il  fut  defait  atsement  par 
les  beller-beis  de  Cbehrezour  et  de 
Basra. 

Le  1''*'  mai  1666 ,  Sohorowsky,  am- 
bassadeur du  roi  de  Pologne,  arriva  k 
Constantinople,  et  resserra,  par  une 
nouvelle  paix ,  Talliance  entre  son  sou- 
verain  et  la  Porte.  Au  commenoement 
de  rann6e  suivante,  le  kapoudan-pa- 
cha  partit  avec  quinze  galeres  pour 
soumettre  la  garnison  de  Tripoli  qui 
avait  tu6  son  ffouverneur :  dix  aatres 
bdtiments  se  dirig^rent  sur  la  Mor^ 
pour  r^primer  les  tentatives  de  revolte 
des  Mainottes  et  y  Clever  une  forte- 
resse  qui  pdt  les  tenir  en  respect. 

En  977  (1569)  Mahmoud-Bei  fut  en- 
voye  a  Paris,  dans  le  but  de  demander 
au  roi  Charles  IX  la  main  de  sa  soour 
Marguerite  pour  le  prince  Sigismond 
dc  Transylvanie,  h  qui  le  grand  vezir 
promettait  le  trone  de  Pologne.  Un 
autre  ambassadeur,  Ibrahim-Bel,  porta 
cette  mdme  ann^e  h  la  cour  de  France, 
le  nouveau  traits  de  commerce  qui 
venait  d'etre  conclu  (*). 

Vers  cette  6poque,  un  de  ces  incen- 

(•)  Ce  traite,  negoci^  par  Claude  da 
Bourg,  ambassadeur  de  Charles  IX,  conc^ 
dait  k  la  Vnnce  la  focuUi  d'^tablir  des  con- 
suls dans  le  Levant,  leaquels,  aiusi  qua 
Tambassadeur  lui-rocme ,  avaient  le  droit 
de  juger  leurs  nationaux.  Les  Frau^ais  pott> 
Taienl  disposer  da  l«ur  succession »  at  <*>!* 


TURQUIE. 


157 


dies  trop  Mquents  h  Constantinople 
edata  d<ms  oette  ville  arec  une  violence 
inoaie :  maler^  tous  les  moyens  em- 
ployes pour  I  eteindre,  il  dura  pendant 
sept  jours  et  r6duistt  en  cendres  upe 
graode  partie  de  la  capitale.  Le  grand 
voir  Muhammed-SoEolH  fut  sur  le 
poiDt  de  p^rir  en  cherchant  a  s'oppo- 
ser  au  pro^res  des  flammes. 

Ce  ministre,  que  Sultan -Suleiman 
vmx  ]6gue  a  son  fits  S^lim ,  sut  main- 
teoir  sous  ce  dernier  prince,  les  tradi- 
tions de  grandeur  et  de  magniOcence 
qu'ilavait  puisees  aupres  du  monarque 
eonquerantet  l^islateur.  Muhammed- 
SokoUi  attacha  sou  nom  a  la  construe- 
tion  de  la  mosqu^  nomm^  SiUmHS, 
ou  le  celebre  architecte  Sinan  d^loya 
tout  son  talent;  c'est  encore  sous  son 
ministere  que  I'ex^ution  du  projet  gi- 
l^tesaue  de  la  reunion  du  Don  et  du 
Volga  tut  confiee  au  defterdar  Kacim- 
Bei  qui  en  avait  eu  Tidee  premiere, 
eDtrq)rise  qui ,  du  reste,  ^oua  com- 
pietement  :  comme  il  fallait  bloquer 
Astrakhan  pour  pouvoir  creuser  le 
canal  de  jonction ,  les  Ottomans,  re- 
poasses  par  une  vigoureuse  sortie 
des  Rosses,  furent  obliges  d*abandon- 
ner  en  nidnne  temps  le  siege  et  les 
traTaox  commence.  En  outre,  le  khan 
de  Crim6e  Dewlet-Gherai,  qui  crai- 
snait  que  la  r^U8$ite  de  ce  projet  ne 
idt  contraire  a  ses  int^Wlts ,  exploita 
adroitement  un  pr^jug^  des  musul- 
mans,  qui  leur  fait  reearder  les  pays 
da  Nora  comme  interdits  aux  secta- 
teurs  de  Maliomet :  il  leur  representa 
qoe  dans  ces  climats ,  la  nuit  n'etant 
que  de  quatre  heures,  iis  seraient 

moaraient  intestats,  leurs  biens,  recueillis 
fir  les  consuls,  devaient  ^U'e  transmisji 
Icon  beriiiers  legitimes.  Eotre  plusieurs  au- 
iKs  STaiitages  obtenus  pour  notre  nation , 
00  remarquaii  encore  le  droit  accorde  a  nos 
smiiBssadeun  et  consuls  de  reclamer  les 
npiifi  fran^i;  au  pouvoir  des  musulmans , 
ti  fengagement  pns  par  la  Porte ,  de  Iraiter 
amicalemeul  toutvaisseau  fran<2ais,dc  resli- 
tiiff  ce  qui  aurait  etc  enlev^  a  bord  dc  nos 
iii%ircs,et  de  punir  spverement  les  coupables 
de  ces  dcprcdatioiiji.  Dans  cet  acte,  Sultan- 
Sclim,  a  Texcmple  de  son  pcre,  donnalt 
n  Toi  de  Prance  le  titre  de  Padiehdh, 


obliges  d*interrompre  leiir  somroefl 
pour  faire  la  priere  du  soir,  deux  heu- 
res apres  le  coucher  du  soleil ,  et  celle 
du  matin,  d^  Taurore,  ou  bien  de 
transgresser  les  prescriptions  du  Co- 
ran  (*}. Ces  insinuations ,  jointes  au  d^- 
couragement  qui  s'^tait  empar^  des 
troupes  ottomanes  a  la  suite  de  leurs 
revers,  flr^nt  sur  elles  le  plus  grand 
effet,  et  elles  abandonn^rent  leurs 
postes,  malgre  tous  les  efforts  dct 
cbefs  pour  les  retenir. 

Craignant  que  ces  hostilit^s  ne  rom« 
pissent  entierenient  les  relations  ami- 
cales  qui  existaient  entre  la  Russie  et 
la  Porte ,  le  czar  Jean  le  Terrible  en- 
voya  en  ambassade  a  Constantinople 
rofQcier  Novosilzow  :  Sultan  -  Sehm 
le  re^ut  tres-gracieusement,  et  Taffaire 
d' Astrakhan  n*eut  pas  de  suites. 

A  oette  epNoque,  Mouthahher,  prince 
de  la  dynastie  des  Scldiles  (*^)  qui  r^- 
gnait  depuis  longtemps  dans  TArabie 
neureuse  {Y^men)^  avait  acquis  daos 
cette  contr^e  une  grande  influence  et 
s'^tait  d^r6  du  titre  de  khalife.  Cette 
circonstance  ^veilla  I'attention  de  la 
Porte ,  et  le  grand  v6zir  Muhammed- 
Sokolli  chargea  Laia-Moustaphn ,  an- 
cien  grand  mattre  de  la  cour  de  Se- 
lim,  de  conqu^rir  ITemen :  Ouzd^mir- 
Oghlou-Osman  fut  nomm6  beiier-bei 
de  cette  contr^e,  et  TAlbanais  Sioan- 
Pacha,  ffouverneur  de  T^gypte.  Par 
suite  de  aissensions  et  de  jalousie  entre 
ces  troisfonctionnaires,1e8  deux  pre- 
miers furent  destitu^s ,  mais  rentr^- 
rent  en  grdce  peu  apres.  Sinan-Pacha  se 
porta  sur  Sanaa,  capitale  del'Y^men, 

(*)  Lors  de  la  conquete  de  la  Siberic  par 
les  Russes,  Tobolsk  cooiptait  cependant  uue 
certaiue  quantite  de  musulmans  parmi  set 
habitants;  et  oiujourd'hui  encore  les  con- 
frees  septentrionales  a  I'est  de  I'Obi  et  du 
Tobol  ne  sont  point  depuurvues  de  secta- 
teurs  de  Mahomet. 

(**)  Les  Seidilhs  sotit  sumommes  Mntixilk 
(schismaliques) ,  par  les  musulmans  sttnnb 
(orlhodoxes).  Cetle  secle ,  qtii  tire  son  nom 
de  Srid,  frere  de  Mnhaiuraod  -  Bakir ,  fits 
du  troisjerae  imam  Zeinurabidin,  petit-fiU 
d*Aii ,  gendre  dc  Mahomet ,  doit  pourtant 
ses  doctrines  religieuses  aWassil-Ben-Atta, 
instiluleur  de  Sdid. 
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y  iifriv«  letl  8«far077(3<KjaUlet  ise9), 
s*eii  empara »  ainsj  que  de  plusieurs 
autres  lieux  fortifi^*  et  comment 
ensiiite  le  siege  du  cbliteau  de  Cewke- 
ban.  €ette  importante  citadeile  r^sista 
neiif  inoi3 ,  et  ne  capitula  que  le  12 
zilhi(y&977  (18  naai  1670).  Mouthabher 
eonclut  alors  la  paix  avec  la  Porte, 
doiit  il  reoonput.la  au^eraioet^. 

Sultan-Selim  >  lougtemps  avs^ut  4e 
moQter  «ur  le  trdne ,  avail  con^u  le 
projet  de  souiQettre  I'tle  de  Chypre: 
ee  desir  lul  avait  et^  sugg^r^  prmci- 
palement  par  un  juif  portugais,  nomme 
Joseph  Sassy  (*)i  qui,devenu  fqvori  du 
prince «  sut  (latter  tous  ses  penchants 
et  surtout  sa  passion  pour  le  vin  :  la 
superiority  de  celui  que  Ton  recolte  en 
Chypre  ne  pouvait  manquer  d'inspirer 
au  monarque  qui  a  m^rit^  le  honteqx 
sufnom  de  me$t  ( Tivrogne) ,  une  vio- 
lente  tentationde  s'emparer  du  pays 
qui  produit  oette  pr^cieuse  boisson. 
Les  flatteries  de  r^assy,  qui  oe  oessait 
d*exagerer  au  Sultan  la  facility  avec 
laquelle  on  pourrait  conqudrir  cette 
tie,  remplirent  Selini  d*un  tel  enthou- 
siasme,  que,  dann  un  moment  d'effu- 
sion  et  peut-^tre  d'ivresse,  il  promit  h 
son  favori  de  le  faire  roi  de  Chypre : 
aussi  le  juif  s*einpressa-t*il  de  pousser 
le  Sultan  a  cette  conqu^te,  d^  que  la 
aoumission  de  TArabie  et  la  paix  avec 
FAllemagne  permirent  de  songer  a  de 
nouveiles  entreprises.  A  ces  sugg|es- 
tions  se  joienaient  Topinion  du  vezir 
Piai^  et  celTe  de  Tancien  kapbudan- 
paclia  Lala-Moustapha,  qui  tous  deux 
mciinaient  k  la  guerre^  dans  Tesperance 
de  r^agner  par  des  victoires  la  faveiir 
que  oes  revers  leur  avaient  fait  per- 
dre :  enfin  le  mufti  £bou*So*oudacheVa 
de  Gonvaincre  Seiim  de  Turgencede 
la  guerre  avec  Venise,  en  rendant  un 
fetwa  par  lequel  il  ^mettaitia  doctrine 
que  Pon  n*6tait  pas  \i6  par  des  traits 
conchis  avec  les  infldeles,  et  que  la 
violation  de  la  foi  Jur6e  devenait  une 

(*)  Ge  juif  avait  ei^  charge  du  gouvcrne- 
ment  des  iles  de  PAirbipel  dont  $e  coropo- 
sait  le  duche  de  Najiie,  iorsque,  en  i566, 
la  Porie  isp  deppuilia  le  dcroier  due,  qui 
mourut  a  Constaotioople. 


oenvre  piauaeet  m^ritpire,  dte  qa*U  eo 

r^ultait  une  conqu^te.  En  consequence 
Vinterprete-  Matunoud  et  le  tchaouch 
Kobaa  furent  envoy^s  k  Venise,  et 
offrirent  au  doge  rimperieuse  alterna- 
tive de  la  cession  de  llle  de  (Chypre  ou 
de  la  rupture  de  |a  paix.  Le  s^nat,  in- 
digne ,  fut  unaniroe  dans  ^on  r^fus ,  et 
la  gue^rre  fut  d^cid^e.  te  grand  vdzir 
Muhamroed-Sokolliy  ennemi  secret  de 
Jiassy,  chercha  vaihement  k  d6tourner 
le  Sultan  de  Tentreprise  cpntre  Chypre, 
on  Tengageant  )  secourir  les  ^|aures 
d^Cspagne,  qui  ^taient  venus  implorer 
son  appui :  Selim  se  contenta  (ie  faire 
aux  ambassadeurs  de  Mansour  da  ri- 
ches presents ,  et  les  congedia  eii  leur 
promettant  son  assistance  des  que  la 
goerre  avec  Venise  serait  termin^f. 
Lala-Voustapha  et  Piaie  furent  mi^  a 
la  t^te  de  I'expeditioa;  le  premier,  avec 
le  titre  de  sirasker,  ayait  sous  ses  or- 
dres  les  troupes  de  debarquement .  et 
le  second,  comipe  kapoudan-pacha, 
commandait  Kescadre,  composee  de 
trois  cent  soixante  voiles.  Piale-Pacba 
ouvrjl  la  campagne  par  une  desceote 
dans  nie  de  Tine,  qu'il  esp^rait  eple- 
ver  par  surprise;  mais  la  resistance 
invincible  de  J^rdme  Paruta ,  gouver- 
peur  de  la  citadelle,  obligea  les  Ottb- 
mans  a  se  retirer,  apr^  ijvoir  ravag^ 
le  pays.  Leur  flotte  se  diri^ea  alors 
vers  le  golfe  de  Fenika  (rancien  Phoi- 
nicQs),  et  le  I*''  aoOt  1670  (978)  elle 
jeta  Tancre  dans  la  rade  de  Limassol , 
d^barqua  sans  obstacles,  et  s'empara 
sans  coup  ferir  du  fort  de  Leftari : 
pout.r^mpenser  les  habitants  qui 
fi'^taient  rendua  a  la  premiere  somma- 
tion ,  le  s^rask^  epargna  leur  vie  et 
leurs  biens ;  mats  les  V^nitiens,  ayant 
surpris  la  place  pendant  la  nuit ,  puni- 
rent  la  defection  de  la  garnisoo  en  la 
massacrant  tout  enti^re.  Vers  la  nii- 
aodt  rartillerie  se  trouva  d^Darqu^, 
et  le  si6ee  de  Nicosie  (Pancienne  14- 
mosia)  nit  r^solu  :  cette  viile,  appelee 
par  les  niusulmans  LefkocM^  est  la 
(apitale  de  Tfle  de  Chypre,  au  centre 
de  laquelle  elle  s*eleve  sur  une  colline : 
cette  position  en  aurait  fait  une  place 
presque  inexpugnable  si  la  trop  grande 
etenque  de  ses  ipqraillps  p*en  leilf  rendu 
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Iadtfensetris-d]f8cile.lia  ville  entiere 
a^ait  dt^  convertie  en  forteresse,  et 
sa  garnison  s'elerait  h  dix  mille  hom- 
nies.Elle  repoussa  trois  assaiits  avec  la 
plus  grande  bravoure;  mais  Tarniee  as* 
siVijeante  ayant  ^te  renforcee  par  vingt 
miue  soldats  de  marine  sous  Ips  ordres 
du  kapoudan -pacha ,  Nicosie  fut  prise 
de  Tjve  force,  le  9  septembre  1570, 
et  Utt^  pendant  huit  jours  a  toutes 
les  horreurs  du  meurtre  et  du  pillage. 
Les  Ottomans ,  apres  avoir  massacre 
lesdefeoseurs  Ae  la  ville,  avaient  charg6 
sur  plusieurs  navires  ieur  butin ,  dans 
Iequel6taient  compris  deux  mille  jeunes 
gens  des  deux  sexes  :  une  femme  grec- 
que  OQ  T^oitienne  mil  le  feu  aux  vais- 
seaux  prdts  a  sortir  du  port,  et  ravit 
ainsi  aaxvainqueurs  le  fruit  le  plus  pr6- 
cieux  de  Ieur  conaudte.  Baffa  {Paphos), 
Limassol  {Amathonte)^  Larnaca ,  Cer- 
C)ne  (autrefois  Aarkynia),  toinWrent 
au  pouvoir  de$OsmanIis,peu  apres  la 
chotede  Nicosie.  La  t^te  de  Dandolo, 
provediteur  de  cette  derniere  ville ,  fut 
portee  au  gouverneur  de  Famagouste 
[en  turc  Maf/ousa)  par  le  beiler-be'i  de 
Mer*ach,qui,  en  lui  pr^entant  ce  san- 
glant  tropnee  comme  un  sinistre  aver- 
fissemeot  du  sort  qui  Tattendait,  le 
somma  de  se  rendre.  Trois  jours  apr^ 
le  serasker  etait  devant  Famagouste : 
le  sie^e  commenfa  imm^iatement, 
inalgre  la  saison  avanc^e  (septembre) ; 
mais  bient6t  la  rigueur  du  froid  et 
leioignement  de  la  ilotte  ottomane, 
qui  etait  retournee  a  Constantinople , 
oblig^rent  Motistapha  de  changer  le 
siege  en  blocus.  Le  23  Janvier  1571 
[978},  les  assieg^s  re^urent  un  ren- 
fort  de  seize  cents  hommes ,  et  des 
apijrovisionneiiients  que  MaroAntoine 
Quirioi,  commandant  douze  galeres 
venitiennes ,  parvint  a  introduire  dans 
la  place  en  coulant  bas  quelques  navires 
oUooians.  Au  printemps  suivant,  le 
kapoudan-pacha  reparut  avec  son  es- 
cadre  devant  Chypre,  et  les  travaux 
fecontmencerent  avec  la  plus  grande 
activite :  un  foss^  de  trots  miiles  de 
longueur  et  d'une  profondeur  telle 
Qu'un  homme  a  chevai  y  passait  sans 
we  vu  da  dehors,  fut  pratique  autour 
de  la  place;  dix  forts  s'^ieverent  der- 


ri^re  le  chemin  creux,  et  elnq  banerfsf 
foudroydrent  les  remp&rts.  Les  asii^ 
g^s,  determines  h  une  resistatioe  dto#* 
per^e,  renvoy^rent  huit  mille  habitant! 
gui  ne  pouvuient  ^re  utilbs  k  la  d^ 
tense  de  la  ville,  etque  les  musulmans 
eurent  la  g^n^rosite  d'^argner.  Li 
garnison  de  Famagouste  ne  'se  coiii» 
posait  que  de  sept  mille  homrties ,  «t 
ses  fortifications  ^taient  diftlabr^s; 
mais  Tintr^pide  Bragadino,  qui  la 
commandait,  fit  r^^arer  les  niuraillea, 
etablit  une  fonderie  de  candns,  et, 
mettant  h  profit  toutes  les  ressouroeK 
que  lui  fournissait  son  esprit  aetif  0t 
entreprenant,  il  inspira  son  ahJedf  I 
la  garnison.  et  fit  pr^sager  aux  assi^ 
geants  la  resistance  terrible  qu'ili  d«- 
vaient  6prouver.  Dans  les  premiers 
jours  de  mai ,  une  mine  creusee  par  les 
Ottomans  6clata  en  renversant  une 
partle  des  murs  :  un  assaut  qui  suivit 
lmm6diatement  cette  explosion  fut 
tente  sans  succ^s  :  cinq  autres  atta- 
ques  senerales  eurent  lieu  dans  Fes- 
pace  de  deux  mois  et  demi ,  et  fureht 
touiours  victorieusement  repouss^es; 
malheureusement  pour  les  assi^g^  its 
eurent  aussi  h  lutter  contre  le  fl^u 
de  la  famine :  le  1*'  aoOt,  la  garnison 
ayant  ^puis^  ses  demi^res  ressources, 
se  r^igna  k  capituler:  le  serasker  lai 
accorda  les  conditions  les  plus  honora- 
bles ,  et  t^moigna  beaucouo  d'admira- 
tion  pour  les  braves  d^enseurs  de 
Famagouste;  maisces  demonstrations 
bienveillantes  cachaient  d*indignes  pro- 

tets  :  Moustapha- Pacha  ayant  exig^, 
:ontre  la  teneur  du  traite ,  qu*on  lui 
livTdt  comme  otage  le  jeune  Antoine 
Quirini ,  Bragadino  ne  put  cacber  son 
indignation ;  il  ^clata  en  violents  repro- 
ches  :  Moustapha ,  furieux ,  le  fit  gar- 
rotter et  avec  lui  trois  autres  chefs  su- 
fy^rieurs;  ceux-ci  furent  massacres  k 
'instant  sous  les  yeux  de  Bragadino , 
k  qui  on  coupa  le  nez  et  las  oretlles .  le 
r^ervant  a  de  plus  longs  tourments , 
en  effet,  dix  jours  apres,  sous  le 
pr^texte  de  repr^sailles ,  il  fiit  Iiyr6 
aux  bourreaux  :  on  commenca  k  le 
hisser  sur  une  vergue,  d'oi^  on  le  plon- 
gea  ^plusieurs  reprises  dans  la  mer; 
on  le  for^  ensuite  k  porter  des  paniers 


UUNIVERS. 


pleins  de  tenre  pour  ta  reconstruction 
des  bastions;  et  enfln  11  fut ccorche  vif. 
Moustapha  et  ie  bourreau  iui  criaient 
pendant  cet  affreux  suppiice :  «  Ou 
«donc  est  ton  Christ?  pourquoi  ne 
«Tient-il  pas  a  ton  secours? »  Au 
milieu  de  ces  cruclles  tortures,  le 
Mros  Chretien  ne  iaissa  pas  echapper 
une  plainte,  et  rendit  le  dernier  sou- 

Sir  en  recitant  ^  haute  volx  les  versets 
u  nUserere.  Apres  sa  mort,  son  corps 
fut  ecartele  et  expose  sur  les  batteries ; 
sa  peau ,  remplie  de  foin ,  fut  prome- 
n^  dans  le  camp  et  dans  la  ville ,  pen- 
due  ensuite  a  une  vergue ,  et  envoyee, 
avec  sa  t^te  et  celle  de  tfois  autres 
chefs,  k  Constantinople,  ou  ^Ue  fut 
fixposee  dans  le  bagne.  Plus  tard ,  les 
restes  de  Bra^adino  furent  rend  us  aux 
V6nitiens,  qui  les  inhumerent  avec  les 
plus  grands  honneurs.  Le  15  septem- 
nre  1571  (979)Moustapha-Pachaquitta 
rile  de  Chyjpre  (*; ,  et  queiques  semai- 
nes  plus  tard,  il  rentra  a  Constantinople. 
Pendant  le  si^e  de  Famagouste, 
divers  ev^nements  inilitaires  se  pas- 
saient  en  Daimatie  :  Tamiral  vcnitien 
Veniero  surprenait  la  ville  de  Sobot 
{Sopoto) ;  le  kapoudan-pacha  ravageait 
Candle,  Cerigo  (rancienne  Cy there), 
Navarin,  Zante,  Cephalouie,  Butrinto, 
Lesina,  Curzola,   et  soumettait  les 

eaces  d'OuIgoum  {Dulcigno)^  de 
ar  {AnMvari)  et  de  Budna.  La  flotte 
reUcha  ensuite  a  Aviona  {laP^aUma), 
et  de  la  se  rendit  a  Saseno ,  ou  elle 
attendit  de  nouveaux  ordres. 

Cependant  le  grand  vezir  Muham- 
med-Sokolii ,  mature  la  prise  de  !Nico- 
sie,  inclinait  toujours  a  la  paix;  il 
Iaissa  entendre  aux  Yenitiens  qu'il 
traiterait  voiontiers  avec  un  envoys 
de  la  r6publique;  en  cons^uence  cette 
puissance  accredita  un  anibassadeur  au- 
pres  de  la  Porte ;  mais  lorsque  les  hos- 

C*)  I.«s  reventis  de  Tile  de  Chypre  furent 
•ffectes  depiiis  a  Tentretien  des  grands  ve- 
zirs  :  ils  rafferniaient  a  un  sou.s-goiiverneur 
pour  la  somme  de  trois  cent  vingt-cinq  niille 
piastres  par  an ,  dotit  le  Csc  piclevait  cent 
soixanle-dix  mille.  Dans  la  suite,  iiuegrande 
portion  de  ces  revenus  devint  I 'apanage  de 
Ut  SultaneFaiide  (mere  du  Sullan  regnant). 


tiliteseurentrecommence  en  Daimatie, 
Venise  rompit  toute  negociation  et  en- 
tra  dans  la  liguie  que  le  pape  et  le  roi 
d'Kspagne  venaient  de  conclure  centre 
les  Ottomans.  £n  septembre  1571 ,  le 
c^Iebre  Don  Juan  d'Autriche ,  (ils  na- 
turel  de  Charles-Quint ,  partit  de  Mes- 
sine  avec  une  flotte  de  soixante-dix* 
neuf  voiles.  Douze  galeres  du  pane , 
sous  les  ordres  de  Marc-Antoine  Co- 
lonna,  et  cent  quatorze  hAtiments  de 
diverses  grandeurs,  commandos  par 
ramiral  venitien  VenieM),  se  joignirent 
aux  forces  espagnoles  et  composerent 
une  escadre  de  plus  de  deux  cents  na- 
vires  :  le  kapoudan-pacha  Muezzin- 
Zade-Ali-Pacba,  ayant  sous  ses  ordres 
Ouloudj-Ali,beiIer-bei  d^Alger,  Ha^n- 
Pacha,  (llsdeKhair-uddinBarberousse, 
et  seize  autres  sandjak-beTs,  etait  mouil- 
le  dans  le  golfe  de  L6pante  avec  trois 
cents  voiles.  Les  cbretiens  arriverent 
le  7  octobre  1571  a  la  hauteur  de  cinq 
petites  lies,  sur  iacdte  d'Albanie,  nom- 
inees auiourd*hui  Curzolari  et  autre-, 
fois  Echirus.  Les  vaisseaux  ennemis 
ne  tarderent  pas  a  se  montrer  :  les 
deux  armies  navales  se  rang^rent  eo 
ordre  de  bataille  et  s^examinerent 
longtemps  en  silence  :  enfin  un  coup 
de  canon  h  poudre ,  tire  par  ie  vais- 
seau  amiral  ottoman,  auquel  Don  Jaao 
repondit  par  un  boulet  de  gros  calibre, 
donna  le  signal  du  combat:  il  dura 
une  heure  avec  le  plus  grand  acharne- 
ment  et  sans  que  la  victoire  parOt  pen- 
cher  d*aucun  cot^;  enfin  le  kapoudan- 
pacha  Muezzin-Zade  tomba ,  frapp^  de 
mort  par  une  balle;  les  Espagnols 
saut^rent  k  Tabordage,  couperejit  la 
t^te  de  Tamiral  ottoman,  et  la  porte- 
rent  a  Don  Juan  aui  repoussa  avec 
d^godt  ce  gage  sanglant  de  sa  victoire.  • 
Ce  triomphe  6clatant  codta  aux  allies 
quinze  galeres  et  huit  mille  hommes, 
parmi  lesquels  etaient  le  prov^diteur 
Barberigo  et  vingt-neuf  autres  nobles 
des  premieres  families  venitiennes  :  le 
cclebre  auteur  de  Don  Quichotte,  Mi- 
guel Cervantes ,  se  trouvait  a  cette  ba- 
taille ,  il  eut  le  bras  gauche  grievi&- 
ment  blesse,  et  en  reSta  estropi^,  -j. 
toute  sa  vie.  Mais  les  pertes  des 
Ottomans   furent  incomparablement 
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plus  fortes :  trente  mille  d'entre  eux 
perirent,  deux  cent  ▼ingtnqfuatre  Tais- 
seaux  brhlerent  ou  se  briserent  sur  les 
cotes;  pres  de  quatfe  cents  canons, 
plus  de  trois  mille  prisonniers,  les 
parillons  de  pourpre,  les  fanaux  dores, 
ifs  queues  de  chevaux  du  s^rasker 
tomberent  au  pouvoir  des  vainqueurs, 
et  quinze  mille  esclaves  Chretiens  fu- 
rent  delivres.  Ouloudj-AIi ,  beiler-bei 
d'Al^er,  qui  comoiandait  Taile  droite, 
prvint  a  se  sauver  avec  quarante  ga- 
lores, seul  r^te  de  la  formidable  esca- 
dre  ottomane. 

Gette  bataille  memorable  causa  une 
sensation  [>rofonde  chez  les  Chretiens. 
Marc-Antoine  Colonna  monta  au  Ga- 
pitole,  comme  les  anciens  triompha- 
teurs  romains,  et  deposa  sur  Tautel 
de  la  Vierge  une  colomie  d'argent,  par 
allusion  a  son  nom.  Une  statue  lui  fut 
Totee  par  le  senat ;  Teglise  o(!i  il  avait 
remis  son  oflirande  fut  embellie  de  do- 
rures  et  de  peintures  qui  font  Tadmi- 
ration  des  connaisseurs ,  et  le  pape 
Pie  y  lui  flt  don  de  soixante  mille 
ducats.  L'Europe  entiere  repeta  I'in- 
genieux  doge  que  ce  pontife  fit  de 
Don  Juan  d'Autriche,  en  lui  apliquant 
si  beureusement  ces  paroles  de  r£van* 
gile :  a  Fmt  homo  missus  a  Deo  y  cut 
« nomen  erat  Joannes.  »  Venise ,  en 
coq^raemoration  de  la  victoire  de  Le- 
pante,  institun  une  f£te  religieuse  et 
nationale  a  la  date  du  7  octobre , 
cinniversaire  du  plus  grand  triornphe 
qui  edt  ^te  remporte  jusqu*alors  sur 
les  ennemis  de  la  chretiente. 

Les  historiens  ottomans  racontcnt 
que  lorsque  Sultan-Selim  rei^ut  la  nou* 
Telle  de  raneantisseinent  de  sa  flotte, 
il  en  Alt  tenement  atterrequMlresta  trois 
jours  sans  vouloir  prendre  de  nourri- 
ture;  prostern^  le  visage  contre  terre, 
s'burniliant  sous  le  bras  de  Dieu ,  il  le 
supplia  d'avoir  pi  tie  de  son  peuple;  le 
qaatrieme  jour,  il  prit  en  main  le  Co- 
ran,  y  lut  avec  respect  deux  soura 
(ehapitres),  puis,  fermant  le  livre  saint 
et  le  rouvraiU  au  hasard ,  il  tomba  sur 
cet  alet  (verset)  :  «  Au  noni  de  Dieu 
■  misericordieux  et  plein  de  compas- 
« slon ,  ie  souffre  a  cause  de  la  victoire 
•  des  coretiens  sur  les  habitants  de 

1  r  Idvraison,  (Tubquie.) 


«  la  terre;  ils  n^aaront  pas  lieu  k  Pare- 
«  nir  de  s*applaudir  do  la  victoire.  » 
Selim  regaruaut  ces  paroles  comme  un 
oracle  qui  lui  annon^ait  que  la  col^e 
divine  ^tait  satisfaite ,  reprit  courage, 
et  ne  songea  plus  qu'^  jr^parer  promp- 
tement  ce  desastre.  Suivadt  les  m^mes 
auteurs  orientaux ,  ce  revers  des  armes 
ottomanes  avait  ^t^  annonce  proph^- 
tiquement  par  la  chute  du  plafond  CQ 
bois  du  temple  de  la  Mecque :  le  Sultan 
le  fit  reconstuire.  en  nierre,  disant 
011*11  serait  ainsi  Tembleme  de  la  soli- 
dite  de  son  empire. 

Peu  de  jours  apr^  la  bataille  de  L^ 
pante,  rambassaaeur  venitien  Barbaro 
demanda  audience  au  grand  vezir,  et  y 
Vint  dans  Tappareil  le  plus  pompeux, 
comme  pour  numilier  les  vamcus ;  de- 
vinant  son  intention,  Muhammed-So- 
koUi  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Tu  nous 
«  crois  abattus  sans  doute  par  le  revers 
«  que  nous  venous  d*eprouver,  et  tu 
«  viens  jouir  de  notre  defaite;  roais 
ft  apprends  que  si  vous  nous  avez  fait 
«  la  barbe  de  pres  en  battant  notre 
«  flotte ,  nous ,  en  vous  arrachant  le 
«  beau  royaume  de  Chypre ,  nous  vous 
«  avons  prive  d*un  bras;  or  un  bras 
«  coup^  ne  peut  renaltre,  tandis  que 
«  la  barbe  rasee  repousse  plus  epaisse 
ft  et  plus  vigoureuse  que  jamais.  »  En 
effet,  au  mois  de  juin  suivant,  les 
pertes  ^normes  de  la  marine  ottomane 
etdient  deja  r^parees,  grSce  a  la  per- 
severance eta  Tactivit^du  grand  vezir, 
et  surtout  aux  Elements  de  force  et  de 
prosperite  que  Tempire  avait  en  lui- 
m^ine.  «  Sa  richesse  et  sa  puissance 
ft  sont  telles ,  dit  a  cette  occasion  Mu- 
ft  hamnied'Sokolli ,  que,  s*il  le  fallait, 
ft  on  ferait  des  ancres  d'argent,  des 
«  cordages  de  sole  et  des  voiles  de 
ft  satin.  »  Ouloudi-Ali,  qui  avait  sauv6 
une  portion  de  1  escadre,  fut  proma 
au  grade  de  kapoudan-pacha ,  et  chan- 
gea ,  d'apres  la  volonte  du  Sultan ,  le 
nom  di'Ouloudj  en  celui  de  KylUff 
(sabre). 

La  flotte  ottomane,  forte  de  deux 
cent  cinquante  voiles,  se  mit  en  mer, 
et  rencontra  Tescadre  chretienne , 
d'abord  pres  du  promontoire  de  Mata- 
pan  et  ensuite  devant  Tile  de  Cerigo, 
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sans  ^'il  en  r^ultAt  autre  ohoae  que 
de  l^eresescarmQuches :  le  kapoudan- 
jpaclia  se  rend  it  alors  a  Modon  et  h 
fiavArin  ou ,  deux  siecles  et  deini  plus 
tard  I  la  mariDe  ottomaoe  devait  ^prou- 
ver  encore  un  immense  desastre ;  et  il 
rentra  k  Obnstantinople  apres  avoir 
perdu  seulement  quelques  galeres.  Pen- 
dant cette  campagne  ia  m&iuteliigence 
af  ait  ^clat^  entre  ies  chefs  de  la  flotte 
cbr^tienne;  et  Venise,  voyant  qu'eiie  ne 
pouvait  joorapter  stir  la  cooperation  de 
ses allies,  se  d^da  h  faire  des  ouver* 
tures  depaix  a  la  Porte.  Le7  mars  1573, 
fut  signe  un  traite  tout  h  Tavantage  de 
cette  derniere  puissance  :  c'est  aidsi 
que  se  veriGerent  Ies  paroles  du  grand 
vezir  h  Tarobassadeur  de  Venise,  et 
que  fut  perdu  tout  le  fruit  que  Ies 
ebretiens  auraient  dd  retirer  de  la 
glorieuse  victoire  de  L^pante! 

Tandis  que  Venise ,  se  detadiant  de 
la  sainte  ligue,  faisait  sa  paix  avec  le 
Sultan,  rEspagnemeditaitde  nouvelles 
conqu^tes  :  la  ville  de  Tunis  avait 
6l6  prise  par  Ouloudj-Ali  |)endant  le 
siege  de  INicosie;  mais  le  fort  de  la 
Goulette  ( Khalk-ul-Wadi )  ^tait  rest^ 
au  pouvoir  des  Espagnols.  Le  7  octo- 
bre  1572,  premier  anniversaire  de  la 
bataille  de  L^pante,  Don  Juan  d'Au- 
triclie  partit  de  Sicile  avec  quatre-vingt- 
dix  votles  et  vogua  vers  TAfrique.  Son 
nom  seul  l^andit  la  terreur  parmi 
Ies  musulmans  qui  s'enfuirent  a  son 
approche ,  le  laissant  mahre  de  Tunis 
et  de  rartillerie  qui  couvrait  Ies  rem- 
parts.  Don  Juan  lit  clever  une  nou* 
telle  forteresse  et  laissa  dans  la  ville 
nne  garnison  de  huit  mi  lie  hommes. 
Dix-nuit  mois  apres  (aodt  1674 ),  qua- 
rante  mille  Ottomans,  cominandcs  par 
Sinan-Paclia,  reprirent  cette  place, 
emporterent  d*assaut  le  chrlteau  de  la 
Goulette,  en  firent  sauter  Ies  fortifi- 
cations ,  et  s*emparerent  aussi  de  la 
Citadelle  appelee  Bastion  de  Tunis  ^ 
que  Don  Juan  avait  fait  construire. 

Bogdan ,  prince  de  Valachie ,  cntre- 
tenait  avec  la  Poiogne  des  relations 
qui  avaient  eveille  Ies  inquietudes  de 
la  Porte  :  prolitant  du  mecontente- 
mcnt  du  Grand  Seigneur,  un  aven- 
turier  ambitieux ,  nomme  Jean  Iw  o- 


Dia,  soUicita  rinvestiture  de  la  prln- 
cipaute  de  Bogdan  et  utf  seoours  &e 
vinet  roille  hommes  :  il  obtint  Ttin 
et  1  autre.  Sigismond-Auguste,  rol  de 
Poiogne,  s'employa  vainement  en  fa- 
veur  de  son  alh^  Bogdan ;  il  fellut  en 
venir  aux  mains;  et  favant-garde  ot- 
tomane ,  command^  par  Iwonta ,  fut 
battue  par  Ies  Polonais;  mais  Si^is- 
mond  6tant  mort  sur  ces  entrefaites 
(7juillet  1572),  ils  cederent  la  place 
forte  de  Khotchim  a  Iwonia,  qui ,  il  oe 
prix,  promettait  de  cesser  ies  hoitili- 
tes;  mais  des  C[u'il  fut  en  possession 
de  cette  ville ,  il  demanda  qu*on  lui 
livrdt  Bogdan  et  son  fi^re  Pierre  : 
Bogdan  venait  de  perir  victime  des 
soup^ons  dlwan  le  Severe,  czar  de 
Russie ;  Pierre  seal  fut  done  remts  aux 
Ottomans,  et  mourut  k  Constanti- 
nople. 

Iwonia ,  mattre  de  la  Moldavie ,  la 
gouverna  en  tyran ;  mais ,  ayant  refuse 
(1574)  de  payer  k  la  Porte  le  tribut 
qu'elie  venait  de  fixer  k  cent  vingt 
mille  ducats,  au  lieu  de  soixante  mille, 
il  fut  detrdn^  par  une  armee  ottomane 
sous  ies  ordres  du  kapoudji-bachi  Dji- 
ghala-Zade  :  celui-ci ,  dans  un  entre- 
tien  qu*ii  eut  avec  son  prisonnier ,  s*enri- 
porta  contre  lui ,  et  lui  porta  deux 
coups  de  sabre ;  ies  janissaires  se  pr^- 
cipiterent  alors  sur  Iwonia ,  et  lui  tian- 
cherent  la  t^te ;  elle  fut  envoyee  k 
Yassi,  et  clouee  a  la  porte  de  son 
palais. 

Ces  divers  evenements  militaires 
n*emp£chaient  point  ia  Porte  d'entre- 
tenir  des  relations  diplomatiques  tres- 
suivies  avec  la  Poiogne ,  la  Russie ,  la 
France  et  TAutriche :  ia  tr^ve  avec  cette 
derniere  puissance  fut  renouvei^e  pour 
huit  ans ;  la  France  envoya  deux  am- 
bassades ,  Tune  relative  au  traits  de  la 
Porte  avec  Venise ,  Tautre  a  Tavene- 
ment  au  tr6ne  de  Poiogne  de  Henri 
de  Valois  (depuis  Henri  III,  roi  de 
France).  Le  Sultan  lui-meme  ecrivit, 
en  1574,  au  roi  Charles  IX. 

Zapolya ,  voTvode  de  Transylvanie , 
^tait  mort  en  1571;  son  successeur 
Bathory  niit  le  plus  ^rand  empresse- 
nient  a  payer  le  tribut  annuel  au 
Sultan ,  et  lui  demanda  sa  protection: 
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«iHm  envoyaaitathory  parun  tchaoaeh 
le  dipl^me  d'idvestitare ,  la  niassue  et 
le  drapeau.  Ce  Douveau  voTvode  ^tait 
en  danger  de  perdre  sa  principaut6 
|)ar  ies  intrigues  du  Yalaque  Bekes , 
qui  promit  au  grand  v^zir  Sokolli  un 
anneau  da  prix  de  dix  mille  ducats,  et 
nae  somme  quatre  fois  plus  forte ,  sMl 
le  fsisait  nommer  voTvode ;  il  s*enga- 

8eait ,  en  outre ,  h  paver  au  Sultan  le 
ouble  du  tribut  convenu :  mais  Ba- 
thorj  8ut,  par  des  presents  conside- 
rables, d^tniire  tout  Teffet  des  ofiires 
de  son  antagoniste. 

En  980  (1572),  Tapparition  d'une 
comHe  etait  venue  jeter  Teffroi  dans 
rftme  de  S^lim ,  prince  superstitlenx , 
et  surtout  fort  imbu  des  id6es  du  fa- 
talisme.  Get  ^v^oement  nature!,  mais 
que  risnorance  des  peuples  a  toujours 
regarde  comme  un  prodige  de  mnuvais 
augure,  annon^ait  (suivant  Ies  pre- 
dictions des  astrologues,  rapport^es 
par  Ies  auteurs  orientaux )  de  grands 
desastres  :  quarante  Jours  apr^s ,  des 
pluies  continuelles  causerentunetnon- 
dation  dans  Ies  provinces  d*  Asie  et  d'Eu- 
rope;  le  fleau  devastateur  ravagea 
Magnesie,  Kutahili,  Andrinople,  me- 
na^  d*emporter  la  sainte  maison  de  la 
Kaaba ,  h  la  Mecque ,  et  rendit  impra- 
ticables  pendant  longtemps  lesponts  et 
Ies  routes ;  un  tremblement  de  tcrre 
renversa  une  portion  de  Constantino- 
ple; un  incendie  6clata  dans  Ies  cuisi- 
nes du  s^rail  et  detruisit  Ies  ofQces  et 
Ies  caves;  enfin  la  mort  du  cel^bre 
mufti  Ebou-So'oud  Tint  couronner 
toutes  ces  calaroit^s,  et  plongea  Selim, 
qui  avait  la  plul  profonde  v^n^ration 
pour  ce  grand  cheikh  de  Tislamisine , 
dans  une  tristesse  insurmontable.  Peu 
de  temps  apr^,  le  Sultan  alia  visiter 
une  nouvelie  salle  de  bains  (Kou^our- 
Hamam)  qu'il  faisait  construire  dans 
la  partie  orientate  du  s^raii ,  entre  Tap- 

Krtement  des  femmes  et  celiti  des 
inmes  :  ce  bel  Mifice'est  b^ti  en 
pierre  de  taille  et  divis^  eri  qoaraote 
elmnbres ,  tovtes  rev^tues  de  marbre. 
L'hnmidite  des  murs ,  qui  venaient  k 
peine  d'etre  terminus,  avant  saisi  le 

Srince,  il  but,  pour  se  recbaoffer,  un 
aeon  de  vin  de  Chypre ,  dont  Ies  fu- 


mees  lui  mont^etit  Uelitftl  It  ta  iite,  II 

chancela ,  et  tomba  sur  Ies  dalles  giit- 
santes :  on  s'empressa  deleporter&ns 
son  lit,  mais  il  etait  d^Jd  en  proie  II  uoe 
fi^re  violente :  onze  jours  aprctt  (le  97 
cha'ban  982,  12  decembre  1674),  fl 
avait  oess^  de  vivre. 

Le  r^ne  de  Sultan-Selim ,  oal  ffat 
seulement  de  huit  Annies  littlaim  et 
ne  pr^sente  qu'un  petit  nombre  de  ees 
faits  brillants  <|ui  sMmpri ment  dans  la 
m^noire  des  peuples ,  ne  peut  eouleiiir 
le  paralleie  avec  ie  r^ne  si  lone  el  si 
glorieux  du  grand  Suleiman.  Seiim  lui- 
m^me  6tait  un  prince  blen  Inf^rieur  h 
'son  illustre  p^re  :  des  son  bas  Higis,  il 
montra  un  penchant  d^id^  pour  ie  viA, 
la  dissipation  et  Ies  plaisirs.  Son  s^rnl 
6tait  rempli  de  mosiciens,  de  bouilbns, 
de  dianteurs  et  d'esclaves.  M'^tant  en- 
core que  gouvernevr  de  RutahiT^,  H  de- 
manda  un  jour,  au  milieu  d'une  orgie, 
a  son  favori  Dj^lal-Bei  ce  que  le  peuple 
pensait  de  Theritier  presomptif  du 
trdne  :  Djeial-Bei,  h  <|ui  Ies  vapenrs 
du  vin  faisaient  oubli^  son  role  de 
courtisan ,  lui  r^pondit  librement  que 
Ies  grands ,  le  pieuple  et  Tarm^e  aclo* 
raient  sesfreres  autant  qu'ils  le  m^pri- 
saient  lui-mtoe  h  cause  de  sa  vie  dfs- 
solue  et  indigne  d'un  pnnce  :  «  Que 
«  mes  freres,  r^pfiqua  S^lim  en  riant 
«  aux  6clats,  mettent  leur  conllance 
«  dans  Ies  secours  des  hommes ;  la 
«  mienne  est  dans  le  bras  du  Tout- 
«  Puissant,  et  dans  ma  resignation  aox 
«d6crets  irr^frasables  du  ciel.  Jene 
«  songe  qa'aux  plaisirs  du  Jour :  Tave- 
«  nir  ne  m'inquiete  pas.  »  A  peine  fut- 
il  mont^  sur  le  trone,  qu*i1  r^voqoa 
fedit  de  Suleiman  centre  le  vin ,  au 
grand  scandale  des  mabom^Cans  am- 
teres  :  cette  conduite,  oppos6e  aux 
prescriptions  du  Goran ,  loumit  Ie 
suiet  de  mille  epigraromes «  et  valut  k 
Selim  le  surnom  de  Mest  ( ivrogne); 
d^s  lors  Tusage  des  liqueurs  fermen- 
t^es  devint  presque  general  sous  son 
r^gne;  Ies  gens  de  loi,  Ies  ministres 
de  la  religion ,  ne  se  foisaient  aucUQ 
scrupule  d*en  boire  publiquement,  et 
ni^me  d'en  vendre ;  on  entendait  SQU- 
vent  Ies  gens  du  peuple  dire  k  haute 
voix  :  «  Oil  irons -nous  aojoiini'liui 
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chercher  DOtre  vm?chez  le  mufti  ou 
cbezlecadi?...* 

Sultan-Seiim  coostruisit  deux  mos- 
•que6s,  la  SiUmiiiy  a  Constantinople, 
et  una  autre  k  Andrinopie ;  il  fit  ele- 
ver  un  chateau  fort  a  Navarin ;  il 
commenqa  la  re$tauration  du  temple 
de  la  Mecgoe  \  Mest^jid'Cherif,  au  mi- 
lieu duquel  s*eleve  la  Kaaba;  et  fonda 
deux  academies  pres  de  Sainte-Sophie ; 
mais  ces  derni^res  entreprises  ne  fu- 
real  achevees  que  sous  Murad  III,  son 
fils  et  son  successeur. 

Les  6v6nements  les  plus  remarqua- 
bles  du  r^ne  de  Selim ,  tels  que  la 
conqu^te  de  Chypre,  de  T Yemen, 
quelques  autres  expeditions  glorieu- 
ses ,  Fachevement  du  pont  de  Tchek- 
medje ,  etc. ,  sont  plutot  Touvrage  du 
grand  v^zir  Muhammed-Sokolii ,  de- 
positaire  des  pens^s  de  Suleiman ,  et 
continuateur  de  son  systeme ,  que  le 
re^ultat  des  meditations  politiques  ou 
de  la  bravoure  de  Sultan-Selim ,  Tun 
des  princes  \e&  moins  distingues  de  la 
race  d'Osman ,  et  le  premier  d'entre 
eux  qui  se  soit  livre  a  tons  les  exces 
de  la  vie  effiminee  du  seraiJ.  Par  suite 
de  ce  penchant  a  la  moUesse,  il  crut 
pouvoir  se  dispenser  de  commander 
en  personne  ses  armees  ;  cet  exemple 
fut  unite  par  ses  successeurs ;  et  Ta- 
bandon  de  cet  usage  a  sans  doute  con- 
tribue  a  affaiblir  i'esprit  guerrier  d'une 
nation  autrefois  si  belliqueuse.  Selim 
renon^a  m^me  au  plaisir  de  la  chasse, 
cette  unage  de  la  guerre ;  el  c'est  de- 
puis  cette  ^poque  que  le  gout  de  ce 
divertissement,  pour  lequel  les  pre- 
miers sultans  avaient  une  veritable 
passion ,  s'est  ^vanoui  dans  la  maison 
ottomane. 

CHAPITRE   XIV. 

SULTAN-MUHAD-KHAIf  HI .  FlLS  D£  SULTAN- 
S&UM-KUAN  U. 

Neuf  jours  apres  la  mort  de  Sultan- 
S^lim,  le7  ramazan  982  (21  decembre 
t674),  son  fils  aine  Murad  arrivait  h 
Constantinople.  II  avait  quitte  Magne- 
sie,  et  etait  venu  s'embarquer  h 
Moudania,  sur  la  rive  meridionale  de 
la  mer  de  Marmara.  La  nuit  m^me 


de  son  entree  au  serail  il  fit  etraogler 
ses  cinq  freres ;  le  lendemain ,  il  re^ut 
les  bom  mages  de  tous  les  officiers  de 
sa  maison;  lorsque  cette  ceremonie 
fut  terminee,  ceux-ci,  ranges  siien- 
cieusement  autour  du  sultan ,  attend!- 
rent  avec  anxiete  qu'il  leur  adressdt 
la  parole.  C'est  une  superstition  tres- 
accreditee  chez  les  musulmans,  comine 
autrefois  chez  les  Grecs  et  les  Re- 
mains, et  mSmc  encore  parmi  les  na- 
tions modernes  ,.queles  premiers  mots 
prononces  par  le  nouveau  monarque 
pronohtiquent  infaillibiement  le  bon- 
lieur  ou  le  malheur  de  son  regne.  Aussi 
ce  fut  avec  la  plus  grande  tristesse  que 
les  courtisans  entendirent  sortir  de  la 
bouclie  de  Murad  ces  paroles  de  mau- 
vais  augure:  «  fai  faint;  qu'an  me 
a  donne  a  niangerl  »  —  Une  famine 
qui  aflligea  cette  mdme  annce  Cons- 
tantinople et  diverses  provinces  de 
Tempire,  vint  confirmer  cette  opinion 
populaire;  et  les  guerres  et  les  dissen- 
sions intestines  qui  rendirent  si  desas- 
treux  le  regne  de  Murad  III,  ne  firent 
que  donner  plus  de  force  aux  prejug^s 
dominants. 

Apres  les  pri^res  des  fun^railles ,  le 
corps  de  Selim  II  fut  inlium^  a  Sainte- 
Sophie,  et  huit  lours  4)!  us  tard'ses 
cinq  fils  fiirent  deposes  a  ses  pieds. 
Le  Sultan,  qui  les  avait  fait  perir, 
distribua  des  aumones  et  fit  psalmodier 
le  Coran  pour  le  salut  de  ieurs  dmes. 
Les  janissaires  et  les  autres  troupes 
re({urent  ensuite  centdix  bourses  d'or. 
Diverses  promotions  et  quelques  des- 
titutions eurent  lieu  ;  et  quatre  cents 
prisonniers  cbr6tiens  furent  mis  en 
liberte. 

Le  premier  acte  administratif  de 
Suitan-Murad  fut  une  ordonnance  qui 
interdisait  aux  musulmans  fusage  da  ^ 
vin  (*) :  elle  fut  provoquee  par  Tinso- 

'  (*)  Cette  mesure  est  analogue  a  ce  qui  se 
passe  dans  d'aiitres  lilats,  oti  il  est  d'usoge 
a  raveneineiit  d'uii  priuce,  de  rccommandcr 
aux  i^euples  une  ob!>ervaUoQ  plus  severe  des 
lois  et  des  prescriptions  religieuscs;  on 
Ta  mSnie  vii  recemmeut  dans  la  Graude- 
Brela^ne,  lorsque  la  reine  Yietoire  est 
moutc«  sur  le  trdne  (1837).   Les  plus 
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knee  dequelques  janissaires  ivres ,  qui 
.  apostropuerent  le  Sultan  un  jour  qu'il 
fussait  devant  ia  taverne  ou  iJs  bu- 
vaient.  Habitues  a  la  licence  du  regne 
de  Selim  II,  les  soldats  s'irriterent  de 
oette  prohibition ,  maltraiterent  le 
sotAachi  (prevdt),  et  menacerent  le 
grand  vezir  et  in^me  le  Sultan.  Cette 
audace  intimida  Murad ,  qui  r^voqua 
soo  edit ,  a  condition  que  les  troupes 
ne  troubleraient  pas  la  tranauiltite 
pubiique ;  mats  il  punit  Taga  aes  ja- 
nissaires de  I'indiscipline  de  ses  sol- 
dats ;  ce  chef  fut  destitue  et  remplac^ 
Dar  un  ren^at  italien,  qui  avait  trans- 
form^ son  uom  de  Cicala  en  celui  de 
Djighala. 

Les  relations  diplomatlques  avec  les 
diverses  puissances  europeennes  con- 
tinuerent  activement  sous  le  nouveau 
r^e :  lesanciennes  capitulations  avec 
Venise  furent  conGrmees;  la  Polo- 
gne,  sur  la  recommandation  de  Mu- 
rad ,  choisit  pour  roi  le  voTvode  de 
Transylvanie  Bathory  ;  Fempereur 
d*Allemagne  envoya  le  present  d'usage; 
et,  trois  mois  plus  tard ,  son  ambas- 
sadeur  recut,  de  la  part  de  Murad, 
la  ratification  du  traite  de  paix  (juiilet 
1575).  Les  imp^riaux  rest^rent  mal- 
tres  de  Kallo ,  et  les  Ottomans  des 
quatre  cliSteaux  de  Fonyod ,  Diveny , 
Kekkoe  et  Soinosko.  La  France 
seule,  gouvern^e  alors  par  Henri  III, 
qai  venait  d'abandonner  le  trone  de 
PolognCj  ne  conserva  pas  Tarnitie  de 

glorieux  ancctres  de  Siillan- Murad  III 
lui  aTaient  donne  un  exerople  iraite  par. 
ses  socccsseurs  ;  et  la  prohibition  des 
liqueurs  fcrmentees  {muskirat) ,  prescrite 
par  !e  Coraa  ,  est  jugce  devoir  ^tre  le  pre- 
mier acle  dn  kbalifeje  conservalcur  nafurel 
de  la  purele  de  la  foi ,  el  Ic  modeic  des 
bonnfs  niGPtirs  publiques,  auxqiielles  I'u- 
sage  de  ces  liqueurs  porte  de  si  grates  at- 
leinies.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  dissimuler 
qoechez  les  chreliens,  Tabus  des  boissons 
pJos  ou  moins  alcooliques,  avantageux  sous 
waucoup  de  rapports  4  V^tat  et  aux  parti- 
cnUen,  est  irop  sou  vent  la  source  de 
crimes ,  de  demoralisation  et  de  desordres 
ajtreux.  Or  chez  les  musulmans  l^ usage  de- 
Tieat  abus  Immedtat ;  et  ce  faitpeut  exptiquer 
h  rigueur  tb^oriqne  de  leur  loi. 


la  Porte,  et  Tev^e  d*Acqs,  cliar^^ 
d*affaires  fran^ais,  quitta  Constanti- 
nople. 

Cependant ,  malgre  le  traits  coocJu 
avec  Maximilien,  les  hostilites  entre 
I'Autriche  et  la  Porte  n*en  conti- 
nuaient  pas'  nioins  :  les  beis  de  Gran 
et  de  Stuhlweissenbourg  menacerent 
Ujvar  et  Palota;  quelques  villages  fu- 
rent brill^s ,  et  les  environs  de  Papa 
et  Dotis  saccages  jusqu^a  Kopraw 
nis.  Les  sandjak-beTs  de  Pakariz  , 
d'Huina,  de  Poscljega,  de  Bosna-Seral, 
et  FalaT-bei  de  WelTai ,  reunirent  deux 
mille  bpmmes ,  battirent  le  brave  ca- 
pitaine  de  la  Carniole,  Herbaert,  baron 
d*Auersper^,  qui  fut  pris  et  eut  la 
t^te  tranchee ;  cette  t^te  et  celle  d'un 
autre  chef  fjgurerent  dans  Tentrde 
triomphale  de  Ferhad-Be'i  h  Constan- 
tinople ;  elles  furent  ensuite  achetees 
au  bourreau  par  le  baron  d'Ungnad , 
ambassadeur  de  Tempereur ,  qui  les 
envoya  dans  la  Carniole ,  ou  elles  fu- 
rent inliumecs. 

A  ces  violations  du  traits  de  paix 
qui  signalerent  le  debut  du  regne  de 
Murad,  vinrent  se  joindre  les  viola- 
tions du  droit  des  gens.  Sous  pretexte 
d'espionnage,  le  drogman  de  Venise 
fut  chasse  du  divan ,  et  celui  de  France 
fut  oblige,  pour  sauver  sa  t^te,  d'em- 
brasser  rislaniisme;  un  autre  agent 
Stranger,  Dominique  Mossbacli,  de 
Tubingue ,  conduit  au  divan  la  chalne 
au  cou,  y  recut  cinquante  coups  de 
bfiton. 

L'empereur  Rodolphe  ayanJt  succ^- 
de,  en  1576,^  Maximilien,  renouvela 
pour  huit  annees  la  treve  avec  la  Porte 
(1"  Janvier  1577),  ce  qui  n'erap^cha 
pas  les  Ottomans  de  se  livrer  sur  les- 
frontieres  a  de  continuelles  incursions 
que  Tarcbiduc  Charles,  gouverneur  de 
la  Styrie,  de  la  Carinthie,  de  la  Car- 
niole et  du  cercle  de  Goritz,  prit  le 
parti  de  repousser  avec  vi^ueur,  sans 
egard  au  traite,  qui  n'existait  plus, 
pour  ainsi  dire ,  que  de  nom.  Malgr^ 
ces  sanglants  dem€i^,  la  tr^'e  ne  fut 

f)as  consider^  comme  rompue ,  et 
*Autriche  envoya  le  present  annuel 
d'usage,  que  la  Porte  s'obstinait  a  re- 
garder  eomme  un  tribute  Par  Tin* 
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iloenoe  direete  d«  oette  derni^re  puis- 
ttnce ,  le  Toivode  EtlenDe  Batnory 
avait  ^ang^  son  duche  de  Transyl* 
vanie  contre  le  trdne  de  iPologne ;  on 
frait^  flit  conclu  avec  le  nouveau  roi , 
le  H  dtombre  1676.  D^apres  cet  acte, 
to  Pologne  devait  ^tre  h  I'abri  des  in- 
oursions  des  Tatares,  aui  n*en  conti- 
na^rent  pas  rooms  h  a^raster  le  ter- 
litoire  nolonais.  Aux  piaintes  des 
BRibossaaeurs  de  Bathory,  ie  Sultan 
v^ndit  par  dea  F^riniinations  sur 
les  ravages  de  quelques  chefs  polo- 
nais  aux  fronti^res  de  la  Moldavie ,  et 
toot  resta  de  part  et  d'autre  dans  le 
mAne  ^tat. 

Venlse  et  Florence  renouyel^rent 
leurs  capitulations  avec  la  Porte.  L'Es- 
pagne  pr^enta  au  divan ,  le  7  fevrier 
t578  (fln  de  985),  un  projet  de  tr^ve, 
qui  ne  put  ^re  sign^  qu*apr^  cinq 
ans  de  negociations.  En  1579,  la  reine 
Elisabeth  d'Angleterre  brigua  Pami- 
ti^  de  SuHan-Murad ,  et  en  obtint  un 
traits  de  commerce  favorable  a  la 
Grande-Bretagne.  L*ann^e  pr^cedente, 
{quelques  modifications  avaient  6te 
apportees  aux  capitulations  conchies 
avec  la  France  quarante-cina  ans  au- 
parayant ;  enfin  la  Suisse  cnercba  k 
^tablir  des  rapports  avec  I'empire 
ottoman ,  qui  accueiilait  trj^s-bien  les 
propositions  que  lui  faisaient  les  di- 
verses  puissances  chr^tiennes,  d'abord 
eki  vertu  du  grand  principe  de  la  po- 
litique ottomane :  la  Sublime  Porte  est 
ouoerte  d  tous  cexix  qui  viennent 
y  chercher  secours,  niais  surtout  h 
cause  des  embarras  occasionn^  par  les 
pr^paratift  de  la  guerre  avec  la  Perse. 

En  1578 ,  le  cberif  de  Fez ,  Mulei- 
Abdul-M^lik ,  soutenu  par  une  flotte 
et  une  arm^  ottomanes ,  remporta  h 
Wadi-hs-Seil  (ValWe  du  Torrent)  une 
victoire  complete  sur  Mubammed-Al- 
Moustanser  et  sur  les  Portugais  sea 
alli^ ,  commandes  par  le  rot  S^bas- 
tien,  qui  p^ritdans  oette  journ^  ainsi 
qa*AI-Moustanser.  A*  la  reception  de 
cette  nouvelle,  Mulei-Abdul-Melik  6tant 
mort  de  joie ,  suivant  Tassertion  d'un 
bistorien  oriental,  son  Ills  Mulel- 
Abmed  Itti  succ6da,  et  envoya  k  Sultan- 
Murad  oo  ambasaadeur  charge  de  ri* 


ches  prfeents.  Cette  mime  ann^  fnf 
signaf^e  par  plusieurs  ^venements  mal- 
heureux ,  attribu6s  a  Tinfluence  d'une 
com^te  apparue  en  1577;  la  peste  ra- 
vagea  Constantinople  et  ritilie,  et  la 
mort  enleva  le  mufti  Hamid,  le  ka- 
poudan-pacha  Pial^,  la  soeur  de  Murad 
et  sa  tante  Mir-mah-Sultane;  mais 
le  plus  grand  malheur  pour  l^tat  fut 
hi  fin  tragique  du  grand  v^zir  Muham- 
med  Sokolii,  le  phis  remarquable  de 
tous  les  ministres  ottomans ,  le  sou- 
tien  du  tr6ne  sous  les  r^^nes  de  Sulei- 
man et  de  son  fils  Seiim.  Lui  seal, 
malgr^  le  peu  de  faveur  dont  il  jouit 
aupres  de  Miirad ,  sut  retarder  la  de- 
cadence de  Tempire  ,  qui  ne  laissa 
voir  sa  faiblesse  que  lorsque  cette  main 
puissante  ne  tint  plus  les  rines  du 
eouvernement.  Sokolll  iM^rit  sous  l^ 
rer  d'un  assassin ,  qui  Paborda  degais6 
en  dervkbe ,  et  le  frappa  au  moment 
01^  il  tenait  le  conseil  au  soir;  fe  meur- 
trier,  mis  h  la  torture,  ne  fit  aucun 
aveu ,  et  fut  ^artele.  On  attribua  ce 
crime  a  une  vengeance  person nelle, 
pour  mieux  en  cacner  peut-ltre  la  veri- 
table source.  Muhammed- Sokolii  avait 
6t6  pendant  auatorze  ans  k  la  tite  des 
affaires ;  les  litterateurs  et  les  savants 
trouvaient  en  lui  un  puissant  protec- 
teur,  et  lui  d6di6rent  leurs  ouvrages 
les  plus  remarquables ;  il  a  attach6 
son  nom  k  un  grand  nombre  de  fon- 
dations  d*utilit6  publique  ou  de  piet^. 
Le  o^lebre  roi  de  Perse,  chAb- 
Thahmasp,  avait  et6  empoisonn^  en 
984  (1576) :  sa  mort  fut  Poccasion  de 
troubles  int^rieurs  et  de  rivalit^  san- 
glantes.  Le  vieux  prince  avait  inutile- 
ment  voulu  leguer  sa  couronne  a  son 
cinqui^me  flis  Haider  :  ce  dernier  ne 
r^gna  que  quelques  heures  et  tomba ,  la 
nuit  m^me  de  la  mort  de  son  p^re, 
sous  le  poignard  des  esclaves  du  prince 
tcherkesse  Chemkhal.  ChAh-Ismaii  lui 
succeda,  et  fut  ^tran^l^,  apres  un  regne 
tyrannique  de  dix-huit  mois.  Lea  v^irs 
Sinao-Pacha  et  Moustapha-Padia  d^ 
ciderent  le  Sultan  a  la  guerre  avec  Fa 
Perse,  en  lui  donnant  Pespoir  que  lea 
troubles  qui  agitaient  ce  pays  lui  per- 
mettraient  de  s'en  emparer  plus  taci- 
lement.  Moustapha-Pacha  fut  nommd 
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i^sker,  et  remporta,  fe  0  ^^mazi- 
tiKbukhra986  (23ja)llet  1578),  devant 
le  petit  chateau  de  Tchildtr,  une  vic- 
tmre  ^latante  snr  Tokmak-Khan.  A 
lasoite  de  cette  bataille,  Moustapha- 
Pacha  marcba  sur  Tiilis,  capitale  de 
la  Georeie  :  de  Id,  il  se  rend  it  sur  les 
bords  de  la  riviere  de  Kanak ,  la  tra- 
rersa  arec  peine,  et  remporta,  le  6  re- 
djeb  (8  septembre),une  secoode  victoire 
BUT  Ik  Fersans.  Dans  leur  effroi ,  les 
vafncos  s'^aot  precipites  en  foule  sur 
le  poDt  de  KanaK  qui  s'ecroula  sous  le 
pords,  DO  grand  nombre  d'entre  eux  se 
noyircnt.  La  ville  de  Ch^ki  se  rendit  en- 
Bone  aux  Ottomans :  la  G^orgie  {Gur* 
djistm)  fut  cOnquise  et  partag^e  en 
quatre  proTinces,  dont  le  gouverne- 
nient  fut  confie  h  autant  de  beiJer-bels : 
Onzd^mir-Osman-Pacha ,  le  conque- 
rant  de  TYdmen ,  commanda  dans  le 
Cbirran ;  Muhammed-Pacha  eut  Tiflis ; 
Haider-Pacha  Soukoum,  et  le  flls  de 
Lewcnd  le  Gurdjistan  proprement  dit 
onKakh^ti.  Quatre  armees  persanes 
se  mirent  en  marche  pour  reprendre 
les  pays  tomb^s  au  pouvotr  des  Otto- 
mans :  Ouzdeniir-Osman-Pacba ,  aprls 
nn  combat  de  trois  ^urs,  remporta 
une  victoire  signalee  sur  Tancien 
goaverneur  de  Cnamakhi,  Eres-Khan, 
qni  fut  fait  prisonnier :  le  serasker  ecri- 
Wt  lui-m£me  h  Osman  pour  le  feliciter 
de  ce  trio m  pile.  Un  nouveau  succes 
illustra  encore  les  armes  d'Ouzdemir- 
Osman,  qui  battit  le  prince  persan 
Hamze.  Mais  bientot  la  rigueur  de 
rbiver  obligea  les  Ottomans  a  quitter 
Chirvan  et  a  se  retirer  a  Derbend.  Sur 
Tordre  de  Sultan- Murad,  Moustapha- 
Pacha  reconstruisit  la  forteresse  de 
Kars,  qui  prote^eait  la  frontiere  de 
la  Georgia,  et  prit  ses  quartiers  d*lii- 
veraErzroum.  Uaneien  seigneur  de 
Tiflis,  Simon  Louarsab,  soutenu  par 
dix  miile  hommes  que  commanJait 
Iraam-Kouli-Khdn,  ills  de  Chemkhal, 
proiita  de  Tinaction  du  serasker  pour 
attaquer  cette  capitale,  dont  la  garni- 
s<m,  decimee  par  une  cruelle  famine, 
&t  reduite  a  sent  cents  hommes.  Ha- 
can-Pacha,  fils  du  grand-vezir  Sokolli, 
parvint  a  ravitailler  Tiflis ,  et  la  con- 
serva  ainsi  aux  Ottomans. 


Au  moment  de  ta  mort  de  Maham<^ 
med-Sokolli,  Sinan -Pacha  et  Mousta^ 
pha-Pacha  esp^raient  Tun  et  Tautre  le 
remplacer ;  mais le Sultanavait tromp^ 
leur  attente  en  nommant  pour  son 
premier  ministre  le  second  Y^ir  Ah- 
med :  au  bout  de  six  mois,  ce  demiei^ 
avait  d^ja  perdu  la  faveur  de  son  mtd* 
tre  2  et  remettait  le  sceau  de  Tempira 
d  Sman.  Moustapha-Pacha,  desespero 
de  voir  lui  dchapper  une  seconde  foi9 
Pobjet  de  son  ambition ,  s'empoisonna  i 
suivant  quelques  auteurs,  il  mourut 
de  maladie  (25  djemazi-ul-oukhra 
988,  7  aoilt1580).  Son  heureux  rival  f 
Sinan,  lui  succ^da  dans  le  commands* 
ment  de  Tarmee  d'exp^dition  contre  la 
Perse;  mais  en  990  (1582),  il  fut  rem- 
plac^  lui-m^me  par  Siawouch'^Padia 
et  envoys  en  exil  a  Demotika.  Sa  chutA 
fut  la  suite  du  reproclie  quMl  osa  fatre 
au  Sultan  de  ne  pas  se  niettre  lui^ 
m^nie  a  la  tSte  des  troupes ,  grief  ao* 
quel  se  joignit  le  soupcon  de  s'^tre 
laisse  corrompre  par  les*  presents  dl-* 
brahim-Khan,  ambassadeur  du  eh^h 
de  Perse.  Ferhad-Pacha  fut  ^leve  de 
la  dignity  de  beTler«bei  de  Roumilie  ft 
celle  de  v^zir,  et  eut  ausst  le  comman- 
dement  de  Tdrmee  dinvasion;  il  portif 
pour  la  Perse  avec  des  forces  consid^ 
rabies  et  dix  mille  ouvriers,  dont  ift 
se  servit  pour  relever  les  forti(icati<m» 
a  demi  ruinees  de  la  ville  d'ltrfvan. 
Uiuaction  complete  dans  laquelie  t( 
demeura  pendant  la  campagne  sui* 
vante,  mecontenta  les  troupes  et  hit 
valut  une  disgrace  m^ritee. 

A  la  Gn  d'avril  1683  (rebi*-ul-akhir 
991),  les  Ottomans  sous  les  ordres 
d*Osinan-Pacha,  et  les  Persans  com*- 
mandes  par  Imam-Kouli-Khan,  gouvev- 
neur  de  Ghendje,  se  livrerent,  sur  les 
bonds  du  Samour,  un  combat  achame : 
apres  avoir  lutte  toute  la  journ^  sans 
avantage  marque  de  part  ni  d'au- 
tre,  les  deux  armees,  dans  la  fureur 
qui  les  animait ,  continuerent  le  com- 
bat apres  le  coucher  du  soleil,  avec 
une  telle  frenesie,  que  pour  dissiper 
robscurit^  de  ia  nuit,  des  torches  fu- 
rent  allumto  et  lo  m^Iee  se  prolongea 
jusqu'au  lendemain;  cette  circonstanee 
ui  lit  donner  le  nom  de  batuiUe  de§ 
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torches,  Les  miatre  jours  suivants  se 
passerent  de  cnaque  c6te  en  manoeu- 
vres strat^giques;  le  cinqui^me  jour 
les  Ottomans ,  cernes  par  les  Persons , 
se  firent  passage  au  milieu  dVux  et  les 
mirent  en  deroutc.  Trois  mille  prison- 
niers  et  une  pyramide  de  t^tes  furent 
les  trophies  ae  la  vlctoire  des  Osman> 
lis.  Apr^s  cette  glorieuse  campagne, 
Osman-Pacha  fit  reconstruire  le  chA- 
teau  de  la  vilie  de  Chamakhy,  nomma 
Dja'fer-Pacha  ka'im-mekam  (sous-gou- 
yerneur)  du  Daghistan,  et  songea  a 
operer  sa  retraite  :  inquietj6  dans  sa 
marche  par  les  Russes ,  il  parvint  en- 
fin  h  gagner  Kaffa  a  travers  les  step- 
pes du  Kouban ,  non  sans  avoir  eu  h 
soufTrir  de  la  disette,  du  froid  et  des 
attaques  de  Tennemi. 

Pendant  cette  expedition  en  Perse , 
Osman-Pacha  s'etait  plaint  plusieurs 
fois  du  khan  de  Grimee,  Munummed- 
GheraT,  surnomm^  sdmiz  '(le  gras), 
qui,  malgr^  ses  protestations  d*atta- 
chement  et  de  fid^lil^  envers  les  Ot- 
tonians,  ne  leur  avait  pas  envoj6  le 
moindre  secours.  Le  Sultan,  irrite  de 
ce  manque  de  foi ,  d^posa  le  khnn  et 
nomma  a  sa  place  son  frere  Islam- 
Gherai,  aui  jusqu*alors  avait  v^cu  h 
Konia,  dans  Tordre  des  derviches 
mewlewis ;  mais  Muhammed  -  GheraT 
n*^tait  pas  homme  a  se  laisser  depos- 
8^er  sans  rdsistance.  II  se  mit  h  la 
tSte  de  quarante  mille  cavaliers  et  blo- 
qua  Osman-Pacha  trop  faible  pour 
Dasarder  la  bataille.  Heureusement 
pour  ce  dernier,  Parriv^e  en  Crimee 
du  Qouveau  khan  ayant  raili^  les  an- 
ciens  partisans  de  Muhammed-GheraT, 
celui-ci ,  abandonne  de  tons ,  s'enfult 
avcc  une  escorte  peu  nombrcuse,  et 
fut  tu6  par  son  frhre  Alp -GheraT. 
Osman-Pacha,  d6Iivr6  par  cet  incident 
du  danger  qui  le  mena^ait,  retourna  a 
Constantinople,  oii  il  fit  une  entree 
triomphale,  en  juillet  1584  (r^djeb 
992).  Sultan-Murad,  d^rogeant  m^me 
h  Tetiquette  de  la  cour,  le  rei^ut  en 
audience  particuli^re  dans  le  pavilion 
appel6  YaU-Kiochky ,  situe  sur  le  Bos- 
pnore ,  et  voulut  entendre  de  sa  propre 
Douche  le  r^cit  de  ses  exploits.  Sa 
Hautesse  Tinvita  par  trois  lois  k  s'as- 


seoir  sur  Vihram  (tapis)  dressedevant 
le  soplia,  et  lui  demanda  la  relation 
de  ses  campagnes  en  Perse  et  en  Cri- 
mee. Osnian  ob^it :  il  raconta  d*abord 
les  details  de  sa  victoire  sur  Eras- 
Khan ;  Murad  en  fut  si  enthousiasnfi6 
qu'il  rinterrompit  en  s*ecriant :  «  Tres- 
«  bien ,  mon  cher  Osman !  on  ne  peut 
«  assez  applaudir  h  ton  zele  et  a  ta 
«  valeur.  v  A  ces  mots ,  prenant  la 
plume  de  heron,  garnie  de  brillants, 
quiornait  son  turoan,  il  Tattacha  de 
sa  propre  main  a  celui  du  vezir.  Au 
r^it  de  la  defaite  de  Hamze-Mirza  , 
Murad  tirant  de  sa  ceinture  son  poi- 
guard  incruste  de  diamants,  le  passa 
encore  lui-mSme  a  celle  d'Osman.  La 
relation  de  sa  victoire  sur  Imam- 
Kouli-Khan  lui  valut  une  seconde 
plume  de  heron,  plus  riche  que  la 
premiere;  et  enfin  lorsque  Osman  eut 
rendu  compte  de  ses  operations  mill- 
taires  en  Crimee  et  de  la  mort  du  re- 
belle  Muhammed -Gherai -Khan,  le 
Sultan,  transport^  de  joie,  leva  les 
mains  vers  le  ciel  et  donnant  mille 
benedictions  au  vainqueur  :  a  Sois  a 
« jamais ,  lui  dit-il ,  dans  la  grdce  d*Al- 
«lah!  Qu'une  gloire  immortelle  soit 
« ton  partage  dans  ce  monde  et  dans 
«  Tautre !  Pulsses-tu,  en  recompense  de 
« tes  talents ,  de  tes  services  et  de  ton 
«  zele  pour  la  religion  et  TEtat,  at- 
« teindre  un  jour  a  la  feiicitd  du  fils 
«  d'Affan ,  le  khalife  Osman  dont  tu 
«  portes  le  nom ,  et  jouir  avec  lui  et 
«  tes  autres disciples  de  notre  saint  pro- 
«  phete ,  du  m^me  ran^ ,  des  m6mes 
«  pavilions,  des  m^mes  lits,  des  m^mes 
« tables,  et  des  m^mes  del  ices  dans  les 
«  plus  hautes  regions  du  paradis  \  »  A 
ces  mots,  sur  un  signe  du  Sultan,  le 
kapou-agaci  (chef des  eunuques  blancs) 
conduisit  Osman  dans  un  appartement 
du  serail,  le  revStit  d'un  habillement 
complet  du  Grand  Seigneur,  sans  ou- 
biier  le  riche  poignard  et  les  deux  ai- 
grettes quMl  venait  de  recevoir  de  Sa 
Hautesse ,  et  le  ramena ,  sous  ce  bril- 
iant  costume,  devant  le  monarque 
qu'il  remercia  de  tons  ses  bienfaits  et 
qui  lui  donna  sa  main  a  baiser.  Lorsque 
Osman  se  retira,  le  grand  ecuyer  lui  pre- 
senta  un  beau  cheval  richementenbar- 
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nacb^;  Ies^ers^taientd*or  massif,  et 
aux  deux  cotes  de  Ja  selle  on  voyait  un 
sabre  et  un  gaddari  (cimeterre)  orne 
de  pierreries  :  il  rentra  ainsi  dans  son 
paiais,  escorte  par  un  d^tachement  de 
peiks  et  de  solaks  (gardes  du  corps),  et 
eo¥ironn6  de  plusieurs  ofGciers  du  st- 
rait,  tous  a  pied  :  honneurs  inouis  et 
qui  frapperent  d'etoanement  la  capi- 
tale.  Dix-huit  jours  apr^  cette  au- 
dience remarquable ,  Osman- Pacha 
re^ut  le  sceau  de  I'empire;  pour  plus 
de  solennit^,  il  lui  fut  remis  en  plein 
dirao  et  en  pr^ence  de  tous  les  vi- 
zirs qui  lui  baiserent  la  main.  Arriv6 
^nsi  au  comble  de  la  faveur ,  le  nou- 
veau  ministre  joignit  a  tous  ses  litres 
celui  de  generalissime  de  Tarmee  des- 
tinee  a  envahir  TAzerbaidjan. 

Arant  d'entreprendre  la  relation  de 
la  campagne  d*Osman-Pacha  contre  les 
Persans,  nous  allons  raconter  quel- 
ques  ^venements  d'une  moindre  im-. 
portance,  qui  se  passerent  entre  la 
guerre  de  Gargle  et  celle  de  Perse. 

Depuis  la  niort  du  grand  vezir  So- 
kolli,  les  relations  exterieures  de  la 
Porte  6taient  tres-actives.  Les  Hon- 
grois  se  liTraient  sur  la  frontiere  h  de 
pombreuses  hostilites  qui  furent  Tob- 
jet  de  vigoureuses  represaiiles  de  la 
partdes  Ottomans  et  des  reclamations 
du  Sultan  aupres  de  fempereur  Rodol- 
phe.  Uambassadeur  Jacques  de  Ger- 
miny  renouvela,  en  1581,  les  capitu- 
lations de  la  France  avec  le  Grand 
Seigneur  (*),  et,  par  un  present  de 
quelques  milliers  de  ducats,  emp^cha 
la  fermeture  des  ^lises  chretiennes 
que  Sultan-Murad  voulait  consacrer  a 

(*)  Ce  traitc  accordait  a  nos  ambassadeiin 
U  preseance  sur  les  aiitres  ministres  etran- 
fltn,  et  donnait  a  nos  consuU  dans  les 
l^elles  le  mcme  avantnge  stir  les  autres 
consuls  europeens ;  rarticleqiii  slipiile  cette 
concession  est  con^u  dans  les  termes  sui- 
TaiiU :  «  En  faveur  des  ancienncs  liaisons 
•d^amilie  entre  les  monarques  ottomans  et 
« les  rois  de  France,  qui  onl  de  lout  temps 
«ete  sincerement  attaches  a  la  Sublime 
•Porte,  et  sont,  sous  tous  les  rapports, 
•les  plus  illustres  souverains  de  la  cbre- 
•tienie. » 


rislamisme.  UEspagne  sfgna  un  ar- 
mistice d'un  an ,  et  le  Portugal  recia- 
ma  les  secours  de  la  Porte  contre 
Philippe  II.  £n  1583,  un  eovov^  d'^* 
lisabeth,  reine  d^An&leterre,  arriva  k 
Constantinople ,  et  ootint  pour  les  n^ 
gociants  anglais  les  m^raes  privii^es 
dont  les  Franqais  avaient  d*abord  joui 
exclusivement:  Venise ,  grdce  a  la  pro- 
tection de  la  Venitienne  Sadie-Sultane, 
sumomm^  Baffd,  h  cause  du  nom  de 
la  famine  Baj^,  h  laquelle  elle  appar- 
tenait,  maintint  ses  relations  amicales 
avec  Tempereur  ottoman,  ttienne  Ba- 
thory,  qui  devait  le  trdne  de  Polosne  h 
la  puissante  intervention  du  Grand  Sei- 
gneur, conservait  avec  lui  des  rapports 
Eacifiques,  qui  furent  pourtant  trou- 
les  par  la  protection  que  les  Polonais 
accorderent  aux  deux  fr^res  du  khan 
des  Tatares.  Le  pl6nipotentiaire  rus- 
se  Phiiippowsky  se  rendit  aupres  da 
Sultan  pour  s'expliquer  sur  les  rap- 
ports du  czar  avec  les  Tatares.  En 
Transylvanie,  Pierre  Tchertchel  avail 
usurpe  le  trdne  sur  le  voivode  Michn^, 
grdce  a  Tengagement  que  prit  Tusur- 
pateur  de  payer  k  la  Porte  quatre-vingt 
mille  ducats,  dont  il  donna  le  quart 
comptant;  mais  se  trouvant  dans  Tim- 
possibilit^  d'acquitter  le  reste  de  la 
somnie,  it  fut  oblige,  au  bout  de  deux 
ans,  de  rendre  la  couronne  a  son  an- 
cien  possesseur.  Enfin  des  envoy^s  ta- 
tares et  g^orgiens ,  des  ambassadeurs 
de  Fempereur  de  Fez  et  de  Maroc,  et 
du  prince  des  Uzbeks,  completaient  la 
s^rie  des  relations  diplomatiques  de  la 
Porte  en  Europe,  en  Asie  et  en  Afri- 

3ue.  Sultan-Murad  envoya  notilier  aux 
ivers  princes  de  ces  trois  parties  du 
monde,  et  aux  gouverneurs  de  son 
empire  (*},  I'epoque  de  la  circoncisioa 

(*)  La  lettre  ctrculaire  que  Snltan-Murad 
leur  adressa  h.  cette  occasion  est  si  curieuse 
par  son  style  et  ses  metaphores  singuliei'es, 
que  nous  croyons  devoir  la  mettre  en  entier 
sous  les  yeux  de  nos  iecteurs  : 

(Apres  les  litres  d'usage,  qui  Tarient 
suivant  le  rang  des  pcr&onnages  ) 

•  Nous  TOUS  faisons  savoir  par  ce  signe 
cr  imperial ,  d^re  de  notre  tottglwa  ( chif- 
«  fre  du  G.  S. )  tres-noble  et  tres-anguste, 
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de  ton  Ots  Mahnmmed ,  en  les  inyitant 
h  se  rendre  aux  fStes  m^morables  par 

«  qii*etaiit  d*un  devoir  sacr^  e(  indispensable 

*  pour  le  people  ehi ,  pour  le  peuple  beni , 
opoor  le  peuple  manom^lan,  mais  parti- 
m  euHerement  poor  les  sultans ,  lea  roonar> 

*  qtieSy  les  souTinins,  conne  pour  les 
«  princes  do  smg  de  kur  augusle  maison , 
•>  de  fiHTre  en  tout  lea  k>b  et  le«  preceptes 
«  de  notre  saint  Prophete,  le  coryphee  de 
« tous  les  paUriarrbes  et  de  lous  les  envoyes 
•»  celestes ,  et  d'observer  religieu&eiDent  tout 
«  ce  QUI  est  prescrit  dans  notre  saint  livre, 
**  ou  il  est  dit :  Suis  les  trace*  d'Abraiwm 

*  ton  pere,  de  ^ui  tu  tlens  le  grand  nam  de 
« musiitman ;  n<nis  avons  consequemincnt 
«  rosolu  d'accoinplir  le  prccepte  relalif  k 
•<  Tacte  dc  la  cirroncision ,  dans  la  personne 
«du  prince  Muhammed,  notre  fits  bieii- 
««ainie;  de  ce  prince  qui,  convert  des  ailcs 
«  de  la  griice  celeste  et  de  Passistance  divine, 
«  croil  en  felicite  et  en  bonne  .odeiir  dans 
tries  glorieuses  voi<*s  du  trdne  imperial;  de 
^C9  prince  ea  qui  tout  respire  la  noblesse, 
« la  grandeur  et  la  magnifioonce;  qui,  bo- 
«  Bore  du  m^me  nom  que  notre  saint  Pro- 
« fibete,  ftiit  robjet  de  la  phis  juste  admira- 
•rtion  de  notre  haute  et  snbliaae  cour;  qui 
«  est  la  plus  beUe  des  fleurs  du  parterre  de 
«  requite  et  de  la  sociveraine  puissance ;  le 
«  rejeton  le  plus  prvcieux  du  jardin  de  la 
«  grandeur  et  de  la  majeste;  la  perle  la  plus 
«  fine  de  la  monarchic  et  de  la  feliciie  su- 
«  prdroe;  enfin  Tastre  le  plus  luojineux  du 
•c  firmament  de  la  serenite  ,  du  calme  et  du 
<*  bonheur  public. 

■  Quant  \  l*auguste  personne  dece  prince, 
« la  jeune  plante  de  son  existence  ajant 
«  deja  eu  d^heureux  accroissements  dans  le 
«  verger  de  la  virilile  et  de  la  force,  et  le 
m  teudre  arbrisseau  de  son  essence  faisant 
«  deja  un  superbe  ornement  dans  la  vigne 
«  des  prosperity  et  des  grandeurs ,  il  est 
«  nicttsaire  que  le  vignrron  de  la  circoaci- 
«  sion  porte  sur  cette  plante  noiivellc ,  sur 
«  ce  rosier  charmant ,  sa  serpe  triinchanie 
«  el  la  dirige  vers  le  bouton  Uliontche) 
«  pr^t  a  s^epaoouir,  qui  est  le  principe  des 
«tacultes  rcproductivcs,  et  le  gcrme  des 
« fruits  precieux  et  des  reietons  fortunes 
«  dans  le  grand  verger  du  khalifat  et  de  la 
«  puissance  supr«^nie. 

«  Cette  augiistc  G^remonie  aura  done  liiu 
«^soos  les  auspif^  de  la  Providence,  le 
«  pnntraips  procbain,  au  mtour  d*une  saison 
« ou  la   nature  rajeunie  et  embeilie  offre 


lesquelles  il  Tonlait  cel6brer  cet  ^r^- 
nement.  Depuis  une  ann^,  d*immen- 
ses  pr^parattfs  avaient  lieu  pour  don- 
ner  a  cette  c^r^monie  une  dur6e  ct  im 
^lat  sans  exemple  dans  les  fastes  ot- 
tomans. Nous  emprunterons  aux  au- 
teurs  orientaux  les  details  les  plos 
eurieux  de  cet  acte  religteux,  dans 
raccomplissement  duquel  Sultan-Mn- 
rad  d^ploya  une  magnificence  inouTe. 

Pour  veiller  h  Tordonnancc  de  ces 
f(fites ,  diverses  charges  avaient  cte  con- 
ferees li  plusieurs  ^ands  de  Fempire  i 
Ibrahim-Paclia,  beiler-be!  deRoumilie, 
fut  noram^  duJundji-bachi  {ari\nd  mal- 
tre  des  noces) ;  le  beller-bei  d'Anatolie, 
DJa'fer  Aga,  remplit  les  fonctions  de 
cnerhetdji-bachi  ( sufintendant  des 
sorbets) ;  le  kapoudan-pacha,  Ouloudj- 
Ali ,  celui  de  rnVmar-oacki  (surinten* 
dant  des  bdtiments);  Taga  des  ianis* 
saires,  Ferliad -Pacha,  fut  crte  chef 
des  gardes;  Kara-Bali-BeT,  ancien  grand 
maltre  de  Thdtel ,  eut  le  titre  aemtn 
(intendant),  et  Hamze-BeT,ex-nicbandjl, 
celui  de  nazir  (inspecteur). 

La  place  de  I'Hippodronie  fut  dis- 
posee  pour  cette  grande  solennite: 
une  cuisine  de  cent  pas  carres  y  fut 
^tablie.  Des  kiosques  etdes  loges  cou- 
vertes  ^taient  destines  au  Sultan,  k 
ses  femmes  et  au  prince  Muhammed« 
Un  ^diGce,  dont  la  base  en  pierre  ^tait 
surmontee  de  trois  etages  en  bois,  re- 
9ut  les  ambassadeurs  etrangers,  lea 
agas  de  la  cour  exterieure  et  interieure, 
les  vezirs,  beis  et  beller-beis.  Le  ka- 


airx  yenx  des  humains  les  bcaot^s  du  pa  • 
radis ,  et  nous  foit  admirer  les  merveilles  de 
la toutc-puissa need* Allah.  Cost  a  i*exemple 
de  nos  glorieux  ancilrcs*;  qui  out  cte  cons- 
tammeiit  fidcles  a  I'usage  de  puhlicr  cea 
solcnniles  dans  toute  1  ctendue  de  rem- 
piie ,  d'y  convier  lous  les  grands  de  T^iat, 
et  generalemctit  tous  les  ol'ficiers  consti- 
tucs  en  cliarges  et  en  dignilcs,  que  noua 
vous  ex|)cdions  le  present  ordre  supreme 
par  NN ,  pour  vous  faire  les  monies  no- 
tifications, ct  pour  vous  inviter  k  venir 
participer  a  Tbonneur  et  a  la  joie  de  celte 
tele,  q4ii  sera  celelirce  au  milieu  des  plua 
grandes  rejouissauces.  Que  le  Ti'es-Haot 
daign^  eu  benir  le  commencement  at  U^ 
fin!  etc.  » 
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poiMfan^paeha  H  tei  ofteiers  de  ma* 
rioe  fliTent  places  dans  une  longoe 
galerie  atteaante  k  eette  derniere  eonsh 
tnielioB ;  en  face,  se  trou  vait  une  grande 
teste  destine  k  la  preparation  des  ra» 
firalc^issements.  Au  centre  de  la  place 
s'^eraient  deux  mdt8,  Tun  peint  en 
reuge,  Taatre  frott^  d*huiie;  oe  der- 
oier  soutenait  un  grand  cercle  garni 
de  ptusieurs  milliers  de  lampes,  qu'on 
fiaisait  descendre  la  nait  [)Our  ecfairer 
KbippKxirome.  L*ordre  etait  matntenu 
par  doq  cents  hommes  revltus  d*ha- 
oits  de  coir  et  portant  des  outres  gon- 
flees  de  vent ;  le  capttaine  de  cette  garde 
grotesqae  etait  monte  sur  un  dne  re- 
eouvert  d'une  bousse  en  paille,  et  il 
amusait  le  peuple  par  des  bouffonne- 
ries. 

Le  premier  Join  1582  (990),  le  Sultan 
se  rendit  du  serail  au  paiais  d'lbrahim- 
Pacha.  Les  tchaouchs  et  les  moute- 
ferrikas,  rev^tus  d'habits  de  drap  d'or, 
les  agas  de  la  cour  et  de  Tarmee ,  ou- 
Traieot  la  marche  :  venaient  ensuite 
les  palmes  nuptiales,  escort^es  par  des 
janissaires  (*).Le  prince  Muhaoimed  les 
suivalt :  il  ^it  v^u  de  satin  ^carlate 
brod^  d'or;  sur  son  turban  se  balan- 
^aient  deux  phimes  noires  de  heron ; 
one  emeraude  brillait  a  sa  main  droite ; 
a  son  oreille  droite  peudait  un  ^norme 
robis;  un  sabre  enrichi  de  pierres  pre- 
ci^ses  etait  pass^  h  sa  ceinturc ,  et  il 
poitait  uoe  masse  d*armes  d'acier, 
doDt  la  t^te  en  cristal  etait  tailtee  h 
facettes  et  dor^.  Arrive  au  paiais,  le 
prince  baisa  la  main  du  Sultan,  et  une 
musique  bniyante  (It  retentir  les  airs. 
Trois  jours  apres ,  les  sultanes  se  ren- 
dirent  a  rhippodrome  :  dans  leur  cor- 
t^e,  on  remar^ait  des  prisonniers 
bonerois  et  bosniaques  qui  donnerent 
a  la  foule  le  spectacle  de  jeux  saoglants, 
romano  more ,  qui  couterent  la  vie 
h  queiques-uns  de  ces  malbeureux.  A 

(*)  L*aele  solennel  de  la  cireoncttion  ert 
assimile  «ux  noces,  duiun;  ce  Qonn  Di^me 
i^applique  a^rensemble  des  f&ics  qui  accom* 
pagueot  cette  oeremonie religieiue ; et, seloa 
on  antique  usage  de  TOrient,  ne  oiaiM|uent 
DOS  (Ty  figurer  les  paimes  nuptiales,  oomoike 
»  Toccasion  du  mariage  d*une  ieune  vierge. 


la  suite  des  nrttanes  tenaient  mif nse 
cbevaux  de  charge,  converts  de  noiis- 
ses  de  damas  rouse  brod^es  d'argent ,  et 
portant  les  confitures  et  les  ouvrages 
en  8ucrerie,repr^ntantde8  6l^phants, 
des  lions,  des  Itopards,  des  girafes  et 
divers  autres  ammaux.  De  noovelles 
palmes  nuptiales,  beaucoup  plus  gran* 
des  que  celles  du  premier  cort^e,  et 

garoies  de  figures  cToiseaux,  de  fVuits, 
e  roiroirs  et  de  toute  sorte  d'objets, 
avaient  n^essit6,  k  cause  de  leurs 
dimensions  oolossales,  Telargissement 
de  certaines  n^es,  et  m6me  la  demo* 
Ktion  de  quelques  maisons.  Deux  chA* 
teaux,  Sieves  enfacede  la  logedu  Sultan, 
arborerent,  Tun  I'etendard  de  Maho- 
met, et  Tautre  celui  de  la  croix,  pour 
repr^enter  les  musulmans  et  les  Chre- 
tiens :  dans  un  combat  simul6,  cesder- 
niers,  comme  deraison,  furent  vaincus; 
et  iorsque  les  murs  du  fort  pris  d'assaut 
8*6croul^rent,  on  en  vit  sortir  qua- 
tre  pores,  allusion  peu  flatteuse  sans 
doute  pour  les  puissances  chretiennes 
dont  les  ambassndeurs  ^taient  presents. 
Pendant  vingt  et  un  jours,  les  divers 
corps  de  metiers  d6fiterent  devant  le 
Sultan  en  lui  off  rant  des  ^hantillons 
de  leur  art.  La  coifporation  des  cordon- 
niers  pr^senta  un  ^norme  Soulier  en 
maroquin  brode  d'or,  dans  lequel  ^tait 
assis  un  enfant  v^tu  de  drap  d  or.  Celle 
des  batteurs  de  coton  apporta  des  figu- 
res de  monstres  marins  et  de  lions, 
et  des  masses  d*armes  en  coton.  Les 
marchands  de  miroirs,  converts  de 
fragments  de  glaces  qui  ^blouissaient 
les  spectateurs;  les  tapissiers,  v^tus 
de  drap  d*or  et  assis  sur  des  matelas 
et  des  coussins  de  la  m^me  etoffe ;  les 

Sapetiers  ay  ant  des  bannieres  et  mtoe 
es  habillements  de  papier  de  diverses 
couleurs;  enfm  tous  les  dtats  exerces 
dans  Teinpire  furent  tour  a  tour  re- 
present^s  dans  cette  procession  solen- 
neile,  etoflrirent  au  Sultan  quelques 
produits  de  leur  Industrie. 

Pendant  oinquante-cinq  jours  que 
durerent  ces  ffites ,  on  servit  tous  les 
soirs  an  peuple  une  vin^ine  de  boeufs 
r6tis  tout  entiers,  environ  mille  i>lats 
de  pUau  et  autant  de  pains.  Des  jeux 
de  toute  esp^,  des  commies,  des 
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danses,  despantomimes,  desfeuxd'arti- 
ficeabsorbaieDtles  esprits  de  toutes  les 
classes  de  la  population.  Des  derviches 
m^lerent  k  ces  jeux  leurs  exercices  ac- 
coutumes :  les  uns  tournaient  avec  une 
incroyable  rapidity ;  d*autres  avalaient 
des  couteaux ,  tenaient  entre  leurs 
dents  des  fera  rougis  au  feu ,  sautaient 
au-dessus  de  lames  de  sabre  plan  tees 
en  terre,  ou  s'asseyaient  sans  crainte 
dans  des  tonneaux  remplis  de  ser- 
pents. Enfin  des  ours,  des  renards, 
des  chiens,  avant  des  torches  et  des 

f)etards  attaches  k  la  queue,  furent 
dcbes  dans  la  foule,  dont  les  cris  d'ef- 
froi  rejouissaient  les  grands. 

Les  presents  les  plus  riches  ou  les 
plus  extraordinaires  furent  offerts  au 
Sultan  par  les  envoys  des  divers  sou« 
ferains  invites  aux  ceremonies  de  la 
circoncision,  et  paries  hauts  fonction- 
naires  de  Pempire  ottoman.  De  grands 
festin^  reunirent  tous  les  personnages 
les  plus  distinguds  de  la  magistrature, 
du  cierg^  et  de  i'instructiou  publique. 
Enfin,  le  7  juillet,  le  jeune  prince  fut 
circoncis  par  le  vezir  djerrah  (*)  Mu- 
hammed-Pacha,  qui  re9ut,  en  recom- 
pense, im  present  d'environ  deux  miile 
ducats.  De  grandes  distributions  d'ar- 
geut  furent  aussi  faites  a  cette  occa- 
sion :  mais  des  querelles  qui  s'eieverent 
etitre  les  janissaires  et  les  sipahis,  ua 
incendic  et  la  mort  d*un  prmce  nou- 
veau-ne,  jeterent  un  voile  dedeuil  sur 
les  derniers  jours  de  ces  f£tes  si  bril- 
lantes. 

Le  23  zilhidje  991  (28  d6cembre 
1583),  le  prince  Muhammed,  alors 
dge  de  seize  ans ,  partit  pour  Magne- 
sie,  dont  il  venait  d*etre  nomm^  gou- 
verneur. 

Ibrahim -Pacha,  qui  parta|B;eait  au- 
pr^s  du  Sultan  la  faveur  dont  jouissait 
Ouzdemir-Osman ,  avait  ete  promu  au 
commandement  de  Tltgypte;  apres  dix- 
huit  mois  de  s^jour  dans  cette  contree, 
il  revint  k  Constantinople,  oil  son  mat- 
tre  le  rappelait,  et  soumit,  chemin 

(*)  Djerrah  signifie  cliirurgien;  cV'tait 
Tetat  qu'avait  d*abord  exerce  Mtihammed- 
Pacha ,  avant  d'enirer  dans  la  carriere  des 
bonneurs. 


faisant,Ma*an-Ogh]ou,  bei  des  Dru- 
ses. Ibrahim  rentra  en  triomphe  dans 
la  capitale,  et  apporta  au  Sultan  des 
presents  bien  au-dessus  de  tous  ceux 
qu*on  lui  avait  deja  offerts,  et  entre 
autres  objets  du  plus  ^rand  prix,  ua 
trone  d'or  tout  incruste  de  pierreries, 
sur  lequel  les  successeurs  de  Murad  HI 
6*asseyent  encore  le  jour  de  leur  av6- 
nement.  Le9juin  1586,  Ibrahim  epousa 
Aiche-Sultane,  Glle  de  Sultan-Murad, 
et  reQut  en  dot  trois  cent  mille  ducats. 

Deux  ans  auparavant  (992-1584), 
les  hostilites  avant  recommence  entre 
la  Perse  et  Tempire  ottoman,  cette 
circonstance  avait  contribu^  au  re- 
nouvellement  pour  huit  annees  de  la 
tr^ve  avec.  FAutriche;  cependant  elle 
fut  violee  bien  avant  son  expiration, 
autant  par  les  Ottomans  que  par  les 
Imperiaux. 

La  Pologne  avait,  a  cette  ^poque, 
de  Trequentes  relations  avec  la  Porte : 
ci  la  mort  d*i^tienne  Bathorv,  le  prince 
Sigismond  de  Suede  fut  elu  par  les 
magnats,  sur  la  recommandation  du 
Sultan. 

Dans  les  annees  1584  et  1585  (992- 
993) ,  le  czar  Foedor  Ivanovitch  envoya^ 
h  Sultan-Murad  deux  ambassadeurs, 
qui  offrirent  a  Sa  Uautesse  des  four- 
rures  de  grand  prix.. 

En  Moldavie,  Texpulsion  d'Yankoul 
le  Saxon  laissa  remonter,  pour  la  troi- 
sieme  fois,  au  pouvoir,  Pierre  le  Per- 
clus.  Moyennant  deux  cent  soixante 
mille"  ducats ,  ce  prince  assura  a  son 
Ois  la  protection  du  Sultan,  qui  fit 
remettre  au  jeune  h^ritler  de  la  cou-  i 
ronne  le  tabi-'ai^m,  ou  insignes  du  I 
pouvoir  supreme.  ^-^ 

L*ambassadeur  francais,  chevalier 
de  Germiny,  avait  d^ja  ODtenu,  en  juillet 
1581 ,  le  tfoisieme  renouvellement  des 
capitulations ;  mais  ce  fut  en  vain  qu*il 
chercha  h  faire  conc^der  de  nouveaux 
privileges  ^  sa  nation.  Durant  les  qua- 
tre  annees  de  son  ambassade,  il  avait 
use  son  credit  dans  di  verses  tentatives 
en  faveur  du  voivod©  de  Valachie, 
Pierre  Tchertchel,  et  dans  d*autres 
intrigues  de  Tepoque.  Ce  fut  lui  qui 
^tablit  les  j^suttes  dans  T^ise  de  Saint- 
Benott  de  Galata  (25aodt  1584).  Deux 
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9im6eA  plus  tard,  la  Soci^t^  de  Jesus 
^rfint  a  s'introduire  aussi  dans  les 
prioeipaut^  transdanubiennes  >  a  la 
pressante  recommiindatioii  du  pape 
Sixte  V. 
,  Jaooues  Savarv  de  Lancosme,  qui 
succraii  a  M.  defieriiiiny  en  1585,  ne 
i^tablit  pas  la  bonne  harmonie  dans 
les  relations  avec  la  Porte ;  au  lieu  de 
concilier  les  esprits,  il  sembla  souvent 
prendre  a  t^che  de  les  irriter ;  et  son 
caract^re  violent  le  poussa  a  com- 
mcttre ,  dans  Teglise  oe  Saint-George 
a  Gaiata ,  un  acte  qui  eut  des  suites 
mves :  le  dimancbe  29  mars  1586, 
u  enleva  h  main  armee  la  place  d'hon- 
neur  qu'occupait  Tambassadeur  imp^ 
rial.  Le  main ti en  du  privilege  de  pre- 
seance,  reconnu  par  les  capitulations 
comme  appartenant  h  la  France,  ex- 
piique  cette  action  de  Lancosme;  mais 
b  Porte  en  fut  irritee  :  Teglise  fut 
close,  et  le  grand  vezir,  qui  eut  h  ce 
sujet  une  vive  altercation  avec  notr^ 
ambassadeur,  persista  longteinps  a  de- 
clarer qu'on  ne  la  rouvrirait  que  quand 
U.  de  Lancosme  ne  serait  plus  fou 
[dvoani). 

Uarebone ,  ambassadeur  de  TAngle- 
terre,  alors  en  guerre  avec  TEspagne, 
demanda  des  secours  au  Sultan  contre 
cette  derniere  puissance.  Murad  se  con- 
tenta  de  r^pondre  h  ces  ouvertures 
d'une  maoiere  amicale  mais  evasive; 
et  lorsque  Harebone  fut  rappele  a  Lon- 
dres,  le  Grand  Seigneur  lui  remit  des 
lettres  de  recreance ,  dans  lesquelles  il 
ofifrait  a  la  reine  Elisabeth  de  rendre 
a  la  liberty  tous  les  Anglais  qui  tom- 
beraient  au  pouvoir  des  Ottomans,  k 
condition  qu'eile-m^me  delivrerait  les 
musulmans  prisonniers  en  Andeterre. 
Plus  tard  ,  les  hostilites  entre  l/Angie- 
terre  et  TEspagne  ayant  cess^,  Edouard 
Burton ,  successeur  de  Harebone ,  es- 
saja  encore  inutilement  de  decider  le 
Sultan  a  envoyer  une  escadre  pour 
inquieter  le  commerce  des  Espagnols 
dans  les  Indes ,  et  <!i  soutenir  les  pre- 
tentions de  Don  Antonio  au  tr6ne  de 
Portugal.  Au  lieu  d'obtemperer  a  ces 
demandes,  Sultan-Murad ,  craignant 
que  les  flottes  espagnoles  qui  avaient 
paru  dans  la  mer  Kouge  ne  fussent 


destinies  a  agir  hostilement  dans  ces 
parages,  fit,  de  son  c6te,  tout  son  pos-» 
sible  pour  pousser  ^lisabetb  a  declarer 
la  guerre  a  Philippe  II. 

Venise,  nial^re  la  protection  de  la 
Kbasseki  Saiiie-Sultane(/af^e/tt/ienn« 
BaffdAont  nous  avons  deja  parle) ,  fut 
obligee  de  donner  a  la  Porte  une  satis- 
faction eciatante  des  cruautes  et  des 
violences  commises  par  Tauiirai  de  la 
republique  contre  la  veuve  du  pacha 
de  Tripoli ,  qui  se  rendait  a  Constanti- 
nople avec  ses  tresors  et  quarante  jeu- 
nes  filles  de  sa  suite  :  Tequipage  veni- 
tien  avait  eu  la  barbaric  de  les  jeter  k 
la  mer,  apres  les  avoir  deshonor^es  et 
mutilees.  Cependant,  lorsc|ue  ses  torts 
furent  r^pares,  Venise  obtint  de  grands 
avantages  commerciaux.  A  cette  epo- 
que,  TEspagne,  la  Toscane,  la  Geor- 
gie ,  les  Uzbeks  avaient  aussi  des  rela- 
Iions  amicales  avec  les  Ottomans. 

Apres  la  mort  du  cheikh  Mouthah- 
her,  prince  de  ITemen  et  chef  des 
Seidiies  (*)^  son  Ills  lui  avait  siicc^d^ ; 
mais  bientot,  d^goQtedu  pouvoir,  il 
Tavait  cede  a  son  cousin  AIi-Yahia ,  et 
s'etait  voue  h  la  vie  contemplative.  En 
995  (1587),  Sultan-Murad  attira  a 
Constantinople  le  credule  cenobite^ea 
lui  temoignant  le  desir  de  le  voir  a  la 
cour,  ou  sa  presence,  lui  disait-il, 
appellerait  les  benedictions  celestes. 
En  m^ine  temps ,  Haqan ,  gouverneur 
de  TYemen,  semparait  diVli-Yahia, 
et  Tenvoyait,  enchalne,  au  chflteau  des 
Sept-Tours ,  ou  etait  d^Ja  renferin^  le 
ills  de  Mouthahher.  Cet  acte  de  per- 
fidie  ne  porta  pas  les  fruits  que  Sultan- 
Murad  en  esperait :  les  Seidiies,  indi- 
gn^s  contre  le  Grand  Seigneur,  se 
r^volterent  et  parvinrent  a  recouvrer 
leur  independance. 

En  Crimee  regnait  Tanarchie  la  plus 
complete.:  les  membres  de  la  famille 
des  Gherai  se  renversaient  tour  a  tour : 
enCn  Sultan-Murad  enjoignit  5  Alp- 
Gherai ,  a  qui  une  derniere  revolution 
ai'ait  donne  le  dessus,  de  se  rendre 
a  Constantinople.  Ce  prince  se  soumit 
avec  dociiite  aux  ordres  de  son  suze- 
rain, et  passa  le  reste  de  ses  jours  k 
Yamboli ,  pres  d'Andrinople. 

(*)  Yoycz  cl-dessus,  page  157,  ^ 
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Maintenantque  hems  &vods  fail  con- 
naltre  sticcinctement  lea  ev^nementa 
divers  qui  se  passerent  bors  du  th^dtre 
des  hostilities  pendant  la  guerre  de 
Perse ,  et  qui  en  auraient  trop  sos- 
pendu  ie  rdcit,  nous  allons  la  racoater 
aans  interruption. 

On  a  d^ja  vu  pr^c^demnoent  que 
Sultan -Murad,  \  touted  les  faveura 
dont  il  avait  combl^  Osman- Pacha, 
ayait  ioint  encore  le  titre  de  g^n^ral  en 
dhef  de  Taring  destine  d  envahir  FA- 
zerbaidjan.  £n  1585  (998),  ce  dernier 
se  diri^ea  vers  T^riz,  ^  la  t^te  de 
cent  soixante  millehommes.  A  SoUQan, 
Tavant-garde  ottoniane,  surprise  par 
Hamze-Mirza,  pcrdit  environ  sept 
miiie  Koldats :  un  second  corps  d'arm^, 
sous  les  ordres  de  Muhainmed-Pacha, 
eprouva  le  m^me^chec;  n^nmoins  le 
prince  persan  ayant  r^trograd^,  les 
Osmanlis  s'avancerent  jusque  devant 
les  murs  de  Tebriz.  Cette  ville  n'^tait 
defendue  gue  par  une  faible  garnison; 
Ali-Kouli-Knan  qui  la  cominandait, 
ne  crovant  pas  pouyoir  r^sister  aux 
forces  des  assi^geants ,  leur  abandonna 
la  capitale  de  TAzerbaTdjan  qui  fut 
saccag^e  pendant  trois  jours  et  trois 
nuits.  l^ki^  que  le  pillage  eut  cess6,  le 
grand  vezir  fit  entourer  la  ville  d*un 
rempart,  que  les  troupes  ^lev^rent  en 
moins  de  cinq  seniaines. 

Le  a  chewwal  993  (27  septembre 
1585},  le  prince  persan  Hamze  battit, 

Sres  de  Cliembi-Ghazan  (*} ,  le  corps 
'arm^e  de  Djighala  (Cicala).  Muham- 
Died-Pacha,  gouverneur  du  Diarbekir, 
perit  dans  cette  journ^e,  qui  codta  vin^^t 
niille  homines  aux  Ottomans.  Un  roots 
apres,  Uamze-Mirza  attaqua Osman  qui 
operait  sa  retraite;  le  grand  vezir, 
quoique  dan^ereusement  malade,  ac- 
cepta  la  batailie;  mais  il  fut  vaincu,  et 
expira  au  moment  de  la  deroute  des 
siens.  Le  fils  de  Djighala  vengea  Thon- 
neur  des  armes  ottomaues,  en  rem- 
portant  sur  le  prince  persan  im  avan- 
tage  signale. 

(*)  Cliembi'Gluuum  est  un  edifice  eleve 
par  le  mogol  Sulian-Obazan,  pour  lui  servir 
de  tombeau ,  el  dont  la  consliuclioo  est  re- 
marquabte  par  sa  coupole  aplatie. 


Par  suite  des  Intrigues  de  coar,  aiii«> 
quelles  la  faiblesse  de  Sultan-Murad 
ouvrait  un  vaste  champ,  Djighala  et 
Ferhad- Pacha  furent  nommes  tous 
deux  s^raskers.  LMnfatigable  Hamrt 
ne  cessait  d'inqui^ter  les  Osmanlis  : 
il  battit  les  pachas  d'^riwan  et  de  Sel« 
mas  qui  voulurent  Tarr^ter,  et  ptlKa 
la  derniere  de  ces  villes  (*).  En  niem^ 
temps,  les  khans  persans  Tokmak  et 
All  assieceaieut  Tebriz,  et  Simon  de 
Gtorgie  bloauait  Tiflis.  Le  serasker 
reussit  h.  delivrer  ces  deux  places, 
grdce  aux  intelligences  qu'il  8*^it  me- 
nag^es  avec  Ie8tribusturques(i^0qui 
trahissaient  la  eause  persane.  A  la  fin 
de  cette  campagne,  le  brave  prince 
Hamze  p^rit  sous  le  poignard  d'un  as- 
sassin soudoy.^  par  fisma-Rfaan ,  chef 
de  la  tribu  des  CnamHs.  Apres  la  mort 
de  Hamz^-Mirza,  un  armistice  de 
courte  duree  suivit  les  ouvertures 
faites  par  Chdh-Kliodabend^;  biei^ 
tot  les  hostilit6s  recommenc^ent ,  et 
Ferhad  -  Pacha  remporta  ,  dans  une 
plaineaux  environs  de  Bagdad,  une  tIc- 
toire  complete  qui  lui  valut,  de  la 
part  de  Suitan-Murad ,  une  lettre  flat- 
teuse,  accompagn6e  de  deux  kaftans 
et  d'un  cimeterre  orn6  de  pierreries. 
De  son  c6t^,  Djighala-Zaoe  s'empa- 
rait  de  Dizfoul  et  de  diverses  autres 
villes  ou  forteresses  du  Khouzistan,  et 
battait  les  deux  gouverneurs  du  Los- 
ristan  et  de  Hamadan  qui  s'^ient 
r6unis  contre  lui. 

En  996  (1588),  Ferhad-Pacha,  et 
DjaTer-Pacha ,  gouverneur  du  Chir- 
wan ,  envahirent  la  contr6e  de  Kara- 

(*)  La  ville  du  pIutM  le  canton  qni  porte  le 
nom  de  Selmat  est  situe  dan«  laparUc  ooci- 
denialederAierbaidjan,  a  six  lieoes  an  sud 
de  Kboi«  et  k  Fentrie  d'une  belle  plaioe  tra- 
versee  de  Dombreux  niiaseaux  qui  vien- 
neot  des  montagues  du  Kurdistan  et  se  ren- 
denl  dans  le  lac  Chahi.  On  u-ouve  au 
bourg  de  Selmas  proprement  dit ,  des  ruines 
de  constructions  sarrasiues  fprt  belles;  un 
ev^ue  chaldeen  catliolique  reside  a  Khos- 
rew ,  village  depcodaut  et  voisin  de  ce  bourg, 
ou  le  cfarisiiunisroe  (lorissait  autrefois.  L'e- 
glisc  dc  Selnias  etait  mitropoKtaine.  11 
exii-te  aussi  dauB  ce  canton  qudqnes  toil* 
les  jiiives. 
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h^^  et  prirent  Oben^  sa  capitate. 
Gomme  a  Tebriz,  les  troupes  entou- 
rerent  2a  vill<%  oonquise  d'un  mur  ini- 
meose  qui  fut  eleve  dans  quarante 
joars.  Le  chdh  de  Perse «  occup^  a 
eombattre ,  dans  le  Rhoraqao ,  le  khan 
des  Uzbeks ,  et  presse  d'un  autre  cdt6 
par  les  Ottomans,  se  decida  a  envover 
en  ambassade  a  Constantinople  Hakler- 
llirza«  fils  de  Haoize.  Sultan -Murad 
accueiilit  parfaitement  le  prince  per- 
can ,  et  signa  avec  lui ,  le  jour  de  la  fdte 
da  newrouzp  998  ( 21  mars  1690),  un 
traite  de  paix  qui  assurait  aux  Otto- 
mans le  I>ouristan,  Chefarzour,  le 
Gordjistan  (Georgie),  le  Chirwan, 
Tebnz  et  une  portion  de  FAzerbaidjan. 
L'aon^  precedente,  une  Insurrec- 
tioD  arait  raate  parmi  les  ianissaires : 
elle  etait  motiv^e  sur  Tait^ation  de 
la  monnaie  a?ec  laquelle  on  voulait 
payer  leur  solde.  Le  zarab-kban^mi- 
Di  (intendant  de  la  monnaie),  apr^ 
aroir  iouUIement  essay^  de  faire  ac- 
cepter au  defkerdar  (tresorier)  une 
moonaie  de  bas  aloi ,  aussi  legere ,  dit 
un  htstorieo  ottoman ,  qu^vne  feuille 
(tamandier,  etne  vaiant  gu^re  mieux 
^une  govtte  de  rosee,  s'etait  adress^ 
au  fafori  de  Murad ,  Muhammed-Pa- 
eha,  beiler-bei  de  Roumilie,  qui  se 
laissa  ^agifer  par  un  pr^ent  de  deux 
eent  miHe  aspres ,  et  ordonna  au  def- 
terdar  d'accepter,  pour  le  payement 
des  troupes,  la  nouvelle  monnaie :  cette 
d^sfon  determina  la  revolte.  Les  ja- 
ij^saires  assaillirent  le  serail ,  en  de- 
mandant ^  grands  oris  les  t^tes  du 
defterdaretdu  beiler-bel;  le  Sultarrfut 
oUig^  de  les  leur  abandonner.  Cette 
concession  du  Grand  Seigneur  fit  con- 

(*)  Kewrouz  ou  NewrotizSultani  (1^  noa- 
vno  jour  imperial)  :  c'est  le  uom  que  Ton 
donne  eu  Perse,  en  Turquie  el  aux  Indes, 
i  raniique  solenuite  fondee  par  Djcmcljid , 
roide  la  premiere  dy nasi ie  persane  nummee 
Picfu/aJian;  elle  se  celcbrail  aulrefois  a 
requinoiLe  d^aiitomne  d'apres  le  calendrier 
de  Tezdedjird;  mais  depiiis  la  rcforme  du 
odeodrier  par  Djelaluddin-Melik-Ciiih  en 
47a  (1078),  cette  Me  est  fixee  a  requtooxe 
da  priatempf ,  et  au  moment  ou  le  soleil 
tain  dans  le  iigne  du  Belier. 


naitre  aux  janis^aires  toute  T^tendue 
de  leur  pouvoir;  aussi  depuis  ce  jour 
Tautorite  souveraine  commen^  a  d^- 
cliner,  et  l'£tat  marcha  h  grands  pas 
vers  sa  decadence.  A  la  suite  de  cette 
^meute,  le  Sultan ,  qui  Tattribuait  h  la 
baine  que  les  roinistres  portaient  k  son 
favori  Muhammed  -  Pac»a ,  destitua  le 
grand  vezir  Siawoucb,  et  le  rempla^ 
par  Sinan-Pacha.  Depuis  997  (1 589)juf- 

2u*en  1000  (1592),  acs  troubles  et  des 
^stres-de  tout  genre,  s^mptdmes  nob 
^uivoques  de  desorganisation , ^late- 
rent  sur  tous  les  points  de  Tempire  :  * 
deux  nouvelles  revokes  des  janissaires 
furei^t  cause  de  la  destitution  de  Si- 
nan-Pacba  et  de  son  sucoesseur  Fer- 
bad-Paeha.  £n  £gypte,  les  troupes 
s'insurgerent  centre  le  ^ouverneur 
Oweis-Pacha  :  a  Tebriz,  Dja*fer,  voii- 
lant  punir  la  rebellion  de  ses  soldats 
qui  refusaient  la  nouvelle  monnaie, 
en  fit  massacrer  dix-huitcents.  A  KeiO, 
un  aventurier,  qui  sedisait  fils  de  Ch^- 
Tbabmasp,  se  cr^  des  partisans^  rem- 
porta  quelques  avantaees  sur  le  san- 
djak-bei  du  pays ,  et  fat  enfin  vaincu 
par  le  gouveroeur  d'^rzroum.  A  Cons- 
tantinople, un  irapoateur,  appele  Ya- 
bia-Muhammed-Seiiah,  prit  le  nom  de 
Mehdi ,  et  se  fit  passer  pour  le  dou- 
zieme  imam ,  qui ,  suivant  les  musuJp 
mans,  doit  paraltre  ^ia  fin  du  mon- 
de(*).  II  finit  par  £tre  pris  et  empal^ 

{*)  Mafaaogmed,  aiirnomm^  if  Mi  (direo* 
teur),  eiait  le  donzieme  et  dernier  tanam 
de  la  race  d'Ali.  11  herita,  a  einq  ans,  de 
rimamet,  et  se  pcrdit  en  360  (873),  4g^ 
seulement  de  douze  ans,  dans  une  grotte 
siluee  a  Semun-Rcy,  Sa  disparilion  donna 
lieu  u  plusieurs  versions  populaires.  Les 
musulmans  cliils  (hcreiiques)  croieut  que 
Mclidi  vit  encore  dan:s  la  grotie  ou  il  s*est 
rtiliie  loiu  des  homines ;  ils  esperenl  sana 
ce&sc  le  voir  reparaitre  pour  rctablir  les  droita 
de  sa  maison  ct  imposer  son  khalifat  a  foure 
la  terre.  Les  sunnis  (orlliodpxes)  diseat  que 
Mehdi  vicndra  vers  la  fin  dns  temps,  assiste 
de  trois  cent  soixatite  esprils  celestes,  con- 
vert ir  tous  les  pcuples  a  lislamisme,  et  qiril 
sera  le  vieaire  de  Jesus-Christ ;  les  cliiis  di- 
sent  que  Jesus  commandera  les  armto  du 
Mehdi,  pour  sonmettre  le  monde  enlier  et 
comhallre  le  Dedjdjal  ou  YAnUckruU 
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Enfin,  en  1000(1592)  et  1001  (1593), 
la  peste  causa  de  si  affreux  ravages 
dans  la  capitate,  que  les  boutiques 
restereut  lonstemps  ferm^es ,  et  que  le 
Sultan  alia  habiter  les  chateaux  du 
Bosphore. 

Sultan  -  Murad ,  voulant  mettre  un 
terme  h  I'esprit  d'insubordination  de 
)*arm6e ,  songea  a  I'occuper  5  la  guerre. 
D'apr^s  les  conseils  de  St  nan -Pacha , 
la  Hongrie  fut  choisie  pour  le  theatre 
des  hostilites  :  Ha^n-Pacha',  gouver- 
neur  de  Bosnie,  assi6g^a  Sissek;  les 
'  Imp^riaux  accoururent  au  secours  de 
la  place ;  Ha^an ,  resserr^  dans  Tangle 
form^  par  le  confluent  de  la  Koulpa 
et  de  rOdra,  est  battu  conipl^teinent, 
et  se  noie  avec  la  plupart  des  siens. 
Lorsque  cette  nouvelle  arriva  k  Cons- 
tantinople ,  le  peuple  exasper^  demnnda 
vengeance;  Tambassadeur  autrichien 
fut  emprisonn^   ainsi  que  toute  sa 
suite.  Le  ^rand  vezir  Si  nan  parti  t  pour 
la  Hongne,  s*enopara  de  Wesprim  et 
du  petit *fort  de  Palota^  et>etaL)lit  ses 
quartiers  dMiiver  a  Belgrade.  D*un  au- 
tre c6te,  le  pacha  de  Bude  etait  vaincu 
pr^s  de  Stubtweissenbourg.  Szaban- 
dna,  Divia  et  neuf  autres  villes  ou 
ch/lteaux  tombdrent  au  pouvoir  des 
Imperiaux.  Au  printemps  suivant,  Tar- 
chiduc  Mathias  prit  n^ograd,  et  inves- 
tit  Gran,  quMI  abandonna  apres  uti 
siege  de  vingt  jours.  Chrastovitz,  Gora, 
Petrinia  et  Sissek  se  rendircnt  a  Tar- 
chid  uc  Maxim i lien  :  les  trois  premieres 
places  furent  bientdt  reprises  par  les 
musulmans,  qui  s*eniparerent  encore 
des  villes  de  Tata  (Dotis),  Saint-Mar- 
ton ,  Papa ,  et  de  la  forteresse  de  Raab. 
La  place  de  Komorn ,  grdce  a  la  so- 
lidite  de  ses  remparts,  r^sista  aux 
efforts  du  grand  v^zir.  Malgr^  les  suc- 
ces  de  Tarm^e  ottomane ,  a  laquclle  le 
khan  des  Tatares,  Ghazi-Gheral,  ve- 
nait  de  se  r^unir  avec  quarante  niiMe 
horames,  Sinan  se  vlt  abandomie  par 
les  princes  de  Transylvanie,  de  Valacliie- 
et  de  Moldavie,  qui  conclurcnt  une 
alliance  avec  TAutriche ;  et  huit  mille 
musulmans  perirent  a  Bucharest  ct  a 
Gurgevo,  victimes  de  la  trahison  des 
voi'vodes  valaque  et  moldave,  Michel 
et  Aaron. 


•  En  decembre  1593  (rebful-ewwd 
1002),  une  fitle  du  Sultan  fut  flane^e 
au  rene^at  Khalil -Pacha  :  les  f^tes 
donn^es  a  cette  occasion  durerent  huit 
jours  et  siispeudirent  toute  affaire  : 
un  ambassadcur  uzbek  assista  a  cette 
cer^monie. 

Vers  la  fin  de  novembre  1594  (1003), 
le  Sultan,  dans  Tespoir  de  ranimer  le 
courage  des  troupes ,  fit  envoyer  sur 
le  theatre  de  la  guerre  Tetendard  sa- 
cre,  que  la  tradition  assure  avoir  ap- 
partenu  au  Prophete,  et  qui  6tait  reli* 
gieusement  conserve  a  Damas;  mais 
la  presence  du  drapeau  de  Maliomet 
ne  put  rem^ier  h  la  disorganisation 
de  I'armee. 

A  cette  ^poque,Sa'atdji-Hacan  (Ha- 
fan  l^horloger)^  favori  de  Murad  et 
eleve  par  lui  au  rang  de  siUhdar-aga 
(grancl  maitre  de  la  maison  du  Sultan), 
eut  un  songe  si  Strange  qu'il  ne  put 
s'emp^cher  de  le  comnmniquer  h.  son 
mattre.  11  r^va  que,  se  promenant 
dans  les  jardins  du  palais  avec  Mu- 
rad III,^  il  vit  s*approcher  d'eux  le 
cheikh  Emir-Echtibi ,  le  plus  fameux 
pr^dicateur  de  Constantinople,  qui, 
apres  avoir  salue  le  monarque,  lui  pre- 
senta  une  verge,  et  lui  dit :  «  Seigneur, 
«  c*est  la  m^me  clef  que  voire  Hautesse 
«  m'a  remise;  elle  ne  ni'a  ete  utile  k 
«  rien  et  n'a  pu  ouvrir  aucune  porte. » 
A  peine  ces  paroles  ctaieut-elles  pro- 
noncees  que  Sultan -Suleiman  parut 
au  fond  du  jardin  :  Murad  court  avec 
empressement  vers  son  ii lustre  aleul 
et  veut  lui  baiser  les  mains;  maisfe 
prince  le  repousse  avec  colere  et  lui 
tourne  le  dos  :  le  cheikh  supplie  alors 
Suleiman  de  pardonner  a  Murad  les 
^garenients  de  sa  vie;  il  tire  ensuite 
de  son  sein  un  kybU-numa  (*)  et  Tof- 
fre  k  Suleiman ,  qui  le  remet  lui-m^me 
a  Sa'atdji-Hacan,  en  lui  disant  d'exa- 
miner  s'll  est  Lien  dress^.  Mais  h  peine 
ce  dernier  a-t-il  touche  ie  kybl^numa^ 

(•)  K^htc-numa^  pclite  boussole  porta- 
tive QUI  scit  a  faire  connaitrc  la  direciioD 
que  doit  prendre  le  fidele  |)Our  faire  sa 
nricrc,  c*esi-a-dire,  le  point  de  1  horizon  06 
se  troiive  la  Mekke,  et  auquel  il  doit  fairs 
face.  C'cst  ce  point  qu*oa*uomine  kybU, 
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que  eet  instniment  se  transforme  en 
une  grande  carte  geographique ,  sur 
laqueite  Snleiman  indique  du  doigt  di- 
Terses  forteresses  qui  n'existaient  pas 
de  son  yivant.  Bientdt  la  carte  s*^- 
ehappe  des  mains  d*Hacan  et  reprend  ' 
sa  premiere  forme.  Sultan -Murad 
s'abandonne  alors  a  ta  trtstes^e,  se 
plaint  de  sa  sant^,  et  temoigoe  de  i*in- 
qai^tude  sur  la  verta  curative  d*un 
remMe(]u*on  lui  a?ait  applique,  et  qui 
consistait  en  une  oeinture  composite 
de  plusieurs  morceaox  de  crista! :  Su- 
leiman dit  k  son  petit-fils  qu'il  suc- 
combera  k  sa  maladie ,  a  moins  au'il 
ne  se  li^te  d*immoler  cinquante-aeux 
moutons,  dont  quarante  blancs,  huit 
tadietes  et  quatre  noirs.  Cett^  vision 
bizarre  frappe  Tesprit  superstitieux 
(le  Murad,  qui,  trois  jours  apres,  ayant 
^te  attaque  de  vioients  maux  d'esto- 
mac,  ne  douta  plus  que  I'heure  de  sa 
niort  ne  fiU  prochaine.  II  ordonne  de 
sacrifier  les  cinquahte-deux  moutons 
indiques  dans  le  songe ;  et  pour  dissi- 
per  sa  sombre  melaneolie,  il  se  rend 
dans  les  iardins  du  s^rail ,  et  se  repose 
dans  le  kiosque  de  Sinan-Pacha,  qui 
doniine  le  Bosphore.  La,  il  ordonne 
a  ses  musiciens  de  chanter  un  air  lu* 
gubre  qui  commence  par  ces  paroles : 
■  Je  suis  accaUe  sous  le  poids  de  mes 
«  maux ,  6  mort !  sois,  cette  nuit,  tou- 
« jours  a  mes  cot^.  »  Ces  chants  fu- 
nebres  sont  interrompus  par  une  d^ 
charge  d'artillerie  qui  fait  sauter  en 
eclats  les  vitres  du  pavilion  :  Murad 
tire  le  plus  noir  presage  d'uii  incident 
qui  n'avait  rien  que  de  tres-naturei, 
et  dit  a  ses  officiers ,  en  versaiit  d'a- 
bondantes  larmes  :  «  Je  vols  bien  que 
«  e'en  est  fait  du  kiosque  de  mon  exis- 
« tenoe !  »  A  ces  mots .  il  rentre  dans 
SOD  appartement ,  se  jette  accabl6  sur 
an  sofa ,  et  meurt  quatre  jours  apr^, 
le  16  ianvier  1595  (dj^mad.  1 ,  1003} , 
dans  la  cinauante-quatrieme  annee  de 
son  Age  et  la  vingtieme  de  son  regne. 
Sultan -Murad  €ta\t  d'une  taille 
moyenne  r  une  barbe  peu  foumie  et  de 
couleur  rousse  descendait  sur  sa  poi- 
trine  :  sa  figure  pdle,  ses  yeux  eteints, 
indiquaient  Tabus  des  platsirs  du  ha- 
rem; sa  passion  pour  les  lemmes  etait 
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si  inimoddrce,  qu*il  eut  jusqu'^  cinq 
cents  esclaves  et  quarante  Suttanes- 
Khassekis  ou  Khass-Odaliks,  qui  lui 
donnerent  cent  trente  enfants.  Aussi 
fut-il  doming  toute  sa  vie  par  ses  fa- 
vorites, entre  autres  par  sa  premiere 
Spouse  Safili  (la  pure),  issue,  cx)n)me 
nous  Tavons  d^ja  fait  connattre,  de  la 
noble  famille  venitienne  des  Baffo.  II 
^tait  d*un  caractere  superstitieux,  fai- 
ble,  et  facile  a  irriter;'on  a  cependant 
peu  d'actes  de  cruaut^  a  lui  reprocher. 
Par  suite  de  ce  manque  d'energie,  il 
^tait  aise  de  s'emparer  de  sa  conhance; 
et  le  mufti,  le  khodja,  les  imams,  les 
cheikhs,  les  vezirs,  partagerent  avec 
les  fenunes  Phonneur  de  dinger  les 
volont^s  de  leur  souverafn.  iT  avait 
Fesprit  cultiv6;  on  a  de  lui  quelques 
ghazels,  et  un  ouvrage  ascetique ,  in- 
titule :  Le  commencement  desje&nes, 
II  aimait  la  danse  et  la  musique ,  et  se 
plaisait  k  s*entourer  de  musiciens ,  de 
nains  et  de  bouffons  :  les  astrologues , 
les  devins,  les  interpretes  de  songes 
furent  aussi  en  grande  faveur  aupres 
delui  :  un  obscur  Albanais,  nomm^ 
Ghudja',  dut  une  fortune  ^clatante  k 
ce  penchant  de  Murad  pour  la  supers- 
tition :  Chudja'  ^tait  simple  jardinier 
dans  les  terres  de  la  Kiahia-Kadine 
( gouvemante  du  harem ) ;  il  eut  le  ta- 
lent d*expliquer  adroitement  un  son^e 
de  Murad,  qui,  dh  ce  moment,  le 
combia  de  bienfaits  et  Tadmit  dans 
son  intimite.Chudia' ,  parvenu  au  fatte 
des  grandeurs  et  de  Topulence,  se  li- 
vra  a  toutes  sortes  d*exces ;  mais  rien 
ne  put  ebranler  la  bienvetllance  du 
Sultan  pour  son  favorl.  Lorsau'on  lui 
retracait  la  conduite  scandafeuse  de 
son  pVotege  :  «  Tout  cela  est  faux ,  r6- 
«  pondait-il;  c'est  Tenvie  et  la  calom- 
«  nie  qui  parlent  centre  lui :  je  connaii 
«  Chudja',  c*est  un  modeie  de  sagesse^ 
«  de  doctrine  et  de  saintet^;  je  lui  ai 
«  donne  ma  conliance,  et  il  ne  la  per* 
«  dra  qu'avec  mes  jours.  » 

Quoique  Sultan -Murad  ne  puissa 
^re  compt^  au  rang  des  princes  re- 
marquables,,et  que  ce  soit  sous  son 
regne  que  F^tat  ait  commence  k  mar- 
cher visihiement  vers  sa  decadence ,  il 
est  vrai  de  dire  pourtant  que  oette 
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P^iode  m  fut  pas  sans  glaire  :  grdee 
4UX  talents  des  vezirs  Sinan,  Osnian 
et  Ferhad,  la  victoire  vint  ei)co*'e 
aocroftre  I'beritage  du  grand  Sulei* 
jnaot  et,  a  la  mort  de  Murad,  Tern* 
fm  se  coiDposait  de  vingt  royaunies.  ^ 

CUAPITRE  XV. 

SULTAK-MUIIAMMKD.KHAN  IH.  PiLS  DB 
SULTAM-MCRADKHAN  ill. 

Apres  la  mort  de  Murad  III,  Safii^ 
Bultaofi ,  mere  de  Muhammed ,  envoya 
secretement  a  son  fils,  alors  a  Magoe- 
sie ,  le  bostandji-baclii ,  pour  Tinstruire 
de  ia  circonstance  qui  I'appelait  au 
tr6ne.  Douze  jours  plus  tard,  le  17  dje- 
maziul-oula  1003  (^Janvier  15Q5), 
Sultan  -  Muhammed  arrivait  a  Cons- 
tantinople. A  Tinstant  de  son  d^bar- 
quement  pr^  du  l$.iosque  de  Baiezid, 
Ic  canon  du  serail  et  les  crieurs  publics 
annoncerent  Tavenement  du  nouveau 
souverain.  La  Sultane  Valide  avait  si 
bien  cacb^  la  mort  de  Iklurad  que  les 
vezirs  m^ne  Pi^noraient.  Des  qtje  la 
cer6moniedu  baise-main  fut  terminee, 
les  obseques  du  Sultan  defunt  eurent 
lieu ,  et  son  corps  fut  depose  dans  le 
mausoide  de  Selim  II. 

Des  nombreux  enfants  de  Sultaa- 
Murad,  ii  restait  encore  vingt -sept 
fllles  et  vingt  garcons.  Su ivaut  ia  po* 
Jitique  barbare  aao|)tee  par  ses  pre- 
d^cesseurs ,  Sultan  -  Muhamined  G% 
^trangler  ses  dix-neuf  freres,  dont 
]es  cercueils  furent  portes  en  grande 
pompe  aupres  de  celui  de  leur  pere. 
Au  bout  de  trois  jours,  les  troupes  re- 
eurent,  pour  le  present  d'usage,  cent 
vente-six  bourses ;  mais  cette  somiu^ 
ne  suffit  pas  a  calmer  Tinsubordiaa- 
tlon  de  Tarmee,  et  il  fallut  se  resigner 
ji  d^enormes  sacrifices  pour  obteiur  un 
peu  de  tranquillite*  U  ne  seniaine  apres, 
Sultan-Muhammed  se  rendit  a  la  mos- 
qu6e,  ou  il  assista  a  la  priere  publique, 
cer^monie  enticement  n^Ug^  dans 
les  deux  dernieres  annees  du  r^gae  de 
Murad,  que  la  crainte  d'etre  uisuit^ 
,par  les  sohiats  retenait  au  fond  du 
sCail.  Sultan-Muhammed  fit  ensuite 
fiotifier  sou  av^nement  aux  rois  de 
Jtwomt  d'Aogleterre,  de  Pokiioe,  au 


ch5b  de  Perse  Abbas,  a  Abdullah- 
Khnn,  souverain  de  Samarkand  et  do 
Bokhara;  aux  primes  de  Georgie,  aux 
seigneurs  de  la  Colchide  et  de  la  Min* 

§relie,  et  aux  quarante  gouverneurs 
es  provinces  de  Tempi  re.  Le  grand 
v^zlrSinan  fut  eloigne  des  affaires* 
et  remptaoe  par  Ferhad- Pacha;  mais 
par  les  intrigues  du  premier,  son  ri- 
val, en  butte  aux  insultes  des  trou- 
pes, futdestitu^  |>eu  de  temps  aprea 
sa  nomination ,  enferme  dans  le  cha- 
teau des  Sept-Tours,  et  enfin  mis  ^ 
mort.  Sinan- Pacha,  ayant  repris  le 
sceau  imperial ,  partit  de  Constantino- 
ple le  U  zilhidj&1003  (19  aodt  1695). 
II  rencontra  Turniee  de  Miciiel,  prince 
de  Valachie ,  qui  refoula  les  Ottomans 
^ans  un  fond  marecageux  {batak)^  ou 
lis  eprouverent  de  j^randes  pertes  : 
Sinan  lui-m^me  faillit  y  perir,  et  ne 
dut  la  vie  qu'au  devouement  d'un  sol- 
4at  nonmie  Ha^n,  (}ui  porta  depuis 
le  surnom  de  Batakdji.  Sans  se  laisser 
decourager,  le  grand  vezir  marcha 
vers  Bucharest,  dont  il  s'empara  et 
qu'ii  fit  entourer  d'un  rempart  de  bois 
{palanka),  de  m^me  que  la  villa  de 
Tergovisdit. 

.  U  12  safer  1004  (6  octobre  1596). 
Midiel  assiegea  cette  derniere  place, 
qui  ne  put  tenir  plus  de  trois  jours  : 
la  gamison  fut  omnai^,  et^li-Pacha 
et  Kodji-Bei,  qui  la  commandaient, 
furent  brijles  a  petit  fen.  Sii>an-Pacha, 
retire  a  Budiarest,  Tabandonna  au 
bout  de  quatorze  jours ,  et  ef.ectua  sa 
retraite  avec  un  desordre  qui  en  fit  une 
veritable  deroute.  J^e  passage  du  Da- 
uube  fut  surtout  funeste  aux  Otto* 
inans :  rartiilei'ie  valaque  ayant  d^truit 
ie  pont,  leur  coupa  ainsi'le  ciieiuin; 
et  lis  se  laisserent  tailier  en  pieces. 
L*elite  des  Ekindjis  perit  dans  cette 
jourutee.  A  U  suite  de  sa  victoire,  le 
prince  Micl^elprit  Ojur4}e\oiOmrgew)^ 
la  livru  aux  flammcs,  et  massacra  ta 
garoison. 

La  place  de  Gran  ^it  assi^gee  de- 
puis un  mois  par  ie  prince  Mansfeld, 
general  des  Impt^riaux.  Muhammed- 
Puoha,  fils  de  Si  nan,  sortit  de  Bude, 
et  vint  attaquer  les  assiegeants ;  mais 
il  fut  battu  I  et  iaissa  ses  ara|»eauxj  aep 
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tentes,  ses  bagnges  et  son  artillerie 
I  au  poavoir  des  vainqueurs.  Kara- A  In 
'  Bei,  gouverneur  de  lo  citadelle  de 
Gran,  dans  une  entrevue  qu'il  avait 
lait  demander  aux  g^neraux  hongrois 
Sadasdy  et  Paify,  tenta  de  d6;ider  c<*s 
brafes  chefs  a  lever  le  siege;  mais  il 
M  pat  y  parvenir  et  fut  liii-m^me  obli- 
ge de  Gupituler  :  Wissegrad,  Babocsa 
et  Klis  eorouv^rent  bientdt  le  m^me 
sort;  de  leur  cdt^«  les  Osmonlis  re- 
prirent  cette  derniere  place,  se  ren- 
dtrent  mattres  de  Petrinia  et  brdlerent 
le  chiiteau  de  Waitzen.  Mais  bientdt 
lis  revers  des  armes  ottomanes  doffn- 
reiit  si  multiplife  que  le  Sultan  en- 
t»ndit,  du  fond  de  son  harem,  les  cris 
d'aoe  population  indignee.  Bucharest 
et  (jooze  autres  villes  avaient  ete  suc- 
cfssivement  prises  par  les  Chretiens. 
Dans  cette  calamite,  le  Grand  Sei- 
gneur ordotma  des  prieres  pnbliques 
pendant  trois  jours,  pour  appeier  sur 
le  peuple  de  Mahomet  la  protection 
d*Altab.  Une  semaine  plus  tard,  un 
tremblement  de  terre  gut  renversa  plu- 
sieort  villages  de  FAsie  Mineure  et  se 
fitsentir  i  Constantinople,  vint  ajou-~ 
I  ter  a«x  malheurs  causes  par  la  guerre. 
Sinan-Pacha,  oui  s'etait  laiss^  battre 
ea  Valadiie,  rut  oblige  de  resigner 
pour  la  quatrieme  fois  sa  charge,  et 
de  retourner  a  Malgara ,  ou  il  avait  ^te 
deja  exile.  Mais  son  successeur  Lala- 
Muharoined  -  Pacha  ^tant  mort  trois 
jours  apres  avoir  re^u  le  sceau  de  Tetn- 
pire,  le  Sultan  i«garda  oe  tr^as  si 
prompt  comma  un  avertissement  du 
ciel  de  rendre  k  Sinan  le  grand  v^zirat ; 
et  oe  ministre  plus  qa*octog^naire  re- 
prit  pour  la  cinquieme  fois  les  r^nes 
du  gouvernement.  A  peine  Sinan  fut-il 
rfiiot^re  dana  ses  fonctions  qu*il  d^ 
cida  le  Sultan  a  se  mettre  h  la  t^te  de 
Tarmte,  k  rexeitiple  de  Suleiman  et 
des  prMecesseurs  de  ce  grand  monar- 
que.  Pendant  Thiyer  de  1695  k  1596, 
toutes  les  mesures  fureiit  prises  pour 
^ue  le  Sultan  ouvrtt  Iiii-m6me  avec 
eclat  la  campagne;  mais  au  moment 
oil  elle  aljait  commencer,  Sinan-Paoha 
ntourut subitement.  Ce  ministre,  d*un 
4  caract^e  dur  et  avide,  laissa  d'immeu- 
Ks  richesses ,  qu*il  avait  amassees  [ivn- 


dant  ses  cainpagnes  en  Hongrie,  en 
Valachie,  en  G^orgie  et  dans  rYemen. 
Le  24  chewwal  1004  (31  jutn  1596), 
Sultan  -  Muhammed  parti t  de  Constan- 
tinople, et  le  28  muharrem  1005  (21 
septembre)  il  campadevant  Criau,  dont 
Tatta^ue  avait  ra  r^solue  3ans  un 
conseil  de  guerre.  Apr^s  que  le  Sultan 
eut,  suivant  le  precepte  du  Coran, 
somm^  la  garnison  d'embrasser  I'isla- 
nnisme  et  de  rendre  la  place,  le  si^^e 
commenca  ;  au  hout  de  sept  jours  la 
villa  capitula;  la  citndflle  ne  tarda 
pas  a  iniiter  cpt  exemple.  Peu  de  temps 
apres  cette  iinportante  conqu6te,  Dja*- 
fer-Padia  rencontra  dans  la  plaine  de 
Keresztes ,  Tarm^e  chretienne ,  com- 
mandee  par  Tarchiduc  MaximiJien  et 
le  prince  Sigismond  de  Transytvanie  : 
arrives  trop  tard  pour  sauver  Eriau , 
ils  voulurent  du  moins  se  venger,  par 
une  victoire,  de  la  perte  de  cette  vine. 
Trois  combats  rapprochds  eurent  lieu ; 
et,  dans  le  dernier,  les  Ottomans, 
malgr6  leur  resistance  opinidtre,  fit- 
rent  repousses  et  perdirent  un  millier 
d*bommes  et  ouarante  canons.  Cet 
^hec  redoubla  le  d^ir  que  manifes- 
tait  depuis  longtemps  Sultan-Muham- 
med  de  retourner  a  Constantinople  : 
dans  le  conseil  tenu  a  cette  occasion  jl 
fut  decide,  d'apres  Pavis  du  kbodja 
Se*adud-din,  que  la  presence  du  p|adi- 
chfth  etait  necessaire  pour  soutenir  le 
couragedes  trounes.  Le  5rebi*ul-ewwel 
(26  octobre),  les  Allemands  et  les 
Hongrois  attaqu^rent  le  corps  d'arm^e 
ou  se  trouvait  le  Sultan ,  qui  se  retira 
dans  la  tente  d*Younis-Bei,  chef  des 
Muteferrikas ,  placee  derri^re  \es  ba- 
gages.  Ln  bataille  etait  d^j^  perdue 
pour  les  Ottomans,  leur  arlilierie  etait 
au  pouvoir  de  Tennemi,  les  tentes  du 
Sultan  ^taient  au  pillai^e ,  et  les  ^ens 
de  sa  niaison  n'opposaient  a  Tavidit^ 
des  vainqueurs  qu*une  r^istance  inu- 
tile, lors<]u'une  charge  faite  a  propos 
par  le  vezir  Dji^hala ,  qui  etait  poste  en 
enibuscade ,  mit  le  desordre  parini  les 
Chretiens  et  leur  arracha  la  victoire : 
cinquante  mille  liomme^  perireqt  sous 
le  sabre  des  musulmans  ou  dans  les 
innrnis.  Djighala.  a  qui  Ton  devait  le 
succcs  do  cette  journee,  ftil  nomma 
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grand  vezir  «n  remplacement  d'4bra- 
him-Padia.  Mais,  lorsque  le  Grand 
Seigneur  revint  a  Constantinople «  ii 
rendit  le  sceau  de  Tempire  a  Ibrahim , 
d*apres  la  volonte  de  la  Sultane-Vaiide, . 
et  exila  Djighala  a  A  k-Chehir.  Ce  minis- 
tre  n'avait  signal^  son  passage  au  pou- 
voir  que  par  des  mesures  intempestives 
ou  dangereuses. 

La  rentr^e  du  Sultan  dans  sa  capi- 
tale  eut  lieu  avec  la  plus  grande  pom- 
pe.  Sa  mere ,  accompagn&  des  autres 
sultanes ,  alia  Tattendre  dans  ie  palais 
du  faubourg  de  Daoud-Pacha.  Les  v^ 
zirs  et  les  oui^nas,  conduits  par  le 
kalm-mekam  et  le  mufti,  vinrent  au- 
devant  de  iui  et  le  complimenterent. 
Les  rues  que  parcourut  Sa  Hautesse, 
^taient  tendues  de  riches  tapisseries  : 
Tambassadeur  persan,  Zoulfekar,  avait 
m^fxie  fait  couvrir  d*etoffes  precieuses 
le  chemin  que  devait  suivre^e  Sultan. 
Des  nuages  d'encens  fumaient  sur  son 
passage,  et  des  crisd*enthousiasme  ecla- 
taient  a  sa  vue.  Le  plus  grand  poete 
lyrique  des  Ottomans ,  Baki ,  lui  pr^- 
senta  une  kacide,  composee  pour  la 
circonstance.  Les  rijouissances  publi- 
ques  durerent  sept  jours.  Le  roi  de 
Fez  et  la  republique  de  Venise  Orent 
offrir  au  Sultan,  par  ieurs  envoves, 
des  presents  et  des  felicitations.  L  am- 
bassadeur  de  France  proposa  a  Mu- 
hammed  de  s*unir  a  lui  pour  secourir 
les  Maures  centre  TEspagne;  enfm  le 
cherif  de  la  Mecque  envoya  en  present 
h  Sa  Hautesse  les  6toffes  qui  avaient 
servi  a  couvrir  le  tombeau  du  Prophete 
et  la  Kaaba  :  Tarriv^e  a  Constanti- 
nople de  ces  reliques,  si  pr6[;ieuses 
aux  yeux  des  musulmans ,  excita  parmi 
le  peuple  une  joie  pieuse  qui'  fut  por- 
tee  jusqu'au  delire :  cette  offrande,  qui 
anterieurementse  faisait^  chaque  nou- 
veau  khalife  et  se  fit  plus  tard  aux 
princes  seldjoukides,  n'avait  point  ei6 
renouvel6e  depuis  Fextinction  de  Ieurs 
dynasties. 

Pendant  son  d^sastreux  ministere, 
Pjighala  avait  depos^  Ghazi-Gheral, 
khan  de  Crim^e,  et  revltu  de  cette 
dignity  son  frere  Feth-GheraT  :  cette 
nomination  avait  allume  la  guerre  ci- 
vile dans  cette  oontrte.  Ibrabim-Pacha» 


voulant  y  retablir  la  tranquillity ,  en- 
voya le  chef  des  Mut^errikas  avec 
deux  khatti-cherifs ,  Fun  en  faveur  de 
Feth-Gherai  et  Tautre  pour  son  frere. 
Les  instructions  de  i'envove  d'Ibrahim 
portaient  de  d^livrer  le  dipldme  d'in- 
vestiture  a  celui  des  deux  concurrents 
que  d^signerait  la  voix  publique.  Les 
partisans  de  Gliazi-Gherai  etant  les 
plus  nombreux,  il  reprit  la  souverai- 
nete,  et  fit  inassacrer  son  frere  et  toute 
sa  familie,  sans  ^()ai'gner  m^mejes  en- 
fants  au  berceau. 

En  1005  (1697),  le  commandement 
de  Tarmee  d'exp^ition  contre  la  Hon- 
grie  fut  donne  au  vezir  Satourdii-Mu* 
hammed.  Ce  ministreresta  plus  de  trois 
mois  dans  Tinaction ,  et  ce  ne  fut  que 
lorsque  les  villes  dePapa,de  Slatina  en 
Esclavonie  et  de  Dotis  eurent  6x6  pri- 
ses par  les  Imperiaux ,  qu'il  se  deciaa  a 
faire  usage  des  forces  qu'il  comman- 
dait :  il  reprit  alors  Dotis  et  attaqua 
Waitzen ;  mais  il  fut  oblige  d'abandon- 
ner  cette  derni^re  place  apres  un  as- 
saut  qui  dura  trois  jours,  et  dans  le- 
quel  il  perdit  trois  niille  hommes.  Ii 
s^empara'ensuite  de  Czanad,  d'Arad, 
de  Nagy  et  de  Lak ,  et  entra  dans  ses 
quartiers  d'hiver.  Le  peu  de  suoc^  de 
cette  campagne  fut  attribue  par  Sa- 
tourdji  a  Tabsence  du  khan  des  Tata- 
res,  (]ui ,  malgre  les  instances  du  v6zir, 
s'etait  dispense  de  se  joindre  a  Tarmee 
ottomane.  Le  Sultan  destitua  le  grand 
vezir  Ibrahim ,  qui  avait  remis  Ghazi- 
Gherai  sur  le  trdne,  et  nomma  au 
premier  emploi  de  fempire  Ha^an-Pa- 
cha  :  ce  choix  lui  fut  dict^  par  la  Sul- 
tane-Valid^,  que  ce  ministre  avait  ga- 
gn6e  au  moyen  de  sommes  ^normes. 
Mais  cinq  mois  apr^,  une  disgrAce 
complete  fut  le  fruit  de  la  maladresse 
avec  laquelle  il  m^lait  le  nom  de  sa 
protectrice  aux  concussions  et  aux  d6- 
sordres  de  son  administration  :  il  fut 
conduit  au  chateau  des  Sept-Tours,  et 
ne  tarda  pas  iire  ^trangk  (14  avril 
1 598 ).  D|errah  -  Muhammed  -  Pacha , 
second  vezir,  passa  alors  au  premier 
rang. 

£n  mars  1598,  les  Hongrois  et  les 
Allemands ,  sous  les  ordres  de  Schvat- 
zenberg  et  de  Palfy,  s'smpar^rent  par 
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ruse  de  la  place  de  Raab :  des  hussards, 
qui  parlaient  le  turc,  a^ant  li^  conTer- 
sation  avec  les  janissaires  de  garde  k 
la  porte  de  la  ville,  leur  firent  croire 
qo^ils  leur  amenaient  des  approvision- 
nements,  et  donn^nt  ainsi  le  terops 
aux  soldats  qui  lea  suivaient,  de  faire 
sauter,  au  moyen  d'un  petard,  una 
|)ortion  des  murs.  line  etrange  tradi- 
tion populaire,  qui  s^estconserree  jus- 
qu'a  DOS  jours,  racoQte  qu'^  Tinstant 
ou  les  troupes  Imperiaies  entrerent 
avec  precipitation  par  la  breche,  le 
coq  en  fer,  place  au  sommet  de  la  tour, 
dianta,  et  les  cloches  se  mirent  d*elles- 
m^mes  en  branle.  Le  pacha  de  Raab 
ne  Toulut  pas  se  rendre,  et  fut  hacb6 
en  morceaux  :  trois  cents  Ottomans, 
refugi^  dans  les  casemates  d'un  bas- 
tion ,  mirent  le  feu  aux  poudres ,  et  se 
firent  sauter  en  Tair  avec  ceux  des 
varnqueurs  qui  occupaient  le  rempart 
au-dessus  de  ces  casemates.  Lorsque 
Satourdii  re^t  une  si  ficbeuse  nou- 
velle  a  Belgrade,  ou  il  ^tait  campe,  il 
n'en  resta  pas.  moins  impassible  et 
inactif ,  et  il  attenditpr^  de  trois  mois 
avant  de  songer  a  tirer  vengeance  de 
cet  echec.  Le  14  zilhidj^  1006  (18  juin 
1598),  il  quittases  quartiers  d'hiver, 
fit  Jeter  un  pont  sur  le  Danube  au-des- 
sous  du  promontoire  de  Tachlik-bou- 
roun ,  et  alia  attendre,  pendant  un  mois 
et  demi  a  Becskerek ,  le  khan  des  Ta- 
tares ,  Ghazi-Gheral ,  qui  arriva  enfin 
le  27  muharrem  1007  (30  aoUt).  L*ar- 
mee  se  mil  de  nouveau  en  marche, 
s'enipara  de  Czanad  sur  la  Marosch,  et 
assiqgea  Grosswardein;  mais  au  bout 
de  sept  jours ,  on  apprit  la  chute  de 
Dotis,  deWesprim,  de  Papa,  la  d6- 
faite  de  Hafiz-Abnied-Pacha  a  Nicopo- 
lis,  et  le  peril  ou  se  trouvait  Bude, 
attaquee  par  les  Imp^riaux :  le  serasker 
donna  Tordre  de  la  retraite,  et  Tarmee 
s'achemina  vers  Szolnok ,  ou  elle  n*ar- 
rtva  qu'a  travers  mille  obstacles  et 
apres  avoir  perdu  quelques  centaines 
drhommes  dans  les  marais.  A  Szolnok, 
une  revolte  des  janissaires,  causec  par 
la  disette,  obligea  Satourdji  a  quitter 
la  route  de  Budc  et  a  continuer  sa 
marche  jusqu'a  Belgrade.  Le  8  decem- 
brel598(djemaziul-oulaiO07),le  grand 


T^ir  Djerrah-Muhammed  et  le  seras- 
ker Satourdji  furentdestitu6s,  et  leurs 
deux  emplois  furent  donn^  k  Ibrahim- 
Pacha,  de  dernier,  d*un  earactere  tr^ 
dissimuie,  parvint^  obteniren  secret 
one  sentence  de  mort  contre  Satourdji, 
auquel  il  ^rivait  les  lettres  les  plus 
flatteuses.  L*aga  des  janissaires,  Tir- 
narkdji  -  Ha^n ,  charge  de  mettre  k 
execution  le  khatti-cherif  contre  Tex- 
s^rasker,  le  fit  massacrer  au  milieu 
d'un  repas,  auquel,  malgr6  les  aver- 
tissements  de  son  ami  Gnazi  -  Gherai- 
Khan ,  Timprudent  Satourdji  avait  in- 
vite le porteur  du  fatal  arr^t.  I^  grand 
v^zir,  fiddle  a  son  systtoe  de  duplicity, 
feignit  la  plus  violente  col^e  en  aj^- 
prenant  Tex^cution  qu*il  avait  sollici- 
tee  lui-m£me,  et  jura  que  Taga  des 
janissaires  avait  agi  sans  orendre  ses 
ordres.  Ibrahim,  voulant  faire  oublier 
^Ghazi-Gheral  la  mort  de  son  ami, 
alia  rendre  visite  au  khan  de  Crimee, 
qui  le  recut  avec  les  apparences  de  la 
cordialite;  mais  il  se  mefiait  tellement 
du  ruse  ministre,  qu*il  n'entra  jamais 
sous  sa  tente,  et  ne  descendait  pas  de 
cheval  pendant  leurs  entrevues. 

Des  ndgociations  sans  resultat  eu- 
rent  lieu  a  cette  ^poque  entre  les  Im- 
p^riaux  et  les  Ottomans.  Ghazi-Ghe- 
rai'Khan  repartit  alors  pour  la  Crim^, 
et  le  grand  vezir  retourna  h  Belgrade. 
Cette  campagne  fut  remarquable  par 
la  discipline  s^v^re  qu'Ibrahim  sut 
maintenir  parmi  les  troupes. 

L'ann^  suivante,  1008(1600),  le 
grand  vezir  cherchant  k  s*emparer  par 
ruse  de  Papa,  gagna  deux  mille  Francis 
et  Wallons  qui  faisaient  partie  de  la 
earnison,  et  qui,  n*6tant  pas  pay^s de 
leur  solde,  pr^terent  Toreille  aux  of- 
fres  des  Ottomans  et  abandonn^rent 
la  forteresse.  Poursuivis  par  les  Im- 
periaux ,  ces  transfuges  perdirent  plus 
de  la  moiti^  de^  leurs,  et  n*arriverent 
a  Stuhlweissenbourg  qu*au  noinbre  de 
cinq  ou  six  cents  :  engage  au  service 
de  la  Porte ,  ils  furent,  oit-on,  pendant 
vingtann6es  les  pluscruelsennemis  des 
Chretiens.  Babocsa  et  Siklos  se  rendi- 
rent  k  Muhammed,  Kiahia  du  grand 
vozir,  et  k  Murad-Paclia  gouverneur 
du  Diarbekir.  Ibrahim  arriva  en  aoOt 
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devant  Kanisctia,  et  aprls  un  uenible 
Siege  de  qtiarante  iours,  souinit  cette 
t)lace  Ibrle,  dont  la  prise  fut  celebr^e 
Mt  des  r^jouissaiKies  qui  durereiit 
trois  JoUrs  et  trois  nuits. 

Peridant  la  guerre  de  flongrle,  les 
t^latidns  dt  la  PoHe  avec  fes  autres 
pUis^anceft  ^taient  tres-ainicates  :  de 
Braves,  ainbassadeur  de  Henri  IV, 
oblint  la  promise  de  I'envol  d'un  re- 
pr^seniDHt  de  la  cour  ottohiatie  a  celle 
de  ^rani'e,  et  Cet  ainbassadeur  devait 
presenter  d  Henri  un  sabre  orne  de 

1)ierres  precieuses,  en  temoignage  de. 
a  haute  estimedu  Sultan.  Mais  comme 
l3jighala,ennemidesFrancais,emp^ha 
le  depart  du  muteferrika  Mouthanher, 
destine,  h  cette  mission,  de  Braves  dit 
quesonroin'avaitpasbcsoiiid'une  autre 
ep^e  que  la  sienne,  et  qu'a  ses  j^eux  la 
dellvranted'esclav^s  Chretiens  avait  cu 
plus  de  prit  que  b plus  beau  sabre  cnri- 
chi  de  plerrerifis.  La  Pologne  niaintint 
la  paix  avec  le  Grand  Seigneur,  et  lui 
envova  de  fr^quentes  ambassades. 
Abdullah,  souverain  de  Samarkand  et 
de  Bokhara,  fit  partir  un  envoys  pour 
Constantihoplfe.  Ch«1h  -  Abbas 'P%  qui 
m^rlta  le  surnom  de  grand,  d6p5cna 
h  Suitan-MuhamiTied  son  niattre  des 
ceremonies  Kara-Khan,  qui  presenta  h 
Sa  Hautesse.  Jes  clefs  de  vingt-quatre 
villes  ou  chateaux,  conquis  par  le  sou- 
verain persan  sur  les  Uzb'^ks. 

Vers  cette  6poque,  di verses  r^voltes 
eurent  lieu  :  un  vieili.jrd  et  un  chef  de 
brigands  se  donn^rent  fun  et  Tautre 
pour  le  Mehdi  (*).  Un  troisi^me  a  ven- 
turer se  fit  passer  pour  le  prince  Su- 
leiman, frfere  de  Sultan-S^lim  :  la  Ka- 
ramanie  fut  ravagee  par  trois  mi  lie 
^tudiants ,  et  les  partisans  de  Mouthah- 
her  essa\  ^rent  de  soulevcr  TYeinen  : 
a  Alep,'une  insurrection  de  janissai- 
re^  fut  riprim^e  par  le  gouvemeur 
Hadji-Ibrahim,  qui  fit  subir  d  dix-sept 
d'entre  eux  le  supplice  de  la  potence : 
Dja'fer-Pacha  detruisit  le  pouvoir  des 
Lewend-Louarssab,  princes  de  Geor- 

§ie,  en  envoyant  les  derniers  membres 
e  cette  famille  h  Constantinople,  ou 
Us  furent  enfermcs  pour  leur  vie  dans 

([*)  Yoyet  Ift  note  de  la  page  175 


le  chateau  des  Sept-Tours.  Unc^mcutc 
de  sipahis  6clata  dans  la  capitale :  une 
juive,  nominee  Kira,  ancienne  nour- 
voyeuse  du  serail  (*)  sous  Murad  III, 
S'etait  attlr^  la  haine  des  sipahis,  par 
le  trafic  qu*elle  avait  fait  des  fie&  de 
cavalerie  :  les  mutins  demand^rent  sa 
t^te;  le  kann-mekam  Khalil-Pacha  ne 
crut  pas  pouvoir  s<  refuser  a  leur  d^- 
sir,  et  la  juive  fut  massacree  avec  ses 
trois  enfants  :  cette  concession  de 
Khalil  le  fit  deposer;  il  fut  remplace 
par  Khadim-Haliz- Ahmed-Pacha.  Une 
insurrection  plus  dangereuse  se  mani- 
festa  en  Asie :  les  troupes  sold^es  aui , 
a  Keresztes ,  n^avaient  pas  reponau  a 
Tappel ,  et  que  le  grand  vezir  Djighala » 
par  une  s^v^rite  outree  et  intempes- 
tive,  avait  fletries  du  nom  de^rari 
(fiiyards) ,  s'^taient  r^fugiees  dans  FA- 
sle  Mineure  :  un  buluk  Eachi  ou  ofli- 
cier  general  des  Segbans,  nomm6  Kara- 
Yaziilji-Abdul-Halim,  se  met  a  leur 
t^te;  il  se  fait  passer  pour  un  prince 
de  Tantique  maison  des  Benou-Ched- 
dad ,  et  repand  le  bruit  que  -le  Pro- 
ph^to  lui  est  apparu  en  songe,  et  lui 
a  pr6dit  que,  vu  sa  noble  origine  et 
en  recompense  de  la  simplicite  de  ses 
moeurs  et  de  la  puret^  de  sa  religion , 
il  etait  predestine  a  regner  en  souve- 
rain sur  TAnatolie.  Le  bruit  de  cette 
vision  exalte  les  esprits  cr^dules  et  at- 
tire 'SOUS  les  drapeaux  de  Timposteur 
une  fouled*aventuriers  et  de  brigands : 
il  sVmpare  alors  de  la  ville  de  Roha 
(Edesse),  et  parvient  a  gainer  a  sa 
cause  Hu^ein- Pacha,  que  le  Sultan 
avait  charge  de  prendre  des  renseii;ne- 
ments  sur  rimportance  de  cette  insur- 
rection. Les  revoIt^s  i}attent  le  mute- 

(*)  Des  femmcs  juives  ou  in6ine  chretien- 
nes  frcqtienleul  les  harems  pour  y  cxercer 
dua  (outc  son  ^tendiie  le  metier  diB  reve/t' 
Reuses  a  ia  toilette;  elles  y  portent  toute 
esjieoe  de  Imjoux  ,  d  eioffiet,  d'objets  de  nkode 
el  de  fantaisie.  Ce  foat  de  trcs-babiles  et 
b  es-adroiit>8  intriganies,  qui  jouisieat  m^me 
d*unc  certaioe  influence;  c*efil  pardlet  qii*OQ 
|>pnc(re  les  secrets  de  ces  hanHis ,  et  leiirs 
indiscretions  ont  soiivent  eu  des  suitrs  fa- 
ticsles,  non-seulemeni  pour  eiles-niimes, 
in»iis  pour  leurs  |>roiecteurs  ou  pour  leurs 
proteges. 
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eMm  (adminimatair)  dt  Karamanie, 
et  s'enfeniietit  dans  Roba  :  oblige  de 
capituItT,  faute  de  vlvres,  Kara-Yv 
siaji  fait  ses  conditions,  s'assure  le 
gouvernemeat  d'Ainassia,  et  livre  h 
ce  prix  Hu^ein-Pacha  qui  est  conduit 
a  ConstaBtinopie,  ou  il  perit  dans  les 
tortures.  Kara- Yaaidji ,  au  lieu  de  se 
rendre  a  Amassia,  continua  de  pro- 
pager  la  revolte,  se  reunit  a  son  trere 
Deli-Hu^«in,  gouverneur  de  Bagdad, 
et  battit  conipletement  rarmee  otto- 
mane,  conimandee  par  les  vezirs  Ha- 
^n  et  Hadji -IbrahiuK  Le  chef  des 
insurg^,  enorgueitli  de  sa  victoire, 
s'arrog^,  avec  le  titre  de  chdb/tou& 
les  droits  de  la  souverainete;  ihse 
forma  une  cour,  crea  des  v6zirs,  des 
miciistres,  des  officiers;  et  expedia  des 
berats  et  des  fermans  decores  de  son 
Tougkra^  sur  lequel  on  lisaitces  mots : 
Haum-Ckdh,    toujour s    victorieux 
(mouzctffer  aalma),  Cette  insurrec- 
tion, une  des  plus  graves  qui  eassent 
eclate  depuis  la  fondation  de  Tempire , 
devint,  pendant  trente  ans ,  une  source 
de  divisions  intestines,  et  fut  sur  le 
point  de  soustraire  TAsie  a  la  domina- 
tiun  des  Osmanlis. 

Michel,  volvode  de Valachie, esp^rant 
TmMV  sous  sa  puissance  la  Moldavie 
et  la  Transylvanie,  avait  enfin  reussi  h 
se  reoonciher  avec  les  Ottomans.  Vic- 
time  de  son  ambition,  il  avait  peri, 
en  1010  (aout  1601),  sous  le  poignard 
d*un  emissaire  de  Basta ,  general  des 
troupes  imperiales.  Alors  Mabmoud- 
Paclia  et  Chaaban ,  beiler-bei  de  Chy- 
pre,  envabirent  la  Valachie;  et  Si^is- 
mond  fut  invesfi  de  la  principaute  de 
Transylvania. 

Le  9  muharrem  1010  ( 10  juillel 
1601  )i  le  grand  vezir  Ibrahim-Pacha 
iDourut,  et  fut  rempiac6  par  le  kaim- 
mekam  Ha^n-Yemichdji  [k  fruitier), 
Le  nouveau  serasker  se  dirigea  sur 
Bude;  pendant  sa  marche,  il  apprit 
que  Stunlweissenbourg  venait  de  suc- 
comber :  il  s'avan^ a  alors  sous  les  murs 
de  cette  ville  et  hvra  bataille  aux  Im- 
periaux,  quifurent  vainqueurs.  Le  len- 
demain  de  leur  victoire,  les  Autrichlens 
se  fortifi^rent  dans  la  viile  de  Palota , 
et  Hai^n  se  mit  en  route  pour  deblo- 


qii^r  i«  bliltfeaa  de  KMntsdM ,  qlM  Ti^ 
chtduc  Ferdinand  assi^eait  av«c  «im 
arniee  forte  de  trente  mille  homtnes. 
Le  commandant  de  la  place «  HaoaA* 
Teriaki  {mangeur  d'opittm)^  parvint , 
k  force  de  ruses  et  de  courage,  ii  tt- 
nir  jusqu'en  novembre,  ^poque  k  It* 
quelle  le  froid  vif  qui  se  d^Wa  tout 
a  couf),  et  le  bruit  qui  se  repandit  4t 
Tarrivee  prochaine  du  srand  v^iri  di* 
terminerent  Ferdinand  ^  la  retraita.: 
elle  s'op^a  avec  une  teUe  pr^ipita.- 
tion  que  toute  Tartillerie  et  une  grange 
partie  des  bagages  tomb^rent  au  DOU- 
voir  des  Ottomans^  fia^an'^Teriaki  fut 
recompense  de  sa  glorieuse  defense 
par  le  titre  de  pacha  a  trois  queues : 
pour  lionorer  aussi  la  brave  garnison 
de  Kanisciia ,  Je  Sultan  lui  envoya  un 
khatti-cherif  renferme  dans  une  plaque 
d*or  susp^ndue  h  une  chalne  du  m^me 
metal;  par  une  distinction  singuliere, 
Taga  des  janissairesi  qui  ouvrait  et 
fermait  chaque  jour  les  portes  de  Ka- 
nischa,  portait  autour  du  cou  cette 
chatne,  a  laquelle  etaient  attacbdes  la 
plaque  d*or  et  la  clef  de  la  forteresse. 
L'heureuse  reussite  de  la  campagne 
valut  au  grand  vezir  la  main  de  la 
Sultane  Aiche,  veuve  dlbrahim-Pacha, 
avec  quarante  raille  ducats  de  dot. 

Cependant  la  revolte  des  Firari*  se 
maintenait  en  Asie :  leur  chef  Kara- 
Yazidji  battit  a  Kai^arije  Uadji-Ibra- 
him-Pacha;  il  fut  a  son  tour  vaincu 
par  Sokolli  Ha^an-Pacha  a  Sepetli,  pres 
d'Elbistan ,  et  se  refugia  dans  les  mon- 
tagnes  de  Djanik,  sur  les  bords  de  la 
mer  Noire.  II  mourut  bientot,  et  fut 
remplace  dans  le  oommandement  par 
son  frere  D^ii-Huqein  :  trois  autres 
chefs  des  rebel  les  pillerent  la  contr^e 
de  Tokat  et  le  fameux  jardin  du  vezir 
Sokolli ,  que  ce  personnage  avait  ap- 
pele  djeunet-ba^hv  {le  paradU)^  et 
qu*il  avait  deoore  cle  Qeurs  artificielles 
d'or  et  de  diamants.  Sokolli,  qui  s'etait 
refugie  dans  Tokat,  y  fut  tu^,  et  la 
ville  se  rend  it  aux  insurges.  K^osrew, 
Pacha  de  Diarbekir,  avait  ete  nomm^ 
successeur  de  Sokolli ,  m^me  avant  sa 
fin  tragique;  il  voulut  agir  contrc  les 
rebelles  avec  l^s  troupes  de  Danoas, 
d*Alep  el  de  Mer'ach ;  mais  au&  appro- 
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chesde  ThiTer,  il  se  tit  abandonn6  par 
SG8  soldats ,  et  Hafiz-Ahmed-Pacha  fut 
assiege  dans  Kutaliiie  pendant  trois 
Jours  par  les  partisans  de  Deli-Hu^ein. 

Gette  m^ie  ann^  1010  (1601), 
Djigbala*Zad6  desola  la  c6te  dltaiie, 
taodis  que  quelques  caleres  maltaises, 
^ui  feisaient  partie  aune  flotte  chre- 
tienne  de  soixante-dix  voiles,  sous  les 
ordret  d*Andr^  Doria  et  de  don  Juan 
de  Cordoue,  surpreoaient  Neocastron 
<Pa886va),  et  que  d'autres  navires  flo- 
rentins  de  la  mtoe  escadre  ravageaient 
rite  de  Stanoo  {Cos). 

Vera  oette  ^poque ,  la  Porte,  sur  les 
l»laintes  de  Ja  France,  lui  faisait  res- 
tituer  les  prises  faites  par  le  beiler-bei 
d'Alger.  L'annee  suivante  1011  (1602), 
les  Maltais  s'emoar^rent  de  Muham- 
medJT^  sur  la  cote  d*Afrique,  et  le 
grand  v^zir  soumit  Stublweissen- 
bourg;  au  moment  de  son  entree  en 
Trunsylvanie,  il  apprit  que  les  Impe- 
riaux ,  apr^s  avoir  conquis  la  ville  de 
Pest,  avaient  pass^  le  Danube  et  pres- 
saient  vivement  Bude.  A  cette  nou- 
velle,  Hacan-Pacba  envoya  vers  Pest 
Nouh  Bel  I  beiler-be'i  d'Anatoiie,  avec 
deux  mille  chevaux,  jeta  dans  Bude 
un  renfort  de  janissai res,  de  canon- 
uiers,  d'armuriers  et  de  volontaires 
sous  lesordres  de  Muhammed- Pacha, 
et  partit  ensuite  pour  Belgrade.  Au 
bout  de  quinze  jours,  I'arcniduc  Ma- 
thias,  rebute  par  la  resistance  opinidtre 
de  la  garnison ,  et  redoutant  les  pluies 
orageuses  de  Thiver,  leva  le  siege  (18 
novembre).  Muhnmmed  -  Pacha ,  pour 
prix  de  s^  vigou  reuse  defense  ,  fut 
mve  au  rang  de  troisieme  vezir. 
Hacan-Pacha  fut  rejoint  a  Belgrade  par 
le  khan  desTatares,  Ghazi-Gherai  :  il 
amenait  le  contingent  de  troupes  qui! 
devait  a  son  suzerain. 

£n  1012  (1603)  eut  lieu  &  Constanti- 
nople la  condamnation  a  mort  d*un 
muderris  appel6  Nadazli-Sary-Abdur- 
rahman-Efendi  :  cet  bomme  de  loi, 
tres-in^truit,  mais  sans  moeurs,  ne 
croyait  a  aucune  religion;  11  traitait 
de  fables  le  paradis ,  l*enfer,  le  juge- 
ment  dernier,  le  merite  des  bonnes 
oeuvres,  etc.  :  il  prddiait  partout  sa 
doctrine  impie  et  t<ichait  oe  se  fairc 


des  pros^l^ctes.  AttM  eoiln  et  cit6  au 
divan,  ses  principes  furent  cx>mbattus 
par  les  kazi-askers,  Akhi-Zade  et  Es- 
'ad-Efendi ,  qui ,  n'ayant  pu  |e  ramener 
a  Tisiamisme ,  decern^rent  coqtre  lui 
la  peine  capitale. 

Dans  le  mois  de  rMjeb  101 1  (Janvier 
1603),  une  revolts  de  sipahis  6clata  h 
Constantinople  et  mit  en  danger  la  vie 
du  grand  vezir;  grdce  aux  mesures 
vigoureuses  c|u'il  prit,  et  surtout  au 
concours  des  janissaires ,  I'insurrection 
fut  etouffto;  mais  une  haine  tnv^t^r^e 
subsista  depuis  ce  lour  entre  ce  der- 
nier corps  et  celui  des  sipabis. 

Apres  avoir  ainsi  triomphe  de  la  r6- 
volte  ouverte,  Yemichdji-Ha^an-Pacha 
tomba  victime  des  sourdes  menees  de 
ses  ennemis :  il  fut  destitue  le  27  rebi* 
ul-akhir  lOlv  (4  octobre  1603),  et 
etrangie  dix  jours  plus  tard.  Le  sceau 
de  Tempire  fut  envoyc  a  Yavouz-Ali. 
Lef  nouveau  grand  v6zir  se  rendit  a 
Constantinople,  et,  chemin  faisant.  il 
justiGa  son  surnom  de  Yctvouz  (cruel, 
s^v^re)  par  auelques  executions;  entre 
autres,  relleau  reoelleGhourghour,  qui 
eut  la  t^te  tranchee  au  moment  ou , 
en  signe  d'ob^issance,  il  baisait  Tetrier 
d'Ali  Pacha  (*). 

liC  chef  des  rebelles  JirarU,  Wli- 
Hu^ein,  avail  fait  sa  soumissioii  en  ID  12 
(1608),  et  avail  recu,  en  r^ompense, 
le  gouvernement  de  Bosnie.  De  con- 
cert avec  le  serasker,  il  marcha  centre 
Pest  et  eut,  avec  les  Imperiaux,  deux 
engagements,  dans  lesquels  il  perdit 
six  mille  hofnmes.  La  rigueur  de  la 
saisoii  etant  venu  interrompre  la  cam* 
pagne,  Murad,  beller-bei  de  Roumilie, 
tut  charge  de  la  defense  de  Bude,  et 
Deli-Hu9ein  de  celle  d*Essek. 

Cette  m^me  ann^e  f012  (1603)  fut 
signalee  par  la  Gn  tragique  du  prince 
Mahmoud,  GIsdu  Sultan.  Un  cheikh, 
adonne  a  ta  science  cabniistiqoe,  avail 
persuade  au  prince  h^rdditaire  qu*il 

(*)  Lorsoue  Ghourghour  meUail  a  raii^n 
une  ville  (Jit  uu  historieu  orieuUl),  il  exi- 
geait ,  en  argent ,  Tequivalenl  du  poids  d*uiM 
lourde  massue  qiril  porlait  Uiujours  avec 
liii  et  qui  pesait  auiaut  qu«  cent  niiUe  pias- 
tres [talari). 
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aurait  la  destin^e  la  plus  funeste  s*il 
tardait  a  oceuper  le  trone  de  son  pere  : 
Mahmoiid  permit  alors  a  Fiinpustpur 
d'user  de  inal<»Hces  pour  abreger  Ws 
jours  du  Sultan.  Leur  correspond  a  nee 
fut  intercrptee  et  mise  sous  lesyeux  de 
Soltan-Munainnied ,  qui,  dans  les  pre- 
miers transports  de  sa  colere,  ordonna 
la  mdrt  de  son  fils ,  et  fit  jeter  dans  le 
Bosphore  la  mere  de  IVlahmoud,  le 
cbelkh  et  quelques  officiers ,  complices 
de  cette  trame  odieuse.  Le  malheu* 
reux  prince,  victime  de  sa  credulite, 
6tait  d*un  caractere  noble  et  belliqueux 
qui  semblait  annoncer  uu  graucl  mo- 
narque :  il  avait  deraande  h  son  p^re 
dialler  en  Asie  combattre  les  rebelles : 
cette  ardour  guerriere  deplut  au  Sul- 
tan, et  lui  inspira  une  defiance  et  une 
jalousie  qui  furent  peut-<*tre  les  veri- 
tables  causes  de  Parrot  port^  contre 
son  fils, 

Depuis  quelques  ann^es ,  des  envoy^s 
du  roi  de  Perse,  Chdh- Abbas,  parcou- 
raient  les  cours  de  TEurope,  afin  de 
les  decider  h  se  liguer  contre  les  Otto- 
mans :  quoiqueces  ambassadeurs  n'eus- 
sent  pu  reussir  dans  leur  mission ,  la 
guerre  entre  la  Perse  et  la  Turquie 
8*alluma  eu  1603.  La  garuison  otto- 
mane  de  Tebriz  ayant  ravage,  au  qii- 
lieu  de  la  paix,  la  province  de  TAzcr- 
baIdjanetchasseGbazi-Bei,gouverneur 
de  Seimas,  ChAb- Abbas  marcha  sur 
Tebriz,  et  livra  aux  Ottomans  une  ba- 
taiile  dans  laquelle  ces 'derniers  suc- 
comberent  accabl^s  par  le  nombre. 
Vingt  jours  apres  cette  victoire,  les 
Persons  entr^rent  dans  Tebriz :  le  chilh 
^  dirigea  alors  sur  Naklitchivan  et 
Envan :  la  premiere  de  ces  villes ,  trop 
mal  fortifiee  pour  soutenir  un  siege, 
lut  abandonn^e  par  les  Osmanlis;  la 
seconde,  d^fendue  d*un cdte par  TAras 
(Praxes) ,  fut  entouree,  sur  les  autres 
points,  d*un  nouveau  rempart  long  de 
cinq  cents  eoudees.  Ch5h- Abbas  ecrivit 
au  gouverneur  d'^riran  une  lettre  piei- 
ne  de  bravades,  a  laquelle  Cherif-Pacha 
ne  repondit  pas,  et  qu'il  se  contenta 
d'envoyer  au  Sultan.  Le  11  djemazi'ul- 
oukhra  1012  (16  novenibre  IfiOS),  I'ar- 
m^e  persane  parut  devant  Rrivan ,  et 
le  ehah  dressa  son  camp  sur  une  col- 


fine  voisine  nomm^  Mihmet*  Tipiei 

(Colline  de  la  fatigue).  Une  lettre  du 
gouverneur  d'ltrivan,  dans  laquelle  il 
aeniandait  du  isecours  au  commandant 
de  Van,  ayant  ete  intercejpt^e,  Cbflh- 
Abbas  la  renvo}  a  a  Cherif-Pacha,  apres 
avoir  ecrit  de  sa  main*^  quelques  mots 
pour  engager  ce  dernier  h  se  rendre. 
Le  molla  Yakhehi,  qui  portaitce  mes* 
sage,  retourna  encore  sans  r^p^nse; 
ennn  k  une  nouvelle  lettre  du  roi  de 
Perse,  Gh^rif-Pachadit  au  n^ociateur: 
«  Tant  aue  vou8  n*aureK  pas  acbet^  la 
«  conquete  de  chaque  pierre  des  rem- 
«  parts  par  la  mort  de  chacun  de  nous, 
«  tant  que  vous  n'aurezpas  perdu  vous- 
«  m^mes  assez  de  soldats  pour  au'on 
«  puiss^  Clever  des  pyramides  avecieurs 
« t^tes ,  n'esp^rez  pas  de  poss^der  la 
« forteresse.  »  Comine  Yaknchi  se  reti- 
rait,  apr^s  cette  fidire  r6ponse,  il  fut 
poignarde  par  quelques  soldats  otto- 
mans'. 

Lorsque  ces  nouvelles  arriv^rent  k 
Constantinople,  le  kaim-mekam  con- 
voqua  un  grand  conseil,  dans  lequel 
on  donna  a  Sa'atdji-Ha^an- Pacha  le 
commandement  de  Tarm^e  d'exp^di- 
tion  contre  la  Perse;  peu  de  temps 
apr6s,  le  Sultan  expirait  victime  de 
sa  superstition  :  cinquante-six  jours 
auparavant ,  il  avait  rencontr^ ,  en 
rentrant  au  serail,  un  derviche  que 
son  imb^jllite  faisait  passer  pour  un 
saint,  et  qui  s'ecria  en  voyant  Sultan- 
Muliammed  :  «  Auguste  monarque,  ue 
«  Vendors  pas !  Je  t*annonce  un  triste 
«  6venement  qui  aura  lieu  dans  cin- 
«  (juante-six  iours.  »  Ces  paroles  alar* 
merent  le  Sultan ;  il  tomba  malade  au 
bout  de  quelques  semaines',  et  mourut 
en  effet  a  la  date  annonc^. 

C*est  sous  Muhammed  III  que  Tern* 
pi r^  ottoman ,  qui  avait  deja  commence 
a  donner  des  signes  de  d^soreanisation 
pendant  le  regi»e  de  son  pr^oecesseur, 
marcha  par  une  pente  rapide  vers  sa 
decadence.  Les  causes  en  sont  faciles 
h  appr^ier :  Tesprit  d'insubordlnation 
qui  r^gnait  dans  Tarm^,  etla  viola- 
tion manifeste  de  la  plopart  des  iosti- 
tutions  cr6(^es  par  la  sage  politique 
des  ancltres  de  ce  prince,  ne  pouvaient 
manquer  d'affaiblir  Tl&tat  doot  eller 
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MinfaiiMlt  les  foadements.  Sous  les 
mioist^res  de  Djighalo  et  .Je  Y^miclKiJi- 
Haain^  les  plus  graves  desordres  s'ln- 
ttt^duisirent  dans  les  branches  de  I'ad- 
ministratioa  ctviie  et  miiitaire.  La 
T^nalit^  d€&  charges,  Taiteration  des 
'  monnaies,    Taugnieutation    toujours 
eroissaote  des  impdts,  enOii  toiitf*s  ces 
raesurcsdtostreusesqui  semblentdou- 
ner  aux  empires  un  moment  de  pros- 
p^rit^  et  de  vie,  mais  qui,  en  effet, 
{K>rtenten  elles  des  gernies  de  dissolu- 
tion et  de  mort,  se  reiinirent  pour 
pousser  a  la  ruine  de  r£tat.  Cepen- 
dant  on  ne  peut  attribuer  a  Sultin- 
Muhammed  III  tout  le  mai  qin'  se  lit 
sous  son  regne;  ce  prinoe  avait  des 
intentions  droites  :  ie  surnoin  AAdii 
(le  juste)  (*)«  dont  il  signaitses  poesies, 
temoiffiterail  du  moins  de  son  amour 
pour  la  justice*.  En  prenant  le  scep- 
tre ,  il  ordonna  une  enqu^te  sur  les 
dfttes  contractees  par  son  pere  eovers 
plusieurs  caisses  pubiiques,  et  il  con- 
sacra  a  leur  extinction  cinquaute  mil- 
lions d'aspres.Lorsque,  en  1698,  il  eleva 
Djerrah^Muhammed-Pncha  a  la  dis[nit^ 
de  grand  vezir,  il  lui  adressa  un  kbatti- 
ch^rif  pour  I'exhorter  a  bien  fuire  son 
devoir;  on  y  lisait  ces  paroles  severes : 
tSache,  au  surplus,  que  j'ai  jure  par 
«  les  mAnes  de  mes  a'ieux ,  de  ne  jamais 
«  faire  grAce  k  un  grand  vezir,  mais 
«  de  puntr  s^virement  la  moindre  pre- 
«  varication  dont  il  se  rendrait  coupa- 
«  ble  :  il  sera  mis  a  mort;  son  corps 
«  sera  coupe  en  quartiers,  et  son  nom 
«  vou^  a  rinfamie !  >»  \jt  Sultan  prit  des 
dispositions  rigoureuses  pour  Te^ecu- 
tion  des  lois  de  Tislainisme,  qu*il  prn- 

.  tiquait  Iui-m6me  scrupuleusement;il 
n'etaJt  adonn^  ni  a  I'opium,  conime 
Murad  in,  ni  au  vin,comme Selim  II; 
et  il  publia^  en  1004  (1596),  un  edit 
par  lequel  il  ordonnait,  sous  les  peines 

.  les  plus  terribles,  defermer  tous  Ips 
cabarets.  £lev^  dans  le  gO(U  de  la  iit- 
terature  par  son  precepteur  Neva'i'i , 
^  par  N^vi ,  Tun  des  poetes  ottomans 
les  plus  distingu6s ,  il  iirotegpa  les  iet- 
tres  et  les  sciences.  Plusieurs  legistcs 

O  ^^^  1«  i»^me  qii'a  prix  aussi  5>iilian- 
]MhmmmA  u^  attjourdW  regnaut  (i838). 


et  savants  renomni^«  dont  quelques* 
uns  ni^me  etaient  Tatarcs,  vecurent 
a  Constantinople .  ot  y  furent  ai^cueillis 
et  recompenses.  Le  celebre  Se'aduddin, 
qui  redigea  les  annates  de  la  monarchie 
ottomane  depuis  sa  fondation  jjusqu*i 
la  mort  de  Selim  P',  et  traduisit  du 
peVsan  Thistoire  universelle  de  LaH, 
parvint,  sous  Muhammed  III^  dont  il 
avait  ete  le  pre('e{)teur  (khodja),  'k  la  di- 
gnite  de  mufti  :  il  tut  le  conseiller  de 
ce  prince  et  de  son  pere  Murad  IlL 
Son   style  est  remarquable  par  une 
pompe  et  une  richesse  qui  n  ont  ^te 
i^galees  par  aucuu  ecrivain  musulman: 
il  mourut  le  12  rebi*  ul-ewwel  1008  (2 
octobre  l.'iQO),  jour  anniversaire  de  la 
naissance  de  Mahomet  le  Prophete.  Six 
mois  apres  la  mort  de  Se*aduddin,  eut 
lieu  celie  de  Baki ,  le  plus  grand  poete 
Ivrique  des  Ottomans;  il  avait  et6  trois 
fbis  grand  juge  de  Roumilie.  Ali,  dis- 
tingue entre  les  bistoriens  orientaux 
par  son  esprit  de  haute  critique,  sa 
veracite  et  son  independance,  mourut 
aussi  cette  annee  :  il  avait  compost 
djx-huit  ouvrages  en  prose  eten  vers; 
et  dans  la  carriere  des  honneurs ,  il 
s'^leva  jusqu*a  la  dignity  de  pacha  de 
Djidda. 

Sultan -Muhammed  III  avait  regn6 
neuf  ans  et  deux  mois  lunaires.  Les 
6venements  les  plus  remarquables  de 
cette  courte  periode  sont  la  prise  d*Er- 
lau  et  ceile  de  Kanischa.  Matgr^  ces 
conquetes,  les  troubles  continuels  qui 
agiterent  Tempire  sous  ce  prince,  ren- 
d  I  rent  son  regne  un  des  plus  d^sas- 
treux  qui  aient  pes6  sur  la  nation  otto- 
mane. 

GHAPITRB  XVI. 

SULTAN-AHMEDKHAN  I*^  PILS  DE  SULTAN- 
MUHAMMED-KHAN  III. 

Le  18  redjeb  1013  (22  dtombre 
1603),  le  divan  venait  de  s'assembler 
comnle  de  coutume :  les  v^irs  et  le 
kaim-mekam  Kacim- Pacha  oommen- 

S a  lent  a  peine  a  s  occuper  des  affaires 
e  rctat,  lorsque  parut  dans  la  aalle 
du  conseil  (*)  le  mir'-al^m  {grand 

(*)  DivAn-khaae ,  qui  eiitle  dam  la  te* 
condc  coiir  du  serail. 


TUKQUlte. 


iS7 


ihambellan)*  It  portait,  pile  dans  un 
moroe^u  d'etoffe  do  sole,  un  khatti- 
ciierif  qu*il  praseiita  au  kaiinmekuni ; 
apm  avoir  inutii(*n)ent  essaye  d>n 
prendre  lecture  :  «  Qui  fa  dunne  cet 

•  ecrit  illisible?  ditKa^tm- Pacha;  i\ 

•  n*est  pas  de  la  main  de  Sa  HaiitessCk 
■  Cest  le  k yzlar-aga^i  {chef  des  eunv- 

•  ques  noirs  et  gouvertieur  du  harem) 
cqui  me  la  reniis,  repondit  le  grand 
cbambellaii.  »  Le  reis-efeiidi  prit  alors 
le  kh&tti*cberif  et  parvjntay  dexrhiffrer 
ees  inotf  :  «  Appreads,  6  Ka^im-Pa- 
t  cba !  que  le  Sultao  mon  pere  etant 
vinort  par  la  volonte  d'AJiah,  je  suis 
«inonte  sur  le  trdne  :  veille  bien  a  la 
« tranquillite  de  la  capitale ,  car  6*il 

•  arrive  le  inoindre  desordre^  je  te  fe- 
«rai  trancher  la  tdte!  »  Le  kaim- 
mekam,  ne  aacbant  que  penser  de 
ce  message,  ccrivit  au  kyziar-aga^i 
de  Touloir  bien  iui  en  donner  Tex- 
plicatioii.  Pour  toute  r^^ionse,  Ka- 
cim-Pacha  fut  introduit  dans  Tun  des 
appartements  du  barem ,  ou  il  vit  un 
jeune  honime  de  ^uatorze  ans,  assis 
sar  le  trdne  Imperial  et  environn^.  des 
ofSciers  de  la  cour  interieure  :  c'^tait 
Sultan- Ahmed,  fils  aine  et  successeur 
^itlme  de  Muharomed  IH. 

Apres  les  ceremonies  ordinaires  des 
funerailiesdu  dernier  Sultan,  son  corps 
fut  inhume  a  Sainte-Sophie«  aupres 
des  restes  mortels  de  son  p^re  Mu- 
rad  in.  Cetait  la  premiere  fois,  de- 

f»ul8  le  r^^ne  (ie  Boiezid-Itdirini ,  que 
es  obs^ues  du  souverain  n*^taient 
pas  souillees  du  sang  de  ses  fils.  Ah- 
med I''  avait  un  frere  putne,  nomfn^ 
Moustapha ,  Sge  de  douze  ans  :  le  nou- 
veau  Sultan  epargna  la  vie  du  jeune 
prince,  et  se  contenta  de  Tenfermer 
dans  le  serail.  Moustapha  etant  alors 
le  seul  heritier  de  la  couronne,  on 
peut  considerer  sans  doute  cette  dero- 
gation au  cruel  usasre  etabli  par  les 
predecessenrs  d' Ahmed  ,  comine  un 
acte  de  politique  plut6t  que  d'huma- 
nite.  Ce  qui  semblernit  venir  h  I'appui 
dc  cette  opinion,  cVst  que  quclques 
annees  plus  tard  (1020-1611),  il  or- 
donna  par  deux  fois  de  fa  ire  mnunr 
son  frere,  qui  ne  dut  son  salut  qu'a 
la  frayeur  superstitieuse  qu'un  orage 


violent  et  une  indisposition  subite 
causerent  h  Ahined,  au  moment  ou 
les  muets  partaient  pour  ex6cuter  la 
fatale  sentence. 

Sept  jours  apr6s  rav^nement  de  Sul- 
tan-Ahmed, le  grand  v^zir  Yavouz- 
Ali-PacJia  arriva  a  Constantinople.  Ce 
ministre  devait  aoporter  douze  cent 
iniile  ducats,  proauit  de  deux  annees 
du  tribut  de  Tf^gypte;  et  le  Sultan 
avait  retarde  jusqu  alors  la  distribu- 
tion aux  troupes  du  present  d*usage. 
Mais  le  grand  vezir,  dans  son  empres- 
sement  de  venir  saluer  son  nouveau 
maltre,  avait  laiss^  ses  bagages  en 
route;  et  dans  la  crainte  de  niecon- 
tenter  Tarmee,  on  Iui  compta  sept 
cent  mille  ducats,  tires  du  trdsor  im- 
perial. 

Le  P'cha'ban  1012  (4  Janvier  1604), 
Sultan- Ahmed  se  rendit  a  la  mosquee 
d*Eioub,  et  y  ceignit  le  sabre  d  Os- 
mau  sur  le  tombeau  du  porte-etendard 
du  proph^te.  Quelques  jours  apres 
cette  ceremonie,  Ahmed  relegua  Jans 
le  vieux  serail  son  aieule  Salile-Sul- 
tane  {*),  qui  avait  joui  d'un  si  grand 
pouvoir  sous  le  regne  de  Murad  III  et 
de  Muhamuied  III  :  ce  fut  en  vain 
^u>lledemandaavec  instance  h  parler 
a  son  petit-Gls;  le  vezir  Djerran-Mu- 
hammed-Paoha  s*op|K>sa  a  cette  entr&- 
vue,  dans  laquelle  cette  femme  adroite 
et  ambitieuse  aurait  pu  prendre  aussi 
8ur  le  nouveau  Sultan,  trop  jeune 
pour  d6m^ler  ses  ertilices,  rempire 

3u*elle  avait  exerce  sur  ses  deux  pr^- 
^cesseurs. 

Un  mois  environ  apr^  son  av^e- 
ment,  Sultan- Ahmed  alia  faire  la  pri^re 
du  vendredi  a  la  mosqu^  de  Sainte- 
Sophie;  11  passa  de  la  au  palais  du 

{(rand  vezir  ou  se  fit  la  ceremonie  de 
a  circoncision ;  c'^tait  la  premiere  fois 
depuis  la  fondation  de  Tempire,  qu'un 

(*)  Sofiie-Suliane  est  rontemporame  de 
Carhi*riiip  de  Mpdiris  et  Italienne  comme 
Hie.  Ces  denx  frmmes  ont  eu  encore  d'aU- 
tres  .siiiiilitnde!«  dans  leiir  cnrriere  politique, 
el  leur  iiifliietire  »*e.->t  exercee  aussi  pendant 
longttmps  snr  les  dcslinees  des  Etats  oil 
elies  regnaieiit  sous  le  uom  de  ieurs  matia 
et  dc  lours  cufants. 
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Sultan  ^tait  circoDds  aprte  ttre  moot^ 

sur  Ic  trdne  (*). 

Cependant,  le  kapoudan-paeha  Dji- 
ghala  venait  d'etre  nomm6  g<^n^ral  eo 
'    chef  de  Taring  contre  la  Perse,  et  le 
•grand  v6zir,  Yavouz-Ali,  serasker  de 
celle  qui  etait  destinee  h  envahir  la 
Hongrie.  Ce  ministreY  peu  jaloux  da 
la  gloire  militaire,  tdcha  de  persuader 
aux  menibres  du  divan  qu  il  devait 
renter  dans  la  capitaie  pour  tenir  les 
rdnes  de  radministration ;  mais  un  or- 
dre  positif  d*Aliin€ui  ne  lui  permit  plus 
de  balancer;  it  partit  le  it  muharrem 
1013  (80  mai  1604),  et  s'arr^ta  au 
palais  de  Khalkali ,  8itu6  h  peu  de  dis- 
tance de  Constantinople ,  afln  d*y  atten- 
dre  I'argent  ntossaire  pour  la  guerre : 
un  nouvel  ordre  du  Sultan  qui  lui  en- 
joignait  de  partir  de  suite ,  sous  peine 
de  la  vie,  robligea  dese  mettre  en 
marche :  arrive  h  Belgrade,  il  y  mou- 
rut  Je  28  safer  1018  ( 27  juillet  1604 ). 
Sur  le  refus  du  kaim-m^kam  HaOz- 
Pacba,  qui  redoutait  la  responsabilit^ 
du  oommandement  en  chef,  le  sceau 
de  IVmpire  fut  remis  h  Lala-Muhain- 
roed-Pacha.  Le  nouveau  serasker  for- 
tiOa  les  places  d'Adony  etde  Foldwar, 
ritablit  a  Bude  le  pout  de  bateaux  66- 
truit  par  Tennemi ,  et  assi^e^  Wait- 
zen;  la  garnison  de  cette  viile,  apres 
Tavoir  incendiee ,  se  refugia  a  Gran ,  ou 
Lala-Muhammed-Pacha  se  presenta  le 
24  djemazi-ul-oula  (18  octobre);  mais 
la  rigueur  de  la  saison  le  for^a  de  lever 
iesi^e  de  cette  derniere  place  et  celui 
de  Pest,  tandis  que  Tarchiduc  Matbias 
renon^ait  en  meme  temps  a  prendre 
Bude.  Le  s^asker,  apres  avoir  charge 
Tokhatroich-Gherai,  GIs  de  Ghazi- 
Gberai,  khan  des  Tatares,  d*approvi- 
sionner  la  forteresse,  semit  en  route 
pour  Belgrade,  ou  il  arriva  le  3  redjeb 
1013  (26  decembre  1604). 

(*)Un  poele  du  temps  fit  sur  TaTeneinent 
d'Ahmed  des  vers,  dont  void  la  Iradurtiou : 
«  A  lui  scul  enlre  tous  les  fils  d'OsmaD ,  a 
etc  accordc  le  privilege  do  posscder  Tem- 
pirc  avant  d'avoir  possedc  I'etendard.  •  C'est- 
a-dire,  avant  d'avoir  aUeint  TAge  miir;  le 
•andjak,  symbole  du  pouvoir ,  n'etaiil  ja- 
mau  coolie  k  des  maius  U-op  jeunes. 


Cette  mtoe  aon^ ,  bi  France ,  1*  Aa- 
gletehre  et  Venise  renouvel^rent  leg 
capitulations  avec  la  Porte;  a  cette 
occasion,  notre  anibassadeur,  M.  da 
Salignac,  successeur  de  M.  de  Breves, 
demanda  n§paration  d*une  insulte  faite 
au  consul  fran^ais  k  Alger. 

Nous  avons  vii  dans  le  pr^^edent 
chapitre,  qii'au  mois  de  rrajeb  1012 
(d6cembre  1608),  la  garnison  d*£pi- 
van  avait  mis  a  mort  le  molla  Takbcbi, 
pl^nipotentiaire  de  Chdh-Abbas :  apres 
cette  violation  du  droit  des  gens,  la 
roi  de  Perse  r^^olutde  pousser  Cherif* 
Pacha  h  la  derniereextremi  t6  par  uo  blo- 
cus  rigoureux ;  Feau  m6me  manquant 
aux  assi^6s,  le  gouvemeur  fut  forc6  da 
capitulerau  boutde  six  mois;  il  obtiut 
les  hooneurs  de  la  guerre,  et  fut  pre- 
sent^, avec  lejuge  d*Erivan,  a  Cndh- 
Abbas.  Ce  prince,  apr^  avoir  tenu  un 
discours  empbatique  h  Cherif-Pacha , 
reprocha  au  juee  a*avoir  Iaiss6  echap- 
per  Poocasion  de  gainer  des  hooQcurs 
et  des  tr^rs ,  en  livrant  la  ville ;  la 
r^ponse  de  ce  dernier  merite  d*^tre 
conservee  :  «  Puis^u'il  est  du  devoir 
«  d'un  serviteur  fidele,  dit-il,  de  sacri- 
«  fier  ses  biens  et  sa  vie  au  service  de 
•  son  mattre,  devais-Je  m*attendre  a 
«  £tre  bl4m^  de  ma  conduite.'  »  Chdh- 
Abbas  rendant  justice  aux  nobles  sen- 
timents de  son  prisonnier,  lui  accorda 
la  liberte;  mais  ii  fit  mettre  a  la  tor- 
ture let  ouldmas  qui ,  dans  un  fetwa 
relatif  ala  guerre  de  Perse,  avaient 
^mis  ie  principe  que  le  meurtre  d*un 
Persan^ate  en  merite  celui  desoixan* 
te-dix  n^retiques.    Emir^oun  •  Khan 
fut  nomme  gouverneur  a'Rrivan,  et 
s'empara  d'Aktche-KaPa ,  dont  la  po- 
pulation armenienne  fut  transplantee  ii 
Ispahan  et  ^tabiie  dans  ie  laubourg 
de  Djulfa.  L'alal-bei  Ken*an  qui ,  sous 
les  ordres  d'Osman-Pacha ,  comman- 
dant de  Kars,  parcournit  les  environs 
de  cette  ville  pour  faire  des  prisonniers, 
tomba  iui^m^me  au  pouvoir  d*£mir- 
^oun  :  celui -ci  le  fit  placer  dans  un 
enormc  canon  et  lancer  en  Fair.  £n 
m^me  temps,  le  chAh  r^uisait  la  for- 
teresse de  Kars ,  place  frontiere  de  la 
Georgieetde  laTurquie;  mais  il  vint 
^iiouer  ensuite  devant  la  ville  d'A- 
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khiska ,  Tigoiirensemeut  defendue  par 
Karafcach-  Paclia . 

Le  17  inuharrem  1013  (15  juin  1604), 
Djighala-Zade  etait  parti  de  Constanti- 
nople a  la  tdte  de  Tarmee  d'exp^ition 
ooDtre  la  Perse ;  k  son  arrivee  devant 
Erzrouni,  il  fut  rejoint  par  Keu^e- 
Seter  souverneur  de  cette  ville,  par 
Ahmed -Pacha ,  beTler*bei  de  Van ,  et 
par  un  des  compaf^nons-  de  D^li-Ha- 

San,  Karakach'Ahmed,  auauei  il  par- 
onna  sa  revolte  et  donoa  le  gouver- 
nement  de  Tchildir.  Ce  ne  fut  que  le 
15  djemazi' ul-oukra  (8  novembre)  que 
Fami^  ottomane  arriva  sous  les  murs 
de  Kars  :  Djiehala ,  nialgr^  Tardeur 
des  chefs  plac&  sous  ses  ordres,  ne 
Toulut  faire  aucan  nnouvement ,  sous 
le  pretexte  qu*il  fallait  attendre  Tarri- 
Tee  de  Karakach,  qui  ne  parut  que 
dans  les  premiers  jours  de  Thiver. 
Pendant  ce  temps,  le  chdh  ravaizea 
tout  le  pays  et  se  retira  ensuite  a  Ta- 
briz. Le  s^rasker  songea  alors  a  se 
rendre  dans  le  Chirvan  ou  se  trouvait 
son  fils;  mais  Tarmee  8*y  opposa  et 
voulut  rester  dans  le  pays  de  Roum 
( Asie  Mineure).  Djishata  prft  done  ses 
quartiers  d*hivern  van;  mais  se  trou- 
vaut  trop  -expose  dans  cette  ville  aux 
excursions  des  Persans ,  il  retourna  h 
Erzroum.  Chdh-Abbas  vint  alors  as- 
sieger  Van  sanspouvoirreussira.s'en 
emparer;  et  il  X'entra  dans  ses  Etats 
apres  cet  ecliec. 

Pendant  la  cnmpagne  de  Hongrie, 
avait  eu  lieu  h  Constantinople  Texecu- 
tion  de  Katjim-Pacha,  ancien  kaim- 
mekam.  Sar3^kdji-Moustapha  fut  6\eY6 
a  cette  dignity,  apr^s  avoir  re<^u  cet 
avis  du  Sultan :  «  Si  tu  te  conduis  mal, 
«  ce  cimeterre  te  mettra  a  la  raison , 
«  comme  il  Ta  fait  avec  ton  pr^d^ces- 
c  seur.  9  Malgre  cette  terrible  menace, 
le  nouveau  kaTm-mekam  ne  craignit 
pas  de  se  faire  des  ennemis  en  op^ 
rant  de  nombreuses  mutations  parmi 
ses  administr^s ,  et  surtout  en  essayant 
de  renverser  le  mufti.  Sarykdji-Mous« 
tapha,  accus6  de  tyrannic  par  le 
khodja ,  le  mufti  et  quelques  cheikhs, 
fut  ex^ut6  le  20  cha^ban  1013(11  Jan- 
vier 1605). 
Deux  mois  auparavant,  la  naissance 


d*un  fits  da  jeuna  Sultan  avait  donn^ 
lieu  a  des  fi§tes  qui  durerent  sept  jours. 
Le  8  mars  suivant,  Ahmed  devint 
pere  d'un  autre  fils;  le  premier  fut 
nomme  Osman ,  et  le  second  Muham* 
med. 

Cependant,  quatre  nouveaux  diefs 
de  rebelles,  Kalender-0{[;hlou ,  Khalil, 
Satchiu ,  et  Said «  venaient  de  succ^- 
der  en  Asie  h  Deli-Ha9an  et  »8on 
frere  Kara-Yacidji.  Daoud-Pacha  et 
Na^ouh- Pacha  'furent  envoys  contra 
les  r^voltes.  Le  grand  v^ir'partit  lui« 
m^me  pour  la  Hongrie,  avec  le  projet 
de  soumettre  Gran,  sans  toutefois 
renoAcer  int^rieurement  au  desir  de 
conclure  avec  la  Hongrie  une  paix  que 
rendait  urgente  T^tat  fdcheux  des  af< 
faires  de  1  empire  du  c6t^  de  TOrient, 
h  cause  de  la  guerre  de  Perse  et  de. 
la  rebellion  qui  ravageait  TAsie  Mi- 
neure.  Des  negociations  commenci^es 
en  1010  (1601),  sous  Muhammed  III, 

3ui  avait  donn6  pour  la  premiere  fois 
es  pleins-pouvoirs  regulters  au  grand 
yezif ,  n'avaient  produit  aucun  r^ul- 
tat ,  par  la  mauvaise  volont^  des  Otto- 
mans ,  dont  les  plenipotentiaires ,  ne 
voulant  que  gagner  du  temps ,  ne  se 
rendirent  pas  a  Tentrevue  qui  devait 
'  avoir  lieu  a  Gran  le  29  juillet.  Les  an* 
n^es  101  f  et  1012  se  passerent  en 
correspondance  et  en  pourparlers  en« 
tre  les  commissaires  imp^riaux.  et  les 
vezirs  Ibrahim  et  Murad :  le  10  Jan- 
vier 1604,  un  armistice  de  trois  se- 
maines  fut  conclu  ;  et  en  fevrier  8ui« 
vant,  deux  conferences  infructueuses 
eurent  lieu  a  Pest.  Ce  ne  fut  que  huit 
mois  plus  tard  (en  octobre)  que  le  con- 
seiller  aulique  baron  de  Mollard,  et  le 
pacha  de  Bude ,  reprirent  les  n^ocfa- 
tions  interrompues ,  mais  sans  pou- 
voir  encore  parvenir  k  se  mettre  d'ao- 
oord. 

Pendant  /]ue  ces  n^ociations  se 
poursuivaient  en  Hongrie,  d'autres 
etaient  entam^es  en  Transylvanie  : 
dans  ces  dernieres,  leslmpenaux  con- 
sentirent  k  abandonner  au  Sultan  le 
di  oit  de  nommer  le  volvode  de  Vala* 
chie ,  et  au  khan  des  Tatares  de  con- 
courir  a  cette  nomination  .en  donnant 
la  lance  et  la  masse  d^ames  au  caodidat 
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qui  aurait  d^  obteaa  I'tondard  des 
mains  du  Grand  Seigneur.  A  cette  6po- 
que,  ies  Hon^rois  et  lea  Transylva- 
niens  etaient  irrit^  par  Ies  veiationa 
que  ies  Allemands  leur  faisaient  subir, 
et  par  le  mepris  qirils  leur  t^moi* 
goaient  :  un  noble  hoogrois,  appei^ 
Bocskai ,  oonnu  par  sa  haute  valeur » 
fut  choisi  pour  aouv^raiu  par  Ies  m6- 
cooleftts ,  et  diarg^  d'imulorer  la  pro- 
tection du  Sultan  contre  leurs  oppres- 
seurs.  Ahmed  s^empressa  d'acoueillir 
Ies  ambassadeurs  de  BocskaT,  con- 
firms son  Section,  en  luP  donnant  ies 
titres  de  roi  de  Uongrie  et  maltre  de 
Transylvania,  et  Tengagea  a  se  rendre 
a  Belgrade,  pour  y  recevoir  la  cou- 
ronne,  Teteiidard,  la  masse  d'armes 
( topouz)  et  le  cinietarre ,  insignes  du 
pouvoir  supreme. 

Le  ^rand  v^sir  Lala  •  Muhammed 
^crivit  a  BocskaT  pour  Tinviter  a  met- 
tre  le  ai^e  devant  Neuhocosel.  Ti  mar-- 
cha  lui*mtoe  sar  Gran ,  et  r^ussit  a 
reprendre  cette  viile.  Les  Ottomans 
raontr^rent  en  cette  occasion  la  ))lus 
grande  humanity  :  ils  respect^rent  les 
personnes  et  les  propri^tes,  donnerent 
une  escorte  pour  proti^ger  la  gnrnison 
vaincue ,  qui  se  retira  avec  armes  et 
borages ,  et  foumirent  eux-m^mes  les 
saiques  qui  transporterent  par  le 
Danube  les  blesses  et  les  malades. 
Wissegrad,  Depedlen,  Wesprim  et 
Patota ,  toniberent  ensutte  au  pouvoir 
des  Ottomans ,  et  Neuhoeusel  se  ren- 
dit  i  Bocskai.  A  la  fln  de  cette  heu- 
reuse  campagne,  ce  prince  fut  solen- 
neilement  reconnu  com  me  roi  de 
Hongrie  ;  le  grand  v^.ir  lui  donna  sa 
main  a  baiser,  lui  posa  sur  la  t^te  une 
coiironne  d'or  et  de  diamants ,  le  cei- 
goit  d'un  sabre  enrichi  de  pierreries , 
et  lui  annon^  que  le  Grand  Seigneur 
rexemptail  de  tout  tribut  pendant  dix 
ans,  r6duisant  m^me,  apres  ce  terme, 
iQute  redevanoe  a  un  pr^ent  annuel 
de  dix  mille  ducats.  En  retour ,  Bocs- 
kai promit  de  remettre  les  forteresses 
de  Lippa  et  d*Yence  au  pacha  de  Te- 
meswar. 

L^expedition  de  Djighala  en  Perse 
ftit  loin  d*avoir  une  issue  aussi  heu- 
rcuB»  que  cells  de  Hongrie :  ies  Otto- 


mans livrerent  bataille  aux  Persans , 
pres  du  lac  Chdlii ;  la  victoire  sem- 
blait  assuree  aux  premiers,  lorsqpe 
ChAb- Abbas,  profitant  du  desordre 
qui  s*etait  introduit  parmi  les  vain- 
dueurs,  acharn^s  a  la  poursuite  des 
iruyards,  re^agna  Tavantage,  et  fit 
prisonnier  Sefer- Pacha.  T^  serasker 
Ujigbala,  dont  le  caractere  etait  fier 
et  entreprenant,  ne  put  supporter  la 
bonte  de  cette  defaite;  il  mourut  de 
chagrin  le  31  redjeb  1014  (9  deceinbre 
1606),  en  operant  sa  retraite  sur  Diar- 
bekir. 

Deli-Ha^n ,  ancten  chef  des  rebel- 
les  d*Asie,avaitobtenu,avec  le  pardon 
de  s  1  revolte,  le  pachaiik  de  Temes  war ; 
mais  le  grand  vezir,  voulant  le  per- 
dre,  fomenta  une  siklition  parmi  le 
peuple;  Deli-Hacan  fut  chass^,  ainsi 
que  son  frere ,  et  se  rel'ugia  a  Bel- 
grade, ou  arriva  bientot  le  ferman  qui 
ordonnait  leur  execution  ;  elle  i^tait 
motivee  sur  Toffre  qu'aurait  faite  Deli- 
Ha^n  de  vendre  au  pape  un  clidteau 
fort  de  Dalmatic  pour  la  somme  de 
cent  mille  ducats. 

Cependant  les  rebelles  d*Asie,  sous* 
les  ordres  de  Khalil ,  rem|K)rterent ,  a 
Boulawadin  (Dinias)^  la  victoire  sur  les 
troupes  du  Sultan ,  coinmandees  par 
Na<^uli-Pacha  et  Ali-Pacha.  Ce  dernier, 
aui  s'etait  attin^,  par  son  lunneur 
epigrammatique,  lahaine  de  Piij^ouh, 
fut  occus^  par  lui  d'avoir  fait  pe.rdre 
la  bataille,  et  mis  a  mort.  Nacouh- 
Pacha,  voulant  prevenir  le  mauvais 
effet  que  su  defaite  pourrait  produire 
sur  Tesprit  du  Sultan ,  se  hdta  de  re- 
tourner  aupres  de  lui,  et  parvint  non- 
seulenient  a  se  disculpor,  mais  encore 
a  decider  Ahmed  a  entrer  lui-m^te 
en  campagne.  Mnlgre  tous  les  efforts 
du  mufti  et  du  khodja  po(ir  dissuader 
le  Grand  Seigneur  de  partir,  il  ne  se 
rendit  pas  a  leurs  raisons ,  et  s^em- 
barqua  pour  Broussc  le  lendemain  da 
la  mort  de  la  sultane  Valide.  sa  mere, 
qui  avait  expire  le  V  redjeb  1014 
(12  novembre  1605).  Apres  avoir  visits 
L<i  tombeaux  des  six  premiers  Sultans 
de  la  race  d'Osnian ,  et  les  bains  de 
Brousse,  Ahmed  revint  dans  sa  capi* 
tale  le  16  redjeb  (27  novembra);  elle 
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6tait  en  proie  a  Tagitation  occasionnee 
par  une  revolte  des  janissaires,  qui 
avaieot  assailli  ienrs  officiers  a  coups 
depierres,  et  rfclamaient  ia  soide  ar- 
rieree.  Sultan  -  Ahmed  ^  irrite  de  I'inr 
soleiiee  de  cette  niilice,  se  v^tit  de 
rouse,  a  rexemple  du  khalife  Haroun- 
Raf&dy  lorsqu'il  ordoiinait  une  exe- 
cution ,  parla  aux  chefs  de  I'aniiee 
aTec  one  fermet^  qui  ieur  iinposa ,  de- 
manda  le  noni  des  coupabies,  les  fit 
mettre  a  mort,  rempla<^  les  agas,  fit 
easuite  payer  aux  troupes  ie  quartier 
de  solde  eebu,  en  y  ajo^itaut  trois  du- 
cats par  homine ,  et  repriuia  ainsi  fin- 
Burrectioo. 

A  rinstigatioii  de  Derwieh-Pacha , 
ancien  bostandji-bachi ,  et  favori  de 
Sultan- Ahmed,  Sa  Hautesse  derida 
que  le^rand  v^ir  Laia-Muhammed  se 
mettrait  lui-m^ine  a  I  a  t^te  de  Pexpe- 
dition  de  Perse.  Ce  niinistre,  qui  au- 
rait  voulu,  avant  de  partir,  tenniner 
les  negoeiations  entamees  avec  ia  Hon- 
grie,  ne  put  obtenir  ie  moindre  delai, 
et  liiit  telleiiient  at'fecte  de  ia  durete 
du  Sultan  a  son  egard ,  qu*ii  fut  frappe 
d^apoplexie  et  mourut  ie  15  muharrem 
1015  (33  mai  1606).  Un  iiistorien 
oriental  pretend  aue  Derwich-Parita 
fitempoisonnerLala-Muhauuned,  dans 
Tespoir  de  iui  suo^ider  ;  le  Suilan  iui 
oonoa  en-effet  ia  charge  de  grand  ve- 
zir. 

EaWroo  aeot  mots  apres,  Derwich- 
Paeha ,  qui  s  etait  attire  ia  haine  pu- 
bli^ie,  Tut  etrangi^  dans  le  seraii  :  le 
seeau  de  Tenipire  fut  donne  au  vezir 
Murad-Pacba,  qui,  deux  mois  avant 
la  nomination ,  avait  reussi  enfin  h 
coodure,  le  10  ehaban  1015  (h  no* 
▼endire  1606),  a  Sitvatoroli ,  une  treve 
{nuUdrike)  avec  i*empereur  Kodoipbe, 
Par  ce  traite,  ie  tribut  annuel'  de 
trente  mille  ducats,  que  TAutricha 
pyait  a  la  Porte,  fut  supprinie;  seu* 
fement  rempereur  ^'obligeait  a  comp- 
ter une  seule  fois  la  somme  de  deux 
cent  milie  piastres  :  une  egalite  par- 
Hifte  devait  regner  entre  les  deux  mo- 
Barques;  its  aurajent  Tattention  de 
s'adresser  des  lettres  pieines  de  temoi- 
oagee  d*eatime  et  d^amitie,  sentbla- 
Dies  ^  celles  que  s^ecrivent  un  pere  et 


un  fils,  et  ils  s'enverralent  r^cipro- 
quement  des  ambassades  extraordi- 
naires,  avec  des  presents  dignes  des 
deux  souverains.  he  Sultan  devjilt  don- 
ner  desormais  a  Tempereur  d'Allema- 
gne  le  titre  de  RoYna-lchacari  (C^sar 
de  Rome)  au  lieu  de  celui  de  A'rol,  ' 
mot  slave  qui  signlGe  roi  {rex)\  et  ' 
ieurs  armees  s*abstiendraient  de  toute 
hostilite  :  celle  des  detix  parties  con- 
tractantes  qui  violerait  Ie  traits,  seratt 
tenue  de  dedommacer  Tautre;  la  Hon- 
grie  super  leu  re  et  la  Transylvanie  fu- 
rent  cedees  a  Bocskai;  et  Ton  se 
donna  une  mutuelle  carantie  de  la 
liberte  des  cultes  en  la  declarant  inyio- 
lable.  Cette  tr^ve  derait  durer  vingt 
ans ,  et  engager  non-seulenient  les 
princes  signataires,  mais  encore  Ieurs 
pii rents  et  Ieurs  descendants. 

La  paix  concluc  avec  Tempereiir 
permit  au  grand  v^zir  Murad-Paeha 
de  s'opposer  aux  progrfes  des  rebelles 
d'Asie ,  dent  insurrection  s*^tendait 
depuis  les  fronti^res  de  Perse  el  de 
Syrie  jusqu'aux  rives  du  Bospbore.  Les 
anciens  chefs  de  la  revolte  avaient 
peri,  mais  d'autres  Ieur  avaient  suc- 
cede  :  Ralender-Oghlou ,  Kara-SaTd  , 
Kinali ,  Moui^elli -Tchaouch , '  Djem- 
cbid,  Djan-Poulad  le  Kurde ,  et  Temlr 
Fakbruddin  le  Druse,  opposaient  aux 
Otton)ans  des  forces  consid^ables ; 
IVlurad-Pacha  partit  de  Scutari  le  7 
rebi*ul-ewwel  (2  jufllet),  et  sedirfgea 
sur  Ale^.  Chemin  faisant ,  il  d^tacha 
de  la  llgue  des  rebelles  Kalender- 
Ogblou  en  Iui  promettant  le  gouver- 
nemenl  d'Angora.  Arriv^  a  Konia,  le 
grand  vezir  lit  Jeter  dans  des  puits  un 
grand  nombre  de  r^voltes ,  avec  leuF 
chef  Ahnied-BeT;  les  habitants  de 
Konia  avaient  demande  sa  grdce  a  Mu« 
rad-Piicha ,  en  le  Iui  peignant  comma 
le  seul  homme  qui  pOt  contenir  les 
bandes  nombreuses  qui  Iui  ^aien| 
sounu'ses ;  ie  ^rand  v^zir  parut  se  pen- 
dre  a  cette  raison ;  il  fit  venir  devant 
Iui  Ahmed  BeT  et  Iui  dit :  «  Won  in- 
« tention  est  de  te  conOer  la  garde  de 
a  Konia  ,  peisdant  que  je  marcheral 
«  conlre  Djan-Poulad  [dme  deader)  \ 
n  mais  si  j'ai  besoin  de  secours ,  conip 
«  bien  de  soldats  pourras-tu  roe  four- 
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«  nir  ?  —  Trente  milie  hommes ,  avec 
«  la  plus  grande  facilite,  »  r^uondit 
Ahmed.  Murad  le  reinercia  et  le  f^li- 
cita  avec  toutes  les  apparences  de  la 
sioc^rite;  mais  lorsque  ce  chef  impru- 
dent fut  sorti :  « Si  je  laisse  sur  mes 
ftderri^res,  dit  le  v^zir,un  liomme 
«  qui  peut  rassembler  a  volonte  tceote 
«  mille  combattants,  et  que  ce  rebelle 
«  se  fortiGe  dans  Konia,  qu'en  re- 
ft sultera-t-il?  »  Cette  objection  ^tait 
sans  repligue;  elle  determina  la  perle 
d'Ahmed-Bei.  Pendant  ce  temps ,  Ka- 
leoder  -  Oghlou  6tait  arrive  devaiit 
Angora,  et  avait  sonim6  le  juge  Mollu- 
Ahmed  de  lui  remettre  la  villa.  Mais. 
ce  dernier  s*y  refusa ,  parce  que  le 
iiouveau  sandjak-bei  ^tait  venu  en'eu- 
nemi ,  piliant  la  contr^e  et  la  mettant 
h  feu  et  k  sang.  D'apres  ce  refus , 
Kalender-Oghlou  assi^gea  Angora : 
MoUa-Ahmed  soutint  courageusenient 
huit  assauts ,  et  fut  secouru  enlin  par 
Teki^li-Pacha ,  dont  Tarriv^e  deciJa 
Kalender-Oghlou  a  battre  en  retraite. 
D'un  autre  cote,  le  grand  vezir  re- 
poussait  les  chefs  Djemchid  et  Mou- 
^elli-Tchaouch,  onerait  sa  jonction 
avec  Zulfekar-Pacna,  gouverneur  de 
Mer'ach' ,  et  d^faisait  compl6tement  ^ 
dans  les  champs  d'Ouroudj-Owa^.i ,  le 
rebelle  Djan-Poulad;  le  nombre  des 
prisonniers  que  firent  les  Ottomans 
fit  si  grana ,  que  vingt  bourreaux 
n*elaient  occupy  dans  le  camp  qu*a 
trancher  des  tetes ,  dont  on  forma  des 
pyramides  en  face  de  la  tente  du  grand 
vezir^  Djan-Poulad,  qui  s'^tait  sauv6 
a  Kilis,  d*ou  il  avait  ^agne  Alep,  fut 
chass^  de  cette  demiere  ville  par  les 
habitants;  ils  massacrerent  plus  de 
inille  de  ses  partisans  qui  1  avaient 
suivi,  et  presenterent  leurs  t^tes  a 
Murad -Pacha ,  lorsquMl  Ot  plus  tard 
son  entr^  dans  Alep.  Fakhruddin- 
Ma'an-Oghlou.  prince  du  Liban,  qui, 
h  cette  bataille ,  commandait  les  Dru- 
ses et  la  tribu  de  Beni-Koleib,  s'enfuit 
dans  le  desert. 

Apr^s  avoir  pris  ses  quartiers  d'hi- 
ver  h  Alep,  le  grand  v6zir  nomma 
Mabmoud-Pacha ,  fits  de  Djighala ,  au 
gouvernement  de  Bagdad ,  d'ou  fut 
chass^  le   rebelle   Moustapha  ,   01s 


d*Ahmed.  Djan-Poulad  abandonna  se- 
cret'ement  les  troupes  avec  Ics^elles 
il  s'^tnit  enfui  d'Alep,  et  gngda  Cons- 
tantinople. II  obtint  son  pardon  de 
Sultan-Ahmed,  qui  se  plut  a  entendre 
le  recit  de  la  vie  aventureuse  de  oe 
dief  de  rebeHes,  «t  le  nomma  beiler- 
bei  de  Temcswar.  Mais  au  bout  d'une 
annee ,  une  r^volte  des  habitants  de 
ce  gouvernement  Toblieea  de  se  r^fu- 
gier  a  Belgrade ,  ou  il  rut  Strangle  sor 
rordre  du  grand  vezir. 

Cependant  les  inaui^tudes  qu'inspi- 
rait  encore  Kalender-Oghlou  firent 
prendre  au  Sultan  des  mesures  extraor- 
dinaires :  une  lev^e  generaie  fut  or« 
donnee,  et  les  vezirs  Kbyzir-Pa<4ia 
et  Daoud-Pacha  se  disposerent  a  parti r 
pour  Scutari  et  Nicomedie.  Kalender- 
Oghlou  ,  qui  ravageait  les  environs  de 
Brousse,  s'^tant  tout -a -coup  dirige 
vers  le  Sud,  les  craintes  se  cahuerent. 
Au  priqtemps  suivant,  les  insurges, 
comma ndes  par  ce  chef  redoute,  et  par 
Kara-SaTd,  se  port^rent   d'Elbistan 
aux  montn^nes  ae  Gueuk-SouT-Yaila- 
ghy ,  et  ourirent  la  bataille  a  Murad- 
Pacha ,  dans  un  defile.  L'action  fut 
sanglante ,  et  la  victoire  longtemps 
douteuse;  elle  se  decida  enOn  pour  les 
Ottomans ,  grdce  h  une  charge  vigou- 
reuse  faite  par  les  janissaires ,  aui , 
jusqu'alors ,  etaient  restes  caches  dans 
les  ravins.  Les  vaincus ,  poursuivis 
par  les  Ottomans ,  essayerent ,  prcis  de 
Baibourd ,  de  se  rallier  et  de  les  re- 
pousser ;  mais  apres  une  inutile  resis- 
tance, lis  s*enfuirent  encore-  jusqu^a 
Eriwan,  oi^  Emii^oun,   gouverneur 
de  la  place ,  ne  les  accueillit  que  sous 
la  coiuJition  qu'ils  reconnaftraient  en 
mdme  temps  la  souverainete.du  chdh 
et  la  croyance  des  chi*is.  Le  grand 
v6zir  ayant  appris  que  Mairoonn ,  au- 
tre chef  des  rebelles,  apres  avoir  dd- 
vastd  l«  contr6e  de  Kyr-Cb6hri ,  ailait 
faire  sa  ionction  en  Perse  avec  Kalen- 
der-Oghlou ,  r^olut  d^emp^cher  cette 
reunion  :  il  se  mit  h  la  t^t^  des  trou- 
pes, et  poursuivit  Maimoun  pendant 
six  jours  et  sept  nuits ,  sans  s*arr£ter» 
Durant  cette  course  forc^e,  Murad- 
Pacha ,  malade  et  &f6  de  pres  de  qua- 
tre-vingt-dix  ans ,  nit  obligd  plusieurs 
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fois  de  descendre  de  cbeval  et  de 
prendre  quelques  instants  de  repos. 
Les  fugitifs ,  atteints  par  Piale-Pacha 
dans  le  defile  de  Kara^Ha^an-Guedighi, 
se  defendirent  avec  courage  et  repous- 
s^rent  d*abord  les  Ottomans ;  mais  le 
grand  vezir  etant  survenu  avec  des 
troupes  fralches,  les  rebelles  eprou- 
Terent  la  deroute  la  plus  complete. 
Apres  sa  victoire,  Murad-Pacua  se 
dirigea  vers  Sadakly  :  arrive  dans  cette 
ville,  11  y  fut'  rejoint  par  le  vezir 
Ifncoub- Pacha,  qu'il  reprimanda  de 
son  retard ,  mais  avec  une  douceur  qui 
n'etait  pas  dans  son  caractere ,  et  aui 
fit  penser  aue  cette  moderation  lui 
etait  imposee  par  le  Sultan.  Murad- 
Pachausa  de  la  m^me  clemenee  envers 
Ekmekdji-Zade,  beiler-bei  de  Rourai- 
lie,  et  Zulfekar  -  Pacha ,  gouverneur 
de  Raramanie ;  le  ministre  dit  a  oette 
occasion  :  le  pardon  est  Vaumdne  de 
la  tnctoire  ( fil-afwounzikwetuz-za- 
fcri). 

Le  10  de  ramazan  1017  (18  d^m- 
bre  1608),  Murad-Pacha  fit  son  entr^ 
triomphale  k  Constantinople  avec  qua- 
tre  cents  drapeaux,'sur  lesquels  on 
lisait  les  noms  des  chefs  de  rebelles 
quMl  avait  vaincus.  II  fut  accueilli  avec 
la  plus  grande  distinction  par  le  Sul- 
tan, qui  lui  fit  present  de  deux  kaftans 
et  d'un  turban  orn6  d'une  plume  de 
heron. 

Cette  mdme  ann^  (1017),  arriv^rent 
a  Constantinople  les  ambassadejuri  de 
TAutricbe,  et  ceux  des  Uongrois  et 
Traosyivaniens  revoltes  contre  Tempe- 
reur  Rodolphe.  Le  kaim-mekam  Mous- 
tapha  remit  aux  premiers  un  traite  rd- 
dige  dans  un  sens  si  different  de  celui  qui 
avait  jete  con  venu  deux  ans  auparavaot, 
que  ces  plenipoteiitiaires  se  crurent 
obliges  de  protester  contre  la  nouvelle 
redaction  ae  Facte,  et  quitterent  im- 
mediatement  Constantinople,  en  rap- 
portant  simplement  un  requ  des  deux 
cent  mille  6cus  quits  avaient  remis  au 
Sultan,  c«nformenient  aux  conditions 
stipuleesen  1606.  Les  envoyesd'Andr^ 
Gitzy,  chef  des  revoltes  de  Hongrie, 
recu'rent  quarante  kaftans  pour  leur 
inattre,  et  quatre-vingts  plumes  de 
heron  pour  ses  principaux  officiers. 

13*  Uvraiion.  (Tubquix.) 


En  1609  (1018),  la  Pologne  renou- 
vela  le  traits  conclu  en  1698  entre 
Muhammed  HI  et  Sigismond  III :  deux 
articles  seulemenjt  y  tiirent  ajout^s :  le 
libre  transit  des  piastres  de  Turquie « 
et  r interdiction  dans  les  l^tats  otto- 
roans  des  monnaies  polonaises  a  Tem- 
preinte  du  lion  (*),  comma  ^tant  de 
oas  aloi. 

La  Porte  continuant  d'etre  en  rela- 
tions amicales  avec  Venise ,  demanda 
au  doge  le  libre  passage  pour  les  Maii- 
res  qui  fuyaient  TEspagne,  ou  Pbi- 
\\p\ie  II  les  fon^it  d*embrasser  le  ca- 
tliolicisnie,etqui,  a  I'abri  du  costume 
Chretien,  essayaient  d'echapper  aux 
persecutions  des  Espagnols  et  de  se 
refugier  dans  Tempire  ottoman. 
"En  1606, fAngleterre  avait  envoys 
un  nouvel  ambassadeur  au  Sultan.  La 
France,  a  son  tour,  rempla^a  M.  de 
Breves  par  M.  de  Gontaut»Biron, 
baron  de  Salignac.  Les  princes  de 
Mingr^lie  et  de  G^orgie,  et  AbduN 
Baky-Khan,  souverain  des  Uzbeks, 
accrediterent  aussi  des  ambassadeurs 
a  la  cour  ottomane,  de  1605  a  1608. 

Apres  avoir  passe  presque  tout  rbi« 
verae  1608  iiConstantinople,le  grand 
v^ir  voulut  punir  les  reoelles  Mou- 
celli-Tchaouch  en  Cilicie,  et  You^ouf- 
Pacha,  Kiabiad'Oweis-Pachadans  les 
gouvemements  de  Saroukhan ,  de  Men- 
teche  et  d'Aidin.  Ne  pouvant  esperer 
de  s^emparer  du  premier,  defendu  pur 
les  positions  inexpugnables  de  la  Cili- 
cie -  Petree ,  il  lui  donna  par  ^crit 
Finvestiture  du  couveraement  de  Ka- 
ra man  ie.  11  expedia  ensuite  un  message 
a  Youcouf-Pacha,  par  lequel,  en  Tenga- 
geant  1i  venir  au  camp  de  Scutari ,  il 
lui  prodiguait  les  flatteries ,  et  lui  ju- 
rait  quMl  n*avait  rien  h  craindre  du 
padich^h.  You^ouf  eut  le  malheur  de 

(*)  Ces  monnaies  etraneercf  nommect 
arslanif  ou  Yulgairement  asiani^  k  cause  dm 
TempreiDte  d'un  Ihn  {arslan),  out  oesse 
d*avoir  cours  depuis  lougtemps ;  neanmo&t 
on  se  serf  encore  qudquefois  de  celte  appel- 
laiion  pour  deffignci*  l*unile  monetaire  en 
usage  dans  les^tats  du  Grand  Seigneur,  que 
nous  noiunions  piastre,  et  qui  se  dit  en 
turc  grouch,  alteration  evidenle  du  mot  al- 
lemand  gro4chen, 
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oroire  aux  promesses  du  grand  vezir, 
H  se  rendit  aupr^s  de  lui.  1^  ros^ 
fieiltenJ  le  oombla  d'amiti^s  et  d'hon- 
Aeurs ,  et  le  retint  plus  de  deux  moi^ 
•u  camp.  Dans  oet  intervalle ,  Kulfe- 
kar-PflNNUh)  qui  ^it  aile  en  Cilicie  9ur 
f  ordre  de  Murad ,  se  lia  avec  McNK^elli- 
TGhaoudi  et  parvint  a  le  faire  ^tran- 
gler  au  milieu  d*un  repas.  Sa  t^te  ^t 
eecr^eiBent  envoys  aa  grand  v^zir. 
Le4endefnau) ,  il  invita  You<^uf  a  66- 
jetmer,  I  aceabla  de  caresses  et  de  U- 
moignages  d'estime,  et  lui  fit  6ter  la 
vie :'  les  tdtes  des  deux  rebelles  trop 
cr^dules  furent  expos^esdansle  cauYp. 
Ledefterdar  Ekaiekdji-Zade,qui  avatt, 
aux  yeux  du  severe  vfeir,  le  tort  im- 
pardonnaMe  d'avoir  oper^  trop  tard 
sa  jonctjon ,  lors  de  rexpedition  contre 
Kbaltl ,  n'^happa  a  la  mort  que  par 
In  protection  du  Sultan,  qui  denianda 
Iul-m6ine  avec  instance  h  son  ministre 
la  grAce  du  defterdar. 

En  mai  1610  (1019),  deux  nouveaux 
•ambassadeurs  de  PAutrtche,  Pierre 
Buonuomo  et  Andrea  Negroni,  arri- 
v^nt  a  Constantinople,  ou  ils  furent 

•  tres-bien  accueiljis  par  Murad -Pacha, 
oui  leur  remit  un  traite  dont  le  texte 
etait  con  forme  a  celui  convenu  en  1606 
(1015),  et  a  leur  ddpart  Ics  fit  suivre 
par  un  tchaouch  qui  avait  le  titre 
d*ambassadeur. 

£n  1609(1018),  cinq  jesuites  fran- 
^is  ^taient  parvenus  a  opcrer  a  Cons- 
tantinople quelques  conversions  d>n- 
fants  juifs  et  grecs  schisinatiques ;  on 
se  rappelle  qu'tls  ^taient  etablis  dans 
realise  de  Saint-Benott  de  Galata  de- 
puifi  le  mois  d'aoOt  1584.  Devenus  sus- 
pects au  Sultan ,  qui  redoutait  leur  es- 
prit dMntrigue,  ils  furent  assi^n^s  a 
"Comparattreau  divan;  mais  M.deSali- 
^nec,  leurprtisand^voue^  reclama  avcc 

,  forces  et  ootint  leur  liberte,  parce  fjirils 
^taient  sujeJts  fran^ais.  L'annee  suivan- 
te,cet  anibassadeiir  succomba  au  cha- 
grin que  lui  causa  la  mort  de  Henri  IV. 
Vers  oette  epoque ,  la  Poiogne ,  in- 

SuiMee  par  les  excursions  des  Tatares , 
emanda  au  Grand  Seigneur  de  leur 
interdire  les  frontt^res  de  ce  royaum'e. 
'  fjes  ambassadeurs  de  France  et  d'An- 
gleterreobtinrent  unkhatti-clienf  pour 


la   d^ivrance  des  dir^tiens  esclayes 
dans  les  £tats  barbaresques. 

Le  kapoadan-pacha  Knalil ,  gotrver- 
neur  de  Kaicariie ,  successeur  de  Hafiz- 
Ahmed,  livra ,  dans  les  eaux  de  Ch3r'pref 
pr^  de  Baffin,  k  dix  galores  msJtaises, 
un  combat  dans  iequel  les  Chretiens 
furent  battus.  Le  vaisseau  que  man- 
tait  le  commandant  Fressinet  fut  pris 
et  conduit  a  Constantinople  :  ce  oa- 
vire,  que  les  chr^iens  appelaieDt  le 
Gallion  rouge,  et  les  Ottomans  XEnfer 
noir  (Kara-diehennem),  donna  son 
nom  a  cette  batailie.  Sultan* Ahmed 
6crivit  au  kapoudan-pacha  pour  le  feli- 
citer  :  il  lui  cnvoya  avec  un  kaftan, 
garni  de  fourrures  de  zibeline^  les 
trois  thoughs,  insip^nes  du  vezirat,  et 
Tadmit  a  la  cer^monie  Aw  baise-main. 

En  octobre  1608  (redjeb  1017),  une 
escadre  florentine,  sous  les  ordres  de 
ramiral  Inghirnmi,  s*cn\para  de  la  vifle 
de  Bisk^ri  et  captura^quatre  vaisseau x 
ottomans.  Deux  ans  plus  tard ,  quatre 
navires  florentins ,  commandes  par 
Beauregard ,  combattirent  pendant  six 
heures,  entre  Ghypre  et  les  cotes  de 
Karamanie,  une  escadre  de  quarante 
galeres ,  command^e  par  le  Grec  rene- 
gat  Moustaphn,  qui,  apr^s  avoir  vu 
couler  a  fond  cinq  de  ses  navires,  se 
snuva  dans  le  port  de  Famagouste. 
Beauregard  s'empara  ensuite  d'un  vais- 
seau ottoman  qui  portait  de  Rhodes  a 
Chypre  quarante  niiile  couronnes  (^ue 
les*  Florentins  se  partagerent.  Mais , 
maigre  ces  avantages,  le  but  princi|)al 
de  rexpedition  de  Beauregard  n'en  fut 
pas  moins  manqu^;  car  I'escadre  qui, 
chaque  annee,  partait  d^Alexanarie 
pour  conduire  a  Constantinople  le  tri- 
but  de  rfigypte ,  et  que  cet  aii.iiral  6tait 
charge  de  capturer,  lui  echappa  et  ar- 
riva  heurettsement  dans  la  capitate. 
■  Eukuz-Muhammrd- Pacha,  qui  coin- 
niandait  cette  flotte,  fut,  en  recom- 
pense de  son  habiiet^,  eleve  h  la  di- 
goite  de  kapoudan-pacha ,  et  fiance  a 
une  fille  de  Sultan-Abmed,  dg^e  seu- 
lenient  de  trois  ans. 

Vers  cette  epo(|ue.  Tile  de  Stanco 
( Cos )  fut  ravajree  par  le  mjirquis  de 
•Sainte-Croix  et  le  bailc  Venonge,  com- 
mandant les  galores  napolitaines  et 
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malfaises.  Au  retoar  dt  cette  expMi- 
tion,  ces  deux  cbefs  voulurent  fa  ire 
UDedescente  en  Albanie  ou  ils  avaieht 
des  intelligences;  mais  elles  furent 
decoQvertes  et  leurs  fauteurs  massa- 
cre. Un  pr^tre,  qui  se  trouvait  parnii 
ces  derniers,  fut  ^rche  vif;  et  sa 
peau,  remplie  de  paille,  fut  cnvoyee  h 
ilonstaiitinopie. 

Auprintenips  deTann^  1031  (t612), 
Je  grand  vezir  Murad  partit  de  Scutari 
a  la  tete  de  Tarinee  qui  devait  entrer 
en  Perse.  II  commem^a  par  ravager 
Tebciz,  saos  que  le  cbdh  lui  opposdt 
aucune  resistance  :  ce  prince,  retire 
daos  les  montagnes  de  Sourkh-Ab, 
km'xt  a  Murad  pour  lui  faire  des  of- 
fres  de  paix ,  eu  lui  proposant  de  lais- 
ser  les  rhoses  dans  Tetat  ou  elles  se 
trouvaient,   quant  au  territoire  des 
deux  empires.  Le  grand  vezir  demanda 
au  contraire  que  la  Perse  rendlt  toutes 
les  viiies  ou  la  priere  avail  ete  faite  au 
Dom  du  Sultau.  he  db&Hi ,  en  dedoni- 
magement  des  pays  conquis  sur  les 
Osipanlis,  offrit  de  livrer  annuelle- 
ment  deux  cents  charges  de  soie :  Mu- 
rad-Pacba  adressa  a  S.  H.  Tambas- 
fiadeur  du  roi  de  Perse,  et  se  disposa 
a  faire  une  nouvelle  campagne.  Au 
moment  oil  le  grand  vezir  partait  pour 
la  Perse,  Na^uh- Pacha,  gouverneur 
du  Diarb^kir,  avait  offert  au  Sultan 
de  payer  quarante  mille  ducats,  et  en 
outre  d'approvisionner  a  ses  frais  Tar- 
mee  d'expedition,  si  Sa  Hautesse  vou- 
lait  lui  accorder  les  dignites  de  serus- 
ker  et  de   grand  vezir.  Appele   par 
Murad,  Naqoub- Pacha  fut  fort  surpris 
de  voir  sa  lettre  entre  les  mains  da 
vieux  mijiistre  si  connu  par  sa  s^v^- 
rite :  il  ne  se  deconoerta  point  cepen- 
dluit,  et  supporta  avec  ferinet^  rinter^- 
rogatoire  que  lui  fit  subir  Murad-Pacha, 
et  dont  la  conclusion  fut  que  ^aqouh 
fournirait  la  sonime  et  les  provisions 
qu*il  avait  proposees  au  Sultan.  On 
s'etonna  de  la  cl^mence  itiusitee  du 
grand   v^zir   envers  Tambitieux   qui 
cherchait  a  le  supplanter ,  offense  qu'ij 
n^etait  pas  dans  le  caractere  de  ce  mi- 
nistrede  pardonner;  et  Ton  supposa, 
iTee  raisoa  sans  doute  qu'ua  ordre 


secret  de  SuUan-Ahmed  prot^gea  Ja 
vie  de  Nacouh-Pacba. 

Le  2/1  djeraazi-ul-oula  1020  (6  aodt 
1611) ,  pea  de  temps  apres  Hrt  ent^6 
en  campagne,  le  grand  vezir  mourut: 
il  etail  4ge  de  plus  de  qiiatre-vingt-dix 
axis.  Le  Sultan  le  6t  enseveKr  h  Coi^^- 
lantinople  dans  le  m^drM  (college) 

3u'il  avait  fornix.  Murad-Pacha  ^t»t 
'une  severite  qui  deg^nerait  souvent 
en  barbarie;  il  punissait  aveC  la  plt)8 
ffrande  risueur  les  moindres  fautes : 
Pirnpiacable  cruaute  qu'il  dcploya  cen- 
tre les  insurges  d'Asie  lui  valut  le  sur- 
nom  de  restaurateur  de  la  royavU 
(inuhiius-seltanet)  eld'dp^ede  Vemjnre 
(seifud-dewlet).  Mais  il  savaitcacher  sa 
cruaute  sous  les  dehors  de  la  justice, 
de  la  douceur  et  de  la  pi^t6  :  il  avait 
rhabitude  de  lire  le  Goran  une  fois  par 
semaine,  jednait  souvent,  et  r^unissait 
toujours  aupres  de  lui  des  cheikhs  de 
Tonire  des  Nakhch-bendis.  Avant  db 
combattre  lesrebeltesKalenderOghlou 
et  Djan-poulad,  it  s'etait  prostem^,  la 
face  contre  tecre,  avait  mouille  de  sds 
larmes  la  poussi^re,  et  s'en  etait  cou- 
Tcrt  les  cheveux  et  la  barbe ,  au  milieu 
d'une  fervente  priere;  puis  se  relevant, 
il  avait  tird  son  cimeterre  beni  par 
les  cheikhs  de  T Arable,  Favait  agit^ 
trois  fois  et  s'etait  elanci§  au  combat. 
liOrsqu'il  avait  remport^une  victoire, 
il  s'asseyait  ordinairement  devdut  sa 
tente,  faisait  creuser  des  fosses  pro- 
foades  et  les  remplissait  des  cadavres 
des  ennemis.  On  lit  dans  un  historien 
ottoman  qu'un  tour  les  bourreauJc 
ayant  refuse  d'executer  un  enfant  aoi 
se  trouvait  par  hasard  au  milieu  des 
cebelles,  Murad -Pacba  Orddnoa  aux 
janissaires  de  nicttre  a  mort  ce  jeune 
^ar^on;  ceux-ei  n*ayant  nas  Toolti 
remplir  un  ofBce  que  des  Dourreaux 
rejetaient,  le  grand  v^zir  r^ta  Tor- 
dre  a  ses  pages ,  qui  ne  lui  oh^irent 
pas  mieux.  Alors  le  cruel  vieillard  sal- 
sit  lui-m^me  sa  victime,  Tetrangla  et 
la  jeta  dans  la  fosse,  en  disant  que  les 
chefs  des  rebelles  avaient  tous  com- 
mence par  ^tre  enfants ,  et  que  le  mal 
devait  etre  extirpe  daos  sa  raciae  (*), 

(*)  U  est  probuble  ^ue  le  grand  vicir 
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Malgr^  le  caract^re  sanguinaire  de     dans  un  poste  dangereux,  et  plusdif- 
Murad-Pacha ,  les  talents  qu'il  deploya     flcile  encore  sous  un  prince  sans  ^ner- 


Miirad-Pacha,  dans  sa  conduite  envers  le 
jeune  rebeUe  dont  il  iinit  par  Irancher  la  ' 
tdte  de  sa  propre  main,  avait  gard6  le  sou- 
Yenir  d'un  conle  moral  person  de  Siadi ;  et 
Ton  die  encore  chaque  jour,  en  forme  de 

Sroverbe,  la  sentence  que  ce  poete  a  mise 
ans'  la  bouche  du  roi : 
«  A  la  Un  le  louveteau  devient  loiip  lui- 
m&me , 

«c  Quoiqu^il  grandisse  avec  des  liommes.  » 
Nos  lecteurs  frouveront  ici  en  entier  oette 
novette ,  dont  nous  venons  de  faire  la  tra- 
duction sur  le  texte  m^me  du  OuUstan  de 
Saadi ;  car  il  nous  a  paru  bon  de  leur  pre- 
senter un  ensemble  des  idees  et  des  precep- 
tes  que  la  sagesse  et  la  politique  appliqueut 
en  Orient  aux  conjonctures  plus  ou  moins 
analogues  4  celle  que  raconle  le  poete.  Cest 
peut-Stre  aussi  le  cas  de  dii'e  que  le  Guilt- 
tan  de  Saadi,  qu'un  jeune  voyageur  fran- 
qais  aux  Indes  (Victor  Jacquemont,  trop 
tot  enleve  aux  sciences ,  a  sa  palrie  et  a  sa 
famille  }  a  traiie  assez  cavalierement ,  n*est 
pas  un  des  ouTrages  les  moins  imporlants 
a  eludier  pour  connailre  les  moeurs  et  les 
idees  des  Orientaux.  II  faut  avouer  ccpen- 
dant  que  cette  oeiivre  d*ua  poete  cclcbre 
DC  m^rite  pas  d*Mre  vantee  en  lout  poiut , 
et  qu'il  y  a  certains  chapiti*es  dignes  du 
bldme  le  plus  severe.  Mais  nous  prierons  le 
lecteur  de  se  souvenir  que  les  Grecs  et  les 
Romalns  pdchent  trop  sou  vent  aussi  par 
les  mdmes  endroits;  et  le  Decameron  de 
Boccace,  qui  se  ressent  des  relations  des 
Chretiens  et  des  musulmans,  alors  nos  mai- 
tres  eu  civilisation ,  n'est  point  a  I'abri  de 
reprodies  merites,  sous  le  rapport  de  la 
pudeur  des  mots  et  des  choses. 

TEADUCTION. 

«  Une  bande  de  voleurs  arabes  s'etait  eta- 
blie  au  sommet  d'line  montagne ;  ils  inter- 
oeptaient  le  passage  des  carayanes;  let 
habitants  des  contrees  voisioes  etaient  ef- 
frayes  de  leurs  exp^ilions  et  de  leurs  cm- ' 
bd^dies  ;  Tarinee  du  Sultan  avait  ete  defaile; 
eofin  la  cimc  du  mont  ^tait  deveuue  pour  * 
eux  un  fort  inaccessible,  et  c'elait  leur  place 
de  sArele  et  dc  refuge. 

De  toutes  parts  les  auloriles  du  royaume 
sc  rassemblerent  pour  delibcrcr  sur  les 
moyensd'exlirperles  maux  qu'ils  causaient ; 
et  Ton  fut  d*avis  que  si  cette  bande  de  bri- 
gands se  maintenait  encore  quelquc  temps 
•iiisi,  il  sarait  impossible  de  leur  resisler.    • 


TERS. 

w  L'ai*bre  qui  vient  de  prendre  pied,  ]^ut 
6tre  d^raciue  par  la  force  d'un  seui  bomrae ; 

«  Mais  si  tu  le  laisses  ainsi  pendant  quel- 
que  temps ,  tu  ne  pourras  pas  I'arracber 
m^me  avcc  un  char  (attele). 

«  On  pent  se  rendre  mailre  de  la  source 
(tTun  fleuve^  avec  un  mil  (sorte  de  grosse 
aiguille). 

«  Mais  lorsqu'il  (le  fleuve)  coule  a  pleins 
bords ,  on  ne  peut  plus  le  passer  avec  un 
elephant  (//'/)« » 

11  fut  convenu  dc  placer  qnelqu'un  pour 
les  espionner ;  d'attendre  uue  occasion  favo- 
rable ,  jusqu  a  ce  qu'ils  fisseut  unc  expedi- 
tion centre  quelque  iribu ,  et  laissassrnt  vide 
leur  repaire. 

On  envoya  done  un  certain  nombre 
d'bommc's  eprouves  et  s^uerris ,  avec  ordre 
de  se  cacher  dans  les  defiles  de  la  nionta- 

La  nuit,  lorsque  les  brigands  revinrent, 
aprcs  avoir  fait  une  longue  route ,  charges 
de  depouilles,  ils  se  debarrasserent  de  leurs 
armes,  et  deposerent  leur  butin.  Le  pre- 
mier ennemi  qui  se  jeta  sur  eux  fut  le  som- 
meil ,  au  point  qu'ils  oublierent  dc  poser 
la  garde  de  nuit  [ ]. 

Alors  les  braves  cmbufiques  se  precipi- 
terent  hors  dc  leur  retraile ,  et  ayant  lie  a 
chacun  d'cux  les  mains  deniere  le  dos ,  ils 
les  presenterent  le  jour  suivant  a  la  cour 
du  roi.  Il  ordonna  de  les  faire  tons  mourir. 

II  y  avait  par  hasard  au  milieu  d'eux  an 
adolescent  en  qui  les  fleurs  de  la  belle  jeu- 
nesse  venareut  a  peine  de  nouer  leur  fruit ; 
et  la  verdure  au  jardin-de-roses  de  ses 
joues  etait  fraichement  poussee.  Un  des 
vezirs  baisa  le  pied  du  tr6ne  du  roi ;  et , 
s'indinani  jusqu  ii  teire  pour  interceder ,  il 
lui  dit :  «  Get  enfant  na  encore  mange  aU" 
cun  des  fruits  du  verger  de  t existence ,  et 
n'a  retire  nul  avantage  des  primeurs  de  la 
jeunesse.  J'ose  esperer  de  la  generosile  in- 
finie  et  des  royales  bonles  de  Yotre  Majesty, 
qu'tflle  imposera  uue  obligation  a  sou  ser* 
viteur  ,  en  lui  abaudonuant  le  sang  de  cet 
esdave. » 

A  ce  discours ,  le  roi  fron^  les  sourcils ; 
et  trouvant  cetle  priere  en  desaccord  avec 
ses  hautes  pensees ,  il  dit : 

«•  Celui  dont  la  nature  est  mauvaise  ne 
se  laisse  point  p^ncirer  par  les  rayons  lumi* 
neujL  des  gens  de  bicn ; 
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gie  qui  loi  laiflsait  tootle fardeau  da    gu^  parmi  lea  nriaiatKS  de  Ptaptre 
poavoir,  lui  assurent  un  raog  distio-    ottoman. 


•  DoQner  de  reducation  k  un  siijet  in- 
digiiie ,  c'eit  toaloir  niaintemr  aiie.Qoix  sor 
on  dome.  » 

II  ajouia : 

■  II  est  preferable  d'aneantir  leur  race  et 
leur  tribii ;  il  vaut  mieus  en  arracher  jus- 
qu*a  la  demiere  racine;  car,  eteindre  le 
wu  el  conserver  la  braise ,  tuer  la  ripere  et 
garder  ses  petits ,  ce  n*est  point  le  fait  des 
sages. 

«  Lors  m^ine  one  les  nuees  laisseraient 
pleuToir  Teau  de  ta/ontaine  de  vie, 

«  Jamais  In  ne  mangeras  des  fruits  eueil' 
Us  siir  les  braucbes  du  saule. 

»  Garde-toi  de  passer  les  jours  avec  une 
persoone  d*un  caractere  bas  et  vil, 

«  Gar  tn  ne  goAieras  point  du  sucre  (ex- 
trait  )  du  roseau  des  marais.  » 

Lorsque  le  yezir  eut  oui  ce  discours,  il 
fallut  bjen  avoir  Pair  d'approuver  etd'applau- 
dir  a  Texcellence  de  ropinion  du  roi.  «  Ce 
que  vient  de  prononcer  Votre  Majesti 
(  puisse  son  regne  dtre  de  longue  duree ! ) , 
dit-il,  est  la  veriie  pure.  S*il  eAt  ete  eleve 
au  milieu  de  ces  brigands,  il  aurait  sans 
doute  pris  leur  caractere ,  et  serait  devenu 
en  tout  semblable  i  eux.  Mais  votre  servi- 
teur  esoere  que  dans  la  society  des  honndles 
gensy  il  se  foraierait  au  bien  et  qu'il  pren- 
drait  les  moeurs  des  sages  :  il  est  encore  si 
jeune!  Et  le  caractere  de  rebellion  et  de 
violence  de  cette  bande  ne  s'est  pas  affermi 
dans  sou  natiirel.  Une  tradition  du  prophete 
nous  enseigne  qu'i/  ne  Aait  aucun  enfant 
sans  avoir  un  penchant  naturel  pour  Tisla- 
misme.  Apres  {sa  nausance)  ses  parents  le 
font  juif,  Chretien ,  ou  adorateur  du  feu. 

«'  L'epouse  de  Loth  fit  sa  compaguie  des 
mechants, 

»  Aussi  perdit-elle  la  faniille  qui  jouissait 
du  don  de  prophetic. 

•  Pendant  quelque  temps,  lechicn  (*)  des 
compagnons  de  la  caveme  (les  Sept  dor- 
man  ts,  1 8*  soura  du  Coran,  versets  ^'S  et 
sttieants)  suivit  les  traces  des  gens  de  bien 
et  devint  homme.  >• 

U  dit,  et  ia  plupart  deceux  qui  cntouraient 
le  roi  joignn«nt  leur  intercession  k  celle 
du  TPxir,  jusqu*a  ce  que  le  prince  eut  renonoi 
k  faire  verser  le  sang  ( du  jeune  voleur ). 

(*)  O  cfaien,  nomoi^  Kjrihmir,  est  I'objet  de 
cootes  infiois  |»arini  In  mnsulinant  et  les  chr«ti«n« 
orientoos  (  Niebohr,  Silvestre  tie  Sacy.  d'Urrbeiot, 
CbanliOfHor^ri,  «tc.^. 


«  Je  iais  pAoe,  dit-il »  quoiqae  je  ne  tom 
pas  a  f  uoi  bon. 

«  Sais-tu  ce  4fu6  dit  ZaI  au  brave  Eon* 
tiiem(sonfilt)7 

«  //  ne  /out  pas  compter  comme  vU  ei 
sans  ressource  un  ennemi  impuissant, 

«  J*ai  vu  bien  des  fois  Teau  sortir  faibia 
de  sa  premiere  source ; 

«  Quand  elle  eut  pris  de  la  force ,  ello 
entraina  chameaux  et  bagages.  » 

Quoi  qu'il  en  suit ,  le  vezir  combia  de 
caresses  et  de*  bienfaits  le  jeune  homme ; 
son  education  fut  confi^  k  un  maltre  ha- 
bile; on  lui  enseigna  a  bien  parler  et  a 
bien  repondre;  et  il  apprit  tout  ce  qu'exigo 
le  service  des  princes ,  au  point  que  ceux 
avec  lesquels  il  vivait  en  etaient  charmes. 

Un  jour,  en  presence  du  roi,  le  vezir 
parlait  des  qualites  qui  se  developpaient 
dans  son  eleVe,  et  disait  :  «  Les  soins  des 
gens  de  bien  ont  laisse  (race  en  lui;  il  a  fait 
sortir  de  son  naturel  sa  premiere  ignorance, 
et  il  a  pris  les  manieres  des  sages.  »  Le  roi 
se  mit  a  sourire  et  dit ; 

' «  A  la  fin  un  louveteau  devient  loup  lui- 
m^me, 

«  Quoiqu'il  grandisse  avec  des  hommes.  • 

Un  an  ou  deux  se  pasairent  ainsi.  Une 
bande  de  mauvais  sujets  du  canton  s'en- 
tendit  avec  lui ,  et  forma  un  pacte  d'union ; 
a  temps  oppo^un,  il  egorgea  le  vezir  et 
ses  deux  enfants,  s'empara  de  ses  nom* 
breuses  richeases ,  rempla^a  son  pere  dans 
la  caverne  des  voleulv,  et  devint  ouverte* 
ment  rebelle. 

A  cette  nouvelle,  le  roi  se  prit  k  se  mor- 
dre  la  main ,  et  dans  son  depit,  il  pronon^a 
ces  vers  : 

«  Comment  quelqVun  peut-il  forger  una 
bonne  epee  avec  de  mauvais  acier? 

«  Un  vaurien!  O  sage,  Teducation  n*en 
fera  jamais  une  persoune  estimable. 

«  Cette  pluie  oienfaisante ,  sur  la  nature 
de  laquelle  il  n^y  a  pas  de  contradiction, 

«  Fait  croitre  des  tulipes  dans  les  jar- 
dins  ,  et  des  oliardons  dans  les  marais. 

«  Une  terre  marecageuse  ne  produit  poinC 
la  jacinthe ; 

«  N'y'  perds  done  pas  inutikment  ta  peine 
et  ta  semence. 

«  (JEnfin)  faire  du  bien  aux  m^chants^ 
c'est  faire  du  mal  aux  gens  de  bien.  » 

Gulistan  de  Saadi,  ^ *'  lifre, 
3*  noveUe. 
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lA  n  dj^nmzi-iil'oukhra  1030  ( 21 

aoQt  1611),  Na^ouh- Pacha  suoc^da  ^ 
Murad  dans  les  charges  de  grand  v6zir 
et  de  «^ciskerl  I^a  saison  mot  a\aA- 
c^,  et  Tenvoy^  persan  ayantderoand^ 
dtf  tempfi:  pour  r^unir  res  charges  de  - 
8oie  convenues ,  le  general  en  chef 
iurgea  a  t)rot>6s  d6  renoncer  d  toute 
nostiLitiS  pour  cette  campagne  et  de 
cbfi'g^dr^r  ses  troupes. 

L'annee  suivante  (1021-1612),  furent 
c^lebrees  les  noces  du  kapoudan-pa- 
cha  Eukuz-Muhnmmcd  avec  la  socur 
ainee  de  Sultan-Ahiped :  laplusgrande 
po(npe  signala  ces  f^tes ,  que  nous  ne 
d^taillerons  pas,  ayant  deja  decrit  de 
parfeittes  soJennit^s.  Nous  nous  tairons 
aussi ,  par  la  m^me  raison ,  sur  la  fen- 
tree  du  Sultan  dans  sa  capitate,  c^r^- 
nionie  ou  ce  prince  voulut  mettre 
beaucoti^  d*£ippareil,  a  cause  de  la  pre- 
sence de  Vambassadeur  persan  Kadi- 
Khan,  h  qui  il  fallait  donncr  une  haute 
idee  de  la  richesse  de  remi)ire.  Des 
rarriv6e  d' Ahmed  h  Constantinople,  il 
s'pccupa  de  ia.  reception  des  reliques 
apportees  de  la  Mecque  par  Ha^an- 
Pacha :  elles  se  comppsaient  d'uii  bd- 
ton  coupe  dans  le  faite  du  temple; 
d*une  perle  appel6e  kftwhebidurer , 
incrustee  iusqu  aiops  dans  la  parol  in- 
t^'eure  de  ce  m^rhe  temple,  et  de 
Tancienne  couverture  de  la  Kaaba. 

Cette  annee,  fdt  conclue  la  paix  avec 
la  Perse;  elie  fut  peu  gloneuse  pour 
la  Porte,  qui  restitua  tous  les  pays 
conquis,  et  senibla  renoncer  au  tribut 
des  deux  cents  balles  de  sole  qu'eile 
avait  exigees  aupar^ivant. 

Le  b  juiHet  1612  (1021)  fut  signe 
aqssi  lei)reniie|r  traite  qui  aiteu  lieu 
entre  la  porta  et  la  Hollande :  ces  capi- 
tulations accordaient  aux  Provinccs- 
Unies  les  mimes  avantages  qu'avaient 
obtenus  la  Franqe  et  TAngleterre. 

La  Pologne ,  en  voulant  elire  Radul- 
Cherban  com^me  prince  de  Transylva- 
nie,.  s'attira  la  cplere  du  Sultan  :  il 
Intfiiia  au  ro!  de  Pblogne  I'ordre  d'en- 
Toyer  5  la  Porte  la  tite  et  les  tresors 
da  hotiveau  votvode ;  en  cas  de  refus ,  il 
menaQait  d'une  invasion  des  Tatares. 
Le  divandeposa  Tancien  voTvode  Cons- 
tantin  Mogila,  qui  se  refugia  eu  Po- 


logne aupris  tfe  soil  biraa-pAr^Potofcky, 
et  emmena  prisonniers  les  deux  ka- 
poudii-bachis  qui  avaient  ^t^  charges 
de  Fetrangier.  D^s  que  cette  nouveHe 
parvint  ao  Sultan,  il  fit  enfermer 
rambassadeur  polonais ,  Samuel  Tar- 
gowsky,  qui.  ne  recouvra  la  Nberte 
que  lorsoue  les  kapoudji-bachis  eurent 
et6  reldcn6s.  A  cette  epoque,  Fambas- 
sadeur  Negroni ,  tont  revenu  h  Cons- 
tantinople avec  la  ratincation  de  la 
tr^ve,  demanda  vainement  la  nomina- 
tion de.  Radul  a  la  principaut^  de  Mol- 
davie;  le  Sultan  reiusa  de  reconnaitre 
a  TAutriche  le  droit  de  s'immiscer  dans 
les  aflaires  de  la  Yalachie ,  de  la  MoK 
davie  et  de  la  Tranaylvanie.  Aussi, 
lorsque  Negroni ,  refu  en  audience  par 
le  kaTm-mekam,  demanda  la  cession 
de  cette  derni^re  province,  celui-ci 
sourit ,  et  lui  dit  en  hochant  la  tite : 
«  Tu  es  bien  hardi  de  m'adresser  une 
«  derhande  que  n'ont  pas  os6  faire  les 
«  pi^ipotentlaires  au  cotigr^s  de  Sitva- 
« torok  ! »  Enfln ,  apres  bien  des  con- 
testations entre  le  grand  v^zir  et  I'am- 
bassadeur  autrichien ,  ce  dernier  ptirtit 
avec  des  lettres  du  Sultan ,  portaiit  en 
substance  que  la  tr^ve  de  Sitvatorok 
n'etait  pas  valable,  puisqu^elle  avait 
et^  conclue  ^ans  Tapprobation  du  muf- 
ti, et  que  Bocskai  n'avait  eu  aucun 
droit  de  disposer  de  la  Transylvanie. 
Cette  principaut6  fUt  pendant  un  sie- 
cle  une  pomme  de  discorde  entre  la 
Porte  et  I'Autriche. 

Divers  ev^nements  marittmes  se  pas- 
serent  depuis  I'annee  1020  ( IBll)jus- 
qu'en  1023  (1614).  Les  flottes  de  Malte- 
et  de  Florence  inauietaient  la  marine 
ottomane :  cinq  galeres  maltaises  pille- 
rent  Gorinthe  et  emmenerentcina  cents 
prisonniers;  quelques  vaisseaux  floren- 
tins  opererent  une  descente  a  Cos, 
prirent  le  chdteau  et  firent  encore 
douze  cents  prisonniers.  L'amiral  flo- 
rentin  Inghirami  s'empara  du  chateau 
d'Aga-Limani ,  de  dix  navires  otto- 
mans, mit  en  liberty  deux  cent  qua- 
rante  captifs  Chretiens ,  et  r^uisit  en 
esclavage  trois  cent  cinquante  musul- 
mans.  Ottavio  d'Aragon,  amiral  de 
Tescadre  sicilienne ,  rencontra ,  pres  du 
cap  Corvo,  la  ilotte  du  kapoudan-pa- 
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dia,  et  lai  prit  sept  gal^es  :  le  be! 
f  Alexandrie  et  celui  de  Griena  en 
Chypre  se  trouverent  au  nombre  des 
prisonniers.  Ce  revers  de  Muhammed- 
Eukuz-Pacha  fut  cause  de  sa  destitu- 
tion; fl  fat  remplace  par  ^Arm^nien 
ren^gat  Khalil.  En  1614,  ce  dernier 
d^vasta  une  partie  de  rite  de  MaJte , 
ae  dirigea.  ensiiite  sur  Tripoli  de  Dar- 
barte,  s*empara  par  ruse  du  del  qui 
8*etait  r^volte,  et  le  fit  pendre  aux  por- 
les  de  la  vHle  (10  juin  1614).  Au  re^ 
toor  de  cette  expedition,  il  prit  un 
vaisseau  Chretien  charg^  de  ble;  et, 
s'etant  r6oni  a  Arslan-Pacha,  il  re- 
poussa  les  Mainotes  au  fond  de  Ipurs 
montagoes  :  uii  kaftan  et  un  sabre 
d*honiieur  furent  la  recomp<^nse  de  ses 
victoires.  EnGn,  il  enleva,  pres  de 
Mvtil^ne,  un  pand  chebec  cliretien 
qu*il  eminena  a  Constantinople.  .Mais 
tandts  qu'il  pcrcourait  rArcnipel,  les 
Cosaques  surprenaient  Sinope,  dans 
i'Asie  Mineure,  et  la  devnstaient  en- 
tidreinent.  Chakchahy-lbrahim-Paclia, 
quicoinmandaituneflottilledesoixante 
caiques ,  reprit  aux  Cosaques  une  por- 
tion du  butin  ,  et  Gt  quarante  prison- 
niers.  Hacouh-Pacha  voulut  cacher  au 
Saltan  rarr'aire  de  Sinope :  mais  le  tnuf ti 
en  instruisit  Ahmed ,  qui  fut  vivement 


ment  tchaouch,  voivoNde  de  Sif^j  grand 
chambellan,  second  ^cuyer,  et  enflQ 
gouverneur  de  Fiilek.  II  eponsa  alorsi 
la  OHe  du  Kurde  Mir-Chertf  t  cette 
alliance  Tenrichit,  et  lui  permit  de 
proposer  au  Sultan  (ainsi  que  nous  Ta- 
vons  deja  dit )  de  lui  donner  le  grand 
v6zirat  au  prix  de  quarante  inille  du** 
6at8.  La  mort  de  Murad-^acha  Tayant 
btent6t  fait  arriver  h  la  haute  dignitd 
oh  il  aspirait,  il  fut  fianc^  a  la  fille 
de  S.  H. ,  et  ne  mit  plus  de  bornes  it 
spn  ambition  et  h  toute  la  fougue  de 
son  caractere.  Un  btstorren  ottoman 
dit,  en  pa  riant  de  Na^uh,  quHl  fcU- 
sgit  egorger  les  hommes  aussi  aisi* 
ment  que  Von  tue  des  pontes  ou  que 
Fan  brise  du  verve,  A prfts  Texecution 
du  nichundji  Kh^zir-Eiendi,]!  repondit 
h  eeux  qui  plai^naient  le  sort  de  ee 
personnage  :  a  Je  Tai  delivr^  de  tons 
«  les  maux  de  ce  monde  et  lui  ai  donne 
«  le  paradis;  de  Ih,  il  ne  deinandrra 
«  point  vengeance  contre  moi.  »  De- 
puis  longtemps,  divers  griefs  du  Sultan 
contre  No^oub  faisaient  presager  sa 

Eerte;  mais  ce  niinistre  impruaent  la 
dta  lui-m^nf)e,  en  essayant  de  se  d6- 
faire  du  kliodja  et  du  nmfli,  dont  i| 
voyait  bien  que  les  intrigues  avaient 
mine  son  pouvoir.  Instruit  du  dessein 


irrite  de  la  dissimulation  du  grand  v6-     de  Nacouh,  le  Sultan  se  livra  a  la  plus 


zir ;  d^  ee  moment,  sa  chute  fut  deci- 
d(^.  Le  mufti ,  le  khodja  et  le  kyzlar- 
aga,ennemis  de  Nacouh,  accelererent 
sa  catastrophe,  en  persuadant  au  Sul- 
tan que  le  grand  vezir  aspirait  h  la 
oouronne.  Cette  accusation  pouvait 
parattre  vraisemblable  aux  yeux  d* Ah- 
med ,  qui  savait  a  quel  point  Nacouh- 
Pacha  s*6tait  attire  Tadmiration  de 
la  foule  par  son  courage,  son  61o- 
auence  et  son  exterieur  imposant.  Fils 
a'un  Chretien  atbanais,  Nacouh  entra 
fort  jpune  au  serail ,  en  quaiite  de  bal- 
todji(*);  il  devint  ensuite  successive- 

(*)  Les  hatiadjis  formaient  un  corps  de 
la  garde  du  Sultan  ,  compose  de  quatre  ceuU 
houinies  armes  d^unehache  {balta).  Va  corns 
ctqil  place  sous  les  ordrcs  immediats  au 
kyzlar-aga^i ,  et  affecle  jiliis  particuliere- 
ment  au  sunice  direct  de  Sa  Ilautesse,  a  la 
Title  et  au  camp ,  et  a  celui  des  princes  et 
princesses  du  taug  et  des  dames  au  seralL 


Vive  colore;  loin  de  chercher  a  cahner 
son  mattre ,  le  grand  vezir  eut  la  bar- 
diesse  d?  lui  dire  :  «  Ou  ce  que  j*ai  de- 
a  cide  s'ex^cutera,  et  Votre  Hautesse 
«  se  rendra  a  mes  avis,  ou  je  donnerai 
«  ma  demission ,  un  autre  de  vos  .es- 
«  claves  preiidra  le  sceau ,  et  moi  je 
«  m'empoisonnerai.  —  Traftre  !  s'ecria 
«  Ahmed ,  c'est  done  toi  qui  as  empoi- 
«  Sonne  Murad  -  Pacha ,  c*est  bien !  » 
A  pres  cette  sc^ne,  Nacouh-Pacha,  n*o- 
santplusreparattre  devant  son  mattre, 
feignit  d'dtre  maladc;  le  vendrcdi  sui- 
vant,  13  ramazan  1023  (17  octobre 
1614),  le  Sultan  fit  investir  Thotcl  de 
Nac^ouh  par  un  psloton  de  janissaires 
et  cent  bostandjis  :  leur  chef,  le  bos- 
tandji-bachi ,  sous  pretexte  de  s'infor- 
mer  de  la  si^nt^  du  grand  v^zir,  s*in- 
troduisit  aupres  de  lui  et  T^trangla. 
Les  immenses  riclie&ses  que  ce  ministre 
devait  a  ses  rapines,  revinrent  au  tr^- 
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sor  de  l*]£tat,  dont  elles  r^parerent 
r^puisement.  Nacouh- Pacha  dut  en 
graode  partie  sa  chute  aux  astrologues 
qui  Tentouraient;  ils  lui  avaient  per- 
suade qu'il  etait  n^  sous  une  si  neu- 
reuse  ^toile,  que  rien  ne  pouvait  ebran- 
ler  sa  prosp^rit^;  ils  ajoutaient  inSme, 
dans  leur  flatterie  imprudente,  que 
son  horoscope  indiquatt  eo  sa  personne 
un  eclat  egal  a  celui  des  t^tes  cpuron- 
nees.  Muhammed- Pacha,  gendre  du 
Sultan ,  succ^da  h  Na^ouh. 

Depuis  le  traite  conclu,  sous  le  mi- 
Distere  de  Na^ouh- Pacha,  entre  la 
Porte  et  la  Perse ,  cctte  derniere  puis- 
sance u'avait  pas  envoys  les  deux  ceniS 
bailes  de  soieaueles  Osinanliscroyaient 
avoir  droit  d  exiger;  en  outre,  Chdh- 
Abbas  avait  prepare  une  expedition  con- 
tre  la  Georgie,  dont  le  prince  legitime, 
Simon  Louarsab,  avait  terminesa  vie 
au  chdteau  des  Sept-Tours.  Ces  deux 
eriefs  determinerent  Sultan  -  Ahmed* 
a  porter  la  guerre  en  Perse.  Le  23  r^- 
bi^ul-akhir  1024  (22  mai  1615),  le 
grand  vezir  Muhammed-Pacha  partit 
de  Scutari.  Guidant  sa  marche  sur  les 
di^'Cisions  astrologiques  de  Derwich- 
Thalib-Efendi,  en  qui  il  avait  la  foi 
la  |)4us  aveugle,  il  n'arriva  a  Alep  qu*a 
la  fin  d^doilt,  et  prit  bientot  ses  quar- 
tiers  deliver  dans  la  Karamanie  sans 
avoir  tente  aucune  entreprise.  Dans 
cat  intervalle,  rambassadeur  persan 
arri  va  n  Constantinople,  et  fut  consign^ 
chez  lui  sans  avoir  pu  obtenir  audien- 
ce. L'annce  suivante  (1025-1616),  le 
grand  vezir  quitta  Alep  et  alia  assieger 
Nakhtchivan ,  qui  capituln  au  bout  de 
quarante  jours.  D^apres  les  ordres  de 
Muhammed-Pacha,  Eriwan  fut  atta- 
qu6  par  Dilawer  -  Pacha  >  et  Tekeii- 
Muhnmmed  -  Pacha ,  gouverneurs  du 
Diarbekir  et  de  Wan.  Malgre  la  vic- 
toire  remport^  par  ce  dernier  sur 
quatre  khans  persans ,  Eriwan  ne  fut 
pas  reduit ;  et  P^ehavend  r^sista  a 
toutes  ies  attaques  de  Temir  kurde  Si- 
di-Khan.  Un  grand  nombre  de  soldats 
^taient  morts  de  froid  en  traversant 
les  montagnes  de  Soghanlu-YaTlak.Xa 
destitution  de  Muhammed-Pacha  fut 
la  suite  du  peu  de  succes  de  cette 
campagae.  D'apr^  Tordre  hi^rarclii- 


que ,  le  grand  v^,z[rat  revenait  da  kaTm* 
mdkam  Ekmekdji-Zad6;.maisle  Sultan, 
sur  Tavis  du  mufti ,  pr6f6ra  nouinier 
le  kapoudan-pacha  Knalil. 

Le  premier  acte  d'autorite  du  neu- 
veau  ministre  fut  d'envoyer  en  Molda- 
vie  Iskender-Pacha,  dernier  eou  verneur 
d*£rlau ,  qui  battit  les  .Moldaves  et  les 
Ck)saques  :  cinq  cents  de  ces  derniers 
furent  faits  prisonniers,  ainsi  que  la 
veuve  du  prince deMoldavie,  d^ign6e 
sous  le  titre  de  Domna  (Domina) ,  ses 
deux  fils,  sa  fille  et  son  gendre  Korecky. 
Celui-ci,  aide  de  Michel  \yischnie- 
wetzky  et  des  trois  fils  du  prmce  inol- 
dave  J6remie  Mogila ,  avait  battu  ies 
troupes  ottomanes  et  chasse  le  voi- 
vode  Thomza,  nomm^  par  la  Porte. 
La  victoire  d'lskender-Pacha  rendit  le 
pouvoir  a  Thomza.  Une  nouvelle  ar« 
mee,  renforc^  par  des  troupes  vala- 
ques,  moldaves  et  transylvaniennest 
marcha  contre  les  Gosaaues  qui  harce- 
laient  les  frontidres  de  I  empire.  L'am- 
bassadeur  de  Pologne,  qui  s*effraya 
de  ce  deploiement  de  forces,  recut 
I'assurance  qu*elles  n*etaient  pas  diri- 
gees  contre  son  pays.  Cependant  Tan- 
nic suivante  (1026-1617),  le  gendralis- 
sime  Zolkiewswky  vint  au  devant  des 
Ottomans  qui  s*etaient  avances  jus- 
qu*au  Dniester;  une  bataille  paraissait 
inevitable,  lorsque  le  traits  de  Boussa, 
sign6  le  26  ramazdn  1026  (27  septem- 
bre  1617),  fit  d^poser  les  armesaux 
deux  nations. 

A  cette  epoque,  quel(]ues  differends 
s*elevcrent  entre  le  divan  et  les  am- 
bassadeurs  Chretiens ,  que  le  juge  de 
Galata  avait  soumis  a  la  capitation, 
contre  la  teneur  des  traites.  Sur  leurs 
vives  r^lamations ,  le  grand  vezir  exa- 
mina  cette  affaire  et  annuta  Tinjuste 
sentence  du  ju^e.  D'un  autre  cote ,  ies 
intrigues  des  jesuites  leur  valurent  un 
mois  d'emprisonnement,  et  ce  ne  fut 
qu'a  prix  d'argent  que  leur  protecteur, 
rambassadeur  de  France,  put  leur 
faire  rend  re  la  liberty. 

Les  relations  de  Venise  avec  la  Porte 
continuaient  a  6tre  satisfaisantes,  et 
un  traite  de  commerce  fut  conclu  avec 
la  repubiique.  De  nouvelles  et  impor- 
tantes  modifications  furent  aussi  ap- 
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port^es  au  traits  de  Sitvatorok ,  et  la 
trdve  fut  renouvelee  pour  vingt  ans. 
£n  1616  (1025},  Tanlbassadeur  autri- 
chien,  baron  Hermann  de  Czernin, 
fit  son  entree  a  Constantinople  ensei- 
gnes  d^ployees  et  musique  en  t^te. 
Cette  innovation  repandit  raJArme 
parmi  les  Ottomans,  a  aui  elle  rappeta 
une  antique j)roph^tie,  d*aprds  laquelle 
Tempire  toucherait  a  sa  ruine  lorsque 
Teteudard  de  la  croix  serait  porte  en 
tnomphe  dans  Constantinople  :  les 
bruits  les  plus  sinistres  circulerent,et 
S.  H.  cedant  alaterreurdeson  p«uple, 
parcourut  iui-m^me  la  ville  pendant  la 
nuit,  fit  garder  a  Tue  Tambassadeur 
imperial ,  et  ordonna  de  visiter  toutes 
les  maisons  chretiennes  ou  Ton  sup- 
posait  que  des  amas  d*armes  ^taient 
cacbes.  Quatre  j^suites  furent  empri- 
sonnes,  et  le  vicaihe  g^n^ral  des  ca- 
pucins  fut  jete  a  la  mer.  Lorsque  la 
terreur  superstitieuse  des  Ottomans 
fut  apaisee,  Czernin  fut  rendu  k  la  li- 
berte,  mais  sans  pouvoir  obtenir  la 
reparation  qu'on  lui  avait  promise.  II 
fut  pour  tan  t  ad  mis'  le  4  septembre 
1616  a  Taudience  du  Sultan  et  au 
baise-main  :  la  question  transyWa- 
nienne  fut-  encore  le  sujet  de  discus- 
sions entre  la  Porte  et  le  representant 
autriohien  :  Czernin,  m^ntent  des 
dilQcultes  qu'il  eprouvait,repartitpour 
Vieune  le  10  juin  1617.  A  Bude,  il  fut 
retenu  prisonnier  chez  le  Pacha,  sa 
suite  fut  maltrait^,  et  il  ne  put 
continuer  sa  route,  que  lorsque  Tem- 
pereur  eut  ^crit  a  ce  sujet  au  gouver- 
neur  de  cette  place. 

Pen  de  temps  apr^s  lerenouvellement 
du  traite  de  Sitvatorok,  Sultan-Ahmed 
tQmba  malade,  et  le  23%ilhidje  1026 
(22  novembre  1617),  il  expira :  il  etait 
^ge  de  vingt-huit  ans  et  en  avait  r^ne 
quatorze. 

Sultan -Ahmed,  que  les  historiens 
ottomans  louent  pour  son  amour  de 
la  justice,  sa  moderation  et  sa  magni- 
ficence, ne  fut  cependant  qu'un  prince 
tres-ordinaire,.d'une  faiblesse  de  ca- 
ract^re  dangereuse  dans  un  souverain, 
et  aui  chez  lui  n'excluait  pas  la  cruaute. 
II  rut  domine  toute  sa  vie  par  ses  fem- 
mes,  son  khodja,  le  mufti  et  le  kyz* 


lar-aga^i.  A  la  yerite,ncon(at  d^assez 
vastes  projets;  mais  il  n'eut  pas  la 
.  force  de  les  mettre  Itii-mtoe  a  ex^u* 
tion,  et  pr^f^ra  aux  dangers  de  la 
guerre  les  plaisirs  du  harem  (*).  Sous 
son  r^ne,  Fempire  continua  de  8*af- 
faiblir  :  Ch&h-Abbas  reeouvra  la  plus 
grande  partie  des  possessions  que  les 
guerres  prec^dentes  avaientenlev^esik 
la  Perse ;  et  il  n'aurait  tenu  qu*aux  puis- 
sances chretiennes  de  r^parer  de  m^me 
leurs  pertes,  si  elles  avaient  su  profiler 
des  revers  des  Ottomans  dans  leur  iutte 
contre  les  Persans.  Aux  yeux  des  sec* 
1»teurs  du  prophete,  Sultan- Ahmed  a 
le  hierite  d'avoir  embelli  h  grands  frais 
les  villes  saintes  de  la-  Mecque  et  Me- 
dine  (**)y  et  fait  celebrer  avec  la  plus 

(*)  Suivant  ime  tradition  du  s^rail ,  la 
Sultane/  mere  de  Tepoase  dn  kapoudan- 
pacha,  dansun  acces  de  jalousie,  fit  etrangler 
un  jour  une  csclave  noire  que  le  Sultan  ai- 
tnait  beaucoup  ;  elle  introduisit  ensuite  »uc- 
cessiTement ,  dans  le  lit  de  S.  H.,  plusieura 
autres  esclaves ,  en  Jes  rev^tant  du  costume 
de  sa  vidime,  puis,  elle  leur  faisait  subir 
le  m^e  sort.  Ahmed  ayant  enfin  decou- 
vert  les  crimes  de  la  Sultane  sou  epouse , 
fut  saisi  d'une  telle  fureur,  qu*il  la  mal- 
traita  de  coups  de  bAton,  la  fuula  aux  pit'd.«, 
et  lui  decbira  la  figure  avec  un  poignard. 

(*•)  On  employ  a  io6i  cQudees  (  zfra' ) 
d'etoffes  de  soie  pour  la  couverture  inte- 
rieure  ou  W  voile  {kisw^i'^herije)  du  sanc- 
tuaire  de  la  KaabiT;  5i  pour  la  ceinture 
{coudiak)  de  la  maison.de  la  Mecque  ;  740 
pour  la  oouverture  du  tombeau  de  Maho- 
met, et  5o  pour  la  ceioture ;  no  nour  la 
couverture  et  la  ceinture  du  sepuicrc  de 
Faibime  ,  fille  du  propUete  et  epouse  d'AlL 
Les  colonnes  de  la  Kaaba  furent  entources 
aussi  d*etofPes  brochees  d*or.  Pour  consoli- 
der  les  piliers  chancelantji  du  parvis,  on 
forgea  des  cerdes  de  fer ,  qui  furenl  recou- 
yerts  de  lame^  d'or  et  d'argent.  Les  gout- 
tieres  m^es  furent  faites  en  or,  en  rem- 
placement  de  celles  d*arg;ent  envoyees  par 
Sultan-Suleiman.  Un  atelier  avait  ete  etabli 
k  Istavros ,  sur  le  Bosphore ,  ou  le  Sultan , 
accompagne  du  grand  v^ir,  du  mufli,  et 
des  principaux  oulemas ,  assista  a  Touver* 
ture  des  travaux.  Des  qu*ils  furent  termines , 
on  eleva ,  dans  la  plame  de  Daoud-Pacha , 
un  edifice  en  bois,  dans  les  proportions  de 
U  Kaaba.  Ea  foce  de  ce  monument  figurf 
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maA  |KM»pe  la  fttede  la  natinte  de 
Kalioniet  (  Mewloud )  :  IVxpositioa 
daas  le  scrail  des  reliques  du  propbete, 
rinatitvtion  iks  lecteurs  du  doran ,  \es 
ordonmnces  fulmin^es  contre  Tusage 
du  via  C*)  sont  encore  des  oeuvTcs 
oui  attireyt  k  Ahmed  tous  les  eloges 
des  toivaina  nationaux.  Deux  monu- 
ments d'un  iater^t  plus  general  sent 
d*abord,  le  Kanaum-Nami,  publie  deux 
•ns  apii^  la  mort  d'Ahmed,  et  qui 
pDfte  son  nom;  et  ensuite  la  mosquee 
jihmediii,  appelee  encore  AUy-Minch 
r4U-Djaini*  ow  mosquee  a  six  mina- 
rets«  a  Qjause  des  six  hautes  colour^ 
a  trois  galeries  qui  la  decorent  exte- 
rieurement.  Ge  bel  ^iiioe  est  construit 
a  Test  de  rHippodrome,  et  peu  ^loign^ 
de  Sainte-Sopnie«  h  laquelle  il  est  in- 
ferieur  sous  le  r^fpport  de  T^tendue, 
mais  qu'ii  surpasse  du  c6t6  de  la  ma- 

Sniflcence  et  ae  la  legerete;  les  dehors 
u  temple  sont  tres-decor^s,  mais  rien 
n^approche  de  la  richesse  de  Tinte- 
rieur :  on  voit  appendus  aux  murs  plus 
de  deux  cents  tableaux  ou  planches 


tif,  hit  dress^  une  tente  magnifique  a« 
milieu  de  laquelle  le  Sultan  ^tait  assis  stir 
uii  (r6ne  d*or;  et  pendant  que  les  ministret 
de  la  religion  cnanlaient  des  hynines  et 
hrAlaient  des  ])arfunis,  la  Kaaba  sy'mboKque 
elait  decorce  de  la  nouvelie  goiittiere  et 
des  cercles  d*or  et  d'argenl.  On  fit  ensuite 
des  sacrtficfis,  el  la  ceremonie  &e  tennina 

rar  d'abondantcs  aumdnes.  Launee  sui- 
^fe ,  on  d^nlova  la  ni6me  magnificence  i 
la  dMicace  de  b  vraie  Kaaba ;  Tambre  et 
Taloes  y  brillerent  i  profusion ,  et  le  parvis , 
aiBsi  que  les  parois  interifures  des  murs, 
furent  lates  avec  de  Teau  de  rose.  Le  s^puU 
ere  de  Mabomet,  ronnu  sotis  le  nom  de 
rewzal-muttthhari  (jardin  de  purele),  el 
plac^  au  centre  d'un  temple  super  be-,  poi- 
sede  un  dianiant  de  la  mieur  de  quatre- 
Tingt  millc  ducats ,  qui  est  une  oflrande  de 
la  pietc  de  Snltau-Abmed. 

(')  L*edit  que  SuUan-Ahmed  promulgua 
eo  loaa  (i6i3),  ordounait  de  demolir  tous 
les  cabarela,.de  defoocer  tous  les  lonneaux 
de  via  ct  de  liqueurs  fortes,  dans  (onte 
ratenduA  de  rempire,  et  rcrormait  m^nie 
le  clierab*emiui,  officier  charge  df  la  per- 
ception dot  druUs  imblics  sur  ie  couiuii  rce 
•dcf  liq^eiUY  fermeulces. 


d'or,  incrust^  de  soixante-une  pierres 
precieuses,  et  portant  les  noms  det 
prophetes  et  qi verses  sentences  da 
Goran.  Lorsque  cette  mosqu^  fot 
achevee,  on  recapitula  les  sommes 
enormes  quVlle  avait  codte,  et  Ton 
tatcula  que  chaque  drachma  pesant  de 
pierre  revenait  a  trois  aspres.  On  as- 
sure que  pendant  la  construction  da 
cet  ediGce,  le  Sultan  venait  toutes  les 
seinaines  voir  travailler  les  ouvriers, 
etqu'il  leurpayait  lui-m^me  leurs  jour- 
nees. 

Sultan-Ahmed  a  fait  encore  cons- 
truire  la  grande  fontaine  de  Topkhane, 
la  plus  belle  de  Constantinople. 

C'est  sous  le  r^gne  de  ce  prince  que 
s*iutroduisit  pour  la  premiere  fois  en 
Turquie  Tusage  du  tauac.  Les  Hollan- 
dais,  qui,  depuis  peu,  partageaient  avec 
les  Venitiens  je  commerce  du  Levant, 
firent  conoaftre,  en  1014  (1G05),  cette 
nouvelie  jouissance  aux  musulmaas  : 
lis  s*j  livrerent  bientdt  avec  une  telle 
passion,  que  ie  mufti,  croyant  voir 
dans  les  eftets  de  cette  plante  quelques 
rapports  avec  rivresse  produite  par  le 
vin,  rendit  un  fetwa  rigoureux  oontre 
cette  innovation ;  cet  acte  souleva  tout 
le  monde  :  on  soutint  que  le  tabac  ne 
pouvait  souilier  le  corps  ot^  il  ne  s^- 
journait  pas,  et  que  Mahomet  ne  Tayant 
pas  defendu,  le  mufti  n*avait  p.is  le 
droit  de  se  montrer  plus  severe  que 
Ie  proph^te.  Ces  murmures  furent  sui- 
vis  d*une  6meute  ,  dans  laqueile  le 
peu|le  se  jolgnit  aux  troupes  et  aux 
ofliciers  du  serail  :  le  mufti ,  pour  re^ 
tablir  la  tranquillity,  fut  oblige  de  rd* 
voquer  son  ordonnance  (*). 

(*]  Les  poetes  orienlaux  appellent  le 
tabac ,  le  cafe,  i'opium  et  ie  vin ,  les  quatre 
Elements  du  monae  de  la  jouissance,  les 
quatre  coussins  du  sopha  au  piaisir,  D*uii 
autre  coti,  les  oulemas  les  nomnient  Irs 
quatre  colonnes  de  la  tente  de  la  volupte,  ou 
les  quatre  ministres  du  diable.  Le  tabac  "est 
derenu  d*nn  usage  si  universel  cbez  les  Ot- 
lomaiis,  qu'il  en  e:it  plusieurs  qui  funient 
six ,  dix  et  vingi  pi])es ;  il  y  en  a  m^me  qui 
fiinicMit  s<ins  resse  et  lant  qu*ils  ont  les  yeux 
on  verts.  On  met  autant  de  reclierclie  dans 
Ia  bcaule  de  ces  pipes  que  dans  b  bonte  d« 
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Ten  ta  m^me  6pocfiDe,  ?l  ^e  ps^saf 
i  Constanttnople  tin  ^v^nemeirt  singu-' 
fier,  qui  vient  h  I'appui  6t  ce  qiie  nous 
avons  d^jii  dft,  au  cmnmeneement  de 
Motivrace,  relatirement  &  la  charity 
(ks  musulnians  enf  ers  les  animaux :  ia 
peste  ayant  ^Iat6  <lans  la  capitafe, 
m  mraecins  ^Msthent  qo'il  fallatt 
<rabord  d^trofre  les  chiens,  qtri  contrw 
Ixmient  a  jpropagef  ce  fl6aru.  Le  mirftf 

{»rit  la  d6reiise  ae$  proscrits  et  ptaida 
ear  cause  atec  tant  de  chaleur  que 
UttH  fatal  fat  commue  en  uri  simple 
bannissement.  Les  prot^g^s  du  grand 
cfaeikh  de  Tislamisine  furent  done  em- 
barques  sur  des  saiques  et  deport6s 
dans  une  petite  f!e  voisine. 

Sultan- Ahmed ,  se  mflant  pen  des 
affaires  de  TEtat,  remit  en  honneiir  la 
efaasse,  qui  ^tait  tomMe  en  d^su^tiide 
depuis  ie  regne  de  son  aieul  Murad  III ; 
mais  apr^  Ahmed,  cet  amusement 
fat  encore  abandonne.  Ce  prince  s'oc- 
eopait  aussi ,  dans  ses  nombreux  loi- 
sirs,  h  travaiiler  des  anneaux  de  come, 
qu'il  Tendait  ensuite  a  ses  courti&ans. 

tabir.  Lttf  tiges  ou  tujaux  ( tchibouk )  sont 
ordioairement  de  oerisier,  de  jasmin,  de  ro« 
aier,  de  noiselier,  etc. ;  gamies  eD  argent  ou 
en  or,  elles  sont  lerminees  par  dea  morceaiis 
d*ambre  jaune  ou  blanc  et  qtielquefoia  de 
corail,  Iravailles  avec  l>eaucoup  d'art.  Cellet 
des  femmes  de  dislinclion  sont  enrichies  de 
vierreries.  Les  noix  deees  pipes  {touU)  sont 
bites  d^ane  terre  fine  qui  a  subi  une  pre- 
ptration  particuiiere;  quelques-iines  m^me 
ibDt  dorees. 

II  est  de  la  politesse,  ehex  tea  musnltnana, 
d*offHr  li  fumer  k  toutet  les  personnel  qui  vien- 
aent  let  Yisitsr :  aussi  iroii-on  dans  les  anti- 
chambres  un  grand  nombre  de  longt  tcht- 
boiiks  ranges  horizootaletnent  ou  verticale- 
ment  dans  des  entailles  de  tablettes  ronsacrees 
i  cet  usage.  Assis  sur  un  sopha  tres-bas ,  qui 
garnit  lepourtour  de  Tappartement,  lesfu- 
neors  ont  devant  eux  un  petit  plateau  de  lai- 
too,  sor  lequel  pose  la  noixde  la  pipe,  pour 
eriter  que  les  ceodres  et  le  tabac  euflammi 
&e  lomoent  sur  le  tapis  ou  les  nattes  dont 
le  parquet  est  recouvert.  Un  musulman  ne 
tort  guere  sans  porter  avec  lui  son  tabac  et 
n  pipe :  celle-ci ,  hris^e  en  deux  ou  trois 
norceaux,  qui  se  remontent  avec  des  vis 
d^rgpnt ,  est  renfennee  dans  un  elni  de  drap , 
Viscne  %  Yk  ceuitfire  ious  i  nabit. 


CHlfim  XTlt. 


itLTiK-ftOUSTAPHA-KHAN  I«',  flLS  DYStTt' 
TANlHtJHAMM£l>-KnikN  m;   n  SULTAlT- 

osAan  KftAif  II, riLs  Dfi snttAfihxmaf, 
miiAiff  ^. 

A  repoqoa  de  It  itNyrt  de  Soltan-* 
Ahmad ,  sob  IDs  aM  Osmaii  n'teil  dgd . 
que  de  treize  ans.  Otte  eonakMratioii 
n  las  demferet  rokmt^  du  souveraifl 
ddttnt  ^cartirent  dif  trdne  rb^itief 
direct  pour  y  placer  un  prince  de  la 
Kgne  eollateraie.  Ahmed,  sentant  sa 
fifi  approcher,  arait  fait  appefer  le  muftf 
et  le  grand  v^ir,  et  lear  avait  d^elard 
que  ses  enfants  ^nt  trop  jeitnes  en- 
core poor  supporter  le  poida  do  seep* 
tre^  if  Ifoiait  le  pouToir  supreme  h 
son  fr^re  Moustapha,  qui,  ayant  ^hap- 
pe  dfux  fois  a  la  sentence  de  mort  pro- 
noncee  eontre  lui,  ^tait  sans  doute 
prot6g6  de  Dleu  m^me.  G'est  depuii 
tors  que  Tordre  de  succession  au  trdne 
a  ^e  interverti,  et  que  8*est  etabli  Tu* 
sage  d'enfernier  \  ner{)^tuit^  les  prin- 
ces collat^raux ,  et  de  mettre  k  mort 
les  enfants  qui  leur  naissaient  pendant 
ee  temps  de  eaptivit^. 

Aussitdt  qu'Ahmed  eOt  rendii  le  der- 
nier soupir,  on  tira  de  sa  retralte  le 
prince  Moustapha,  et  il  Tint  sur  la 
place  de  THippodrome  recevoir  les  ser- 
ntents  de  Taring  et  lui  payer  un  de- 
nier d'av^nement  de  trois  millions  de 
ducats.  Mais  la  raison  du  nouveau 
Sultan  ^tait  affaiblie  par  une  captivitd 
de  quatoree  annies  dans  Tinterieur  du 
harem ,  et  par  la  perspective continuelie 
d'une  catastrophe,  a  laquelle  II  avait 
^happ^  deux  fois  comme  par  miracle. 
Les  seuls  actes  de  ce  prince  furent 
q[uetques  nominations  de  hauts  fonc- 
tionnaires.  Prive  presque  entiirement 
de  ses  facult6s  inteilectuelles,  et  incapa- 
ble detenir  les  r6nes  du  gouvernement , 
il  passait  son  temps  ^  ieter  des  pieces 
d*or  aux  potssons  du  Bosphore,  ou  \ 
poursuivre,le sabred  la  main,  les  ieunes 
itch-o^lans(  pages)  du  s6rail,  aont  11 
voyait  coulait  le  sang  avec  un  sourire 
stupide.  tin  de  ses  amusements  fsTO- 
ris  etait  de  faire  amener  devant  lui 
des  gens  du  |)euple  ou  des  enfants, 
et  de  tear  conf6rer  ies  ptus  faautes  dt- 
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gnit^  de  rempire  :  les  marques  de 
profond  ^tonnement  qu'ils  donnaient, 
en  se  voyant  rev^tus ,  d^une  mani^re 
si  inattendue,  d*emi>lois  importants , 
causaient  h  Moustapna  des  acc^^d^une 

S'oie  insens^.  Son  ext^rieur  r^pondait 
I  la  faiblesse  de  son  esprit :  sa  figure 
^tait  niaigre  et  pdle,  sa  barbe  rare;  ct 
ses  grands  yeux  nagards,  priv^de  toute 
expression,  aunon^ient  clairement 
son  ^tat  d*in]b6cillite.  Les  cheikhs, 
esp^raut  s'eraparer  de  Tautorit^  sous 
ce  simulacre  de  souverain ,  essayerent 
de  faire  passer  son  idiotisme  pour  un 
signe  de  saintete  et  pour  la  preoccu- 
pation d'un  esprit  aD!iii6  dans  la  con- 
templation des  choses  celestes  :  noais 
le  kyzlar  -  a^a^i ,  qui  avait  joui  d'un 

§rand  pouvoir  sous  'Ahmed ,  craignant 
'dtre  oblige  de  le  c^der  a  la  Sultane- 
Yalide ,  s'unit  au  mufti  Es*ad-Effendi, 
et  au  kaim-mekam  Sofi-Muhammed- 
Pacba ,  dans  le  but  de  renverser  Mous- 
tapha.  Trois  mois  et  quatre  jours  apres 
son  eouronnement  {V  rebf  ul-ewwel 
1027,  26  fevrier  1618),  les  grands  de 
Tempi  re  le  releguerent  dans  le  harem 
ou  s'etait  deja  ^coulee  une  partie  de 
sa  vie,  et  mirent  sur  le  trdne  son  ne- 
yeu  Osman ,  qui ,  malgr6  son  extreme 
jeunesse,  ceignit  le  cimeterre  aux  ac- 
clamations de  Tarmee;  car  Tavenenient 
d*un  nouvel  empereur  etait  pourelle 
rassurance  de  npuvelles  largesses. 
Dans  cette  premiere  p^riode  du  r^- 
ne  de  Sultan-Moustapha,  un  tchaouh 
ut  envoys  a  Venise  pour  annoncer  k 
la  republique  son  avenement,  et  se 
plaindre  des  incursions  des  pirates  de 
Segna  sur  le  territoire  ottoman  :  mais 
les  venitiens,  qui  avaient  longtemps 
soutenu  ces  corsaires  leurs  voisins 
contra  les  autres  nations,  ne  tinrent 
aucun  compte  de  ces  plaintes;  et  ce 
ne  fut  que  lofsqu'ils  eurent  et^  eux- 
m^mes  victiraes  de  la  cruaute  de  ces 
ecumeurs  de  mer,  qu'ils  rassemblerent 
des  forces  nombreuses ,  s'empar^rent 
de  Segna  et  transporterent  en  Afrique 
cette  race  de  forbans. 

A  la  mSme  epoque,  M.  de  Sanc^, 
ambassadeur  de  France  a  Constanti- 
nople, eprouva  un  traitement  inju- 
rieux ,  dont  sa  quality  de  representant 
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d*ane  puissance  amie  de  la  Porte  au- 
rait  dd  le  preserver :  un  officier  polo- 
nais ,  nomme  Korecki ,  s'^tant  ecbappe 
du  chateau  de  la  Mer  noire,  ou  les 
Ottomans  le  retenaient  captif ,  M.  de 
Sancy  fut  accuse  d'avoir  favorise  cette 
fuite.  Son  drogman  et  son  secretaire 
furent  mis  a  la  question;  et  lui-mSme, 
arrache  de  son  hotel  et  conduit  devant 
le  cadi,  n'echappaqu*avec  la  plus  gran- 
dejpeine  h  cette  cruelle  epreuve. 

Des  que  Sultan-Osman  fut  mont^ 
sur  le  trone,  le  grand  v^zir  Khalil- 
Pacha  se  mit  a  la  t€te  de  Tarmee  que 
Sultan -Alimed  avait  dirig^e  contre  la 
Perse.  Le  khan  des  Tatares  s'etait 
laisse  attfrer,  par  Kartcheghal-Khan , 
commandant  de  Tebriz ,  dans  une  em- 
buscade  oil  p^rirent  trois  beTler-beis,  le 
mufti. etle  kazi-asker,  et  dans  laauelle 
lui-meme  failiit  perdre  la  vie.  Klialil- 
Pacha,  au  lieu  cie  se  laisser  effrayer 
par  cet  echec,  s*avan^  sur-le-champ 
versErdebil,  ou  se  trouvait  en  ce  mo- 
ment Chdh-Abbas.  Ce  prince  avait  en- 
voye  aupres  du  serasker  un  ambassa- 
deur charge  df  negocier  la  paix  :  elle 
fut  en  effet  conclue  le  6  chewwal  1027 
(26septembre  1618),  It  des  conditions 
honorables  pour  la  Porte.  En  arrivant 
a  Erzroum ,  le  grand  vezir  re9ut  une 
lettre  de  felicitation*  du  Sultan ,  ce  qui 
n'empecha  pas  q\i*h  son  retour  a  Cons- 
tantinople il  ne  fdt  destitue  du  grand 
ve^irat.  Eukuz-Mubammed-Pacba  lui 
succeda  dans  le  premier  poste  de  I'em- 
pire.  Khalil-Paclia  se  refugia  a  Scutari, 
dans  la  cellule  d'un  cheikh  iiomme  Mah- 
moud ,  a  qui  sa  reputation  de  saintete 
avait  donne  une  graude  consideration 
aupres  du  peuple,  et  par  suite  une  cer- 
taine  influence  daus  les  affaires  de 
r£tat.  A  la  priere  de  ce  personnage  ve- 
nere ,  le  Sultan,  non-seulement  epargna 
la  vie  de  Tex-grand  vezir,  mais  encore 
lui  confera  les  dignites  de  second  vezir 
et  de  kapoudan-pacha. 

Au  commendement  du  regno  d'Os- 
man,  les  rapports  "diplomatiques  avec 
les  puissances  de  T Europe,  de  TAsie  et 
de  r  Afrique  furent  tres-actifs :  Tambas- 
sadeur  autrichien ,  baron  de  Mollard, 
apporta  h  Sultan-Osman  les  felicita- 
tions de  Tempereur  et  la  ratification 
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du  traite  de  Sitvatorok,  rivis^  a  Ko- 
morn.  Par  l^influence  du  plenipoten- 
tiaire  iii>p6rial,  Alexandre.  Cherban, 
fils  de  Radul,  qui  avail  ete  chass6  de 
la  Valachie  par  Gabriel  Mogila,  herita 
de  cette  principaute,  vacante  par  la 
mort  de  David  Cherban ,  en  1619.  Cette 
mime  annee,  Gratiani ,  due  de  Naxos, 
fut  nomme  prince  de  Moidavie;  les 
rebelles  de  Bohlme  offrirent  au  Sul- 
tan de  le  reconnattre  pour  leur  suze- 
rain, s'il  voulait  leur  accorder  des 
secours ;  et  la  Hongrie  reclama  contre 
Toppression  qu'exeri^ient  les  gouver- 
neurs  ottomans  sur  les  villages  tribu- 
taires.  Quatre  mois  apr^  Tarrivee  a 
Venise  du  tchaouh  qui  avait  annonce 
a  la  republique  Tavenement  de  Sultan- 
Moustapba,  un  second  envoys  otto- 
m'^n  vint  apprendre  au  senat  Teieva- 
tron  au  tr6ne  d*Osman  11.  Le  doge  sut 
gagner  par  des  presents  et  des  le ttres 
flatteuses  la  bienveillance  du  mufti  Es* 
ad-E(fendy,  et  Tambassadeur  v^nitien, 
Contarini ,  obtint  la  confirmation  du 
dernier  traite  de  commerce. 

La  France  ayant  ^te  offens^e  des 
outrages  auxquels  avait  ^t^  expose 
M.de  Sancy,  sous  Moustapha  I^',  Hu- 
^lo-Tchaouch  apportaa  Louis  XIII  les 
excuses  de  la  Porte  et  Tannonce  de  Tav^- 
nement  de  Suttan-Osman.  La  Hollande 
et  TAngleterre  recurent  aussi  la  mime 
Dotiflcation  :  cette  demiere  puissance 
envoya  a  Constantinople  uu  ambassa- 
deur  nomml  Paul  Pmdar.  En  1619 
( 1029 )  les  pl^nipotentiaires  polonais , 
Stanislas  Zorawinsky  et  Jacques  So- 
biesky,  parvinrent  a  ritablir  la  paix , 
qiai  avait  eti  rompue  par  des  infrac- 
tions au  traite,  de  la  part  de  la  Pologne 
et  par  la  fuitede  Korecki.  • 

Le  cheikh  Abdul-' Aziz,  envoye  du 
roi  de  Fez  et  de  Maroc,  et  Yadgar-Ali, 
ambassadeur  du  cMh  de  Perse,  arri- 
v^rent  h  Constantinople  avec  de  ricbes 
presents;  et  la  ratification  de  la  paix, 
conclue  precedemment  avec  la  Perse 
par  Khalil-Pacha ,  fut  expediee  au  nom 
du  nouveau  Sultan ,  le  19  chewwal  1029 
(29  septembre  1619^.  Par  ce  traite ,  la 
Porte  ceda  Dertenk  et  Derne  dans 
le  gouvernemeat  de  Bagdad  ,  et  con- 
Berva  Akhyska.  II  fut  convenu,  en 


outre,  que  les  deux  puissance^  se  ren- 
draient  mutuellement  leurs  prison- 
niers,  et  que  les  Persans  respecteraient 
la  mimoire  des  trois  {)remiers  khaiifes 
et  de  ripouse  bien-uimee  de  Mahomet, 
Aicbe,  qui  avait  persecute  les  enfants 
d'Ali. 

Vers  cette  epoque,  le  grand  vezir 
Eukuz  -  Muhammed  ,  successeur  de  ' 
Khalil-Pacha,  fut  destitue  lui-mlme, 
apres  avoir  rempli  ses  fonctions  pen- 
dant dix  mois  seulement.  £n  quittaot 
les  sceaux,.il  fut  oblige  de  compter 
trente  mille  ducats  au  trisor,  et  rele- 
^ul  dans  le  gouvernement  d'Alep ,  ou  ' 
il  mourut  bientot.  11  fut  remptace  par 
Ali-Pacha,  que  sa  beaute  et  son  ele- 
gance firent  surnommer  guzeUlJ^  et 
tchiUbi,  Avant  sa  nomination,  Gu- 
zeldje-Ali ,  albrs  kapoudan-pacha,  etait 
rejitre  a  Constantinople,  tralnant  a  sa 
suite  de  riches  prises,  et  avait  re^u 
du  Sultan  des  vetements  magnifiques . 
et  uiie  chalne  d'or.  Le  nouveau  grand 
vezir  obtintbientdt  laconfiance  entiere 
du  Sultan ,  et  supplanta  presque  tous 
les  anciens  favoris. 

Au  mois  de  rebi*ul-ewwel  1029  (no- 
vembre  1620),  Constantinople  fut  ef- 
fra^ee  par  Tapparition  d'une  comete 
.qui  semontra  pendant  un  mois  entier; 
elle  n'etait  visible  qu'apres  le  coucher 
du  $oleil,  et  affectait  la  forme  d'uh 
cimeterre  d'une  longueur  demesur^e, 
qui  s*^tendait  d'Orient  en  Occident: 
les  astrologues  interpr^terent  ce  phq- 
noniene  comme  un  signe  de  victoire 
et  d'agrandissenie.it  de  Tempire  otto- 
man. Le  pacha  de  Bude  avait  deja  an- 
nonce Tannee  precedente  un.  phcno- 
menesingulier :  c'etait  la  chute  d'eiior- 
mes  aerolithes  de  couleur  noire,  dont 
quelques-uns,  suivant  Thistorien  ISai- 
ma,  pesaieiit  jusqu'§  trois  quintaux. 

Betlen  Gabor,  voivode  dc  Transyl- 
vanie,  ennemi  du  prince  Gratiani,  avait 
obt^u  sa  destitution  du  gouvernement 
de  Moidavie ,  et  son  remplacement  par  ' 
Alexandre,  voivode  de  Valachie,  Is- 
kender-Pacha,  nomm6  serasker,  fut 
charge  de  combattre  les  Polonais  qui 
soutenaient  Gratiani  :  Iskender  avait 
£ous  ses  ordres  trois  be'iler-beis  etle  *' 
khao  des  Tatares  Djauibek-Gberal.  Le 
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Sa  septemfare  1630,  aa  combat  terriUe 
6'engag,fKi  entre  les  Ottomans  et  les 
Polonais,  dans  lequel  ces  derDiers  per- 
direat  dix  miiie-  homines.  Le  geiieral 
polooais  ptoposa  alors  un  i^rmistice, 
garaoti  de  part  et  d'autre  pdf  des  ota- 
ges ,  et  offrit  en  outre  un  present  de 
cent  mille  ducats  au  s^rasker  et  un 
tribut  annuel :  ces  conditions  n'ayant 
pas  M  accept^ ,  les  Polonais  batti- 
reqt  enxetraite;  arrive  sur  les  bords 
du  Dniester,  apres  dix-sejpt  jours  d'une 
.inarche  constamment  inqui^tee  par 
Tennemi,  iis  Aireat  attaques  une  ier- 
mere  fois  et  6prouverent  une  defaite 
cqmpl^te  :  plusieurs  gen^raux  polo- 
nais p^rirentdans  cette  jouruee ;  Gra- 
tiani,  qui  avait  pris  la  fuite,  fut  tu^ 
par  un  paysan. 

£n  1028  (1619),  les  Florentias 
avaient  capture  plusieurs  navires  otto- 
mans ;  mais  rann^  suivante  fut  plus 
favorable  k  ceux-ct  :  le  kapoudan-pa- 
cha  Khalil,  apres  avoir  enlev6  deux 
vaisseaux  charges  de  bl^ ,  surprit  Man- 
iredonia,  ou  it  fit  un  riche  butin.  De 
leur  cote,  les  Maltais  s'emparereat  de 
Castel-Torn^,  en  Mor^. 

Les  insurg^s  de  Hongrie,  sous  les 
ordres  de  Betlen  Gabor,  qui  prenait  le 
titre  de  roi,  se  r^uinrent  h  Karakacli 
Mubamined-Pacha,  gouverneur  de  Bu- 
de,  et  firent  la  conqu^te  de  Waitzen. 
Des  ambassadeurs  de  ces  derniers  re- 
belles,  ainsi  que  de  ceux  de  la  Boh6me  et 
de  TAutriche ,  arrivercnt  a  la  Porte  et 
furent  re<;us  tres-gracieusement  par 
le  Sultan,  malgre  la  presence  de  Tam- 
bassadeur  de  Tempereur  Rodolpbe;  le 
grand  v6zir  leur  proroit  mime  de  les 
reconcilier  avec  Tempereur,  soit  par 
la  mediation  du  Grand  Seigneur,  soit 
par  la  force  des  arines.  Cependunt  ces 
promesses  n'eurent  pas  de  suite,  Tat* 
tention  du  Sultan  ayant  ^t^  appel^e 
bientot  sur  la  Polog'ne,  dont  il  md- 
ditaft  la  conqulte  :  il  avait  le  projet 
d'ajouter  ee  royaume  k  ses  6tats  etde 
s'en  faire  un  rempart  centre  les  inva- 
sions de  la  Russie,  dont  il  d^vinait  et 
redoutaitTambition.  Mais,  avantd*en- 
trer  en  campagne,  Sultan-Osman  se 
aouilla  d*un  crime  qu*il  crut  n^es- 
taire,  sans  dotite^  ^  rafTermissaroeDt 


de  aon  ponvoir,  at  qui,  au  cQntraire , 

*  acc^era  sa  chute.  Le  18  safer  1030 
(13  Janvier  1621),  le  prince  Muham- 
med,  frere  du  Sultan,  fiit  etrangle.  Le 
mufti  £s'dd-£ffendi  avait  reius^  ie 
fetwa ;  un  kaziasker  plus  complaisant 
y  donna  la  maiu,  sans  recueilUr  toute- 
ibis  la  r^ompense  qu'il  en  attendait ; 
car  il  ne  succeda  point  au  mufti.  Sql- 
lan-Muhamraed,  se  voyant  Uvr^  aux 
bourceaux,  pronon^a  cette  maledic- 
tion ,  qui  ne  tarda  pas  a  s*accomplir  : 
«  Osman,  je  prie  Allah  de  trancher  tes 
c  jours  et  de  renverser  ton  empire : 
ft  puisses-tu  pcrdre  la  vie  de  la  mime 
ft  maniere  que  tu  me  Tarraches  a  moi- 
«  mline !  »  Le  corps  de  Muhammed 
fut  diposi  dans  la  nouvelie  mosqu^ 
construite  par  Sultan-Ahmed.,  presde 
Ttiippodrnme.  Les  jaoissaires,  doot 
Osman  s'etait  aliene  raffectipo  par  la 
rigueur  excessive  qu'il  diployait  contre 
ceux  d'entre  eux  qui  etaient  adonnes 
au  vin ,  ne  lui  pardonnerent  pas  le 
meurtre  de  son  frere ;  et  les  nmrmu- 
res  mena^nts  quiTaccueillirent,  lors- 
gu'il  parut  en  public  pour  la  premiere 
lois  apr^  cette  execution ,  purent  lui 
faire  deviner  le  sort  que  lui  reservait 
cette  miiice  redoutable. 

Peu  de  temps  apres  la  fin  tragique 
de  Muhanuned,  un  froid  si  ri{|oureat 
se  fit  sentir  que  le  Bosphore^  qui  separe 
Constantinople  de  Scutari  [Uskudar), 
fut  entierement  gele,  et  que  Ton  pou- 
vait  aller  a  pied  sec  d*£urope  en  Asi«. 
■L'histoire  ne  rapporte  qu*un  seul 
exemple  de  ce  phenomene,  qui  eut  lieu 
dans  rannle  739,  sous  Tempereur  L^n 
risaurien.  Par  suite  de  Tiuterruption 
de  la  navigation,  la  disette  vint  ajou- 

•  ter  au  mecontentement  des  troupes, 
dlj^  portees  a  la  revolte.  Les  sipahis 
se  presenterent  tumultueosement  dans 
le  divan,  et  il  fiillut,  pour  les  faire 
rentrer  dans  Tordre,  leur  payer  une 
portion  de  leur  solde  arrilr^.Guzeldje- 
Ali -Pacha  mourut  le  9  mars  de  cette 
annee  (1030-1631)  :  il  eut  pour  suc- 
cesseiir  I'Albanais  Hu^ein-Padia. 

La  guerre  avec  la  Pologne  entrait 
tenement  dans  les  idees  du  jeune 
Sultan ,  pouss^  vers  la  gloire  niilitaire 
par  son  esprit  belliquaiix ,  qu'il  no  pou- 
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it  SQpp(»ter  aucqae  contradiction  i 
■oe  ftuji^  :  un  aga  des  jaaissaires  ayant 
oavert,  daos  le  divau,  ua  avis  pacifi- 
^^t^  I'unpetueux  Osman  tira  son  poi- 

rard  et  lut  sur  le  point  d'en  frapper 
daaaeur  d'avis.  Le  Sultan  repoussa 
ks  propoaitioDS  de  paix  que  Tenvoyi^ 
lie  Pologne  iui  apportait,  et  ne  souf- 
irit  pas  in^aie  qu  il  entrftt  dans  la  ca- 
^tale.  Sir  John  Eyre,  anibassadeur 
d'jiagleterre,  vouiut  Hre  ihediateur 
entre  ces  deu  puissances,  et  ne  fut 
pas  eoQute  davantage.  L' impatience 
eu  Sultan  ne  Iui  permit  point  de  faire 
attention  aux  avis  des  astrologues ,  qui 
f  ei^arderent  le  jour  du  depart  de  Tar- 
inee  ooinme  de  mauvais  augure ,  parce 
^u^iJetaitle  dernier  du  moi^ ,  etqii^une 
eclipse  de  soleil  le  rendait  plus  defavo- 
rabie  encore.  Apres  une  marche  peni- 
ble  y  on  arriva  a  Ishaktdii ,  ou  les  ja- 
nissaires  regureut  ie  present  d' usage 
lors  de  la  premiere  campagne  dun 
Sultan.  Une  balte  de  dix-huit  jours  fut 
consaoree  a  jeter  un  pout  sur  le  Da- 
nube. Dans  cet  intervalle,  ie  beiler-bei 
d'Oczakow,  Hui^n-Pacha,  s'empara 
de  dix-huit  bateaux  cosaques  qui  in- 
festaient  les  cdtes;  et  le  kapoudan-pa- 
cba  arriva  au  camp  avec  deux  cents 
prisonniers  qu'ilavait  fails  aux  pira- 
Us  sur  ia  mer  Moire :  abandonnes  aux 
troupes,  ils  parent  dans  les  suppli- 
ces.  Trois  cents  autres  captifs  cosa- 
ques, que  rarmee  rencontra  buit  jours 
plus  tard  presdTeni4(eui,envoyes  par 
le  beiler-oei  de  Kaffa,  ^prouverent  le 
Hi^e  sort.  Diiawer*Pacna ,  beiler-bei 
du  Diarbekir,  opera  sa  jonction  a  Ta* 
taran  en  Moldavie.  Iketien  Gabor  fit 
parvenir  au  Sultan  des  t6tes  et  des 
drapeaux,  trophees  de  quelques  pet  ts 
engagements  avec  \vs  Autriohiens.  Pen- 
dant les  f£tes  du  Bairam ,  le  vczir  du 
kban  des  Tatares  vint  solliciter  de  SUl- 
tan-Osnian  ia  permission  d'envahir  la 
Pologne;  et  les  princes  de  Moldavie, 
les  l^is  d'Akhyska  et  de  Siiistrie  se 
reunirent  h  Parm^e.  £tieime  Thomza, 
ennemi  declare  de  Sigismond,  fut 
Bomme ,  ()Our  la  seconde  fois ,  voi  vode 
it  Valachie.  A  la  fin  d'aodt,  les  Ot- 
«ie«aiis  et  les  Polonais  ae  troaverent 
en  prince.  Ces  derniers,  tres-infe- 


rieurs  en  force,  avaient  cherch^  a  balan- 
cer Fa  vantage  du  nombre  par  eel  ui  d'une 
bonne  position :  Us  s'^taieot  etablis  sur 
les  bords  du  Dniester,  pres  du  clidteau 
de  Cboczim  {Khotckim)  (*),  dans  un 
<iimp  retrancbe  g^e  prot^eajent  les  ao- 
cidents  du  terrain.  Le  palatinde  Wilna, 
grand  cbancelier  de  Pologne,  guec- 
rier  plein  de  courage  et  d*ex|^riene0,, 
avait  le  commandement  en  chef;  la 
prince  hereditaire ,  le  jeune  Vladislas , 
age  seuleiueut  d^  treize  ans ,  avait  €U 
envoye  au  can)p  afin  d'exciter  Fentbou- 
siasme  des  troupes.  Sultan-Osnian  attei- 
gnait  alorssa  dix-buitieineann^e :  ainsi, 
par  une  circonstancesinguliere,  la  lutte 
ailait  s*en^ager  entre  deux  princes  qui 
sortaient  a  peine  de  Tenfance.  Impa- 
tient de  combattre,  le  Sultan  donna 
le  signaL.de  Tattaque  du  camp  retran- 
cbe;  elle  eut  un  plein  succes  :  plus  de 
miile  Polonais  perdirent  la  vie,  et  les 
Ottomans  prirent  un  bon  nombre  de 
drapeaux  et  de  canons.  Mais  cet  heureux 
debut  ae  fut  pas  suivi  des  avantages 

Sii'il  seniblait  proniettre  :  repousses 
ans  cinq  autres  assauts  successifs, 
les  Ottomans  eprouverent  des  pertes 
considerables,  que  les  historiens  Chre- 
tiens font  mooter  a  quatre-vingt  mille 
bommes  et  cent  mille  cbevaux  :  a  leur 
tour,  les  ecrivains  ottomans  pretendent 
.que  cent  mille  Polonais  suocomberent 
dans  cette  campagne.  P/obablement  il 
y  a  exageratiou  des  deux  c6tes.  A  la 

•  suite  de  ces  revers ,  le  grand  ve;^r  fut 
depose.  Dilawer-Pacba « gouverneur  du 
Diarbekir,  Iui  succeda.  Le   Sultan, 

•  voyaut  rimpossibihte  4«  ^forcer  les 
Polonais  dans  leur  camp,  ordonna  plu- 
sieurs  fuites  simulees ,  afin  de  les  atti-- 
rer  en  rase  campagne;  niais  cette  rufe 
de  guerre  ne  rtosit  pointy  et  Ten- 
nemi  garda  sa  position.  Le  Sultan 
bonvoqua  alors  les  cdefa  de  son  ^rinee, 

(*)  On  lit  dans  un  IiiRtorien  ottoman,  qu'a 
Tattaquc  de  Choczim ,  un  corps  de  solddls 
fran<^is  se  lit  rehianfuer  par  sa  briNaute 
iraleiir  :  c*elait  le  rc&te  des  six  oeiits  hom- 

•  nies  f(i2f  y  vingt-un  aus  aii|Niravaat  (iooq- 
iCtfo).  avaient  fait  partiede  la  };arAiaon  de 
Pa|w,  en  Hxiiigiie,  et  meorateols  d^s  gene- 
ram  autrichiens,  avaicAt. infuse  •  la  iofde 
de  Tempire  ottoman. 
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et  tdcha  de  les  engager,  par  des  paroles 
flatteuses,  a  ressaisir  la  victoire;  mais 
ils  etaient  las  d'une  guerre  matheu- 
reuse,  et  n'aspiraient  qu*aii  repos.  Sur 
ces  entrefaites,  le  generalissime  po- 
lonais  moiirut,  et  Si^ismond,  dont 
I'arm^e  commen^ait  a  manquer  de 
yivres ,  fit  faire  des  propositions  d^ac- 
commodement,  par  rentremise  de  Ra- 
dul  Cherban,  voivode  de  Valachie; 
elles  furent  favorablement  accueillies 
par  le  Sultan ;  et  apres  une  courte  ne- 
gociation,  la  paix  fut  conclue  le  20 
zilka*de  (6  octobre) :  elledevenait  d'au- 
tant  plus  indispensable,  que  l*armee 
^ta't  ineoontente  du  peu  de  s^nerosite 
(lu  Sultan  envers  elle ,  et  que  Ton  venait 
de  recevoir  la  nouvelle  d'une  alliance 
entre  la  Russie  et  la  Pologne.  Malgr^ 
les  resultats  de  cette  campagne ,  le  Sul- 
tan lit  expedier  des  lettres  de  victoire 
h  tous  les  gouverneurs  de  Tempire ,  et 
ordonna  au  kaim-mekam  d^iiluminer 
Constantinople. 

Le  20  octobre  1621  (4  zilhvdj^)  na- 
quit  le  GIs  atne  de  Sultan-Osman.  La 
mere  de  Theritier  du  trdne,  Russe  de 
naissance,  d'une  rare  beauts,  avait^t^ 
cedee  au  Sultan  par  le  kyzlar»agafi 
Aloustapha;  et,  comme  autrefois  sa 
compatriote  Rbxelane,  elle  avait  ob- 
tenu  de  son  souverain  le  titre  d*epouse 
legitime. 

Le  12  r^bi' ul-ewwel  10^1  (25  Jan- 
vier 1622),  le  Sultan  rentra  dans  sa 
capitate  et  opera  immediatement  quel- 
ques  changements  dans  les  fonction- 
naires  publics.  Vers  cette  6poque  pa- 
rurent  a  la  Porte ,  un  envoye  de  Betlen 
Gabor,  et  des  ambassadeurs  de  Hol- 
lande,  de  Perse  et  d'Angleterre  :  ce 
dernier,  sir  Thomas  Roe,  obtint  le 
renouvellement  des  capitulations  avec 
des  sllretes  contre  les  pirateries  des 
barbaresques. 

La  nation  et  Tarm^,  fatigues  de 
la  guerre ,  goiltaient  a  peine  les  dou- 
ceurs du  repos,  lorsquele  bruit  courut 
tout  a  coup  que  le  Sultan  faisait  lever 
de  nouvelles  troupes  en  Asie,  dans 
rintention  de  souniettre  Teniir  Fakhr- 
uddin,  prince  des  Druses,  qui  se 
inaintenait  en  ^tat  de  revolte  depuis 
quelques  annto.  Aussitdt  Falarme  se 


repand  parmi  les  janissaires;  ils  sup- 
posent  que  le  but  secret  de  Sultan- 
Osman  est  de  detruire  leur  corps,  pour 
iequel  son  aversion  ^tatt  connue  :  ef- 
fray^s  de  Tagitation  generate,  les  grands 
de  rempire  chercbent  k  d^tourner  le 
Sultan  de  cedessein.  Au  lieu  de  se  ren- 
dre  h  ces  sages  conseils,  il  ordonne 
d*6quiper  une  flotte  pour  mettre  a  la 
voile  au  printemps  suivant,  et  annonce 
lui-m6me  qu'il  va  entreprendre  le  p^ 
lerinage  de  la  Uecque.  Vainement  le 
mul^i  tente  de  lui  faire  abandonnerson 
projet  de  visite  aux  saints  lieux  de  Tisla- 
misme,  en  declarant  que  ce  pelerinage 
n*est  pas  obligatoire  pour  un  souverain, 
et  en  I'engageant  a  remplacer  cette 
oeuvre  pieuse  par  la  construction  d'une 
mosquee;  ces  repr^ntations  auraient 
peut-^tre  ebranl^  la  volont^  opinidtre 
du  jeune  Sultan,  si  un  songe  n'etait 
venu  fixer  ses  incertitudes  :  il  r^va 
qu'il  ^tait  assis  sur  le  trdne,  et  occupy 
k  lire  le  Goran ,  lorsque  le  proph^te  lui 
apparut,  et  d*un  air  courrouce,  lui  ar- 
racba  le  livre  des  mains,  lejetapar 
terre,  depouilla  Osman  de  sa  cuirasse,  ' 
le  frappa  au  visage,  et  le  renversa 
brusquement  sans  qu'il  lui  fOt  possible 
dese  relever  et  d'embrasser  les  genoux 
de  Mahomet.  Consult^  sur  cette  vision 
alarmante,  son  khodja  (precepteur), 
Omer-Kfendi,  repondit  qu'elle  annon- 
^it  ^videmment  la  colore  du  propbete, 
excitee  par  les  retards  qu*Osmaii  ap- 
portait  a  visiter  les  deux  villes  saorees. 
Cette  explication  redoublant  les  per- 
plexity de  ce  prince,  il  alia  incognito 
a  Scutari  demander  son  avis  au  cneikh 
Mahmoud :  ce  vieillard,  respecte  comme 
un  saint  et  considere  comme  tr^-sa- 
vant  dans  Finterpretation  des  songes, 
lui  dit,  d'one  maniere  generate  ,  que 
sa  vision  etait  un  avertissement  ce- 
leste de  faire  penitence  et  de  se  con- 
former  aux  preceptes  de  la  doctrine, 
et  a  toutes  les  pratiques  de  la  religion. 
Ce  discours  d^termina  irrevocablement 
le  depart  d*Osman.  Le  1"  redjeb  1031 
(12  mai  1622),  il  visita  les  tombeaux 
de  ses  anc^tres ,  et  fit  un  sacrifice  sur 
le  s^pulcre  d'Eioub-Ensari  :  comme 
les  victimes  mauquaient,  les  bostan- 
djis  d^teierent  les  bceufs  des  cbarrioU 
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qui  etaient  aux  portes  de  la  ville  ou  h 
la  doaane ,  et  ne  doDnerent  pas  le  quart 
deleur  prix  a  leurs  proprietaires;  vio- 
lence qui  augmenta  rirritation  popu* 
laire.  Mais  plus  Teffervescence  des  es- 
prits  croissait,  plus  le  jeune  Sultan 
s'abaDdonnait  a  son  obstination ;  enfin, 
il  donna  Tordre  de  transporter  a  Scu- 
tari la  tente  imperiale  et  de  tout  pre- 
parer pour  le  depart.  Alors ,  ies  janis- 
saires  ne  doutent  plus  qu*il  n*aille  se 
mettreli  la  t^te  des  troupes  d'^gypte; 
ils  se  rassemblent  aux  nouvelles  caser- 
nes,  et,  de  concert  avec  Ies  sipahis.  se 
portent  h  rEt-meidani  (*)  {place  aux 
viandes):  ils  obtiennent  du  mufti  un 
fetwaparl4;quel  est  declar^e  legitime  la 
inortoes  conseillers  qui  poussent  le  Sul- 
tan a  des  innovations.  Le  tchaouch- 
bachi,  Taga  des  janissaires ,  et  Ies  chefs 
des  raiments  veulentharanguer  ies  re- 
beiles  et  sont  chassis  h  coups  de  pierres. 
Ceoendant  la  flotte ,  sortie  de  B^ik- 
tacn,  stationnait  devant  le  chdteau  des 
Sept-Tours.  Les  soldats  qui  y  etaient 
embarques ,  descendent  a  terre ,  et  se 
reunissent  aux  mutins  :  on  se  dirige 
vm  le,palais  du  kbodja,  on  en  force 
Tentree  et  on  le  livre  au  pillage.  En 
apprenant  Texplosion  de  la  revolte,  le 
Sultan  consuita  les  oulemas,  et  les 
chargea  de  dire  aux  troupes  qu'il  re- 
noD^<ait  au  pelerinage :  ils  renvoyerent 
au  lendemain  Tannonce  de  cette  con- 
cession, et  ne  se  rendirent  aupres  des 
rebetles  que  lorsque  ceux-ci  ies  firent 
appeler.  Les  revolt^  deniandafent  les 
tetes  du  kyzlar-aga^i ,  du  kbodja,  du 
grand  vezir  et  de  trois  autres  digni- 
taires  qu'ils  haissaient.  Le  Sultan  se 
refusa  a  satisfaire  les  demandes  des 
troupes.  Alors  Tattaque  du  s^rarl  com- 
mence avec  fureur  :  la  foule  penetre 
aisement  dans  la  premiere  et  la  seconde 
cour;  elle  force,  apr^  quelques  heures 
d'attente,  la  premiere  porte,  dite  de 

(*)  Et-meUtuit,  place  dans  laquelle  se 
^i»it  la  distribution  journaliere  des  ra- 
tions de  viande  aux  ortas  des  janissaires,  et 
ou  se  reunissait  cette  niiiiee  dans  les  Iron- 
1>W  qui  out  codle  la  vie  a  cinq  sultans,  et 
<iui,  tant  de  fois,  ont  fait  tomber  la  tdle 
^  personnages  Ies  plus  eleves  de  I'empire. 

14*  Ltvraisan.  (Tubqujle.) 


la  Felicite  {Bab-s^adef)^  et  se  pr6ci- 
pite  dans  la  cour  int^rieure.  Uoe 
voix  s'ecrie  :  «  Nous  voulons  StUtart' 
Mmistaphal  »  Ce  cri  inip^rleux  est 
rep6t^  a  Tinstant  par  une  multitude 
decbatnee :  un  des  oulemas  qui  se  trou- 
vaient  dans  la  troisieme  cour,  indique 
le  harem  aux  soldats ;  cet  edifice  n'ayant 
point  de  porte  exterieure,  le  toit  en 
est  demoli.  et  Sultan -Moustapha  est 
tire  de  sa  prison  :  ce  prince ,  croyant 
qu'on  venait  I'assassiner,  tendit  doci- 
lement  le  cou  aux  soldats;  il  se  plaignit 
ensuite  de  la  soif  et  de  la  faim,  car 
depuis  trois  jours  il  6tait  prive  de  toute 
nourriture.  Les  janissaires  lui  donnd- 
rent  de  Teau  et  le  transport^rent  dans 
la  safle  du  trdne.  Une  poUe  du  harem 
s^nvrit  alors,  et  livra  le  grand  vezir 
et  le  kyzlar-agaj^i  a  la  fureur  des  trou- 
pes, qui  les  mirent  tous  les  deux  en 
pieces.  Les  r6voltes  forcerent  ensuite 
les  oulemas  a  prater  serment  5  Sultan- 
Moustapba,  qui,  trop  faible  pour  se 
tenir  a  cheval,  fut  conduit  dans  une 
voiture  ( koutchi ) ,  et  de  \h  transport^ 
dans  la  mosquee  des  janissaires,  et 
plac^  sous  leur  protection  immediate. 
Les  portes  de  la  prison  dite  Baba- 
Dja'jer  ( le  Ba/gne )  furent  brisees ;  les 
galeriens  deiivres,  pillerent  les  nMii- 
sons  du  nouvel  aga  des  janissaires , 
du  deftertar  et  de  V Istambol-Efendigi 
( le  juge  de  Constantinople ). 

Cependant  Osman ,  voyant  les  pro- 
gres  de  la  revolte,  voulut  se  sauver 
en  Asie;  mais  les  bostandjis,  qui  com- 
posaient  T^quipage  des  bateaux  du  s<S- 
rail ,  avaient  pris  la  fuite  :  le  Sultan 
fit  faire  alors  des  propositions  avanta- 
geuses  aux  janissaires  par  Tinterm^- 
diaire  de  leur  ancien  aga;  ceux-ct  le 
renverserent  du  haut  desdegr^s,  ou 
il  ^tait  monte  pour  les  haranguer,  et 
le  massacr^rent.  Le  zagharcffi-bachi. 
Tun  des  ofQciers  g^neraux  du  corps, 
se  rendit  au  vieux  serail  avec  quelques 
chefs,  et  pritles  ordres  de  la  Sultane- 
Valide,  m^re  de  Moustapha.  Kile  nora- 
ma  Daoud-Pacha  grand  v6zir,  et  fit  plu- 
sieurs  autres  promotions. 

Sultan-Osman,qui  avait  echapp^aux 
premieres  recherches  des  janissai  res,fut 
enfin  d^couvert  dans  la  maison  de  Tan- 
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cien  aga  qii'ils  venaient  de  mettre  h  q[iort. 
On  Farracba  avec  violencede  laretraite 
ou  il  s'^tait  cach^ :  il  n'etait  vetu  que 
d*un  habillement  de  dessous  blanc,  et 
ii*avait  pour  coiffure  qu'un  simple  petit 
honmilfess).  En  m^nie  temps Hu^ein- 
Pacha,  qui  cherchait  a  s'echapper, 
tomba  sous  les  coups  des  rebelles  vie- 
torieux,  et  eut  la  tete  tranch6e.  L'in- 
lortune  OsjTian.,  place  sur  un  mauvais 
ebeval ,  et  la  t^te  couverte  du  turban 
d'un  sipabi,  fut  coikluit  aux  casernes  et 
abreuv^  d'outrages  pendant  ce  trajet. 
Le  malbeureux  prince,  en  passant  au- 
pr^s  du  cadavre  de  Hu^ein-Pacha ,  ne 
put  retenir  ses  larmes  et  s'ecria :  «  Ce- 
a  lui-ci  est  innocent;  si  j'avais  suivi 
«  ses  consej]^,  ce  inalheur  ne  serait  pas 
« torn  be  sur  moi;  ies  fatales  sugges- 
« tions  du  khodja  et  du  kyzlar-aga<^i 
«  m'ont  esare.  »  Sultan  -  Osinan  I'ut 
conG^  a  la  garde  du  khasseki  Sari- 
Muhanimed-Aga  et  de  quelques  offi- 
ciers  des  janissaires  :  dans  son  ddses> 
poir,  il  passait  des  prieres  aux  larmes 
et  des  larmes  aux  reproches  :  a  Que 
«  voulez-vous  faire  de  votre  padichdh? 
«  dit-ii  aux  janissaires ;  vous  causerez 
R  la  ruine  de  Tempire  et  la  v6tre!  » 
Puis,  arrachant  son  turban,  il  ajouta 
en  sanglotant :  «  Pardonnez-moi ,  si  je 
A  vous  ai  offenses  sans  le  savoir.  Ilier 
oj'etais  padicyib,  aujourd'bui  je  suis 
«  nu.  Que  je  vous  serve  d'exemple ;  vous 
«  aussi ,  vous  eprouverez  les  \  icissitu- 
«  des  de  ce  monde.  »  Mais  ces  paroles 
toucbantes  ne  purent  attendrir  les 
bourreaux.  Sur  un  signe  de  Daoud- 
Pacha ,  le  djebedjibachi  jeta  un  cordon 
autour  du  cou  de  Sultan-Osman;  ce 
prince  le  saisit  avec  force  et  ecbapfia 
une  premiere  fois  a  la  mort.  Une  se- 
concfe  tentative  n'eut  pas  plus  de  suc- 
ces.  Sur  la  demande  d'Osman,  son 
sardien,  toucb6  de  pitie,  ouvrit  la 
len^tre,  et  lui  permit  ainsi  de  parier 
aux  troupes  rasseniblees  devant  la 
niosquee  :  (^  Mes  agas  des  sipahis ,  leur 
«  dit-il,  et  vous,  les  plus  anciens  des 
•  janissaires,  mes  peres,  par  impru- 
«dence  de  jeune  homme,  j'ai  prdte 
«  Toreilie  a  de  mauvais  conseils ;  pour- 
c  quoi  m'bumilier  ainsi?  ne  voulez-vous 
«  done  plus  de  moi  ?— r^ous  ne  voulons 


«  ni  ta  domination  ni  ton  sanjg, «  r^pon- 
dirent  les  soldats.  En  ce  moment ,  le 
djeb^ji  essaya  une  troisieme  fois  6^6- 
trangler  Osman ,  sans  pouvoir  y  par- 
venir.  Pendant  que  res  scenes  cruelles 
se  passaient,  Sultan-Moustapha,  assis 
sur  le  mibrab  de  la  mosauee,  tressail- 
lait  a  chaque  explosion  de  Toragc  po- 
pulaire,  et  n'etait  rassur6  qu'avec  peine 
par  la  Sultane-Valide,  qui  luf  disait . 
«  Viens,  viens,  mon  lion  (*)!  »  Dans 
rapr^*midi  de  cette  6pouvantabie  jour- 
h^e,  il  fut  installe  au  s6rail  et  prit 
possession  du  tr6ne.  Sultan  •  Osman 
tut  ensuite  conduit  au  cbdteau  des 
Sept-Tours,  ou  le  grand  vezir,  son 

tLiabiaOmer-Pacba,  le  dj^bedji-baclii  et 
e  lieutenant  de  police  Kalender- Ogh- 
fi  (**),  voiilurent  etre  eux>m^mes  les 
bourreaux  de  leur  souverain :  une  lutte 
terrible  s'engagea  alorsentre  ia  victime 
et  ses  c^uatre  assassins  :  Sultan-Os- 
man ,  qui  ^taitdans  la  vigueur  de  Tsige, 
et  dont  le  desespoir  doublait  les  forces, 
r^sista  longtemps ;  enfin  le  djebedji-ba- 
chi  reussit  k  lui  passer  le  cordon  autour 
du  cou ,  et  le  malbeureux  prince  suc- 
comba.  Une  de  ses  oreHles  fut  coupee 
et  envoyee  a  la  Sultane-Valid^,  en  te- 
moign«'«ge  de  cette  hideuse  victoire. 

Amsi  perit  Sultan-Osman,  que  sa 
jeunesse  et  son  inexperience  entrafne- 
rent  sans  doute  dans  dt  s  fautes  gra- 
ves, mais  qui,  plein  d'anibition etd'ac- 
tivite,  senibiait  destine  a  renouveler 
les  jours  de  gloire  de  Tempilre  otto- 
man. II  n'etait  dg^  que  de  dix-buit 
ans  et  en  avait  r6^ne  quatre.  La  cause 
principale  de  sa  cbute  tut  le  projet  qu'il 
avait  con^u  d^aneantir  les  janissaires, 
dont  il  s'etait  attire  la  redoutable  baiue. 
£leve  par  Timam  Khodja-Omer-Efen- 
di ,  il  eta  it  tres-severe  sur  les  devoirs 
religieux  ;  il  punit  plus  d'une  fois  de 
moft  les  soldats  qui  les  transgressalent 

(*)  D'apres  un  ancien  usage,  la  Valide- 
Sullane  ii'appello  jamais  sou  lils  que  mon 
Hon  (afslanem),  ou  man  t'u>re  (caplanem). 

(**)  Oghri,  ravisseur,  voleur,  assassiR  ;  oe 
moi  turc  a  domic  iiaissance  au  mot  fantjais 
ogre,  e8j)e<'e  de  mon^tre  doiil  on  faisait  ]>eur 
aux  enfaiits,  el  qui,  dans  les  oontcs  de  fles, 
passait  pour  le  uourrir  de  cbair  kumaine. 
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oorerteinent  en  s'abandonnanl  h  Vx- 
fresse.  Cette  grande  s^v^rit^  et  son 
ararice  lui  ali^n^ent  enti^rement  I'af- 
fectioD  des  troupes,  qu'auraient  pu 
lui  ooncilrer  sea  esprit  belliqueux  et 
soo  Imbiiet^  dans  I'exercice  des  armes. 
Peodaiit  la  halte  que  rarm^  fit,  en 
1030  (1621),  sur  les  bords  du  Danube, 
il  se  plaisait  a  tirer  de  Tare.  II  r^ssit 
on  jour  a  lancer  un  trait  sur  la  rive 
opposee;  tour  de  force  dont  on  consa- 
cra  ie  souvenir  par  Terection  d^uoe 
eoloflne  a  Tendroit  oUt  la  fleche  ^tait 
tombto  (*),  Mais  il  d^truisit  lui-m^me 
radmiration  que  son  adresse  inspirait 
aux  soldats,  en  per^nt  k  coups  ae  fle- 
ehfsdes  prisonniers  cosaques  et  mSme 
ses  propres  pages.  IJ  n'eebappa  point 
noa  plus  a  la  haine  des  ouiemas,  aux- 
quels  ii  avait  retranche  VarpcUyk  (**), 
etqtt*il  aTaitoffenste  pardiverses  inno- 
Tattoos.  Ainsi,    peu  de  jours  apr^ 
son  aYenement,  H  d^pouilla  Ie  mufti 
Es'ad  de  toutes  les  prerogatives  de  sa 
charge,  en  ne  laissant  plus  dans  ses 
attrimitions  que  Ie  droit  de  d^livrer 
des  fetwas.  II  donna  ensuite  au  kbodja 
Omer-Efendi  la  pr6sidence  du  corps 
des  oul^mas,  Ie  droit  de  pr^^ance  sur 
les  kazi-askers  et  le'mutti,  et  la  no- 
mination aux  magtstratures  (Hlsili- 
tertUdy  sorte  defeuiiie  de*  binifices). 
Des  ordonnanees  severes  contre  Tu- 
sage  du  vin  et  du  tabac,  indispos^rent 
Ie  peuple ,  qu'il  traitait  avec  la  plus 
grande  rigueur,  et  dont  il  suneillait 

(*)  L'asage  d'Mger  one  oohnnie  de  mar- 
bre  dans  1^  fieox  on  les  Sultans  se  livrent 
a  lenr  exercice  favori  da  tir  de  Tare,  a  sur- 
tout  convert  de  aeinblables  monumenis  one 
pbee  ceiebre  situee  au  nord  de  Tarsenal  de 
CoiBtantinople ,  connue  sons  ie  nom  A'Ok- 
meldaai  ( la  place  des  Fleches).  Ces  coionnes 
sont  ornees  d'inscriptioiis  en  letlres  d*or  el 
^n  vers  a  la  louanee  du  prince;  elles  por- 
tent un  toughra  et  la  dale  du  jour  on  Ie  Sul- 
tan a  reussi  dans  ce  tour  de  force. 

(**)  Arpalyk  :  sdnune  d^argeut  perdue  sur 
des  fonds  spedanx ,  et  destin^  &  V achat  de 
^orge  ponr  ies  cheTaux.  Le  inAme  mot  se 
doit  tradnire  par  apanage^  qnand  il  sert  i 
designer  les  iles,  tert«s  on  revenns  affect^ 
>nx  Snltanes,  aux  muftis,  et  anx  autres 
^•grands  persounages  de  Tempi  re. 


lui-m^me  la  conduite  dans  des  rondes 
nocturnes  que  Ton  qualifiait  d'espioft- 
nage. 

Sultao-Osman,  aui  s*etait  fait  un 
principe  d'etre  cruel,  n'etaitoependant 
pas  d*un  naturel  sanguinaire :  assistant 
incognito  k  Texerdoe  du  djerid,  un  des 
assistants  le  toucha  par  m^arde;  les 
eunuques  le  saisirent  et  voulurent  le 
maltraiter,  mats  le  Sultan  le  fit  relil- 
cber  et  lui  donna  m^ine  cinquante  se- 
quins. 

Les  bistoriens  ottomans  pretendent 
que  la  catastrophe  de  Sultan  -  Osman 
avait  et^  annonc^e  par  divers  pr^ages 
funestes ;  tels  que  I  incendie  du  grand 
Bezestin  a  Constantinople,  Tann^ 
m^me  de  Tav^nement  du  Sultan ;  la 
trombe  qui  en  1029  (1619)  inonda  uiie 
partie  de  la  ville:  la  congelation  du 
Bosphore  et  la  disette  qui  suivit  ce 

{th^nomene;  la  cbute  d'a^rolitbes  et 
'apparition  de  com^tes,  enfln  F^clipse 
de  soleil,  qui  en  1604  coTncida  avec 
la  naissance  d'Osman,  et  eelle  qui ,  en 
1622,  signala  sa  mort. 

Sultan  -  Osman  fut  enten^,  le  soir 
m^me  desa  mort  tragique,  dans  ledjami 
que  son  p^re  avait  fond^.  La  cour  et 
le  prkioe  son  successeur  ne  prireat 
pas  m^me  le  deuil,  et,  depuis  cettejepo- 
que,  cette  pratique  est  tombee  en  de- 
suetude. 

A  peine  Sultan-Moustapba  fot-il  ro- 
mont6  sur  le  tr6ne,  que  les  soldats 
commenc^ent  k  regretter  son  neveu. 
Le  11  r^jeb  1031  (22  mai  1622),  c'05^ 
^-dire  deux  jours  apres  Pav^nemeiit, 
du  nouvean  Sultan ,  les  sipahis  vinrent 
en  fonle  devant  le  palais  de  Daoud* 
Pacha  et  lui  cridrent :  «  Pourquoi  as- 
« tu  tu^  Sultan-Osman ,  que  nous  t'a« 
«  vions  con06?  — Je  Tai  tu6,  r6pofidit 
«  le  grand  v6zir,  sur  les  ordres  da  maf- 
c  tre  du  monde,  Sultan-Moustapba. « 
Cette  r^nse  apaisa  pour  le  moment 
le  tumulte.  Vinet  jours  apr^,  ces  m^ 
mes  sipaAiis,  reunis  anx  jantssairesy 
demanderent  le  supplice  du  kafm-mi^ 
kam  Ahmed-Pacha,  du  kbodja  Omer- 
Efendi ,  des  agas  Na^ub ,  Kara- All  el 
Aias,  et  de  Huoein,  ancien  kitfhia ;  tout 
oes  fonctionnaires  ^ebapp^ent  par  In 
fuite  au  tr^as  qui  les  attendait.  Le 
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mime  jour  le  kapou-aga  ( chef  des  eu- 
nuques  blancs)  fut  assassine  par  les 
•  pages  du  serail  et  pendu  sur  la  place 
de  THippodrome.  La  cause,  ou  du 
moins.ie  pr6texte  de  ce  meurtre,  fut 
le  projet  qu'aurait  form^  le  kapou-aga 
de  faire  perir  les  jeunes  princes.  Daoud- 
Pacha,  accus^  par  les  janissaires  et  les 
sipahis  d^avoir  ordonne  cette  execu* 
tion,  fut  destitu^.  Le  gouverneur  d'£- 
gvpte,  Merre-Hu^ein-Pacha ,  le  rem- 
pla<^. 

Le  14  cha'ban  1031  (24juin  1622), 
Sultan-Moustapha  assista  dans  la  mos- 
au^e  a  la  priere  du  vendredi,  et  deploya 
dans  cette  occasion  .la  plus  grande 
pompe,  en  opposition  avec  Tusagede 
son  predecesseur,  dont  Texterieur  ne- 
glige, dans  ces  circonstances  solennel- 
les ,  d^plaisait  au  peuple.  Cette  cer^mo- 
nie  de  la  priere  publique  du  vendredi 
(saldttd-djum'a) ,  a  laquelle  le  Grand 
Seigneur,  comme  chef  de  la  religion, 
est  oblig^  d'assister,  et  dont  il  ne  peut 
se  dispenser,  a  moins  d*une  grave 
maladie  ou  de  circonstances  extraordi- 
naires,  fut  negligee  par  Moustaplia 
pendant  le  cours  de  son  r^gne ,  par  un 
effet  des  men^«s  des  odGciers  du  serail, 
qui  voulaient  d^rober  k  la  nation  Tetat 
moral  du  Sultan,  au  nom  duquel  ils 
r^gnaient. 

.  fiientot  les  janissaires,  qui  hats* 
saient  Merre-Hucem-Pacha ,  exi^rent 
4sa  destitution.  Le  Sultan  ieur  latss^  le 
choix  entre  Daoud-Pacha,  Gurdji-Mti- 
hammed  et  Lefkeli-Moustapha ;  mais 
les  soldats  n'ayant  pu  s'entendre,  ce 
dernier  fut  nomm^  par  la  Sultane-Va- 
lide,  qui,  couverte  d'un  voile,  vint 
parler  elle-mlme  aux  revokes.  Six  se- 
maines  plus  tard,  le  nouveau  grand  ve- 
zir  tat  remplace  a  son  tour  par  Gurdji- 
Muhammed ,  toujours  sur  la  demande 
des  troupes,  qui  imposaient  ainsi  leurs 
caprices  au  fant6mea'empereurau*elles 
avaient  plac^  sur  le  trdne.  La  demence 
de  ce  pnnce  avait  pris,  dans  cette  se- 
conde  p^riode  de  son  rdgne ,  un  carac- 
t^re  plus  prononc^  encore.  Tantdt, 
paroourant  avec  inquietude  le  serail  et 
frappant  ^toutes  les  portes,  il  appelait 
son  infortun^  neveu ,  dont  il  avait  ou- 
iii'h  la  fio  tragique,  et  le  demandait  k 


tous  ceux  qu*il  rencontrait;  tantot  il 
passait  des  journeesentieres  sans  faire 
un  seul  mouvement  et  les  yeux  tour- 
n^  vers  le  ciel ,  ce  qui  le  fit  passer, 
parnii  le  peuple ,  pour  un  scUnf,  On  le 
vit  un  jour  entrer  h  cheval  dans  une 
barque,  et  exiger,  a  son  retour  au  pa- 
lais,  que  cette  barque  fdt  trainee  apres 
lui.  Tous  ces  actes  de  folic  lui  attiraieut 
chaque  jour  davantage  le  m^pris  des 
soldats,  gui  se  rappelaient  et  regret- 
taient  I'mtelligence  et  la  bravoure 
d'Osman. 

Le  8  zJlhidje  1031  (14  octobre  1622), 
Khadim  Gurdji  -  Muhammed  •  Pacha , 
qui  avait  ^te  trois  fois  kaim-mekam, 
arriva  au  grand  v^zirat,  et,  par  sa  fer- 
mete  et  son  long  usage  des  affaires , 
fit  esp^rer  une  administration  plus  sta- 
ble et  plus  respectee.  La  tranquillity  de 
la  capitale^tait  troubl6e  depuis  quelque 
temps  par  des  d^sordres  de  tout  genre : 
le  grand  v^ir  prit  des  mesures  pour 
y  mettre  un  terme ;  il  essaya  aussi  de 
rendre  a  Ti^tat  son  ancienne  splendeur, 
et  fit  venir  a  Constantinople  la  flotte 
de  la  mer  Pfoire ,  sous  les  ordres  de 
H^djeb-Pacha,  qui  avait  pris  aux  Co- 
saques dix-huit  bdtiments  et  cinq  cents 
homraes  :  il  fut  salue  de  salves  d\ir- 
tillerie ,  admis  au  baise-main  du  Sul- 
tan, et  il  rcQut  un  kaftan  d'honneur. 
Peu  de  temps  apres,  Tescadre  du  ka- 
poudan- pacha  Kbalil  retourna  de  son 
expedition  dans  la  mer  Blanche;  et 
Tambassadeur  persan  Aga-Riza  vint 
felJciter  le. Sultan  de.son  av^nement 
au  trdne.  Muhammed -Pacha  voulut 

Sue  la  plus  grande  pompe  filt  d^ployee 
ans  ces  circonstances  solenneiles. 
Cependant,  malgr^  les  vues  sgges  et 
fermes  en  mime  temps  du  nouveau 
ministre,  I'empire  6tait  encore  desoll 
par  la  tyrannie  anarchique  des  trou- 
pes. La  nation,  indignee  contre  les 
ianissaires  et  les  sipahis,  murmura 
lautement.  I^s  gouverneurs  de  Tri- 
poli de  Syrie  et  d'Erzroum,  Self- 
Oghlou-Yo'ucouf-Pacha  et  A  baza-Pacha, 
profit^rent  de  ces  dispositions  hostiles 
du  peuple  pour  augmenter  leurpouvoir. 
Le  premier  s'etait  declarl  independanl 
d^  le  meurtre  de  Sultan-Osiuan ;  fort 
de  Topinion  publique,  il  avait  chass^ 
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ks  janissaires  de  la  province  qu*il 
gouYernait.  Le  grand  v6zir  Daoud- 
^cha  avait  nomme  alors  au  gouver- 
nement  de  Tripoli  Ketendii  -  Omer- 
Paeha;  mais  lorsqiie  Merre-Hut^em 
obtint  le  vezirat,  You^ouf  fut  confirme 
dans  sa  dignity.  Quant  a  Abaza,  il  avait 
expuise  aussi  les  janissaires  d'Erz- 
roum  :  ceux-ci ,  furieux  de  i'impunit6 
que  la  protection  du  kapoudan-pacha 
Khalil  assurait  a  leur  ennemi,  se  niu- 
tinerent,  et  il  fallut,  pour  les  qpaiser, 
qu*un  khatti-cberif  du  Grand  Seigneur 
leur  assurdt  que  Khalii -Pacha  n^svait 
lien  a  voir  dfans  la  revoke  d'Abaza , 
qui  Tenait  d'etre  depose  par  ordre  du 
Sultan  lui-m^me. 

En  1032  (1628),  nouvelle  ^meate  des 
sfpabis;  ne  pouvant  plus  supporter  led 
reproches  de  la  voix  publique,  qui  les 
accusait  d*6tre  les  meurtriers  de  Sul- 
tan-Osman,  ils  se  r6unirent  dans  la 
m^me  mosqu^  d*oii  ce  prince  infor- 
tune  avait  ^te  trains  a  la  mort,  et  dres- 
sirent  une  petition  par  laquelle  ils  de- 
mandaient  au  Sultan  de  declarer  si 
c'etait  lui  qui  avait  ordonn6  Tassassi* 
nat  de  son  neveu ,  et  de  lavef  I'honneur 
de  leur  milice  de  cette  imputation  ca- 
lomnieuse.  La  reponse  de  Sultan-Mous- 
tapha  fut :  «  Je  n'ai  point  dit  que  Ton 
«tu&t  Sultan -Osman;  DaOud- Pacha 
<  en  a  menti ;  si  les  meurtriers  existent 
I  toujours,  lis  doivent  expier  leur  cri- 
« me. »  D'apres  cette  reponse,  Daoud- 
Pacha  et  Kalender-Oghri ,  ancien  lieu* 
tenant  de  police,  furent  conduits  aux 
Sept-Tours.  Le  premier,  ayant  et6  cq^i- 
damn^  a  mort  par  le  divan,  et  envoys 
au  lieu  de  Texecution,  allait  ^tre  frappe, 
lorsqu*il  montra  le  fetwa  des  kazi-as- 
kers  et  le  khatti-cherif  de  Moustapha 
mil  avaient  declare  legitime  Texecution 
ae  Sultan-Osman.  Get  incident  arr^ta 
la  main  du  bourreau ;  des  cris  tumul- 
tueux  s'eleverent : «  Arr^tez ! » criaient 
les  utts ;  «  frappez !  »  disaient  les  au- 
tres.  Au  milieu  de  cette  confusion ,  les 
janissaires  enleverent  Daoud- Pacha, 
le  conduisirent  k  la  mosquee  du  cen* 
trc,  le  rev^tircnt  d'un  kaftan,  cou- 
vrirent  sa  t^te  d'un  mudjewweze,  et 
le  cr^rent,  de  leur  propre  autorite, 
grand  v^ir. 


"  Gependant  Gurdji-Muhammed -Pa- 
cha assembla  le  conseil  pour  savoir  ce 
qu'il  y  avait  k  faire  dans  cette  circons- 
tance  critique  :  le  bourreau,  appel^  h 
d^poser  sur  Tenl^vement  de  Daoud ,  en 
accusa  les  sipahis,  dont  les  officiers 
repouss^rent  vivement  cette  injuste 
assertion.  Enfin  la  plus  grande  incer- 
titude r^gnait  dans  le  conseil ,  qui  se 
s^para  sans  prendre  de  determination. 
Aiors  le  grand  v^zir  Gurdji-  Muham- 
roed  s'entendit  avec  le  grand  chambei- 
Ian  qui  fut  charg^  de  I'execution  de 
Daoud  -  Pacha  :  abandonne  par  ses 

? artisans,  il  fut  conduit  aux  Sept- 
'ours,  et  6trangl^dans  la  m^me  pri- 
son ou  il  avait  Tui-m^me  exerc6  rof- 
fice  de  bourreau  sur  la  personne  de 
Sultan-Osman.  K^lender-Oghri  sufoit 
le  m^me  sort  ainsi  aue  les  autres  com- 
plices du  meurtre  de  leur  ^ouverain , 
berwieh-Pacha ,  gouverneur^  Bude, 
et  Meidan-bei,  gouverneur  deGusten- 
dil.  Ces  diverses  ex^utions,  aui  avaient 
pour  pr^texte  la  punltion  d  un  crime 
de  lese-majest6,  n'6taient  en  effet  que 
le  fruit  des  intrigues  de  I'ex-grand  v6- 
zir  Merr^-Hu^ein ,  qui ,  aspirant  a  re- 
prendre  son  ancien  poste,  occupe  alors 
par  I'octog^naire  Gurdji  -Muliammed- 
Pacha,  tichait  d*organiser  la  revolte 
centre  Tadministration  de  son  antago- 
niste.  Celui-ci  seretiradevant  une  nou- 
velle ^meute  de  janissaires  etde  sipahis. 
Le  Sultan  ayant  laiss^  au  choix  des 
troupes  la  nomination  du  grand  vezir, 
ils  elufent  Merre-Hui^in ,  qui  acheta 
leurs  suffrages  au  prix  de  cent  mi  lie 
seauins.  Gurdji-Munammed-Pacha  fut 
exiie  a  Brousse,  et  le  kapoudan-pacha 
Khalii  h  Malghara. 

Cest  seulement  en  f6vrier  1623,  et 
pendant  la  seconde  administration  de 
Merre-Hucein ,  que  I'ambassadeur  po- 
lonais  Chnstophe  Zbarawsky  put  par- 
venir  a  conclure  la  paix  entre  son 
souverain  et  la  Porte  :  jusgu'a  cette 
epoque,  le  grand  vezir  Gurdji-Mubam- 
med  s*etait  toujours  refuse  k  la  renou- 
veler  sur.  les  bases  des  capitulations 
r^glees  pendant  le  r^ne  de  Sultan- 
Suleiman.  L'ambassaoeur  de  Rossie 
essaya  vainement  d'entraver  les  n^go- 
ciations,  et  partit  bientdt  de  GoDStanti- 
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ueple,  m^ntBDi  de  n*aYoir  pu  emp^ 
ober  la  paix. 

Betlen  Gabor,  prince  de  Transyl- 
vanie,  avait  accr^ite  un  ambassadeur 
aupr^  de  Sultan  -  Moustapba ,  trois 
moil  apres  son  avenement :  V envoy 6 
apporU  le  tribut  annuel,  at  requt  Tas- 
siiraiice  du  ooncours  de  la  Porte  en 
oaa  de  guerre  avap  rAllema^ne.  Le  8 
juillet,  Tambassadeur  imp^ial  Kurz 
de  Senftenau  pr^nta  a  $ultan-Mou8- 
tapha  dee  felicitations  sur  son  avene- 
ment, »t  reclama  les  villes  de  Uppa, 
Waitseot  Soiymos  et  Arad.  Vers  ce 
t^ppe,  les  ambassadeurs  Harlay,  cointe 
de  C^i  Thonias  Roe  et  Giustiniani , 
repr^seotants  de  la  France,  de  TAngle- 
terre  et  de  Venise ,  eurent  a  se  plaindre 
da  violences  exerc^  par  les  janissaires 
sur  les  consuls  de  ces  trois  nations :  lis 
auraient  dil  demander  conjoiotement 
reparation  de  ces  outrages;  mais  le 
plenipotentiajre  fran^is  ne  put  s'en- 
tendre  avec  l.es  envoyes  anglais  et  v^ui- 
tien :  influence  par  les  jesuites,  ilprovo- 
qua'ia  deposition  du  patriarche  Cyrille, 
accuse  de  calvinisme,  tandis  que  les 
ambassadeurs  des  deux  autres  puissan- 
ces apfMiyerent  les  reclamations  que  les 
Grecs  eleverent  k  ce  sujet. 

Cependant  quelques  concessions  que 
ftt  le  grand  vezirMerre-Hu^In-Pacha 
aux  janissaires  de  mi  il  tenait  sa  place, 
il  ne  put  parvenir  a  calmer  leur  esprit 
de  turbulence  et  de  despotisme.  lis 
-  manifesterent,  par  des  incendies  conti- 
nuels,  le  mecontentement  ^ue  leur  cau- 
sait  la  r^volte,  en  Anatolic,  d'A- 
baxa-Pacha,  leur  ennemi  declare  :  il 
avait  rallie  les  debris  de  Tancienne  ar- 
m^e  des  rebelles  conduits  par  les  chefis 
Tawil,  Sald-Djan-Poulad,  Kara-Ya- 
zidji  et  Kalender-Oghlou.  Abaza  mar- 
cha  sur  Angora  et  Siwas,  appelant  k 
lui  tous  les  sandjak-beis  du  pa^^s ,  con- 
fiaquant  les  propri^t^s  des  janissaires , 
et  laisant  perir  dans  les  tortures  ceux 
qui  tombaient  entre  ses  mains.  Mour- 
teza-Pacha ,  sandjak-bei  de  Kara-Che- 
hir ,  Tatar  -  Muhamiiied  -  Pacha ,  gou- 
Terneur  de  Siwas,  se  r^unirent  aux 
insurges.  Brousse,  assi^gee  par  eux, 
se  rend  it  au  bout  de  trois  mois ;  mais 
Oa  niladelle  r^sista ;  et,  comme  la  mau- 


vaise  saison  s'approchait ,  Abaza  pri^ 
ses  quartiers  d'biver  dans  le  sanajak 
de  Nikd^  (*). 

A  toutes  ces  causes  d'inquietude 
pour  le  grand  v^zir  Merre-Hu^Inr 
Pacba,  se  joignaient  encore  d*autres 
motifs  de  crainte :  le  bruit  se  repandit 
que  la  Sultane  Kjeucem  avait  form6  le 
projet  de  mettre  sur  le  trone  son  fils 
Murad ,  et  qu'elie  ^tait  soutenue  dans 
ce  complot  par  Gurdji  -  Muhanmied- 
Pacha;  ce  dernier  et  le  kapoudaa- 
pacha  EJialil  refusaient  de  se  rend  re 
a  leur  exil,  sous  le  pr^texte  que  Tordre 
n'emanait  pas  du  Sultan  :  en  outre , 
les  demanaes  incessantes  des  janissai- 
res obiigeaient  le  tresor  k  de  oontl- 
nuels  sacrifices.  Pour  subveoir  k  ces 
d^penses  extraordinaires ,  la  vaisselle 
d'or  et  d*argent  du  s^rail ,  les  etriers 
et  les  brides  d'argent  furent  convertis 
en  especes;  KaduT,  prince  de  Yalacliie, 
fut  menace  de  destitution,  afin  de  robli- 
ger  a  detourner  I'orage  au  moyen  d'une 
lorte  somme ;  il  fut  en  effet  reduit  k 
donner  trente  mille  ecus  pour  se  main- 
tenir.  Enfin .  t^is  revoites  de  sipabis 
vinrent  rendre  la  position  du  grand  ' 
v^zir  encore  plus  critique  :  ils  essays- 
rent  d'engager  les  janissaires  a  cQope- 

(*)  Les  annalei  oUomanes  rappoitent  no 
aingulier  ezemple  de  aenneot  miliuire  entre 
les  troupes  qui  suivaient  AbaM-Pidia  :  les 
deux   corps  de  sipahis  et  de  seymeos  on 
segbans  s'exer^ieiit  daos  la  plaine  de  "Fokat 
a  lancer  le  djerid,  Quelques  seymens  fdrtot 
atteiiils  j>ar  accident,  etteatereotdese  ven- 
der a  main  arniee  des  sipahis.  Abaza-Pacba 
eiant  cependaat  parvenu  a  les  apaiser,  tou- 
lut  sceller  leur  recongiliation  d'line  manicre 
eclatante  :  il  fit  placer  en  I  re  les  deux  trou- 
pes un  demi-cercle  de  hois,  anquel  on  sus- 
pendit  un  sabre,  entre  un  pain  et  une  poi- 
gnee  de  sel;  les  cheft,  de  part  et  d'autre, 
s*ayancerent ,  jurereut  d'etre  constamment 
unis ,  et  prononcerent  contra  ceux  qui  vio- 
leraient  ce  serment,  les  impr^tiona  aui- 
▼antes :  «  Que  lei  parjures  devieonent  la 
«  proie  de  ce  fer  tranchanl ,  el  que  leur  pain 
«  et  leur  sel  se  oonvertissent  en  poiaoo  I  » 
Ensuite,  comnie  pour  donner  une  espece  do 
reparation  aux  seymens,  Jes  sipahis  passe- 
rent  sous  le  demi-cercle  et  ratifiereut  let 
sermeuts  de  leurs  officiers. 
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nr  ao  raiTevseraait  de  Meit^Iiiifdn ; 

mais  oeux-ci,  aui  etaient  ga^D^  par 
seslorgf^ses,  repondirentqu'il  ne  leur 
appartenait  pas  plus  qu*aux  sipabis  dp 
s'iog^rer  dans  les  anaires  de  T^tat. 
Fort  de  cet  appui ,  Merr^-Hufdn  ne 
mit  plus  de  boroes  a  sa  tyrannic :  ii 
Ot  eipirer  un  beiler-bei  sous  le  blton; 
m  juge  subit  ^ussi  cette  pine  burni- 
liante  :  ie  corps  des  outeoias  ne  put 
rapporter  cette  atteinte  portde  a  sa 
dignite,  et  il  se  revolta.  A^unis  dans 
la  moiquee  Mubamniediie,  et  pHsidis 
par  Yania-Efendi,  grand  juge  d*Ana- 
tolie,  destitu^  par  le  grand  vezir,  les 
ottlemas  reodireqf  un  fetwa  qui  con- 
damaait  a  mort  Merre-Hucein  comme 
heretiqiie.  lb  voulurent  obliger  le  mufti 
a  crter  devant  lui  le  grand  vezir;  mais 
ca  premier  repondit  qu*il  fallait  aupa- 
nivant  obtenir  sa  deposition  de  la  part 
du  StfHan.  Merre-Huqein  deputa  aux 
oulemasdeux  cbefsdesjanissaires,  pour 
signifier  aui  revoltes  que  la  volonte  du 
padiehih  et  de  la  Sultane-Valide  ^tait 
qu'ils  se  dispersassent;  mais  ces  en- 
voyes  furent  cbasses  de  la  mosquee. 
Cependant  les  ouieaias,  voulant  s'as- 
surer  Tappui  des  janissaires  ^  leur  firent 
dire  que  Suitan-Moustapha  ^tant  mo- 
ralemeut  incapable  de  regner,  il  etait 
urgent  d*appeler  au  trdne  un  autre 
priuoe  :  «  Ue  (|ueique  cote  uue  se  ran- 
« gent  nos  seigneurs  les  pulemas ,  r^- 
•  pondirent  les  jaiiissaires,  nous  les 
KSiiivrons.  »  Ces  paroles  persuade- 
rent  a  ces  premiers  qu'ils  etaient  sou- 
teous  par  rarmee,  et  ils  n'en  furent 
que  plus  hardis  dans  leur  rebellion. 
l£  nakybul-echraf  ( le  cbef  des  ^mirs 
ou  descendants  de  Mabomet )  s'etant 
rendu  aupres  d'eux  de  la  part  du  grand 
vezir,  avec  un  kbatti-cherif ,  ils  s'ecrie- 
rent  que  le  Sultan  ne  connaissait  pas 
nieme  cet  ^rit  qui  n'etait  pas  de  sa 
main;  et  ils  cbasserent  le  nakvb.  lis 
priirent  ensuite  le  turban  d'Ak-£liems- 
uddin,  le  deroulerent,  Televerent  au 
bout  d'une  pique  et  s'eu  firent  un 
^ndard,  devant  lequel  ils  redterent 
la  soura  de  la  conc^u^te ,  et  firent  age- 
nottiller  tous  les  emirs  qu'ils  purent 
assembler.  £nfin,  dans  la  soiree,  les 
jamaaaires  marcherent  contre  les  ou- 


lemas ,  qui  s'enftiifeilt  aiP9  Ie9  af t^? 

dre  :  mai9  quelques-uns  d*entre  enx 
etant  rest^  dans  la  mosquee  des  Prinr 
ces,  furent  tues,  et  leurs  cadavren 
jetes  dans  un  ancien  ^out;  plusjeurs 
destitutions  eurent  lieu  dans  le  corps 
des  oulemas,  et  la  revolte  fut  r^primee. 
L'aga  des  jasissaires,  qui  ayaitcon- 
tribu^  de  tout  son  pouvoir  h  retablir 
Tprdre,  fut  promu  a  la  dignite  de 
gouverneur  dxgypte.  Le  grand  vezir, 
voyant  que  tout  lui  reussissait,  de^ 
vint  plus  cruel  et  plus  sanguinaire 
que  jamais.  II  resolut  de  se  d^faire, 
par  un  coup  d'etat ,  des  sipabis ,  ses 
ennemis  declares;  son  projet  ayant 
^t^  decouyert  par  rimnrudence  d  une 
parole  echappee  ^  un  otficier  dela  suite 
du  tresorjer  dM  grand  vezir,  Herre- 
Hujein  se  refu^a  aopri^  de  Faga  des^ 
janissaires;  mais  n'etant  pas  soutenu 
par  ceux-ci ,  qui  ne  voulurent  point  se 
mettre  mal  avec  tout  le  corps  des  si- 
pabis, |e  grand  vezir  fut  oblige  de  ren- 
voyer  les  sceaux  au  Sultan ,  le  20  aodt 
1623  (23  chewwal  1082).  l^emankecb- 
Ali-Pacha  succeda  a  Herre-tiui^eTn ,  et 
des  quMI  eut  le  pouyoir  en  main,  il 
s'empressa  de  cpnvoquer  les  principaux 
digmtaires  pour  concerter  avec  eux  la 
deposition  de  Sultan -Moustapha.  Sa 
uullite  complete  ayant  i§te  publique- 
ment  constat^*  ce  prince  fut  renvoyd 
au  fond  du  serail  uvea  la  Sultane-Vali- 
de; et  iliiurad,  fils  alne  d'Abmed,  fut 
proclame  empereur. 

Sultan-Moustapba  est  le  seul  entre 
tous  les  souverains  ottomans ,  auquel 
les  bistoriens  nationaux  n'accordent 
pas  les  eioges  dont  ils  sont  si  prodi- 
gues  en  vers  leurs  maitres.  L'idiotisme 
de  ce  prince  laissant  fexercice  du  pou- 
voir aux  soldats,  les  premieres  char- 
ges de  ri^tat  passaient  de  main  en 
main  sfjivant  leur  caprice,  et  cette 
instabilite  dans  le  gouvernement  ne 
contribua  pas  peu  a  Taffuiblissement 
reel  de  I'empire.  Sous  ce  deplorable 
re^ne,  les  revenus  de  la  couronne  di« 
minuerent  de  plus  de  quarante-buit 
millions ;  dix-neuf  sandjaks  tomb^rent 
en  la  puissance  des  Persans;  les  im- 
p6ts  s'eleverent  a  un  taux  qu'ils  n*a- 
vaient  jamais  atteint;  la  corruption  dea 
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hauts  fonctionnaires  fut  port6e  k  son 
coQibie;  les  lois  etaient  ouvertement 
vioi^es,  ies  exactions  sans  nombre,  et, 

rir  suite  de  ce  systeme  oppressif,  joint 
la  plus  cruelle  anarcbie,  la  population 
d^roissait  d*une  mani^re  effrayante. 
£t  cependant,  an  milieu  de  cette  d^a- 
dence  g^n^rale  des  institutions ,  la  lit^ 
t^rature  et  la  jurisprudence  se  soutin- 
rent  dans  un  etat  de  prosp^rite,  dA  k 
rinfluence  du  corps  des  oulemas,  que 
I'on  a  vus  jouer  un  si  grand  role  pen- 
dant ce  regne. 

CHAPITRE  XyiII» 

SULTAN-MURAD-KHAN  IV,  GHAZI .  FILS  DB 
SULTAM-AHUEO-KHAM  K. 

Sultan-Murad  n'avait  que  douze  ans 
]orsqu*il  suoc6da,  le  15  ziika*de  1032 
(10  septembre  I628),  k  son  oncle  Sul- 
tan-iVIoustapha.  Le  lendemain,  il  se 
rendit  a  la  mosquee  d'l^Toub,  ou  il 
ceignit  le  sabre,  suivant  Tusage,  et 
tut  accueilli  a?ec  enthousiasme  par  I'ar- 
-  inee  :  I'ext^rieur  agr^able  du  nouveau 
Sultan ,  et  son  intelligence  pr6cocefor* 
inaient  un  trop  grand  contraste  avec 
lafaiblesse  physique  et  rimb^illitd  de 
son  pr^d^cesseur  pour  ne  pas  exciter 
les  sympathies  de  la  nation.  Lors  de 
la  deposition  de  Sultan-Moustapha ,  le 
grand  v^zir  et  les  kazi-askers  qui  la 
resolurent  entre  eux ,  avant  d*en  venir 
h  cette  extremity,  avaient  expose  aux 
troupes  la  p^nurie  du  tr^or  et  Tim- 
possibility  ou  Ton  serait  de  leur  dis- 
tribuer  le  orient  d'av^nement  de  deux 
millions  de  sequins.  Les  ianissaires , 
dans  leur  convictioTi  de  la  necessity 
d'un  changement  de  souverain ,  renon- 
cereut  aux  gratiGcations  d'usase;  mais 
a  peine  Sultan-Murad  fut-il  surle  tr6ne 
qu'ils  pretend irent  ne  lui  avoir  accord^ 
qu'un  delai ,  et  r6clam^rent  imp^rieu- 

.  senient  le  tribut  p^cuniaire  par  lequel 
chaque  Sultan  semblait  acneter  leur 
adhesion.  On  leur  offrit  vingt-cinq 
aspres  par  homnie  au  lieu  de  vingt-cinq 

•  sequins*;  mais  cette  proposition  ne  fit 
que  les  irriter  davantage ,  et  il  fallut 
recourir  au  tresor  particulier  du  Sul- 
tan pour  leur  distribuer  la  somme  ac- 
coutum6e. 


Ainsi  qu'on  Pavait  vu  pour  la  pre- 
mise fois  k  Toccasion  de' Sultan- 
Ahmed  ,  ce  ne  fut  que  quelques  jours 
apres  son  av^nement  que  Sultan-Murad 
se  fit  circoncire.  Divers  changements 
dans  Fadministration  de  Tempire  eu- 
rent  lieu  ensuite.  Tchechtedji ,  ancien 
aga  des  janissaires ,  fut  in  vesti  du  gou- 
vernement  de  I'l^^pte,  et  remplac^ 
dans  son  grade  par  son  kiahia  Beiram- 
Aga,  qui,  pour  combIedefaveur,epousa 
une  des  soeurs  du  Sultan.  Par  l'in« 
fluence  du  grand  v^zir  Kemankech- 
Ali-Pacha ,  le  mufti  Yahia-Efendi ,  qui 
6*etait  permis  de  lui  faire  des  repro- 
ches  sur  son  avarice,  fut  destitue,  et 
eut  pour  successeur  Tancien  chelkh- 
ul-isiam  Es'ad-Efendi.  En  m^me  temps 
les  deux  vizirs  Kkaiil-Pacha  et  Gurdji- 
Muhammed  -  Pacha ,  accuses  d'avoir 
fomente  la  rebellion  d'Abaza ,  furent 
emprisonn^s;  mais  les  preuves  de  cette 
accusation  n*aydnt  pu  Hre  fournies  , 
ces  deux  personnages  furent  bientdt 
mis  en  iiberte.  .  • 

Vers  la  fin  du  r^ne  de  Sultan-Mous- 
tapha ,  le  soubacki  ( lieutenant  de  po- 
lice )  de  Bagdad ,  nomm^  Bekir-Aga , 
6tmX  parvenu ,  par  Tinfluence  que  lui 
donnaient  ses  grandes  richesses  et  ses 
alliances ,  k  mettre  sa  propre  autorite 
au-dessus  de  celle  m^me  au  beller-bei 
You^ouf-Pacha.  Bekir  avait  envoys  ii 
Aradja  et  k  Sdm^wat ,  un  de  ses  oifi- 
ciers,  du  m^me  nomque  lui, pour  per- 
cevoir  les  tributs.  Instruit  que  cet  in- 
fidele  mandataire  prelevaitrimpdt  pour 
son  propre  compte,  Beki  r  partit  a  la  t^te 
de  cinq  mille  hommes.  L'aga  des  azabs , 
Muhammed,  crut  pouvoir  profiter  de 
cette  occasion  pour  se  venger  du  sou- 
bachi,  contre  lequel  il  nourrissait  une 
haine  cach^e.  II  resolut  de  s'emparer  du 
fils  de  Bekir,  etde  fermer  ensuite  au 
pdre  lesportes  de  Bagdad.  II  eut  Tim- 
prudence  de  confier  ce  projet  a  Omer, 
kiahia  du  soubachi ,  auquel  il  ^tait  d6- 
voue.  Omer  feignit  d'entrer^dans  le 
complot  de  Taga :  mais  lorsque  celui- 
ci  voulut  le  mettre  k  ex^cutioai  l6 
kiahia  Tattaqua  a  Timproviste  et  le 
poursui  vit  jusqu'au  chdteau  d'You^ouf- 
Pacha ,  ou  ce  gouverneur  retint  captif 
Muhammed-Aga.  B^ir ,  vainqueur  h 
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S^mewat,  retourna  ^Bagdad;  et,  de 
ooDcert  avec  son  fils/il  assi^ea  You- 
oouf-Pacha  qui  refusait  de  leur  livrer 
1(^3  des  azabs.  Le  gouverneur  se  de- 
feulit  avec  le  plus  grand  courage, 
mais  >1  flit  tue  d  un  coup  de  fusil ,  et 
la  forteresse  se  rendit.  Muhammed- 
Aga,  a  qui  Ton  avait  promis  la  vie 
sauve,  fut  enchain^  avec  ses  deux  ills 
sor  un  bateau  plein  de  bitume  et 
de  soufre ,  et  fut  lanc^  sur  le  Tigre , 
aj>rte  que  le  feu  eut  ^t6  mis  aux  ma- 
tia%s  combustibles  :  le  cruel  Bekir 
soivaitdu  riva^e  la  baraue  enflamm^e ; 
et  il  ne  se  retira  que  lorsqu'il  se  fut 
assure  de  la  mort  de  ses  trois  victi- 
roes.  II  8*arrogea  ensuite  la  dignity  de 
beHer-bei  de  Bagdad,  et  ecrivit  au 
Sultao ,  en  lui  en  demandant  Tinves- 
titure.  Mais  le  grand  vezir  Merre- 
Hufein  avait  dispose  de  ce  poste  en 
favear  de  rex-beiler-bel  de  Diarbekir, 
Soleiman  -  Pacha.  Hafiz- Pacha,  qui 
Pavait  remplac^dans  ce  gouvernement, 
fut  envoys  contre  Tambitieux  Bekir. 
Ha6z  se  r^unit  aux  beis  du  Kuzdistan; 
et  apr^s  avoir  detach^  en  avant  les  pa- 
chas Bostan  et  Suleiman  qui  furent 
battus  dans  une  affaire  d'avant-garde, 
ii  marcha  lui-m^me  sur  Bagdad ,  et  fit 
6proaver  aux  rebelles  une  perte  de 
quatre  mille  hommes.  Le  lendemain  de 
cette  victoire ,  il  allait  francbir  le  Tigre 
etserrer  de  pres  la  yille,  lorsqu'une 
reroite  dans  son  arm^e  retanla  ce 
mouvement :  une  gratification  de  cinq 
piastres  par  homme  leva  cet  obstacle , 
et  Bagdad  fut  assi^ge  du  c6te  du  chdr 
teau  de  POiseau.  Bekir,  presse  au 
dehors  par  les  Ottomans  et  au  dedans 
'  par  la  famine ,  ne  voulut  pas  serendre; 
i!  ecrivit  a  Chdh- Abbas,  en  lui  ofCrant 
de  iui  livrer  Bagdad. 

(Ml- Abbas,  qui  depuis  longtemps 
desirait  une  occasion  de  faire  du  mal 
aux  Ottomans ,  ayait  de\h  expedi^  Kar- 
tcheghai-KJian  a  la  t^te  de  trente  millfe 
hommes  contre  la  ville  de  Chehrban. 
U  accepta  done  avec  joie^roccasion  de 
devenir  maltre  de  Bagdad ,  et  il  envoya 
SeO-Kouli-Khan  pour  en  recevoir  les 
clefs,  et  Abbas  -Aga  |)our  remettre  k 
Bekir  un  turban  de  kyzil-bach  et  des  let- 
tres  royales.  En  mdme  temps  ^  ce  traltro 


^rivait  k  Hafiz-Pacha ,  et  lui  deman- 
dait  un  beiler-bei  pour  chasser  Ten- 
nemi.  Pendant  cette  negociation,  Tam- 
bassadeur  persan  arrivait  h  Bagdad ; 
un  envoye  de  Kartche^hai-Khan  ve- 
nait  au  camp  ottoman  signiGer  a  Hafiz- 
Pacha  que  Bekir  ^tant  devenu  sujet  du 
Chdh  de  Perse,  le  serasker  etait  invite 
a  s'eloigner,  s*il  ne  voulait  ^tre  cause 
de  la  rupture  de  la  paix.  «  Si  la  paix 
«  est  violee ,  r^pondit  Hafiz-Pacha,  que 
«  sa  violation  retombe  sur  votre  t^te  I » 
Cependant ,  instruit.de  Tentree  de  trois 
cents  Persans  dans  Bagdad ,  et  le  bruit 
s'^tant  repandu  que  Siefi-Kouli-Kban 
^tait  pr^t  h  attaquer ,  le  serasker  ne 
vit  d'autre  moyen  d*enlever  Bagdad  au 
roi  de  Perse,  que  d*abandonner  a  Bekir 
ie  gouvernement  qu'il  avait  usurpe. 
£elui-ci  re^ut  done  la  confirmation  de 
sa  dignite;  mais  Hafiz-Pacha  n*avait 
pas  renonc^  a  Tespoir  de  decider  le  re- 
belle  a  ceder  le  comniandement  de  la 
ville:  ii  lui  adressa  done  Sid  i-Khan,  gou- 
verneur d^Amadia,  avec  deux  fenua ns , 
dont  Tun  noramait  Bekir  gouverneur  de 
Rakka,  et  Tautre  donnait  a  son  fils  le 
sandjak  de  Hilla.  Mais  Bekir  indign6 
voulut  faire  mettre  h  mort  Tenvoye 
ottoman;  il  ne  dut  son  salut  qu'a'la 
protection  du  defterdar  Omer-Aga,  qui 
offrit  de  le  garder  h  vue.  Alors  le  siege 
recommeni^a  avec  une  nouvelle  ardeur : 
c*est  pendant  que  ces  cboses  se  pas- 
saient  sur  la  rronti^re  de  Perse,  que 
Sultan-Murad  lY  montait  sur  le  trdne. 
La  nouvelle  de  son  av^nement.fiit  ap- 
port^  au  camp  avec  la  confirmation 
de  Hafiz  dans  la  dignity  de  serasker, 
celui-ci  apprit,  en  m£me  temps,  que 
Bekir,  nomm^  gouverneur  par  le  Chdh 
de  Perse ,  battait  monnaie  au  nom  de 
son  nouveau  mattre.  Hafiz  se  d6cida 
alors  a  nolhmer  Bekir  pacha  de  Bag- 
dad ,  et  h  lui.  confier ,  au  nom  du 
nouveau  Sultan ,  la  defense  de  la  ma|«. 
son  du  Salut  (*).  B^kir,  arrive  enfin 
au  terme  de  ses  voeux ,  renvoya  S^fi- 
Kouli-Khan  avec  de  grands  hon- 
neurs,  et  sans  lui  donner  de  reponse 
definitive;  mais  dhs  que  rambassa- 

(*)  D€urus-Silam:  c'est  un  des  siimoms 
de  Bagdad.  Toyex  la  note  de  la  page  r39. 
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deur  fAt  parti,  le  nouvean  pacha  fit 
pendre  les  trms  cents  Persans  qui 
ayaient  ^t^  admis  dans  la  place  a  la 
suite  d*Abbas-i^  ga ;   et  i|  foula  aux 

fneds  le  turban  d'honneur  que  celui-ci 
ui  avait  rem  is.  II  envoya  en  suite  un 
message  a  Hafiz-Pacha  pour  le  remer- 
cier  et  Tengager  k  s'^loigner.  Le  se- 
rasker  e tant  parti  le  lendemain ,  Kar- 
tcheghai-Khan  parut  sous  les  murs  de 
Bagdad .  et  soinma  Bekir-Pacha  de  lui 
livrer  cette  ville :  nlais  celui-ci  r^pondit 
qu*il  n'en  ferait  rien,  quand  mime  il 
serait  assi^g^  par  dix  Cndhs  de  Perse; 
il  ajouta  k  cette  bravade  quelgues  vo- 
ices de  canon ,  uui  flrent  eloigner  les 
Persans.  Bikir  At  alors  connattre  sa 
position  II  Hafiz-Pacha ,  qui  lui  envoya 
du  renfort.  Le  Ghdh  parut  bientdt  de-. 
vant  Bagdad.  Kior-Hu^in-Pacha,  qui 
cominaudait  les  troupes  ottomanes 
Tenant  au  secours  de  Bekir,  surpris 
par  Tarm^e  de  Kartcheghai-Khan ,  se 
retira  dans  une  enceinte  nomm^  le 
Caravansirail  rouge ;*ei  tromp^  par 
h  proposition  que  lui  fit  le  dief  persan 
de  se  rendre  k  une  conference  oil  Ton 
traiterait  de  la  paix ,  il  tomba  dans  une 
embuscadeetfutdtotpiteavecplusieurs 
de  ses  officiers.  Leurs  t^tes  furent  en- 
▼oyees  au  Chilh,  qui  fit  mettreen  liberty 
quinze  prisonniers  que  Kartchegliai- 
Khan  avait  ^pargnes.  Enfin,  apres 
trois  mois  de  siege,  la  ville  fut  sur- 
prise le  5  safer  1033  (38  novembre 
1623),  grAce  a  la  trahison  du  fils  de 
Bekir,  Muhammed ,  que  le  brevet  de 
gouvernear  de  Bagdad ,  envoys  par  le 
Chfth,  decida  h  trahir  son  pere.  Le 
lendemain,  una  proclamation  du  roi 
de  Perse  annon^  une  amnistie  g^n^t 
rale,  et  promit  de  respecter  les  opinions 
reli/^feusesdes  sunnis  comme  cellesdes 
ehi'is.Cette  mesuremaintint  la  tranquil- 
lit^  :  Bekir-Pacha  se  vit  charge  de  cnat- 
nes,  les  habitants  furent  d^armes ,  les 
maisons  mises  sous  le  scelle ,  et  leurs 
proprietaires  emprisonnes.  Enfin  le 
septieme  joar,  le  Chdh ,  violant  indi- 
gnement  sa  parole,  fit  torturer  les 
sunnis  pour  leur  faire  avouer  oil 
^taient  caches  leurs  tresors.  Ces  mal- 
heureux  p^rirent  presque  tous  dans 
les  suppjicMt  L'lJBplacable  yaiaqueur 


voulait  passer  tous  les  habitants  aU  fli 
de  Tepee,  mais  il  fut  d^tourne  de  cet 
horrible  projet  par  les  represantatioo9 
de  Seid'Durradj,  gardien  du  tombeau 
d*Hucein  et  chef  des  ^mirs  de  Bagdad. 
Cet  noinme  cpmpatissant  obtint  La 
grdce  des  cbil's,  et  en  presenta  au 
vainqueuruneliste,  dans  laquelle,  par 
une  ruse  vertueuse,  il  avait  conipri« 
un  grand  nombre  de  sunnis.  Mourir 
Efendi,  juge  de  Bagdad,  et  Omar* 
Efendi,  pr<Micateur  die  la  graude  mos- 
quee,  furent  pendus  a  un  palmier; 
Bekir-Pacha  fut  torture  pendant  sept 
jours  entiers,  pour  qu'ii  avoudt  oil 
^taient  ses  tresors;  il  tut  enfm  aban« 
donn^  dans  une  baraue  enduite  de  bi* 
tume  enflamme ,  et  (lerit  ainsi  du  mima 
supplice  qu'il  avait  fait  subir  a  Muham? 
meo-Agaw  Le  filsde  Bekir,  qui  avait 
assiste ,  le  verre  a  la  main ,  au  supplica 
de  son  pere ,  fut  exile  dans  le  Khora^ny. 
par  le  v^inaueur  indign^  de  laoonduite 
denatur6e  de  ce  traltre,  et  il  ne  tarda  pas 
a  recevoir  la  mort,  pour  prix  de  sa 
perfidie.  Cest  ainsi  que  Bagdad  tomba 
au  pouvofr  des  Persans  :  Sari-Khan 
en  rut  nomme  gouverneur,  et  envoya 
des  lettres  de  menace  aux  Kurdes  et 
aux  Arabes  pour  obtenir  leur  soumis- 
sion.  Chih- Abbas  fit  detruire  les  torn* 
beaux  du  grand-imam  Ebou-Hanife 
et  du  chelkn  Abdul  -  Kadir  •  Ghilani, 
objets  de  la  veneration  des  sunnis ,  et 
il  visita  avec  respect  les  sepulcres  des 
imams  Ali  et  Huceln. 

En  apprenant  la  chute  de  Bagdad, 
Haliz-Pacha  s'etait  retir^  sur  Diarbe- 
kir.  Pendant  ce  temps,  les  Persans 
s'emparaient  des  villas  de  Kerkouk  et 
de  Mou^oul  {Mossout)\  cette  derniere  , 
place  fut  bientot  reprise  par  Kutchuk* 
Ahmed- A  ga. 

Le  lOzilka'd^  1032  (5  Qctobre  1623), 
Irlurad  ordonna  la  mort  de  Beber- 
Muhammed-Pacha ,  gouverneur  de  Da- 
mas  ,  qii'une  intrigue  du  grand  vezir, 
son  ennemi ,  avait  rendu  suspect  au 
Sultan.  Queiaues  mois  plus  tard ,  une 
nouvelle  r^volte  dc  janissaires  arracha 
au  Grand  Seig'ieur  la  destitution  de 
son.bcau-frere  neirarn,  aga  des  janis- 
saires, oui  futremplace  par  Khosrew* 
^uyer  au  Sultan.  Le  mufti  barangua 
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Im  OMitiDSf  et  Idur  amdia  la  promesse, 
bieiit6t  oubliee,  de  ne  plus  troubler  la 
tranquiUite  piiblique.  Le  beide  Kavala, 
UB  des  fauteura  de  la  r^volte ,  eat  la 
tHe  tranchee.  Peu  apres ,  le  grand 
▼ezir  R^ankecb-Ali  tut  renverse  par 
las  intrigues  du  mufti  Es'ad-Efendi  et 
du  kj^zlar-a^^i  Moustapha ,  qui  ilrent 
yaloir  aupres  du  Sultan  la  soio  avec 
lequel  le  grand  v^zir  iui  avait  cacM 
la  nouveile  de  la  perte  de  Bagdad.  Inrit6 
de  oette  troroperie,  Sultan-Murad  fit 
decapitef  Keoiankech  -  Ali  -  Pacha ,  et 
s'empara  de  ses  tr^rs.  Le  tcherkesse 
Huhammed  Iui  suco^a,  et  re^^ut  en 
mime  temps  le  titre  de  ^^n^ral  en  chef 
de  Teiptiition  des^in^  a  marcher  cen- 
tre le  rebelle  Abaza.  En  ao()t  1624, 
Fex-grand  vezir  Merre-Hucein-Pacba 
fut  aussi  etrangl^.  On  Taccusait  d*accu- 
muler  des  richesses  et  des  bijoux  pour 
se  faire  nomnier  kaim-mekam :  il  laissa 
cinquante  mille  secj^ins,  et  un  cime- 
terre  d*un  grand  prix,  tout  couvert  de 
pierres  precieuses. 

A  cette  epoque,  une  incursion  de 
Cosaques  porta  la  desolation  parmi  les 
habitants  de  la  rive  europeenne  du 
Bosphore,  et  le  Sultan  quitta  Constan- 
tinople. Vers  le  mkne  temps ,  les  ca* 
pjtuiations  furent  renou  vetoes  avec 
presque  toutes  les  puissances  euro* 
pannes  :  mnis  comme  la  faiblesse  de 
la  Porte  Temp^chait  de  mettre  un  frein 
aux  pirateries  des  Etats  barbaresques, 
dont  se  plaignaient  surtout  la  France, 
TAngleterre  et  la  Hollande,  ces  trois 
puissances  conclurent  des  traits  par- 
tieuliers  avec  ces  r^gences.  Deja  en 
1619 ,  la  France  avait  sign^  avec  fe  dey 
d'Alger  une  trdve,  negoci^  ^  Mar- 
seille p9r  le  due  de  Guise ,  grand  ami- 
ral  de  la  flotte  du  L<evant.  Notre  am- 
•  bassadeur,  protecteur  des  jesuites,  eut 
de  grandes  contestations  avec  les  pl^- 
nipotentiaires  anglais  et  hoUandais,  qui 
avaient  obtenu  le  r^tablissement  du 
patriarche  grec  Cynlle. 

Les  charges  d'affaires  de  Betlen  Ga- 
bor,  quoique  mal  vus  a  la  Porte,  qui 
n'ignorait  pas  la  politique  astucieuse 
de  leur  mattre,  obtinrent  cependant 
une  diminution  de  cinq  mille  ducats 
w  leur  tribut  aimod.  L'Autricbe  sut, 


par  I'entremise  de  son  ambassadeup 
Kurz  de^nftenau,  se  faire  restituer 
la  place  de  Waitzen  :  ce  plenipoten- 
tiaire  chercha  aussi  h  reconcilier  la 
Porte  it  TEspagne,  <tui  offrait  de  ren- 
dre  k  la  liberte  vingt  mille  musul- 
mans;  roait  ces  ouvertures  iurent  saoa 
r^ultats. 

Cependant  Abaza-Pacha,  chef  des 
lebelles  d'Asie,  poursuivait  sur  lea 
janisaaires  la  vengeance  du  meurtre  de 
Sultan-Osman.  Trois  officiers  de  cette 
milice,  attach^  sur  des  chameaux,  et 
les  ^pauiea  perches  par  des  m^hea  al- 
lumees ,  furent  promen^  dans  les  rues 
de  la  vilie  de  Siwas,  pr^c^espar  des 
crieurs  publics  qui  r^taient  a  haute 
voiz  :  «  Telle  est  la  recompense  r^ser- 
«  vee  aux  traftres.  »  Les  segbans  ( set* 
mens )  et  les  lewends  massacrerent  en- 
suite  les  janissaires :  les  sipahis  et  les 
autres  corps  a  cheval  furent  ^pargnte. 
Abaza-Pacna,  apres  avoir  laisse  h  Si- 
was  un  gouvemeur,  appel^  Seid-Khan, 
marcha,  de  concert  avec  Koulaoun, 
beiler-bei  deMer'ach,  sur  le  ch«1teau  de 
Chahin-Kara-Hy^r,  dont  la  garnison 
rentra  dans  les  murs  apres  un  combat 
acharne  et  sans  r^ultat  d^isif.  Abaza- 
Pacha  se  dirigea  ensuite  sur  Tokat; 
mais  ayant  appris  que  Tailar-Muham- 
med- Pacha  s'^tait  empare  de  Siwas, 
le  chef  des  rebelles  revint  devant  cette 
ville  :  les  portes  Iui  en  furent  ouver- 
tes;  mais  Taiiar-Pacha  ayant  eu  ra« 
dresse  dVveiller  les  soupi^ns  d*Abaza 
sur  Koulaoun -Pacha,  qui  servait  dans 
les  rangs  des  r^volt^,  ce  dernier  fut 
assassin^  par  ordre  de  son  chef,  h  la 
suite  d*ua  repas  ou  il  Tavait  combl^ 
d'amiti^s.  Abaza ,  ayant  ajipris  ensuite 
que  Sari-Muhammed ,  kiania  des  ja- 
nissaires, recrutait  a  Constantinople 
autant  de  soldats  qu'il  pouvait,  afin  de 
marcher  contre  les  rebelles,  il  Iui  tori- 
vit  une  lettre  ironique,  dans  laquella 
il  Iui  reprochait  le  meurtre  de  Sultan- 
Osman. 

Le  10  cha'ban  1033  (S6  mai  1634), 
le  grand  vezir  Hafiz-Pacha  se  mit  ea 
marche,  et  arriva  le  1*'  zilka*de  (i$ 
aout)  dans  la  pbine  de  Kait^ariie  (C^- 
saree).  La,  le  bruit  se  r^pandit  parmi 
les  janiaaaires  que  lo  grand  tMv  ■'as* 
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tendait  avec  Abaza  pour  d^truire  leur 
inilice;  une  sedition  ne  tarda  pas  k 
suivre  cette  runieur,  inais  eile  fut 
aussitdt  apais^e.  Comme  la  journee 
etait  trop  avancfie  lorsque  les  deux 
armies  se  rencontr^rent,  Hafiz-Pacba 
retarda  la  bataille  jusqii'au  lendemain, 
mesure  qui  Ot  ^clater  one  autre  ^meute 
cbez  les  sipabis ;  la  presence  du  g^n6- 
ral  parvint  encore  h  la  calmer.  Enfin 
le  iour  suivaut,  h  combat  s'engagea 
au  lever  de  I'aurore.  La  victoire  parut 
d'abord  se  declarer  pour  les  rebelles, 
loKsquela  trahison  des  Turcomans  etdes 
paclias  MortezaetTaiiar,  qui  pass^rent 
dans  les  rangs  ottomans ,  vintrenlever 
a  Abaza  uu  triomphe  qui  semblait  cer- 
tain :  ce  clief  des  revoltes,  yoyant  la 
bataille  perdue,  abandonna  son  ar- 
m^e,  et  laissa  sa  femme  et  ses  enfants 
au  p<|uvoir  des  vainqueurs.  Tons  les 
segbans  furent  impitoyablement  mas* 
sacres  par  les  janissaires.  Abaza ,  re- 
fugie  a  Erzroum,  y  fut  suivi  par  le 
grand  vezir;  mais  k  saison  trop  avan- 
c^e  ne  permettant  pas  de  mettre  le 
siege  devant  cette  place,  un  accord 
fut  conclu,  par  lequel  Abaza,  con- 
firm^ dans  le  gouvernement  d'Erz- 
roum ,  consentit  a  recevoir  une  garde 
de  janissaires.  Apr^  cet  arrangement, 
Hafiz-Pacha  prit  ses  quartiers  d'hiver 
a  Tokat. 

Cette  m^me  annee  1033  (1624),  le 
kapoudan  -  pacba  RecHeb  fut  enyoy6 
contre  Munammed  -  GlieraT ,  ancien 
khan  de  Crimee  depose  par  la  Porte, 
et  qui  reclamait  les  armes  a  la  main. 
Sous  le  re;;ne  de  Sultan -Ahmed,  il 
avait  6i6  enferm6  au  chdteau  des 
Seut- Tours,  et  s'^tait  6vade  le  jour 
raeme  de  Tavenement  de  Sultan-Mous- 
tapha.  Lorsque  ce  prince  remonta 
pour  la  seconde  fois  sur  le  tr6ne, 
Muhammed  -  Gherai  avait  ^t^  retabli 
dans  la  di^nite  de  khan  de  Crimee, 
dortt  Djani-Bek-Gherai  venait  d'etre 
destitue.  Chabin  -  Gherai ,  frere  de 
Muhammed-Gherai ,  vint  le  rejoindre 
en  Crim^ ,  et  fut  nomm^  kal^ha  ou 
successeur  au  trone.  Les  deux  treres , 
pendant  le  regnede  Suitan-Moustapha, 
n*avaient  pas  cache  les  esperances  am- 
bitieuses  que  leur  faisaient  concevoir 


la  nullity  du  monarque  ottoman  et  les 
prMictions  d*un  astrologue,  qui  assu- 
rait  que  Pempire  du  monde  appartien- 
drait  h  Thoinme  qui  portait  le  noni 
d'un  oiseau;  ce  oue  Cliahin- Gherai 
s'appliquait  naturellement ,  car  C^o/Un 
signifie/avcon.  Une  entreprise  contre 
Andrinople  fut  concert^e  entre  les 
deux  freres,  qui  rassembl^rent  une 
armee  tatare.  A  tons  ces  griefs  de  la 
Porte  contre  Muhammed  et  Chahin- 
Gherai,  vint  se  joindre  le  meurtre 
com  mis  par  leur  ordre  sur  deux  am- 
bassadeurs  russes  dont  ils  avaient  con- 
fisqu6  les  presents.  En  cons^uence, 
la  guerre  tut  d^lar^e;  mais  elle  fut 
fatale  aux  Ottomans ,  qui ,  ayant  contre 
eux  une  arm6e  de  plus  de  cent  mille 
hommes,  cederent  au  nombre,  lais- 
sant  aux  mains  des  ennemis  dix-sept 

Ei^s  d'artillerie ,  et  un  si  grand  noin- 
re  de  prisonniers ,  qu'on  achetait  un 
Osmanli  pour  un  verre  de  boza  ( sorte 
de  boisson  d*orge  fermentee).  A  la 
suite  de  cette  defaite,  la  Porte  fut 
heureuse  d*acheter  la  paix  en  envoyant 
le  dipldme  de  khan  ae  Crimee  h  Mu- 
hammed-Gherai, qui  consentit,  en  re- 
tour,  h  remettre  Kaffa  sous  la  domi- 
nation directe  de  la  Porte. 

Dans  le  mois  de  juillet  1634,  une 
nu6e  de  Cosaques  parut  sur  la  rive 
europ^enne  du  Bosphore  ,br(llaStenia, 
Yeni-KeuT,>BuTuk-dere  et  le  Phare 
(FSner)^  et  se  retira  apres  avoir  porte 
1  effroi  jusque  dans  la  capitale :  les 
barques  months  par  les  Cosaques 
etaient  remarquables  par  leur  l^gerete 
et  par  leur  construction  singuliere  : 
termin6es  aux  deux  extremites  par  un 
gouvernail ,  elles  avaient  ainsi  la  fa- 
cult^  d'avancer  et  de  reculer  sans  virer 
de  bord  et  par  un  simple  changement 
dans  la  maniere  de  ramer. 

Vers  la  fin  de  Tann^  1624  ( 1034) , 
le  grand  vezir  Tcherkesse  Muhammed- 
Pacha  mourut  a  Tokat,  et  fut  rem- 
place  par  Hafiz-Pacha ,  gouverneur  de 
Diarbekir,  aui  alia  camper  dans  la 
plaine  de  Tcnekouk,  peu  eloigneede 
cette  ville ,  pendant  que  quatre  mille 
Osmanlis  battaient ,  pres  de  Kerkouk , 
un  d^tachement  de  dix  mille  Persans , 
et  que  Kartch^hai-Klian  ^tait  com- 
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pletement  defait  par  Maghraw-Khan , 
deserteur  de  la  cause  de  Ch^h- Abbas. 

Dans  le  niois  de  zilhidj^  1034  (sep- 
tembrel625),  une  emeute  de  sipahis 
eciata  dans  Constantinople.  Le  Sultan 
fut  obli^6  de  sacrid'er  le  defterdar  Ab- 
dul-Ken m-Pacha  :  it  s'etait  attire ,  par 
son  avarice ,  la  haine  des  troupes ,  qui 
FaTaient  surnomme  Yakhni-kapan 
(gardien  des  viandes).  Un  autre  mouve- 
ment  leditieux  eut  lieu,  pendant  le 
beTram,  parmi  les  janissaires  et  les 
sipahis,  embarques  pour  aller  com- 
battre  les  Cosaques.  Le  kapoudan-pa- 
cha  fit  decapiter  deux  des  chefs  de  la 
r^volte ,  et  mit  a  la  voile  pour  Kilbou- 
roun.  A  quelques  lieues  de  Kara- 
Kirmen,  Tescadre  ottomane  rencon- 
tra  trois  cents  barques  cosaques ,  qui 
attaquerent  a  I'abordage  les  galeres  du 
Grand  Seigneur  :  le  combat  dura  uq 
jour  entier  avec  un  acharnement  sans 
exemple ;  enfin ,  un  vent  frais  dispersa 
les  iegeres  barques  qui  avaient  echapp^ 
aux  Ottomans :  soixante  et  dix  d'entre 
elles  furent  detruites  pendant  la  ba- 
tailie,  cent  soixante  et  douze  furent 
captur^es ,  et  pres  de  huit  cents  Co- 
saques faits  prisonniers.  A  ores  cette 
victoire  6clatante,  le  kapouaan- pacha 
rentra  en  triomphe  a  Constantinople 
(redjeb1035-avril  1626). 

Cependant,  au  commencement  de 
Tautomne  Haiiz  -  Pacha  marchait  sur 
Bagdad ;  en  novembre  (safer) ,  il  cam- 
pait  sous  les  murs  de  cette  ville,  et 
faisait  elever  des  retranchements  et 
creuser  des  mines,  dont  la  plupart 
furent  dejouees  par  les  assi^ges.  Enlin 
une  d*elles  r^ussit ;  les  Ottomans  s'e- 
laocerent  sur  la  br^che,  mais  ils  furent 
repousses  avec  perte  :  le  lendemain  de 
Tassaut,  le  bruit  courut  dans  le  camp 
ottoman  que  Chdh  -  Abbas  lui  •  m^me 
s*avan(^it  a  la  t^te  d'une  arm^e  for- 
midable,  dont  I'avant-garde  avait  dejh 
pass^  la  Diala  (*).  Un  conseil  de  guerre 
fut  assemble :  le  beiler-bei  de  Fiilek 
y  opina  pour  la  retraite ,  mnis  fes  ja- 
nissaires s'y  oppos^rent :  le  siege  fut 
done  continue.  Au  bout  de  six  mois , 
ua  message  du  Chdh  fut  adress^  au 

(*)  Biviere  qui  se  jeUe  dans  le  Tigre. 


grand  vizir,  gui  en  prit  lecture  sans 
quitter  Texercice  du  uj^rid ,  auuueJ  il ' 
se  livrait  en  ce  moment.  Trois  affaires 
suivirent  de  pres  Tarrivee  de  I'envoye 
persan :  les  deux  premieres  de  peu 
de  consequence,  mais  la  derniere  beau- 
coup  plus  iniportante:  dans  celle-ci, 
le  bataillon  sacre  des  Persans  fut  de- 
truit  sans  quMl  en  restdt  un  seul 
homme;  et  Tavantage  demeura  aux 
Ottomans ,  malgre  les  enormes  {)erte8 
qu'ils  eprouverent.  Un  nouveau  mes- 
sage du  Chdh  de  Perse  arriva  au  bout 
de  quinze  jours ,  et  fut  mieux  accueilii 
que  le  premier.  Cependant,  lorsque 
1  envoy^  demanda  non-;seulement  Bag- 
dad, mais  encore  Imam-Ali,  Helie, 
Feloudj^,  Djewezer,  et  toute  la  rive 
gauche  de  la  Diala ,  Hafiz-Pacha ,  in- 
digne,  rompit  la  conference:  le  jour 
suivant,  le  grand  v^zir,  devenu  plus 
accommodant,  aocorda  une  portion 
de  ce  qu*il  refusait  la  veille ,  tout  en 
disant  :  «  A  quoi  bon  vous  donner 
a  Imam-Ali,  si  les  proprietaires  du 
«  terrain  ne  veulent  pas  le  livrer  I  — 
«  Rendez  au  Chdh  ce  qui  lui  appartient, 
«  r^pliqua  Tambassadeur  persan ,  le 
«  reste  nous  regarde.  »  Le  lendemaiu 
de  cette  conference,  on  trouva  sous 
les  sophas  et  les  tapis  plusieurs  inor- 
ceaux  de  sole  d^coup^  en  triangles, 
et  sur  lesquels  6tait  trac6e  la  lettre 
arabe  chin  ( ^ ) :  ce  caractere  est  r^ 

garde  par  les  Orientaux  comma  una 
des  lettres  magiques  du  inoyeu  des* 
quelles  le  demon  op^re  ses  sortil^es. 
L*ambassadeur  Stranger  fut  nccusi 
d'employer  la  ma^ie  pour  triompber 
des  Ottomans ;  mais  le  divan  ne  donna 
pas  de  suite  a  cette  accusation ,  et  sa 
contenta  de  brdler  les  lettres  cabalis- 
tiques. 

Un  nouveau  soul^ement  des  sol- 
da  ts  vint  encore  menacer  la  vie  du 
grand  vezir,  qui  fut  oblige  de  cedar 
aux  volontes  des  janissaires  demandant 
h  grands  cris  la.lev^  du  siege.  Vaina- 
ment  Hafiz-Pacha  essaya-t-ii  d'obtenir 
deux  jours  seulement  pour  attendra 
le  retour  de  Tambassadeur  (|u'il  avait 
en  voye  au  Chdhde  Perse ;  les  janissaires 
furent  intraitables.  Une  mine,  sur  la- 
quelle  le  'grand  vezir  comptait  beau? 
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coup ,  arant  ^fat^  avant  le  temps  par 
1  imprudence  des  ouvrlers  qui  furcnt 
ensevelis  sous  les  decombres,  le  d^- 
sordre  fut  port6  au  plus  haul  point : 
les  proTisioDS  devinrent  la  prole  des 
mutms ,  les  bagages  furent  brOl^s ,  et 
les  canons  trntn^s  au  chdteau  dlmam- 
A*zh^m ,  ou  se  refugia  Hafi2-Pacha. 

Lorsque  les  cavaFiers  persans,  qui 
recondursaientTambassacteurottoman, 
apprirent  cette  revolte ,  ils  le  ramene- 
rent  devant  Chdh-Abbas ,  qui ,  dechi- 
rant  les  dep^ches  dont  fl  venait  de  le 
charger  pour  le  grand  vezir,  dit  d'un 
ton  de  m^pris  :  « II  est  au-dessous  de 
«  nous  de  livrer  Bagdad  k  une  arm^e 
«  en  retraite.  » 

L'arm^e  ottomane  se  replia  sur 
MoQCoul ,  apr^s  avotr  hr(W6  ou  detruit 
tout  'ce  (ju  elle  ne  put  emporter :  un 
canon  qui  lan^it  des  boulets  de  cent 
dix  livres  fut  cach6  dans  le  sable; 
mais  les  Persans  le  decou?rirent  et 
I'envoyerent  k  Ispahan.  La  retraite 
s'effectua  d'abord  sans  danger  et  comme 
d'un  commun  accord  entre  les  Otto- 
mans et  les  Persans ;  ces  derniers  ai- 
dajent  m^me  les  vaincus  a  emporter 
leurs  bagages :  le  grand  v6zir  renvoya 
g^n6reusement  Tambassadeur  et  les 
prfsonniers  ennemis;  mais  cette  g^- 
nerosite  fut  en  pure  perte.  Murad- 
Pacha ,  qui  avait  et6  cbarg6  par  Hafiz- 
Pacha  de  prot^ger  la  retraite,  ayant 
m^ris^  cet  ordre  et  continue  sa  route , 
]e  grand  T^zir  fut  oblige  de  repousser 
par  la  force  Tarm^  ennemie  qui  les 
serrait  de  pr^.  Murad-Pacha  fiit  ^tran- 
gl^  le  lenaemain  pour  prix  de  son  in- 
subordiDation. 

Enfin ,  apr^  des  souff ranees  inouTes, 
Tarm^e  ottomane,  d^cim^e  par  les 
combats  et  oar  la  misere,  arrive  k 
Diarbekir ,  ou  elle  fut  licenci^.  Kha- 
din>Ali-Aga^  envoy^  par  le  pand  v^* 
zir  aupres  du  Sultan  \  a  qui  i{  Ot  le 
r^it  des  maux  qu*avait  eu  a  supporter 
Famine  de?ant  Bagdad,  rapporta  k 
Hafiz-Pacha  un  kaftan  et  une  lettre  de 
la  main  de  Sa  Uautesse,  comme  un 
t^moignage,  d*estime  pour  le  courage 
qu'il  avait  <jUploy^  dans  cette  malheu- 
reuse  campagne.  Cette  fiaveur,  bien 
Mrs  pdar  an  g^ii6ral  vaincu ,  fut  due 


en  grande  partie  k  I'influence  de  la 
Sultane-Valid^,  belle -mere  de  Hafiz- 
Pacha. 

Par  une  singularity  qui  ne  peut  se 
trouver  que  cnez  les  Orientaut,  le 
grand  v^ir  avait  adress^  au  Sultan 
un  rapport  militaire  sur  le  sl^ge  de 
Bagdad ,  ecrit  en  vers ,  dans  la  fornne 
des  phazels {odes ) ,  et  faisant  allusion 
au  jeu  des  tehees.  Le  vfeir  y  deman- 
dait  au  Sultan  s'il  n*avait  plus  de/er^ 
zan^,  c'est-a-dire,  general  en  chef 
(piece  que  nous  nommons  en  fran^ais 
la  reine)^  pour  loi  amener  des  cava- 
liers, Dans  sa  r^ponse ,  ^crite  aussi  en 
vers,  le  Grand  Seigneur  denianda  h 
son  tour  k  Hafiz  s'll  ne  sauraft  pas 
faire  le  Ghdh  de  Perse  ^chec  et  mat 
(c/ieikhmata), 

Apres  la  lev^  du  si^ge  de  Bagdad , 
une  nouvelle  revolte  des  troupes  de  la 
capitnle  obligea  Sultan-Muraa  k  leur 
abandonner  la  t^te  du  kaim-mekam 
Gurdji -IMuhammed  :    vainement    le 
Grand  Seigneur  essaya-t-il  de  calmer 
les  mutlns  en  destituant  le  vieux  rai- 
nistre  et  en  ordonnant  la  vente  de  ses 
biens ;  il  fallut  c^er  aux  volont^  des- 
potiques  des  soldats ,  qui  mena^ient 
d^ja  Sultan -Murad  du  sort  de  son 
frere  Osman ;  et  il  fut  r^uit  a  faire 
le  sacrifice  d*un  des  plus  fermes  appuis 
de  rempirCi  Ainsi  p^rft  ce  ministre 
presque  nonag^naire,  aprds  soixante 
et  dix  ann^es  de  services  sous  huit 
Sultans    qui   lui   avaient   conO^   les 
charges  les  plus  importantes.  Sa  Hau- 
tesse  sentit  vivement  Toutrage  fait  k 
son  autorit^,  et  jura  de  chatier  uifi 
jour  les  insolents  qui  lui  imposaient 
leurs  sanglants  caprices  :  on   verra 
plus  tard  qu*il  tint  parole.  Cependant 
h  mort  du  kaim  -  mekam  fut  bient^t 
yengee  :  le  segban  bachi  Sari-Muham- 
med,  principal  auteur  de  la  r^voIte, 
et  deux  de  ses  complices  furent  etran- 
gi6s  et  jet^  a  la  mer.  Cette  execution 
eut  lieu  sur  la  demande  d*un  corps  de 
janissaires  arrives  k  Constantinople 
apr^  le  meurtre  de  Gurdji-Mubam- 
med -Pacha. 

La  rebellion  des  troupes  ne  se  bor- 
nait  pas  k  porter  le  desordre  au  sein 
de  la  capitate :  le  eamp  da  gtand  f&ir, 
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h  Alep,  ftit  aussi  le  fh^^tre  d^une 
6meute  de  janissaires ;  ils  massacre- 
rent  le  tchaouh  rebi'lle  Kara  -  IHdzak ; 
et  leur  secretaire  MalkcNdj-Efendi  n*^- 
chappa  au  mtoe  sort  que  par  une 
prompte  fuite. 

A  la  suite  de  ces  r6voltes,  Hafie- 
Pacha fut  d^pos^  le  t2  rdbi*ulewwel 
1036  ( i*"  decembre  1626) ,  et  repassa 
dans  les  rangs  des  simples  T^irs :  h 
son  retour  h  Constantinople ,  il  epousa 
la  soeur  do  Sultan.  L'ancien  grand  t^ 
zir  Khalil-Pacha  recnt  de  nouveau  le 
sceau  de  Tempi  re. 

Vers  oette  ^pooae ,  Zulfi^kar  -  Aga , 
enTOT^  du  khan  des  Tatares ,  vint  de- 
manoer  a  Sa  Hautesse  le  r^tablisse- 
mentdu  chateau  d'Oczakow,  constrult 
par  Sultan-Suleiman,  sur  le  d^roit  de 
Doghan-gt^tchiH  (le  gu^  du  Faucon), 
pour  servir  de  barrt^re  contre  les  in- 
cursions des  Cosaques.  A  la  suite  de 
la  negociation  etablie  a  ce  snjet ,  Sul- 
tan-Murad  envoya  le  cimeterre  et  le 
kaftan  aux  deux'  khans  Muhammed  et 
Chahin-GheraT.  Ces  princes  furent 
compTTS  dans  le  traits  que  la  Porte 
eonclut  avec  la  Pologne ,  et  par  ie(|uel ' 
cette  derniere  puissance  s'obligeait  k 
payer  au  khan  tatare  un  tribut  annuel 
de'quacante  mille  tens.  Cet  arrange- 
ment mit  un  terme  aux  df^vastations 
que  les  Polonais  et  les  Tatares  se  re- 
prochaient  mutuellement. 

Le  15  rebi*Ui-ewwel  1036(4  dtom- 
bre  1626),  Khalil-Pacha  partit  pour 
Scutari.  II  s*empressa  d*y  a  Her  visiter 
le  cheikh  Mahmoud,  personnage  v^- 
nere ,  aupr^  de  qui  il  s*etait  refugie  a 
r^poqiie  de  sa  premiere  destitution. 
Ce  vieillard  raccueiltit  par  ces  paroles  : 
« Te  voila  done  encore  g^n^ral  en  chef? » 
sans  f  ouloir  ajouter  un  mot  de  plus ; 
reception  qui  d^concerta  le  vezir,  et 
flit  interpretee  comme  de  mauvais  aa- 
gure. 

Le  35  zilka*de  10S6  (7  aoOt  1627) , 
Tarm^  campa  sous  les  murs  de  Diar- 
bekir.  Sur  Tord^e  du  grand  vezir,  le 
gouverneur  de  c  tte  vilie,  Taga  des  ja- 
nissaires,  les  beiler-beis  de  Roumilie, 
de  Mer'ach  et  d'^Alep,  se  mirent  en 
marche  pour  secounr  Akhyska ,  que 
\m  Fenani  firisaieiit  mine  tf  ittaquer : 


Dichleng-Hu^in-Paeha  commandait 
cette  expMition. 

D'un  autre  e6t^,  Bostan-Pacha  ae 
rendait  aupres  d'Abaza-Paeha « afln  de 

'  J'engager  a  ioindre  ses  forces  a  celles 
du  grand  TOEir.  Comme  Abaza  tergi- 
▼ersait,  Kbalil-Pachj^  Ibi  toivit  de  se 
rendre  sans  delai  au  camp^  s1l  vou- 
lait  m^rit^fr  la  mia^ricorde  de  Sa  Hau- 
tesse*  Abaza  se  soomit  en  apparenee, 
et  onvrit  les  portes  d'Erzroum  aux 
janissaires;  ihais  afant  appria,  par 
des  lettres  intercept's «  que  sa  tete 
6tait  menac',  il  toniba  sur  eux  a 
rimproviste  et  pendant  la  nuit,  en 
massacra  une  grande  portion ,  fit  I'au- 
tre  prisonniere ,  et  retourna  Ters  Ers- 
roum. 

Un  des  janissaires  'happ^  au  mas* 
sacre  se  rendit  au  camp  de  Dichleoa- 
Hucein  -  Pacha ,  et  Tinstruisit  de  Ta 
perndie  d'Abaza.  Le  serasker  donna 
aussit^t  Tordre  du  depart  pour  Erz- 
roum;  mais,  surpris  dans  un  d^fll^ 
par  le  chef  des  rd>elle8 ,  Hu^ein-Pacha 
perdit  la  plus  grc^nde  partie  de  son  ar- 
m' ,  et  p^rit  lui-mlme  avec  son  fils  et 
plusieurs  pachas.  Le  vainqueur  entra 
sans  obstacles  a  Erzroum ,  et  ordenoa 
sans  pitie  de  mettre  a  mort  tous  les 
janissaires.  Comme  ^  pour  'happer 
au  tr^pas,  plusieurs  dentre  eux  s'^- 
taient  degaises ,  les  bourreaux  les  d^- 
pouitlaient  de  leurs  v^tements ,  et  jcs 
reconnaisaaient  k  la  forme  de  leurs 
caleqons ,  qu'ils  portaient  ^hancr^ 
au  genou ,  afin  d^atoir  plus  de  facility 
ik  s'agenouiller  pour  faire  le  coup  de 
fru.  Plusieurs  mdivtdus,  etrangers  a 

*  be  corps ,  perirent  pour  avoir  adopts 
ce  costume.  Un  aeul  janissaire  fut  epaf- 
gn^,  et  alia  porter  h  Constantinople 
la  nouvelle  de  la  d^faite  de  Tarni'. 
Khalil-Pacha  conduisit  ses  troupes  de- 
▼ant  £rzroum,  ou  il  fut  rdomt  par 
le  ^ince  georgien  Magraw-Khan  x  le 
grand  vezir  assiegea  la  ville  sans  suQ- 
ces  pendant  plus  de  deux  mois,  et  fut 
enHn  oblige  de  Tabandonner  le  16 
rebi'ul-ewwel  1037  (26  novembre  1 627). 
L*arfn'  gagna  ensuite  Tokat ,  apres 
▼ingt-cinq  jours  d*une  marche  desas- 
treuse,  pendant  iaquelle  des  cofnpa- 
§ nms  eotidrea  ttuNmirMit  da  froM  au 
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iurent  engloaties  sous  des  avalanches. 
Les  matbeurs  de  cette  campagne  ame- 
n^rent  la  deposition  de  Khaiu-Pacha , 
qui  redescendit  au  rang  de  quatri^me 
v^zir,  et  mourut  peu  de  temps  apr^.' 

Dans  les  derniers  mois  de  son  ad- 
ministration ,  Khalil-Pachaavaittrait6 
avec  l*ambassadeur  du  Chdh  de  Perse, 
qui  demandait  pour  son  fits  ie  gou- 
vernement  de  Bagdad ,  et  le  renouvel- 
lement  de  I'alliance  oonclue  autrefois 
avec  Sultan-Sulelman  ei-Kanouni. 

A  la  mime  6poque  parut  k  Constan- 
tinople le  prince  inaien  Bai^ankor, 
qui ,  appele  au  trdne  apr^  la  mort 
violente  de  Gh^hriar,  Ols  du  c^lebre 
Grand  Mogol  Selim-ChAh-DiihAngbir , 
venait  d'etre  renvers^ ,  au  oout  d'un 
r^ne  de  huit  mois,  par  Khourrem- 
Chdh ,  autre  fits  de  Djihdnghir.  Recu 
assez  froidement  par  Sultan-Muraa , 
qui  refusa  de  hii  accorder  des  secours, 
BaTcankor  quitta  sur^le^hamp  la  cour 
du  Grand  Seigneur,  et  disparut  sans 
que  Ton  pilt  savoir  positivement  ce 
qu'il  etait  devenu  ^  quejques  auteurs 
assurent  qu'il  se  Ot  dervicne ;  d*autres 
disent  qu  il  repartit  pour  Tlnde,  et 
quMl  fut  massacre  en  route. 

Les  £gyptiens ,  las  de  Toppression 
de  leur  gouverneur  Beiram  -  Pacha , 
avaient  propose  sa  place  h  Gurdji- 
Ahmed-Pacha ,  beiler-bei  de  rY^men. 
Voulant  se  deiivrer  de  son  concurrent, 
Te  gouverneur  le  fit  embarquer  pour 
Suez ,  et  donna  au  cheikh  Idris ,  cn^rif 
de  la  Mecque,  des  instructions  secretes 
pour  le  taire  p^rir.  Gnrdji-Ahmed- 
Pacha  devait  se  rendre  dans  T Yeme*.; 
le  canitaine  du  bdliment  charge  de  IV 
tranlJK)rter  fut  gagne  par  le  cherif, 
et  fit  echouer  le  navire  sur  la  cdte.  Le 
^  pacba  reussit  a  se  sauver,  et  obtint  la 
destitution  d'Idris,  qui  fut  remplace 
par  SeTd-Ben-Mubqin ;  mais  le  nou- 
▼eau  cherif,  influence  par  son  prede- 
cesseur ,  empoisonna  le  pacha  dans  un 
festin. 

Khosrew- Pacha,  gouverneur  du 
Diarbekir,  succeda  a  Kbalil-Pacha :  le 
nouveau  grand  v^.ir  venail  d'etre 
nomme  serasker  de  Tarmee  d'Erz- 
roum ,  avant  de  recevoir  le  sceau  de 
renipir«?  il  se  hAta  de  se  mettre  en 


campagne,  et  arriva,  par  une  marche 
forcee ,  sous  les  murs  d'Erzroum  ou 
se  trouvait  Abaza.  L*arrivee  imprevue 
de  Tarmeeiottomane  n*ayant  pas  lalsse 
le  temps  au  chef  des  rebelles  de  se 
mettre  en  mesure  de  soutenir  le  siege , 
il  capitula  au  bout  de  quatorze  jours. 
Accueilli  avec  bonte  par  le  vainqueur, 
Abaza  en  re^t  un  kaftan ,  et  dressa 
son  camp  k  c6te  de  oelui  du  grand 
vezir.  Taiiar-Muhammed- Pacha  fiit 
nomme  commandant  d'Erzroum. 

Pendant  que  le  chef  des  rebelles  fai- 
sait  sa  soumission ,  le  Persan  Cherasi- 
Khan  accourait  au  secours  d'Erzroum ; 
mais ,  arrive  trop  tard  (K)ur  sauver  la 
ville ,  il  fut  fait  prisgnnier  par  KeuQ^ 
Safer -Pacha,  gouverneur  de  Kars, 
qui ,  en  recompense  de  sa  victoire ,  ob- 
tint le  sandjak  d'Erdeban  et  de  quel- 
ques  autres  cantons. 

Le  1 2  rebi^ul-akhir  1038  (9  decembre 
1G28),  le  grand  vezir  fit  son  entree  h 
Constantinople ,  amenant  avec  lui 
Chpmsi-Khan  et  Abaza.  Ce  fameux 
chef  de  rdwUes  fut  re^u  avec  bienveil- 
lance  par  le  Sultan ,  qui  le  regardait 
comme  un  beros :  non-seulement  il  lui 
pardonna  sa  revolte,  mais  encore ^  par 
une  sage  politique,  que  justifia  dans 
la  suite  le  devouement  d* Abaza ,  il  le 
nomma  beiler-bei  de  Bosnie.  Sou  vain- 
queur Khosrew-Pacha  recut  de  Sul- 
tan -  Murad  deux  panaclies*  de  heron  k 
aigrettes  de  diamants ,  et  un  sabre  en- 
richi  de  pierreries. 

La  Crimee  avait  vu ,  quelques  mois 
auparavant,  une  nouvelle  revolution 
renverser  Muhammed-Gherai,  pour 
mettre  sur  le  trdne  Djanibek-GheraT. 
Le  premier  se  refugia ,  avec  son  frdre 
Chahin - Gherai ,  chez  les  Cosaques, 
qui  lui  fournirent  une  armee  de  vingt 
mille  honunes  pour  reconquerir  son 
patrimoine.  Une  bataille  vivement  dis- 
putee ,  dans  laquelle  perirent  Mubam- 
med-Gherai  et  rbetman  des  Cosaques , 
et  qui  se  termina  k  Tavantage  de  Dja- 
nibek ,  lui  assura  la  possession  de  la 
Crimee.  Cbahin-Gherai  s*enfuit  en  Po- 
logne. 

A  cette  epoque,  Philippe  de  Harlaj^, 
ambassadeur  de  France,  s*occupait 
activement  de  faire  rentrer  les  jesuites 
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h  Constantinople ,  et  ie  r^ncilier  les 
Egiises  grecque  et  romaine :  mais  it 
^oaa  dans  ses  plans ,  et  ses  prot^es 
furent  encore  une  fois  ex  pulses. 

Cette  m^me  annee  ( 1628) ,  mourut 
Betlen  Gabor,  souverain  de  Transyl- 
Tanie :  ce  prince  ambitienx  et  remnant 
a?ait  ete  Tartisan  des  troubles  anar- 
cbiques  qui  desolerent  pendant  plu- 
sieurs  annees  Teinpire  d*Allemagne. 
Avec  des  talents  inilitaires,  une  acti  vite 
prodigieuse ,  de  rhabilet^diplomatique, 
mais  une  mauvaise  foi  reconnue  et  une 
iastabilite  interessee ,  il  avait  excite  la 
luefiance  de  ses  amis  autant  que  celie' 
de  ses  adversaires :  peu  de  temps  avant 
sa  niort,  il  avait  clemande  h  Sultan- 
Murad  le  titre  de  roe  de  Daci€y  et  la 
possession  de  la  Yalachie  et  de  la  MoU 
davie.  Betlen  Gabor  fut  remplace  par 
sou  frere  £tienne,  mais  pour  peu  de 
temps ,  comme  nous  le  dirons  plus  bas. 
Loon  Etienne,  prince  grec,  comman- 
dait  en  Yalachie,  et  son  compatriote 
Eiias,  en  Moldavie,  ou  il  avait  sup- 
plante  le  flls  de  Radul. 

En  septembre  1627,  la  tr^ve  de  Slt- 
vatorok  fut  renouvel6e  pour  vingt-cinq 
ans  entre  la  Pbrte  et  rAutriche  :  les 
plenipoteutiaires  ottomans  et  imp^- 
riaux,  reunis  a  Szoen ,  laisserent  quel- 
ques  points  en  liti^e  a  la  decision  d'une 
commission  sp^cjffle,  cbargee  de  les 
examiner  et  de  les  discuter. 

Sultan-Murad ,  a  cette  ^poque  t^t 
de  dix-sept  ans  environ,  commen^ait 
iidonner  des  marques  de  son  caractere 
cruel  et  intraitable.  La  Sultane-Va- 
lide,  sa  mere,  avait  jusqu^alors  su  con- 
server  le  pouvoir  qu*elle  partageait 
avec  son  protege  le  kyzlar-agagi  Mous- 
tapha.  Le  jeune  Sultan  se  lassa  bientdt 
de  oe  r6gner  que  de  nom  :  il  resotut 
.  de  saisir  lui-meme  les  r^nes  de  I'em- 
pire,  et  wt&  premiers  actes  d'indepen- 
dance  et  d^autorite  firent  trembler  les 
grands  et  Tarmee.  Irrite  de  la  protec- 
tion accord^e  par  sa  mere  au  £apou- 
dan-pacba  Ha^an,  il  lui  flt  enlever  son 
epouse,  qui  etait  une  des  propres  soeurs 
du  Sultan.  Peu  apr^s,  il  pronon<^  Tar-, 
ret  de  mort  de  son  autre  beau-fr^re 
Houstapha ,  pacha  du  Caire ,  qui ,  par 
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ses  concussions  ^n  Asie,  avait  accu« 
mule  d'immenses  richesses :  elles  pas* 
serent  toutes  dans  le  tresor  imperial ; 
et  peut-^tre  ce  fut  la  le  veritable  n)otif 
tie  cette  condamnation  qui  se  voilait 
dii  pretexte  de  la  justice.  La  Sultane- 
Valide,  pour  se  conoilier  les  bonnes 
grilces  de  son  fils,  lui  donna  une  fSte 
magniGque,  et  lui  fit  present  de  che- 
vaux  de  grand  prix. 

D^sles  premiers  jours  du  printemps, 
le  grand  vezfr  dressa  sa  ten te  a  Scutari, 
et  se  disposa  a  partir  pour  Alep  et 
Chehrzour :  Khosrew-Pacha  s*etait  at- 
tire, par  son  naturel  sanguinaire  et 
farouche,  la  haine  de  Tarmee,  qui, 
sous  un  chef  qu^elle  detestait,  tournait 
en  funestes  augures  les  eveneracnts  les 
plus  simples :  c*est  ainsi  qu'elle  expli- 
qua  comme  un  pronostic  de  malheur 
un  orage  subit  qui  ren versa  quelques 
tentes  dans  le  camp  de  Scutari.  Mais 
ces  presages  decourageants  furent  con- 
tre-balances  par  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Ch&h-Abbas ,  le  plus  grand  prince 
de  la  dynastie  persane  des  Sefis ,  et  le 
plus  redoutabje  ennemi  des  Ottomans. 
11  laissa  le  gouvernement  entre  les 
mains  de  son  petit-fllsSam-Mirza ,  qui 
prit ,  en  montant  sur  le  tr6ne ,  le  nom 
de  Chdh-Sefi ,  et  dont  la  jeunesse  sem- 
blait  promettre  des  succes  faciles  aux 
troupes  de  Khosrew-Pacba. 

LelSzilka'de  1038(9  juillet  1629). 
le  grand  vezir  partit  de  Scutari.  Sa 
route  fut  ensanglant^e  par  de  nom- 
breuses  executions  :  Toctogenaire  Al- 
banais  Tourmich-Bei,  qui,  soixante 
ans  auparavant,  avait  servi  sous  Sul- 
tan-Suleiman-el  -  Kanouni ;  Maghraw- 
BeT ,  le  vainqueur  de  Kartclieghai ,  son 
Gls  et  quaranteGeorgiens  de  >a  suite; 
le  vieux  v^zir  Abou-Bekir ;  telles  fu- 
rent, sous  divers  pr^textes,  les  prin- 
cipales  victimes  de  Thumeur  sangui- 
naire de  Khosrew-Pacha. 

Cependant  les  orages  terribles  qui 
avaient  delate  sur  le  camp  de  Scutari 
semblaient  poursuivre  dans  sa  marche 
Tarmeeottomane :  soixante  et  dix  jours 
de  pluies  continuelles,  et  le  deborde- 
ment  de  TEuphrate  et  du  Tigre  mena- 
caient  la  Mesopotamie  d'une  inonda- 
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tion  g^n^rale.  La  contr^e  n'etait  plus 
qu*une  vaste  mer,  au-dessus  de  laquelle 
apparaissaient  comme  des  ties ,  quel- 
ques  Tillages  bdtis  sur  des  hauteurs; 
et  lorsque  les  eaux  se  retir^rent,  un 
6pais  limon  oouvrait  la  surface  du  sol 
et  rendait  les  communications  presque 
impossibles :  un  froid  rigoureux,  dont 
on  n'avait  jamais  vu  d'exemple  dans 
ce  climat,  Tint  ajouter  aux  souffrances 
de  rarm6e.  Les  rues  de  Moucoul  et  de 
Diarb^kii;  ^taient  tellement  encom- 
br^s  de  neiges ,  que  la  circulation  ^tait 
interrompue.  A  rapproche  de  Tarmee 
ottomane,  les  gouverneurs  des  forte- 
resses  de  Kerkouk  et  de  Delouk  se 
replierent  sur  Bagdad ;  et  les  beTs  des 
tfiDus  kurdes  des  environs  vinrent 
faire  acte  de  soumission  et  apporterent 
des  presents  en  b6tail.  Lorsqu'il  fallut 
passer  la  riviere  de  Zab,  elle  setrouva 
tellement  enfl^,  par  les  pluies  qu*on  ne 
put  la  traverser  qu*^  Taide  de  radeaux. 
Malgr6  ce  secours ,  plusieurs  miliiers 
d*hommes  se  noyerent  et  Ton  perdit 
une  partie  des  b^tes  de  somme  et  des 
bagages.  II  fut  ensuite  decide  dans  un 
conseil  de  guerre,  que  Tinondation  ne 
permettant  pas  de  son^er  au  siege  de 
Bagdad,  il  faliait'se  dinger  sur  Gnehr- 
zour.  Au  passage  de  YyiUoun-Sout 
(Fleuve  d'or),  les  Ottomans  perdirent 
tous  les  caissons  d*artillerie  qui,  aban- 
donnes  le  long  du  rivage,  furent  em- 

Eort^s  par  la  crue  des  eaux  :  le  d]^- 
MJi-bacl)i  Hamz6-Aga,  coupable  de 
cette  n^ligence ,  fut  puni  de  mort.  A 
la  perte  des  munitions  de  guerre  se 
joi^nit  celle  d'un  grand  nombre  de  ca- 
valiers et  de  chevaux  qui  ne  purent 
resister  h  Timp^tuosit^  du  courant  du 
fleuve.  Malgre  ces  d^sastres ,  la  mar- 
che  de  Tarmee  depuis  la  riviere  de  Zab 
jusqu'a  la  ville  de  Chehrzour,  fut  si- 
gnage par  la  soumission  des  trente- 
neufsandjak-beis,  chefs  de  la  tribu 
d'Ardelan,  et  d'une  vtngtaine  de  khans 
du  Kurdistan.  Arriv6  a  Chehrzour, 
le  grand  v^zir  fit  reconstruire  un  cha- 
teau fort  appel6  Gid-Amber^  qui  avait 
€\^  eleve  par  Sultan-Suleiman  sur  une 
colline  pres  de  la  ville ,  et  qui  fut  de- 
truit  par  Ch^Abbas  en  1019  (1610). 
Khosrew-P^cba  voulut  ^tendre  ces 


travaux  en  construisant  une  ligne  de 
forteresses  dans  le  Kurdistan ;  mais  le 
manque  d'architectes  fit  6chouer  cette 
entreprise ,  contrari6e  en  outre  par  les 
pluies  continuelles. 

Pendant  cette  halte  de  Tarm^e  otto- 
mane ,  le  chef  d*une  bofde  d'assassins, 
Ahmed-Duzd,  s'^tait  cach6  dans  le 
chdteau  de  Nefsid  avee  quarante-deux 
des  siens,  et  les  envoyait  de  nuit,  sous 
divers  d^guisements,  dans  le  camp  des 
Osmanlis,  ou,  li  la  faveur  de  robscu- 
rite ,  ils  se  livraient  au  meurtre  et  au 
pillage.  Un  de  ces  assassins  ayant  ^t^ 
saisi,  onlui  arracha  Taveu  de  le  rctraite 
deses  compagnons;  etie  sipahi  Rou- 
mi-Muhammal  les  ayant  surpris  pen- 
dant les  t^n^res,  d^livra  les  Otto- 
mans de  cette  bande  de  sectaires  fana- 
tiques. 

Le  beiler-bei  de  Tripoli  de  Svrie , 
Parmak^iz-Moustapha,  arrive  Ik  Mou- 
(oul  a vec  son  corps  a'arm6e,.a?ait  conti- 
nue sa  route  vers  Bagdad :  il  rencontra, 
pres  du  tombeau  -  de  I'lmam-Hu^ein , 
une  troupe  de  six  cents  Persans  qu*il 
battit  completement,  tandis  que  remir 
arabe  Ben-Mohenna  remportait  qud- 
ques  avantages  sur  Tennemi  aux  envi- 
rons de  Bagdad.  En  m^me  temps , 
Ghendj-Osman,run  de^vaillants  com- 
pagnons d'Abaza-Pacha,  s'emparait  des 
tombeaux  d*Ali ,  de  Helle  et  de  Rouma- 
hiTe,  et  s'enfermait  dans  Imam-Hu^em. 
Encourage  par  tous  ces  avantages  par- 
tieis,  le  grand  v^zir  envoya  alors 
Noghai-Pacha ,  beiler-bei  d'Alep,  qui 
attaqua  la  forteresse  de  Mihreban ;  il 
n'avait  que  dix  mille  hommes  sous  ses 
drdres ,  et  battit  cependant  •  Zeinei- 
Khan  qui  vint  h  sa  rencontre  avec 
quarante  mille  Persans.  Le  vaincu ,  en 
rentrant  au  camp  du  Chdh,  paya  de  sa 
t^te  la  perte  de  la  batailie,  et  rut  rem- 
plac6  par  Roustem-Khan  de  Tauriz. 

Le  22  ramazan  1039  (5  mai  1630) . 
Khosrew-Pacha  arriva  a  Mihreban.  11 
se  diri^ea  de  \h  vers  le  defile  de  Serd- 
bdd ,  ou  il  courut  un  grand  danger  :  le 
be!  de  Khazar ,  Mir-Muhammea,  etait 
en  mesintelligence  avec  Tchalidji- 
Zade,  gouverneur  de  Diarbekir.  Me- 
nace ulusieurs  fois  du  bourreau  par  le 
grand  v^zir,  le  bei  de  Khazar  s'elanca 
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lerJmetemeB  malnsarlenuDistre^et 
raurait  iofaiJJiblenient  tu^ ,  si  le  kiahia 
Suleiman  n'avait  sauv^  la  vie  ^  Khos- 
rew,  ensejettantau-devantde  I'as^as- 
6in,dont  ie  sabre  lui  eoupa  troisdoigts, 
et  Dartagea  mime  en  deux  I'lin  d€s  mdts»' 
dela  tente.  Les  agas  de  I'interieur  mas- 
sacrerent  Mir-Mufaammed  et  ntpt  de  ses 
gens  qui  voulurent  le  d^fendre.  Le 
grand  vezir  craigoant  le  ro^ntente- 
ment  des  Kurdes,crut  devoir  leur  sa- 
cnficr  le  beiler-bei  de  Diarbekir,  cause 
premiere  de  la  mort  d'un  de  lairs  chefs. 
Klialil-Pacba  succ^a  h  Tchalidji-Zade. 
L'arm^  continuant  sa  marche ,  s'em- 
para  de  Ha^an-Ab^d,    06   r^sldait 
Ahmed ,  khan  de  la  tribu  d'Ardeian , 
dont  le  palais  fut  livr^  aa  pillage; 
tan^is  que  le  frere  d'Ahmed ,  parti- 
san des  Osmanjis ,  prenait  le  chateau 
de  Pelengfin,   et  leur  envoyait   dfx 
captife  persans.  Le  28  chewwal  1089 
(10  juin    1630),    I'armee  ottomane 
^mpa  devant  Hamaddn  (I'ancienne 
Ecbatane).  Les  habitants  jje  cette  ville 
ayant  pris  la  fuite ,  elle  fut  livree  pen- 
dant SIX  jours  au  pillage,  a  llncendie, 
et  detruite  de  fond  en  comble.  P«u 
de  temps  apres ,  la  ville  de  Derguzin 
subit  le  mime  sort.  De  la ,  le  s^asker 
reprit  la  route  de  Bagdad ,  en  longeant 
les  raonts  El  wend  {Orontes),  et  pas- 
sant par  SerAbild ,  Djedjowa  et  par  la 
mpntagne  Bicutoun  { le  Baghistan  de 
Diodore  de  Sicile)  (*).  Cheiiiin  faisant, 
Uenvoya  cinq  beiler-beis  contre  Baba- 
K.han  et  Hu^ein-Kban-Louri ,  qui  oc- 
cupaicnt  les  plaines  de  Tchemkhal  et 
ae  Derteng ;  ces  demiers  furent  mis 


en  dcroute  :  Baba-Khan ,  fait  prison- 
nier,  ne  dut  la  vie  qu'a  Tagrlment  de 
saconycrsation ,  qui  plut  au  grand 
vezir.  Enfln  Farmee  ottomane  arriva 

v)  Sor  l£  mont  Bicutoun  se  trouve  la 
umeuse  grotle  de  Tak-Bostan,  ou  sontren- 
fennes  les  tombeaux  de  plusieurs  rois  sassa- 
nides ;  monument*  admirahles,  dus,  d'apres 
«  poeme  de  KAosrcw  et  Cbirin  ,  au  ciseau 
«u  celebre  Ferhad,  amant  deChirin,  femmc 
JeKhosrcw-Perwiz,  et  fille  de  I'empereur 
Mtnrice,  dont  le  noro  Irene  s'est  aisement 
ffletanorpliotfe  cbez  les  Orientaux  en  celiri 
<K  ^Ztiroi,  qui  ftigai&»4^biM>et  agrMle, 


devant  Bagdad,  dans  le  mois  de  sa- 
fer 1040  ( septembre  1630 ) ,  et  la  tran-- 
cb6e  fut  otiverte.  SM-Koulf-Kfaan , 
gouvemeur  de  la  ville ,  opposa  la  plus 
Vive  resistance  aux  efforts  des  Otto- 
mans; au  bout  d'un  mois,  rdrtilterie 
des  assi^geants  ayant  fait  de  larges 
breches  dans  led  remparts,  le  grand 
v^ir  resolut  de  donner  un  assaut  g^- 
n^ral.  Le  3  rebi'ul-akhir  1040  (9  no- 
vembre  1630),   Tattaque  commenca 
avec  fiireur,  aucri  accoutum^d'y///!au(/ 
mais  les  murs,  d^molis  par  le  canon 
desassaillants,  s'^roulaient  sous  leurs 
pieds  et  les  entratnaient  :  ceux  des 
Ottomans  qui  avaient  pass^ie  Tigre  h 
la  nage  tombatent  sous  le  feu  terrible 
des  assieges ;  le  jeune  Abaza ,  Ghendj- 
•  Osman,  Sor-Mort^za-Pacha ,  les  50- 
lak$  (gardes  du  corps)  et  les  mach'al- 
cffis  (porte-flambeaux)  du  grand  v^zir, 
perirent  dans  cette  jouniee.  Enfin  la 
nuit  vint  obliger  les  Ottomans  a  battre 
en  retraite;  et  Khosrew-Pacha ,  dans 
la  fureur  que  lui  causa  le  peti  de  sue- 
c^  de  cet  assaut,  fit  d^capiter  Baba- 
Kham  Le  bei  de  Scutari  d'Albanie , 
qui ,  pendant  le  combat ,  avait  exprime 
le  d^ir,  s'il  perissait ,  d'etre  enterr6 
pres  du  tombeau  de  Tlmam-Mou^a, 
rut  aussi  condamne  a  mort ,  sous'  le 
ppftexte  qu'il  etait  chi'i.  Cinq  jours  . 
apres  ce  revers,  Tarm^  passa  le  Tigre, 
coupa  les  poirts  derriere elle,  et  apres 
un  mois   de  marche  arriva  enfin  a 
Mou^oul.  Dans  cet  intervalle,  Ahmed- 
khan  d'Ardelan  re prit  Chehrzour,  et 
en  chassa  les  six  pachas  qui  d^fendaient 
cette  ville.  Arrives  au  cam^^deMou^ui, 
re^us  par  le  grand  v6zir  avec  une  bien- 
veillance   trompeuse,   et  rev^tus  de 
kaftans  d'honneur,ce3  chefs  tomb^rent, 
apres  cette  c^r^monie,  sous  les  coups 
de  la  garde  de  Khosrew- Pacha.  Apres 
avoir  perdu  successivement  Hellfi ,  Fd- 
loudje  et  Djouwazer,  les  Ottomans  ar- 
riverent  a  Merdin,  0^  ils  ^tablirent 
leurs  quartiers  d'hiver. 

Le  serasker  Rhosrew-Pacha  ne  se 
p^ida  h  quitter  Merdin  que  dans  F^t^ 
suivant,  zilka*de  1040  (iuillet  1631); 
\\  partit  enfin  pour  Kotch-Hycar,  situ6 
h  la  sortie  du  desert  de  Bagdad ,  oil  il 
voulait  attendre  Tarm^  auxiliaire  des 
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TfttarM.  tAi  iroupei,  lafiste  de  cia  re- 
tards et  de  oes  incertitudes,  se  r^vol'* 
t^rent,  etvoulurcDt  renvoyer  la  cam- 
pbgne  h  rann^  soivante.  Khosrew- 
Paciia,  oblige  d«  c^cr,  ^tablit  ses 
quartiers  d'hiver  a  Alep.  Pendant  oe 
tfemps,  HaGz-Pacha,  ex-grand  vteir, 
et  le  defterdar  Moustapha-Pacha  in- 
triguerent  aupres  du  Sultan ,  et  obtin- 
rent  la  deposition  deKhosrew.  Lorsque 
le  tcliaouch ,  porteur  des  dep^hes  du 
Sultan,  arriva,  Tarm^e  voulut  le  inas- 
sacrer  et  refusa  d'obeir  au  ferman  im- 
perial ;  mais  Tadroit  Khosrew  haran- 
«ua  les  troupes  et  les  exhorla  h  rentrer 
dans  le  dew>ir.  Les  soldats  se  decide 
rent  alors  h  adresser  leur  requite  au 
Grand  Seigneur  lui-m^me.  Knosrew- 
Pacha ,  qui  les  avait  poiisses  en  secret 
a  cette  demarche,  sortittran(}uiilement 
du  camp :  a  Malatia,  il  remit  sans  re- 
sistance Je  sceau  de  Tempire  au  grand 
cbambellan  Ahmed,  auquel  il  donna 
une  fourrure  de  martre,  une  bourse 
d'or  et  un  beau  cbeval.  Les  soldats,  ir- 
rit^s  de  la  deposition  de  leur  serasker, 
se  port^rent  aux  plus  grands  exces  :* 
Diarb^kir  fiat  pillee;  les  garnisons  de 
Kara-Hy^r,  dlskilib,  d*Aidin ,  d*lQ- 
Euni  et  deEski-Chebir  etaient  en  pleine 
revolteetdemandaientimperieusement 
le  retablissement  du  grand  vezir.  Le 
Sultan,  pour  apaiser  les  troupes,  leur 
permit  oe  rentrer  dans  leurs  foyers  : 
les  rfibelles  de  TAsie ,  sous  les  ordres 
de  JDeli-Ilahi  et  de  MoustapharTchelebi, 
se  rendirent  k  Constantinople,  et  tin- 
rent  des  assemblees  k  KourchovnU- 
Khan.  Enfin,  le  15  redjeb  1041  (6 
fevrier  1632),  la  r^voite  ^clata.  Pen- 
dant trois  jours ,  les  sipahis  se  r6uni- 
reut  sur  THippodrome,  en  proferaut 
des  cris  de  mort  contre  le  grand  vezir 
Hafiz,  successeur  de  Kliosrew -Pacha, 
eontre  le  mufti  Yahia-Efendi,  contre 
les  dix-sept  favoris  du  Sultan ,  parmf 
lesquels  on  comptait  Mou^a-Tchelebi , 
Taga  des  jaoissaires  Ha^an,  et  le  def- 
terdar Moustapha-Pacha.  Euhardispar 
rimpunite ,  les  rebelles  envahirent  la 
premiere  cour  du  s^rail ,  et  renverse- 
rent  de  cbeval  le  grand  v^zir ,  qui  ne 
leur  eefaappa  qu'avec  peine,  et  apres 
afoir  peidu  daos  cc  d^sordre  son  mau' 


• 

teau  et  soft  turban.  lEIa&s-l'acha  ayalit 

{m  p^n^trer  jusq\)'au  Sultan ,  lui  remit 
e  sceau ,  s'embarqua  pour  Scutari ,  et 
re^utde  son  mattre  ces  paroles  d*adieu  : 
«  Va-t*en ,  ^chappe-toi ,  et  qu' Allah  te 
«  protege!  » 

Cependant  les  mutins  avaient  p^n^- 
tre  dans  la  seconde  cour  du  serail ,  et 
reclamaient  a  grands  cris  la  presence 
de  Tempereur :  les  scenes  deplorables 
de  la  deposition  de  Sultan-Osman  sem- 
blaient  dtre  sur  le  point  de  se  renou- 
veler :  le  Sultan  parut ,  et  demanda^ 
aux  factieiix  ce  qu  ils  voulaient :  «  La 
« tete  des  traitres,  »  repondi rent- ils  en 
s'approchant  de  Sultan-Murad ,  et  prets 
a  lever  la  main  sur  lui :  «  Puisque  vous 
«  etes  incapables  d'entendre  mes  pa- 
a  roles,  reprit  le  Grand 'Setgneur, 
«  pourquoi  m'avez-vous  appeie?  »  A  ces 
mots,  a  se  retira ,  suivi  de  pres  par  la 
foule  des  rebelles ;  mais  les  pages  du 
serail  eurent  le  temps  de  fermer  les 
portes.  La  fureur  des  sdldats  fut  alors 
portee  k  son  comble :  a  Que  le  pkidi- 
a  cliAh  descende  du  trdne ,  s'ecriaicnt- 
«  ils,  6*il  ne  veut  pas  nous  satisfaire !  « 
Suitan-Murad ,  sur  le  conseil  de  Re- 
djeb-Pacha ,  envoy  a  a  la  poursuite  du 

§rand  vezir  Hafiz ,  qui ,  atteint  avant 
'etre  arrive  a  Scutari ,  fut  ramene  au 
serail*  Le  Sultan  monta  sur  son  trdne, 
ordoona  d'ouvrir  la  porte  des  apparte- 
ments  interieurs ,  et ,  ayant  fait  appro- 
cher  deux  janissaires  et  deux  sipanis, 
s'effor^a  de  les  fa  ire  renonoer  a  leurs 
cruels  projets ;  mais  ils  furent  insen- 
sibles  k  la  voix  de  leur  souverain.  tia- 
fiz  -  Pacha ,  qui  etait  place  derriere  la 
porte  interieure ,  se  presenta  alors ,  et , 
se  sacriGant  genereusement  pour  le 
salut  de  son  mattre,  lui  demanda  de 
le  livrer  k  ces  furieux  :  le  Sultan  et 
tous  ceux  qui  Fentouraient  versatent 
des  larmes  d*attendrissement ;  mais  le 
noble  vieillard  n'en  fut  point  affaibli ; 
et,  s'avan^ant  courageusement  vers 
les  factieux ,  il  ren versa  le  premier  qui 
Tattaqua ,  et  tomba  sous  le  poignard 
de  ses  compagnons.  Le  Grand  Sei- 
gneur, temoin  de  cet  horrible  spec* 
tacle ,  fut  oblige  de  promettre  aux  re- 
belles la  suppression  de  quelques 
imp6t9  exorbitants  et  la  destruction 
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de  difers  abos;  il  se  retira  ensaite, 
oppress^  (le  douleur  et  de  rage ,  et  en 
s'o^riant :  «  Infdmes  assassins ,  qui  ne 
«  craignez  ni  Allah ,  ni  son  propnete , 
«  si  ie  del  le  permet,  vous  6prduverez 
«  un  jour  une  terrible'vengeance!  » 
A  cette  occasion /le  mufti,  dont  les 
soldats  demandaient  la  t^te ,  fut  sim- 
plement  d^pos^ ,  et  remplace  par  Akbi- 
Zade- Hu^ein  •  Efendi. 

Sultan  -  Murad ,  persuade  que  cette 
revolte  ^tait  le  fruit  des  sonrdes  me- 
nses de  Kbosrew-Pacha ,  r^olut  de 
Yen  punir.  II  remit  h  Morteza-Pacha , 
en  le  nommant  gouverneur  du  Diar- 
bekir,  le  ferman  qui  condamnait  a 
mort  Tex-grand  .v^zir.  Redjeb- Pacha 
avertit  ce  dernier  du  danger  qui  le 
menacait:  Khosrew,  alors  malade  a 
Tokat ,  feignit  d*£tre  enti^rement  r^- 
Sign6  a  la  volont<§  du  Sultan ,  et  fit 
dwe  h  Mort^za  qu'il  pouvait  venir 
mettre  Pordre  a  execution  :  son  projet 
cependant  ^tait  de  le  faire  massacrer 
par  ses  gardes.  Morteza  n*ayant  pas 
jDg^  a  propos  de  se  presenter  en  per- 
Sonne,  se  contenta  d'envoyer  son 
kiahla  'Zoulfekar.  Khosrew ,  apres 
avoir  lu  le  ferman,  pronon^a  quel-* 
qiies  paroles  de  resignation  aux  volen- 
ti de  Dieu  et  du  padichdh,  fit  ses 
ablations,  et  tendH  le  cou  au  fatal 
Incet.  La  t£te  et  tous  les  biens  du  con- 
damn^  furent  envoyes  a  la  Porte. 

Un  mois  apres  la  fin  tragique  de 
Khosrew^  une  nouvelle  revolte,  sus- 
cit^  en  secret  par  K^jeb-Pacha ,  obli- 
ged le  Grand  Seigneur  de  haranguer 
encore  les  troupes  gui  demandaient 
les  t^tes  de  Mouca  ,  lavori  du  Sultan , 
de  Hacan ,  aga  des  janissaires ,  et  du 
defterciar  Moustapha-Pacha.  Les  fac- 
tieux  exig^ent  encore  qu'on  leur  mon- 
trdt  les  princes  Baiezid,  Suleiman, 
Ra^m  et  Ibrahim :  ceux-ci  furent  pr^ 
sentes  a  la  foule ,  et  tdcherent  de  la 
calmer  par  des  paroles  conciliantes ,  et 
en  la  suppliant  de  ne  pas  les  exposer, 
en  pronon^ant^eurs  noms ,  a  la  colere 
de  Sa  Hautesse.  Mais  les  rebelles ,  vou- 
lant  absolument  une  caution  pour  la 
sOret^  des  fr^res  du  Sultan ,  le  grand 
T^zir  et  le  mufti  donnerent  leur  parole , 
et  les  princes  parent  se  retirer<  l^e 


lendemainj  les  exigences  des  r^fOlt^ 
recommencerent :  les  trois  favoris 
dont  nous  venons  de  parler  furent 
Tictimes  de  la  fureur  des  troopes. 
£nivr6es  de  leur  sanglant  triompbe « 
elles  ne  connurent  plus  de  frein ,  et 
la  deposition  de  Sultan -Murad  fut  r^- 
solue ;  heureusement  pour  ce  prince , 
la  grandeur  du  peril  ^veilla  au  plus 
haut  point  son  energie.  Soutenu  par 
les  conseils  de  Roum-Mubammed ,  cnef 
des  sipahis ,  et  de  Taga  des  janissaires, 
KieuQ^  -  Muhammed ,  il  mit  enfio  un 
terme  aux  d^ordres ,  en  ordonnant  la 
mort  de  R^djeb-Pacba,  instigateur  se- 
cret des  troubles  qui ,  depuis  plus  de 
deux  mois ,  tourmentaient  la  capitale. 
Le  28  chewwal  1041  (18  mai  1^32}, 
Redjeb-Pacha  fut  appel^  au  serail ,  et 
execute  sur  Tordre '  et  sous  les  yeux 
du  Sultdn.  La,  vue  du  cadavre  du 
traltre,  jete  devant  la  porte  du  pa- 
lais ,  glai^  d*effroi  les  revolts ,  qui  se 
dispen^rent  sans  oser  rien  entre- 
prendre. 

Ce  fut  h  compter  de  ce  lour  que 
Sultan-Murad  comment^  r^ellement  a 
regner  par  Iui-m£me.  Le  10  zilka'de 
(29  mai),  une  distribution  solennelle 
d'emplois  {*)  usurp^s  par  les  sipahis 
eut  lieu  dans  THippodrome.  T^e  Sultan , 
assis  sur  son  tr6ne ,  presida  un  divao 
h  pied  dans  le  kiosque  de  Sinan-Pacha , 
situe  au  bord  de  la  mer,  et  exigea  uo 
serment  solennel  des  janissaires  et  des 
chefs  des  sipahis ,  qui  le  prononc^rent 
sur  le  Goran ,  par  Dieu,  avec  Dieu, 
et  au  nom  de  Dieu  !  ( IVaUahi  I  biUahi  ! 
tallahi!)  Les  jugesdes  provinces  de 
Tempire  se  justifierent  des  reproches 
de  venality  que  leur  adressait  le  Sul- 
tan, et  prlt^rent  aussi  serment.  Un 
6crii  fut  dress^  pour  constater  cette 
c^remonie  et  pour  supprimer  la  survi- 
vance  des  sipahis  aux  emplois  qui  reve- 
naient  de  droit  aux  tnulazims.  Ahmed- 
Aga,  g^n^ral   des   silihdars   et  des 

(*)  Ces  emplois  viagers  et  inamovibles 
elaient  des  charges  d'adininistrateurs ,  d^ins- 
pecteiirs,  de  receveurs  et  d'ecrivaios,  qui 
revenaient  de  droit  aux  mulaumt  ou  can- 
didats^  dont  les  iravaiix  anterieors  les  reii. 
daient  propres  t  ces  places. 
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sipabis,  avant  refiis6  deJiyi^Jes  cbefs 
de  la  rerofte ,  iPut  decapit^  sirr-le-clianip. 
Quatre  des  principaux  factieux  furent 
mis  h  mort ,  cinq  autres  parvinrent  k 
s'^happer;  mais  ces  in£sures  energi- 
ques  porterent  leurs  fruits,  et  Tiiisur- 
rection  fut  ^touiTi^e.  Les  deux  rebelles, 
Beli-Ilahi ,  qui  avait  su  se  rendre  tout 
puissant  en  Karamanie ,  et  Dereli-Kha* 
111 ,  son  ennemi ,  perirent  tous  deux ; 
le  premier  avait  eu  Timprudence  de  se 
ireodre  h  Constantinople ;  et  te  second 
fut  tortel6  a  Sidi-Chehri ,  sur  Tordre 
d' Ahmed- Pacha,  gouvemeu^r  de  Kara- 
manie ,  qui  s'empara  du  tresor  du  cou- 
pabie  et  epousa  sa  veuve. 

Elias-Pacha ,  auquel  le  Sultan  avait 
donn^  le  ^ouvernement  de  Damas ,  et 
qui^  au  lieu  de  s'y  rendre,  avait  en- 
voy^ son  mute^ellim  You^ouf  pour  en 
prendre  possession  en  son  nom ,  fut 
poursuivi  et  battu  par  les  beiler-bels 
d'Anatolie  et  de  Karamanie.  II  se  r^- 
fugia  alors  dans  le  chateau  de  Per- 
game ,  et  obtint  une  capitulation  par 
laquelle.les  deux  pachas  lui  garantis- 
saient  le  pardon  du  Grand  Seigneur. 
IVlais  Sultan-Murad  n'approuva  pas  la 
transaction ,  et  fit  trancher ,  devant  lui , 
la  t^te  du  coupable ,  qui  etait  venu  au 
palais  dlstavfos  solliciter  sa  grdce. 

DenuisqueSultan-Muradavaittriom- 
ph6  de  la  r6beUion ,  il  ne  cessait  de 
faire  tomber  les  t^tes  de  ceux  quMl 
soup^onnalt  d*y  avoir  pris  part :  ac- 
compagn^  d'une  troupe  fidele,  cou- 
vert  d'une  armure  a  Tepreuve ,  il  par- 
courait  courageusement  la  ville,  et 
s'elangait  lui-mSme  au  milieu  des  ras- 
semblements  tumultueux ,  qui  se  dissi- 
paient  a  sa  vue ,  tant  ^tait  grande  la 
terreur  qu'il  avait  su  inspirer  aux  mu- 
tins! 

Dans  les  provinces ,  la  m^me  s^vc- 
rit<^  ^tait  d^pIoy6e  contre  les  artisans 
de  troubles :  la  revolte  des  Druses  du 
Liban  fut  comprimee  par  Kutchuk- 
Ahmed ,  gouverneur  de  Damas.  ^Des 
rebelles  turcomans  arraches  par  ruse 
de  leuf  retraite  dans  les  montagnes 
d'Ardiich,  et  conduits  a  Alep ,  y  furent 
eruciOes. 

Rouin  -  Muhammed ,  qui  avait  aid^ 
le  Sultan  k  triompher  de  1  insurrection , 


s'dtant  UiiHD^ine  nift^a  toNe  t€YtlHe , 
se  fortifia  dans  ATntab  :  force  dans  cet 
asile  par  Ali-Bei ,  le  rebelle  et  toute  la 
garnison  perirent  du  dernier  supplice. 

Pendant  que  la  severe  iustice  du 
Sultan  etoufuit  la  revolte  Jans  TAsie 
Mineure  et  h  Constantinople ,  TAr^ie 
6tait  en  proie  aux  troubles  de  la  guerre 
civile.  Apr^  trois  ans  de  fatigues  et 
de  combats ,  pendant  lesquels  la  vie- 
toire  passait  tour  k  tour  des  Ottomans 
aux  Arabes ,  Kior-Mahmoud ,  aga  de 
la  banniere  rouge ,  proiitant  de  la  re- 
traite du  ch^rif  Seld  au  desert,  s'eni- 
para  de  la  Mecque  dans  le  mois  de 
cha'ban  1040  (mai  1631),  la  livra  au 
pillage,  et  accomplit  ensuite  les  de- 
voirs de  sa  religion  en  faisant  sept  fois 
le  tour  de  la  Kaaba. 

Apres  cette  expedition ,  Kior-Mah- 
moud prit  la  route  de  Basra :  poursuivi 
par  les  Arabes^  abandonn^  par  une 
grande  partie  des  siens,  dont  les  uns, 
sous  la  conduite  de  Moust^plia  •  Bet , 

f)rirent  la  route  de  Constantmoole ,  et 
es  autres,  guides  par  Temir-ul-hadj- 
Ibrahim-Bel ,  (;agnerent  la  Syrie ,  Kior- 
Mahmoud  fut  fait  prisonnier  el  conduit 
h  la  Mecque ,  ou  il  p^rit  dans  les  tor- 
tures. A  la  suite  de  diverses  involu- 
tions ,  la  dignity  de  cherif  fut  deCniti- 
Tement  rendue  h  Seid ,  qui  r6gna  sans 
partage  dans  T Yemen. 

En  1043  (1633),  tandis  que  Cons- 
tantinople celcbrait  la  naissance  d'un 
fils  de  Sultan-Murad ,  un  violent  incen- 
die  consuma  une  portion  de  la  ville. 
Ce  d^sastre  ayant  excite  les  munnures 
du  peuple ,  le  Grand  Seigneur  ordonna 
la  suppression  de  tous  les  caf^s ,  et  de- 
fendit ,  sous  peine  de  mort,  Tusage  du 
tabac :  par  ces  mesures ,  qui  furent  ri* 
goureusement  execut^es ,  on  detruisil 
tous  les  foyers  dinsurrection ,  en  em* 
p^chant  les  oisifs  et  les  luecontents  de 
se  rassembler. 

Vers  la  fin  de  cette  m^me  ann^  1633, 
le  supplice  de  Gumucb-Zad^,  juge  de 
Kicomedie ,  pendu  par  ordre  du  Sul- 
tan ,  a  cause  du  mauvais  etat  des  routes 
aux  environs  de  Nic^e,  vint  alarmer 
les  oulemas.  Le  mufti  6crivit  k  la  Sul* 
tane-Valide ,  et  la  supplia  de  repr^seo- 
ter  au  Sultan  combien  il  €UiX  impoll* 
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tique  de  s'fettirer  la  haine  des  oulemas. 
Le  Ghefth-ul-Islam  paya  cher  sa  har- 
diease.  Le  Sultan ,  averti  par  sa  m^re, 
fit  saisir  le  mufti  et  son  nls ,  qui  ^tait 
IstamM-efendifi  (juge  de  Gonstan- 
tioople) ,  et  ies  exila  a  Chypre ;  mais 
le  Taisseau  qui  portait  le  premier  ayant 
eU  force  de  reldcher  pres  de  San-Ste- 
^lano ,  village  peu  eloign^  du  chdteau 
des  Sept-Tours ,  le  Sultan  v  envoya  le 
bostandii-bachi ,  avec  rorare  de  s'em* 
parer  dii  mufti,  et  de  le  mettre  k 
mort :  cet  arr^t  ^  inoui  dans  Thistoire 
ottomane ,  fut  ex6cut^  sans  opposition. 
Dans  toute  autre  circonstance ,  le  tr^- 
pas  du  plus  haut  dignitaire  de  ia  lot 
n'edt  pas  manque  de  soulever  la  na- 
tion ;  mais  la  terreur  qu'inspirait  Sul- 
tan-Murad  ^ait  si  ^rande,  au'ii  se 
montra  ie  jour  m^me  a  rHippodrome, 
et  s'y  livra  a  Texercice  du  cQerid ,  san$ 
quelle  peuple  osdt  faire  entendre  le 
moindre  raurmure. 

Les  Druses  du  Liban  etaient  ^ouver- 
n^  depufs  plus  de  trente  annees  par 
ie  prince  Fakhr  -  uddin  -  Ben  -  Ma'an , 
qui  etait  soupconn^  de  prot^ger  en  se- 
cret le  christialiisme ,  et  qui  se  plaJsait 
du  moins  a  adopter  ouvertement  les 
coutumes  europ^nnes.  II  avait  conclu 
un  traits  avec  le  grand-due  de  Tos- 
cone ,  et  s*6tait  m^me  rendu  h  Florence 
pour  resserrer  personnellement  cette 
alliance  politique  :  a  ces  causes  de 
mto>ntentement  pour  la  Porte ,  se  joi- 
^uait  encore  le  i^rief  plus  explicite  des 
liostilites  eoromises  par  les  troupes  de 
Fakhr- nddin  contre  les  sipahis  que 
Khosrew-Pacha  avait  etablis  en  Syrie. 
Le  Grand  Seigneur  resolut,  en  conse- 
quence, de  se  venger  du  prince  re- 
belle,  line  arm6e  nombreuse ,  dont  le 
commaiideroent  fut  d^^r^  a  Kutchuk- 
Ahme4-Pacba ,  gouvemeur  de  Danias, 
se  dispo8a*a  attaquer  les  Druses.  Un 
corps  d'Ottomans ,  sous  les  ordres  du 
kiania  Ibrahim,  fat  battu  d'abord  k 
Mizereb.  'L'^mir-ul-hadj  Ferroukh- 
Oghlou  s*avaa<^  en'suite,  a  la  t^te  de 
Tarm^  ottomane,  contre  le  fils  de 
Fakhr-uddin,  Emir-Ali,  qui  fut  tu^ 
dans  cette  rencontre ,  et  dont  la  mort 
entratna  la  d^faite  des  troupes  quMl 
commandait.  Kutehuk*Abmed«Picha 


marcha  lui-mtee  contre  le  p^  du 
vaincu,  et  le  battit  h  Safed.  Fakhr* 
uddin  fut  reduit  h  chercher  un  asile 
au  sein  des  cavernes  de^Chouf ,  dani 
le  Liban.  Pour  s^ouvrfr  un  chemia 
jusqu'li  cette  retraite,  Ahmed -Pacha 
fit  6tablir  des  brasiers  pour  chauffer 
les  rocbes  calcaires  dont  se  compose 
cette  montagne,  et  puis  on  v  r^pan- 
dit  du  vtnaigre  :  on  r^ussit  par  ce 
moyen  k  percer  quelques  ouvertures 
h  tfavers  lesquelles  on  fit  p^n^trer  de 
la  fum^  dans  Tasile  de  Fakhr-uddin , 
qui  fut  oblige  de  se  rendre.  Rutcbuk- 
Ahmed-Pacha  lui  accorda  la  vie ,  s*em- 
para  de  ses  tr^sors  et  Tenvoya  a  Cons- 
tantinople :  le  Sultan  lui  pardonna ,  et 
re^ut  m^me  les  deux  fils  de  Fakhr- 
uddin,  Mas'oud-Be!  et  Hucein-BeT, 
()armi  les  pages  de  Galata-Seral  ( col- 
ege  des  itch'oglans,  ou  pages  du 
Grand  Seigneur).  Mais,  au  mois  d*a- 
vril  1635,  on  apprit  que  Melliem ,  pe- 
tit-fils  de  Fakhr-uddin ,  avait  pille  les 
villes  de  Tyr ,  de  Beirout ,  de  Saint- 
Jean  d'Acre  et  de  Seide,  et  mis  en 
deroute  Tarm^e  d Ahmed,  pacha  de 
Damas.  Cette  notivelle  d^termina  le 
Sultan  k  ordonner  le  supplice  du  prince 
druso,  dont  la  t^te  fut  expos^  k  la 
porte  du  serail ,  avec  cette  inscription : 
<i  Ceci  est  la  t^te  du  rebelle  Fakhr- 
«  uddin.  »  Son  fits  atn^  Mas*oud-Bei 
fut  etrangle ;  mais  Hu^ein ,  plus  beu- 
reux,  quitta  Galata-S^raT,  et  lut  admis 
dans  la  chambre  des  pages  de  Tint^- 

rieur ,  au  palais  imperial  (*). 

« 

C^  Unhistorien  derempire  oUoman  doWM 
sur  la  soumissioa  de  Fakhr-uddin  des  de- 
tails U'e^-differents  de  ceux  qui  se  trou- 
Teot  dans  les  autres  auteurs.  Nous  meUons 
cette  version  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs, 
quoique  nous  la  croyions  moins  exacte  que 
celle  que  nous  avons  adopts  dans  noU^ 
teste : 

«  Apr&  la  mort  de  son  fUs  AU  ( dit 
recrivain  que  nous  citons),  Fakhr-uddin 
fut  reduit  k  chercher  un  asile  dans  les  ca- 
Temes  du  Liban.  Le  bruit  se  repandit  bient6t 
qu'il  y  avait  enfoui  des.tresors  immenses  : 
Sultan-Murad ,  dans  Tespoir  d*obtenir  Taveu 
du  lieu  OH  ils  etaient  caches,  fit  publier 
qu'il  aocordait  sa  grAce  a  Fakhr-uddin ,  et 
qae  la  tete  de  oa  priaoa  itait  aoapi  inviola- 
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'  Un  autre  ancien  rebelle ,  Abaza ,  r^ 
conipense  de  sa  soumission  par  le 
gouvernement  de  Bosnie,  y  aeplop 
Ja  plus  grande  sev^rit^  contre  les  ja* 
nissaires ;  car  il  les  detestait  toujours, 
maigre  la  reconciliation  apparente  qui 
avait  cu  lieu  autrefois  entre  eux ;  le  Sul- 
tan se  crutoblig6  de  le  d^poser  pour  le 
punirdecesrigueurs.  Parcetle  mesure, 
fe  Grand  Seigneur  satisfaisait  en  m^me 
temps  aux  vives  reclamations  du  baile 
v^niiien ,  suscitees  par  Tattaque  inopi- 
ii6e  de  la  vilie  de  Kilis,  dont  Abaza 
cherchait  h  s*emparer ;  mais  sa  depo- 
sition Tobligea  de  renoncer  a  cette  en- 
treprise.  II  se  retira  a  Belgrade ;  et , 
apres  avoir  cberche  inutUement  a  ob- 
tcnir  le  pachalik  de  Bude ,  il  fut  nomm^ 
gouverneur  de  Widdin,  et  se  rendit 
sur  les  bords'du  Danube  ipour  aller 
commander  le  corps  d'arm6e  qui  oc- 
cupait  les  frontieres  d'Oczakow  et  de 
Siiistrie ,  ou ,  a  Tinstigation  de  la  Rus- 
sie,  se  faisaient  de  grands  preparatifs 
de  guerre  contre  la  Pologne.  Un  am- 
bassadeur  de  cette  dernierc  puissance, 
Alexandre  Trzebinski,  requ  en  au- 
dience par  le  Sultan,  lui  paria  avec 
une  noble  fiert6  qui  exclta  Tadmiration 
du  Grand  Seigneur,  et  lui  arracha  cet 

I)Ie  qne  celle  du  prtdichMi  lui-ni6me.  Cette 
proclaintlioit  produisit  refTel  que  le  Suliau 
en  attendait.  Le  prince  druse  rasscmbla 
quatre  cents  cavaliers,  chargea  de  ses  ri- 
chessos  un  grand  norpbrc  de  chameaux ,  et 
pariit  pour  Constantinople,  dans  Tespoir 
d'olileiiir  son  pardon.  Sultan-Mnrad  ,  dc- 
guisT  en  pacha.  Tint  au-devant  de  Fakhr- 
uddin ,  et  s'eatretint  longtemps  avec  Ini ; 
inaix  le  vieil  emir  avait  cle  avert!  en  secret 
que  Ic  pretendu  pacha  n'etnit  autre  que  le 
(>rand  Seigneur  lui-mi^roe  :  profitant  de  cet 
avis,  il  sut  ttrer  parli  de  sa  position,  et 
flattn  avec  tant  d'adrrs?e  le  Sultan ,  qui  ne 
croyail  pas  ^tre  connu  de  Fakhr-uddio» 
que  Sa  Haulesse,  loinde  le  fairs  perir  comme 
rile  en  avait  le  projet,  lui  pardonna  et  le 
combia  de  faveurs.  Mais  les  grands  de  Tem- 
pire,  jaloux  du  nouveau  favori,  le  perdi> 
rent  dans  l^esprit  du  Snllan,  a  qui  ils  per- 
suaderent  que  Fakhr-uddin,  pariisau  de  la 
religion  chrctienne,  avait  reuonce  en  secret 
a  rislamisme.  Ticiime  de  cea  perfides  accn- 
tations,  le  prince  druse  fut  mis  a  mort. » 


eloge :  «  Voil^  les  servitenrs  qu^il  me 
<i  faudrait ! » Malgre  cet  hommage^a- 
tant  rendu  au  caractere  de  Tenvoy^  de 
.la  Pologne,  Sultan -Murad  n*en  pous- 
salt  pas  moins  activement  les  hostili« 
t^s  contre  cette  pu[ssance.  Vers  la  fia 
du  mois  de  chewwal  1043  (avril  1634) , 
il  arriva  b  Andrinople:  la,  il  apprit, 
par  rinterm^diaire  du  grand  ecuyer 
Chahin-Aga,  ambassadeur  aupres  du 
roi  de  Pologne .  que  ce  monarque  etait 
pr^t  a  signer  la  paix  avec  la  Porte : 
cette  nouvelle  arr^ta  la  marcbe  de 
Sultan -Murad,  qui  rentra  a  Corrstan- 
tinople  au  mois  d'aotlt  1634.  Au  inois 
d*octobre  suivant ,  un  traits  fut  cod- 
clu  entre  ces  deux  puissances. 

Paul  Strassbur^ ,  venu  a  Constanti- 
nople en  1632,  etablit  les  premieres 
relations  politiques  entre  la  Suede  el 
la  Porte ;  mais  ses  efforts  furent  con- 
traries par  rinfluence  autrichienne , 
qui  empecha  surtout  Teffet  d*une  am- 
bassade  su^oise  aupres  du  klian  des 
Tatares. 

Cette  m^me  ann^,  la  Hollande  re- 
nouvela  ses  capitulations  avec  Teinpire 
ottoman ;  et  TAutriche  envoya  en  am- 
bassade  a  Constantinople  ie  cointe 
Jean  Rodolphe  de  Pucbaimb.  Ce  plt- 
nipotentiaireassista,  avec  les  ambas- 
sadeurs  des  autres  nations ,  au  depart 
du  Grand  Seigneur  pour  Andrinople. 
Dans  cette- circonstance ,  le  represen- 
tant  de  la  France,  M.  de  Marcneville, 

3ui  avait  garde  son  chapeau  sur  la  t^te 
evant  le  Sultan,  oblige,  sur  Tinjonc- 
tion  d'un  ministre  ottoman,  de  se  de- 
couvrir  et  de  saluer,  lui  repondit  iro- 
niquement  qu*il  le  remerciait  de  I'avoir 
reveille.  Ce  m^meambassadeur^  pour  se 
soustraire  a  Tordre  positif  que  lui  signi- 
fia  un  tchaouch  de  ceder  le  pas  au 
^comte  de  Pucbaimb,  pr^texta  une  mala- 
die,  et  ^vita  ainsi  de  se  trouver  a  Teglise 
le  jour  de  Pdques  avec  son  competi- 
teur.  Malgr6  ces'  marques  de  pref^ 
rence  accordees  par  le  Sultan  ill  Tarn- 
bassadeur  autrichien,'  ceiui-ci  ne  put 
obtenir  satisfaction  sur  les  griefs  dont 
il  se  plaignait,et  11  repartiten  n>m- 
portant  que  des  promesses  illusoires. 
Le  29  safer  1044  (24  aodt  1G34)  p6- 
rit,  par  ordre  de  Sultan-Murad «  le 
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fomenx  Abaza-Paciia ,  cet  ancien  re- 
iMeUe,  qui,  depuis  sa  soumission,  avait 
rendu  de  si  grands  services  a  son  mat- 
tre.  la  mort  de  Tex-gouverneur  de 
Bosnie  causa  d*autant  plus  d*^tonne- 
meot,  qu*il  avait  gagne  au  plus  haut 
point  la  bienveiilance  du  Grand  Sei- 
coeur.  Son.  ami  tie  pour  le  nouveau 
favori  ^tait  si  ^rande  qu'ii  ne  pmivait 
se  passer  de  lui,  et  se  plaisait  k  i miter 
ses  manieres  et  jusqu  a  la  coupe  et  a 
Tarrangement  de  ses  v^tements,  qui 
servaient  de  modele  h  tons  les  courti- 
sans ,  attentifs  a  suivre  Texemple  du 
roonarque.  Cette  haute  faveur  ne  put 
neanmoins  garantir  Abaza  des  traits 
de  Venvie  :  le  kaim-mekam  Beiram- 
Pacha,  le  mufti  Yahla-Efendi,  et  Mous- 
tdpfia,  Tun  des  favoris  du  Sultan,  se 
iiguerent  eir  secret  contre  Abaza,  et  par- 
vinrent  a  eveilier  les  soupcons  de  Sul* 
t^m-Morad.La  querelle  des  Grecs  et  des 
Armeniens  relativement  a  I'eglise  du 
Saint-Sepulcre  {Camama)  a  Jerusalem, 
occupait  aiors  tous  les  esprits :  Abaza, 
moyeonant  une  somme  ae  vingt  mi  He 
piastres ,  avait  promis  a  ces  derniers  de 
parler  pour  eux.  Le  Sultan  fut  instruit 
de  cette  circonstance ,  et  questionna  a 
ce  sujet  Abaza ,  qui  se  troubia  et  as- 
sara  qu'il  n*avait  re^u  que  douze  rotile 
piastres.  Cette  dissimulation  irrita  tel- 
lement  Sa  Hautesse,  qu*elle  remit  elle- 
m^me  au  kapoudji-bachi  le  ferman  de 
mort.  Abaza ,  en  le  recevant,  ne  dit  que 
apeudemots:  aC*estlavolont^demon 
•padididh!  »  Et,  apres  avoir  fait  sa 
priere,  i1  tendit  avec  r^ignation  la  t^te 
an  bourreau.  Son  corps  fut  depos^ 
dans  le  caveau  9u  fameux  grand  vezir 
Morad  -  Pacha ,  surnomm^  le  Cureur 
depuUs  (Kouioudji.) 

Le  4  de  ramaznn  1044  (21  fevrier 
1635),  la  tente  du  Grand  Seigneur  fut 
dress^  a  Scutari,  et,  dix-neuf  jours 
apr^,  il  sortit  de  Constantinople  avec 
la  plus  grande  pqmpe  :  il  etait  escorte 
par  ses  gardes  au  corps,  par  les  vizirs, 
fesoulemas,  les  agas  de  la  cour  int^- 
rieure  et  de  la  cour  ext^rieure;  et  sur 
S€s  pas  se  pressait  la  population  tout 
entiere  de  la  capitate.  II  allait  se  met- 
tre  lui-m^me  a  la  t^te  de  I'armee  qui 
<^evait  envaiiir  la  Perse. 


La  marche  de  SultanrMarad  jusqo*^ 
Krivan  fut*  marquee  par  une  serie  noa 
interrompue  de  supplices;  et  sa  s6v^- 
rite  inouie,  qui  punissaitde  mort  les 
moindres  faules,  repandit  la  terreur 
sur  sa  route.  Le  siege  d*Erivan  dura 
huit  jours,  pendant  lesquels  le  Sultan 
deploya  la  plus  grande  activiti^,  et  mit 
en  usage,  aupres  de  Tarmee,  tous  les 
moyens  d*encouragement  qu'il  avait 
en  son  pouvoir :  non  content  de  parler 
en  particulier  a  chacun  des  ofnciers 
sup^rieurs,  11  s'adressait  m£me  aux 
simples  soldats  :  «  Ne  vous  lassez  pas« 
a  mes  ioups,  leur  disait-il :  mesfau" 
«  cons,  llieure  est  venue  de  d^ployer 
«  vos  ailes !  »  II  leur  prodiguait  en  ou- 
tre Tor  et  Targent :  des  groupes  de  chi- 
rurgiens ,  debout  autour  de  lui ,  pan- 
saient  le^  bless^,  et  il  faisait  distriouer 

ftar  ses  pa^es  des  sorbets  a  ceux  qui 
ui  apportaient  des  t^tes.  Enfin  le  khan 
Emirgoun,  gagn^  par  le  Sultan,  lui 
lit  ouvrir  les  portea  de  la  ville  '(le  23 
safer  1045  : 8  aodt  1635) :  il  re^ut  en 
recompense  le  pachalik  d*Alep,  le  rang 
de  vezir,  trois  kaftans,  Fetendard,  les 
trois  thoughsy  un  poignard  et  un  ci- 
meterre  enricnis  de  diamants,  et  de 
riches  colliers.  Apres  la  conqu^te  d'E- 
rivan,  SuUan-Murad  envoya  a  Cons- 
tantinople deux  messagers  avec  Tordre 
ostensible  de  faire  illuminer  la  ville, 
et  avec  la  mission  secrete  de  mettre  a 
mort  ses  deux  freres,  les  princes  Baie- 
zid  et  Suleiman  (*)  Cette  cruelle  exe- 
cution vint  troubler  les  rejouissances 
publiques  ordonndes  pour  cd^rer  le 
triomplie  des  armes  ottomanes.  Le 
Sultan  assista,  dans  la  grande  mos- 
quee  d'Erivan,  h  la  priere  du  vendredi; 
et  dans  la  capitate,  non-seulement  les 
mahom^tans,  mais  encore  les  iuifs  et 
les  Chretiens  furent  obliges  a*adres- 
ser  des  voeux  au  ciel  pour  la  prosp^rit^ 

(*)  Get  evenement  a  foumi  a  Racine  le 
sujet  de  sa  trafsedie  de  Bajazet.  Noiis  re- 
marquerons  a  oeUe  occasion  que  tout ,  dans 
cet  otivrage,  hormis  la  mort  da  beros ,  est 
dc  rinveniion  du  poete;  et  que,  non-seule- 
ment les  fails,  mais  encore  les  usages  du 
scrail  cl  niCnic  les  noms  propres  y  sout 
f  ntierenient  defigurcs. 
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do  fttitiqcrtar.  iJktn^  pasui  ensuite 
FAraxe,  oili  Sultao-Murad  saava  lui- 
mtoe  la  vie  h  un  de  ses  arcliers  que  le 
fleuye  ^mportait*  Le  29  rebi*ul-ewwel 
1405  ( 12  septembre  1685),  le  Sultan 
entra  dans  Tebriz,  qu'il  Uvra  au  pillage 
et  d^truisitpar  I'incendie :  la  belle  mos- 
qu^  d'OuzouD-Ha^an  fut  aeule  epar- 
gn^  sur  la  demande  du  mufti.  Des 
propositions  de  paix,  faites  par  Rus- 
tein-Khan  h  Morteza  -  Pacha,  n'ame- 
n^rent  aucun  r&ultat,  et  I'approche 
de  rhifer  decida  le  Sultan  h  battre  en 
retraite.  Aprte  qumze  jours  de  marche 
retrograde,  Tarm^  s*arr6ta  devant 
Rotour,  dont  elle  entreprit  le  siege ; 
mats  les  neiges  qui  commen^aient  h 
toiDber  Toblig^rent  d*y  renoncer. 

Vers  la  fin  de  d6cembre ,  le  Grand 
Seigneur  fit  son  entree  triomDliale  k 
Constantinople :  il  etait  arm6  ae  pied 
en  cap,  et  son  casque  d*or,  entour6 
d'un  jpetlt  turban  blanc ,  ^tait  surmont^ 
de  plumes  noires  de  h^ron  que  fixait 
une  agrafe  de  diamants.  Les  murs  de 
la  capttale  avaient  ^te  r^par^s  et  blan- 
cbis  pour  cetite  solennit^. 

En  1632,  Tambassadeur  fraucais, 
M.  de  Marcheyille,  avait  6prouve  les 
efTets  de  la  tyrannic  de  Sultan-Murad. 
Le  fils  de  cet  ambassadeur  avait  et6  em- 
prisonn6,  et  un  navire  fran<^^is  mis  sous 
le  s^uestre.  M.  de  Marcheville  r^la- 
ma  vivement,  par  rinterm^diaire  de 
son  interpr^te,  au  sujet  de  cette  vio- 
lation des  droits  garautis  par  les  trai- 
ts, et  le  malheureux  drogman  fiit 
empale.  Lors  de  son  arriv6e  a  Cons- 
tantinople, M.  de  Marcheville  avait 
dej^  vu  un  de  ses  drogmans  condamne 
au  supplice  de  ia  potence,  pour  donner 
satisfaction  au  kapoudan  -  pacha  des 
plaintes  que  notre  ambassadeur  eievait 
contre  ce  haut  dignitaire,  qui  avait 
insulte  h  Chio  le  pavilion  fran^ais. 
Marcheville  lui-mdme,  au  sortir  de 
TaudienceHlu  Grand  Seigneur,  fut  em- 
barque  sur  un  hdtiment,  qui,  retenu 
dans  le  port  par  les  vents  contraires , 
se  fit  remorquer  par  deux  galores  et 
gagna  la  haute 'mer. 

Ce  m^me  ambassadeur  fran^ais  eut 
aussi  de  vives  altercations  avec  le  re- 
sident imperial  Rodolphe  Schmid,  au 


sujet  dfld  ^Ifses  ^Orient,  dont  Mir- 
cbeville  pretendait  que  le  roi  de  France 
etait  Tunique  protecteur.  Des  r^ligiens 
franciscains  ayant  ete  envo^es  en  Yala- 
chiepar  la  legation  autrichienne,  Mar- 
cheville leur  opposa  en  vain  des  capu- 
cins  fran^is  :  toutes  ces  mesquines 
tracasseries  portaient  le  plus  grand 
tort  k  la  consideration  dont  les  repre- 
sentants  des  puissances  chretiennes 
auraient  6A  chercher  k  s*entourer.  Le 
kaim-mekam  Redieb,  profitant  de  cette 
meslntelligence,  fit  fermer  deux  egKses 
catholiques  pour  les  consacrer  au  culte 
de  risiamisme. 

A  peine  Sultan-Murad  etait  il  rentre 
dans  sa  capitate,  que  Ton  apprit  Farri- 
vee  de  Tarmee  persane  sous  les  murs 
d*Erivan.  Le  gouverneur  Morteza-Pa- 
cha  ayant  ete  tue  pendarit  le  si^e ,  la 
place  ne  tarda  pas  h  capituler  avant 
que  le  grand  vezir  pOt  lui  porter  se- 
cours.  Le  Sultan  feignit  de  recevoir 
cette  nouvelle  avec  le  plus  grand  cal- 
me;  il  ecrivit  m^me  au  grand  vezir 

{)our  le  consoler,  et  reserva  toute  sa  co- 
ere  pour  Osman-Efendi,  secretaire  des 
janissaires,  qui,  afin  de  remplir  ses 
cadres,  avait  enr6ie  jusau*a  des  en- 
fants.  Mais,  seion  son  habitude,  Sul- 
tan-Murad  ne  pardonna  pas  a  son  pre- 
mier ministre  la  perte  d'Erivan,  et  au 
commencement  de  Tannee  suivante 
(1637),  il  fut  remolace  par  le  kaim- 
mekam  Behram-Pacna. 

Le  28  muharrem  1 046  (2  juillet  1 63G), 
Djan-Poulad  -  Zade- Moustanha  -  Pacha 
paya  de  sa  tete  Toffense  qu'il  avait  faite 
au  Sultan  en  abandonnant  le  favori 
Mouqa  aux  cou))s  des  iactieux  :  quel- 
ques  supplices  injustes,  ordonnes  en 
Karamanie  par  Djan-Poulad  furent 
le  pretexte  dont  le  Grand  Seigneur  co- 
lora  cette  vengeance  personnelle. 

Au  milieu  oe  rebi*ul-akhir  (septem- 
bre), une  bataille  acharnee  se  livra 
dans  la  plaine  de  Mihreban ,  entre  les 
Osmanlis  et  les  Persans.  Rustem-Khan 
commandait  ces  derniers ,  et  les  pre- 
miers ctaient  sous  les  onlres  de  Ku- 
tchuk- Ahmed -Pacha,  auquel  s'etait 
retmi  Ahmed-Khan,  be!  kurde  que  les 
intrigues  du  roi  de  Perse  Chdli-Sifi 
avaient  mecontente,  et  par  suite  pousse 


TUfttJUIE. 


-m 


^tons  kB  rangs  euBenis.  Apr^  un 
combat  qui  dura  deux  joun  et  deux ' 
Duits,  les  Persons ,  gr^ce  h  leur  supe- 
riorite  numerique,  mirent  les  Otto- 
mans &k  deroute.  Kutchuk -Ahmed- 
Pacha,  affaibli  par  une  maladie,  ne  put 
poursuivre  sa  route;  les  vainqueurs  hii 
trancberent  la  t6te,  et  bientdt  Ahmed- 
Kban ,  retoum^  a  Moufoul ,  y  moimit 
de  cbagrin. 

Au  moment  de  la  mort  de.Betlen 
{jdhoT^  roi  de  Trans^vanie  et  de  ^on- 
erje  (1628)*,  ces  provinces  setrouv^rent 
d^diirees  par  rambitk)n  de  trois  pri6- 
tendants  :  c*etaient  Seckel  Moses ,  ap- 
puye  par  la  Suede;  £tienne  Betleo, 
'  souteou  par  la  Porte,  et  Rakoczy,  qui 
avait  un  parti  k  la  cour  de  Vienne  :  ce 
dernier  ayant  remporte  une  victoire 
complete  sur  Tarmee  ottomane ,  oom- 
mandee  par  Na^ouh-Zade,  le  Sultan  se 
decida  a  reoonnaftre  Rakoczy  eomme 
prince  de  Trausyiyanie  (1046-1686). 

Apres  avoir  passetrois  mois  en  capti- 
vity, Tex-grand  vezir  Redjeb  futnomm^ 
gouverneurd'Oczakow.En  1045  (1635), 
Djanibek-Gberai,  khan  de  Grimee, 
ayant  refuse  de  marcher  oontre  les 
Parsans ,  avait  ete  depose  par  le  Grand 
Seigneur  et  rem  place  par  Inaiet-Ghe- 
rai.  Ce  nouveau  khan  employ  a  les 
premiers  moments  de  son  regne  a 
combattre  Kantemir,  prince  des  No- 
gha]s,  qui,  appdea  Constantinople,  ne 
put  defend  re  ses  possessions.  Inaiet- 
Gberai  pilla  Kaffa  et  les  environs  d'Ak- 
Kerman,  s'empara  -  des  tr^sors  et  de 
la  famille  de  son  adversaire ,  et  ti^ans- 
pianta  en  Crimee  les  habitants  de  la 
Bessarabie  {Bofudjak),  Mais  ayant  ose, 
apres  sa  victoire,  demander  a  la  Porte 
la  retraite  des  troupes  ottomanes,  la 
remise  d'otages  en  garantie  de  la  paix, 
et  Textradition  de  Kantemir^  InaTet- 
Gbera!  fut  destitue  a  son  tour  et  rem- 
plac6  par  B^hadir-Gherai,  fiis  de  Sela- 
met-Gherai.  Battu  par  les  freres  de 
Kantemir,  Orak  et  Selman-CbSh ,  qui 
tomberent  a  Timproviste  sur  le  camp 
tatare,  Iiiaiet^herai  se  rendit  a  Cons- 
tantinople ,  ou  le  Sultan  le  cita  devant 
lui  avec  son  adversaire  Kantemir.  Le 
Grand  Seigneur,  apres  avoir  reproch6 
aa  khan  aon  ingratiUide,  ne  voulut 


pas  mtoe  entendre  sa  jmlificatian  at 
le  fit  etrangler  sor-le-diain|p.  Kante- 
mir fnt  nomm6  sandjak-bei  de  Kara- 
Uy^r  :  mais  son  troisi^me  fiis  ayant 
tiie  un  musubnan,  Sultan -Murad  or- 
doona  la  mort  du  ooupabie,  et  envoya 
son  cadavre  sanglant  au  malheureux 
p^re,  dont  il  ne  tarda  pas  ^  proiionoer 
aussi  la  sentence,  craignant  sans  doute 
le  ressentiment  de  ce  redoutable  sujet. 
Le  supplice  du  brave  Kantemir  r6pan- 
dit  la  consternation  parmi  les  No- 
ehais;  et  la  tribu  des  Mansours,  dont 
•  u  etait  le  chef,  se  sonmit  au  kbuui  de 
Crim^. 

Le  17  rcl>i*  ul-ewwel  1647  (9  aolkt 
1637) ,  Tambassadeur  persaa  Mak^ud- 
Khan,  arrive  depuis  peu  de  temps, 
fut  admis  a  Taudienoe  de  Sa  fiautesse. 
Malgr6  les  magnifiques  presents  qu'il 
apportait ,  11  ne  put  faire  agr6er  ses 
propositions  de  paix ,  et  fut ,  contre  le 
droit  des  nations ,  emprisonn^  dans  le 
palais  de  Daotid-Pacha ,  dont  les  fe- 
n^tres ,  les  portes ,  les  dieminto ,  et 
•enfin  toutes  les  ouverture?  par  o^  le 
jour  auraitpu  p^n^trer,  forent  rigou- 
reusement  rermees ,  de  sorte  que  Mak- 
^oud-Khan  passa  le  temps  de  sa  cap- 
tivite  dans  de  profondes  t^n^bres.  Cet 
ambassadeur  ayant  tent^  de  faire  par- 
venir  k  son  mattre  des  d^p^ches  se- 
cretes ,  les  porteurs  fiirent  d^ouverts 
et  pendus,  apr^  avoir  eu  le  visage 
muti4^.  » 

Vers  cette  6poque ,  le  patriarche  grec 
Cyrille ,  ennemi  d6clare  des  j^uites , 
accuse  d'entretenir  des  intelligences 
avec  la  Russie ,  fiit  arrache  de  son  pa- 
lais, et  mis  a  mort  pendant  la  nuit 
dans  le  chdteau  des  Sept-Tours.  Son 
successeur,  Carfila,  favorable  II  la 
compagnie  de  Jesus,  fut  oblig6  de 
compter  au  tr^or  imperial  cinquante 
mille  6cus  pour  obtenir  son  dipl6me. 

Cependant  Sultan-Murad ,  qui  avait 
resolu  le  si^ge  de  Bagdad,  pressait 
avec  activit6  les  pr6paratifs  de  la  cam- 
pagiie  contre  la  Perse.  Le  grand  vezir 
Behram  -  Pacha  partit  le  premier,  et, 
apr^  avoir  inspecte  les  frontiires  de 
Kars  et  d*£rzroum ,  il  revint ,  le  1" 
safer  1047  (25  juin  1637),  dans  ses 
quartiers  d'hiver  k  Amassia.. 
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Le  Sultnn ,  avdrit  de  se  mettre  en 
route ,  fit  p^rir  un  de  ses  fr^res ,  Sul^ 
t>in^Ka<^iin  ,  doDt  les  brillantes  distpo- 
sitions  avaient  eveill^  la  jalousie  de 
Murad.  Pendant sa  marche  dans  TAna- 
tolie ,  le  Sultan  apprit  qu'un  dervidie 
fanatique  (aisait  deserter  un  grand 
nombrede  soldats ,  en  se  donnant  pour 
le  mehdi,  et  en  pr^hant  la  n^cessit6 
de  rallier  les  enfants  d*Ali  et  ceux 
d*Oinar.  Quelques  raille  homines ,  qui 
s'etaient  declare  les  disciples  de^  cet 
imposteur,  battirent  le  belfer-bei  d'A- 
natolie ;  niais  le  kiahia  de  ce  dernier 
ayant  r^uni  trois  h  quatre  mi  lie  hom- 
mes,  le  dervidie  fut  fait  prisonnier, 
ft  peril  dans  les  supplices  les  plus  bar- 
bares. 

Le  6  rebi*ul-akhir  1048  (17  aodt 
1638),  le  grand  v^zir  Behram-Pacha 
mourut  a  Djoulab  de  mort  naturelle , 
circonstance  remarquable  dans  un 
(ipste  si  dangereux  et  sous  un  mattre 
si  cruel.  Ge  ministre  plein  de  m^rite 
fut  pleure  par  le  Sultan :  TaTTar-Mu- 
hammed-Pacha ,  gouverneur  de  Mou^ 
foul ,  re^ut  le  sceau  de  Tempire. 

EnOn ,  le  8  r^djeb  1048  (15  novera- 
bre  1638) ,  cent  quatre-vingt-dix-sept 
jours  apres  son  depart  de  Scutari, 
Tarm^e  ottomane  arriva  sous  les  murs 
de  Bagdad.  La  tente  du  Grand  Sei- 
gneur fut  dressee  sur  une  coiiine  voi- 
sine :  ce  prince ,  rev^tu  de  Tuniforme 
de  janissaire ,  ranimait  par  sa  presence 
Tardeur  des  soldats  qui  travaillaient  k 
]*ouYerture  des  tranch^es;  on  dit  m^me 
qu'il  leur  donnait  Texemple  en  mettant 
la  main  h  Toeuvre  :  cette  conduite  fit 
nattre  le  plus  grand  enthousiasme  dans 
I'arm^e ,  et  eut  les  plus  heureux  effets. 
Cest  k  roccasion  du  siege  de  Bagdad 
que  Sultan -Murad  m^.rito  le  titre  de 
Ghazi,  qui  lui  fut  deceme  d'une  voix 
unanfme.  Apr^  que  les  feux  d'une  ar- 
tillerie  bien  nourrie  eurent  abattu  une 
portion  des  murs  jusau*au  niveau  du 
sol ,  un  assaut  general  eut  lieu  le  17 
cha'ban  1048  ( 24  d^embre  1638).  Le 
grand  vezir  TaiTar-Muhammed-Pacha , 
s'^lan^anf  sur  le  rempart  comme  un 
simple  volontaire ,  eut  la  t^te  traver- 
se par  une  balle;  et,  suivant  les  ex- 
pressions d'un  ^rivain  oriental ,  Toi- 


seau  de  son  esprit  s'envola  de  sa  cage 
terrestre  dans  les  bosquets  de  roses 
duparadis.  Le  kapoudan-pacha  Mous- 
tapha  rempla^a  sur-le-champ  Taliar- 
Pacha ;  et ,  sans  dtre  effray6  ou  sort  de 
son  pred^esseur,  monta  k  Tassaut 
avec  une  intrepidity  qui  rani  ma  Tar- 
deur  des  assiegeants  et  leur  assura  la 
victoire.  Le  lendemain,  apres  avoir 
soutenu  un  siege  de  quarante  jours , 
ce  bqulevard  de  la  frontiere  persane 
se  rendit  par  capitulation.,  Bagdad  fut 
alors  incorpore  a  Tempire  ottoman, 
dont  il  fait  encore  partie  aujourd*hui. 
Le  khan ,  qui  avait  traits  pour  la  red- 
dition  de  la  place ,  fut  admis  h  l*au- 
dience  solennelle  du  Sultan ,  et  en  re^ut 
de  riches  presents.  Murad  lui  avait 
promis  de  respecter  la  vie  et  les  biens 
des  vaincus ,  en  lui  enjoignant  de  faire 
^vaeuer  la  ville  avant  miai.  Mais  la  gar- 
nison  n^ayaut  pas  tenu  compte  de  Por- 
dre  du  khan ,  les  Ottomans  penetrerent 
de  vive  force  dans  Bagdan ,  et  firent 
un  horrible  carnage  des  vaincus :  trente 
mille  Persans  furent  massacres  le  jour 
ni^me  de  la  capitulation. 

Le  ^ouvernement  de  Bagdad  fut 
confix  a  Ha<^n,  aga  des  janissaires; 
Bektach-Aga  eut  le  commandement 
de  la  garnison.  Peu  de  jours  apres, 
une  inondation  vint  emporter  tous  lea 
travaux  faits  pour  le  siege ,  et  d^ter- 
mina  la  retraite  des  Ottomans.  Mais , 
avant  de  quitter  sa  conqu^te ,  Sultan- 
Murad ,  dans  un  acces  de  colere  occa- 
sionne  par  Texplosion  de  la  poudri^re 
de  Bagaad ,  fit  trancher  la  t^te  a  mille 
prisonniers  persans  (*).  II  repartit  en- 


(*)  Panni  ces  pnsonDiers  se  trouvait  ud 
cclebre  musicicn ,  nonime  ChAh-Kouli ,  qui 
demaoda  an  Sijltan  dc  lui  faire  grAce,  aGa, 
disail-it ,  que  le  be!  art  de  la  miisiqiie  ne 
descend  it  pas  avec  lui  dans  la  lombe.  Sul- 
tan-Murad,  curieux  de  juger  si  le  talent 
de  cet  arti.sjte  repondait  a  sa  renommee,  fit' 
suspendre  Pexocution,  et  lui  permit  de  mon- 
trer  ce  qu'il  savait  faire  :  CliAh-Kouli  prit 
alors  un  instrument  appele  chechtar  (sorte 
de  gnitai^  a  six  cordes) ,  et  chanta ,  en  s'ac- 
compagnant,  la  diute  de  Bagdad  et  le  triom- 
phe  du  vainqueur.  Le  dioix  du  sujel  et  le 
charme  de  la  voix  de  Chiih-Koali  plurent  * 
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ftaite  pour  ^nstantioople,  oik  il  arriva 
le  8  safer  1049  (10  juin  1639).  Son  en- 
tr^  se  fit  avec  una  pompe  digne  de 
rimportaoce  de  la  conqu^te :  Sa  Haii- 
tesse  h  cheval ,  vltue  a  ia  maoiere  des 
anciens  h^ros  persans ,  et  les  epaules 
couvertes  d'une  peau  de  leopard ,  etait 
precedee  par  cent  timbailiers  et  troin- 
pettes  persans ,  qui  jouaient  des  airs 
natioaaux ;  et ,  a  ses  cdtes ,  vingt-deux 
khans  eochatnes  ornaient  la  marche  du 
triomphateur. 

Le^l  djemazi-ul-ewwel  (19  septem- 
bre),  Tambassadeur  persan  Muham- 
med-Kouli-Kban  presenta  au  Sultan 
le  traite  de  paix ,  regl^  avec  le  grand 
Y^ir,  et  par  lequel  la  Perse  cedait 
Bagdad  a  la  Porte,  et  recevait  en 
^change  la  province  d'£rivan.  L'au* 
dience  solennelle  dans  laquelle  Sultan- 
Murad  donna  sa  ratification,  fut  re- 
marquable  par  Feclat  et  la  magnificence 
que  le  vainqueur  voulut  deployer.  Sa 
Uaiitesse ,  ricl^ement  vdtue ,  et  le  tur- 
ban entoure  d'une  chatne  de  diamants, 
etait  assise  sur  un  coussin  cramoisi , 
brode  de  perles ,  plac^  sur  un  superbe 
troned'orj  a  colonnes  d'argent  massif; 
la  main  du  celebre  calligraphe  Mah- 
rooud-Tchelebi  y  avait  grave  une  Ka- 
cide  composee  par  1^  poete  Djewri ,  en 
rhonneur  de  Sultan  -  Murad.  On  y  li- 
sait  entre  autres  ces  vers : 

«  Tu  es  le  pole  vers  iequel  Tunivers 
•  se  toqrne  en  fr^nissant ,  comme  Tai- 
«  euille  de  la  boussole.  II  ne  tremble  pas 
c  ae  ia  crainte  d'etre  an^anti ,  il  trem- 
a  ble  du  d^ir  de  s*offrir  en  bbiocauste 
«  devant  ton  trdne  puissant.  » 

Lorsque  le  grand  v^zir  rentra  dans 
Constantinople ,  il  fut  accueilli  avec  la 

KIqs  grande  faveur  par  le  Sultan ,  qui 
\  fit  revStir  d*une  fourrure  de  martre 
zibeline,  et  lui  adressa  ces  paroles 
bienveillantes :  «  Lala ,  sois  le  bien- 
«  venu !  le  pain  que  je  te  donne  est  le- 
«  gitimement  gagne.  » 

Quelque  temps  avant  Tarrivee  du 
Grand  Seigneur  a  Constantinople', 
Piale-Riahia  avait  poursuivi  et  pres- 

leDemeot  a  Sultan-Murad  qu*il  fit  griice  au 
miisiciea  et  remmena  avec  lui  a  CousUui- 
tinople. 
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que  entiir^meni  d^truii  une  flottilto 
de  Cosaques  qui  lofestaient  les  rived 
de  la  mer  Noire. 

Pendant  rexMMition  contre  Bagdad « 
line  revolte  ci'Albanais  avait  eclats 
dans  les  monts  de  Saint-Clement  (Rl^ 
nienta-Daghy),  Spres  solitudes  babi- 
tees  par  des  hommes  demi-sauvages, 
arm^s  de  laoces,  de  frondes  et  de 
larges  coutelas;  aussi  agiles  que  les 
chamois  des  Alpes ,  a  Taide  des  cram- 
pons dont  leurs  pieds  sont  garnis ,  ils 
gravissent  les  cimes  les  plus  escarpees, 
ou  descendent  sans  crainte  au  fond  des 
j)lus  affreux  precipices:  la  chevelure 
deces  montagnardSi  dont  ilsentourent 
leur  cou  et  leurs  oreilies ,  est  divis6e 
en  quatre  trusses  eulacees  de  chaines 
d*argent ,  symboles  des  quatre  chatnes 
qui  partent  du  mont  Cfementa  et  s^ 
parent  le  pays  en  quatre  vallees.  L*ex* 
bostandji  Doudje-Pacha ,  sandjak-bei 
de  Bosnie,  fut  appele  au  ^ouverne- 
ment  d'Essek ,  et  charge  de  red u  ire  les 
rebelles.  II  s'enfonga ,  au  coeur  de  Thi- 
ver,  dans  ces  dangereux  d^fil^;  et, 
malgr^  la  resistance  desesperee  des 
Albanais  ^ui  faisaient  rouler  sur  ses 
soldats  d^enormes  quartiers  de  rocs, 
il  parviot  a  \e&  soumettre :  il  envoya 
au  Sultan  quelques  tStes  de  rebelles  ^ 
orn^es  de  leurs  chatnes  d'argent  et  de: 
leurs  pendants  d'oreilles  :  «  Voyez ,  » 
dit  11  cette  occasion  Sa  Hautesse  a 
quelques  seigneurs  albanais  qui  Uea- 
touraient ,  « voyez  comme  DoQdJd  a 
«  pare  les  tetesde  nossujetsd'Albanie.* 

Dans  cette  penible  expedition ,  Tin- 
tr6pide  pacha  d^Essek  avait  adopte  U 
cbaussure  des  montagnards;  malgr^s 
sa  goutte,  ilgravissait  les  rocherslesc 
plus  inaccessioles ,  et  surprit  ainsi  un 
des  kniez  ou  chefs  des  rebelles.  La  ri- 
gueur  du  froid  et  la  disette  ajouterent 
aux  difficultes  de  Tentreprise ;  pendant 
toute  la  campagne,  Doudje-Pacna  n*eut 
d'autre  nourriture  qu*un  peu  de  riz. 
Le  Sultan-,  par  une  lettre  tr^s-flat- 
teuse ,  lui  t^moigna  toute  sa  satisfac- 
tion pour  sa  glorieuse  conduite.  Apres 
avoir  eleve  un  fort  sur  le  mont  Islit « 
et  rebdti  celui  de  Roschai ,  mesures 
qui  retablirent  la  silrete  des  communi- 
cations ,  il  retourua  dans  son  gouver- 
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nement.  Malgre  le  service  que  Doudj^ 
venarit  de  pendre  k  Tempire,  il  n'ea 
fill  pas  moHis  destitu^  peu  de  temps 
^pres ,  pour  avoir  tratte  secr^ment 
d0  la  ran^B  d'un  chef  de  partisans 
bongroia,  qui  ravageaient  les  fron- 
tims  de  la  contr6e  de  Bihacz  :  le  ra- 
chat  du  oaptif  avait  6i6  fixe  h  douze 
rnille  torn ;  mais  le  Sultan ,  troinp^  par 
do  faux  rapports,  crutque  le  pnx  s^en 
elevalt  h  qnarante  mille ;  et  il  r^lamd 
impMeusement  cette  sonime  et  la 
tdle  de  sh  cbeft  des  rebelles. 

En  1637,  une  escadre  de  Barbares- 
qnea^  sous  ies  ordres  d*An-Picenino, 
avait  ravage  les  cdtes  de  la  Pouille  et 
s'etait  emparee  d*un  navire  venitien  : 
I'ann^  suivante,  Famira!  de  la  r^pu- 
blique,  Marini  Capello,  poursuivit  les 
corsaires  jusque  dans  valona,  port 
appartenant  aux  Ottomans.  Apr^s  un 
mois  de  blocus ,  I'escadre  barbaresque 
fut  prise  par  Capello  sous  le  canon  de 
la  place.  suItan-Murad ,  irrite  de  cette 
violation  de  la  trdve ,  ordonna'  le  mas- 
sacre de  tous  les  Yenitiens  qui  se  trou- 
vaient  dans  Tempire,  sentence  barbare 
qui  fut  oommu^  plus  tard ,  sur  les 
re|»r^entations  da  grand  v^zir  et  du 
silihdar,  en  un  arr^t  de  captivity  : 
raais  le  Grand  Seigneur,  pour  se  ven- 
gf r  de  Venise,  donna  I'ordre  de  rompre 
ioute  relation  commerciale  entre  cette 
r^publiqae  et  la  Bosnie :  le  defterdar, 
ayantcombattu  vivementcette  derni^re 
niesure ,  qui  enlevait  au  tr6sor  environ 
cinq  millions  d'aspres,  produit  des 
douanes  de  S{)alatro,  fut  condamn6 
h  mort.  Le  baile  Luigi  Contarini  fut 
gapd6  a  vue  dans  son  n6tel  par  quatre 
tchaouchs.  Pendant  sa  captivity ,  il  fut 
instruit  le  premier  de  la  nalssance  de 
Louis  XIV,  et  il  se  h^ta  d'en  communi- 
quer^a  nouvelleau  comtede  Cesy,  notre 
ambassadeur,  qui  fit  aussitot  chanter 
un  Te  Deum  et  tirer  plusieurs  salves 
d'artillerie.  On  ^tait  alors  en  septem- 
bre  1638 ,  et  le  Sultan  se  trouvait  en- 
core hi  Bagdad.  Les  sultanes ,  alarm6<» 
Ear  le  bruit  du  canon ,  envoyerent  le 
ostandji-bachi  savoit  le  motif  de  ees 
explosions  inusit^es :  le  fils  de  Tam- 
bassadeur  ayant  r^pondu  que  les  Fran- 
fail  cti^braieat  la  venue  au  moade  du 


premier-n^  de  leur  padicbih ,  le  mu- 
sulman  r^pliqua  quMI  n*y  avait  sur  la 
terre  qu'un  padichdh,  celui  des  Otto- 
mans ,  et  il  emmena  le  jeune  homme 
prisonnier ;  mais  il  fut  reldch6  sur-le- 
champ,  sur  la  demande  de  son  p^re,  qui 
menaqa  de  declarer  la  guerre  a  rempire 
ottoman  au  nom  du  roi  de  France. 
Cependant  un  tchaouch  fut  expedie  a 
Venise ,  et  les  relations  avec  la  r6pu- 
blique  furent  reoouees  apres  le  retour 
du  Saltan  dans  sa  capitaje. 

Depuis  la  derniere  campagne  de 
Perse,  Sultan-Murad  6tait  sujet  a  des 
attaques  de  sciatique;  et  quoique, 
d'apres  Tavis  des  medecins,  ii  edt  re- 
nonc^  pendant  quelques  mois  aux  ^xcks 
de  la  table ,  il  eprouva  le  1*'  chewwa! 
1049(25  Janvier  1640),  un  violent 
acces  qui  mena^a  sa  vie.  D^s  qu'il  fut 
hors  de  danger,  il  celebra  son  r^tablis- 
sement  par  une  orgie  nocturne  ou  il 
s'abandonna  plus  que  jamais  k  son  pen- 
chant pour  levin,  passion  qu'une  abs- 
tinence forcee  semblait  avoir  encore 
accrue;  et,comme  dit  un  historien  otto- 
man ,  ct  apr^s  avoir  ^t^  s^par6  pendant 
«  quelque  temps  de  la  fille  de  la  vigne, 
a  qu*il  aimait  avec  ardeur,  et  avoir  re- 
ft nonce  pendant  plusieurs  mois  k  se 
ft  mirer  dans  le  cristal  de  la  coupe  du 
«  matin,  qui,  depuis  tant  d^ann^es, 
a  avait  brills  sur  la  couche  du  plaisir, 
«  au  premier  jour  du  beiram  le  maltre 
«  du  monde  consentit  a  voir  ^tinceler 
ft  de  nouveau  cette  liqueur  matinale 

«  dans  la  coupe  s^duisante et  il 

«  recommeui^  a  baiser  les  l^vres  de 
«  rubis  du  cristal  ou  6cumait  la  boisson 
«  ros^.  » 

Les  suites  de  cette  d^bauche  ne  tar- 
derent  pas  k  se  faire  sentir,  et  la  sant6 
de  Sultan-Murad  d^clina  visiblement : 
tyran  jusque  sur  son  lit  de  mort,  il 
menai^  les  medecins  du  dernier  sup- 
plice  s'ils  ne  le  guerissaient  pas,  et 
donna  Tordre  dV,trangler  son  frere 
Sultan-Ibrahfm  :  ce  prince  avait  dd 
Jusqu'alors  son  salut  au  mepris  que  sa 
faiblesse  corporelle  et  une  sorte  d'im- 
beciHit^  affectee  avaient  inspire  k 
Murad.  La  Sultane-Valid^  pnt  sur 
elle  d'empMier  Textoition  dlnrabim ; 
mais  9  pour  ne  pas  r^veiller  le  terrible 
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courroux  du  Sultan  moribond,  elle  lui 
fit  dire  qu'il  <§tait  ob6i  et  que  son  fir^re 
n^existait  plus.  Le  souMonneux  monar- 
que  Youlut  voir  le  caaavre  du  prince ; 
et  oonime  les  m^ecins  s^opposaient  a 
ce  d^ir,  sous  le  pr^texte  que  ce  spec- 
tacle redoublerait  son  mal,  il  s'^lan^ 
hors  du  lit ;  mais ,  trOp  faible  poor  se 
soutenir,  il  retomba  nans  les  bras  de 
son  h\ori  le  silibdar- pacha.  Enfin, 
apr^  quinze  jours  de  maladie,  Sultan- 
Muradexpira  le  I6chewwall049(9fe- 
vricr  1640) :  il  6tait  ^ee  de  vin^t-neuf 
ans  et  en  avait  r^gn^  dix-sept.  Suivant 
quelques  historiens ,  sa  sant^  6tait  al- 
teree  depuis  plusieurs   mois  par  les 
craintes  superstitieuses  ou  Pavait  jet^ 
une  eclipse  de  soleil.  Vainement  ses 
astrolo^ues  cherch^rent-ils  a  le  rassu- 
rer  en  )ui  predisant  un  r^ne  Ions  et 
fortune;  Murad,  qui  cultivait  lui-meme 
les  sciences  occultes,  voulut  s'instniire 
de  sa  destin6e  par  des  mm^'ens  surna- 
turels ;  il  ouvrit  le  Djefr-Ritabi ,  livre 
mysterieux  ^rit  en  caracteres  magi- 
ques.  Apport6  d'figypte  par  Selim  !•', 
ce  livjpc  renferme,  si  Ton  en  croyalt 
une  tradition  populaire,  lenomdetous 
les  princes  qui  regneront  dans  cette 
contreejusqu'lk  la  nn  du  monde;  on  y 
trouve  aussi  la  seriede  tons  les  sultans 
ottomans ,  et  m^me  le  r^cit  propheti- 
que  de  leurs  destinees.  Murad  etudia 
longtemps  cet  ouvrage,  crut  y  voir  la 
prediction  -de  sa  mort  prochaine,  et, 
dans   son  effiroi,  cacheta  le  funeste 
livre,  etprononca  miile  anathemes  con- 
tre  ceux  qui  y  toucheraient  a  Tavenir. 
Ses  craintes  redoublerent  encore  iors- 
qa'il  apprit  qu'un  cheikh  de  la  Mecque, 
renomme  par  son  talent  ponr  la  divi* 
nation ,  avait  assur^  au  silihdar  que  la 
lune  de  chewwal ,  pendant  laquelle  le 
Sultan  etait  n^,  indiquait  quelque  chose 
de  sinistre  pour  cetteannee  1049  (1640). 
Afin  de  detourner  la  ^cheuse  influence 
desastres,  iMuradordonnadesaumones 
etdes  sacrifices,  et  fit  mettre  en  liberty 
nn  grand  nombre  de  prisonniers ;  mais, 
frappe  d'une  terreyr  insurmontable , 
il  n'en  mourut  pas  moins  pendant  la 
lane  fatale  de  chewwal,  amsi  qu'on 
vient  de  le  voir. 
Ce  prince  ^tait  d'un  ext6rieur  qui 


repondait  parfaitement  h  VidSe  que  sa 
conduite  sanguinaire  poovait  en  doo*' 
ner:  Quoiqu'il  ne  fdt  que  d*Qiie  taille 
un  pen  au-dessus  de  la  moyenne,  sob 
corps,  constitu^  Tigoureusement,  anr. 
noncait  la  force  athKtique  dont  il  ^tait 
doue.  Sa  chevelure  6tait  bruae,  sa 
barbe  6paisse  et  noire ,  son  teint  oli* 
vdtre.  Son  regard ,  brillant  mais  som* 
bre,  inspirait  la  terreor;  son  firoot 
vaste  6tait  sillonn^,  entre  les  sourcils, 
de  quelques  rides  yerticaies,  qui  se 
ereusaient  profond^ment  lorsque  la  co- 
lere  I'agitait.  L'ensemble  de  sa  per* 
Sonne  ^tait  plem  d'une  niajest^  grave 
et  fi^re  qui  comntandait  le  respect.  Peu 
de  souverains  ont  6t6  aussi  redout^ 
que  lui ;  et  Peffroi  qu'ii  faisait  nattre 
etait  si  grand  que  ses  sujets  s^enfiiyaient 
h  son  approche,  ou  bien,  lorsquHis  ne 
pouvaient  6viter  sa. presence,  demeu- 
raient  dans  le  silence  le  plus  profond : 
on  n'osait  prononcer  son  nom  qu'en 
tremblant ,  et  Ton  a  vu  des  personnes 
qni  se  sentaient  coupables  d'infractioo  k 
ses.ordonnances,  s*^vanouir  d^frayeur 
en  entendant  annoncer  sa  venue.  Cf^te 
^pouvante  n*6tait  pas  sans  motifs ;  et 
malheur  h  eelui  qui ,  k  tort  ou  k  rai- 
son ,  r^veillait  la  terrible  colore  de  ce 
prince  impitoyable.  Lorsqu'il  sprtait 
pendant  le  jour ,  les  janissaires  6car- 
laient  le  peuple  k  coups  de  bdtons  et 
de  pierres  :  dans  la  noit,  ii  se  d^ro- 
bait  quelquefois  de  TapparteHient  des 
femmes;  et  eourant  dans  les  rues ,  le 
cinieterre  en  main ,  il  tuait  tous  ceux 
qu*il  rencontrait.D'autresfoisil  seplai- 
sait  a  tirer  des  fleches  sur  ceux  qui  nas- 
saient  devant  les  fen^tresdu  seraii :  oans 
un  des  acces  dedelire  sanguinaireou  le 
jetait  son  etat  d'ivresse  presque  habi- 
tuel ,  il  fit  noyer  des  femmes  qui  dan- 
saient  dans  une  prairie,  parce  que  leur 
gaiete  Timportunait.Nous  none  borne- 
rons  k  citer  quelques-uns  des  innom* 
brables  traits  de  barbaric  qui  Tavaient 
rendu  un  objet  d'horreur  et  d*effit>i ; 
ils  suffiront  pour  faire  connaUre  a  nos- 
lecteurs  le  caractere  de  ce  terriiile 
despote. 

Pendant  un  voyage  k  Andrinople, 
en  1634,  Sultan-Murad  trava«ait  a 
cbeval  un  pont  sous  lequel  trente  def* 
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vieheft  ft*etaient  caco^,  afio  de  voir 
Temperear  de  plus  pres.  A  son  appro- 
che  ces  malheureux  sortirent  preci- 
pitamment  de  ieur  retraite,  et,  par 
oette  brusque  apparition,  effrayerent 
le  cbeval ,  qui  se  cabra  et  desar^onna 
son  cavalier  :  ils  furent  tous  decapites. 
8ur-le-champ. 

>  A  B^hik-Tach  un  pavsan  qui  se 
trouva  sur  la  route  du  Sultan,  et  dont 
le  chariot  embarrassait  le  chemio ,  fut 
perce  d'un  coup  de  fleche  par  Murad  o 
qui ,  en  le  voyant  tomber,  ordonna  au 
Dostandji-bacni  de  Tachever;  mais  le 
ruse  catnpn^nard  se  hdta  de  s'^rier  : 
^  «  Loncue  vie  a  mon  padichdh  !  L'ame 
«  de  linsolent  s*est  envol^e  de  son 
,  «  corps  lorsqu'il  a  re^u  votre  fleche!  » 
Cette  repartie  lui  sauva  la  vie. 

Nous  avons  deja  dit  que  la  niarche 
du  Grand  Seigneur  a  travers  TAsie 
Mineure  et  TArm^ie,  lorsqu'il  se  ren- 
dait  au  siege  d'l^rivan  r  ne  fut ,  pour 
ainsi  dire,  qu*une  longue  suite  de  sup^ 
plices':  apres  avoir  fait  ex6cuter,  a 
Sidi-Ghazi,  un  chef  de  rebelles  nomm^ 
Kara-Yilan-Oghlou  (  le  fils  du  serpent 
'  noir ) ,  il  oriTonna  aussi  la  mort  de 
tous  ses  enfants ,  qui  n'avaient  point 
pris  part  k  la  revoke  de  Ieur  pere. 

A  Bardakli ,  il  Ot  mettre  a  mort  ie 
sandjak-bel  de  Magnesie,  Toutidji-Ha- 
can-Pacha ,  qui  rejoignait  Tarm^e  avec 
deux  mille  soldats  tres-bien  equip^s. 
Le  Sultan ,  a  sa  vue ,  se  rappela  que 
dans  ies  derniers  troubles  qui  avaient 
eu  lieu  dans  son  gorfvernement ,  ce 
pacha  avait  eu  peine  k  reduire  Ies  fac- 
tieux  :  «  Ah !  maudit !  s'ecria-t-il ,  toi 
aqui-ne  pouvais  venir  k  bout  d*une 
«uemi-douzaine  de  rebelles,  voil^ 
«  qu'aujourd'hui  tu  fais  des  inarches 
« triomphales !...  Qu'on  lui  coupe  la 
«t£te!  » 

Sultan-Murad  avait  en  grande  aver- 
sion Topium  et  le  tabac,  et  il  avait  ful- 
min^  des  ordonnances  terribles  contre 
ceux  qui  s*en  nerniettraient  Fusage.  A 
!Nakarazen-Tcnairi  (prairie  du  trom- 
pette),  le  tchaouch  Djewheri-Zade 
fut  decapite;  son  crime  etait  d'avoir 
fume  une  pipe  de  tabac.  Soixante-qua- 
tre  fumeurs  arr^tes  a  A  lep,  a  Uadje^liez, 
k  Eoha  et  k  Utch-Pounar,  penrent 


dans  Ies  supplices « Ies  uns  pendus ,  led 
autpes  ecarteI6s,  decapites,  ou  ecras^ 
k  coups  de  marteaux.  Daus  une  autre 
ocCfiision  cependant  il  se  niontra  plus 
huniain  :  un  fumeur  passion  n^  n*ayaat 
pu  se  r^oudre,  malgre  Ies  defenses  du 
Sultan,  a  renoncer  aux  charmes  de  la 
pipe,  avait  creus4§  une  fosse  profonde 
dans  laquelie  il  descendait  pour  se  H- 
vrer  a  son  godt  favori,  et  qu*il  re- 
couvrait  de  gazon  pour  en  derober  la 
wie  auX'passants;  un  jour  le  fumeur 
souterrain  fut  surpris  en  flagrant  de* 
lit  par  Murad,  qui,  tirant  son  ciuie- 
terre,  se  pr^parait  a  venger  sur  le 
coupable  le  meprisde  Tordonnance  im- 
p^riale;  mais  celui-ci,*  sans  s'einou- 
voir,  se  mit  a  dire  gaiement  :  «  Hors 
«  d*ici ,  fiU  d*une  femme  esclave !  ton 
«  edit  est  fait  pour  la-baut ,  et  ne  s*e- 
« tend  pas  sous  terre.  »  Le  Sultan  rit 
de  la  repartie  et  pardonna ;  il  accorda 
m^me  au  delinqiiant  le  privilege  spe- 
cial de  fumer  tant  sur  terre  que  des- 
sous ,  et  en  eutre  il  liti  donna  un  em- 
ploi  a  la  cour. 

£n  1634,  un  marchand  veniti'en  fut 
pendu  pour  avoir  dirig^  de  sa  maisoa 
une  lunette  d'approche  sur  le  s^rail. 
Les  biens  de  la  victime  furent  coofis- 
qu^s.  Plusieurs  Anglais  et  Francis  fa- 
rent  emprisonn^,  et  ne  purent  obte- 
nir  Ieur  liberty  qu*en  payant  une  avam'e 
.de  quarante  mille  ^cus.  Sultan-Murad 
regardait  les  Francs  com  me  sol  ida  ires 
les  uns  des  autres,  sans  aucune  dis- 
tinction. II  alia  jusqu*a  ordonner  des 
perquisitions  chez  les  n^^ociants,  et 
m^me  chez  les  ambassadeurs ,  et  fit 
saisir  toutes  leurs  armes.  Le  repr^en- 
tant  de  TAnglefterre,  sir  Peter  Wych, 
fut  d^pouille  de  T^pee  avec  laquelie 
son  souverain  Tavait  arm^  chevalier. 

£mir  -  Tchelebi ,  premier  medecin 
de  Murad ,  fut  la  victime  de  la  cruaut6 
de  son  maltre  envers  ceux  qui  enfrei- 
gnaient  ses  edits.  On  Tavait  accuse  de 
faire  un  usa^e  continuel  du  tabac  et 
de  Topium;  il  reponditaux  reproches 
foudroyants  de  Sa  Hautesse  par  des 
protestations  d'innocence  qui  persua- 
derent  le  Sultan  ;  mais  le  silihdar-pa- 
cha ,  ennemi  secret  d'fimir-Tcbelebi , 
ayant  gagn^  un  de  ses  gens,  apprlt  que 
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le  premier  medecin  portait  ^toujours 
de  ropium  sur  lui ,  et  qu'il  en  preoait 
toutes  les  fois  que,  sous  pr^texte  de 
faire  ses  ablutions,  il  sortait  de  la  tente 
inip^riale.  Le  silihdar  en  instruisit  la 
Sultan,,  qui ,  h  sa  premiere  entrevue 
arec  Emir-Tchelebi ,  le  fouilla  lui- 
in^me,  et  trouva ,  cach6e  dans  ses  v^- 
tements ,  une  botte  d'or  contenant  un 
certainequantited*opium :  leniedecio, 
glac6  d*effroi ,  r^pondit  en  tremblant 
aux  severea  interrogations  du  Sultan 
que  ce  n'dtait  point  de  Topium  pur, 
niais  un  opiat  des  plus  innocents,  dans 
lequel  il  n'entrait  qu'une  faible  dose 
de  cet  electuaire.  Sultan -Murad  lui 
ordonna  alors  d'avaler  tout  ce  qui  lui 
en  restait  :  ^mir-Tchelebi ,  apres  en 
avoir  pris  quelques  pillules,  representa 
a  Sa  Hautesse  qu'une  plus  grande 
quantity  pourrait  faire  Teffet  d'uo 
poison  ;  mais  le  Sultan  insista,  en  di- 
sant  qu*un  medecin  si  habile  saurait 
bien  y  trouveb  un  antidote ;  et  lors- 

au'Emir-Tchlel^i  eut  pris  toute  la 
ose,  son  mattre  se  fit  un  barbare  plai- 
sir  de  le  forcer  a  jpuer  trois  parties 
d'echecs,  et  ne  consentit  a  le  laisser 
aller  que  lorsqu'il  le  vit  presque  mou- 
rant.  Transporte  chez  iui,  £mir-Tcli^- 
libi  desespere  but  un  verre  d'eau  a  la 
glace,  et  il  expira  dans  la  journee  (*)• 
La  terreur  que  Sultan-Murad  ins- 
pirait  a  ses  sujets  ^tait  doublee  par  les 
preuves  qu'il  leur  donnait  de  la  vigueur 
surnaturelle  dont  il  ^tait  doue,  en  se 
faisant  souvent  lui-m£me  Texecuteur 
de  ses  propres  arrets  de  roort.  Mais, 
tandis  aue  ces  executions  gia^aient 
d'effroi  les  soldats,  des  traits  de  force 
et  de  courage  ieur  inspiraient  pour  lui 
la  plus  haute  admiration. 

Dans  gn  moment  decolere  contre  le 
T^ir  Moustapha-Pacha,  qui  etaitd'une 
vigueur  peu  commune  et  d*une  taille 
gigantesque,  le  Sultan  saisit  son  mi- 
nistre  par  le  ceinturon,  et  le  tint  sus- 
pendu  en  Fair  comme  un  enfant. 

A  D^weli-Kara-Hyqar,  un  bouc 
sauvage  effraya  les  cnevaux  du  Sul- 
tan ;  Murad  s'elan^a  au  gaiopfatteignit 

(*)  On  preleod  que  Teau  glacee ,  prise  sur 
ime  fone  dose  d*opium,  accelere  Tefifet  da 
poison. 


Tanimal ,  et ,  d*iia  seul  coup  de  bilton 
vigoureusement  assent,  T^tendit  mort 
a  ses  pieds  :  «  Le  bras  de.Dieu  est 
«  avec  notre  padiclidh !  »  s'^rierent 
les  spectateurs  saisis  d'admiration. 

A  Mou(^ul,un  ambassadeur  indien 
offrit  k  Suitan- Murad  des  presents 
remarquables  par  Ieur  richesse  et  Ieur 
singularity,  et,  entre  autres,  un  bou- 
clier  d'oreiHes  d^^l^phants ,  recouvert 
de  peau  de  rhinoceros,  et  que  Ton  as- 
surait  ^tre  h  Tepreuve  du  sabre  et  da 
mousqaet.  Le  Sultan,  voulant  donner 
une  id^e  de  sa  force  a  I'envoye  indien , 
saisit  une  hacfae  d'armes ,  et  du  pre^ 
mier  coup  fendit  le  bouclier  en  deux. 

Suitan-Murad ,  malgr^  son  g^nie  et 
ses  lumi^res,  ne  fut  point  h  Tabrt  des 
terreurs  superstitieuses  qui  doniine* 
rent  la  plupart  des  princes  de  sa  race. 
Le  14  zilka'de  1039  ( 25  juin  1630),  U 
etait  assis,  dans  son  palais  de  Bechik- 
Tacb,  sous  le  superbe  kiosque  eieve 
par  son  pere  Sultan -Ahmed  ;-  il  tenait 
en  main  les  satires  de  Nefi*i ,  ouvrage 
gai,  mais  impie,  qu'il  parcourait  avec 

filaisir ,  lorsque  tout  a  coup  la  foudre 
rappe  le  kiosque  et  tombe  au  miliea 
dQ  1  appartemeRt.  Les  officiers  de  la 
suite  du  Sultan^  jettent  la  i^ce  contre 
terre ;  et  Murad,  croyant  voir  dans  cet 
accident  une  preuve  de  la  colere  du 
ciel ,  d6chire  le  livre,  en  maudit  I'au* 
teur,  r6cite  des  prieres,  et  ordonne 
des  aum6nes  et  aes  sacrifices. 

Dans  la  m^me  annee ,  une  inonda- 
tion  detruisit  de  fond  en  comble  le 
temple  de  la  Kaaba  :  cet  ev6nement 
r^pandit  la  consternation  parmi  toua 
les  peupies  musulmans;  et  Sultan- 
Murad  ,  autant  par  religion  que  par  po- 
litique, s'occupa  avec  arcleur  de  la 
reconstruction  decesanctuaire.  L'ins- 
pection  des  travaux  futconfiee  a  Sofdji- 
Seid-Mubammed-Efendi,  chef  des 
emirs  et  molla  de  M^dine  :  le  trihut 
annuel  des  Chretiens  d*£gypte  (copies) 
fut  assigne  a  cette  oeuvre  pieuse.  Un 
fetwa  du  mufti  avait  permis  de  reedi- 
fier  redifice  sacre ,  mais  sous  la  condi- 
tion de  lui  conserver  sa  forme  et  son 
etendue  primitives,  et  d'y  employer, 
autant  que  possible ,  les  anciens  mat^ 
riaux.  On  coangea  a  cette  epoque,  Iroaa 
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des  colonnes  d'&ibat  da  temple,  et 

^  Ton'  en  fit  des  cbapelets ,  que  les  p^le- 

rins  achetaient  fortcher :  ces  cbapelets 

portaient  les  noms  de  ces  trois  colon- 

Ses ,  Hanatty  Mi  nan  et  DMan  (*).  La 
Laaba  actueile  est  done  Touvrage  de 
fiultan-Murad  IV  :  suivant  les  nisto- 
riens  nrasulmans ,  elle  avait  ^t6  d^j^ 
rMlifi^  dix  fois  {**), 

(*)  De  MH  jeiin  eniiore,  on  vend  a  la 
llec^M  det  ckapeieU  fails  aur  le  modele  de 
ilea  premiers  :  i»  90Bt  oomposes  de  qoalre* 
viugt-dix-aeuf  graim,  nooibre  correspoo- 
^ant  aox  attribuU  de  Dieu. 

(*')  D'apres  la  tradilioD  mahometane ,  la 
Kaaba  ful  bitie  par  les  anges.  kdaan  la  re- 
construisit  ensuite  avec  des  pierrcs  que  les  es- 
prit) celestes  apporterent  du  Li  ban,  du  mont 
Ararat ,  du  Sinai ,  des  montagnes  de  Hara  et 
des  Oliviers.  Mais  la  Kaaba  ayant  He  en- 
kev6e  au  del  avec  Adam ,  son  iils  Seth  en 
Mifia  ime  autre  qni ,  plus  tard ,  fut  englou- 
tSe  par  le  grand  cataclysme  du  deluge.  Abra- 
liam  la  reconstmisit  une  quatrieme  fois ,  et 
la  mit  sous  la  garde  de  son  (its  Isma*il.  La 
Kaaba  resta  iMlee  ati  milieu  d'un  champ 
jttsqu'A  Kou^ ,  quadrisaieal  de  Mahomet , 
flui  acheia ,  pour  une  otttrede  vin ,  les  clefs 
de  oet  edifice ,  auquel  ^tait  aitaebee  la  sou- 
Teraiuete  de  la  Mecque.  II  fit  bAtir  autour 
de  ce  sanctuaire  le  temple  appele  Meuljid- 
Chirif,  ((ui  subsisle  eucore  dc  nos  iours. 
Xa  Kaaba,  que  les  musulmaos  sont  obliges 
de  viftiter  unt^  fois  dans  leur  vie,  ne  s*ouvre 
qu'a  six  epoques  de  Tannce,  lequinzieme 
Jour  des  mois  de  ramazan,  de  ziika'de  et 
lie  zilhidje  pout  les  hommcs ,  et  Ic  seizieme 
des  m^mes  mois  pour  les  femmes.  On  y 
«otre  depuis  Panrore  jnsqu'a  midi :  la  porte 
est  elevee  de  cinq  pieds  environ  au-dessns 
du.aol ,  f  I  on  ne  pent  y  atteindreqn'au  moyen 
4*an  cscalier  porlatit.  Les  murs  sont  tapisses 
«|e  versels  du  Goran  ccrits  «n  caracteres 
luifiques.  Les  mahometans  croient  que  Vift- 
.terieur  du  sanctoaire  est  habitii  par  des 
esprits  celestes ,  ei  que  le  plafoud  respleadit 
d'une  lumierefei  eblouissaute,  que  ceux  qui 
osemieut  y  fixer  un  I'egard  indiscrel  seraieii.t 
franpcs  (TavcuglcraeuL  lis  disent  encore 
qu  aucun  oiseau  n'osc  sepercbcr  sur  le  luit, 
liormis  une  seule  cspece  dc  colombcs ,  de  la 
race  de  ccllcs  qui  dcposcrent  leurs  oeufs  dans 
la  grotle  Cfidn-Svwr,  le  m£mc  jour  que  Ic 
nrophete  vim  y  chercher  un  refuge  coulre 
fes  habitants  du  la  Mecque.  11  est  encore  dc 
■4wditsm  que  lout  aoraud  ieroce  devient 


Sultan -Murad  renouvela  en  1048 
(1633)  les  lots  qui  proscrivaient  les 
boissons  fermentdes ,  et  il  livra  aux 
bourreaux   les   personnes  ivres,    et 
in^me  celles  dont  Thaleine  sentait  en* 
core  le  vin  :  mais  peu  de  temps  apr^ 
avoir  fulmine  ce  terrible  ^dit ,  il  ren- 
contra,  dans  une  de  ses  rondes  noc- 
turnes, un  homme  du  peuple  nomme 
Bikri-Moustapha,  qui,  dans  son  ivresse, 
loin  de  s'effrayer  de  la  presence  du 
Suttan,  lui  ordonna  de  lui  faire  place: 
Sultan-Murad,  6tonn6  d*une  p«nreille 
tem^rite,  lui  r^pondit  quMI  etait  le  pa- 
dichdh  :  «  Et  moi ,  reprit  hardiment 
«  rivrogne,  je  suis  Bikri-Moustapba, 
«  et  j*acheterai  Constantinople  si   tu 
«  veux  me  la  vendre.  —  Oii  trouveras- 
«  tu  assez  d*or  pour  la  payer  ?  r^liqua 
«  Mifrad.  —  Ne  t*embarrasse  pas  de 
«  cela ,  dit  Moustapha ;  je  ferai  bien 
«  plus,  j'acheterai  aussi  (eJUs  de  Ces- 
ft  clave,  r^  Sultan -Murad  accepta   le 
marclie,  et  fit  transporter  Bikri  au 
palais.  Le  lendemain ,  lorsqiie  les'fii- 
mees  du  vin  furent  dissipees,  Bikri- 
Moustapba,  appele  devant  le  Sultan, 
fut  somme  de  tenir  sa  promesse ;  ti- 
rant  alors,  de  dessous  sa  robe,  un 
flacon  de  vin  :  «  0  padicbdb!  dit  Bikri , 
«  voila  le  tresor  qui  fait  du  nieudiant 
«  un  conquerant,  et  du  dernier  fakir 
«  un  Alexandre  a  deux  cornes  (Iskenr 
«  der-2oul-Aamein).  »  ltlonn6  de  la 
confiauce  joyeuse  du  buveur,  Murad 
se  laissa  persuader,  vida  la  bouteille, 
et  des  ce  moment  il  prit  tant  de  go'dt 
au  vin  qu'il  s'enivrait  presque  tons  les 
jours  :  Bikri- Moustapha  fut  admis  au 
nombre  des  tnucakws  ou  conseillers 
privesy  et  devint  le  compagnon  iijse- 
parable  du  Sultan  dans  ses  frequeates 

doux  et  apprivdise  en  entrant  «ir  le  lerri- 
toira  de  la  Tille  aainte.  Les  criminels  qiu 
parvienaent  a  se  rcfugier  dans  le  Kaaba  ou 
dans  le  Mesdjid-Cherif  ne   petnent  ^tre 

arretcs :  eel  usage  rap|>eUe  le  iiroii  d'asiU , 
dont  joui&saieiit  les  temples  chrcticns  au 
moyea  Sgc,  usage  presque  gcneralement 
aboli  de  nos  jours,  niais  qui  sVst  encore 
couserve  dans  certainos  conirees  ou  les  egli- 
805 ,  \cs  couvcnts ,  le5  temples  et  les  Edifices 
consarr^s  au  culte  ptibKc  sont  consideres 
comme  dlnviolablcs  sanctuairos. 
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orgies.  Qaelques  ^eriYains  ont  ehereh^ 
^  rejeter  sur  son  ^tat  tfivresse  h  peu 
pres  habitue!,  cette  foule  d'actions 
atroces  qui  ternissent  la  renomm^e  de 
Mnrad  IV;  car,  malgr6  son  odieuse 
tjnrannie ,  on  ne  peut  refuser  a  ce  prince 
la  gioire  d'avoir  rendu  a  reinpire  otto- 
mans, affaibli  sous  ses  predecesseurs, 
sa  force  et  son  premier  ^lat :  il  sun* 
prima  un  grand  nombre  d'abus,  ^touffa 
resprit  de  r^volte  parmi  les janissaires, 
accrut  les  revenus  de  TGtat ,  r^g^n^ra 
Farm^e,  et ,  par  la  crainte  de  sa  severe 
justice,  retint  les  grands  dans  le  devoir 
et  les  emp^ha  d  opprimer  et  de  de- 
pouiller  le  peuple.  Ma'^ls  ses  grandes 
qualites  sont  enacees  par  les  actes  san- 
guinaires  oui  souillerent  son  regne. 
Plusieurs  nistoriens  font  monter  le 
nombre  de  ses  victimes  jusqu'ck  cent 
milie  :  on  lui  attribue  rmvention  du 
cruel  supplice  du  crocket.  II  consistait 
h  precipiter  les  patients  sur  d'^normes 
crochets  de  fer  scdl^  dans  la  muraille ; 
oes  roalheureux  y  restaient  suspendus 
par  le  flanc ,  et  respiraient  encore  assez 
longtemps  dans  cette  horrible  position 
avant  de  cesser  de  souffrir.  Au  reste , 
Suitan-Murad  a  peint  lui-m^rae  son 
nature!  vindicatif  et  implacable  par  ce 
mot  caracteristique ,  que  Tbistoire  a 
conserve  :  «  Les  vengeances  ne  vieil- 
lissent  pas ,  quoiqu^elles  puissent  blan- 
chir.  » 

GHAPITRE   XIX. 

SULTAN-IBRAHIM-KHAN,  FILS  DB  SULTAN- 
AHMED-KHAN  !«' ,  n  Fft^AB  DB  SDLTAN- 
HURAD-KUAN  IV. 

Sultan-Murad  n'ayant  point  laiss^ 
d*enfants ,  le  trdne  revenait  de  droit  k 
son  frere  Ibrahim ,  dernier  rejeton  de 
la  famille  d*Osman  :  les  grands  de 
l^empire  s'empress^rent ,  oes  que  le 
Sultan  eut  rendu  le  dernier  soupir,  de 
marcher  vers  le  kc^fis  (*) ,  pour  annon- 
cer  au  nouveau  sauverain  son  av6ne- 
ment.  Lorsque  ce  prince  entendit  le 
bruit  des  pas  et  le  tumulte  inaccoutum^ 

{*)  Appartement  des  princes  otlomans 
dam  le  serail.  Yoyez  U  note  de  la  page  45^ 
regne  dtt  Sullan-Baiezid-IIdirim. 


oui  troublaient  le  silence  de  sa  retrafte « 
ti  crut  qu*on  lul  apportait  le  fatal  cor* 
don ,  et  refusa  d  ouvrir  sa  porte.  JOn 
fut  oblig6  de  la  briser  pour  arriver 
jusqu*^  lui :  mais ,  malgre  les  UWcitih 
tions  des  hauts  dignitaires  de  Tempire, 
Ibrahim  craignait  toujours  que  leur 
d-marche  ne  fdt  une  ruse  de  Sultan- 
Murad  pour  eprouver  ses  sentiments : 
il  repoussa  lons^emps  ie  sceptre,  eit 
disant  qu'il  preferait  sa  tranquille  so- 
litude h  tpus  les  trones  de  la  terre ,  et 
la  soci^t^  des  petits  oiseaux  qu'il  de- 
vait  h  ceile  des  hommes.  Ce  ne  fut  que 
lorsque  Keu^em-Sultane,  sa  mere, 
lui  eut  donne  la  preuve  de  la  mort  de 
Murad,  en  faisant  apporter  son  ca- 
davre ,  qu'Ibrahim  reprit  sa  s^r^nit^ ; 
et ,  changeant  tout  h  coup  de  langage , 
s'ecria  que  Tempire  ^tait  d^Iivr^  de 
son  bourreau.  Aprds  avoir  re^u  ies 
hommages  des  ministres,  des  oule- 
mas  et  des  agas,  il  reeonduisit  le  corps 
de  son  frere  jusau'^  la  norte  du  pa- 
lais ,  et  ordonna  de  procraer  aux  fun6- 
railles.  Elles  eurent  lieu  avec  la  plus 
grande  solennit^  :  on  remarquait ,  de- 
vant  le  cercueil,  trois  des  chevaux 
que  Sultan  -  Murad  avait  months  dans 
la  campagne  de  Bagdad,  et  dont  on 
avaiit  place  les  selles  a  rebqurs ,  comme 
cela  se  pratiquait  aux  obseques  des' 
plus  anciens  rois  de  la  Perse. 

Suilan- Ibrahim  avait  un  exterieur 
peu  fait  pour  plaire  au  peuple  qui  ve- 
nait  de  perdre  un  souverain  remar- 
ouable  par  ses  avantages  physiques, 
da  taiile  6tait  gr6Ie,  son  visage  pdle, 
maigre  et  d^gur6  par  les  ravages  de 
la  petite  v6role ;  aussi  le  grand  v6zir 
Kara-Moustapha  retarda-t-il  de  plu- 
sieurs jours  la  pr^entation  du  Sultan 
a  Tarmee ,  afin  qu*il  pdt  apprendre  an 
moins  a  monter  h  cheval :  mais  les  le^ 
cons  d'equitation  que  ce  ministre  don- 
nait  iui-m^me  h  son  souverain  ayant  6t6 
infructueuses,  il  prit  le  parti  de  le faire 
conduire  par  eau  a  la  mosqu6e  d*Eioub, 
oil  le  prince  ceignit  le  cimeterre  et  fut 
salu^  empereur.  Toutes  les  pr^autions 
prises  pour  dissimuler  les  desavantages 
physiquesdu  monarque  nepurent  neaa- 
moins  affaiblir  Timpression  flSicbease 
que  sa  vue  produisit  sur  la  multitude ; 
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du  reste,  elle  eut  peu  d*occasion8  de 
revoir  son  mattre ,  qui ,  abandonnant 
la  conduite  des  affaires  a  la  Sultane- 
Valide  et  au  grand  v6zir,  ne  songea 
plus  qu'h  se  plonger  dans  les  plaisirs 
du  harem. 

Suitan- Ibrahim  fit  annoncer  son 
av^nement  aux  puissances  de  PEurope, 
etrenouvelales  anciennes  capitulations 
avec  TAutriclie,  la  Pologne  et  Venise. 
Les  aiubassadeurs  de  France  et  d'An- 
gleterre  re^urent  Tassurance  du  main- 
tien  de  la  paix ;  et  les  envo^^  persan, 
russe,  poionais,  transyivanien  et  ragu- 
sais  furent  bien  accueillis.  Le  premier 
eut  la  satisfaction  de  delivrer  les  Per- 
sans  prisonniers  qui  restaient  encore 
enfermes  au  clldteau  des  Sept-Tours ; 
et,  avant  son  depart,  it  vit  executer  le 
traltre  Emirgoun-Khan  :  ce  transfuge, 
compagnon  de  d^bauche  de  Sultan- 
Murad ,  vivait  retire  dans  un  superbe 
palais  sur  la  rive  europeenne  du  Bos- 
pliore,  ous'eleveaujourd*hui  un  village 
qui  conserve  encore  Ic  noni  de  ce  sei- 
gneur persan  (Emirgoun-Oghlou). 

En  novembre  1642,  un  nouvcl  am- 
bassadeur  de  Perse  vint  annoncer 
Tavenement  de  Chdh-Abbas  11,  meur- 
trier  de  son  pere  Chilh-Sen.  Les  ma- 
gniliques  presents  que  le  nouveau  Chdh 
envoyait  au  Sultan  valurent  Taccueil 
le  plus  gracieux  au  personnage  cbarg^ 
dc  les  otfrir  a  Sa  Hautesse. 

Les  debauches  dans  lesquelles  Sul- 
tan-Ibrahim s'etait  plonge  d^s  le  com- 
mencement dc  son  regne  altererent 
d^abord  sa  sant^  au  point  de  faire  crain- 
dre  Textinction  de  la  race  d*Osman  : 
mais  le  30  ramazan  1051  (2  Janvier 
1642),  la  naissance  d\m  beritier  de 
la  couronne,  Sultan-Muhammed,  vint 
reuverser  les  esnerances  du  klian  des 
Tatares ,  qui  se  flattait  d*occuper  bien- 
tot  le  trdne  ottoman,  Trois  mois 
plus  tard ,  un  nouveau  fils  du  Sultan 
naquit;  il  fut  appel6  Suleiman.  Ces 
deux  princes  regnerent  Tun  et  Tautre. 

Cinq  ans  avant  la  mort  dc  Sultan- 
Murad,  les  Cosaques  s'etaient  em  pares 
de  la  ville  d'Jzak  ( Azow ).  Des  la 
deuxieme  annec  du  regne  de  Sultan- 
Ibrahim,  une  expedition  fut  dirigee 
contre  cette  place  forte.  SiaMOuch-Pa* 


cha  eut  le  commandement  de  la  flotte, 

et  Hu^eln-Pacha ,  nomm^  serasker  de 
Tarmee  de  terre,  devait  agir  de  con- 
cert avec  le  khan  fiebadir-GheraT.  Mais 
la  d^union  se  glissa  hientdt  entre  les 
chefs  tatares  et  ottomans,  et  Tarmee 
assiegeante  fut  obligee  de  se  retirer , 
apres  avoir  perdu  devant  A^ow  envi- 
ron huit  mille  hommes.  Pour  comble  de 
malheur,  une  partie  de  la  flotte  echoua 
a  Tembouchure  du  Don,  et  tomba  au 
pouvoir  des  Cosaques.  Le  kapoudan- 
pacha  Siawouch  futdisgrdcie  a  la -suite 
de  cette  malheureuse  expedition  :  Pia- 
le-Pacha  le  rempla^a.  Le  khan  tatare 
Behadir-GheraT  mourut  au  retour  d'A- 
zow ,  et  eut  pour  successeur  son  frere 
putn^,  Muhammed-Gherai.  L'annee 
suivante  ( 1052-1642  ),  le  Sultan  en- 
voya  une  nouvelle  expedition  contre 
Azow ;  il  donna  le  commandement  de 
Tarm^e  au  pacha  deSilistrie,  Muhain- 
med-Sultan-Zade  ( ainsi  surnomme 
parce  qu'il  etait  petit-fils  d*une  sultane), 
appeie  aussi  Djiwan-KapoudJirBachi; 
et  Pial^  fut  nonune  kapoudan-pacha. 
Muhammed-Gberai ,  a  la  tite  de  cent 
mille  Tatares,  marcha  sur  Azow,  et 
fut  rejoint ,  trois  jours  plus  tard ,  par 
Muhammed-Pacha.  Les  Cosaques,  ef- 
frayes  de  ce  deploiement  de  forces, 
abandonnerent  la  vilie,  apres  1  avoir 
d^truite  par  Tincendie  et  Tmondation. 
Lorsque  les  Ottomans  entrerent  dans 
la  place ,  vide  d'habitants  et  degarnie 
de  maisons,  ils  furent  oblige  de  la  re- 
construire  en  entier.  Islam-Pacha  fut 
nomme  gouverneurde  la  vilie,  avec  une 
garnison  de  vingt-six  mille  hommes. 
'  Cette  m£me  annee ,  le  silihdar  Mous- 
tapha,  ancien  favori  de  Sultan-Murad, 
p^rit  victime  de  la  haine  du  grand  ve- 
zir.  Les  richesses  que  ce  favori  avait 
accumulees  sous  le  regne  deson  protec- 
tcur  vinrentgrossir  le  tr^sor  imperial. 
Kara-Moustapha ,  qui  avait  sacrifie  h 
sa  haine  le  silihdar,  contre  la  volontd 
de  la  Sultane-Valide ,  fut  lui-meme 
mis  a  mort  le  r"  muharrem  1053  (23 
roars  1643  ).  C«e  ministre  succomba 
devant  la  coalition  dc  trois  personna- 
ges  tout-puissants  a  la  cour  de-Sultan- 
Ibrahim  :  c*etaient  Hucein-Djindji, 
pr^pteur  du  Sultan ;  Youfouf,  6cuyer 
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et  confldent  de  Sa  Hantesse ;  et  Sal- 
tan-Zade-Mohammed-Pacha ,  koubbi- 
viziri  {*).  lis  se  pr^valurent,  pour 
perdre  Kara -Moustapha- Pacha ,  de 
quelques-uns  de  ses  actes  adtninistra- 
tifs  qui  avaient  d^plu  au  Sultan  et  h 
la  Sultane-Valid^  :  le  grand  v^zir  d6- 
termina  lui-m^iesa  chute,  enessayant 
de  ruiner  le  credit  dToucouf ,  par  une 
intrigue  qui  fiit  devoiMe.'  S'6tant  pre- 
sente  au  s^rail^  a  Tissue  d*un  divan, 
sans  y  avoir  ^U  appel6 ,  il  eut  k  essuyer 
la  colore  de  Sultan-Ibrahim,  qui  lui 
retira  le  sceau  de  Pempire.  Kara-Mous- 
tapha-Pacba ,  a  peine  sorti  du  palais , 
s*enipressa  de  se  deguiser  et  des'enfuir 
par  le  toit  de  son  harem.  Le  bostandji- 
baehi,  envoy6  a  sa  poursuite,  Tayant 
d^oavert  sous  une  meule  de  foin ,  le 
inaiheureux  grand  vezir  fut  ^rangl^. 
On  trouva  dans  son  palais  un  trone 
sur  lequel  etaient  fix6s  par  dcs  clous 
d^acier,  son  propre  portrait  et  celui  de 
quatre  autres  hauts  dignitaires;  ceque 
1  on  regarda  comme  une  preuve  des 
operations  niagiquesauxquelles  la  voix 
populaire  accusait  le  ministre  de  se  li- 
vrer  (**).  Un  Maure  {Maghribi )  qui , 

(*)  Koubbe-veziri ,  vezir  dt  la  coupole  ou 
ttu  dome.  On  dcsignait  ainsi,  jasqu'au  r^ne 
d* Ahmed  HI  qui  supprima  cetle  dignite, 
certains  pereonnages  eu  faveur ,  qui  elaicnt 
adniis«avec  le  titre  de  pacha,  dans  le  divan 
preside  par  le  grand  Vezir.  Ce  divan  se  teiiait 
ail  serail ,  dans  la  troisieme  cour,etd'ordi- 
naire  sous*  le^  veux  monies  du  SukaUi  qui 
deiQ.eiu*ait  cache  derriere  une  jalousie,  d'on 
il  vo^ait  et  eot<;ndait  t04U. 

(**)  Aujourd'hui  encore  des  accusations  du 
meme  genre  se  reproduisent  contre  les  per- 
soiioages  que  leurs  eniiemis  et  leiir  ambition 
precipiieut  dans  la  disgrace.  Nous  en  avons 
vu  nous*menie  de  tristes  excmples,  surlout 
en  1819,  lorsque  la  famiile  armenieone  ca* 
iholiquc  dcs  I)uz-Oghlou  tomba  viclime 
d'intrigues  de  tout  genre,  qui  se  reunireut 
pour  accabler  une  niaisou  jutiissant  depuis 
pres  de  deux  <icclcs  de  In  coufiance  des  Sul- 
tans. Cct  odjaky  pour  nous  8er\ir  du  mot 
local  dont  nous  avons  donnc  Texplication 
(page  1 53),  ofTrait  un  phenomene  unique 
dkns  Tempirc  ottoman.  Les  Duz-Oghlou, 
Chretiens ,  et  descendants  d'un  prisonnier 
bongrois  roari6  a  une  dame  Armenieuue  et 


di8ait>on,1ul  avaltenseign^  les  sciences 
occultes,  fut  condarone  au  bamiisse* 
nient.  Quoique  Kara-Moustapha  fAt 
entierement  illettre,  les  talents  qu*il 
deploya  dans  sa  carriere  administra- 
tive ,  ses  institutions  et  ses  fondatioDS 
utiles,  lui  assurent  une  place  honora- 
ble parmi  les  bonunes  d'£tat  de  Tem- 
pire  ottoman. 

Avant  sa  mort,  ce  ministre  ^tait 
venu  k  bout  de  reduire  un  rebelle 
redoutable,  Na<^uh-Pacha-Zad^-[Ia- 
^Tn,  qui,  fier  de  sa  naissance,  avait 

garl^  avec  m^pris  du  grand  v^ir.  Ah 
anais  obsur,  et  avait  refuse  d'obeir  k 
ses  ordres.  Pouss^,  par  son  orgueil 
indomptable,  h  une  r^volte  ouverte, 
INa^oun-Pacha-Zade  s'etait  avanc^  jus* 
qu'au  mont  Bovlghourlou  (*},  apres 

que  son  habilet^  dans  Fart  de  manier  les 
mctaux  precieux  avait  foit  nommer  joail- 
lier  de  Sa  Hautesse,  avuient  eu  I'adresse  cC 
le  lx>nheur  de  se  roaintenir  dans  cettc  po- 
sition difficile,  sous  les  regnes  dd  douze  Sul- 
tans. Le  chef  actuel  de  celte  respect aljle 
famille ,  M.  le  dievalier  Jacques  Duz ,  a  re- 
pris,  depuis  quelquos  anuces,  la  position 
de  ses  aieux  { et  SuIlan-Mahrooud,aujourd'bui 
regnant,  necesse  de  donner  de  nouveaux  le- 
moignagesde  sa  confiance  a  unhomme  qui  la 
merite  a  tous  egards :  ainsi ,  un  Arinenieiica- 
tholique,  qui  a  nerite  du  titre  de  hei,  accoixi« 
en  x8i8  asesdcuxfrercsaincs,  se  trouve  en 
zS38  directeur  des  monnaies  impcriales  a 
Constant  iuople,  joailtier  ct  hijouticr  de  la 
cour,  Iresorier  particulier  de  S.  H. ,  et  mem- 
bre  de  commissions  ou  sa  rare  prohilc ,  ses 
connaissances  varices,  et  surtout  cclle  de  la 
langue  fran^aise  lui  procurent  une  grande 
influence. 

(*)  Montagne  qui  domine  Scutari  et  le 
Bosphore ,  et  d'ou  Ton  jouit  d'une  vue  ad- 
mirable :  le  sommet  est  comme  le  centra 
d'un  panorama  magnifique ;  on  a  devant  soi 
le  vaste  triangle  qu'oecupe  la  Rome  de  Cons- 
tanlin,  la  Corned'Or,  les  viiles  d'Hioup,  au 
fond  du  port,  de  Gala  la,  de  Scutari,  avec 
leurs  longs  faubourgs,  Top-Kbanc,  Dolma- 
Baghtchc ,  Bechik-Tach,  et  les  rives  enchan- 
tees  du  Bosphore ;  k  gauche,  la  mer  de  Mar- 
mara ,  et  le  groupe  qu*onappelle  les  lies  des 
Princes;  et  a  I'borizon,  les  terres  qui  sepa- 
rent  legolfede  Nicomctlie  de  cehii  de  Mou- 
dauia ,  et  que  domine  TOIyrope  de  Bithy- 
nie.  La  droite  du  speciateur  est  occupce  par 
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«vair  battu  kf  troimft  au*oa  lai  op^ 
Dosait.  S*il  eAt  profite  oe  la  terreur 
lospiree  par  sa  uiarche^  il  aurait  pu 
f*einparer  de  Scutari;  mais  ii  se  lalsaa 
tromper  par  d^  faux  avis,  qui  lui  as- 
Miraient  qu*ii  allait  obtenir  le  sceau  de 
rempire.  II  poufisa  inline  I'aveugle- 
ment  jusqu*i  se  rendre  de  Tautre  cot6 
du  Bosphore  pour  recevoir  le  dipldme 
de  gouferneur  de  Rouiriilie.  S  etant 
aper^u  trop  lard  du  pi^ge  ou  I'avait 
entratne  sa  cr^ulit6,  il  voulut  s'en- 
fuir  aupr^  du  khan  des  Tatares :  mais, 
arrdte  au  moment  d*atteindre  la  ville 
de  Roustchouk ,  il  fut  charge  de  chat- 
nes  et  conduit  a  Constantinople,  ou  il 
p^rit  dans  les  tortures. 
^Le  trdne  de  Crim^e  etait  occupy  par 
Ifuhammed-GheraT,  au  detriment  de 
son  frere  atne  Islam-GheraT.  Ce  der- 
nier, qui  avait  trouve  dans  le  grand 
yizir  Kara-M oustapha  un  obstade  in- 
vincible h  son  avenement,  fut,  aprds 
la  mort  du  ministre,  investi  par  Sul- 
tan-Ibrahkn  de  la  dignity  de  khan.  Is- 
lan)*Gherai,  dans  Tentrevue  quMl  eut 
avec  Sa  Hautesse,  lui  promit  de  ne 
jamais  abandonner  sa  cause,  et  rei^ut 
un  kaftan  d'honneur  et  un  cimeterre 
orne  de  pierreries.  Muhammed-Gheral 
fut  exil6  h  Rhodes. 

Les  rapports  diplomatiques  avec  la 
Po1ogne,la  Russie  et  rAutriche,  ^taient, 
depuis  le  commencement  du  regne 
de  Sultan-Ibrahim,  de  nature  a  faire 
craindre  la  rupture  de  la  paix.  Le  roi 
Vladislas  s'etait  plaint  h  Sa  Hautesse 
des  pretentions  injurieuses  du  khan 
des  Tatares,  qui  exigjeait  de  lui  le  pre- 
sent stipule  sous  Sigismond  III.  lora- 
him,  en  lui  repondant  qu'il  avait  de- 
fendu  au  khan  de  pareilies  exigences, 
demanda  passage  a  travers  le  terri- 
toire  polonais  pour  une  arm4e  otto* 
mane  destin6e  contre  la  Russie;  mais 

une  suite  de  collines  boiaees,  riches  de  ver- 
dure ,  et  qui  s^eteudcDt  jusqu'i  la  mer  Noire. 
En  se  retournant,  on  jette  les  yeux  sur  celle 
terre  d'Asie;  theitre  ou  TOrieol  et  TOcci- 
deot  se  sont  souvent  donne  rendez-vous, 
et  qui  sera  eucore  t^oin  d^evenemenls  plus 
ou  moins  rapproch^,  detunes  peut-4U:e  k 
fihangeir  de  lumv^u  b  face  du  nonde. 


il  ne  put  robtenir.  Trois  ans  plus  tard, 
de  nouvelles  plaintes  sur  les  courses 
des  Tatares  et  des  menaces  de  re- 

Eresailles  furent  adressees  a  Sultan- 
brahim. 

£n  1645,  Alexis  Micbaelowicz  an- 
non^a  son  avenement  a  la  Porte  :  les 
ambassaideurs  russes,  cliarges  d'offrir 
des  presents  au  Sultan,  nirent  tres- 
bien  accueillis,  et  rapporterent  au  czar 
une  lettre  de  felicitations  de  Sa  Hau- 
tesse. 

Un  an  apr^  le  renouvellement  de 
la  paix  de  Szoen ,  Rakoczy,  prince  de 
Transylvanie,  avait  conclu  avec  Tor- 
stenson,  general  en  chef  de  Tarm^e 
suedoise,  une  alliance  offensive  et  d^ 
fensive  contre  TAutriche.  Ce  dernier 
remporta  de  grands  avantages,  et  s'a- 
van^a  jusqu*aux   portes  de  Vienne; 
mais  Rakoczy  ayant  ^t^  battu   par 
Puschaimb,  tout  changea  de  face  :  le 
prince  de  Transvlvanie ,  que,  sur  Tor- 
dre  d*Ibrahim ,  les  pachas  des'  frontie- 
res  avaient  abandonn^,  fut  oblige  de 
conclure  la  paix  et  de  se  contenter 
des  sept  eomitats  poss^es  autrefois 
par  Betlen  Gabor,  au  lieu  des  quatorze 
qu'il  demandait :  des  biens  considera- 
bles en  Hongrie  lui  furent  en  outre 
accordes,  et  son  tribut  euvers  la  Porte 
fut  reduit  de  cinq  mille  ducats.  Enfm 
le  baron  de  Czernin,  qui,  vingt-huit 
ans  auparavant,  avait  porte  a  Cons- 
tantinople le  traits- de  la  paix  de  Vien* 
ne,  revmt  dans  la  capitale  de  Tempire 
ottoman ,  et  obtint  du  Grand  Sei- 
gneur Fechange  des  ratifications  de  la 
treve  renouvel^  h  Szoen  et  diverses 
conditions    favorables,   entre  autres 
Tordre  a  Rakoczy  de  rompre  avec  la 
Suede.  Lorsque,  au  printemps  de  1645,<^ 
le  baron  de  Czernin  retourna  a  Vienne, 
il  fut  accompagn^  par  un  ambtfssadeur 
ottoman ,  Ibrahim-Pacha,  qui  apporta 
h  Tempereur  Ferdinand  III  Tassuran- 
ce  de  ramitie  du  Sultan. 

La  Porte  en  vial  t  depuis  longtemps 
aux  V^nitiens  Tile  ae  Candle.  Les 
suites  d'une  simple  intrigue  du  s^rail 
attir^rent  les  armes  ottomanes  sur 
cette  possession  de  la  r^publique  :  le 
kyzlar-aga^i  Sunbullu  avait  dans  son 
harem  une  jeuae  et  belle  esciave  qu'il 
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araitaDbel^  enisittDte,  etqai  aocoucha 
d'un  garcon,  en  m^me  temps  qu'une 
favorite  aoonait  le  jour  au  prince  Mu- 
liammf'd.  Suubuliu-A^ga  fit  obtenir  a 
son  esclave  i'emploi  de  nourrice  du 
ieune  prioce  :  eile  sut  se  concilier  si 
bien  les  bonnes  griices  du  Sultan ,  que 
la  vive  affection  qu*ii  ressentait  pour 
ellepassa  jusqu'a  son  fils,  et  qu'il  le 
preferait  in^nie  au  sien  propre.  Cette 
injuste  predilection,  et  la  faveur  dont 
jouissaient  la  nourrice  et  son  protec- 
teur  le  kyzlar-agaci ,  excit^rent  la  ja* 
lousie  de  la  Sultane-Khasseki ,  mere  du 
prince  Muhamined.  Un  jour  qu'Ibra- 
nim  se  pronaenait  dans  les  jardins  du 
serail ,  accompagne  de  la  nourrice  du 
prince ,  et  de  renfai^t  de  cette  esclave, 
auquel  il  prodiguait  ses  caresses,  la 
Siiltane-Knass^ki,  qui  les  observoit, 
8'approcha  du  Grand  Seigneur,  et  lui 
montrant  le  jeune  Muhamraed  qu'elle 
tenait  dans  ses  bras  :  f  .Voila,  dit-elle 
«  avec  veben^ence,  voila  celui  qui  est 
ft  votre  fils  et  qui  a  droit  a  votre 
«  amour!  »  Cette  brusque  apostrophe 
irrita  tellement  le  Sultan,  qu'il  arracha 
Muhammed  du  sein  de  sa  mere  et  le 
jeta  dans  une  citerne,  ou  le  rejeton 
imperial  aura  it  peri ,  si  on  ne  lui  edt 
porte  de  prompts  secours.  Apres  une 
semblable  scene,  le  kyzlar-agaci  re- 
doutant  la  vengeance  de  la  Sultane- 
Khasseki,   obtint  la    permission  de 

guitter  le  serail  avec  resclave  et  son 
Is  ,^  sous  pretexte  de  faire  le  pelerinage 
de  la  Mecque.  Sunbullu-Aga  partit 
avec  une  petite  flotte ,  qui  fut  attaqu^e 
nar  les  chevaliers  de  Malte,  et  tomba 
en  leur  pouvoir :  le  kyzlar-aga^i  p^rit 
en  combattant.  Les  vainqueurs  crurent 
s'^tre  empares  de  Fheritier  presomptif 
du  trone  des  Osmanlis,  et  le  petit 
esclave  fut  traite  avec  les  plus  graads 
honoeurs :  lorsque  les  chevaliers  ap- 
prirent  leur  erreur,  ils  le  firent  elever 
dans  la  religion  chr6tienne  et  le  desti- 
nerent  h  Tetat  monastique;  ce  person- 
nage  fut  connu  dans  la  suite  sous  le 
nom  de  Padre  Ottomano^  et  passa 
dans  toute  TEurope  pour  un  descen- 
dant du  Sultan.  L'escadre  maitaise, 
apres  sa  victoire,  fut  ^ligee  de  res- 
eller h  Candle,  ou  I(      Snitiens  Tac- : 


cueillirent  trifi-bien;  et  €•  ftil  Ui  !• 
pretexte  dont  se  servit  Sultan-Ibrahim 
pour  declarer  la  guerre  k  la  republi- 
que. 

Candie  (Kir id) ,  si  c^l^bre  dans  Tan* 
tiquite  sous  le  nom  d'}le  de  Crete  i 
ourait ,  par  sa  fertilite  et  Tetendue  de 
son  territoire,  une  proie  trop  riche 
pour  ne  pas  tenter  rambition  de  la 
Porte.  Le  siege  en  fut  done  r^^olu. 
Le  4  rei)i'ul-ewwel  1055  (30  avril 
1645).  la  flotte  ottomane,  coniposee 
de  plus  de  quatre^ents  voiles,  et  mon- 
tee  par  cent  mille  hommes,  partit  de 
Constantinople :  apres  une  navigation 
p^rilleuse,  elle  arriva  le  24  juin  sui- 
vant  dans  la  bale  de  Cogna,  et  le 
lendemain  Tarm^e  ottomane  campa  sur 
les  collines  en  face  de  la  Can^e  (A/c a^iia), 
Tune  des  princi pales  villes  de  Hie  de 
Candie.  Les  habitants  furent  saisis  de 
terreur  a  Taspect  du  danger  imprevu 
qui  les  mena<^it ;  car  le  secret  avait  6te 
bien  garde  sur  cette  expedition,  et 
Venise  douta  jusqu'au  dernier  mo- 
ment deTintention  de  Sultan-Ibrahim, 
et  mit ,  dans  ses  mesures  de  defense , 
une  hesitation  funeste.  Lqs  vaisseaux 
ottonians,(}ui,dansIatraversee,avaient 
ete  disperses  par  la  tempete  et  iet^  sur 
les  possessions  de  la  repubfique,  y 
furent  accueillis  avec  des  demonstra- 
tions amicales.  Le  provediteur  venitien 
de  Cerigo  {Cy there)  envoya  au  kapou- 
dan-pacha  le  present  ordinairede  sucre 
et  de  cafe;  et  h  Constantinople,  le 
baile  lui-mSme  ne  se  doutait  encore 
de  rien,  quand  on  lemit  au  chateau  des 
Sept-Tours* 

Le  27  juin,  toute  Tartillerie  et  les 
munitions  etant  debarqu^es ,  la  tran- 
chee  fut  ouverte,  et,  au  bout  de  cin- 
quantie  jours,  la  Canee  capitula.  Le 
serasker  Youcouf-Pacha  accorda  h  la 

farnison  les  nonneurs  de  la  guerre. 
Tne  semaine  apres  Tentr^e  des  vain- 
queurs  dans  la  place,  la  cathedrale  et 
deux  autres  ^glises  furent  coiiverties 
en  mosqu^es.  Ce  ne  fut  qu'un  mo  is 
plus  tard  que  les  fiottes  venitiennes 
commencerent  a  parattre,  mais  sans 
pouvoir  atteindre  Tescadre  ottomane. 
Constantinople  cel^bra  la  conqu^te 
de  la  Canee  par  des  r^ouissances  pu- 
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bliques ;  et  le  Sultan  envoys  m  silfh* 
dar  un  kaftan  et  un  cimeterre  d*hon- 
neur.  L'influence  que  Tlieureuse  issue 
de  rexp^dition  de  la  Canee  avait  don- 
h^  a  Voucouf- Pacha  ^veilla  bientot 
la  jalousie  du  f^rand  vezir  Sultan-Zade- 
l^Iubammed.  Des  suggestions  perfides 
6braiilerent  Taniiti^  du  Sultan  pour  son 
favori ;  mais,  bientdt  d^trompe,  le  mo- 
narque  Gt  tomber  sa  colore  sur  le  pre- 
mier niinistre,  qui  fut  destitu6;  le  sceau 
imijerial  fut  donne  alors  au  defterdar 
Salili-Pacha.  Cependant  le  vainqueur 
de  la  Canee,  apres  avoir  r^siste  aux 
accusations  de  I  envie,  succoQiba  bien- 
tdt  devant  un  caprice  de  son  maltre. 
Sultan-Ibrahim  ayant  voulu  Tenvoyer 
avec  de  nouvelles  troupes  au  sie^e  de 
Candie  pendant  Thiver,  Youcout- Pa- 
cha lui  repr^enta  que  la  mer  n*etait  ' 
pas  navigable,  et  que  c'etait  exposer 
les  vaisseaux  h  une  perte  in^vftable. 
Irrit6  de  ce  refus  d'obeir,  le  Sultan 
s'emporta  :  You^ouf  eut  t'imprudence 
de  repondre  a  S.  H.  qu'elle  n'ent^n- 
daU  rien  aux  affaires  de  mer ;  ces 
mots  exalt^rent  au  plus  haut  degr^  la. 
colore  de  ce  monarque,  non  moins  en* 
t^te  qu'inhabile,  et  il  ordonna  la  mort 
de  son  ancien  favori.  You^ouf  qui  6tait 
gendre  du  Sultan,  lui  ^rivit  en  vain 
pour  solliciter  son  pardon :  Ibrahim  fut 
mflexible,  et  la  cruelle  sentence  fut  ex^ 
cut^e.  Cette  injustice  causa  une  ru« 
meur  violente  parmi  les  troupes;  mais 
le  supplice  de  quelques-uns  des  me- 
con tents  ramena  bientot  la  terreur  et 
Tob^Jssance. 

Cependant  la  flotte-v^nltienne,  qui 
n*avait  pu  arriver  assez  a  temps  pour 
emp6cher  la  prise  de  la  Csn^e,  se  ven- 
gea  en  abordant  h  Patras  {BaUa-Ba' 
dra  ) ,  k  Coron  et  a  Modon ,  ou  elle 
fit  cinq  mille  prisonniers.  Sultan-Ibra- 
him, rurieux  de  cette  perte,  ordonna 
un  massacre  general  des  Chretiens  6ta- 
hlis  dans  son  empire.  Si  cette  cruelle 
sentence  avait  ete  executee,  la  capi- 
talc  seule  aurait  vu  tomber  deux  cent 
milie  tites  de  Grecs  et  d*Armeniens  ; 
mais,  sur  les  representations  du  mufti 
Abou>Su'id,  le  Sultan  renon^  a  cette 
mesure  sanguinaire. 

A  lY^oque  de  Tarrivee  ^  Constanti- 


nople de  M.  de  Vantelet,  le  bmit  ayant 
couru  qu*il  apportait  de  fortes  sommes 
d'argent,  ses  caisses  furent  enlevees, 
ainsi  que  dix  mille  ^us  qu'elles  ren- 
fermaient;  et  il  fallut  Tmtervention 
du  grand  vezir  pour  en  obtenir  la  res- 
titution. 

Cependant  Rakoczy  continuait,  mal- 
gre  les  ordres  du  Sultan,  ses  incur- 
sions sur  le  territoire  autrichien.  Apres 
avoir  conclu  la  paix  avec  Tempereur, 
le  prince  de  Transylvauie  envoya  a  la 
Porte  le  conseiller  Ittieune  Szalanczi : 
il  portait  des  presents  pour  les  vizirs 
et  le  tribut  de  la  princinaut^ ,  mais 
non  oelui  de  vingt  milie  ecus ,  stipule 
pour  les  sept  comitats  hongrois.  Get 
ambassadeur  fut  si  mal  requ ,  qu'il  fit 
une  maladie  occasionnee  par  reffroi 
ou  le  jeta  la  colere  du  Sultan. 

Dans  le  roois  de  safer  1056  ( avril 
1646),  Tex-grand  vezir  Sultan-Zade- 
Muhammed,  nomme  serasker  de  Tex- 
p^ition  contre  la  Crete,  partit  avec 
le  kapoudan-pacha  Mouca ,  ()our  s'op- 
poser  aux  progres  des  V^nitiens  qui 
ravageaient  Ten^dos  et  la  plaine  de 
Troie.  Ces  derniers  furent  en  effet  obli- 
ges de  se  rembarquer;  mais  la  inesin- 
telligence  s*etant  «nise  entre  Mouca- 
Pacha  ct  SuItan-2.ade-Muhammed  ,*  il 
n*y  eut  point  d'engagement  s6rieux 
entre  les  flottes  ottomane  et  venitien- 
ne.  Deux  mois  plus  tard ,  le  serasker 
mourut  de  la  fievre  dans  Tile  de  Crete, 
ou  Tescadre  du  Sultan  avait  aborde  le 
10  rebi'ul-akhir  1056  (26  mars  1646). 
Avant  cette  arrivee,  plusieurs  avan- 
tages  avaient  6te  remportes  par  les 
troupes  ottomanes  qui  avaient  ouvert 
la  campagne  de  Crete  :  un  convent 
fortiGe,  appele  leCloitre  des  dternes, 
les  villes  ue  Kisamo,  de  Cladisso  et 
d'Aprlcorno  tomb^rent  au  pouvoir  des 
Osmanlis ;  et  plus  tard  Hu^eln-Pacha, 
nomme  general  en  chef  apr^  la  mort 
de  Sultan-Zade-Muhammed,  et  le  gou- 
verneur  de  la  Canee ,  s'emparerent  de 
Betimo  (  en  turc  Besmo ,  autrefois 
Bhityninn ),  Tune  des  principales  pla- 
ces de  rile.  Le  si6ge  dura  quarante 
jours,  et  la  garnison  obtint  la  iibre 
retraite  et  les  honneurs  de  la  guerre. 
La  cath^drale  de  la  ville  conquise  fut 
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consacr^e  ^  Tf slamfsme.  La  conqu^ 
de  Retimo  causa  la  plus  grande  joie  h 
Constantinople ,  et  y  fut  c^lebree  par 
des  f^tes  qui  durerent  trois  jours. 

A  Erzroum ,  un  faux  Abaza  chercha 
h  faire  revolter  la  population  :  il  pre- 
tendait  avoir  ecbappeau  bourreau  qui , 
sous  Murad  IV,  avait  ete  charge  de  le 
mettre  a  mort.  Le  gouverneur  d'Erz- 
roum  envoya  a  Constantinople  la  t^te 
de  Pimposteur. 

Une  unnee  apr^  la  conqu^te  de  Re- 
timo, Farmee  ottomane  essaya  vaine- 
nient  de  reduire  la  ville  de  Candid 
(Aane^a), ^capitale  de  Tile  :  inais 
Vhonneur  de  la  soumettre  n*etait  pas 
,  reserve  h  Sultan -Ibrahim;  et  ce  ne 
fut  que  vingt  -  cing  ans  plus  tard ,  et 
sous  le  regne  suivant,  quelle  c^a 
aux  efforts  au  celebre  Kupruli,  vulgal- 
renient  Cuproli,  grand  vezirde  Muham- 
med  lY.  Quelques  escarmouches  sans 
resultat  eurent  lieu ;  et  Mou^a  -  Pacha 
ayant  ete  bloque  dans  le  port  d*y/na- 
poU  (^'aples  de  Romnnte)  par  les 
Venitiens,  on  le  deposa,  et  sa  place 
fut  donnee  a  Fazli-Pacha ,  gendre  du 
Sultan.  Le  noiiveau  kapoudan- pacha 
arriva  en  Candie  le  28  cha'ban  1057 
(28septembre  1647),  aprds  un  long 
combat  avec  la  flotte  chr^tienne. 

Pendant  que  ces  evenenients  se  pas- 
saient  en  Crete,  une  armee  de  vmgt 
railiehommes,  sous  les  ordres  d'Ali- 
Bel,  gouverneur  de  Licca,  attaquait 
les  Venitieos  dans  la  Daimatie  :  cette 
cainpagne  en  terre  fernie  n'eut  pas 
un  grand  succes  :  les  Ottomans  per- 
dirent  les  villes  de  Macarsca,  d'laci- 
nizza,  de  79monico,  de  Polissane,  d'ls- 
lam,  de  Succovar  et  quelques  autres 
encore :  iis  s'emparerent  en  revanche 
de  Zara-Vecchia ,  de  Vodizza ,  de  Ra- 
sanza,  de  Torretta  et  de  Novigrad; 
niais  cette  derniere  place  fut  bientot 
feprise  par  les  Venitiens. 

Tandis  que  la  guerre  desolait  la 
Crete  et. la  Dalmatic,  Sultan-Ibrahim 
8*abandonnait  de  plus  en  plus  aux  plai- 
sirs  du  serail ,  et  se  livrait  a  tous  les 
caprices  de  son  despotisme.  Ayant  ete 
i^arde  plusieurs  fois  duns  ses  prome- 
nades par  des  chariots  qui  obstruaient 
la  vole  publique ,  11  avait  defendu  au 


grand  v^tr  Salih-Pacha  de  les  laisser 
entrer  dans  Constantinople.  Un  jour 
que  le  Sultan  se  rendait  au  quartier  de 
Daoud-Pacha,  il  fut  encore  une  fois 
arr^t^  [Mir  un  chariot,  et,  dans  sa 
colere,  il  condamna  a  mort  le  mal- 
heureux  rainistre,  sans  m^me  lui  lais- 
ser le  temps  de  prononcer  un  mot 
pour  sa  jurstiGcation. 

En  mars  1648,  la  flotte  venitienne 
fut  aneantie  a  Ipsara,  dans  rArchipel, 
par  une  violente  temp^te.  Le  serasker 
commen^  a  dresser  de  noifvelles  bat- 
teries et  a  ouvrir  les  tranch^es  devant 
Candie;  mais  ce  fut  encore  inutilement, 
et  les  troupes  ottomanes  ne  firent 
point  de  progres  dans  Tile  pendant 
toutc  cette  ann^. 

De  nouvetles  rebellions ,  occasion- 
n^es  par  la  cruaute  du  Sultan,  trou- 
blerent  encore  Fempire  :  le  ills  de 
Salih-Paciia ,  Muhammed ,  gouverneur 
d'Erzroum ,  fut  charg^  par  le  nouveau 

f^rand  vezir  Ahmed-Pacha  de  reduire 
a  garnison  de  Kars ,  qui  s*etait  revol- 
tee.  Craignantque  le  premier  ministre 
ne  voulQt  Tenvoyer  a  la  mort,  comme 
il  Tavait  deja  fait  pour  les  fr^res  de 
Salih-Pacha,  Muhammed,  au  lieu  de 
se  rendre  a  Kars,  se  sauva  dans  Ak- 
Serai,  ou  il  s*entoura  des  anciens  ser- 
Titeurs  de  son  pere  et  de  ses  oncles , 
et  de  toutes  les  troupes  qu'il  put  ga- 

§ner  a  sa  cause  :  il  se  reunit  a  War- 
ar-Ali-Pacha ,  gouverneur  de  Siwas 
{S€baste)y  qui  s'etait  aussi  attire  la 
haine  du  grand  v^zir  pour  avoir  refuse 
d*envoyer  au  harem  d'Ibrahim  la  jeune 
Peri-Khanum,  die  de  Marouk-Khan 
et  fiancee  a  Ipcbir-Pacha.  Mais  ce  der- 
nier, loin  d'etre  reconnaissant  en  vers 
Wardar-Ali-Pacha,  le  fit  prendre  par 
trahisonet^trangleravecsesprincipaux 
officiers.  Sultan-Ibrahim  ordomia,  en 
outre,  que  Tepouse  du  rcbelle  serait 
attachee  a  quatre  pieux  et  deshonoree 
publiqueinent;  mais,  sur  les  represen- 
tations de  ses  ministres,  il  revoqua 
cette  honteuse  sentence. 

Sultan-Ibrahim  joignait  a  son  godt 
pour  la  debauche,  celui  d'une  prodiga- 
lite  ruineuse  et  insensee  :  le  grand 
vezir  Ahmed-Pacha ,  dans  I'espoir  de 
deveuir  gendre  de  son  souverain ,  avait 
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ttpMt  la  femme  !  eene-ci  entra  dans 
le  harem  de  &  H. ,  qui  donna  Bibi- 
Sultane,  sa  plusjeune  fiile, en  mariage 
au  premier  ministre.  Dans  les  fgtes 
auxquelles  cette  double  union  donna 
lien ,  le  luxe  le  plus  inoui  fut  d^ploy^ : 
on  remarquait  surtout  deux  palroes  de 
noce  aussi  bautes  que  des  minareta, 
et  incrust^es  d'or  et  d*argent. 

Un  des  caprices  les  plus  codteux  de 
Sultan-Ibrahim  fut  la  manie  des  four- 
rures  qui  s'empara  de  lui.  II  voulut 
fiire  garnir  de  pelleteries  tout  Tin- 
t^rieur  du  palais  dlbrahim  -  Pacha , 
s^jour  de  son  esclave  favorite  Tellt ;  et , 
pour  satisfaire  h  cette  passion  extra- 
Tagante,  on  fut  oblige  d'etabiir  un 
nouvel  imp6t,  qui  s*appela  tcixe  de 
fourrure  et  (Vamhre^  et  tous  les  gou- 
verneurs  de  Tempire  furent  oblig^  de 
fournir  de  grandes  quantit^s  de  peaux. 

C^dant  sans  doute  ^  une  fantaisie 
de  scs  femmes,  un  jour  Sultan-Ibrahim 
fit  tresser  dans  sa  barbe  des  bagues 
ornto  de  pierres  precieuses,  et  parut 
ainsi  en  public.  Une  autre  fois ,  il  en- 
voya  un  cavalier  qui  parcourut  la  ville 
en  faisant  fermer  toutes  les  boutiques, 
•  et  m^me  les  portes  de  Constantinople; 
mais  h  peine  cette  mesure  etait-elle 
ex^ut^e,  que  des  crieurs  publics  les 
firent  rouvrir,  sans  que  Ton  p(Usavoir 
le  motif  de  ces  ordres  bizarres. 

Apuisant  le  tr^or  de  r£tat  en  fiitiles 
d^penses ,  le  Sultan  employa  unesomme 
considerable  h.  la  construction  d*un  ba- 
teau {ceAh)  enrichi  de  pierreries,  et  lit 
fabriquer  des  couronnes  magniOques 
pour  deux  de  ses  favorites. 

Ce  luxe  effrene,  ces  caprices  ruineux 
ou  tyra uniques ,  exciterent  un  raecon- 
tentement  g^n^ral ;  mais  le  Sultan  ne 
tenait  aucun  compte  des  plaintes  ni 
des  avis  :  la  Sultane-Valide  lui  ayant 
fait  des  representations  h  ce  sujetl^  fut 
exilee  dans  le  jardin  d'lskender-Tche- 
l^i.  Cette  conduite  odieuse  et  impru- 
dente  faisait  fermenter  sourdement  des 
levains  de  r^volte  :  un  nouvel  acte  de 
despotisme  bar  bare  vint  bientot  fa  ire 
Plater  Tirritation  ponulaire  longtemps 
contenue  :  le  16  redjeb  1058  (6  aoQt 
1646  ) ,  Baky-Bei ,  fiis  du  grand  vezir, 
fut  littio6  avee  une  Alio  dlbrahim, 


Ag^  de  huit  ana ;  des  f^fl  eorent  lien 

a  cette  occasion ,  et  les  principaux  of- 
ficiers  d(is  ianissaires  y  furent  invito 
par  Ahmed -Pacha.  Avertis  h  tenips 
que  cette  invitation  etait  un  pi6ge,  et 
quils  devaient  dtre  assassiu^  pendaat 
le  festin ,  ils  r^ussirent  a  se  sauver, 
se  refugi^rent  dans  la  mosquee  du 
centre  (orto-4/ami)i  et  convoquerent 
leurs  soldats ,  ainsi  que  les  sipanis.  On 
envoya  le  predic^iteur  de  la  mosquee 
vers  le  mufti ,  qui  rassembla  le  corps 
des  oulemas  et  se  rend  it  avec  eux  au- 
pres  des  revoltes.  Alors  la  depositioa 
a  Ahmed-Pacha  fut  d^id^,  et  sa  place 
donnee  au  vieux  Muhammed -Pacha  : 
le  nouveau  grand  vezir  fut  depute  vers 
le  Sultan  qui  lui  donna  le  sceau ,  et  lui 
dit  qu*il  comptait  sur  son  devouement 
pour  obtenir  la  d^livrance  d*Ahmed- 
Paciia;  mais  les  rebelles,  a  qui  Mu- 
hammed-Pacha  rapporta  les  paroles 
du  Sultan,  exigerent  imp^rieusement 
que  Tex-ministreleur  fikt  livr^.  Tandis 
queMuhammed-Pachar^petaitentrem- 
blant  a  Ibrahim  les  volontcs  du  peu- 
pie,  le  Sultan,  qui  lui  attHbuait  ce 
soulevement,  saisit  le  vieillard  par  la 
barbe  et  s'oublia  jusqu'a  le  frapper  :  le 
vieux  ministre,  saisi  d'effroi ,  renvoya 
le sceaude Fempire au  mufti,  en  le  priant 
de  faire  accepter  sa  demission;  mais 
les  agas  des  janissaires  le  rassurerent 
et  le  reconduisirent  a  la  mosquee.  Les 
revoltes  s'emparerent  alors  des  portes 
de  la  viile;  ils  deciderent  de  mettre  a 
mort  Ahmed-Pacha,de  deposer  Sultan- 
Ibrahim,  et  de  le  reniplacer  par  un  de 
ses  nis.  Le  khazniaar  ( tresorier ) 
Moustapha,  envoye  vers  les  rebelles 
pour  les  sommer,'au  nom  du  Sultan , 
de  se  disperser,  ne  put  reussir,  et  fut 
charge  par  eux  de  demander  a  Sa  Hau- 
tesse  la  suppression  de  la  venalite  des 
charges,   reloiguement  des  sultanes 
favorites ,  et  la"  mort  du  grand  vezir. 
Cependant  ce  dernier,  redoutant  la 
veni^eance  populnire,  s'etait  d'abord 
retire  dans  son  harem  ,  et  ensuite,  ne 
s'y  croyant  pas  en  sOrete,  ii  avait  gagn^ 
1.1  denieure  d'un  de  ses  amis  nomine 
Deii-Burnder.  Mais  un  muhzur  (huis- 
sier)  ayant  suivi  ses  pas,  avertit  le 
muhurdar  ( garde  du  sceau )  et   le 
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kbtt^nMar  <(ui  vinretjt  retrouver  leur 
taialtre;  D^li-Burader  nia  de  Tavoir 
Te^u  chez  lui :  Ahmed  craignaiit  d'etre 
fiteouvert  86  r6fug1a  successivement 
chez  deux  personnes  eo  aui  il  arait 
oonfianee;  le  second,  Hadjt-Behrain, 
liyra  le  malheureux  fugitif  a  son  rival 
Mubammed-Pacha.  Celui-ci  le  recut 
avec  tou8  les  dehors  de  Tainiti^ ,  et'se 
leva  pour  Tenibrasser :  AhmM-Pacha 
denianda  la  vie  h  Muhammed,  qui  tacha 
de  le  rassurer,  et  lui  fit  esperer  que  les 
troupes  pourraient  dtre  apaiste  avec 
de  Targent.  Pendant  ce  temps ,  le  nou- 
▼eau  vezir  avaitfait  demander  au  mufti 
un  fetwa  qui  decidAt  du  sort  du  pri- 
sonnier.  Ahmed,  reste  seul  avec  see 
deox  pages,  vit  bientdt  paraltre  le 
kiahia  de  Muhammed-Pacha ,  Huqein- 
Aga ,  qui  lui  demanda  la  liste  de  ses 
n'chesses ,  et  re^ut  sept  niille  sequins 
qo' Ahmed  le  pria  d'offrir  h  son  maltre. 
Apeine  ce  messager  6tait-il  sorti ,  qu'on 
Tint  chercher  Ahmed-Pacha  :  conduit 
aux  portes  de  la  ville  par  le  bourreau 
et  son  aide ,  Tex-grand  v^zir  fut  stran- 
gle, et  son  corps  transporte  sur  THip- 
podronie  (*) ,  oil  bientdt  les  soldats 
vinrent  aussi  jeter  les  restes  sanglants 
de  Muslihud-din,  grand  juge  de  Rou- 
miiie,  que  sa  vSnatite  et  ses  debauches 
avaient  rendu  Thorreur  de  Tarm^.' 
L'ancien  juge  de  la  Meoque ,  Belazi- 
Hacan-Efendi ,  fut  envoye  aupres  du 
Sultan  pour  I'engager  a  se  roontrer  aux 
troupes ,  mais  il  ne  put  Vy  decider.  La 
Sultane  o  Valid^ ,  sur  Finvitation  des 
rebelles  ^  se  rendit  k  la  mosquee ,  et 
chercha  vaineinent  II  les  dissuader  du 
projet  de  deposer  Ibrahim.   Voyant 

(*}  Lorsqu*on  enleva  derHippodrome  le 
coi*ps  d'Ahiticd-Pacha ,  vm  janis^aire  etit  la 
singuiiere  idee  de  veodra  la  chair  de  Vex- 
graud  veztr ,  a  raison  de  dix  aspres  le  iiioiv 
eeau.  Saivant  ce  boucher^  m^ecin  d'une 
noiiTeile  espece,  ces  lanibeaux  sanglants 
etaient  un  eAcellent  reroede  contre  les  ne- 
vralgies.  Le  peuple ,  instruit  de  la  verlu  cu- 
rative que  Toq  aUribuait  au  cadavre  d'Ah- 
ined-Paclui ,  accourut  avec  des  couteaux,  el 
se  parUgea  ses  restes.  C'est  cette  circonstance 
bizarre  aui  a  fait  dunner  k  Alimed-Pacha  le 
iurnom  de  hkxarpari  (dechire  eu  mille  mor- 
ceauz.) 


tofih  que  la  r^sohitlon  dM  trMipes 
6tait  inebranlable ,  elle  alia,  a  leur 
demande,  cliercher  son  petit-fils  Mu- 
hammed ,  Ag6  seulement  de  sept  ans , 

?|ui,  re^ti  aux  acclamations  gen^rales, 
ut  salue  empereur,  le  16  r^jeb  1068 
(8aoAt  1648). 

Le  silibdar,  le  tchokadar  et  le  bos- 
tancyi-bachi ,  suivis  des  vezirs  et  dee 
ouleinas,  se  rendirent  alors  auprls 
d'Ibrahim,  et  lui  signifierent  sa  deposi- 
tion et  r^le.vation  au  tr6ne  de  son  fils 
Sultan  -  Muhammed.  Ibrahim  discuta 
longCemps  avec  eux,  les  accabla  de 
reproches  et  de  mal^ictions;  eniinf 
voyant  que  la  r^stance  Stait  inutile, 
il  se  laissa  conduire  en  prison ,  en  s*^ 
criant  :  »  Ceci  m^itaU  icrit  sur  le 
^  front;  c'est  Vordre  (PAUcUi!^ 

A|}eine  dix  jours  s*Staient-ils  ecoul^s 
depuis  remprisennement  de  Sultan - 
Ibrahim ,  que  les  sipahis  murmurerent 
d'etre  gouvern^s  par  un  enfant ,  et  de- 
manderent  la  reinstallation  de  son 
pere.  Dans  ces circonstances critiques, 
le  mufti  et  les  priacipaux  dignitaires 
qui  avaient  renvers6 Ibrahim,  craignant 
son-  retour  au  pouvoir,  r^solurent  sa 
mort.  Le  26  redjeb  1053  (Idlaoat  1648), 
ils  se  rendirent  au  serail  avec  le  bour- 
reau Kara-Ali.  Tous  les  serviteurs  du 
palais  6*^taient  enfuis ,  effrayes  de  la 
scene  sanglante  qui  allait  s*y  passer. 
Le  bourreau  lui-m^me ,  tremblant  de 
porter  la  main  sur  le  padichdh,  se 
jeta  aux  pieds  *du  grana  vezir,  et  le 
supplia  en  pleurant  de  le  mettre  k 
mort  plutot  que  de  Tobliger  k  remplir 
son  terrible  ofQce.  Mais  Muhammed- 
Pacha  lui  donna  un  coup  de  bdton  sur 
la  t^te,  en  lui  disant :  a  Viens,  maudit ! » 
et  il  entra  dans  la  prison  avec  le 
mufUi  suivi  de  Kara-AIi  et  de  son  aide. 
Ibrahim,  en  les  voyant,  se  leva  avec 
effroi,  et  s'ecria :  «  N'y  a-t-il  parmi  ceux 
«  qui  ont  man^e  mon  pain,  personne 
a  qui  prenne  piti6  de  moi  et  veuille  roe 

«  proteger? Ces  cruels  veulent  me 

«  tuer!  Grdce!  grdce!  Vols,  Abdurra- 
a  hfm !  ajouta-t-il  en  S*adressant  au 
«  mufli ;  You^ouf-Pacha  m*avait  con- 
«  seille  de  te  faire  mourir  coinme  un 
«  traltre....  Je  ne  fai  point  tue .  et  tu 
«  veuxme  tuer  maintenant !  Llsreori* 
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«  ture  sainte,  le  Goran,  la  parole  de 
«  Dieu ,  qui  condamne  les  cruels  et  les 
«t  injustes !  »  Ailais  toutes  ses  supplica- 
tions furent  inutiles;  et  tandis  qu*il 
exhalait  son  d^espoir  en  blasphemes 
et  en  maledictions  contre  le  peuple  ot- 
toman, les  bourreaux  le  saisirent  et 
serrerent  le  funeste  cordon :  son  corps 
fut  ensuite  lav^ ,  et  enseveli  dans  le 
turb^  de  Sultan-Moustapha. 

Sultan-Ibrabim  avait  rjtgni  neuf  ans 
et  neuf  mois  lunaires.  €e  monarque, 
d*une  nuUite  deplorable  sous  le  rapport 
de  la  capacity  et  de  IVnergie,  s'aoan- 
donnant  h  tons  les  exces  de  la  debau- 
che,  passa,  pour  ainsi  dire,  sa  vie  au  fond 
du  harem.  Pour  ranimer  la  vigueur 
epuisee  de  son  fils,  la  Sultane-Valide, 
accompagnee  des  v6zirs,  lui  amenait 
chaque  vendredi  de  jeunes  et  belles 
esclaves.  Sous  le  r^gne  de  ce  Sultdn^, 
leur  prix  s'eleva  jusqu*li  deux  raille 
piastres,  somme^normepour  le  temps. 
I/abus  immod6r6  de  ces  plaisir&,  pour 
lesquels  il  paraissait  peu  fait ,  altera  sa 
sante ,  et  le  rendit  hypocondriaqiie  et 
sujet  a  de  fr^uentes  attaques  d'6pi- 
lepsie.  Pour  se  fortifier  les  nerfe,  il 
avait  pris  Thabitude  de  boire  de  Tam- 
bre  dissous  dans  du  cafe  tr^s-chaud , 
ou  dele  respireren  parfum;  aussi  cette 
substance  odorantese  vendit  h  des  prix 
exorbita'nts.  Une  nuit,  Ibrahim  ayant 
demande  de  Tambre,  dont  le  harem  se 
trouvait  d^pourvu  dans  ce  moment ,  on 
envoya  chercher  h  Galata  unn6gociant 
angluis  qui  en  avait  un  ^norme  mor- 
ceau  :  reveille  brusquement  au  milieu 
de  son  sommeil  par  Tordre  de  Sa 
Hautesse,  le  commer^iint  effraye  se 
crut  un  instant  la  victime  d*un  caprice 
du  despote,  et  ne  se  rassura  qu*a  la 
vue  des  tji^ize  mille  piastres  <|ui  lui 
furent  comptees  pour  sa  precieuse 
marchandise. 

Ce  prince  effemin^  eut  sept  Sultanes- 
Khassikis  ou  intimes  ^  qui  avaient 
charune  les  revenusd'an  sandjak,  pos- 
s6daient  de  ulus  des  voitures  et  des 
barques  enricnie&de  pierreries,  et  s'en- 
touraient  d'unecour  nonibreuse :  outre 
les  Sultanes-Khassekis,  il  y  avait  encore 
les  esclaves  favorites ,  qui  disposaient 
^  leur  gre  des  charges  dfe  TEtat  et  des 


triors  de  leur  mattre.  Tout  le  temps 
gu*Ibrahim  ne  consacrait  pas  a  ses 
«temroes,  il  le  passait  au  milieu  des 
musiciens  {zurnadar,  nelzen  et  fabt- 
zen),  ou  des  bouffons  et  des  bala- 
dins.  Dans  un  acces  d'enthousiasme ,  il 
conf6ra  a  Tun  de  ces  derniers  le  litre 
d*aga  des  janissaires ,  et  a  un  artificier 
qui  avait  represent^  un  combat  naval, 
la  dignlte  de  kapoudan-pacha. 

Bans  cette  cour  voluptueuse,  les 
plaisjrs  et  les  raflinements  du  luxe  et 
de  la  mellesse  ^talent  regardes  coinme 
Taffaire  la  plus  importante  :  le  juge  de 
Brousse,  Idris  -  Efendi ,  mettait  tout 
son  zele  h  approvisionner  le  serail 
d*une  grande  quantite  de  nei^e  pour 
faire  des  sorbets,  et  allait  lui-m^me 
la  chercher  sur  le  mont  Olympe  (*). 
S*y  etant  egare  un  jour,  on  crut  qu'il 
avait  6te  enseveli  sous  quelque  avalan- 
che; et  lorsquMl  reparut  et  rentra  k 
Brousse,  il  trouva  sa  place  occupee 

Ear  un  prot^g^  de  la  blancliisseuse  du 
arem. 

Sous  Ibrahim,  I'empire  ottoman, 
di)ranle  par  de  frequentes  commotions 
interieures,  et  appauvri  [)'ardesprodi- 
galites  insensees ,  marchait  avec  rapi- 
dite  vers  sa  decadence, lorsque la-  mort 
de  ce  prince  vint  arr^ter  les  progres  du 
mal.  D*ailleursrarm(^obeissait  encore 
a  rimpulsion  donn6e  par  le  severe 
Murad  IV;  et  les  triomphes  qu'elle 
obtint  au  dehors  servirent  de  contre- 
poids  aux  troubles  occasionn^  par  les 
sanglants  caprices  et  la  honteuse  disso- 
lution d'un  souverain  indigne  d'occu- 
per  le  tr6ne  des  Osmanlis. 

CHAPITRB  XX. 

SULTAN- MUIIAMM ED -KHAN  IV,  FOS   DE 
SULTAN-IBRAUIM-KHAN. 

Le  26  redjeb  1058  (16  aodt  1648), 
le  jeune  Sultan  Muhanuned ,  richement 

(*)  C*esl  une  des  redevanccs  de  la  pro- 
vince de  Brousse  {W Klioiuiai»endghiar)'^ 
et  des  traasports  journalicrs  k  dos  de  mulet 
ftont  oi'ganisos  pour  faire  airiver  au  serail 
la  quantite  de  glace  et  de  neige  qui  est  n^- 
cessaire  a  la  consommalioa  du  palais  impe- 
rial el  des  grands  officiert  de  I'empire. 
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rita «  et  la  t^te  couverte  d*iin  silimi 
(turban  invente  par  Sultan -Selim  V) 
surmonte  de  plumes  de  h^ron  que  Oxait 
une  agrafe  de  diamants ,  se  rendit  a  la 
mosqude  d'Eioub  pour  y  ceindre  le  ci- 
meterre.  Le  nouveaa  souverain,  a 
peine  dge  de  sept  ans ,  ^tait  roonte  sur 
un  superbe  cheval  que  le  grand  ecuyer 
{Tnir-akhor-ewwel)  (*)  conduisait 
par  la  bride  :  a  ses  cotes  s'avanqait  le 
grand  vezir  Soufi-Muhainmed-Pacha ; 
au  liev  du  riciie  kaftan  et  du  turban 
a  lames  d*or,  le  ministre  avait  pris  le 
modeste  costume  des  derviches  Mew- 
lewis.  Apres  (fette  ceremonie  publique, 
il  fa  Hut  s^occuper  de  payer  aux  troupes 
le  denier  d*avenement.  La  penurie  du 
tresor,  epuise  par  les  prodigalites  de 
Sultan-Ibrahim ,  obligea  de  recourir  a 
des  mesures  extraordinaires.  Djindji- 
Khodja ,  qui ,  sous  le  regne  precedent , 
avait  amasse  une  immense  fortune, 
fut  somme  de  contribuer  au  present 
d'usage.  Apres  avoir  abandonne  5  re- 
cret  ses  tresors ,  Djindji  subit  une  de- 
tention d*un  mois,  et  partit  ensuite 
fK)ur  le  sandjak  d'lbrini  en  Nubie, 
dont  il  avait  obtei)u  le  commandement ; 
mais ,  ayant  laisse  echap[)er  des  paroles 
imprudentes  sur  la  spoliation  dont  il 
etait  victime,  il  fut  mis^t  niort  a  Mou- 
I'halidj ,  ou  un  acces  de  goutte  le  forca 
de  s'arr^ter.  Ce  personnage ,  qui  joua 
un  grand  role  sous  Sultan-Ibrahim, 
n'etait  d'abord  qu^un  simple  softay  ou 
etudiant  dans  un  m^dreqe  de  Cons- 
tantinople. Il  s'appelait  alors  Moila- 
Hu^eln  :  adonne  a  la  pratique  des 
sciences  occultes ,  il  avait  su  s'attirer 

(•)  Le  grand  ecuyer  (mir-akhor-ewwel , 
ou  buiuk-imrolior)  est  un  des  cinq  offi- 
riprs  appelrs  agas  de  tetrier  imperial  (  re- 
kiab-aghalari  y,  et  qui  portent  le  costume 
des  oulenias.  Le  mir-akltor-ewwel  es\  le  clief 
des  ccuyei*s  et  des  equipages  du  Sultan  ;  il 
a  rinlendance  des  prairies  domaniates,  qui 
s'etendent,  d'un  cole,  jusqu'a  Andrinople, 
et  de  Taulre  jusqu'a  ]>rousse.  Il  fait  payer 
one  redevance  aux  personnes  qui  veulent  y 
fiiirepaitre  leurs  chevaux.  Il  a  sous  ses  ordres 
les  ecuyers,  les  palefreniers,  les  voinouks 
ou  valets  de  Tarmee ,  les  korouHiglias  (fores- 
tiers)  ,  les  seliiers ,  muleliers  et  chameliers 
du  palaif.  ^  ,  ..      . 


la  ooDfiance  du  people ,  et  surtout  oelle 
des  femmes :  sa  reputation  parvint 
aux  oreilles  de  la  Sultane-Yalide,  mere 
d'Ibrahim,  dans  un  moment  ou  ce 
prince,  6puis6  de  debauches,  cber- 
cbait ,  par  des  moyens  surnaturels ,  k 
retrouver  'des  forces  que  toute  la 
science  des  medecins  ne  pouvait  lui 
rendre.  Les  heureux  effets  qu'Ibrabim 
crut  ressentir  des  pratiques  cabalis- 
tiques  de  MolIa-HugeTn  firent  la  for- 
tune de  cet  imposteur,  qiii,  depuis, 
fut  connu  sous  le  nom  de  Djindji- 
Khodja,  c'est-^-dire,  le  maltre  qui 
conjure  les  esprits  roalfaisants.  Apr^s 
avoir  pass^  rapidement  par  les  divers 
grades  du  corps  des  oulemas,  il  par- 
vint a  ladignite  de  kazi-asker,  et  fut 
longtemps  le  premier  officier  du  se- 
rail  et  le  favori  de  Sultan-Ibrahim. 

Le  commencement  du  regne  de  Sul- 
tan-Muhammed  fut^signale  par  une 
revoke  des  itch-oghlaus ,  ou  pages  de 
Galatti-Serai.  Elle  fut  provo^uee  par 
Toubli  volontaire  des  promotions  (Tu- 
sage  a  chaque  nouveau  regne ,  6poque 
ou  un  certain  nombre  dHtch-oghlans 
^taient  elevesa  diverses  places ,  ou  bien 
passaient  dans  les  rangs  des  sipahis. 
Ces  derniers,  mecontents  du  grand 
vezir  Soufi-Muhammed-Pacba ,  se  joi- 
gnirent  aux  pages  revoltcs;  etTon  ne 
put  parvenir  a  reprimer  la  rebellion 
qu'en  armant  lesjanissaires,  qui  firont 
un  grand  massacre  des  pages  et  des 
sipahis. 

Tandis  que  la  capitale  etait  agitee 
par  ces  troubles ,  TAsie  Mineure  deve- 
nait  aussi  le  theatre  de  la  guerre  civile : 
Ahmed-Pacha,  gouverneur  de  TAnato- 
lie ,  apres  avoir  battu  le  rebelle  Haider- 
Oghlou  et  son  lieutenant  Katirdji- 
Oghlou ,  tomba  entre  les  mains  du 
premier,  qui  le  fit  depouiller  et  le  ren- 
voya  avec  mepris.  Mais  bientot  pour- 
suivi  et  atteint  par  Katirdii  -  Oghlou 
moins  clement  que  son  chei,  Ahmed- 
Pacha  fut  massacre.  Muhammed- Pa- 
cha ,  qui  le  rcniplaca  dans  son  gouver- 
nement,  chargea  le  mutecellim  Ha^an 
de  venir  a  bout  du  rebelle.  Attaque  a, 
rimproviste,  dans  une  valine  pres  de 
Sparta ,  HaUler-O^hlou  fut  blesse  dans 
la  m^i^e ,  fait  prisoooier  et  conduit  a 
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Constantinople ,  oCl  fl  ftit  pendu  pr^ 
de  la  porte  appel^c  Parmak-Kapoti^. 
Son  vainqueur  Hacan  fut  nomin6 
turkmen - agaci  (chef  des  hordes  tur-^ 
comanes  de  TAnatolie),  et  re^ut  un 
kaftan  d'honneur. 

Le  grand  T^zir  Soufi  -  Muhammed , 
apr^  voir  triomph^  de  Tinsurrection 
des  itch-oghlaDS  et  des  sipahis ,  devait 
tomber  devant  la  coalition  <le  la  ^l- 
tane-Valid^,  de  Taga  des  janissaires 
Murad,  et  du  siiihdar  Kara-Tchaouch. 
Une  circonstance  favorable  se  pr6- 
senta  blent6t  pour  mettre  k  ex^ution 
leur  projet.  Deli-Hu^eYn ,  qui  assi6geait 
rile  de  Cr6te ,  avait  ete  forc6  de  lever 
le  si^e,  a  cause  du  manque  de  sol- 
dats  et  de  munitions  de  guerre  :  une 
flotte  fut  envoyee  h  son  secours;  le 
kapoudan  -  pacha ,  qui  la  commandait, 
livra  bntaille  a  Tescadrev^nitienne  pr6s 
de  Tancienne  Phocee :  abandonne  par 
les  vaisseaux  que  montaient  les  janis- 
saires, dont  la  r6volte  Aetata  des  le 
commencement  de  Taction ;  priv6  de 
ses  plus  forts  navires ,  qui  ^taient  an- 
ct^s  a  Met^lin ,  et  en  ayant  perdu  quel- 
ques  autres ,  incendies  par  Pennemi , 
le  kapoiidan-pacha  se  retira  h  Rhodes , 
d*oii  il  mit  a  la  voile  pour  Gandie.  Les 
adversaires  du  grand  v^zir  s*en  pri- 
rent  a  lui  du  malheur  arrive  h  la  flotte 
ottomane,  et  en  profit^rent  pour  le 
perdre.  Dans  un  conseil  tenu  au  s^rail , 
et  pr^ide  par  le  jeune  Sultan  assiste 
de  son  aieule ,  SouG  -  Muhammed  -Pa- 
cha, reprimand^  de  la  bouche  m^me 
du  souverain ,  enfant  de  sept  ans  qui 
r^p^tait  la  Ie<;on  que  la  Sultane-Valide 
lui  avait  apprise,  se  vit  destitue,  et 
remplac6 ,  seance  tenante ,  par  son  en- 
nemi  Kara-Murad ,  aga  des  janissaires. 
Sou ti  -  Muhammed  -  Pacha ,  refegu^  a 
Malghara ,  fut  strangle  peu  de  temps 
apres  son  arrlv6e  an  lieu  de  son  exii. 
Ce  ministre  laissa  la  reputation  d'un 
hommedur,vindicatif,  avide  deriches- 
ses ,  et  QUI  cachait  ses  vices  sous  les 
dehors  ae  la  pi^t^. 

Des  ambassadcurs  de  diverges  puis- 
sances d*Europe  et  d' A  sie  vinrent ,  dans 
la  seconde  annee  du  regne  de  Sultan- 
Muhammed,  lui  porter  les  felicitations 
de  leurs  sooverams  et  renouveler  les 


traits  de  patx.  Le  prince  des  Uzbeks 
et  le  ChAh  de  Perse  envoy^ent  de 
riches  presents.  T^  fils  de  Rakoczy  fut 
confirm^  dans  la  souverainet^  de  la 
lYansylvanie ;  et  la  Porte  s'engagea  a 
le  defendre  contre  les  incursions  de 
ses  voisins. 

Le  1"  juin  1649,  la  tr«ve  de  Sitva- 
torok  fut  renouvel^  avec  rAutrichc 
pour  vingt- deux  ann^es:  Tinterpretc 
imp6rial  s*efforqa  vainement  de  fatre 
supprimer  le  tutoiement  dans  la  lettre 
de  ratification  du  Sultan,  adressee  a 
Tempereur  Ferdinand  III^ 

L'avenement  de  Sultan -Muhammed 
fut  notifi6  a  la  Russie ,  a  la  Pologne  et 
h  TEspagne ;  et,  malgr^  les  efforts  de 
Farnbassadeur  fran^ais  relativement  h 
cette  derniere  puissance,  le  tchaouch 
Ahmed  fut  accredits  aupres  de  la  cour 
de  Madrid. 

Une  nouvelle  r^volte  dans  I'Asie  Mi- 
neure  vint  encore  troubler.  la  tranguil- 
WU  pubiique  :  Gurdji-Nebi ,  chet  de 
Tinsurrection ,  se  r6unit  au  rel>elle  Ka- 
tirdji-Oghlou ,  et  marcha  sur  Constan- 
tinople. Les  sipahis  et  les  janissaires 
furent  dirig6s  conjointementdu  cdt^de 
?ticomedie ,  ou  les  mutins  avaient  d^j^ 
leurs  avant-postes.Ceuxci  accueillirent 
amicalement  les  janissaires ,  burent  le 
cafe  avec  eux ,  et  leur  dirent  quMIs  ne 
leurenvoulaient  pas,  etnedemandaient 
autre  chose  que  la  destitution  du  mufti. 
Le  grand  vezir,  qui  s'etait  rendu  a 
Scutari  avec  dix  miile  hommes,  ecouta 
les  propositions  d*arrangement  que  lui 
fit  laire  Gurdji-Nebi ;  et  il  etatt  sur  le 
point  d'entrer  en  accommodement  avec 
lui,  lorsque  la  desertion  du  bei  de 
Brousse,  qui  passa  duc6te  des  rebelles 
avec  tous  ses  soidats ,  vint  forcer  Kara- 
Murad  au  combat.  II  eut  lieu  le  26 
djemazi-ul-oukhra  1059  (7juiliet  1649), 
et  se  termina  a  I'avantage  des  factieux. 
Mais  la  desunion  s*^tant  bientot  glissee 
entre.eux,  les  chefs  se  s6parerent; 
Gurdji-Nebi  fut  defait  par  Ishak,  bei 
de  K)Y-Chehri ,  qui  envoya  au  Sultan 
la  t^te  du  rebelle,  et  recut,  en  reoom- 
pense ,  le  gouvernement  de  Karaina- 
nie. 

En  Cr^te,  la  mort  du  kapoudan-pa- 
cba  Ahmed ,  et  une  r^volte  des  troupes 
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avaSent  arr^^  ies  operations  du  si^ge 
de  Candie :  les  soldats  refusaient  de  se 
battre  tant  qu*on  ne  leuf  enverrait  pas 
des  mineurs  et  des  armuriers.  Pour 
surmonter  cette  difticulte,  ies  capital- 
nes  des  nafires  de  guerre  ot'frirent  au 
serasker  Hucein- Pacha  leurs  pion- 
niers,  leurs  tewends  (soldats  do  ma- 
rine) et  leurs  matelots;  et  le  si^e  re- 
commeiiQa  le  21  cha'ban  1059  (30 
aodt  1649).  II  dura  deux  roots:  au 
bout  de  ee  temps,  un  khatti-cherif ,  sol- 
licite  par  les  envieux  du  serasker  Hu- 
qein ,  ayant  autorise  quinze  cents  janis- 
saires  a  quitter  le  camp,  les  autres 
troupes  refuserent  de  rester  davan- 
tage ;  et  le  serasker  fut  oblige  d'aban- 
dooner  Fattaque  de  Candie  et  de  pren- 
dre ses  quartiers  d'biver. 

Vers  la  fin  de  1649 ,  le  Jeune  Sultan 
et  ses  trois  freres  furent  circoncis.  Par 
an  derangement  deTappareil,  le  Sultan 
ayaot  eprouve  nne  perte  de  sang  qui 
le  fit  ^vanouir,  le  kyzlar-aga^i  Ibra- 
him ,  que  Ton  voulut  rendre  respon- 
sable  de  oet  accident,  fut  exile  en 
l^pte. 

Les  rebelles  Boiouni-Yarali-Muham- 
med,  ex-gouvemeur  d'Anatolie,  et 
Katirdji-Oghlou ,  ancien  compagnon 
d'armes  du  fiimeux  Haider,  furent 
gracies  tons  les  deux.  £n  pr^entant 
te  dernier  au  Sultan,  le  grand^vezir 
c'exprima  en  ces  ternnes  :  «  Ceci  est  le 
«  sanglier  (khynzir)  (*) ,  nomm^  Ka- 
«  ttrdji-Ogblou,  qui  vient  se  trainer  h 
•  vos  pieds  dans  la  poussi^re  pour  de- 
ft mander  sa  grdce.  » 

Feu  de  temps  apres  que  le  cahne  eut 
eteretablidansConstantinople,legrand 
vfeir  Kara-Murad  se  rdsigna  a  rmiettre 
volontairement  le  sceau  de  Tempire 
eutre  les  mains  du  Sultan  :  cette  me- 
sure  lui  fut  dictee  par  la  conviction 

(*)  Ceite  epithete  de  m^pris  est  trop  fre- 
qncminent  dans  la  boucbe  des  Osmaniis,  qui 
Tappliquent  a  leurs  enDemis  vainqueurs  ou 
Taiiicus.  II  en  est  de  m^nie  d'une  foule.d'au- 
tres  expressions  grossieres  que  les  ecri^aiiis 
nationaux  ne  se  font  passcrupuie  derepeler, 
et  qui  D01IS  sembient  indtgnes  de  la  gravile 
de  riristoire  et  des  persouoages  eleves  qui 
out  pu  s'en  servir. 


ou  il  ^tait  qu*il  ne  pourrait  r6iister 
aux  intrigues  de  son  ennemi  le  koul- 
kiahia  (lieutenant  g^n^ral  des  janis- 
saires),  qui  etait  soutenu  par  la  jeune 
Sultane-Valide.  Kara-Murad  fut  nom- 
me  gouverneur  de  Bude,  et  M^lek- 
^hined-Pacha  obtint  le  grand  v^zirat. 

Cependant  la  guerre  contre  Venise 
continuait  en  Crete  et  en  Dalmatie. 
Deux  forts  furent  construits  devant 
Candie.  Le  general  v^nitien  r^ussit  a 
s'eniparer  de  San-Todero ;  et  la  flottc 
de  la  rppublique  ^tablit  un  blocus 
rigoureux  a  1  embouchure  des  Dar- 
danelles, oil  le  kapoudan-{)acba ,  sorti 
de  Constantinople  en  mai ,  fut  forc6 
de  s'arr^ter.  Vers  la  fin  d*aoilt  1C50 
(ramazan  1060),  les  Ottomans  rem- 
porterent  un  avantage  signal^  sous 
les  murs  du  cbSteau  d'lstina  en  Dal- 
matie. 

Dans  le  mois  de  djemazi'ul  -  oula 
1061  (mai  1651),  le  mufti  Behaii- 
Efendi,  homme  d'un  caract^re  tris- 
emportc ,  fut  depose.  Nous  ne  parle- 
rions  pas  de  cette  disgrace,  pen  int^res- 
sante  comme  fait  isol6,  si  elle  n*avait 
eu  quelque  influence  sur  les  affaires 
politiques.  BehaTi  s*etait  attire  la  ha ine 
de  tons  ceux  qui ,  sous  le  nom  d'ortbo- 
doxes  {sunnis)^  bifimaient  les  dansei 
et  les  chants  des  derviches,  comnEie 
contraires  a  la  puret^  de  rislamisme. 
Le  mufti,  protecteur  des  ordres  des 
Mewlewis  et  des  Kbalwetis ,  dont  les 
"exercices  religieux  se  faisaient  en  dan- 
sant  au  son  des  flOtes,  ai^ait  en  outre 
d^clar^  legitime  Tusagede  la  pipeet  du 
caf6  :  e'en  etait  assez  pour  soulcver 
coutre  lui  les ri^ides  disciples  du  cheikh 
Oustouwani  :  ils  mirent  done  tout  en 
oeuvre  pour  determiner  la  chute  de 
leur  ennemi ;  ils  dresserent  une  liste  de 
toutes  les  nominations  ill^gales  faites 
par  le  mufti  aux  places  demuderris  et  dc 
juges ,  et  la  firent  presenter  a  la  Sulta- 
ne-Valide :  mais  cette  princesse  refusa 
de  sacrifier  Behaii  h  ses  adversaires. 
La  conduite  imprudente  du  mufli  en- 
vers  Tambassadeur  anglais ,  que  Behaii 
retint  pri^onnier,  apres  avoir  eu  une 
vive  altercation  avec  lui ,  provoqua  do 
la  part  des  agas  des  janissaires  unfO 
nouvelle  demarche aupres  de  la  Sultane- 
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Valide  pour  obtenir  la  deposition  du 
mufti.  Cette  seconde  tentative  n^ayant 
pas  mleux  r^ussi  que  la  premiere,  les 
janissaires,  qui  s'etaient  rassembles 
dans  le  pnlais  d*Ibraliini  sur  I'Hippo- 
drome ,  declar^rent  qu'ils  ne  se  sepa- 
reraient  que  lorsqu'on  aurait  fait  droit 
a  leur  demande.  Cette  demonstration 
eoergique  des  troupes  put  seule  decider 
le  conseil  du  Sultan  a  c6der.  Le  grand- 
juge  Kara-Tch^lebi-Zade-Aziz-Efendi 
futrevStudela  dignity  de  mufti,  et  Be- 
hali  £ut  exile  a  Lamsaki  {Lampsaque). 

Quatre  mois  plus  tard,  le  grand  vezir 
Mciek- Ahmed,  dont  les  mesures  finan- 
cieres  excitaient  le  plus  grand  mecon- 
tentement ,  dut  se  retirer  devant  une 
^meute  de  tous  les  corps  de  metiers , 
qui  ue  voulurent  pas  accepter  la  mon- 
naie  alleree  que  ce  ministre  avait 
fait  frapper.  Siawouch-Pacha  lui  suc- 
ceda.. 

Cependant  une  revolution  plus  im- 
portante  se  preparait.  J  a  louse  de  Tau- 
torite  que  la  jeune  Valide  Tarkhan- 
Sultane,  mere  de  Muhammed,  cher- 
chait  a  s'arroger  pendant  la  minority 
de-son  tils,  la  vieille  Sultane-Valide- 
Keu^em  excita  secretement  les  janis- 
saires a  demander  la't^te'du  kapou* 
a^a^i  Khadim-Sulelman,  et  de  auelques 
autres  dignitaire^,  partisans  ae  sa  ri- 
vale.  Divers  historiens  assurent  m^me 

Sue  pour  ruiner  entierement  lepouvoir 
e  Tarkhan-Sultane,  elle  forma  le  projet 
d'empoisonner  Sultau-Muhammed,  et 
de  donner  le  tr6ne  a  Suleiman ,  son 
frere  cadet,  dont  la  m^re,  d*un  ca- 
ract^re  faible,  n*6tait  pas  capable  de 
disputer  la  domination  a  la  vieille  sul- 
lane.  Ijqs  janissaires  r^voltf^s  deman- 
derent  le  baunissement  en  >'lgypte  des 
trois  conseillers  de  la  sultane  mere. 
Cent  vingt  zult^-baltadjis  {*)  devoues 

(*)  Les  zulufli'baUatljis  claient  des  gar- 
des du  serail  attaches  au  service  des  ofOciers 
dc  la  chaiiibre  (Jshass-odalis) ,  et  siibordoD- 
iics  au  siiihdar-aga ,  porte-glaive.  lis  avaieiit 

-  le  meine  uuiformc  que  les  baltadjis  :  seule- 
jneul  leur  bonnet  de  fuiiUe  fauve  {kttlalj) 

^  eiait  moins  poiulu ,  cl  il  s*cn  cchappnit  deux 
tresses  dc^  laiue  qui  leur  pcudaient  sur  les 
joues  ;  c'est  de  ces  tre&scs,  appeles  xulf. 


h  Khadim-SoIeTman-Aga,  se  joignir^nt 
aux  pages  du  serail  \  et  comniencerent 
par  massacrer  le  hhass-odah€tcki{*)^ 
qui  ^tait  partisan  de  la  Sultane-Keu- 
^em.  lis  envahirent  ensuite,  conduits 
par  Khadim- Suleiman -Aga,  la  de- 
-  meure  de  cette  princesse,  qui  crut 
d'abord  quec'etaient  les  janissaires  : 
die  reconnut  bientdt  son  erreur,  et 
s'enfuit  dans  la  piece  la  plus  reculee 
de  ses  appartements ,  ou  elle  se  cacha 
au  fond  d*une  armoire.  Elle  en  fut 
bientot  arrach^ ;  et,  apr^  avoir  essaye 
inntiiement  de  se  d^barxasser  de  ses 
persecuteurs  en  repandant  Tor  et  les 
bijoux  devant  eux,  elle  fot  ^traoglee 
avec  les  cordons  d'un  rideau.  Son  corps 
fut  depose  dans  la  mosques  de  Sultan- 
Ahmed. 

Keucem  -  Sultane  ^tait  une  femme 
remarquable  par  son  caractere  ferme, 
ses  grandes  qualites  et  Tetendue  de 
ses  lacultes  intellectuelles :  elle  exerca 
la  plus  haute  influence  ^r  i'^tat  pen- 
dant les  regnes  de  quatre  empereurs , 
Sultan-Alimed ,  dont  elle  eut  plusieurs 
enfants,  de  sesGIsMurad  IV et  Ibrahim, 
etde  sonpetit-fiis  Muhammed  IV.  Tous 
les  historiens  sont  unanimes  dans  les 
^loges  qu'ils  prodiguent  a  Keu^in- 

(mot  arabe  qui  slgnifie  houcle  de  ehepeux) 
que  derive  le  Dom  de  xulufti'^liaJjis,  lb 
etatent  commandes  par  dix  officten  :  le 
kiah'ia,  ou  chef  de  la  cbmpagnie;  trois  esAUer, 
c*efit-a-dire,  anciens  ;  eC  six  couehdjU,  dont 
reaaploi  consistail  k  faire  les  messages  du  Sul- 
tan et  du  sUihdar-aga, 

{^)ljekhass^da'hachi  est ,  apres le kapou- 
agaci,  le  priacipal  ofBcier  das  ak-agalar 
ou  eunuques  blaucs.  II  est  le  depositajre  de 
Tun  des  trois  cachets  impcriaux  monies  eu 
bague,  qui  servent  a  sceller  les  fioles  rem- 

Slies  d'eau  benile  par  rimmersiou  d'un  bout 
u  manteau  de  Mahomet,  que  le  Sultan  fialt 
distribuer,  le  1 5  du  mois  de  ramazan ,  mix 
grands  de  sa  cour.  Lekhass-oda-l)achi  etait 
encore  charge  de  revilir  du  kaftaajes  person- 
ncs  honorcesde  cette  distinction.  Lorsque  le 
Sullan  se  faisait  raser  la  tete ,  les  ofTicien 
dc  service  seraogeaientdevaut  lui,  les  mains 
croisees  sur  la  cciuture ;  et  le  kliass-oda- 
bachi,  la  maiu  droiie  appu)'ee  surunbitou 
a  lames  d'or  et  d'ar^ent ,  se  i^a^ait.ii  quel- 
quea  pas  du  sopha  imperiaL 
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SuHane;  ils  oe  oessent  de  louer  ses 
bienfaits  et  le  noble  usage  qu'elle  fit 
de  son  pouvoir.  £lle  employait  la  plus 

Frande  |>ariie  de  ses  revenus  a  secourir 
jnfortune  et  k  fonder  des  etablisse* 
ments  de  piet^  ou  d'utilite  publique , 
tels  que  le  grand-khan ,  appele  kban 
de  la  Sultane - Valide ;  a  Scutari, 'la 
mosquee  ^ui  porte  le  nom  de  cette 
princesse ;  a  Constantinople,  une  autre 
mosquee  qu*elie  ne  put  achever;  et 
enGo,  en  £gypte,raqueducqui  conduit 
Veau  du  Nil  dans  le  clottre  des  dervi- 
cbes  khalwetis.  £IIe  ^tait  si  charitable 
^u'elle  allait  porter  elie-m^me  ses  dons 
jusquedans  Jes  prisons  et  Ifs  Iiopitaux. 
A  la  plus  ^ranJe  fennete  dans  les  af- 
faires publiques,  elle  unissait,  dans  son 
intimite,  une  douceur  de  caractere  qui 
la  faisait  adorer  de  ses  serviteurs  : 
elle  donnait  la  liberie  aux  femmes,  ses 
esclaves ,  dont  elle  etait  contente,  et 
les  mariait  ordinairement  a  des  ofiiciers 
du  serail ;  elle  dotait  m^me  de  pauvres 
filles  qui  n^etaient  pas  a  son  service  ; 
enfln  sa  bonte  s'etendait  jusque  sur 
ses  pageis ,  auxquels  eile  imposait  uq 
servioe  moins  severe  et  moins  rigou- 
reux  qu'auparavant.  D'apres  tons  ces 
details,  atfirines  par  les  historiens 
orientaux ,  et  qui  peignent  V&me  grande 
et  genereuFe  de  cette  princesse,  on 
peut  a  la  rigueur  admettre  que,  pour 
ruiner  le  credit  de  la  jeune  Sultane- 
Yalide,  elleexcita  secretement  les  janis- 
saires  a  deinander  la  tete  des  parti- 
sans de  sa  rivale;  ma  is  on  repugn  e  a 
croire  qu*elle  ait  pousse  Tamour  de  la 
domination  jusqu*a  projeter  Tempoi- 
sonneroent  de  son  petit-fils  Sultan- 
Muhammed. 

Apres  la  mort  de  KeuQem-Sultane , 
le  grand  v^ir  Siawouch  se  rendit  au 
serail ,  et  prit  toutes  les  mesures  ne- 
cessaires  pour  la  defense  du  palais.  Le 
bostandji-oachi  etle  kiredidji-bachi  (*), 
creatures  de  la  vieille  Sultane-Valid^ , 

{*)  Le  kiredjdji'hachi  (rintendant  'des 
chaufoumiers )  appartenait  au  corps  des 
khassekh.  Cet  officier  avait  la  ferine  tres- 
hicrativc  de  la  cliaiix  {kiredj)  \  \\  tXniX.  encore 
loiiniis  naguere  a  payer  ime  forte  redevance 
au  bosUndji-bacbi.^ 
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furent  mis  5  mort :  T^tendard  du  pro- 

f)hete  fut  d6ploy^,  et  les  itchoghlans, 
es  bostandjis ,  les  baltadjis ,  eiitoure- 
rent,  Tepee  a  la  main,  le  trdne  sur 
lequel  Sultan  -  Muhammed  Tint  s'as- 
seoir. 

Cependant  la  r^volte  n*^tait  point 
encore  apaisce.  Le  mufti  et  une  partie 
des  oulemas  s'^taient  reunis  aux  janis- 
saires  rebelles  qui  occupaient  Orta- 
Djami ,  et  demandaient  Texpiation  da 
meurtre  de  la  Sultane-Valid^;  mais  le 
plus  grand  nombre  des  legistes  etaient 
acconrus  au  sc^rail  et  avaient  fait  nom- 
mer  Abou-Said  a  la  dignite  de  mufti , 
en  remplacement  de  Behaii.  Sur  Ford  re 
du  Sultan ,  les  muezzins,  du  haut  des 
minarets ,  rallient  le  peuple  autour  du 
drapeau  de  Mahomet  :  a  leur  appel , 
les  janissaires  des  vieilles  casernes  anan- 
donnent  la  cause  de  leurs  freres  d'ar- 
mes ,  et  sont  suivis  par  les  djebedjis 
etles  sipahis.Enfinun  khati-cherif,qui 
ordonnait  au  reste  des  rebelles  de  se 
presenter  au  divan ,  Tint  porter  le  der- 
nier coup  aux  chefs  de  la  revolte,  en 
les  laissant  presque  seuls  dans  Orta- 
Djami ,  d'ou  les  oulemas  et  les  lanis- 
saires  s'echappaient  pour  se  rendfre  aa 
serail.  Le  koul-kiahia  et  les  agas  se 
Toyant  entierement  abandonnes,  offri- 
rent  par  ecrit  leur  soumission  qui  fut 
acceptee.  Ce  premier ,  ainsi  que  deux 
autres  chefs,  principaux  auteurs  de  la 
revolte,  furent  nommes  au  go'/verne-  - 
ment  de  Temeswar ,  de  Bosnie  et  de 
Brousse;  mais,  soupconnant  avec  rai- 
son  que  leur  nomination  n'etait  qu*une 
proscription  deguis^e,  ils  chercherent 
a  sauver  leur  vie.  Pun  d*eux  en  se  ca- 
chant,  et  les  autres  en  partant  sur  le 
champ  pour  le  lieu  de  leur  exil ;  mais 
ils  ne  purent  echapper  au  sort  qu'ils 
avaient  prevu ,  et  ils  p^rirent  tons  les 
trois  peu  de  temps  apres.  Le  mufti 
deposs^e ,  Behaii-Efendi ,  fut  relegue 
a  Chio  pour  le  reste  de  ses  jours.  II  y 
eut  encore  guelques  autres  destitutions 
etdes  bannissementsqui  acheverentde 
reprimer  la  sedition.  Jamais  peut-^tre 
une  revolte  aussi  grave  n'avait  fait 
couler  si  pcu  de  sang;  mais  Timpres- 
sion  que  ces  scenes  de  ddsordre,  et 
surtout  le  meurtre  de  son  aleule,  pro- 
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duishrent  sur  le  jeune  Sultan ,  ne  s'ef- 
&i^  jamais  de  son  esprit,  et  lui  inspira, 

Sour  toute  sa  vie,  une  grande  crainte 
es  janissaires. 

Apr^s  la  fin  tragique  de  Keu^m- 
Suitane .  Teunuque  Suleiman  -  Aga  , 
principal  artisan  de  cette  catastrophe, 
tut  noHun^kyzlar-agafi ,  et  exerca  d^ 
lors  une  telle  influence  sur  les  anaires 
du  paiais ,  que  le  grand  v^ir  Sia  wouch- 
Pacba  ayant  voulu  secouer  le  joug  de 
ce  honteux  esclavage,  fut  destitu^  et 
envoye  en  exil  k  Maigbafra ,  apr^  avoir 
vu  confisquer  tous  ses  btens.  Sa  place 
fut  donn^  a  Toctog^aire  Gurdji- 
Muhammed-Pacba  (*},  vieillard  inca- 
pable ,  que  le  kyzlar-agaf  i  esperait  me- 
ner  a  son  gr^.  Le  nouveau  mini^tre 
commen^  par  cbasser  de  la  capitale 
tous  ceux  dont  le  merite  lui  faisait  om- 
brage,  et  entre  autres  le  vezir  Kupruli- 
Muhammed,  ^ai  avait  et^  designe  a  la 
Suitane- Valide  comine  le  plus  apte  k 
lemplacer  Siawoucb-Pacha. 

Des  relations  diplomatiques  eurent 
lieu ,  pendant  le  ministere  de  Gurdji- 
Muhammed- Pacba,  avec  TAutriche, 
TEspagne  et  Veiiise.  Apr^  la  deli- 
vrance  et  le  depart  du  baile,  Tambas- 
fadeur  francais ,  M.  de  la  Haye ,  cou- 
tinua  les  negociations  que  ce  premier 
avait  entamees  pour  retabiir  la  paix 
entre  la  republique  et  la  Porte.  Plus 
tard  (en  1653),  ce  m^me  ambassadeur 
•demanda  au  divan  un  passe- port  pour 
I'envoy^  extraordinaire  CapeUo,  que 
Venise  accr^ditait  aupres  ou  Sultan ; 
mais  ,conimece  plenipotentiairen'etait 
pas  cbarg^  de  taire  ofGclelleraeut  la 
cession  de  Gandie ,  il  fut  retenu  a  An- 
drinojide ,  et  traite  comme  un  prison- 
nier. 

Dans  FAsie  Mineure ,  a  la  suite  de 
sa  destitution  imm^itee,  le  voivode 
des  Turcomans  d'AnatoIie,  Abaza- 
HB(^n ,  le  vainqueur  de  Tancien  rebelle 
Haider -Oghlou,  avait  lui-mtoe  \ev€ 
r^tendard  de  la  r^volte.  N*ayant  pu 
obtenir  justice  du  divan ,  Abaza-Haqan 
prit  les  armes,  pilla  des  convois  de 

(*)  Gnn^-MalniniMBd-Ptcha  avail  deja 
«cpupi  le  %moA  veztnn  m  xoSz  ( i6ax ) , 
sous  Sultan-MoufUpba  I^. 


chevaux  et  de  diameaux ,  et  ooopa  le 
nez  et  les  oreilles  aux  janissaires  qui 
tomberent  entre  ses  mams.  On  envoys 
contre  lui  Ddti-Hacan-Benli ,  qui  vit 
tous  ses  soldats  passer  dans  le  camp 
des  rebefles.  Ipchir  -  Pacba ,  nomm^ 
pour  remplacerDeli-Ha^an ,  m^agea 
tellemeot  Abaza ,  pour  qui  il  conser- 
vait  de  Tamiti^ ,  que  le  grand  vMr  lui 
retira  le  commandement  des  troupes, 
et  le  conGa  au  gouvemeur  de  Kara- 
manie ,  Katirdji  -  Oghlou ,  ancien  chef 
de  rebelles.  Battu  par  Abaza ,  le  nou- 
veau serasker  se  retira  a  Konia.  Dans 
ces  circonstances ,  Ipchtr  se  r^unit  k 
son  ami  Abaza :  ces  deux  chefs  sou* 
mirent  Angora ,  appel^rent  sous  leurs 
drapeaux  les  habitants  d'Eski-Chdhir 
et  cies  environs ,  et  demanderent  par 
'6crit  au  Sultan  les  t6tes  de  huit  grands 
dignitaires  qu'lls  haissaient.  Enfin  le 
Sultan  leur  ayant  fait  fatre  des  propo- 
sitions avantageuses ,  Ipchir  et  Abaza 
se  sou  mirent :  celui-ci  fut  conSrme  . 
dans  la  charge  de  voTvode  des  Turco- 
mans ,  et  le  premier  fut  nomm^  gou- 
vemeur d^Alep. 

Le  12  rediefo  1062  (19  juin  1652), 
le  vieux  et  inhabile  grand  vezir  Gurdji- 
Muhammed-Pacha  iiit  destitu6,  et  rem- 
plac^  par  Tarkhoundji-Abmed-Pacha, 
a  qui  Sultan  -  Muhammed  ,  en  reinet- 
tant  le  sceau ,  adressa  cette  lecon  severe : 
«  Fais  attention  que  tous  les  mintstres 
«  ne  sont  pas  quittes  de  leurs  fautes 
«  par  la  destitution;  si  tu  administres 
«  mal ,  je  te  ferai  couper  la  t^te. »  Le 
nouveau  vezir  accepta ,  d  condition  qu'il 
gouvernerait  sans  entraves,*ce  qui  lui 
tut  ^aranti  par  le  Grand  Seigneur.  Dds 
son  installation,  Ahmed -Pacha  mit  la 
plus  srande  rigueur  k  retabiir  Tordre 
dans  rempire  et  dans  les  finances ,  et 
a  secouer  le  joug  des  favoris.  Apssi  le 
kyzlar-aga^i  Suleiman ,  voyant  que  le 
temps  de  sa  puissance  ^tait  pass^ ,  n'as- 
pira  plus  qu  a  se  retirer  en  Egypte  {*) , 
ou  quelques  paroles  de  d^pit  le  firent 
bientdt  exiler. 

(*)  Cost  en  l^pte  que  se  retiraient  toa- 
jours  les  kYzIar-aga^is  depos^,  aiiand  ils 
ne  perissaient  pas  avant  d*at1einare  cette 
terre  d*exH ,  victimes  de  leurs  propres  fautes 
ou  des  intrigues  de  leun  eDnemis. 
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Au  coiiMnMiceinent  de  t'ann^e  t€63 
(1063) ,  UB  tremblement  de  terre ,  qui 
dura  quaranle jours  environ ,  renversa 
un  grand  nombre  d*6difice8  dans  di- 
verses  vitles  de  TAsie  Mineure ;  et  le 
sol  Toinit  des  sources  d'une  eau  eutid- 
fement  Doire ,  phenontene  qui  fut  at- 
trifou^  par  les  superstitieux  musulmans 
aux  crimes  des  habitants  de  cette  con- 
tr^e. 

Aprils  neaf  mois  d'une  ednDinistra- 
tion  severe,  qui  liii  attira  riniinitie  de 
tous  les  courtisans,  le  grand  v^zir 
Tarkhoundji-Ahmed-Pacha  Fuccontba 
sous  leur  haine :  il  fut  Strangle  le  20 
r^ruUakhir  1063  (20  mars  1653) ,  et 
son  cadavre  fut  iet^  devant  la  porte  du 
seraii  (Demir-kapou^i).  Son  succes- 
seur,  le  kapondan  -  pacha  Derwich- 
Muhammed ,  debuta  dans  la  carriere 
administrative  par  de  sanglantes  exe- 
cutions et  d'odieuses  mesures  fiscales. 

Verseette  6poque ,  un  cheikfa  noinm6 
Satebli-Mahmoud  (*) ,  qui  avait  os6  se 
livrer  dans  Constantinople  h  des  decla- 
inations  publiques  contre  Tinfluence 
de  la  Sultane-Valid^ ,  fut  d*abord  en- 
ferme  dans  rh6pital  de  fous  de  ia  mos- 
quee  SuleinianiTe ,  et ,  plus  tard ,  exile 
loin  de  la  capitale. 

Cette  fii^ine  ann^ ,  Sultan-Muham- 
med  fit  renfermer  son  frere  Suleiman 
dans  Tappartement  du  jardin  au  buis 
( Tchimcnir-baghtchet^i ) ,  ou  ce  prince 
fut  retenu  en  captivite ,  suivant  1  usage 
^tabii  depuis  le  regne  de  Sultan-Mu- 
hammed  III. 

Au  mois  de  f<^vrier  1668 ,  Setd-Hadji- 
Muhammed ,  ambassadeur  de  Chdn  - 
Djibdn ,  empereur  des  Indes ,  arriva  h 
Constantinople :  en  retour  des  riclies 

£  resents  qu*il  apportait ,  Sultan  -  Mu- 
ainnied  lui  (it  remettre,  pour  son 
souverain ,  un  superbe  cheval  dont  la 
seile  et  les  brides  vaiaient  des  sonimes 
considerables,  vingt  esclaves  d'une 
rare  beauts,  un  poi^nard  garni  d'eine- 
raudes ,  et  uAe  lettre.  Onze  mois  plus 
tard,  on  vit  paraltre  rainbassadeur 
poloaais ,  Piicoias  de  Grzyinata  fiiega- 
iH)wski;  et,  trois  semaines  apres,  des 
4leputes  oosaques  viorent  reelamer  la 


protection  du  Sultan ,  en  lui  offr^nt 
de  payer  annuellement  un  tribut  de 
quaratite  miile  ducats,  lorsquMl  ieur 
aurait  ced^  la  Podolie ,  et  que  la  paix 
serait  r^tablie  avec  la  Poiogne. 

Le  25  djetnazi-ul-oukhra  1064(13 
mai  1654),  le  kapoudan-pacha  Murad 
remporia  sur  la  flotte  venitienne  une 
victoire  qui  codta  aux  Ottomans  cinq 
cents  hommes;  mais  Fescadre  de  la 
r^publique  en  perdit  trois  mille,  et 
eut  quatre  vaisseaux  brdles  ou  coutes 
a  fond.  Apres  avoir  re^u  de  Constan- 
tinople des  munitions  et  de  nouveltes 
troupes,  Murad -Pacha  ravagea  pen- 
dant quarante-huit  heures  Ptle/ie  Tine, 
et  fit  voile  ensuite  pour  Milo,  oil  s'e- 
taient  refugies  les  vaincus.  Leur  flotte 
sortit  du  port  dans  Ja  nuit,  passa  le 
lendemain  matin  a  port^e  de  canon  de 
Tescadre  ottomane ,  et  se  retira  sans 
obstacles ,  apres  avoir  echange  quel- 
ques  boulets  avec  Tennemi.  Le  kapou- 
clan-pacha  parcourut  tout  rArchipel, 
rentra  ensuite  h  Constantinople,  et 
offrit  cinq  cents  prisonniers  au  Sultan , 
qui  lui  fit  don  ae  trof^  habits  d'hoo- 
neur,  et  confirma  tous  ses  offlriers 
dans  leurs  grades  pour  I'ann^e  sui- 
▼ante. 

En  jtiillet  1654,  mourut  Islam-Ghe- 
rai ,  khan  de  Crimee :  il  eut  pour  suc- 
cesseur  son  frere  Muhammed  Khan, 
que  le  Sultan  rappela  de  JEUiodes ,  oil  ii 
s'etait  retir6. 

Cette  m^me  ann6e ,  les  destitutions 
d'Tmam  -  Zade ,  luge  de  Roumifie ,  et 
de  Memek-Zade,  juge  d'Anatolie, 
furent  provoquees  par  leur  ennemi  le 
mewkoufatdji  Kara- Abdul lah-£fendi ; 
la  maniere  adroite  dont  il  s'y  prit  m6- 
rite  d'etre  rapport^e;  cette  anecdote 
donnera  d'ailleurs  une  idee  du  carac- 
tere  original  et  caustique  des  Otto- 
mans. 

Un  jour  de  divan,  Kara -Abdul- 
lah-Efendi  demanda  la  parole ,  et 
commeni^a  un  discours  dans  lequel  il 
prodiguait  k  Imam-Zade  les  ^loges  les 
plus  exager^s.  Ce  lan^age  etonna  d'au- 
tant  plus,  que  la  haine  du  mewkou- 
fatdji pour  le  grand  juge  de  Roumilie 
n*6tait  un  ipystere  pour  persoone. 
Aussi  le  grand  v6zir  Finterrompit-il 
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bientdt  en  lui  demandant  le  motif  de 
ce  panegyrique  :  «  Gracieux  seigneur, 
ci  riepondit  Abdullah-Efendi,  unde  mes 
«  esclaves  avait  uneOevre intermittente 
a  que  ni  remedes  ni  talismans  ne  pou- 
«  vaient  guerir;  enfin  jMnvoquai  centre 
«  la  fievre  tous  les  p^ch^s  du  grand 
«  juge  d'Anatolie,  et  la  fievre  quitta  aus- 
«  sitdt  le  jeune  enfant.  »  A  ces  mots , 
un  rire  bruyant  eclata  dans  Fassem- 
blee  :  «  Mais  pourquoi,  reprit  le  mi- 
ff nistre,  n*as-tu  pas  songe  pour  cette 
«  conjuration  au  grand  juge  de  Rou- 
amilie?  Gracieux  seigneur,  reprit 
«  Abdullah ,  je  n*emploie  pas  celui-1^ 
«  pour  si  peu ;  je  le  reserve  pour,  un 
«  cas  de  peste.  »  Cette  replique  redou- 
bla  rhilarite  gen^rale;  etDerwich-lVIu- 
hammed  destitua  les  deux  grands  juges 
que  Kara  Abdullah  venait  de  livrer  a  la 
risee  publique. 

En  octobre  1654  (zil-ka'd^  1064), 
le  grand  vezir  fut  frappe  d'une  atta- 
que  d'apoplexie,  cequi  necessita  son 
remplacement.  Ipchir-Pacha,  gouver- 
neur  d'Alep,  fut  place  a  la  t^te  des 
affaires.  Lorsque  le  grand  ^cuyer 
lui  apporta  le  sceau  de  Tempire, 
le  nouveau  ministre  refusa  de  partir 
sur-le-cbanip  pour  Constantinople,  et 
^rivit  au  Sultan  qu'il  ne  s*y  rendrait 
que  lorsqu^il  aurait  r^prime  les  trou- 
bles qui  desolaient  la  Syrie ,  T^gypte 
et  TAnatolie.  Cette  determination  du 
grand  vezir  fit  repentir  le  Grand  Sei- 
gneurde  sonchoix,  et  excita  un  mecon- 
tentement  general.  Ipchir-Pacha  ne  s*en 
effraya  pomt,  et  ne  rentra  dans,  la 
capit'ale  ^ue  lorsquMl  crut  que  sa  pre- 
sence n'etait  plus  necessaire  dans  les 
provinces.  Sultan  -  Mubammed  ,  in- 
•fluencepar  les  ennemis  dlpchir-Pacba, 
fut  sur  le  point  de  lui  oter  le  sceau 
pour  le  punir  de  sa  desobeissance ; 
mais  il  n'en  fit  rien ,  d'apres  le  con- 
seil  du  kapoudan  -  pacha  Murad.  Les 
premiers  actes  de  radministratioh 
du  grand  vezir  lui  firent  de  nom- 
breux  ennemis  :  le  kapoudan -pacha 
lui-m£me ,  aui  avait  recemment  parle 
en  faveur  du  ministre,  organisa  en 
secret  une  sedition  de  janissaires,  et^ 
par  ce  moyen,  obtint  du  Sultan  la 
destitution  et  la  mort  dlpehir-Pacha, 


auquel  il  succ6da.  Mais,  k  peine  eut-il 
garde  trois  mois  le  pouvoir,  qu'il  r^i- 
^na  leposte  perilieuxoii,«a  sod  tour,  il 
etait  en  danger  de  perdre  la  vie.  Su- 
leiman-Pacha ,  un  des  vezirs  de  la  Cou- 
pole  {koubbi'V^uri)y  fut  alors  nomine 
premier  ministre.  Le  commencement 
de  son  administration  fut  signal^  par 
des  troubles  assez  graves  en  Asie  et  en 
Afrique.  Bientot  de  nouveaux  embar- 
ras ,  causes  par  la  p^nurie  du  tr^sor  et 
reiteration  des  monnaies ,  determioe- 
rent  Suleiman-Pacha  a  donner  sa  de- 
mission. La  Sultane-Valide  envoya  le 
sceau  au  serasker  Hu^ein,  qui  etait 
occupe  depuis  dix  ans  dans  Ttle  de 
Candie  a  lutter  contre  les  forces  des 
Venitiens. 

Cependant  les  troupes ,  aui  depuis 
longtemps  murmuraient  du  retard 
apporte  au  payement  de  leur  solde, 
finirent  par  se  soulever.  Les  janissaires 
et  les  sipahis  se  rendirent  sur  Thippo- 
drome,  ce  theitre  de  toutes  leurs 
emeutes,  et  r^clamerent  a  grand  bruit 
un  divan  apied{*).  Le  Sultan  crut  les 
apaiser  en  faisant  ouelques  change- 
jnenis  parmr  leurs  omciers  :  il  envoya 
ensuite  successi  vement  vers  les  rebeiles 
le  nichandji,  le  vezir  Taoukdjt-Bachi 
et  le  f^rand  juge  Boulewi ,  quine  purent 
reussir  a  les  calmer.  Le  troisieme  jour, 
le  mewkoufatdji  Kara-Abdullah-Efendi 
s'offrit  pour  n^gocier  avec  les  mutins, 
et  fut  massacre  par  les  sipahis.  Sultan- 
Mubammed  se  aecida  alors  h  convo- 
quer  un  divan  a  pied  pres  de  TAIal- 
Kiochky.  Le  prince  etait  place  derriere 
une  fenetre  grillee,  d'ou  il  assistait 
ordinairement  aux  fetes  publiques; 
mais  la  foule  ayant  demande  que  la 
fenetre  fdt  ouverte ,  Sultan  -  Mubam- 
med condescendit  k  ce  desir  et  se 

(*)  Los  grands  conseils,  coonus  sous  le 
nom d^ Alakdiwani (divan a  pied),  paix% que 
tout  le  monde  se  tenait  debout,  conimc  au- 
trerois  chez  les  Grecs  el  les  Remains ,  et  plus 
recemment  dans  les  dietes  polonaises,  ne  se 
rcunissaieut  que  pour  des  circonstances 
extraordinaires ;  c*esl  dans  une  a<semblee  de 
ce  ^nre,  a  laquelie .  Sultan  Mahmmid  II 
avail  convoque  tout  ce  qui  etait  fidele  el 
bon  m  Usui  man,  que  de  nos  jours  a  eie  con* 
somme  raneauticsemeiit  des  janiiMires. 
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montra  aox  soldats :  il  araft  pr^  de 
lui  le  mufti ,  le  kai'm-mekam ,  le  kyz- 
lar-aga^i  et  le  kapou-aga^i  ( les  chefs 
des  eunoques  Doirs  et  blancs).  On 
exigea  que  ces  dignitaires  se  retiras- 
aent :  les  deux  premiers  s'^Ioignerent , 
mais  les  autres  rest^rent  accroupis 
derriere  la  fendtre  et  prea  du  Suitao , 
pour  lui  dieter  ses  reponses.  line  liste 
de  proscription  fut  envoyee  au  Grand 
Seisneur,  au  moyen'd'un  cordon  qu'il 
fit  desoendre  du  kiosgue ;  et  lorsque  le 
kaim-mekam  viot  dire,  au  nom  du 
padicfaih.  que  les  personnes  d^ign^es 
seraient  nannies ,  les  r6voit^s  lui  cri^- 
rent :  «  Nous  ne  Toulons  plus  de  toi ! » 
Le  jeune  Sultan ,  dans  son  effroi ,  or- 
donna  la  mort  des  deux  chefi^  des 
eunuques  :  ils  furent  imm^diatement 
^trangl^,  et  leurs  cadavres  jetes  h  la 
foule,  qui  les  pendit,  avec  six  autres 
bauts  ronctionnaires,  au  platanle  de 
Fbippodrome  {*).  Cette  insurrection 
oodta  aussi  la  vie  h  la  favorite  Md- 
Idie,  a  son  ^ux  Cha'ban-Khnlife,  au 
tchaoud>bachi  ( grand  marech aide  la 
cour)  y  et  h  Tinspecteur  des  douanes , 
qui  avait  alt^re  la  monnaie. 

Moustanha-Pacha ,  anteur  des  der- 
niers  trouoles,  fut  nomm^  grand  v^zir, 
et  depose  quatre  heures  apres ,  sur  les 
representations  des  janissaires  et  des 
sipahis  :  le  second  v^ir  Siawouch- 
Pacha  le  rempla^.  Ce  qu*il  y  a  d'assez 
strange  dans  ces  ev^nements,  et  ce  qu*il 
faut  attribuer  sans  doute  au  desordre 
qui  regnait  a  la  cour,  c*est  que,  au 
moment  de  la  demission  de  Suleiman- 
Pacba ,  le  sceau  de  Tempire  avait  et^ 
'  envoye  par  la  Sultane-Valide  au  se- 
rasker  Hucein,  comme  nous  Tavons 

(*)  Ce  platane  joue  un  grand  role  dans 
lliistoire  des  revolutions  oltomanes.  Ses 
branches,  qui,  sous  Mubamoied  IV,  servi- 
rent  de  gibet  aux  victlmes  du  drspolisoie 
des  troupes ,  ombragercnt,  sous  Mahmoud  II, 
les  Idtes  des  rt*l)eiles ,  lors  du  coup  d*^tat 
dont  fut  frappe  le  terrible  corps  des  janis- 
sairts  au  mois  de  juin  i8i6.  La  destruction 
de  ces  pretoriens  avait  etc  souvent  tentee  par 
les  predecesseurs  du  Sullan  regnant;  et  ces 
tenlatives  out  coilte  Tempire  et  la  vie  a  cinq 
d'entre  eux. 


dit  plus  haut ,  et  que  cette  nomination 
resta  sans  r6sultat. 

La  revolte  ne  fut  apais^  que  le  12 
djemazi'ul-ouia  1066  (8  mars  1666), 
lorsqu'on  eut  promts  aux  rebelles  de 
faire  mourir  les  victimes  d6sigii6es  par 
eux.  L'execution  de  cette  promesse  en- 
trafna  un  bouleversement  g^n<^ral  dans 
Tadministration.  Un  mois  apres  son 
installation,  le  nouveau  grand  v6zir 
Siawouch  mourut  d*une  attaque  de 

§outte,  et  le  jour  mSme  ou  le  defter- 
ar  Muhammed- Pacha  perit  par  son 
ordre.  Le  sceau  fut  envoye  a  Mubam- 
med-Pacha ,  gouverneur  cle  Syrie,  sur- 
nomm^  BoHni-egri  (*).  Comme  les  fao- 
tieux  reunis  sous  le  nom  de  a^meifcEdni- 
aghalari  (seigneurs  de  THippodrome), 
voulaient  encore  imposer  leurs  capri- 
ces au  Sultan ,  le  kaim-mekam  You* 
Souf-Pacha ,  aid^  du  mufti ,  du  defter- 
ar  et  du  reis-efendi ,  parvint  a  s'em- 
parer  par  ruse  des  quatre  principaux 
chefs  de  la  rebellion.  Leur  suppiice , 
en  effrayant  leurs  partisans,  assura 
enOn  la  tranquillity  de  iacapitale.  Ceci 
se  passa  le  14  redjeb  (8  mat). 

Dans  le  courant  de  ce  mSme  mois , 
Tambassadeur  indien  Kalm-Beg  fut 
re^u  en  audience  par  le  Sultan ,  qui , 
sur  sa  reau^te ,  coiisentit  a  envoyer  a 
Ahmed-Aoad  un  architecte ,  pour  cons- 
trui  re  le  d6me  de  Nou r-Mahal.Kai m-Beg 
fut  moins  heureux  dans  ses  autres  de- 
mandes ,  et  sollicita  inutilenient  renvoi 
de  troupes  ottomanes  pour  reconqu^rir 
Kandahar  sur  les  Persans,  et  la  con- 
cession d'un  Edifice  h  la  Mecque ,  des- 
tine a  recevoir  les  pelerins  indiens. 
Cependant,  malgre  ces  refus,  Sultan- 
Muhammed  d^puta  au  Chdh  des  Indes 
Ma'anzade-Hucein,filsducelebreprinc« 
druse  Fakhruddin  (voyez  plus  naut, 
page  231).  A  la  m^me  epoque,  des  en- 
voy^s  cosaques  et  polonais  arriverent 
a  Constantmople,  et  tdch^rent  d*en- 
gager  le  Sultan  dans  une  guerre  contre 
la  Su^de,  qui,  de  son  cdte,  excita 
Rakoczy  a  faire  des  excursions  sur  le 
territoire  polonais. 

(*)  Bolni-egri,  au  cou  penche  ou  de  tra- 
vers,  sumom  donne  h  ce  pacha,  a  cause  des 
blessores  qui  lui  faisaient  porter  la  t^te  de 
c6te. 
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Le  f  4  ramazan  1066  (6  joiM  1656)^ 
FamirDl  v^nitien  Mocenigo  remporta, 
devant  le  d^troit  des  Dardanelles,  une 
yictoire  complete  sur  le  kapoudan- 
paeha  Kenyan  :  celui-d  parviot  k  se 
sauver  avec  quatorze  ^aleres,  mais  il 
perdft  sofxante-dix  vaisseaax  et  trais 
cent  soixante  hommes.  L'escadre  vie- 
to  rieuse  a^empara  ensuite  des  ties  de 
TenMos,  de  Samothrace  et  deLemnos. 
Ges  desastreSfdont  la  noiiveHe  arriva 
k  Ck)nst3ntmople  vers  repo<pie  oti  le 
noaveau  grand  vteir  Miihamniied-Pacha 
entrait  en  fonctions ,  servirent  de  pr6- 
texte  aux  ennemis  du  premier  nninrs- 
tre  pour  sollieiter  sa  deposition.  Le 
mafti  Maifoud-Efendi  oon^ut  Taada- 
cieux  prorjet  de  detrdner  Siiltan-Mu- 
bammed.  Mais,  pourarriver  a  ce  but, 
il  fallait  auparavant  barter  le  grand 
v6zir.  Ce  dernier,  ayant  deeouvert  ce 
complot ,  le  d^non^  h  la  Sultane-Va- 
lide,  qui  (It  exiler  Ma^'oud  iDiarb^krr. 
Accuse  de  retarder  son  depart  et  d*en- 
r^ter  des  segbans ,  le  mufti  fut  c^rn^ 
dans  sa  demeure,  et  p^rit  apr^s  avoir 
defendu  sa  vie  aveccourac^.  L*ex-ka1m- 
mekarti  Haider- A ^a-Zaa^.  le  kiahia- 
bel  Kara-Tchelebi-Znde-Mubammed , 
et  le  kidhla  de  la  Sultane ,  m6re  de 
Sufeiman,  complices  du  muftis  fiitent 
strangles.  Le  koul-kiahia  (*)  K^tehedji- 
Ogblou,  aussi  coupable  quVux,  en 
flit  quitte  pour  te  bnnnissement  dans 
sa  terre  de  Moukhalid,  grdCe  h  Tin- 
tervention  aupr^s  de  la  SuTtane-Valide, 
du  rbeikh  Kara-Hafan-Zade-Hu^^eln. 
Quelques  executions  signalerent  encore 
le  debut  de  Tadministration  du  grand 
T^zir  Muhammed-Pacba.  Ces  actes  de 
rigaeur  commencerent  a  indisposer  le 

,  {*)  Ce  koui-Aiafun,  ou  inlendant  du  corps 
d«ft  jani^saires,  etait  Tun  de  leurs  officiers 
niperj«urs;  il  avail  la  surreillance  de  tout 
ce  qni  regardait  la  police  de  ce  corps,  son 
econoDiie  et  le  maiutien  de  ses  reglemeiits. 
En  sa  quaiitc  de  clief  du  premier  orta  de 
la  division  des  butitks  ^  daas  leciuel  I'usagc 
\oiifut  que  flit  inscrit  en  tcte  des  roles  de 
la  legion  le  nom  du  Sultao  regnant  comme 
simple  nefer  ou  soldaf ,  il  eiail  cense  rharge 
de  la  «?arde  des  princes  dn  sang  enfcrmi^ 
au  s^fail.  Mais  oe  dei'tiler  emploi  if ^tait  que 
de  pure  forme. 


pfteple ;  el  me  grands  diert6  dmfr  \tf 
prix  de  toas  les  comestibles ,  eonse« 
quenoe  du  blocuB  si^ttt  de  THellespoBt 
maintenu  par  lea  venitiens ,  ai^meirtii 
le  mecontentement  general,  l^eo  apres, 
le  Sultan  avant  temoigne, dans  le  con* 
seil ,  le  desir  d'entrer  lui-memeeo  cam* 
pa^ne ,  le  grand  vfzir  opposa  a  oe  des* 
seiii  que Iques  objections  qoi  deplureut 
au  Grand  Seigneur.  Les  adrersaires  de 
Mubamroed-Pacbaexploiterenl  adroi- 
tement  ces  erreonstanoes,  et  r^iissi- 
rent  enfin  h  lui  arraeher  le  seeaH ,  el 
a  faire  nommer  a  sa  place  le  sage  et 
babile  Kupnili-Mubammed-Pacha*  Le 
houveau  ministre  n*accepta  la  diree- 
tion  des  affaires  que  sous  la  conditioo 
qit'il  gouvernerait  sans  eotrtrole  el 

Sue  le  Sultan  approoverait  ses  r»f»port9 
es  leur  presentation :  la  Sultane-Ya- 
lide  le  lui  promit  formellement. 

Le  premier  usage  que  Kapruli-Ma- 
hammed-Pacha  fit  de  son  pouvoir  fut 
d^obtenir  la  revocation  de  Tarr^t  d« 
mort  prononce  contre  son  pedeoes- 
seur  Boini  •  Egri - Muhammea- Pacha  2 
non  content  de  cet  acte  d*hunianite,  11 
lui  flt  assigner  le  revenu  du  goover* 
nemient  de'Ranisclni. 

Uuit  foars  apr^s  reievation  de  Ku- 
pruli  au  grand  vezrrat,  les  sunnU  ou 
orthodoxes  puritains,  ennemis  trre* 
conciliables  des  ordres  retigieux  (*) , 
se  rassembierent  dans  la  mosquee  de 
Muhammed  II,  et  resolurent  de  de- 
truire  entierement  les  derviches  mew- 
levis,  khalwetis,djelwetis  etchemsis. 
Knpruli -Muhammed  fit  signer  |)ar  le 
Sultan  la  sentence  de  mort  des  princi- 
paux  acteurs  de  ce  mouvement ,  et  la 
oommiia  en  un  ordred'exit.Denx  favoris 
de  la  Sultane- Valide,  Tex-defterdar 
Kara-Gueuz-M uliammed-Pacha  et  A  ba- 
za-Ahmed -Pacha  furent  moins  beu- 

(•)  Ces  oT&t^  se  sont  sucecssivemenf  ela- 
blis  dans  rislamisme ,  malgre  de  sanglanfes 
oppositions ;  lis  professeni  pour  la  plupart, 
et  plus  ou  motns  secretement,  de^  doclrines 
qiH  se  mpprochent  beaucoup  de  relies  Ats 
partisans  d  Ali  et  des  imams,  et  tis  j  joi^^ient 
des  prinripes  d*nne  pliilosophie  mystique 
qui  l«s  font  considerer  imr  beaucoup  de  zi\H 
ittahometana  comme  des  infid^les,  des  re- 
negats  et  des  atheei. 
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SMti;  lewr  fHUbnimt  ne  pvt  les  eio- 
pMer  d'ltre  mis  ^  loort.  Le  kapoudan- 
fMieba  Sidi- Ahmed,  que  les  enneuiis 
da  graod  vezir  lui  avaient  opposi,  fut 
destitue  et  remplac^  par  Topal-Mu- 
hanuned- Pacha  {le  bciieux).  \ers  la 
intoe  epoque,  Tambassadeur  persan 
Pir-Ali-Khan  presenta  au  Sultan  une 
bttre  amkale  du  Ch^ ,  et  fut  accom- 
Bacp»e ,  ^  son  retour  en  Perse,  par 
Ismail- Aga ,  qui  offrit  h  Abbas  II  de 
ricbeft  presents.  Quelques  mois  plus 
tardy  Leopold  1*',  nouvel  empereur 
d'AileoMigfie ,  accr^ita  aupres  de  la 
Porte  le  r^ident  imperial  Simon  Re- 
ninger. 

IJeuvoyi  du  roi  de  Suede  fit  d*inu* 
tiles  efforts  pour  decider  le  Suitan  ii 
se  ligoer  avec  Charles-Gustave  contre 
la  Eussie.  Kupruli-Muhammed-Pacha 
lui  repoodit  que  la  Porte  accepterait 
cette  alliance  lorsqu'il  aurait  fait  la 
paix  avec  la  Pologne.  Peu  de  temps 
apres,  une  nouvelle  ambassade  sud* 
doise ,  k  laquelle  s'dtaient  joints  les  en-* 
Toyes  de  Rakoczy,  vint  exciter  les 
Ottomans  centre  les  Polonais.  Les  de- 
putes transylraniens  furent  emprison-^ 
nes  aux  Sept-Tours,  a  cause  de  Talliance 

J|ue  leur  maltre  avait  contractee  avec 
a  Suede  et  les  Cosaques ,  sans  Tauto- 
risation  du  Sultan.  Rakoczy  se  ligua 
alors  avec  les  voivodesde  Valachie  et  de 
Moldavie «  mais  cette  ligue  n*eut  ps 
de  suite.  Apres  plusieurs  autres  intri- 
gues ,  trop  peu  importantes  pour  que 
nous  les  rapportions,  Rakoczy  fut 
destitue  par  la  Porte  et  remplao6  par 
Francois  Rh^ei. 

La'vieilance  et  la  s^v^rit^  du  ^rand 
T^zir  previnrent  une  sedition  qui  etait 
sur  le  point  d'eclater  :  s'etaot  assart 
de  Tappui  du  mufti,  deTa^a  et  du  lieu* 
tenant  g^n^ral  des  janissaires ,  il  vint 
a  bout,  a  force  de  supplices ,  de  com- 
primer  la  r^volte.  Plus  de  quatre  mille 
cadavres  furent  jeies  a  la  mer  pendant 
la  nuit.  Le  patnarcbe  grec ,  accus6  de 
trabison ,  fut  pendu  a  la  porte  de  Par- 
mak-Kapou{i  C). 

(*)  NoM  avoiu  va  la  m&me  scene  se  re- 
Douveler  le  a«  avrii  xSax  sur  la  persoone 
dtt  patriarche  Grcgoire,  egaleoaent  accuai 


Le  d  d]emazi'-u1-oula  1067  ( 23  fe- 
vrier  1657 },  la  ITotte  ottomane  sort  it 
des  Dardanelles.  Des  qu'rl  en  eut  avis, 
le  capital  ne  general  Mocenigo  mit  en 
mer,  dispersa  les  barbaresqucs  qui 
devaient  se  joindre  au  kapoudan-pa- 
cha ,  et  s*empara  ensuite  de  la  forte- 
resse  de  Soughadjik.  Pour  vender  ces 
^becs ,  le  grand  vezir  fit  partir  pour 
les  Dardanelles  une  escadre  de  cent 
cinquante  voiles,  sous  les  ordres  de 
Chemsi-Pacha-Zade,  et  s*y  rendit  lui- 
m^me  avec  les  janis$aires  et  d*autres 
troupes.  II  fit  dresser  des  batteries  sur 
les  deux  rives  de  rHetlespont,  et  donna 
le  commandement  de  rescadre  otto- 
mane k  Tcherkess-Osman-Pacha.  Le  5 
chewwal  ( 17  juillet),  un  engagement 
eut  lieu  avec  la  flotte  v^nitienne.  Les 
ottomans  eurent  d'abord  le  d^^avan- 
tage  /les  janissaires,  des  le  commen- 
cement du  combat ,  s*enfuirent ,  et 
debar(|u^rent  dans  la  baie  de  Rafir- 
Boudjagbi.  Pendant  ce  temps,  le  bet 
d*Alaii^t  Kutchuk-Muhammed,  repre- 

de  trakison  lors  da  sonletement  des  Orecs 
en  Moree,  dans  I'arehipel  el  dans  les  prio- 
cipautds  de  Yalachie  et  de  MoMavie.  Aiix 

Jeiu  dn  gouvemeoicntet  du  peuple  ottoman, 
i  patrivebe  nerittit  la  mart,  pofur  aToif 
Hiaiiqtte  k  toos  letdeyoin  q«e  liri  imposaii  sa 
double  quality  d«  chef  pdiliqiae  el  de  clief 
relificnx  de  la  natioo  |(reoqiie,  qu'il  aur^iit 
d^  rappeler  a  la  aoiirousioa ,  at  detourner 
de  lout  sentiment  de  revolte.  L*£urope  efr* 
tiere  a  pousse  ua  cri  de  reprobation  contre 
cet  aete;  et  elle  a  accuse  la  Portc  d'avoir 
impolitiquement  fouleaiixpiedsia  di^^nitcdu 
sacerdoce,  que  les  rousulnians  ont  toujours 
respectce,  noeme  chez  les  pr^tres  des  cultes 
Strangers  k  Tislamisme.  La  Porte  a  repotisse 
ceite  acrusation,  en  dtsanf  qiie  ce  n'etait 
point  an  patriarche  qu^eHe  avait  puni  dti 
supplice  des  trallres,  mais  on  simple  papas, 
puisque ,  par  le  fait  de  sa  trahisoo ,  il  s'eiait 
d^rad^  lui-roArae  de  la  baate  digntte  dont 
Tavait  investi  fai  coufiaoce  du  Saltan,  et 

an'on  suecesaeur  legalemeat  ein,  occupait 
eja  le  siege  patriarcal,  qui  n*etatt  point 
rei»l6  vacant. 

Pfous  avons  cru  devoir  faire  connaitrci 
sans  improbaiion  ni  approbation,  les  motifs 
de  la  conddite  du  gouvernement  ottoman , 
pourrempUrla  tlcbe  d'impartialite  quie  nous 
nous  sommes  imposee. 
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nait  une  mahone  ( sorte  de  bdtiment 
de  transport )  que  les  Venitiens  avaie.nt 
enlev^e.  Lcs  janissaires ,  sur  les  ins- 
tances du  grand  v^zir,  revinrent  a  la 
charge ;  mais  leurs  vaisseaux  ne  purent 
soutenir  Tattaque  des  escadres  mal- 
taise  et  florentine,  et  s'enfuirent  en- 
core :  une  portion  des  navires  vaincus 
se  r6fugia  a  Buiuk-Kipos;  et  \e  reste, 
voulant  gagner  Kutchuk-Kij)os ,  fut 
pousse  par  le  vent  contraire  jusqu*au 
chateau  de  Koum-'Bournou,  ou,  pro- 
teges par  les  batteries  du  rivage,  les 
Ottomans  oppos^rent  a  Tennemi  une 
vive  resistance.  Un  incident  heureux 
pour  les  vaincus  vint  clianger  leur  d^- 
faite  en  victoire  :  le  vaisseau  amira! 
v^nitien  ayant  pass^  devant  le  chateau 
de  Koum-Bournou,  le  canonnier  Ka- 
ra-Muhamnied  fut  assez  adroit  pour 
lancer  a  bord  un  boulet  qui  mit  le  feu 
a  la  sainte-barbe.  L*explosion  fut  ter- 
rible; le  navire  snuta  avec  un  fracas 
^pouvantable,  lancant  au  loin  des  de- 
bris et  des  cadavres.  Cette  catastrophe 
codta  la  vie,  entre  autres  victimes, 
au  brave  ami^ial  Mocenigo  et  k  son 
frere  Francesco. 

Kupruli-Pacha  pun  it  sev^rement  les 
Idches  qui  avaient  contribue  a  la  perte 
de  la  flotte,  et  r^compensa  maf^nifl- 
quement  les  actes  de  bravoure  qui  en- 
nobllrent  cette  defaite.  KutchiiK-Mu- 
hammed-Bei  re<^.ut  une  bourse  d*or, 
deux  riches  aiiirettes  ( tcMleng  ) ,  et 
le  propre  kaftan  du  grand  vezir,  qui 
lui  baisa  les  yeux  et  le  front,  et  lui  dit: 
«  Mon  faucon  royal ,  que  le  pain  du 
A  padichflh  soit  ta  legitime  nourriture; 
«  que  pieu  recompense  les  vaillnnts  et 
«  les  zeles  tels  que  toi !  »  —  I/adroit 
canonnier,  dont  le  boulet  avait  fait 
sauter  le  vaisseau  amiral ,  eut  en  re- 
compense cent  ducats,  un  kaftan  d'hon- 
neur  et  une  place  de  sipahi ,  avec  un 
revenu  de  soixante-dix  aspres  par  jour. 
Mais  tons  ceux  qui  avaient  donne 
Texemple  de  la  fuite  furent  etrangles 
ou  pendus,  et  leurs  cadavres  jetds  a 
la  mer. 

I.e  21  zil-ka'd6 1067  (31  ao<it  1057), 
six  semaines  apres  la  bataille  des  Dar- 
danelles ,  Kupruli-Muhammed-Pacha 
s'einpara ,  au  bout  de  six  jours  de 


sie^e,  de  Ttle  de  Ten^dos  ( Bokhteka^ 
Aaaci ) ,  que  les  Venitiens  occupaient 
depuis  une  ann^e  environ.  Cette  con- 

?[uete  valut  au  grand  vezir  une  lettre  de 
elicitations  du  Sultan,  accompagnee 
d'un  cimeterre  et  d'un  habit  d'hon- 
neur.  A  Toccasion  du  payement  des 
troupes,  pour  lequel  Kupruli- Pacha 
emprunta  trois  cents  bourses  au  tr^- 
sor  prive ,  le  ministre  avait  dej^  re^a 
un  kaftan  de  zibeline,  et  un  poignard 
incruste  de  pierres  pr^cieuse^,  comme 
preuve  de  la  satisfaction  du  Sultan 
pour  la  sagesse  de  ses  mesures. 

La  conquete  de  Tile  de  Tenedos  fut 
suiyie  de  celle  de  Lemnos  (  Limni ) ; 
mais  le  si^ge  de  cette  demiere  dura 
plus  de  deux  mois,  a  cause  de  la  forte 
position  de  la  citadelle,  bdtie  sur  des 
rochers  que  la  sape  ne  pouvait  enta- 
mer.  L'hiver  qui  suivit  cetle  conqu&te 
fut  employe  par  Kupruli-Muhammed- 
Pacha  a  organiser  une  expedition  con- 
tre  Rakocz}^,  qui ,  bien  que  depose  par 
la  Porte,  ainsi  que  nous  Tavons  dit 
precedemment ,  n*en  continuait  pas 
moins  ses  intrigues.  Apr^s  sa  deposi- 
tion ,  le  choix  de  Rhedei  par  les  Etats 
transylvaniens  n'avait  point  ete  ap- 
prouve  par  le  Sultan ,  qui  confera  cette 

f)rincipaute  h  Barcsay.  En  avril  1658, 
es  hostilites  recommericerent.  La  ville 
de  Jenoe  fut  prise  en  vingt-quatre 
heures;  Weissenbourg  {A&a  Julia) 
fut  devaste  par  les  Tatares  et  les  Co- 
saques ,  qui  ruin^rent  le  pays ,  et  mas- 
sacrerent  ou  firent  prisonniers  cent 
cinquante  mi  lie  habitants.  Le  nouveau 
voTvode  Barcsay  n'avait  re^u  Tinvesti- 
ture  de  la  Transylvarn'e  que  sous  la 
condition  de  payer  un  tribut  de  qua- 
rante  mille  ducats,  au  lieu  de  quinze 
milie  comme  auparavant ;  en  outre,  il 
s'engagea ,  entre  autres  conditions ,  a 
sujjporter  les  frais  de  la  demiere  guerre 
et  a  repousser  Raltoczy. 

Cette  heu reuse  campagne  du  crand 
vezir  lui  valut  encore  un  kaftan  d'hon- 
neur  et  un  cimeterre  enrichi  de  dia- 
innnts,  suivant  Tusage  des  sultans  en- 
vers  leurs  genera ux  vainqueurs. 

A  peine  Kupruli-Muhammed-Piieha 
etait-il  de  retour  de  son  expedition  en 
Transylvanie,  qu'il  repartit  pour  I'Asie 
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M  inmre,  ou  Abaza-Ha^an  venait  d'or- 
ganiser  une  sedition  formidable  dans 
laquelie  trempaient  plusieurs  pachas 
et  sandjak-beis^  Au  m^pris  des  ordres 
du  Sultan,  qui  leur  avait  enjoiot  de 
se  rendre  au  camp  du  grand  v^xir,  Us  ' 
8*avancerent  sur  Constantinople,  en 
demandant  la  destitution  du  premier 
ministre;  mais  le  Grand  Seigneur,  ir- 
rite  de  leur  audace,  soutint  liautement 
Mubanimed -Pacha  et  mit  les  rebelles 
au  ban  de  i'eaipire.  Mourteza-Pacha , 
gouverneur  du  Diarbekir  >  fut  nonim^ 
serasker,  et  re^ut  Tordre  de  marcher 
contre  Abaza.  Le  15  rebi*ul-ewwel 
1009  (11  decembre  1658),  le  c\\ei  des 
rebelles  surprit  Mourteza-Pacha ,  pres 
d'lJghoum ,  et  le  battit  cotapl^temeDt. 
Cette  d^faite,  ^ui,  dans  toute  autre  oc- 
casion, e^t  fait  destituer  le  serasker, 
ne  servit  qu'a  lui  assurer  Ja  confiance 
de  Kupruli  ,  gui ,  jusqu'alors ,  avait 
doute  de  la  (idelite  du  general  en  chef. 
Celui-ci  ne  pouvant  venir'  a  bout  d'A- 
baza  par  la  force,  eut  recours  a  la  ru- 
se. Des  proclamations  repandues  avec 
adresse  dans  le  camp  du  rebelle  d6- 
tacherent  de  sa  cause  un  grand  nombre 
de  ses  partisans,  et  entre  autres  les 
chefs  des  Lewends.  Abaza,  aussi  con- 
fiant.que  brave ,  fut  ais^ment  tromp^ 
par  Tun  de  ces  derniers,  qui  lui  per- 
suada  de  se  rendre  a  Alep,  ou  Mour- 
teza-Pacha  le  recut  d'abord  avec  les 
demonstrations  les  plus  amicales ,  et 
ie  flt  massacrer  peu  apres  avec  toute 
sa  suite,  le  25  djemazi*ul-oula  10G9 
( 17  fevrier  1G59},  a  la  fin  d*un  repas 
qu* Abaza  avait aoceptedu  serasker.  La 
perfidiede  Mourteza-Pacha  fut  reconi- 
peiisee  par  une  lettre  (latteuse  du  Sul- 
tan, et  par  renvoi  d'un  cimeterre  en- 
rich! de  pierreries.  Mais  le  peu  pie  ne 
fut  pas  si  indulgent  dans  le  jugement 
^u'il  porta  de  Taciion  du  serasker,  et 
il  regarda  conime  une  preuve  du  cour- 
roux  celeste  un  violent  tremblement  de 
terre  et  un  incendie ,  qui  suivireut  de 
pres  cette  conduite  odieuse,  dont  on 
trouve  de  si  frequents  exemples  dans 
les  annales  de  I'empire  ottoman. 

Kupruli,  fort  de  la  protection  du 
Stdtan,  s'abandonna  k  son  penchant 
poor  la  veDgeaoce :  il  voulut  faire  pd- 


rir  le  s^sker  Mli-HafeTa-Pacba,  qui: 
avait  si  courageusement  combattu  lea 
Yenitiens  pendant  douze  ann^es;  mais 
son  ami  le  reis-efendi  sut  detourner  la 
haine  du  grand  v^ir,  et  lui  persuada 
m^me  d'accorder  k  Deli-Hu^ein  le 
^rade  de  kapoudan-pacha.  En  relevant 
a  cette  dignite,  Kupruli  esperait  pou-- 
voir  trouver  son  enneml  en  d^faut,  et  ^ 
avoir  ainsi  un  pr^texte  pour  le  sacri* 
fier;  mais  Deli-Hucein-Pacha ,  averti 
du  pi^e,  sut  ne  pas  y  tomber,  et  se 
conduisit  avec  tant  de  prudence  qu'il 
ne  donna  aucune  prise  a  la  haine  de 
son  puissant  ennemi.*  Kupruli  ne  re- 
non^  point  cependant  h  se  venser : 
voyant  que  Deii-Hucein  ne  lui  rour- 
nissait  nul  pr^texte  a'accusation  dans 
la  place  de  kapoudan -pacha  ,  il  le 
nomma  gouverneur  de  Roumilie.  Le 
grand  v^zir  pensait  que  son  ^nnemi 
oublierait  dans  ce  nouvel  emploi  sa 
prudence  ordinaire.  En  effet,  l>eli-Hu- 
^ein  se  livra  a  quelques  exactions,  biea 
moindres  que  celles  qui  avaient  ^t^ 
commises  par  les  gouverneurs  prece- 
dents, mais  qui  suiurent  pour  motiver 
sa  dis^rdce  et  son  supplice.  . 
.  Deli-Hu^ein-Pacha ,  qui  etait  par- 
venu au  grade  61eve  de  serasker  de 
Texp^dition.de  Candie,  avait  commen- 
ce, sous  Sultan-Murad  IV,  par  ^tre 
simple  baJtculJL  Un  lour  quil  mon- 
tait  du  bois  chez  le  kyzlar-agaci ,  il 
trouva  dans  ses  appartements  uh  arc 
apporte  par  Tambassadeur  persan ,  et  . 
dont  aucun  archer  de  GonstantiDople 
n'avait  encore  pu  se  servir  :  Deli-Hu- 
cem  s*ainusait  a  le  tendre,  lorsqu*il 
rut  surpris  par  le  kyzlar-aga^i ,  qui , 
etonne  de  cet  acte  de  force  extraordi- 
naire, fit  presenter  au  Sultan  le  vigou- 
reux  bnltadji :  ce  fut  la  le  principe  de 
Televation  de  Deli-Uu^ein.  Nomm^ 
aussitdt  grand  ecuyer ',  il  fut  elev6 
successivement  aux  dignit^s  de  gou- 
verneur {loali)  d'^gypte,  de  Chypre 
et  de  Bagdad,  et  endn  general  en  chef. 
II  etait  tres-aim6  du  peuple ,  qui  au- 
rait  voulu  le  voir  arriver  au  grand 
vezirat  :  il  est  probable  que  la  con- 
naissance  du  vceu  populaire  d^cida 
Kupruli  a  perdre  son  rival.  Le  mufti 
qui  avait  refuse  de  l^itimer,  par  un 
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dia,  fot  dedita^  et  remplaea  par  Mu- 
bammed-Efeadi,  kasi-aaker  da  Rou- 
laiKe. 

L^aadniaaadear  francaia,  M.  de  la 
Haye,  epirouva  aussi  les  effets  de  la 
veof^nee  de  Kupruii.  Lors  de  Tele- 
^  ration  de  ee  penonnage  au  grand  v^« 
2frat,  M.  de  It  Haje,  croyaat  qu'il 
en  serait  de  oe  ttiinietre  oomme  de  la 
plapart  de  sea  prMecesseiirs ,  qai  n*a- 
▼aient  fait,  pour  ainai  dire,  que  pas« 
aer  au  pooToir ,  ne  se  hAta  point  de 
kit  ofTrir  lea  pitouta  d'usage  :  ee  ne 
iiit  que  lonqu'i4  le  vit  bten  affermi 
dana  aen  poste  qo'il  aongea  k  r^parer 
cette  OfOiaaioA  Toiontaire.  Mala  Ku- 

Siift ,  qui  avait  ^e  profoodfinent  of* 
19^  de  oette  n^lisenoe ,  ne  fut  pad 
adouei  par  cette  tardne  reparation,  el 
trouva.bientdt  I'oocasioD  d'en  mani- 
liaster  toyit  son  ressentimeDt.  Le  capi* 
taine  g^n^ral  des.troupea  de  la  r^pu* 
lrtt(|tie  i  Candle  a?ait  remis  des  lettres 
^it«s  en  chifTrea^  pour  M.  de  la 
Hav^  et  pour  le  seer^taire  v^nitien 
Baflarind ,  k  un  Francis  nonrnie  Yer- 
lament.  Gelui-ci  instruisit  de  ce  fait 
le  kaim-m^kam*  Le  aecrtoire  de 
Fanibaaaadeur  fran^ais,  charge  6\i4& 
chiffrement  dea  dep^hes,  trembtant 
pour  88  vie,  disparut  de  Constanti- 
nople.  M.  de  Vantelet,  fits  de  M.  de 
)a  Uaye,  s*^tant  rendu  a  Andrinople, 
en  remplacement  de  son  p^re  qui  etait 
tnaiade,  fut  interrog^  par  le  grand 
T6zir  lui-mdme,  condemn^  ensutte  a 
reccvoir  la  bastonnade ,  et  enfin  jete 
en  prison.  M.  de  la  Haye  n*ayant  pu 
donner  la  clef  des  lettres  en  chiffres, 
fut  aussi  incarc^r^  (*}. 

(*)  Let  relations  entre  la  France  et  la 
l^orte  eprouverent  de  ftcheiises  alterations, 
iotii  le  regne  de  Sultao-Miihaoimed  lY,  et 
pendant  les  longs  ministercs  de  Ku^iruli- 
Af  uhammed-Padia  el  de  son  fils  qui  lui  sue* 
oeda  en  i66a.  Pour  ne  point  nous  ecarter 
du  sysleme  de  redaction  que  nous  avons 
adopte  dans  le  lexte  de  cet  ouvrage,  nous 
avons  dA  passer  peut-6rre  trop  rapidement 
stir  oes  details.  Aussi  croyons-uoux  convena- 
ble  de  donner  en  note  un  extrait  du  voyage 
dc  Chatdin ,  dont  le  rectt  naif,  fait  sur  les 
liiuX ,  Mis  I  prfcentA  tm  eanK^ere  de  virile 


M.  de  Blondel «  mar6chal  de  cami^y 
fut  alors  envoy^  h  Constantinople  par 

qai  BO  pent  otanqiicr  d'iutiresser  nos  Ico* 
tears,  el  qui ,  en  outre,  a  1e  merite  de  re* 
tiacer  iideJement  la  conduile  uue  la  Porte 
tenait ,  aux  epoaues  de  sa  prosperile ,  enverft 
les  puissances  ciiretiennes  et  leurs  represea- 
tants. 

«  Au  commencement  du  regne  de  Maho- 
met IV,  qui  par^'int  k  Tempire  k  I'Age  de 
sept  ans,.J*an  1648,  T^tat  eia it  gonrern^ 
par  des  femmes,  et  par  des  eunoques,  qui 
remplissaient  les  premieres  charges  comme 
fl  leur  plaisaii.  Lei  Tnrrsdemem^nt  d'acford 
qoe  la  coiir  otiomane  ne  fut  jamais  ai  cot^ 
rompiie,  et  dans  un  si  Grange  dereglemeat 
de  condaite.  Presqire  loos  les  moit  on  voyatt 
UB  noaveaii  grand  \^r,  aiiqnei  apres  quel- 
quea  jmm  de  ministere ,  on  otait  la  charge* 
et  aouveot  la  vie.  C'est  la  coulume  de  Tur- 
quie,  qu*i  ravcnenienl  d*un  grand  vczir 
tous  les  gens  de  condition  le  vont  voir,  et 
Ini  font  un  present.  Les  ambassadeiirs  par- 
ticulicremeiit  y  sont  comme  ohlises.  Mon- 
sieur de  la  Haye  le  pere,  qui  etait  alors 
ambassadeur  de  France  a  la  Porte ,  voyant 
les  freciuerits  changements  de  grand  vezir 
qui  arrivaient  en  ce  temps-la ,  crat  que,  du- 
rant  tout  le  bas  Age  de  Sa  Hatitesse,  les 
choses  n'iraient  point  aulrement,  et  qu'ainsi 
ia  visile  et  les  presents  qu^il  faisait  a  chaqoe 
notiveau  graiio  vezir  etaient  visile  et  pr^ 
sents  perdus ,  puisqu'on  en  chaogeait  pres- 
que  tous  les  mois,  et  qiidqaefuis  plus  son- 
vent.  De  fa^on  qu'il  prit  k  resMMtioD  de 
regarder  traoquiUement  ces  clian^ements  de 
premier  miuiatre,  saoa  (aire  de  visile,  ni  de 
pr^nt  a  aucun. 

■  II  arhva  peuapresque  Cuperly-Mahomet- 
Pacha  eut  le  sceau  de  Tempire,  c*est-a-dire, 
jqu*il  fut  fait  grand  vezir.  L'ambassadeur  crut 
que  la  fortune  de  celui-ci  ne  serait  pas  meil- 
leure  que  celle  de  ses  predi>cesseurs ,  et 
qu^elle  n'aurait  aussi  qu*une  fort  courte  du- 
ree;  mais  il  se  trompa,  et  la  chose  r^ussit 
tout  autrement.  Ce  grand  vezir  se  mainitnt 
dans  la  charge  jusqu'A  sa  mort ,  qui  arriva 
Tan  I 66a. 

«  D6s  qu*il  y  fut  entr^ ,  chacun  lui  fit  aa 
visile  et  les  presents  act •outiimcs ,  entre  att- 
ires les  ministres  etrangers,  exoepie  Tani- 
bassadeur  de  France.  On  dit  k  celui-ci 
plusieurs  fois  d*en  faire  autant,  et  mime 
on  Ten  pressa ;  mais  le  disir  d'ipargner  un 
present  k  sa  nation  le  retint :  neanmoinf , 
Toyant  eniia  que  Qupvij  •'etablinail  k  fa 
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liovls  XIV,  fonir  deininder  satisfac-    m  Tain  le  forcer  k  ^ployer  k  carac- 
iion  ao  Saltan ;  Knprali  ayant  voulu    tere  d'ambassadeur ,  ne  Tui  fertmpU 


etm  ranr  b  niim  de  pkiiitfnrs  grands ,  et 
<|ife,  sdon  toutes  Iw  apparences,  il  serait 
i|a^fu«  temps  gratfd  v^ir.  il  TaUa  voir,  et 
loi  fit  90O  preaenl.  Oe  fiit  la  verilabfemeot 
Hue  visile  et  un  present  per^us,  car  h 
y/^iTf  indicne  de  la  n^ligettce  et  du  peu  de 
eonsMn-alioii  qu'il  ffrait  (emoigoes  pour  lui 
en  oette  importanie  rrnooiHre,  avait  formi 
le  deawinr  de  s'to  venger  sat  lui,  et  miine 
sor  Unite  la  nation  fran^aise.  Cest  la  au  ynk 
k  sonrre  et  Torigine  de  la  mauvaise  eorres- 
pDndance  qii*il  y  a  eu  entre  la  France  et  la 
Tnrqirie,  dimi^t  tout  le  mifiistefe  de  ca 
yikuf,  qui  a  ete  de  douze  ana^ ,  et  depuis 
mtee  aoiB  temtnistere  de  son  fils  <pii  lui 
SMceda.  De  maniere  qofe  la  durete  de  la 
Porte  envers  ies  trois  derniera  ambassadeurt 
de  France,  momiear  de  la  Bajre  le  pere, 
monsieur  tie  /a  Haye  le  fib^  el  monsieur 
de  Nointei,  et  les  divertes  avanies  qai  ont 
^le  fahes  aux  Fran^id  pendant  vingt  ans, 
se  doiveni  rapporler  originaireaient  k  un 
d»grin  persouoel ,  nonobstant  les  raisons 
•or  quoi  on  les  a  fondees  dans  la  suite;  dont 
les  prindpales  et  les  pins  justes  etaient 
l^ntreprtse  sti^  Gigeri ,  et  les  secours  doon^ 
k  rempereur  et  aux  Yeniliens. 

«  Le  Tewr  ne  fut  pas  longterops  a  cher- 
dier  Foccasion  de  faire  ef later  son  ressenti- 
Dent.  II  8*en  presenia  bienidt  une,  teHe 
on'il  la  pentatt  souhaiter  pour  un  si  mauvais 
oeBein.  C'etait  le  leni|M  de  la  guerre  de 
Candie;  la  France  avait  assist^  secrelement 
les  Teniiiens  des  le  commenoemenl  de  la 
guerre,  ei  Ton  tient  que  monsieur  de  la 
Haye  ent  ordre  d'avoir  un  connnerce  secret 
avee  les  Venitiens«  et  de  leur  faire  savoit 
les  desseins  des  Turcs.  II  arriva  Tan  1659 
ipi'tin  Frangais,  qui  se  faisait  appeler  Terta- 
mont ,  et  qui  avait  nn  emploi  aasez  bonora> 
ble  en  Caiiidie  dans  les  troupes  venttiennes, 
alia  demander  conge  au  capilaine  general 
dialler  voir  Cdiisiantinople.  Le  capitaine 
general  lui  fit  eip^dier  uA  passe- p<>rt  t  et  le 
cbargea  d*un  gros  paquet  de  iettres  pour 
rambassadeur  de  France.  Le  Francis,  4|Ui 
a'avait  point  d*aulre  dess6in  que  de  se  faire 
Tare ,  se  prcsenta  au  cainfacan  de  GonstaiH 
tinople,  lui  dit  qu*il  avait  quitte  le  .camp 
des  Chretiens,  parce  qu'il  voulait  abjurer 
leur  religion  pour  etnbrasser  le  mabomelis- 
me;  an  reste  qu'il  avait  bn  paquet  de  iettres 
de  grande  importance  a  mettre  entre  les 
■iaiBi  dti  grtiid  liua,  ht  eainiMaii  U  fit 


aussit6t  conduife  k  Andrinople  r  011  itait  la 
cour  eu  ce  temps-la.  Ce  perGde  d^serteur 
ne  at  conienta  pas  de  renier  la  foi ,  it  d^oou.- 
vrit  au  grand  vezir  le  commerce  de  Tam- 
bassadeor  de  France  avec  les  Venitiens ,  et 
lui  dit  que  le  paquet  de  lettrt^s  qifil  Iu{ 
remettaity  le  lui  ferait  connattre  fort  daire- 
ment, 

«  Le  grand  vezir  avait  en  des  sonpqons  do 
ce  commerce  cache,  el  il  en  devenait  comme 
assure  par  les  choses  qu*il  entendaii  dire  a  ce 
renegat.  On  pent  juger  k  quel  point  ils*em- 
porta  oontre lambassadeur  de F<*ance, irrite 
comme  il  elait,  et  de  plus  naturellment  in- 
bumain  et  sanguinalre.  Il  se  posseda  dean- 
moins,  et  temoigna  dans  celte  rencontre 
plus  de  retenue  et  de  moderation  qu'il  n'y 
avait  lieu  d*en  esperer. 

«  Monsieur  de  k  Haye ,  qui  avait  au  le 
dessein  de  Vertaraont,  el  ce  qu'il  allait 
faire  a  la  cour,  et  qui  d'ailleurs  connaissait 
le  nalurel  du  grand  vezir,  la  disposition  da 
son  esprit  ennemi,  et  Timportauce  de  ce 
^ui  se  passaity  ne  douta  point  que  le  paquet 
intercepie  ne  lui  fit  uhe  ^iide  affaire.  Il 
en  communiqua  avec  ses  interpretes  et  ses 
secretaires.  Celui  des  cbiffres  |>rit  une  telle 
epouvante,  qu'il  resolut  des^enfuir,  sacb.int 
que  le  grana  vezir,  sur  un  pareil  sujet  d'une 
lettre  en  cbiffres  inlerceptee,  avail  fait 
mourir  sous  ie  bifon  un  interprite  des  Ve- 
nitiens. Il  dit  a  monsieur  de  la  Haye  :  Monr 
seigneur y  je  suis  craintij  de  mon  naiurei,  et 
je  declare  a  'votre  excellence ,  que^  dis  que 
je  sentirai  le  baton ,  il  iiy  a  point  de  secret 
que  je  ne  revile  ;  faites-moi  cacher  ou  eva- 
der.  L'ambassadeur  le  fit  coodpire  en  un 
lieu  secret  et  bien  assure,  et  se  prcpara  k  ce 
qui  en  arriverait.  II  euil  au  iil  travaille  de 
la  pierre,  tellement  qu'il  ne  put  alltr  a  An- 
drinople, lonqu*il  re^tjt  ordre  de  s'y  ren- 
dre.  Il  fit  dire  au  caimacan ,  qui  lui  euvoya 
Get  ordre  de  la  part  du  grand  v6zir,  qu*il 
^tail  au  lit ,  et  qu'il  lui  etait  impossible  de 
se  mettre  en  chemin,  mais  qu'il  enverrait 
son  fils  en  sa  place. 

«  Tout  ce  que  le  grand  v^ir  atait  trouve 
dans  le  paquet  du  capilaine  general  des  Ve- 
nitiens etait  ecrit  en  chiffres;  on  avail  en 
vain  appele  les  ren^gats  et  les  interpretes 
qui  etaieut  a  la  cour  ottomane ,  aucun  n*a« 
vait  ete  capable  de  rien  dechiffi*er.  Ceb 
irritait  toujours  de  plus  ei^  plus  le  grand 
vaur.  Monsiaur  de  la  Haj«  la  fib  It  trouTa 
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tn^me  de  voir  Sa  Hautesse.  M.  de 
Bloodel  devait  pr^seDter  au   Grand 

en  cette  mechanfehtimeur,  lorsqu'il  arriyaa 
Andrinople,  et  lui  ayant  repondu  peut- 
^tre  avec  ud  peu  plus  de  fermeti  que  la 
circonstance  ne  le  requerait,  Cuperly,  que  la 
pafsioD  emportait,  le  fit  outra^^r  en  sa  per- 
tonne,  et  le  fit  empriJionner  en  une  tour  qai 
est  attach^  aui  muraiUesd'Andrinople,  en 
disant :  Qu'ii  nefaUait  pas  enJurer  dans  le 
depiitid'un  ambcusadew,  quoiquesonfiis,  ce 
qu'il  faudralt  endurer  dans  tambassadew 
mime.  Ije  grand  vezir  ne)fit  aucun  outrage  aux 
marchands,  ni  aux  interpretes,  qui  6taieut  vc- 
nus  avee  monsieiu*  de  la  Haye.  II  n'en  fit  point 
non  plus  au  secretaire,  ni  au  chancelier.  II  se 
contenta  de  les  faire  menacer  de  grands 
tourroents  et  de  la  roort,  sMls  ne  dechif- 
fraient  les  leltres  du  capitaine  general; 
mais  ils  ne  soiifTrirenl  rien ,  et  ils  en  furent 
quitles  pour  beaucoup  de  crainie. 

«  La  cour  ottomane  etait  alors  a  Andri- 
nople ,  et  elle  se  preparail  a  la  guerre  de 
Transylvanie.  Monsieur  de  la  Haye  le  pere, 
apprenant  que  le  grand  vpzir  ciail  pr^t  k 
partir  pour  y  aller,  et  craignant  qu*il  ne 
partit  sans  elargir  son  fils ,  coinme  il  arriva 
en  elTet ,  fit  un  effort  sur  son  mal ,  et  entre- 
prit  dialler  a  Andrinople ;  madame  de  la 
Haye,  sa  bi-u,  ranimant  k  ce  voyage,  et 
lui  represcntant  sans  cesse,  que,  s*il  n*agissait 
lui-m6nie  prompt ement  pour  la  delivrance 
de  son  fils ,  il  courait  risque  de  le  perdre ; 
que  le  grnnd  vezir  etait  cruel  et  irrile ,  et 
qu*il  fallaii  Tadoucir. 

u  Un  mois  avaot  son  depart,  il  avait  fail  un 
coup  hardi,  et  qui  merite  qu*on  le  raconte» 
Voici  ce  que  cVst.  Peu  avant  la  venue  de 
Terlamont  a  Constantinople ,  il  arriva  un 
Fran^ais  nomme  Quiclet,  avec  sa  femme,  et 
un  autre  Kran^ais  nomme  Poulet ,  qui  aimait 
asscz  cette  femme,  i)Our  Tavoir  voulu  accom- 
pagner  en  toutes  ses  courses.  Ce  Quiclet  etait 

Srand  dechiffreur,  homme  de  lettres ,  mais 
e  peu  de  jugement.  Il  avait  servi  au  de- 
chifirement  sous  des  ministres  d*^tat  et  des 
ambassadeurs.  Il  etait  gueux  autant  presque 
qu'on  le  pent  4tre.  line  je  ne  sais  quelle 
mauvaise  eiotle  Tavait  conduit  a  Constanti- 
nople. On  dil  qu*ayant  appris  les  recompen- 
ses que  le  erand  vesir  promettait  a  qui  de> 
chifrrerait  les  lettres  du  capitaine  general, 
la  femme  de  ce  miserable  alia  dire  a  des  gens 
de  monsieur  de  la  Haye  :  Son  Exce/ience 
refiut  de p  iter  de  t' argent  a  mon  mart; 
nutiSf  s'U  veut,  U  en  peia  apoir  du  gi-and 


Seigneur  une  lettre  du  roi  de  France, 
qui,  en  reparation  de  Toutrage  fait  i 

m 

vezir  font  qu'il  voudra.  Je  ne  sais  pas  aasii* 
remeni  si  la  chose  est  oomme  on  me  I'a  ra* 
eontee;  mau,  quoi  qu'il  en  soil,  monsieur 
de  la  Haye  qui  savaitla  grandeenviecpi'avait 
Cuperly  d'appreiidre  oe  que  contenaient  ccs 
lettres  interceplees ,  qui  apprehendait  qu*il 
n'y  e6i  des  choses  qui  le  peixiissent ,  et  tons 
les  Francis  du  Levant,  et  qui  savait  la  pau- 
vrete  du  dechilTreur  fran^ais ,  t'envoya  que- 
rir,  le  mena  sur  une  teiTasse  du  palais  qui 
regarde  le  jardin,  et,  apres  iui  avoir  fait  faire 
qUelques  tonn,  reutretenanl'  de  discours 
qu*on  n'a  point  sus,  il  fit  signe  a  des  gens 
apostes  qui  lui  firent  sauter  la  terrasse;  d*au- 
tres  gens,  postes  aussi  a  Tendroit  aii  il  tomba, 
voyant  qu'il  n'etait  pas  mort  de  sa  cbole, 
Tacheverenl  et  Tensevelire nt  secretement. 

«  L'ambassadeur  de  France  elantalle  a  I'an- 
dience  du  grand  vezir,  ce  minisire  fit  aporter 
d'abord  les  lettres  iiiterceptees ,  et  lui  dit  de 
les  expliquer.  Monsieur  de  la  Haye  lui  r^- 
pondit  que  tout  le  monde  savait  qne  les  am- 
bassadeurs et  les  ministres  des  princes  de 
la  chretiente  ne  s'^crivaient  Tun  a  Tautre 
qu*en  chiffres,  de  quelque  matiere  que  ce 

Stkt  etre,  et  neanmoins  qu'ils  ne  s'enten- 
aient  point  eux-m^mes  aux  cbiffras  ;  qu'ils 
avaient  des  secretaires  qui  les  composaient 
et  les  explinuaient ;  que  depuis  six  mois  il 
avait  envoye  en  France  cf  lui  dont  il  se  ser- 
vail  pour  cela ;  toutefois  que  si  le  grand  vezir 
voulait  qu'il  emportAt  les  Ipttres  a  son  logis, 
il  travaiilerait  k  les  dechiffrer ,  et  que,  s'il 
en  pouvait  venir  a  bout,  il  lui  ferait  aavoir 
ce  qu'elles  contenaient  Le  grand  ^^ezir  ayant 
entendu  cette  reponse,  ne  fit  que  sourire  4 
I'ambassadeur,  et  aussitdt  il  se  leva  sans  lui 
rien  dire.  Peu  de  joura  apres  il  partit  pour 
la  Transylvanie,  laissant  monsieur  de  la  Hvyt 
le  fils  en  prison ,  mais  un  pen  moins  resserre, 
et  monsieur  de  la  Haye  le  pere  sans  aucune 
sorte  de  reponse.  '   . 

«Le  Grand  Seigneur  n*alla  pas  a  cette 
gueri*e  de  Transylvanie,  il  demeura  k  Andri- 
nople. L'amlxissadeur  s*y  tint  pendant  toute 
Tabsenoe  du  grand  venr,  pensant  obienir 
de  Sa  Hautesse  I'^largissement  de  son  fils, 
mais  personne  n'osait  en  parier  sans  Tordre 
do  grand  vezir.  Ce  mioistre  tormina  promp- 
temeut  la  guerre,  et  reviiit  victorieux  a  An- 
drinople. Aussilot  qu'il  y  fut  arrive,  on  iui 
paria  de  messieurs  de  la  Haye.  Il  repondit  avec 
une  feinte  surprise  :  £h  quoi/  ces  messieurs 
tont-ils  encore  id?  Cela  voulait  dire  quilt 
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son  repr^sentant ,  demandait  la  depo- 
sition du  grand  v^zir.  Cette  lettre 
n^ayant  pu  ^tre  remise,  il  fallut  se  con- 
tenter  06  la  delivrance  de  M.  de  la 
Haye'  et  de  son  fils ,  qui  se  dispos^rent 
h  quitter  Constantinople.  Mais ,  avant 
de  pouvoir  effectuer  leur  depart,  ils 
furent  de  nouveau  priv^s  de  leur  li- 
berte  et  enfermes  aux  Sept-Tours,  sous 
le  pretexte  qu'un  bdtiment  fran^ais 
6tait  sorti  du  port  avec  des  marchan- 
dises  turques;  et  ils  n*obtinrent  qu'l^ 

fmx  d^argent  la  faculty  de  partir  pour 
a  France. 

Le  26  ao()t  1661,  la  flotte  ottomane, 
deja  mise  en  desordre  par  un  orage, 
fut  attaquee  devant  Milo ,  et  battue 
par  Tescadre  v^nitienne.  Le  kapoudan- 
pacha  Abdul -Kadir,  malgr^  sa  d6- 
faite ,  vint  attaquer  Attaiia ,  dont  le 
gouverneur  s'etait  revolte.  Les  habi- 
tants de  cette  place,  pour  6chapper  au 
boinbardement,  persuad^rent  a  ce  be! 

au'il  lui  serait  facile  d'acheter  son  par- 
on  du  kapoudan-pacha  :  dans  cette 
conviction,  rimprudent  gouverneur  se 
rendit  a  bord  du  vaisseau  aniiral,  ou 
il  fut  strangle  avec  ses  freres,  son 
kiahla  et  son  buluk-bachi.  Ce  succ^s 
d^Abdul-Kadir  apaisa  la  colore  que  le 

grand  vezir  avait  ressentie  de  ta  perte 
e  la  bataille  de  Milo,  et  sauva  la  vie 
au  grand  amiral,  qui  en  futquitte  pour 
r^igner  sa  d ignite  entre  les  mains  de 
Moustapha-Pacha ,  gendre  de  Kupruli. 
Dans  la  haute  Egvpte ,  une  revolte 
de  Muhammed  -  bei  de  Djirdje,  contre 
le  gouverneur  Cheh-Souwar-Muham- 
med-Pacha,  avait  trouble  la  tranquil- 
lite  du  pays.  Mais  elle  y  fut  bientdt 
retablie  :  le  rebelle ,  battu ,  fait  pri- 
sonnier  et  envoy^  au  Caire ,  y  fut  con- 
damn^  a  mort.  §a  t^te,  portee  a  Cons- 
tantinople, fut  exposee  a  Tentree  du 
serail  avec  celles  des  principaux  rebel- 
les  de  TAsie  Mineure. 

Le  Grec  Michn^,  voTvode  de  Vala- 
ehie ,  s^etait  aussi  mis  en  revolte  ou- 
▼erte  :  il  avait  fait  perir  les  boyards 
d^vou^  h  la  Porte,  8*^tait  empar^  de 

poupaient  s'en  alter :  tn  eflet  le  GIs  fut  aassi* 
t6l  elargi,  el  Tun  et  Taiitre  s'en  retournerent 
a  ConstandDople,  sans  avoir  vu  le  vczir.  • 


Tergowitz,(  TergowUch)^  avait  pass^ 
au  nl  de  Tepee  tous  les  Ottomans  qui 
s'y  trouvaient;  et,  marchant  sur  Braiia 
et  Diurdjdwo ,  il  avait  pille  et  incendie 
ces  dfeux  places.  II  battit  ensuite ,  pr^s 
d'Yassi,  Ghika,  prince  de  Moldavie; 
apr^  sa  d^faite,  ce  dernier  se  retira  h 
Andrinoule.Rakoczy,  qui  s*^taitligu6 
avec  Michn^,  fut  battu  pres  de  Deva  par 
SariHuqein-Pacha,  en  novembre  1659. 
L'ann^e  suivante,  il  ^prouva  un  se- 
cond revers  entre  Szamosfalva  et  Clau- 
senbourg :  bless^  grievement  dans  cette 
bataille,  il  se  sauva  dans  le  fort  de 
Gross-Wardein ,  ou  il  mourut  au  bout 
de  dix-huit  jours.  Barcsay  fut  confirm^ 
dans  la  dignity  de  prince  de  Transyl- 
vanie. 

Le  nouveau  voTvode  envoya  a  Cons- 
tantinople son  internonce  Michel  Szara 
avec  quarante  mille  ecus,  formant  seu- 
lement  la  moitie  du  tribut  ^crasant 
impost  k  la  Transylvanie.  Sultan-Mu- 
hammed,  mecontent  de  ne  pas  rece-' 
voir  la  somme  entiire,  fit  emprison- 
ner  renvoy6  de  Barcsay,  et  ne  lui 
rendit  la  liberty  que  loi^que  le  reste 
du  tribut  fut  arrive. 

En  1660,  le  comte  de  Souches,  g^- 
n^ral  des  troupes  imp^riales  en  Hon- 
grie,  avait  occupe  les  chateaux  de 
Szathmar,  de  Kallo  et  de  Tokay,  et 
les  deux  palatinats  de  Szatlimar  et  de 
Szabolcs.  Sidi-Ali,  pacha  de  Bude, 
s'en  plaignit  dans  une  lettre  a  M.  de 
Soucnes,qui  repondit  quit  n'avait  agi  de 
cette  fagon  que  pour  prot^ger  les  fron- 
ti^res  contre  les  mcursions  des  Tatarcs. 
Sidi-Ali  marcha  alors  sur  la  vilie  de 
Gross-Wardein.  Ason  approche,  le  com- 
mandant de  la  place,  Francois  Giu- 
lay ,  abandonna  son  poste ,  en  n*y 
laissant  qu'une  garnison  de  neuf  cent 
cinquante  hommes,  qui  se  retirerent 
dans  la  citadelle  apres  avoir  incendie 
les  faubourgs.  Repouss^  a  un  premier 
assaut ,  Sidi-Ali  reussit  h  s'emparer , 
par  trahison ,  de  cette  forteresse  pres- 
que  inexpugnable ,  dont  les  remparts 
8ont  si  elevis  y  dit  hyperboliq.uement 
^^n  historien  ottoman,  g^'auct^n  oiseau 
ne  saurait  atteindre  leurcime,  etdoiU 
les  fosses  sont  si  larges,  que  Fima' 
ginaHon  la  plus  hardie  ne  pour^ 
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raU  canceoatr  PidSe  de  ksfranckir. 
Tandis  que  Sidi-AJi-Pachp  ^tait  oc- 
cupy! devant  Gross- Wardein,  lesTatares 
et  Jes  Cosaques  faisaient  une  incursion 
en  Kussie,  et  aneantissaieot  Tarm^B 
du  czar  pres  de  Konotop.  Le  khan  Mu- 
1i9i]»ined  G^raT,  apres  avoir  fait  inas- 
jsacrer  tous  les  prisonniers,  envoya 
dans  rinterleur  ae  Ja  Moscovie  des 
corps  deTa  tares  4|ui  la  rava^erent  pen- 
dant quinze  jours.  Dans  cette  campa- 
gne,  cent  vingt  mille  Russes  furent 
tues  et  cinquabte  mi  He  conduits  en  es- 
clavage.  Lojrsque  la  nouvelle  de  cette 
granoe  vjctoire  arriva  a  Constantino- 
ple, on  venait  d*y  recevoir  trois  cents 
tStes,  provenant  d*un  succ^s  remport^ 
sur  Jes  Hongrois  par  Meiek -Ahmed- 
Pacha,  gouverneur  de  Bosnie.  Ce  dou- 
ble trioinphe  fut  c^.lebr^  par  des  r£- 
jouissances  publiques  qui  dur^rent  una 
seniaine  enti^re. 
A  la  suite  de  cette  campagne ,  un 
.  ambassadeur  russe  se  renait  5  Cons- 
tantinople, o(i  il  implora  inutilement 
PinteTvention  de  la  Porte  dans  les  dif- 
ferends  du  czar  avec  le  khan  de  Cri- 
niee.  Un  envoye  des  Cosaques  vlnt, 
de  son  cote,  demander  du  secours 
centre  les  Russes.  Le  Sultan  re^ut 
aussi,  \eTf^  le  m^nie  temps,  Tambassa- 
deur  polonais  Szomowski.  Trois  niois 
auparavant ,  le  Grand  Seigneur  avait 
donn^  audience  a  Tenvoye  de  Rama- 
dhan,  del  d* Alger,  successeur  de  Kha- 
lil,  GUI  avait  chass^  le  gouverueur 
instsul^  par  la  Porte,  et  s*etait  fait 
proclamer  del.  En  1660  (1071),  Wio- 
chelsea  ,  ambassadeur  d*Ai^leterre , 
viht  notiOer  Tavenemeut  de  Cnaries  II, 
qui  etait  mont6  sur  le  trone  le  8  mai 
de  cette  ann^e  :  Tenvoye  britannique 
rei^ut  un  present  de  bien- venue.  Le 
talin  y  ou  ration  journaliere  que  la 
Porte  fit  delivrer  a  Tanibassadeur,  se 
composait  de  dix  moutons,  cin(]uante 
poulets,  cent  pains,  vingt  |)ains  de 
Sucre,  dix  grosses  bougies  de  cire  blan- 
che et  autant  de  cire  jaune ;  il  obtint 
en  outre  dix-neuf  kaftans,  au  lieu  des 
dix-huit  que  Tusage  faisait  accorder 
aux  aiKres  ambassadeurs  europ^us ; 
et .  h  son  depart,  U  lui  fut  permis  4o 
dwvrer  trote  esdaves  anglais. 


Kous  avons  vu  d^ja  plus  haul  que. 
Tambassadeur  fran^ais  6tait  loin  de 
jouir  de  la  m^me  faveur  a  la  rour  ot- 
tomane,  a  cause  de  la  haine  implarable 
du  grand  vezir,  et  ^ts  secours  que  la 
France  envoyait  peut-^tre  un  pen  trop 
ouyertement  aux  braves  defenseurs  oe 
Candle. 

Pendant  le  si^ge  de  Gross-Wardefn, 
un  terrible  incendie  ^clata  a  Constan- 
tinople, etdevasta  cette  grande  capi- 
tale  pendant  trois  jours.  Les  pertes  de 
toute  espece  furent  immensps    ( *  ). 
Vers  la  m^me  epoque ,  le  feu  devasta 
aussi  Kanischa,  Brousse,  Yassi ,  To- 
kat,  Sofia  et  Silistrie.  LMncendie  de  la  ', 
premiere  de  ces  villes  ayant  fait  sau-    . 
ter  le  magasin  des  poudres,  le  general 
autrioliien  Zriny  vint  attaquer  cette 
place,  et  s'en  serait  empar^ ,  si  des  or- 
dres  superieurs  ne  Tavaient  forci  de 
Tabandonner  au  moment  qu*il  allait  la 
reduire.  Zriny,  avant  de  se  retirer, 
eleva,  a  une  lieue  de  Kaniscba,  et  pres 
de  la  riviere  de  la  Murr,  une  forteresse 
qu*il  nomma  Serinwar. 

Cependant  Kupruli-Muhammed-Pa- 
cha  continuait  a  faire  p^rir  sans  me- 
nagement  tous  ceux  qui  s*etaient  attire 
sa  naine.  Le  v^zir  Sidi-Ahmed -Pacha, 
le  gouverneur  d*Alep ,  Khasseki-Mu- 
hammed-Pacha,  beau-frere  du  Sultan, 

(*)  Nous  ne  ponvons  nous  emp^Jier  de 
sourire  eu  iisaal  It* ^  cxUravagantes  exagera- 
tioDs  des  historieus  nstionaux  :  a  les  en 
croire,  aSo»ooo  maisons,  3oo  palais,  loo 
Uiaiis  ou  caravanserails,  furent  roiibunaes, 
et  nieioe  40,000  |>ei'SonDe&  perircnt  au  mi- 
lieu des  flanmies.  Ces  e\alnalious  ne  sou- 
tieonent  pas  rcxamen;  et  les  progres  que 
la  statisti<|ue  a  faits  aujourd*liui  peuvent 
senir  a  d^iiionUvr  Tabsurdite  de  ces  details. 
Il  snflit,  parexerople,  de  citerlemuilat  qu*Qa 
obtient  en  imilli|iUaDt  seulemeiit  par  5  (uom- 
bre  presumable  et  non  exapcrc  des  habi- 
tants d'une  des  maisons  de  CoustaDtiaopie) 
le  ohifTre  des  a8o,uoo  maisons  krOiees;  ct 
on  aura  un  produit  de  1,400,000  habiunts, 
pour  la  partie  incendiee.  Or  retjie  ^apiUkle, 

compris  les  Irois  villes  d'Eioub,  de  Ga- 
ata  et  de  Scutari,  avec  leurs  fauboui^  et 
les  villages  qui  bordent  les  deux  rives  du 
Bospbore^  n^^jamais^eu  plus  de  ^0^000  lia- 
biunts. 
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S<a4-a4Mhi-lte4^Koiihutl8h*E<eadi  , 
Jifge  de  Constafvtinople,  le  poete  Yi- 
d|i<H,  secretaire  <r£tat,  le  chambellan 
Kemal-Zade-Muhammed  ,  Ch^h-Son- 
"war,  gouvemeur  d*6^ypte,  Taoukdji'- 
Huhammed,  pacha  de  Crete,  et  encore 
giielqaes  autres  p«r.sonnage&  emi  Rents, 
rarent  sacrifies  a  la  vengeance  du  ter- 
rible ministre.  Malgr^  son  grand  d^e, 
.  et  quoique  d^j^  atteint  de  la  maladie 
h  laquelfe  il  succomba ,  KupruK-Mu- 
hammed-Padia  semblait  redoubiercha- 
quc  jour  d'activit^  et  d'energie.  Vou- 
rant  arracher  Sultan-Muhamined  n  la 
vie  eff^min^e  du  serail,  et  Ini  fa  ire 
embrasser  la  vie  active  qui  convient 
^  un  souverain,  il  engagea  Sa  Hautesse 
a  se  rendre  a  Constantinople  pour  M- 
ter  les  pr6paratifs  de  la  guerre  de  Hon- 
grie.  II  s'occupait  en  m^me  tenips  de 
constructions  destinte  a  la  s^rete  de 
Fempire  ou  a  son  enrYbeHissement.  Deux 
chdteaux  h  rembouchure  du  Don  et 
du  Dnieper,  un  troisieme  fort  dans 
les    champs    de  Heihat,    au   milieu 
des  steppes  de  la  Tatarie ,  son  torn- 
l)eau,  une  ^ole  pour  Tenseignement 
des  traditions  du  prophete ,  et  un  ca- 
ravanserail,  qui  conserve  encore  son 
nom,  tels  furent  les  monunients  qu'ii 
fit  Clever  dans  la  derni^re  an  nee  de  sa 
Tie.  Enfin  le  3t  octobre  1661  ( 7  re- 
bi'ul-ewwel  1072),  Kupruli-Muhnm- 
med-Pacha  termina  sa  longue  carriece. 
II  avait  ete  grand-v^ir  pendant  cinq 
annees;  il  s'etait  rendu  redoutable  par 
une  cruaute ,  qui ,  a  en  juger  par  ses 
antecedents  lorsqu'il  n*etait  que  gou- 
verneur  de  province ,  paralt  avoir  ^t6 
le  resultat  de  son  systeme  gouverne- 
mental ,  plutot  que  de  son  caractere. 
On  assure  qu'il  fit  perir  plus  de  trente 
inille  personnes;  il  croyait  que  c'etait 
la  le  seul  moyen  d'obtenir  une  ob^is- 
sance  absolue.  Avant  d*expirer,  il  con- 
seilla  au  Sultan  de  se  mefier  de  Fin- 
fluence   des  femmes;  de   ne  jamais 
choisir  un  ministre  trop  riche  (*); 

(*)  Un  prince  contemporain,  Louis  "XrV, 
a  lui-m^iQe  mis  en  pratique  le  conscil  de 
Kuuruli :  apres  la  mort  du  cardiual  de  Ma- 
zanii,  il  ne  vonlut  appeler  dans  ses  conseils 
ni  princes  dc  I'^tise,  ni  grands  seigoeors 


d'aecroHtre  k  td«t  ptix  les  ^veaus  de 
TEtait;  de  ne  point  laisser  amoiiir  let 
troupes  dans  le  repos ,  et  de  oienet 
lui-nWine  la  vie  la  plus  active.  €e  nu)- 
narque  iui  ayant  demand^,  cooune  un 
dernier  aervice  rendu  a  I'Etat,  de  iui 
d^gaer  celui  ou'ii  croyait  le  plusjproc 
pre  a  ie  remplacer  d^Ias  le  grana  vi.- 
zirat,  1^  ministre  moriboDd  repondlt 
gu*il  ne  connaisaait  personne  qui  en 
tut  plus  capable  que  son  propre  fiJi; 
Ahmed.  Sur  ce  t^inoig^ge,  le  Sultan 
confia  ie  sceau  4e  {'empire  k  KuuruU- 
Alimed-Pacfaa,  quoiqu'il  ne  fut  iig^. 
que  de  vingt-six  ans.  C'^tait  la  pre^ 
miere  fois,  depuis  la  foodation  de  1  em- 
pire ottoman,  qu'un  fils  suoc^dait  k 
son  ^ere  dans  la  di^te  4e  grand  v^- 
zir ;  et ,  ce  quMI  y  a  de  phis  etonuant 
encore,  c'est  c|u'il  Ta  tran^misecornme 
-un  heritage  a  son  fils  et  k  «on  petit- 
fils. 

KupniU -Ahmed -Pacha  signala  Ie 
d^but  de  son  administration  par  quel- 
quea  actes  de  s^sere  justice,  et  par  la 
continuation  du  sysiecne  politique  ie 
son  pere.  Kupruli-Mubammed-racha, 
peu  de  tem^s  avant  sa  mart ,  avait 
d^ar^  au  resident  imperial  Reninger 
que  la  Porte  ne  soulfrkait  pas  Tinter- 
vention  de  Tempereur  dans  la  nomi- 
nation du  prince  de  Trao^lvanie ,  et 
que  Tarmee  ottoinane  ne  qwitterait 
point  cette  province  avant  dy  avoir 
fait  reconnattre  pour  voivode  Apa^, 
au  lieu  de  Kemeny,  proteg^  pevr  Leo- 
pold P'.  En  consequence,  ILupruli- 
Ahmed-Pacba ,  pour  soutenk  oe  qu'a- 
vait  avance  son  pr^eeasseur ,  envoya 
en  Transylvanie  le  khan  des  Tatares 
et  Ahmed-Paoha,  gouvemeur  de  Si- 
listrie.  Kemeny  se  retira  d'abord  en 
Hongrie;  mais  ayant  voulu,  I'annee 
suivante  (  1662 )',  attaqiier  Megj^es , 
sejour  de  son  concurrent,  il  lut  defaii 
par  Kutchuk-Muhamm^-Paoba  ,  -et 
p^rit  dans  la  m^ee. 

Des  les  premiera  tenifia  de  son  Mi- 
ministration  ,  Kupruii-Ahmed-Pacha 

trop  puissants ;  il  cholsrt  tea  ministres  panni 
dps  hommes  d'une  rare  «apaoit^ ,  mais  non 
de  tres-baute  naissauee,  teb  que  Gattitrty 
Louvois ,  Pompviwe ,  etc. 
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s'attira,  par  le  renvoi  da  defterdar 
Hucein-Etendi,  prat^6  de  la  Sultane- 
Vali'd^  et  du  kyziar-agad ,  la  haine  de 
cette  princesse  et  du  chef  des  eunu- 
ques  noirs.  Mais  le  grand  v^ir  agit  si 
adroitcment  envers  la  Sultane-Yalid^, 
qu'il  parvint  k  la  d^araier  et  k  faire 
exiler  en  Esypte  le  kyziar-aga;i  Solak- 
Muhammed. 

Les  pr^paratifs  de  guerre  que  la 
Porte  poussait  avec  ardeur  contre  la 
Hongrie  decid^rent  les  Venitiens  a  en- 
tamer  des  n^gociations  pour  la  paix ; 
mais  elles  furent  interrompues  par  la 
nouvelle  qui  arriva  k  Constantinople 
d*une  victoire  de  la  flotte  de  la  R^pu- 
blique  sur  une  escadre  venant  d'£- 
gypte.  L*ambassadeur  anglais  Win- 
cnelsea ,  qui  obtint  le  renouvellement 
des  capitulations,  eprouva  aussi  de 
grandes  entraves,  k  cause  d*une  que- 
relle  sanglante  que  des  marins  de  sa 
nation  eurent  avec  des  Ottomans.  A  la 
mdnie  ^poque,  Louis  XIV  r^ama 
du  Sultan  la  satisfaction  due  k  M.  de 
la  Haye.  On  choisit  pour  le  remplacer 
M.  de  Yantelet,  fits  de  ce  dernier 
ambassadeur,  et  Ton  s'attendait  a  un 
accueil  favorable  promi^  par  le  nou- 
veau  grand  v^ir.  Les  esperances  du 
roi  furent  loin  de  se  r^aliser ,  comme 
nous  le  dirons  plus  tard. 

En  juillet  1663,  le  r^ident  imperial 
Simon  Reninger  tenta  de  renouveler 
le  traits  de  paix ;  mais  la  Porte  n'ayant 
voulu  accorder  aucun  des  points'  de- 
mand^ par  TAutriche,  on  ne  put  rien 
condure. 

Dans  le  mois  de  cha'ban  1073  ( mars 
1668),. la  guerre  contre  la  Hongrie 
flit  decid^e,  et  le  Sultan  se  rendit  avec 
son  ministre  a  Andrinople.  Rev^tu  de 
deux  kaftans  d'honneur,  et  le  front 
orne  d*un  double  panache  de  plumes 
de  heron  que  Sa  Hautesse  attaclia  elle- 
ni^me,  le  grand  v^zir  re^ut  encore,  de 
la  main  de  son  souverajn,  un  cime- 
terre  enrichi  de  diamants  et  T^tendard 
de  Mahomet.  II  partit  ensuite  pour 
Belgrade ,  ou  il  fit  une  entree  tnom« 
phale  :  1^ ,  il  donna  audience  aux  pie- 
nipotentiaires  autrichiens,  le  baron  de 
Goes  et  le  conseiller  auli(|ue  Ben's. 
Dans  cette  entrevue  y  ainsi  que  d«ins 


une  seoonde  qui  eat  lieu  a  Essek,  qiavaxe 

jours  plus  tard,  Kupruli- Ahmed-Pa- 
cha reclama  la  demolition  du  fort  de 
Serinwar,  la  cession  de  Szekelhvd ,  et 
un  tribut  annuel  de  trente  mille  du- 
cats. Dans  une  troisi^ine  reunion  ,   h 
Bude,  ces  pretentions  ayant  ete  rcnou- 
velto,  les  plenipotentiaires  demand^ 
rent  un  d^lai  de  ^uatorze  jours  pour 
les  communiquer  a  leur  mart  re.  Le  d6* 
lai  fut  accorde,  mais  Tarm^e  ottomane 
n'en  continua  pas  moins  sa  marcJie. 
Arriv^  a  la  hauteur  de  Gran,  elle  jette 
un  pont  de  bateaux  sur  la  riviere  ;   ik 
peine  huit  mille  hommes  y  ont-ils  pas- 
se, que  le  comte  de  Forgacs,  general 
des  Hongrois,  trompe  par  une  ruse  de 
guerre ,  croit  oue  ce  pont  est  brise.  II 
forme  aussitot  le  projet  de  faire  main- 
basse  sur  ce  corps  isoje  du  ^ros  de 
Tarm^e  ottomane :  il  s'avance  a  la  t^te 
de  forces  sup^rieures ;  et,  tandis  qu^il 
ne  doute  plusdu  succes,  la  portion  de 
bateaux  que  Ton  avait  enlev^e  a  des- 
sein  estreplacee :  vingt  mille  Ottomans 
effectuent  leur  passage,  enveloppent 
les  Allemands,  et  en  font  un  grand  mas- 
sacre. Le  comte  de  Forgacs ,  ^chapp^ 
a  grand*peine  avec  un  petit  nombre  des 
siens,  regagna  Neu-Hausel,  auMI  avait 
quitte  pour  aller  au-devant  de  Tenne- 
mi.  Le  13  muharrem  1074  (17  aodt 
1663 ) ,  le  grand  v^zir  somma  Foi^acs 
^e  se  rendre,  et,  sur  son  refus,   le 
si^ge  de  Neu-Hausel  fut  entrepris.  Le 
23  safer  (28  septembre),  la  garnison 
hongroise  ^vactta  la  citadelle  avec  les 
honneurs  de    la  guerre,    et   quatre 
mille  soldats  ottomans  occuperent  cette 
place.  La  conqulte  en  fut  celebree  a 
Constantinople  par  des  fStes  qui  dure- 
rent  sept  iours.  Cette  forteresse  avait 
^t^  regard^e  jusqu'alors  comme  im- 
prename ,  et  la  chute  de  ce  boulevard 
de  la  Hongrie  causa  la  plus  grande  cons- 
ternation parmi  les  vaincus.  Imm6- 
diatement  apres  la  prise  de  Neu-Hau- 
sel ,  le  grand  v^ir  somma  les  chAteaux 
environn^nts  de  se  rendre  :  celui  dc 
^eutra  obeit;  mais  ?^ovigrad  et  Le- 
wenz  resolurent  de  se  defendre,  et  fu- 
rent soumis  plus  tard  par  le  grand 
vezir.  La  Moravie,  la  Hongrie,  la  Si- 
lesie  6taient  devastto,  a  cette  ^poque, 
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par  des  hordes  tatares ,  qui  einmene- . 
rent  en  esclavage  pres  de  quatre-vingt 
mille  Chretiens. 

•  Au  milieu  du  mois  de  Janvier  sui- 
nnt,  pendant  que  les  troupes  ottonia- 
nes  ^taient  dans  leurs  quartiers  dMii- 
Tcr,  lecomte  Wolf  Jules  de  Hohenlohe, 

Seneral  des  troupes  imperiales,  sortit 
e  Pettau  (Tancienne  Pettovium)^  et 
66  r^unit  a  Zriny ,  prince  ou  ban  des 
Croates  :  ils  n>archerent  ensemble  sur 
Presnitz ,  dont  ils  s'emparerent  au 
bout  de  deux  jours,  ainsi  que  de  Ba- 
bocsa  et  de  Bares.  lis  s'avancerent 
ensuite  jusqu^a  Funf-Kirchen ,  qu'ils 
incendierent,  sans  pouvoir  cependant, 
faute  d*artillerie  de  siege,  s^emparer 
de  la  citadelle.  Cinq  cents  villages 
environ,  et  le  magnifique  pont  d*£s- 
sek ,  monument  elev^  par  le  Grand- 
Suleiman,  furent  aussi  la  prole  des 
flammes.  En  apprenant  ces  desastres, 
le  grand  vezir  envoya  Muhammed -Pa- 
cha a  la  rencontre  de  Zriny,  qui  s'a- 
vancait  vers  Szigeth ;  Kupruli-Ahmed- 
Pacoa  partit  lui-inSme  avec  trois  mille 
hommes  :  mais  les  Honerois  ayant  re- 
nonce  a  attaquer  Szigeth ,  il  retourna 
a  Belgrade,  apres  avoir  confix  la  d^ 
fense  de  Szigeth  a  Muhammed-Pacha, 
et  ceile  de  Fiinf-Kirchen  li  Kapiah- 
Pacba  et  a  cinq  autres  bets. 

Cependant,  le  grand  vezir  n^aban- 
donnait  pas  ses  projets  contre  la  Hon- 
grie  :  le  22  cba'ban  1074  (  20  mars 
1664 )  il  etablitson  camp  dans  la  plaine 
de  Semlin,  et  s^occupa  de  completer 
Tarmee;  des  prieres  publiques  turent 
ordonnees  pour  appeler  les  eaux  du  ciel 
sur  laterredessecnee,et  les  ben^ictions 
d'AJlah  sur  les  armes  ottomanes.  Le 
8  zilkaMe  suivant  (  2  juin),  la  nais- 
sance  du  prince  Moustapha,  fils  de 
,  Rebi'a-Gulnouch-Sultane,  aui  fut 
aussi  mere  de  Sultan-Ahmed  111,  vint 
combler  de  satisfaction  le  Grand.  Sei- 
.  gneur.  Apres  les  sept  jours  de  rejouis- 
Kinces  publiques  ordonnees  dans  tout 
I'empire,  Kupruli-Ahmed-Pachase  mit 
eufin  en  campagne. 

Leo{K)ld  V  avait  proGt^  du  moment 
d^inaction  que  la  rigueur  de  la  saisoii 
wait  impose  aux  Ottomans ,  pour  re- 
cruter  de  nouvelles  troupes.  Le  cointe 
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de  Strozzi  fut  mis  a  la  t^te  d6  soitante 
mille  hommes.  Le  jour  m^me  du  depart 
du  grand  vezir ,  il  apprit  que  Neutra 
s'etait  rendue  au  comte  deSouches  qui 
avait  battu  Kutchuk-Muhammed  Pa- 
cha, et  marchait  sur  Lewenz.  Peu 
apr^,  Hu^ein,  pacha  de  Kanischa, 
demanda  de  prompts  secours  pour  pou- 
voir resister  aux  attaques  de  Strozzi , 
de  Hohenlohe  et  de  Zriny;  mais  ces 
chefs,  craignant  rarrivee  du  grand 
v6zir,  se  replierent  sur  P^eu-Serinwan 
Kupruli-Ahmed-Pacha  poursuivit  Pen- 
nemi  et  se  decida  a  franchir  la  riviere 
de  la  Murr;  six  cents  janissaires  et 
seyinens  passerent  -sur  des  radeaux, 
mais  ils  furent  presque  tons  extermin^t 
dans  une  attaque  imp^tueuse  du  comte 
de  Strozzi,  qui  perit  lui-m^me  dans 
cette  affaire.  Le  celebre  Montecuculli 
le  rempla<^  dans  le  commandement  de 
Tarmee  imperiale,  a  laquelle  se  joi- 
gnirent  six  mille  auxiliaires  fran^ais, 
sous  les  ordres  du  comte  de  Coligny,  ; 
que  Louis  XIY  envoyait  au  secours  cle 
1  empereurd'Allemagne.  Les  Ottomans 
assiegerent  Serinwar  avec  tant  de  fu- 
reur  et  de  Constance,  qu'apres  plu- 
sieurs  tentatives  infructueuses,  ils 
finirent  par  s'emparer  de  cette  place, 
malgre  la  bravoure  de  ses  defenseurs. 
Onz'ie  cents  Hongrois  p^rirent  dans  la 
dernier  assaut ,  qui  eut  lieu  le5  zilhidj^ 
1074(29  juinl664).Sept  jours  plustard, 
les  fortifications  de  Serinwar  furent 
demolies,  et  rartiilerie,  abandonnde 
par  la  garnlson,  fut  transportee  a  Ka- 
nischa.  Le  grand  vdzir  marcha  ensuite 
vers  la  Raab.  Chemin  faisant,  il  d^- 
truisit  le  fort  du  Petit-Komorn ,  dont 
il  fit  massacrer  les  defenseurs,  quoi- 
qu'il  leur  edt  promis  la  vie  sauve;  il 
s'empara  des  palanques  d'Egerwar  et 
de  Kemendwar,  ainsi  que  de  Kapor* 
nak,  et  les  fit  aussi  raser ;  enfin.  arrive 
sur  les  bords  de  la  Raab,  en  lace  de 
Koermend,  le  grand  v^ir  essaya  de 
passer  la  riviere,  mais  il  fut  repouss^ 
par  Montecuculli  et  Golignjp.  Les  Fran- 
cis se  couvrirent  de  ^loire  en  cette 
occasion,  et  contribuerent  puissam- 
metit  a  la  defaite  des  troupes  otto- 
manes. Kupruli-Ahmed  ne  pouvaot 
reussir  ^  traverser  le  fleuve,  en  suivit 

18 


A 


tT4 


L'UNIVERS. 


H  riT«  droits,  tondM  qu«  les  Imp^ 
riaux  lonseaient  la  rive  gauche.  A  la 
hauteur  m  Ctakan ,  I'avajit-garde  des 
Oamanlia  fit  one  nouvelle  tentative 
pour  passer  la  Raab,  et  iuX  encore  re- 
poussee.  Enfln,  le  7  muherrem  1075 
(tl  juillet) ,  le  grand  v^ir  se  d^da  k 
franchir  le  fleiive  k  la  vue  des  Autri- 
chiens  et  quoi  qu'il  en  |)0t  r^sulter. 
Son  armee  se  trouvait  campee  pres  du 
Village  de  Saint-Gothard ,  ou  s'el^ve 
un  couvent  de  oe  rioin ,  habits  par  des 
moines  de  I'ordre  de  Ctteaux.  Les  Chre- 
tiens n'etaient  s^par^s  des  musulmans 
que  par  la  Raah,  tr^s-resserr^  en  cet 
endroft.  On  repr^senta  a  Kupnili  le 
danger  qu*il  courait  en  se  placant  entre 
tine  arm^e  et  une  riviere;  mais  il 
croyait  tellement  au  succes  de  son  en- 
treprise,  qu'ii  r^pondit  avec  resolu- 
tion :  «  Quand  on  veut  vaincre,  U  ne 
•Jhut  pots  regarder  derrUre  soi,  » 
difi  assure  mme  que,  dans  sa  con- 
fiance  pr^mptuense ,  il  toivit  au 
Sultan ,  peu  de  moments  avant  la  ba- 
taille,  poer  lui  annoncer  que  les  en- 
fonts  OH  proph^tHe  allaient  remporter 
tine  victofre  eclatante  sur  les  ir^fidSles. 
Mais  son  attente  fut  tromp^;  toute 
la  bravoure  de  ses  troupes  ^choua 
contre  lliabilet^  de  MontecucuHi.  Le 
8  muharrem  (!*'  aodt  1664),  les  Otto- 
mans passant  k  gu^  la  rivi^,  se 
retranchdrent  k  Moggersdorf,  et  en- 
fonc^ent  le  centre  de  Parmee  chr^- 
tienne;  mais  les  Francais ,  commandos 
bar  le  due  de  la  Feuiilade,  relev^rent 
fa  bataille.  On  dtt  que  lorsque  Kuprulj- 
Ahmed  vit  s'avancer  nos  compatriotes , 
reconnaissables  a  leurs  perruques  pou- 
dr6es,  il  demanda  quenes  raient  ces 
ieunes  fiUes.  II  ftit  bientdt  detrompe : 
les  Francis,  s'6lan^nt  avec  Timpi^- 
1d06it6  de  ce  premier  choc  auquel  ii  est 
si  difficile  de  roister,  repouss^nt  les 
Ottomans  et  en  firent  nn  carnage  lior- 
rible.  Geux  des  janissaires  qui  echap- 
p^rent  a  la  mort  se  rappelerent  long- 
temps  avec  terreur  les  cris  de :  /Ullons ! 
aUons!  tuel  tuel  que  poussaient  les 
'Franqais:  et  le  nom  de  leur  intr^pide 
chef,  le  ouc  de  la  Feuiilade,  fut  trans- 
form^ par  les  vaincus,  ^r^  k  Tana- 
s-^.  4tti  foofl,  CO  celtti  de  FwUM 


(bomme  d*acier:  chalybetiSyferretuPim 
Gette  victoire,  connue  sous  le  notn 
de  bataille  de  Saint-Gothard,  toit  la 
plus  glorieuse  que  les  Chretiens  eusseiit 
remport^,  depuis  trois  sieeles,  sur  letf 
mahonietans.  Ces  demiers  perdirent 
environ  vingt-cinq  mille  bommes ,  et 
leur  desastre  edl  m  sans  doute  plus 
considerable,  si  trente  mille  cavafiprs 
n*etaient  rest^  sur  Tautre  rive  pen* 
dant  la  dur^e  du  combat,  et  n'avaient 

{)ris  la  fuite  en  voyant  la  d^faite  de 
eurs  compagnons  'd'armes.  Lorsque 
la  nouvelle  de  cette  deroute  parvint  ^ 
Andrinople,  il  fallut  interrompre  les 
f^tes  publiques  aue  le  Sultan  avait  or- 
donnees,  pourcel^brer  d*avance  la  vie- 
toire  prraite  par  le  grand  v^zir;  et  le 
divan  s'empressa  de  conseiller  a  Sultan- 
Muhammed  de  faire  la  paix  avee  rem* 
pereur  Leopold.  En  eHet,  dix  Jours 
apres,  Rnpruli-Ahmed  signa  k  Vasvar 
les  articles  du  traits :  Apafy  fut  reconnu 
prince  de  Transvlvanie,  sous  la  condi- 
tion de  payer  trifcut  au  Grand  Seigneur ; 
entre  autfes  clauses ,  une  tr^vede  vingt 
ans  fut  stipule.  Cette  paix ,  en  g^n^ral 
plus  favorable  aux- Ottomans  (ju'aux 
Honerois,  fit  reprendre  a  Andnnople 
les  rejouissances  interrompuea. 

Vers  la  fin  de  d^cembre  1666,  la 
France  chdtia  les  pirates  algeriens  qui 
ravageaient  les  cotes  de  la  Provence. 
Le  due  de  Beaufort  remporta  une  vic- 
toire  navale  sur  oes  ooi'Saires,  dont  les 
vaisseaux  furent  en  partie  d^truits  ou 
disperses.  Mais  les  Algeriens  se  ven- 
gerent  bientdt  de  cette  d^fiiite :  douze 
mille  Francais,  ^tablis  en  colonie  i 
Gigeri,  ou'ils  avaient  ^lere  un  dii- 
teau ,  furent  surpris  par  les  Barbares* 
ques  et  massacre  ou  conduits  en  es- 
clavage. 

Dans  le  mois  de  rebi'ul-akhir  t<m 
(octobre  1665)  fut  termini  la  mosqu^ 
qui  avait  M  commencee  k  Constantf- 
noole  par  Reu^em-Sultane.  Le  jour 
de  Vinauguration  de  cette  mosquee,  la 
Sultnne-Valid^  lui  donna  le  nom  de 
AdliU  (la  Juste),  oflrit  k  son  fils  Sul- 
tan-Muhammed  des  presents  magnifi- 

3ues,  et  distrjbua  un  grand  nombre 
e  bourses  et  de  fourrures  aux  sei- 
gneurs de  la  oour.  Quelques  jouit  phis 
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tard,  le  StUtan  dooorda  une  aiidieoce 
de  conge  a  Fambaesadeur  ioiperial ,  le 
oomte  Walter  de  Lesiie,  qui  s'etait 
distingu^  par  la  richesse  et  m  singula- 
rite  des  cadeaux  qull  offrit  a  Sa  Hau- 
tesae.  Lea  resultats  de  la  aussioa  de 
^eslie  furent  Pobtention  du  libra  exer- 
ctce  du  culte  catlioiique  et  quelques 
avantaees  coromerciaux.  Un  amliassa* 
deur  oe  la  Porte  avait  ete  re^u  en 
audience  soleaiielle,  le  18  juin  de  la 
mime  anuee,  par  Temperettr  Leopold. 
Peu  de  temps  avant  le  depart  du 
conite  Leslie,  ftf.  de  la  Have-Vantelet 
arriva  a  Constantinople,  ou  il  fut  re^u 
avec  hauteur  et  n)epri8  par  le  grand 
T^ir,aui  ne  daigna  pas  mime  se  lever, 
felon  rancien  usage  etabli  envers  ies 
ambassadeurs  de  tons  Ies  souverains. 
II  reprocba  en  outre,  avec  beaucoup 
d*aigreur,  a  M.  de  Vantelet  Ies  secours 
que  la  France  avait  envoyes  en  Can  die 
et  eu  Honsrie,  et  Texp^ition  de  Gi- 
^eri.  L'amoassadeur  ne  repondit  rien 
a  ees  reproches,  esperant  toujours  que 
le  ministre  changerait  de  manieres; 
mais  il  n'en  fut  pas  ainsi ,  et  la  recep- 
tion setermina  aussi  froidementqu'elle 
avait  commence.  M.  de  Vantelet  de- 
jiianda  alors  une  seconde  audience,  k 
condition  qu'il  serait  re^u  avec  le  ce- 
remonial d  usage;  mais  le  grand  vizir 
s^etant  conduit  avec  le  mime  dedain , 
Tambassadeur  lui  dit  viveroent  que 
puisqu'il  ne  lui  acoordait  pas  leg  bon- 
neurs  dus  au  representant  du  plus 
grand  monarque  de  la  cbretiente,  il 
avait  ordr^  de  rendre  Ies  capitulations 
et  de  retourner  en  France.  Le  grand 
vezir,  irrite  de  la  Gerte  de  ce  discours, 
y  repondit  par  quelaues  paroles  inju- 
rieoses.  M.  de  Vantelet  ne  put  Ies  sup- 
porter, jeta  violemment  Ies  caui^ila- 
tions  aux  pieds  du  ministre,  se  leva  et 
sortit  aussitot;  mais  il  fut  arrltl  k  la 
porte  de  la  salle  d'audience,  et  ren- 
fernie  dans  un  appartement  du  grand 
▼dzir.  Celui-ci,  apres  avoir  coiisuite 
sur  cet  evinement  le  mufti  Wani- 
Efendi  et  le  kapoudau-pacba  ^  en  ecrivit 
au  Sultan.  Sa  Uautesse  et«tit  a  la  chasse 
h  vingt  lieues  de  Constantinople,  de 
aorte  que  sa  reponse  n'arriva  (|u'au 
bout  de  trois  jours.  Dans  cet  iater- 


valle,  le  kapoudan-paeha  nlgocta  avec 
M.  de  Vantelet;  et,  apres  bien  das  dif- 
ficultes ,  il  futcottvenu  (pi*une  nouvelle 
audience  serait  aocordee  k  I'ambassa- 
deur  avec  le  drlmonial  accoutum^,  et 

Sue  Ies  deux  premises  seraient  regar- 
ees  oomme  non  aTcnaes.  Cetle  rleiep- 
tion  eut  lieu  en  Janvier  1666 :  le  grand 
vizir,  pour  n*ltre  pas  obligl  de  se  le- 
ver, fit  introduire  M.  de  Vantelet  dans 
un  salon  particulier,  ou  il  aUa  le 
trouver.  II  lui  tendit  la  main  et  Jul 
parla  avec  civiliti;  Tambassadeur  rl- 
pondit  convenablement  k  ses  poli- 
tesses :  on  lui  prisenta  du  cafi,  des 
sorbets,  des  parfums;  et  vinj^t-quatre 
kaftans  d*honneur  furent  deltvres  a  sa 
suite.  Le  mois  suivant,  M.  de  Vantdet 
fut  aussi  present!  k  Sa  Hautesse,  qui 
le  recut  gracieusement,  et  Ies  alterca- 
tions qui  avaient  marqui  las  deux  pre- 
mieres audiences  de  raned)asssaaetir 
fran^ais  parurent  oubliees.  Mais  Tai- 
greur  ne  tarda  pas  k  renaitre  dans  Ies 
relations  de  Tambiissade  franeaiseavec 
le  grand  vizir.  M.  de  Vantelet  ayant 
demand!,  d'apres  ses  instructions,  le 
renouvel  lenient  des  traitis,  et  la  libertl, 
pournos  navire$,denegocier  avec  Ies  In- 
des  par  la  mer  Rouge ,  Kupruli- Ahmed 
repoussa  obstinlment  ces  demandes, 
et  partit,  au  mois  de  mars  suivant, 
pour  Candie.  Alors  M.  de  Vantelet  se 
rendit  a  Andrinople,  ou  il.eut  avec  le 
kaimmekam  plusieurs  conferences  qui 
furent  sans  resultat,  ce  dignitaire 
n'osant  rien  terminer  sans  Tautorisa- 
tion  du  premier  ministre. 

Dans  le  mois  de  rebi'ul-nkhir  1077 
(octobre  1666) ,  le  Sultan  recut  sous  une 
tente,  elevle  au  bord  de  la  Toundja, 
I'amfoassadeur  rusae,  qui  remit  a  Sa 
Hautesse  une  lettre  ou  czar  Alexis 
Michaflowitz  :  Ies  deiinandes  qu'elle 
contenatt  furent  accueillies  par  le 
Grand  Seigneur. 

Cependant  Venise ,  craignant  que  la 
paix  de  Vasvar  ne  permrt  aux  Otto- 
mans de  recomniencer  Ies  hostilites 
contre  la  ripublique,  chargea  Balla- 
rino  de  trailer  avec  la  Porte.  Une  seule 
des  conditions  imposees  par  le  grand 
vezir  n'ayant  pas  ete  acoeptle,  ce  mi- 
nistre resolut  de  pousaer  avec  ptua  de 
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vigueur  mie  jamais  la  guerre  contre 
Candie,  dont  le  siege  avait  etc  repris 
et  alxindonn^  tant  de  fois  depuis  vingt 
ans.  Quinze  inille  bourses  (*)  furent 
raises  a  la  disposition  du  defterdar,  et 
une  flotte  nombreuse  partit  sous  les 
ordres  de  Kaplan-Pacna.  Le  grand 
vezir  re<^.ut  l*etendard  sacre  des  mains 
de  Sa  Hautesse,  et  se  dirigea  sur  Can- 
die.  Muis  le  Sultan,  d'une  huineur 
moins  guerriere  que  ses  pred^cesseurs , 
n*accompagna  point  son  ministre,  et 
continua  de  se  livrer  avec  ordeur  a  son 
amour  de  la  chasse,  exerclce  pour  le- 
quel  il  etait  si  passionn^,  qull  passait 
quelquefois  cinq  on  six  jours  sans  ren- 
trer  au  s6rail.  Vers  cette  ^poque,  la 
naissance  d*un  h^ritier  du  tr6ne  vint 
accroftre  Finfluencede  la  Sultane  favo- 
rite, Rdbia-Gulnouch  ,  femme  grecque 
deRetimo,  qui  avait  pris  beaucoup  d'as- 
cendant  sur  le  Grand  Seigneur.  Afin 
d'assurer  la  couronne  h  cet  enfant, 
Suitan-Muhammed  voulut  faire  etran- 
gler  ses  deux  propres  freres,  Ahmed 

•  (*)  Uue  bourse  (kice)  est  composee  de 
60,000  aspres  (aktclie),  ou  de  5oo  piastresde 
40  paras,  ou  de  lao aspres  rune.  Les  i5,ooo 
bourses  ou  7,5oo,ooo  piastres  reprcsente- 
rairiit,  en  nom6re,  environ  a3  millions  de 
francs  de  potre  monnaie ;  mais  leur  valcur 
relative,  en  remontant  au  milieu  du  dix-sep- 
tieme  siecle,  ne  sauraii  6tre  port^a  moius 
de  40  millions  d*aujourd*btii. 

Dnns  Felat  acUiel  d*alteration  du  coin  du 
Grand  Seigneur,  une  bonne  vaut  a  peine 
11 5  francs ,  an  lieu  de  i5oo  livres  tournois , 
lorsqu'un  petil  ecu  (de  trois  //V/vj)  repre- 
sentait  une  piastre  turqtie  {glirouch).  Ce 
taux  a  eteregulieremcnt  admis  dans  les  Irans- 
actions  commerciales,  pendant  lessuiunte- 
dix  premieres  annees  du  dix-huitieme  sie- 
cle :  mais  la  monnaie  turque  si  1  bit  une  pre- 
miere et  bien  fiicheuse  alteration  apres  le 
Iraite  de  Ka'inardji  (1774)9  lorsqu^il  s'agit 
de  payer  aux  Russes  les  frais  de  la  guerre. 
Neanmoins  la  piastre  du  Grand  Seigneur 
valait  encore  a  francs  en  1800.  Depuis,  elle 
a  dprouve  dc  si  fi  cquenies  alterations ,  que 
de  I  fr.  f)o  c.  (i8o3),  elle  a  ele  successive- 
ment  reduite  a  i  fr.  ( i8ia),  a  0  fr.  85  el 
90  c  (f  818),  o  fr.  60  c.  (1824) ,  o  fr.  45  c. 
(i8a6),  ofr.  3o  c.  (i83a}.  Mainten^ut  elle 
taut  4  peine  a3  oeat.  {nov,  i838). 


et  Suleiman;  mais  le  mufti  refusa  de 
le^itimer,  par  un  fetwa,  ce  double  fra* 
tncide,  et  reussit  m^me  a  en  detouriier 
Sa  Haiitesse,  en  lui  faisant  observer 
que  la  succession  a  Tempi  re  n*etait  pas 
assez  assuree  par  la  naissance  d'un  seul 
enfant.  ^ 

Au  moment  du  depart  de  Tarniee 
ottomane  pour  la  Crete,  des  prieres 
publiques  furent  ordonn^es  pour    le 
succes  de  cette  expedition.  Une  espece 
de  comedie  religieuse  vint  en  in^me 
temps  Qxer  Tattention  publique.  Sui- 
vant  une  croyance  popiilaire,  Pannce 
1076  (1066)  devait  6tre  signalee  pa^  un 
^venemeiit  extraordinaire  :  les  Chre- 
tiens   attendaient   VAntechrist,    les 
musulmans  le  Didjal,  et  les  juifs  le 
Messi€.\5\\  Isra61itedeSmyrne ,  nomme 
Sabathai  Levi ,  profita  de  cette  croyance 
populaire,  et  se  donna  pour  le  IVfessie. 
Cet  imposteur,  fils  d*un  courtier  de  la 
factorerie  anglaise,   avait   de    I'elo- 
quence  et  un  ext(^rieur  avantagcux ;  il 
affectait  une  grande  modestie ,  pnrlait 
en  oracle,  et  disait  nartout  que  let 
temps  iiaient  accomptis,  II  se  rend  it  a 
Jerusalem,  d'oii  il  ecrivit  ^  tous  les  • 
juifs  de  Tempire  ottoman;  il  prcnait 
dans  ses  lettres  le  litre  de  premier' 
ne,  de  fils  unique  de  Dieu  et  de  sau- 
veur  d^ Israel,  Non-seulement    pres- 
que  tous   les  juifs    de  la   Turquie, 
mais  encore  ceuxdc  TAllemagnc,  de  la 
Hollande  et  de  Tltalie,  furent  per- 
suades ,  et  quitterent  tout  pour  se  dis- 
poser au  voyage  de  Je^fusalem.  Les 
partisans  du  nouveau  Messie  repnndi- 
rent  le  bruit  qu'il  faisait  des  miracles, 
et  sa  reputation  s'etendit  si  rapide- 
ment,  que  le  gouveriieur  de  Sniyrne 
voulut  le  faii'e  arreter;  mais  Sabathai 
partit  pour  Constantinople  avec  un 
grand  nombre  de  ses  disciples.  Ku- 
pruli- Ahmed-Pacha,  sans  respect  pour 
la  pr^tendue  mission  de  cet  imposteur, 
Fenvoya  saisir  sur  le  bdtiinent  qui  de- 
vait le  conduire  dans  la  capitale,  et  le 
fit  emprisonner.  Tous  les  juifs  qui  re- 
gardaient  cette  persecution  connne  une 
pre^ve  de  I'accomplissement  des  pro- 
pheties,  sollicitaient  vivement  la  per- 
mission de  lui  baiser  les  pieds;  on  la 
leur  accordait  ais^ment  pour  die  Tar- 
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^ent,  de  sorte  <iue  la  prison  6tait  tou* 
^ours  rciiiplie  ae  ses  sectateurs.  Les 
juifs,  exaltes  par  ses  pr^ications, 
comijieDcerent  a  exciter  quelaues  trou- 
bles dans  Constantinople.  Sanathai  fut 
alors  transfere  au  chateau  des  Darda- 
nelles, et  de  la  conduit  au  serail  d'An- 
driiiople;  car  le  bruit  de  ses  miracles 
etait  si  grand ,  que  Suitan-lMuhanimed 
voulut  interroger  lui-mSme  cet  houime 

3ui  se  disait  le  roi  dlsrad.  Anient 
evant  le  Grand  Seigneur,  11  repondit 
en  mauvais  turc  a  Sa  Uautesse.  «  Tu 
9i paries  bien  maly  lui  dit  le  Sultan, 
c  pour  un  Messie  qui  devrait  avoir  le 
«  don  des  langitis.  FaU-tu  des  mira' 
«  clesf  —  Quelquefois y »  repondit  mo* 
destement  Sabathai.  Le  Grand  Seigneur 
▼oulut  alors  le  mettre  a  T^preuve;  il 
ordonna  de  le  depouiller  de  ses  v^te- 
ments,  et  de  le  faire  servir  de  but  aux 
Heches  des  itch-oghlans,  aOn  de  voir 
s'il  etait  invulnerable.  A  cet  ordre,  le 
pauvre  Messie  se  jeta  a  genoux,  et  dit 
que  ce  miracle  depassait  son  pouvoir. 
On  lui  proposa  alors  d*embrasser  Tis- 
lamisme  ou  d'etre  empale.  II  ue  ba- 
lan^  point  et  se  fit  mahom^tan;  il 
poussa  ni^me  Tbumilite  jusqu'a  ac- 
cepter, en  ecbange  de  la  royaute  d*Is- 
rael ,  une  bourse  d'argent  et  un  emploi 
de  gardien  du  serail.  II  chercha  alors 
a  pallier  la  honte  de  ce  denoiiment  ri- 
dicule, en  pr^chant  qu'il  n'avait  ^t^ 
envoy^  que  pour  remplacer  la  religion 
juive  par  celle  de  Mahomet,  suivant 
les  ancieunes  proph^ties.  On  employa 
ce  iiioyen  pour  attirer  au  culte  de 
rislam  un  grand  nombre  de  juifs. 
Jipres  avoir  ainsi,  pendant  dii  ans, 
servi  dNnstrument  a  la  politique  otto- 
mane ,  Sabathai  fut  exile  en  Moree,  ou 
il  vecut  encore  dix  autres  annees. 

Tandis  que  ce  juif  se  faisait  passer 
pour  le  Messie,  un  jeune  Kurde  se 
donnait  uour  le  Mehdi,  et  attfrait  a  lui 
de  nomoreux  partisans.  Fait  prison- 
iiier  par  le  beilerbei  de  Mou^oul  et 
anieue  devant  le  Sultan,  le  nouveau 
Mehdi  renonca  de  bonne  ^r^ce  a  son 
role  de  pr^curseur,  et,  a  l^xemple  du 
faux  Messie,  accepta  un  emploi  de 
page  pr^  de  la  cnambre  du  tresor 
(kliazme-oda^i). 


Cette  Illume  annee  1668,  des  trou- 
bles ^clat^rent  a  Basra,  a  la  Mecque  et 
en  £gypte,  et  furent  apaises  par  des 
mesures  vigoureuses.  Dans  cette  der- 
niere  contr^e,  des  ph^nomeues  ef- 
frayants  vinrent  en  outre  oonsterner 
les  populations :  des  gr^lons  d*une  gros- 
seur  prodigieuse,  et  dont  quelques* 
uns  pesaient  jusqo*a  deux  iivres,  tu^ 
rent  des  oiseaux  et  menie  du  b^tail,  et 
plusieurs  tremblements  de  terre  ren- 
vers^rent  des  villes  et  firent  disparattre 
des  montagnes;  la  peste  se  joignit  a 
tons  ces  desastres  et  frappa  surtout  le 
corps  des  moUas. 

Le  10  cha'ban  1078  (25  Janvier  1668), 
un  ambassadeur  russe  fut  admis  k  Tau- 
dience  du  Sultan ,  et  y  ^rouva  ie  trai- 
tement  le  plus  ignominieux ,  pour  s'^tre 
refuse  a  suivre  Le  c^rtoonial  en  usage 
dans  ces  presentations.  Nonobstant 
ces  outrages,  le  Sultan  repondit  ami- 
calement  a  la  lettre  du  czar  Alexis  Mi- 
khailowitz.  Avec  Tambassadeur  russe 
parut  a  la  cour  un  mirza  tatare;  et, 
trois  roois  apres,  un  envoys  des 
Cosaques  soumis  a  la  Porte ,  Barabacb  / 
fut  present^  a  Sa  Hautesse,  et  r^lama 
sa  protection  contre  leurs  compatriotes 
r^voltes :  il  eut  aussi  a  ^prouver  la  bru- 
tality des  chambellans  ottomans,  qui 
lui  firent  courber  la  t^te  jusqu'a  terre. 
La  Pologne  envoya  dans  Tespace  d'ua 
an  plusieurs  internonces,  dontle  der- 
nier, Franz  W^socki,  conclut  enfin 
une  paix  qui  u'etait  guere  que  la  con- 
firmation des  trait^s  jprecedents. 

A  cette  ^poque,  la  Porte  se  plai- 
gnait  amerement  de  Tassistance  que  la 
France  pr^tait  aux  Y^nitiens  assi^ges 
dans  Candie.  Pour  se  venger  de  ce  pro- 
ced^  peu  amical ,  le  gouvernement  ot- 
toman faisait  eprouver  de  continuelles 
avanies  aux  negociants  fran9ais.  Le 
marquis  de  Durazzo,  ambassadeur 
genois,  fut  tres-bien  re^u,  malgre  les 
protestations  de  M.  de  Vantelet,  qui 
y  m^la  des  expressions  blessantes  pour 
les  niembres  du  divan.  lis  repondirent 
aux  plaintes  de  notre  ambassadeur  que 
son  maltre  n'avait  pas  le  droit  de  s'op- 
poser  k  la  reception  de  qui  que  ce  fdt, 
et  qu'il  devait  se  contenter  d'etre  re- 
connu ,  par  le  Grand  Seigneur,  cooune 
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tMleB^AtfA.  U.^eTanteletr^I^gua  que 
w  itN  de  ttdtnce  ne  tenait  oe  titre  que 
&e  Dieu  et  de  sea  armes  victorieiises. 
La  iert^  de  ces  paroles  dioqua  d'au- 
tant  plufl  le  diTan ,  que  le  titre  de  pa- 
(Uchah  est,  suivarit  les  Ottomans, 
eiolusiTement  r^8er?6  au  Grand  SeK 
ffneur.  M.  de  Yantelet  rtelama  en  vain 
M  renauvellennent  dcs  capitulations,  * 
6t  la  r^uctioD  des  droits  de  douane 

Sie  lei  Francais  payaient  d  raison  de 
Bopour  cent ,  tandis  que  les  Anglais , 
les  HollaAdais  et  les  Genois  n'^ient 
flouoiie  qu*a  trois  pour  cent.  Vers  la 
fin  de  1668,  il  re^ut  Tordre  de  revenir 
en  Prance,  puisque  sa  dignity  d'am- 
bassadeur  du  roi  n*^ait  pas  respect^e 
par  les  ministres  de  Sa  Hautesse.  II  fit 

Krt  de  cet  ordre  au  gouyerneur  de 
\x\%s%{Yini'ehihir)y  oh  il  s'etait  re* 
tir^,  en  lui  di^clarant  qu*il  laisserait  un 
secretaire  ou  un  n^gocianl  francais 
pour  rtoident.  Le  gouvernenr  lui  dit 
de  s'adresser  au  kaim-m^kam  de  Cons* 
tantinople,  qui  en  r^f^ra  lui-m^me  au 
grand  v^zir,  alors  occupy  au  si6ge  de 
Oandie.  8a  r^ponse  n^arriva  qu'en 
mars  16G9. 

Quelques  difficult^  s'^levdrent  aussi 
enire  Tambassadeur  anglais  et  la  Porte, 
relativement  ft  un  droit  de  deux  et 
demi  pour  cent,  que  le  direeteur des 
dManes  svriennesexigeait  ill^galement 
a  Alexandrette,  ind^pendamment  des 
trois  pour  cent  percus  ^  Alep,  en  vertu 
des  trait^s ;  mais  la  Porte  reconnut 
Finiustice  dU  recouTrement  des  deux 
etdemi|K>urcentexigesa  Alexandrette, 
et  promit  de  ne  plus  les  recevoir.  La 
Hollande,  qui  avait  dgalement  k  se 
plaindre  de  la  Porte ,  envoya  un  nou- 
veau  resident,  M.  Colier,  qui  obtint 
le  renouvellement  des  capitulations  et 
la  liberie  du  commerce  hollandais  h, 
Constantinople,  k  Smyrne  et  a  Alep. 

Gependant  le  grand  vezir,  parti  pour 
Candie  dans  le  mois  de  zilnidje  1076 
(mai  1666),  mit  quatre  mois  k  tra- 
Terser  TAsie  Mineure,  s^embarqua  a 
Isdin  (IsWua)^  et  prit  terre  le  6 
djemazi-uloula  (8  novembre  1666) 
devant  la  ville  de  la  ("an^e,  dans  la- 
quelle  les  Ottomans  s'etaient  fortifies, 
et  doBt  lis  avaieni  fbit  leur  place  d'ar» 


mes.  Ahmdd-Paeha  ranima  par  sa  pr^ 
sence  le  courage  des  troupes ,  retenues 
depuis  Tingt-deux  ans  p^r  cette  inter- 
minable guerre  de  Crdte.  Le  2  raina- 
zan  1077  (26  ftvricr  1667),  une  flotte 
egyptienne  de  vingt-huit  voiles,  qui 
venatt  au  secours  de  Parm^  assi^- 
geante,  fut  attaquee  et  battue  par  Tes- 
cadre  v^nitienne :  le  vaisseau  amira! , 
commande  par  Ramazan-BeT,  fut  in- 
cendi6,  et  ce  chef  toraba  au  pouvoir 
des  Chretiens ,  qui  se  rendirent  maltres 
aussi  de  cinq  navires.  Enfin  le  2  zil- 
ka'di  (26  avril),  I'armee  navale  otto- 
mane  ,  compos^e  de  trente  bdiiments 
sous  les  ordres  du  kapoudan -pacha 
Kaplan-Moustapha,  mouilla  devant  la 
Can^e :  de  la,  elle  se  rendit  ft  Oirope- 
tra.  Un  conseil  de  guerre  fut  convoqu6 
et  r^la  le  pian  de  Tattaque.  La  tran- 
ch6e  fut  ouverte  le  3  zilhidjft  1077 
(28  mai  1667).  Jamais  peut-^tre  on 
n*avait  vu  tant  de  courage  dans  le  siege 
d'une  place  forte,  ni  tant  d*opinidtret^ 
dans  fa  defense ^  et  jamais  Tart  dcs 
mines  n^avait  etc  pousse  si  loin  :  sou- 
vent  des  bataillons  entiers  sautaient  au 
milieu  des  fortifications  qui  parais- 
saient  les  plus  solides ;  des  {>ortions  de 
remparts  que  les  assi6g6s  <^,taient  obli- 
%<h  d'abandonner  se  trouvaient  tout  ft 
coup  reconstruites  ft  quelque  distance 
en  arriere ,  et  on  e<)t  dit  que  la  ville  ne 
faisait  que  resserrer  son  enceinte  de- 
vant les  assiegeants.  Aux  approches 
de  rhiver,  le  grand  vezir  oroonna  de 
suspendreles  travaux:  vinet  millequin- 
taux  de  poudre  avaient  et^  employes 
dans  cette  campagne,  pendant  laquelle 
huit  milie  Ottomans  avaient  peri. 
Douze  vaisseaux ,  detaches  de  Tescadre 
du  kapoudan-pacha ,  croiserent  devant 
Candie,  et  le  reste  fit  voile  pour  Cons- 
tantinople. 

Au  retour  de  T^t^,  le  si6ge  recom- 
menca  avec  une  nouvelle  ardeur.  Le 
marquis  Dupuy-Montbrun  de  Saint- 
Andre,  oflicier  fran<^is  qui  comman- 
dait  une  partie  des  troupes  v^nitiennes, 
fut  blesse  dans  cette  campagne.  En 
decembre,  un  pleiiipotentiaire  de  la 
repnblique  ofTrit  de  Vargent  au  grand 
vezir  pour  Tengager  ft  lever  le  siege; 
mais  Kupruli-Ahmed  r^pondit : «  Mous 
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pas  d0B  nanhnds;  Mils 
d'or,  et  nous  n*abui« 
«  dmuieroiig  Gaadie  it  attcun  prix.  » 

Le  f  moharrein  1080  ( 1*'  juia 
lOflO),  one  iMp^chedu  Saltan  <(einanda 
aa  grand  fenr  la  coaqodte  de  Gaadie 
pear  oetta  nouvelle  ann^ :  Kupruli* 
Ahmad  commuoiqua  oetta  lettre  au 
txwaeil  de  guerre ,  qui  dAcida  de  redou- 
Uer  d*eflbrts  pour  s'emparer  enfin  de 
la  fbrterease.  Le  19  du  mtee  niois,  la 
ilottedtt  kapoudan-pacha  arriva  devant 
la  Cante.  Bient6t  aprte  parut  I'etcadre 
sdixiKaire  chr^eoue,  compoate  de 
trente-doq  bfttimenta,  dent  quinze 
franca,  sept  mattais,  quatre  dalmates, 
et  neuf  appartenant  au  pape.  La  flotte 
Irancaiie  etait  commandee  par  le  due 
de  noaillffi :  il  avait  aous  aes  ordrea^ 
six  a  lept  mille  bommes,  parnii  lea- 
quels  on  remarquait  le  jeune  due  de 
Beaufort,  qui  perit  cinq  jours  apres 
son  arrivte ,  le  mareehal  de  la  Motbe- 
F^nelon ,  le  eheTalier  de  Venddme ,  k 
peine  tgi  de  quiiize  ans ,  le  oomte  de 
Saint- Pol •Longueville,  le  cbevalier 
d'Harcourt,  MM.  de  Danipierre,  Col- 
bert, de  Gasteilane,  de  Beauvau,  de 
S^Tigne,  et  uoe  foule  d*aulrcs  seigneurs 
distingues  dans  la  noblesse  de  Franoe. 
Ces  secours ,  combines  a?ec  les  forces 
dcs  assieges,  auraient  pu  relever  la 
cause  de  ces  derniers ;  raais  la  m^in- 
telligenee  ^lata  bient6t  entre  le  gou- 
Temeur  Morosini  et  le  due  de  Noailles ; 
et  les  escadres  alli^es  furent  rappelees. 
Apr^s  leur  retraite,  la  garnison  de 
Candie  ae  trouva  reduite  k  quatre  mille 
hommes,  incapables  de  ddfendre  plus 
loDgtemps  des  fortifications  ruin^s 
par  Texplosion  continuelle  des  mines. 
Les  assi^g^  se  deciderent  alors  a  ca- 
pitular ;  pendant  six  jours  les  envoys 
▼^Ditiens  d^attirent  les  conditions  du 
traits  avec  les  plenipotentiaires  otto- 
mans :  I'un  d*eux ,  le  fameux  Grec  Pa- 
naiotti,  interprete  de  la  Porte,  fort  en 
ftTeur.aupres  du  grand  v^zir ,  contri- 
baa  puissamment  par  son  adresse  h  la 
conclusion  de  la  paix ,  bas^  sur  la  red- 
dition  de  la  ville  et  de  presque  toute  I'tle 
de  Candie.  Cette  capitulation  ne  fiit  ce- 
peiidant  pas  sans  gioire  pour  les  assi^ 
gds,  4  qui  elle  assure,  en  Crete,  la 


conserratioa  das  iroia  torts  de  fipiaa* 
longa ,  de  la  Sude  et  de  Karabousa , 
avec  lea  terrains  attenants ,  et ,  en  Dat« 
matie,  la  ville  de  Kilis.  Le  37  sep« 
tembre,  a  neuf  heures  du  matin,  lea 
defs  de  la  plaoe  furent  reniiaes  k  Ra« 
pruli-Ahmed-Paoha :  ee  ministre  t^ 
oompenaa  magaifiqoeroent  le  bourgeoia 
qui  les  lui  presents.  Le  oommanidanl 
Morosini  fiit  traits  a?ee  toua  les  ^arda 
dua  k  sa  bravoure,  et  recut  nidme  du 
^  grand  vMr  de  ricbes  pftaenta;  oetto 
poiitaase ,  n  peu  dans  les  noeura  dca 
Ottomans  k  1  ^rddeaebr^iens,  aer« 
vit  plus  tard  de  texte  k  une  aeeuaation 
de  trahison  contra  le  brave  gdn^ral  de 
la  r^publlquo,  auquel  le  a^natdemanda 
compte  de  sa  conduite. 

Pendant  rhiver  qui  suitit  la  prise 
de  Candie,  le  grand  v^air  employe  aea 
soldats  k  releyer  lea  fortifications,  qui 
n'^taient  plus  que  des  mines :  il  con- 
vert! t  en  mosquto  toutes  les  ^lises, 
bormis  deux  qui  furent  acbetMs  par 
rinterprete  Panaiotti,  pour  les  Grecs 
et  les  Arm^niens. 

Jamais  on  n*avait  vu  dans  Tbistoiro 
d'aucun  pays  un  siege  aussi  memo- 
rable que  celui  de  Candie :  il  dura  vingt- 
ciuq  ann^ ;  i^empiro  ottoman  y  S^ 
ploya  toutes  ses  forces ;  des  pr^paratifs 
immenses  le  pr^cMerent;  trente  mille 
V^nitiens  et  plus  de  cent  mille  Otto- 
mans y  perdirent  la  vie«  Ce  ne  fut 
que  trois  seraaines  aprte  cette  con- 
qudte  si  importante,  cue  Kupnili* 
Aluned  en  donna  la  nouvelle  au  Sultan : 
le  grand  v6zir  avait  voulu  attendre, 
avant  d*expedier  la  d^plcbe ,  que ,  sui- 
Vant  les  clauses  du  traits,  tons  les 
V^nitiens  fussent  sortis  de  Candie.  Le 
Sultan  fut  si  ^mu  de  cette  nouvelle , 
qu*il  ne  put  lire  lui-m^me  la  lettre  de 
son  ministre.  Des  rejouissances  pu- 
bliques ,  pendant  trois  jours  et  trois 
nuits,  eurent  lieu  dans  tout  Tempire. 
Le  14  safer  1081  (8  juillet  1670) ,  Ko- 
pruli-Ahmed  fut  recu  a  Demir-Tacb 
par  le  Sultan  qui  lui  fit  Taccueil  le  plus 
gracieux.  Pour  remereier  Allah  du 
triomphe  blatant  qu*il  venait  d'accor- 
der  aux  armes  musulmanes ,  le  Grand 
Seigneur  renouvela  la  dtfense  de  boire 
du  vin,  liqueur  si  express^ment  probi- 
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b^  par  le  fondatear  de  I'islamisme. 

En  decembre  1670,  le  kapoudan- 
pacha  fit  son  entree  triomphale  a  Cons- 
tantinople :  son  navire  tratnait  h  la 
reniorque  quelques  bdtiments  maltais, 
sur  lesqueis  on  avait  plac6  des  esclaves 
grotesquement  affiibfi^  de  perruques 
et-de  jaquettes,  et  (jui ,  suivant  les  Otto- 
mans ,  representaient  des  personnages 
distingu6s  parmi  les  chr6tiens. 

Comine  nous  Tavons  dit  pr^cedem- 
ment,  la  r^ponse  que  Tambassadeur 
Iran^is,  M.  de  Vantelet,  attendait  <lu 
grand  v^zir,  n*arriva  qu'en  mars  1669. 
Bans  cet  intervalle,  une  flottiile  de  qua- 
trevaisseaux,commdndeepar  M.  d  AU 
in^ras ,  entra  dans  le  port  de  Constan- 
tinople;  et,  iorsque  M.  de  Vantelet, 
d'apres  la  lettre  de  Kupruli,  se  fut 
rendu  h  la  eour,  il  ^rivit  a  ramiral 
franqais  de  venir  prendre  a  Yolo,  port 
de  mer  dans  le  golfe  de  Salonique ,  un 
ambassadeur  que  le  Sultan  envoyait 
en  France :  o*etait  le  muteferrika  Su- 
leiman -  Aga ;  il  arriva  a  Paris  vers  la 
fin  de  1669,  et  en  partit  au  niois 
d'aoQt  suivant.  Cepenaant  M.  de  Van- 
telet avait  re^u,  en  octobre,  Tordre 
de  s'embarquer  sur  les  vaisseaux  de 
M.  d'Alm^ras;  et,  si  le  kaim-mekam 
Ten  emp^hait,  de  d^poser  a  Tinstant 
le  caractere  d'ambassadeur.  M.  de  Van- 
telet, que  cet  ordre  contrariait,  r6- 
pondit  que  Ton  avait  beaucoup  de  res- 
pect et  de  consideration  pour  lui  a  la 
cour  ottomane ;  et  que ,  d*ailieurs ,  ii  ne 
pouvait  la  quitter,  puisque  les  vais- 
seaux de  M.  d*Almeras  avaient  dej^ 
fait  voile  pour  la  France.  Malgre  cette 
reponse,  M.  de  Vantelet  fut  rappele. 
Les  Proven^aux  etablis  a  Constanti- 
nople, et  qui  haissaient  cet  ambassa- 
deur, avaient  6crit  a  Paris  que,  tant 
qu*il  conserverait  cd  poste ,  les  capitu- 
lations ne  seraient  point  renouvefees, 
a  cause  de  la  haine  personnelle  que  le 
grand  vezir  lui  portait.  Ainsi  il  fut 
resolu  qu*on  le  remplacerait  par  un 
autre  ambassadeur.  M.  de  Nointel, 
conseiller  au  parleinent  de  Paris ,  fut 
diofsi ,  partit  au  mois  d'&oOt  1670,  et 
arriva  le  22  octobre  suivant,  avec  une 
escadre  de  quatre  vaisseaux ,  cominan* 
d^  par  N.  d'Apremont.  Cet  officier 


Toulait  obtenir  du  kaim-m^am  et  do 
kapoudan  -  pacha  que  les  batteries  du 
serail  lui  rendissent  le  scUiU  royal; 
oette  demande  fut  repouss^  :    fes- 
cadre  francaise  refusa  alors  de  tirer 
les  salves  d^usage,  et  peu  s'en  faiJut 
qu*un  combat   naval   ne  s'engage^t. 
Mais  la  Sultane-Valide  ayant  demand^ 
h  M.  d'Apremont  de  la  saluer  lors- 
qu*elle  se  rendrait  a  Scutari ,  le  galant 
amiral  s'empressa  de  condescendre  a 
ce  desir,  en  faisant  jouer  toute  Tar- 
tillerie  de  sa  petite  escadre.  I^e  kapou- 
dan-pacha ,  dans  son  d^pit ,  aocusa  Icift 
capitaines  fran^ais  d'avoir  recu  a  bord 
de  leurs  vaisseaux  un  grand*  nonibre 
d'esclaves  ^happ^s  des  prisons ;  mais 
le  grand  vezir  ne  voulut  pas  perraettre 
que  des  recherches  fussent  faites  sur 
les  navires  fran^ais,  dans  la  crainte 
d'exciter  quelque  nouvelle  altercation. 
Le  11  novembre  1670,  M.  de  Noin- 
tel  fit  son  entree  a  Constantinople 
avec  une  magnificence  qui  parut  hors 
de  saison  aux  Ottomans.  M.  de  Vante- 
let ayant  obtenu  la  permission  de  se 
retirer,  s'embarqua  en  decembre  sur 
le  vaisseau  commandant.  Peu  apres 
ce  depart,  M.de  Nointel  alia  a  Andri- 
nople ,  et  y  fut  requ  ave«  tous  les  hon- 
neurs  accoutum^.  L'usage  constant 
de  la  Porte  est  que  les  ambassadeurs 
declinent  d*avance  le  sujet  pour  lequel 
ils  demandent  audience ;  M.  de  Noin- 
tel  ne  voulut  pas  se  conformer  a  ce 
ceremonial ,  a  cause  de  la  teneur  de 
ses  instructions  secretes ,  ^ui  iui  pres- 
crivaient  d'adresser  sa  plaiiite  au  Sul- 
tan lui-m6me;  car  on  ^tait  persuade 
h  la  cour  de  France  que  Sa  Hautesse . 
n*avait  aucune  connaissance  des  pro- 
cedes  du  grand  v^zir  envers  notre  am- 
bassadeur. Mais  ne  pouvant  obtenir 
audience,  celui-ci  finit  par  inettre 
entre  les  mains  de  I'interprete  Pa- 
naiotti  un  memoire  en  trente-deux  ar- 
ticles, qui   parurent  renfermer  des 
pretentions  si  exorbitantes ,  que  Ku- 
pruli-Ahmed-Pacha  feignit  de  croire 
que  Ton  clierchait  un  pretexte  pour 
roinpre  avec  la  Porte ,  ou  bien  que  ces 
propositions  n'emanaient  pas  du  roi 
de  France.  Le  grand  vezir  demanda, 
en  consequence',  h  M.  de  Nointel  s'il 
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ftvalt  des  lettres  de  son  souTerain  qui 
eoDtinssent  les  demandes  insert  dans 
le  memoire  present^  de  sa  part ;  l*am* 
hassadeurayant  r^pondu  queses  lettres 
de  creance'devaient  suffare,  le  grand 
itzir  ne  vouliit  lui  accorder  une  au- 
dience solennelle  que  sous  la  condition 
que,  dans  six  mois,  il  ferait  venir 
une  lettredu  roi,  qui  contiendratt  clai- 
lemeut  les  ^tranges  r^laniations  com- 
muniquees  par  M.  de  Nointel.  Notre 
ambassadeur  fut  oblig6  de  faire  cette 
promesse,  et  fut  re^u  alors  en  au- 
dience ,  d'abord  par  le  grand  v^ir,  et 
ensuite  par  le  Sultan.  Kupruli-Ahmed 
Tcpondit  avec  froideur  ou  par  des  epi- 

Srammes  aux  emphatiques  et  longs 
iscoors  de  M.  de  Nointel.  Ainsi ,  lors- 
qu'il  s*^tendit  avec  complaisance  sur  la 
grandeur  et  la  puissance  de  Louis  XIV, 
ie  grand  v^ir  repondit :  «  Oui ,  le  pa- 
<  aichdh  de  France  est  un  grand  nio- 

•  narque,  mais  son  epee  est  encore 
«  neuve. »  Lorsque  notre  ambassadeur 
ajouta  que  les  Fran^ais  etaient  les  vrais 
amis  des  Ottomans ,  Kupruli  repliqua 
en  souriant :  «  Les  Franca  is  sont  nos 
« amis  y  mais  nous  les  trouvons  par- 
« tout  avec  nos  ennemis  (*).  »  Enfin , 
M.  de  Nointel  ayant  dit ,  en  terminant 
son  discours ,  qu'il  avait  ordre  de  re-^ 
commander  fortement  au  grand  v^ir 
Tafia  ire  du  commerce  de  la  mer  Rouge ; 
que  Sa  Majesty  Tavait  extr^mement  a 
cceur,  et  desirait  vivemeut  que  la  Porte 
le  content^t  sur  ce  point :  «  Comment 
«  se  peut-il ,  reprit  s^liement  le  mi* 
•nistre,  qu*un  aussi  grand  padicliAh 
« s'interesse  si  fort  a  une  affaire  de 

•  marchands !  »        ' 

M.  de  Nointel  ne  fut  guere  plus  sa- 
tisfait  de  Taudience  qu'il  obtint  du 
Grand  Seigneur  :  conduit  devant  Sa 
Hautesse ,  il  pronon^  un  discours  qui 
dura  un  quart  dMieure,  et  que  Pa- 
Qaiotti  traduisit  bri^vement  au  vezir, 
qui  le  transmit  en  deux  mots  au  Sul- 
tan,  M.  de  Nointel  parla  ensuite  d'af- 

(*)  Lc8  Ottomans  se  soul  souvent  cru  en 
^it  de  uoiu  adreswr  le  ni^me  reproche; 
eidepuis  plus  de  soixaute  aiis  de  nombreuses 
cirooiutauces  scmblent  leur  avoir  periuis  de 
lereoouvelcr. 


faires  h  ce  prince,  qui  repondit,  en 
regardant  son  ministre :  «  Que  Tarn- 
«  bassadeur  s'adresse  a  notre  Lala. » 
Apres  Tandience,  il  fut  convie,  sui- 
vant  I'usage ,  au  repas  donne  dans  le 
divan ,  et  essaya  encore  de  parler  poli* 
tique ;  mais  le  grand  vezir  rinterrom- 
pit,  en  lui  disant:  «  Monsieur  i*am-> 
•  bassadeur,  tenez-vous-en  a  ce  que 
«  vous  avez  promis ;  nous  saurons  dans 
«  six  mois  si  nous  sommes  amis  ou 
«  ennemis. » 

Peu  de  jours  apres  cette  audience, 
M.  de  Nointel -s'effor^a  inutilement, 
dans  une  conference  avec  le  reis-efendi, 
d'obtenir  la  sanction  des  trente-deux 
articles  demandes  pr^cedemment :  le 
grand  vezir  lui  dit,  en  le  congediant, 
que ,  s*il  ne  voulait  pas  renouveler  les 
capitulations  aux  m^mes  conditions 

2u*auparavant ,  il  pouvait  retourner  en 
Vance.  M.  de  Nomtel  demanda  alor? 
de  nouvelles  instructions  a  sa  cour;  et 
il  lui  fut  prescrit ,  en  reponse ,  de  re- 
venir  immediatement  k  Paris,  puis- 
quMl  n*etait  pas  traite  conformement 
aux  promesses  faites  par  le  dernier 
ambassadeur  ottoman ,  Suleiman-Aga. 
Cependant  M.  de  Nointel  parvint  a  re- 
nouveler les  capitulations  avec  quel- 
ques  nouveaux  avantages;  entre  autres, 
la  clause  que  les  droits  de  douane  sur 
les  marchandises  fran^aises  seraient 
reduits  h  trois  pour  cent.  Mais  le  grand 
vezir,  sous  pretexte  que  la  campagne 
avec  la  Pologne  allait  s'ouvrir ,  ne  si- 
gna  pas  le  traite,  qui  ne  futsanctionn^ 
que  deux  ans  plus  tard. 
^  Le  2  octobre  1673,  mourut  le  c^* 
lebre  Panaiotti  Nikousi,  apres  vingt- 
cinq  ans  de  drogmanat.  11  avait  etd 
d'abord  attache  a  la  legation  de  Fem- 
pereur ;  il  fut  ensuite  admis  au  service 
de  la  Porte.  Cetait  un  Iiomme  de 
beaucoup  d'esprit ,  qui  parlait  et  ^cri- 
vait  plusieurs  langues.  II  laissa  la  re- 
putation meritee  o^habile  n^otiateur, 
quoiquesa  politique  large ftlt  accompa- 
gn^ed'unedroitureijue  Ton  rencontre 
rarement  cliez  les  diplomates :  il  con- 
tribua  nuissamment  a  la  paix  conclue 
entre  rempereur  d'Allemagne  et  le 
Sultnn ,  et  surtout  k  Tarrangement  des 
affaires  de  Candie.  Grecde  naissance, 
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ii  Mendit  afee  Aiergle  lei  droits  dvilt 
et  religieux  de  sea  oompatrioteg ,  sans 

6 mm  s*toifteff  oepenaant  de  sa  fide- 
teenfert  la  Porte,  qai  perdit  en  lui 
ua  agent  habile  et  devout.  La  r^pu- 
Mlque  de  Gdnes  Tavait  aooUi ,  en  H- 
compenae  dee  bons  ofOoes  qu'il  rendit 
an  marquis  de  Durasio.  II  avait  letitre 
de  premier  inierprite  et  tecriMre  de 
tenwire  ottftman ;  et  au  moment  de 
la  signature  de  la  paix  de  Candie,  le 
grand  v^ir ,  pour  preuve  de  sa  haute 
satisfaction,  lui  avait  aceord^  le  revenu 
deltle  de  Miconi,  dans  TArchipel,  s*6- 
let  ant  a  quatre  miile  ^us  par  an. 

Deux  ann^s  apr^  la  tr^re  de  Saint* 
Gothard,  Brucnoweski,  hetman  ou 
ebef  des  Cosaques  Zaporo^ifes  ou  dee 
eataractes,  partisan  du  czar,  et  Do- 
rostenko,  netman  des  Cosaques  Sari- 
Kamich  Iroseaux  Jaunes)^  d^voue  au 
roi  de  Pologne,  se  truuv^ent  en  pre- 
sence sur  iesdeux  rives  du  Dnieper  (*). 
Ces  deux  chefs  d^^Nit^rent  au  Sultan 
des  envoy^s  pour  lui  offrir  la  suzerai- 
net6  de  I  Ukraine.  Doroszenko  fut  re- 
connu  par  la  Porte  pour  hetman  de 
cette  province ,  avec  le  titre  de  san- 
djak'bel ,  et  re^ut  en  cons^uence  les 
queues  de  cheval  (though),  i'^tendard 
{al^m)  et  la  masse  d*armes  {topouz), 
sytnboies  de  sa  dignity.  A  cette  nou* 
?elle,  le  roi  de  Pologne  marcha  centre 
Doroszenko  :  ce  fut  en  rain  que  Sul- 
tan-Muhammed  invita  Michel  Thomas 
Visniovicky  k  ne  point  inqui6ter  Do- 
roszenko, qui,  etait-il  dit  dans  la  let- 
tre  de  Sa  Hautesse,  s^est  refugie  d 
Fombre  de  nos  ailes;  le  roi  ne  tint  au- 
cun  comptedel*avertissementdu  Grand 
Seigneur.  Le  brave  general  Sobieski, 
que  les  voeux  secrets  des  Polonais  de- 
stgnaient  d'avance  comme  successear 
de  Michel,  enleva  rapidement  aux  Co- 

(*)  Let  Cotaques  etiient  lepares  en  trois 
grandetdivisioDi :  la  Cosaques  du  Don  oa  de 
Tcherkask,  leur  capitale ;  ceux  qu'ou  nomme 
Xapor^ues,  paroe  qu'ili  laiMieat  leur  sejour 
prea  des  caUraclefl;  et  enfin  les  derniers, 
•iibdi vises  encore  ea  Irois  classes,  appeles 
les  UQs  Barabaek ,  du  nodi  de  leur  chef;  les 
aolres  Sari-kamlch,  a  cause  des  marais  si- 
tues  entre  le  Dnieper  el  le  Bug ;  et  les  troi- 
fiemes  Potkal,  du  uom  d*uQe  ile  voisine. 


saques  les  places  les  plus  fortes  de  bi 
fronti^re.  Le  8  safer  (6  juin),  le  Sultaa 
quitta  Aodrinople  avec  un  nombreux 
cortege,  et  le  33  rebi*ul-akhir  1089 
(18  aoQt  1672) ,  Tarm^  ottomane  ar- 
riva  devant  Kaminiec.  Cette  ville,  si- 
tu^ h  trois  heures  de  distance  du  Dnies* 
ter,  est  environnte  d*un  torrent  rapide 
dout  les  bords,  h^risses  de  rocbers  cs* 
carp^,  ressembleut^  des  fortificatioiM 
inacoessibles,  ^lev^s  pour  la  proteger. 
Au  centre  de  la  place  est  b§tie  la  ci- 
tadeile,  remarquaUe  par  la  hauteur  et 
r^paisseur  de  ses  murailles.  Le  grand 
T^ircommanda  lui-mdroe  La  .premiere 
^ttaque  :  au  bout  de  liuit  jours,  les  ae- 
saillants  plant^reat  leur  eteiidard  sor 
un  des  bastions.  Le  lendemain^  une 
mine  fit  sauter  le  rempart  exterieur ; 
et  les  assi^^  ^pouvant^s  arborerent 
le  drapeau  blanc.  La  capitulation  ac- 
cordee  par  Kupruli-Ahmed-Parhaper- 
mettait  aux  hanitants  de  se  retirer  ou 
de  rester  a  leur  volenti,  leur  garan- 
tissait  la  vie  sauve,  et  proclaniait  le 
respect  des  proprietes.  Au  moment  de 
la  sortie  de  la  garnison,  une  explosion 
de  la  poudri^re  de  la  vilie  fit  sauter 
une  portion  des  reifiparts :  on  ne  put 
savoir  si  cette  catastrophe  avait  ete 
TefTet  du  hasard  ou  celui  d'un  dess^in 
prem(klit^.  Ce  fut  le  6  djemazi*ul-oula 
(30  aodt)  que  le  commandant  de  cette 

J^lace  importante  en  remit  les  clefs : 
e  Sultan  le  fit  rev^tir  d'un  kaftan,  et 
lui  accorda  trois  cents  chariots  pour 
le  transport  de  ses  bagages. 

Apres  cette  conqu^te,  le  Sultan  fit 
^remettre  h.  Tinternonce  du  roi  Michel 
^une  declaration  dans  laquelle  Sa  Hau- 
tesse menacait  de  d^vaster  la  Pologne, 
si  la  Podoue  ne  se  reconnaissait  pas 
tributaire  de  la  Porte.  La  prise  si  ra- 
pide de  Kaminiec,  place  r^putee  inex- 
pugnable, avait  oonsteme  les  Polonais. 
Le  grand  v6zir  voulant  profiler  de  la 
terreur  des  vaincus,  envoya  Raplan- 
Pacha,  gouverneurd'Alep,  avec  le  khan 
de  Crimee,  six  beilerbeis  et  Thetman 
Doroszenko,  faire  le  siesse  de  Lemberg 
(Leopol),  qui  succoinba  le  16  djema- 
zi*ul-oula  loss  (9  septembre  1673). 
Peu  de  temps  apres ,  les  palanque s  de 
Bucsacs,  de  Jazlowiec  et  de  Zadlo- 
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I,  aefgpdifWHiBK  Otiamans :  eo* 

ftn  leB  Polonais  envoydreot  det  ambas- 

aadeurs  aukhaii4eGjriiaee,en  le  priani 

^finteroMer  en  leur  favaur;  at  ce  fut 

par  aoi)  intermediaire  qu^un  traits  fut 

eoachi  a^tre  la  PoVte  al  la  Pologne ; 

^raite  honteux  pour  cette  derniere  puis- 

sanse,  qui  a'obligaait,  entre  iiutrea  con- 

ditiona,  apayer  au  Sultan  uo  tribut  bw> 

aud  de  3^0,000  ducata,  a  lui  remettre  ^ 

k  Podolie,  a  oMer  TUkraine  aux  Co« 

taquaa  el  a  trailer  en  ami  leur  betman 

DoroaKenko*  Cepcvid^nt,  apres  la  prise 

^  Leroberg ,  Sobieski  ne  tarda  pas  a 

chasaer  lea  Ottomans  de  cette  villoi  aind 

que  da  Lublin  etdefielczice :  il  avaitlait 

en  outre  trente  mi  lie  prisonniera  aux 

troupes  tatares  qui  s*etaient  roesurees 

a? ee  lui  a  Calusz  et  avaient  et6  com- 

pietement  battues ,  malgr^  leur  im« 

Bfiense  superiority  num^rique. 

Sultan-Miihamined  et  le  grand  v^zir 
^taient  k  peine  de  retour  a  Andriupple 
qu'on  apprit  que  les  Polonais ,  excites 
par  !e  pape  et  Tempereur  d* Allemagne, 
refuaaient  de  payer  le  tribut  et  se  pr6> 
paraient  de  nouveau  k  la  guerre .  se- 
condes  par  les  Valaques,  Jes  Molds ves 
at  les  Cosaques,  qui  avaient  passe  dans 
leurs  range.  Au  printenops  suivant,  So« 
bieaki  cooeeRtra  ses  forces  pr&  de 
Kbotdiim  {Chocim),  et  vint  attaquer 
Hu^in-Pacha :  celui-ci  passant  le  pout 
du  Dniester,  se  retira  sur  Kaminiee^ 
suivi  en  desordre  par  son  armte,  qui 
p^rit  presque  tout  entiere  sous  le  feu  Jes 
eanemis  ou  dans  les  eaux  du  fleuve  : 
le  grand  vezir  gagna  Cecora  ^  ou  Ka- 
plaii-Paclia  alia  le  rejoindre;  de  la,  lis 
ae  rendirent  k  Baba-Daghy,  oh  se  trou< 
vail  le  Sultan.  Le  3  ramazan  1084  (12 
decembre  1673),  la  naissance  d'un  se- 
cond Ills,  que  Ton  nomma  Ahmed, 
Tint  faire  treve  au  cbagrin  que  1^  Grand 
8eigneur  ^prouvait  de  la  defaite  des 
troupes  ottomanes;  et  des  illumina- 
tions eurent  lieu  pendant  trois  nuita 
dans  tout  I'empire. 

Les  avantages  si^naI6s  gue  venait  de 
remporter  Sobieski  auraient  pu  sans 
doute  lui  ouvrir  le  cliemin  5  d*autres 
conqu^tesv  mais  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Michel,  roi  de  Pologne,  obligea  So- 
bieski de  retourner  ii  Varsovie,  ou  les 


8iiffri^;es  unaMincs  da  la  ■obleaae  pew 
lonaise  lui  d^ernereBl  la  couronoe  ; 
U  en  etait  digna,  Dioiiia  par  aa  hauta 
naissance  que  par  son  roerite  person* 
Del  el  par  les  victoires  sigualees  qu*il 
venait  de  renoporfcer  sur  les  Ottomans, 
Dans  le  mois  de  mai  1674 ,  Siekler- 
zjrnski ,  internonca  de  la  Pok)gne ,  ar^ 
riva  k  Qaba-Daghy  :  il  ^tait  cbargd 
d'exprimer  les  intentions  paciflques  du 
Douveau  roi;  mais  |Lupruli - Ahniedn 
Pacha  r^poodit  que  la  paix  devait  ^re 
traits  par  amboisadeur,  Peu  de  joura 
apres,  on  se  prcpara  k  entrer  de  nou« 
veau  en  campagne*  Au  moisde  juiltett 
I'arm^  passa  ie  Dniester  pr^  de  So- 
Toka,  dans  la  plains  d*!spel.  Aprea 
quelaues  avantages  peu  importants, 
les  Ottomans  sVniparerent  de  Lady- 
zyn,  ou  hull  cents  Polonais  furent  fails 
prisonniers.  Le  grand  vezir  re^ut  en- 
suite  en  audience  Jean  Karwewski , 
envoye  de  Sobieski :  il  r^clamait  la  res- 
titution de  rukraine  et  de  la  Podolie; 
mais  ses  demandes  furent  mal  aocueil- 
lies.  £n  m^me  temps  le  roi  de  Polo- 

fne  envoyait  des  deputes  au  khan  des 
atares,  pour  obtenir,  par  son  inter- 
vention, le  consentement  du  Sultan 
aux  propositions  de  paix.  Vers  le  mi- 
lieu ae  seplembre,  les  Ottomans  com- 
mencerent  k  se  retirer  sur  Andrinople, 
tandis  que  Sobieski  et  son  general  Ja- 
blonowski  cbassaieni  devant  eux  lea 
Tatares,  battaient  Adil-Gherai ,  sVm- 
paraient  de  douze  villes ,  et  faisaient 
rentrer  FUkraine  sous  la  domination 
polonaise. 

L*hiver  se  passa  en  n^gociations  : 
r^v^que  de  Marseille,  ambassadeur  de 
France  en  Pologne,  tenta  inutilement 
de  retablir  la  paix  entre  cette  derniere 
puissance  et  fa  Porte ;  le  grand  vezir 
repoussa  ses  propositions.  Le  seras- 
ker  Chichman-Ibrahim-Pacha  niarcha 
sur  Lemberg,  nomme  llba  par  les  Ot* 
tomans  :  Sooieski  s*empressa  d'y  ac<« 
courir.  Le  b^ros  polonais' remporta, 
sous*les  murs  de  cette  place ,  uiie  vic- 
toire  d'autant  plus  glorieuse  que  son 
armee  etait  tr^s-inferieure  a  celie  de 
son  ennemi.  Ibrahim -Pacha  se  ven^ea 
de  sa  defaite,  en  s*emparant  de  Mite* 
lene,  de  Podhaice  et  du  chateau  de  Zja* 
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yr.a\e,  avant  que  Sobieski  ptlt  les  se- 
courir.  Le  serasker  attaqua  ensuite  la 
forteresse  de  Trenibowla,  ou  le  brave 
commandant  Chrazanowki  soutint  qua- 
tre  assauts  terribies,  et  donna  le  temps 
au  roi  de  venir  le  d^livrer. 

£n  mai  1675,  la  circoncision  du 
prince  Moustapba  donna  lieu  a  des  f^- 
tes  magnifiques.  Les  Francs  furent 
obliges  de  payer  uu  petit  impot  pour 
subvenir  aux  frais  cies  rejouissances 
publiaues;  les  families  chr6tiennes  Sta- 
biles a  Andrinople  s*acquitterent  en 
poulets,  en  oies  et  en  canards  :  quinze 
jours  furent  consacres  aces  fStes.  Ainsi 
que  cela  avait  eu  lieu  sous  le  regne  de 
Sultan-Murad  III,  les  corps  de  metiers 
offrireiit  des  presents  au  Sultan  :  le 
plus  remarquable  Stait  celui  des  orfe- 
vres  :  il  figurait  un  jardin,  avec  des  cy- 
pres d*argent  sur  lesquels  Staient  per- 
ches des  rossignols  en  pierreries.  Les 
folirreurs,  habilles  de  pelleteries  et 
des  peaux  de  tons  les  animaux  dont 
ils  font  couHnerce,  en  portaient  un 
grand  nombre  em|)ailles;  ils  avaient 
niSme  convert  de  zibeline  et  d'autres 
fourrures  pr6cieuscs  une  petite  maison 
que  trente-six  membres  de  leur  cor- 
poration portaient  sur  leurs  Spaules. 

Pen  de  temps  apres  les  f^tes  de  la 
circoncision,  on  celebra  le  manage  de 
Khadidje-Sultane ,  iille  de  Sultan-Mu- 
hammed,  avec  le  vezir  Mbustapha- 
Pacha.  Quelques  jours  avant  Touver- 
ture  des  f^tes  de  la  circoncision ,  les 
envoyes  de  Raguse  et  de  la  Transyl- 
vanie  avaient  Ste  requs  en  audience, 
ainsi  que  lord  John  Finch ,  ambassa- 
deur  anglais,  qui  fut  assez  mat  ac- 
cueilli ,  et  logS  dans  un  local  indigne 
du  representant  d*unegrande  puissance. 
II  parvint  cependant  a  obtenir  le  re- 
nouvellement  des  capitulations. 

Le  i5  Janvier  1676,  la  garde  du  saint 
s6pulcre,  objet  constant  des  voeuxetdes 
sollicitations  des  Latins  et  desGrecs, 
fut  concedee  d^flnitivement  h  ces  der- 
niers,  en  vertu  d'un  khatti-cherif  ob- 
tenu  dans  le  temps  par  Tinterprete 
Panajotti ,  et  dont  le  patriarche  grec 
seprevalut,  lorsque  lesmoines  francis- 
cains  \^ulurent  se  mettre  en  posses- 
8i0D  des  saints  lieux.  Un  b^rat  de 


Sultan-Muhammed  dSposs^a  ces  reli* 
gieux,  et  accorda  les  clefs,  les  tapis 
et  les  candSlabres  de  Jerusalem  aux 
Grecs,  a  condition  qu*ils  payeraient 
une  rente  annuelle  de  mille  piastres 
pour  Tentretien  de'la  mosquee  de  Sul- 
tan-Ahmed (*). 

Depui.s  dix  ans  environ,  Sultan- 
Muhammed  avait  guitte  le  6<your  d'ls- 
tambol  pour  celui  d'Andrinople  :  il 
retourna  dans  la  capitate  le  23  niuhar- 
rem  1087  (7  avril  1676} ;  et ,  sans  des- 
oendre  au  sSrail ,  il  se  rendit  sur  ia 
place  d'Ok-M^idani  <  d*ou  il  assista  au 
depart  de  la  flotte  du  kapoudan-pacha 
Sidi-Muhammed  \  et  d*une  seconde  es- 
cadre  sous  les  ordres  d'Hu^eln^Pacha, 
amiral  en  second.  Tun  faisant  voile 
pour  la  mer  Egee ,  et  I'autre  vers  le 
Pont-Euxin.  I?armee  de  terre  avait 
march^  sur  Kaminiec ,  et  opSre  sa  jonc- 
tion  avec  le  khan  des  Tata  res. 

En  aoOt  1676,  le  serasker  Chich- 
man-Ibrahim-Padia  Stant  niort,  Chei- 
tan-Ibrahim  lui  succeda.  II  se  dirigea 
d'abord  vers  la  Galicie ,  et  sonmit  au 
joug  ottoman  les  Grecs  de  la  Podolie 
et  de  la  Pokusie.  Pendant  ce  temps, 
Rupruli- Ahmed -Pacha  etait  grieve- 
ment  malade  k  Constantinople ,  et  le 
Sultan  s'abandonnait  avec  araeur  a  sa 

f)assionpour  la  chasse.  Les  janissaires, 
as  des  latigues  de  la  guerre ,  commen- 
cerent  a  nmrmurcr  de  ne  voir  a  leur 
t^te  ni  le  Sultan,  ni  son  premier  mi- 
nistre.  D'un  autre  c6te,  le  khan  de  la 
Tatarie-Crimee,  a  qui  la  guerre  etait 
plus  desavantageuse  que  profltable, 
poussait  en  secret  le  serasker  h  la  paix , 
en  lui  representant  que  le  roi  de  Po- 

(*)  Nous  avons  vu  jiisqu*a  nos  jours  se 
rcnouvelei*  d'iiitenniuables-  quexelles  entre 
les  Lai  ins  et  les  Grecs ,  sur  la  possession  des 
lieux  sainis ,  et  sur  la  supremalie  que  les 
uiis  el  les  auU'es  s'y  ifttribueHt  avec  le  plus 
deplorable  acharnement.  Un  systeme  de  bas- 
cule fort  productif  avail  cie  adoptc  jMir  la 
Porle;  et  il  cd  resultail  des  avanies,  source 
iuepuisablc  de  plainles  el  dc  mutueiles  re- 
o'iminalions.  On  ne  peut  se  faire  une  idee 
des  mille  intrigues  politico-rcligieuses  qui 
en  decoulaieut,  et  qui  entrahiaient  d*im> 
menses  sacrifices  pccuniaires ,  au  profit  des 
grandes  el  des  peUtes  sangsues  protectrices. 
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iQgne  etait  tres-dispose ,  [>ar  n6cessite , 
h  tout  accorder  pour  se  tirer  de  la  (K)- 
sition  dangereuse  ou  il  se  trouvait; 
land  is  que ,  si  on  le  poussait  a  bout , 
il  etait  a  craindre  que  le  desespoir,  en 
doublant  le  courage  de  ses  troupes, 
ne  devint  fatal  aux  Ottomans.  Clieitan- 
Ibrahiin-Pacha ,  ebranle  par  ces  rai- 
sons,  se  decida  a  traiter  avecSobieski. 
Six  plenipotentiaires  de  cbaque  nation 
rpglerent  les  conditions  de  la  tr^ve. 
Les  soldats  ottomans,  beureux  de  voir 
approcher  la  (in  de  leurs  fatigues ,  et 
regardant  la  paix  comme  deja  faite, 
mircnt  de  la  negligence  a  garder  leur 
camp.  Sobieski  profita  de  cette  cir- 
constance,  et,  fondant  sur  quelques 
milliers  deTatares  campes  a  Mohilow, 
il  les  mit  en  fuite.  La  nouvelle  de  cet 
^cliec  parvint  a  Cbeitaii-Ibrahim-Pa- 
cha  pendant  qu'il  etait  a  table  avec 
les  negociateurs  polonais.  II  entra  dans 
une  grande  colere ,  les  accabla  de  re- 
procnes^  et  ordonna  sur-le-champ  h 
sa  cavalerie  de  marcher  au  secours 
des  Tatares.  Elle  rencontra  les  Polo- 
nais devant  Ziirawna,  le   19  r^djeb 
1087  (27  septembre  1676),  et  les  atta- 
qua  avecfureur;  mais  la  nuit  vint  se- 
parer  les  combattants,  avant  que  la 
victoire  se  fi\i  decidee  pour  aucun 
parti.  Sobieski  se  retranclia  dans  une 
position  avantageuse :  ce  systeme  eut 
de  si  bons  r^sultats,  que  les  Polonais 
purent  tenir  pendant  vingt  jours  contre' 
toute  Parm^e  ottomane;  mais  les  vivres 
commencant  a  manquer  dans  le  camp 
des  Chretiens ,  ils  allaient  dtre  reduits 
a  risquer  les  chances  d*une  bataille, 
lorsque  le  serasker  et  le  khan  de  Cri- 
mee  leur  adresserent  des  propositions 
de  paix.  Par  le  traite  signe,  le  19  cha*- 
ban  (27  octobre),  Kaminiec  et  la  Po- 
dolie  resterent  a  la  Porte,  ainsi  que 
toute  rukraine,  hormis  Piarzako  et 
Pawolocza.  Le  grand  v^zir  voulut, 
malgre  sa  malaoie,  suivre  le  Sultan 
qui  retournait  h  Andrinople;  mais  il 
se  trouva  si  faible  en  sortant  de  Bour- 
chaz  ,  qu'il  fut  oblige  de  s'arreter  dans 
ui  metairie  de  Karabeber ,  ou  il  expira 
-   le  22  cha'ban  (30  octobre).  Son  co>ps 
Alt  transporte  ^  Constantinople,  et 
d^s6  dans  le  tombeau  de  son  p^re. 


Kupruli-Ahmed  etait  ^^  de  (|uarante 
et  un  ans,  et  en  avait  passe  quinze 
dans  Texercice  du  grand  vczirat.  Ja- 
mais peut-Stre  Tempire  ottoman  n'avait 
eu  de  ministre  plus  capable.  D'un  na- 
turel  plus  doux  et  moms  sanguinaire 
que  son  pere ,  il  evitait  dans  sa  con- 
Quite  Toppression  et  la  tyrannic,  au- 
tant  qu'il  reclierchait  la  justice  et  .le 
desinteressement.  Inaccessible  k  la 
corruption,  il  poussait  si  loin  cette 
qualite ,  qu'il  sufDsait  de  lui  faire  des 
pr^ents  pour  n'obtenir  ni  graces  ni 
emplois.  II  avait  Tesprit  ^endu  et  pe- 
netrant, la  m^moire  heureuse,  le  ju- 
gement  sdr  et  droit ,  et  ii  arrivait  or- 
dinairement  par  le  chemin  le  plus 
court  a  la  connaissance  de  la  verite.  II 
parlait  peu  et  avec  reserve ,  mais  ses 
discours  etaient  pleins  de  lucidite  et  de 
justesse.  Son  pere  Kupruli-Mubam- 
nied-Pacha ,  qui ,  bien  qu'entierement 
illettre,  sentait  tout  le  prix  de  instruc- 
tion, Tavait  plac^  sous  le  patronage 
du  celebre  historien  Le  mufti  Kara- 
Tchelebi'Zade-Abdul-Aziz-Efendi ,  qui 
le  garda  aupr^s  de  lui  en  quality  de 
muiazim  (eleve  aspirant)  jusqu'a  Tdge 
de  seize  ans.  II  fut  attache  alors,  avec 
le  titre  de  muderris,  a  la  mosquee  de 
Sultan-Muhammed  II,  et  suivit  pen- 
dant  dix  ans  cette  carriere;  il  Taban- 
donna  au  bout  de  ce  temps ,  pour  se 
livrer  a  la  poursuite  des  dignites  poli- 
tiques ,  qui  souriaient  a  son  ambition : 
mais  la  science  gu*il  avait  acquise  dans' 
sa  jeunesse  lui  lut  d'un  grand  secours 
dans  le  cours  de  son  administration ; 
aussi  la  biblioth^que  publique,  qu'il  a 
fondee  a  Constantinople,  est- elle 
comme  im  hommage  rendu  a  l-utilite 
de  Tetude :  c'est,  du  reste,  le  seul  mo- 
nument que  les  guerres  intestines  qui 
si^nalerent  son  ministere  lui  -aient 
laisse  le  temps  d'elever.  II  confia  sou- 
vent  des  fonctions  administratives  k 
des  savants,  a  des  litterateurs  et  k 
des  jurisconsultes. 

Kupruli- Ahmed-Pacha  avait  la  taille* 
haute  et  bien  prise ,  les  yeux  grands  et 
tres-ouverts ,  les  traits  r^uliers,  le 
teint  blanc ,  Taspect  a  la  fois  ^rave , 
modeste  et  affable ,  quoiqu'il  affectdt 
Quelquefois  de  prendre  un  ait  sombre 
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pour  Imposer  aox  s^dRlleax ;  mais  Tex- 
pression  nature  He  de  son  visage  ^ait 
fa  bienvetllance;  et  on  eOt  troav^  avec 
difficult^,  non-sealement  parmi  sea 
eompatriotes ,  mais  encore  chez  Ifes 
Chretiens ,  mielqu*an  qui  poosslK  plus 
loin  que  lot  la  douceur  et  la  politesse. 
Sultan-Muhan)med  donna  one  grande 
preuve  de  Testiine  que  iui  avait  inspire 


tant  passer  b  ses  enfants  sa  succession 
tout  enti^re.  Gependant,  au  lieu  de 
Conner  le  sceau  h  Moustapha-BeT ,  Mre 
de  Kupnrii ,  le  Sultan  le  remit  a  son 
gendre,  Kara-Moustapha ,  beau-frere 
et  compagnon  d*enfance  du  dernier 
mintstre,  nvec  qui  le  vienx  Kupruli- 
Mufaamnied  Tavait  fait  6lever.  Mais 
Kara-Moustapha  n'apporta  qii'orgueil , 
avarice  et  qriiaut6  dans  ce  poste  ou 
les  deux  Kupruii  avajent  di^ploy^  tant 
de  talent  et  de  yerto.' 

En  fevrier  1677,  le  Sultan  ajant  ap- 
pris  que  Thetman  Dproszenko  s'^tait 
mis  sous  la  protection  de  la  Russie, 
nomma,  h  la  place  du  rebelle ,  George 
Ghmielnicki ,  file  de  Tancien  hetman 
Bogdan-Chinieltticfci ,  tu^  sur  le  chaaip 
de  BataiHe :  depuis  la  inort  de  son  pere , 
George  languissait  dans  le  chAteau  des 
Sept-Tours ,  d'ou  il  sortit ,  par  un  ca- 

rce  du  Grand  Seigneur ,  pour  prendre 
eommandemetit  des  Cosaques.  La 
guerre  fat  declar6e  en  inline  temps  h 
I  Russie,  et  Ibrahim-Pacha,  nomme 
s^rasker ,  f ut  ebarg^  d*attaquer  Cehry  n , 
4e  oouoert  avec  le  khan  de  Crim6e. 

Au  coHimencement  de  inai,  M.  de 
Hointel  alia  rendre  sa  preint^re  visite 
au  nooveau  grand  v^ir :  la  Gerte  de 
Tambassadeur  fraoi^ais,  qui  re^sa  de 
s'asseoir  au-dessous  du  sopha  sur  le- 
fuel  ^it  ploc^  le  siege  du  ministre 
ottoman ,  oeeasionna  une  sc^ne  scan- 
daleuse :  M.  de  Nointel  remporta  ses 
presents  et  se  r^ira  a  sa  maison  de 
campagne ,  oi^  il  (R  tirer  un  feu  d*arti- 
fioe  en  rejoufssance  des  victoires  de 
Louis  XIV  en  Flandre :  11  recut  bien- 
tdt  I'ordre  de  retoorner  a  Pera ,  avec 
defeaie  de  sbrtir  de  son  hdtel.  Kara- 
MawmplMilPidiat  6B  rendattt  eompte 


au  Sultan  de  laconduftedeM.  de  Noin- 
tel ,  pr6tendit  qu'elle  n'a  vait  rien  d'eton-* 
nant  pour  des  Fran^ais,  qui,  dit-U 
ont  tainQnrs  fait  des/olles. 

L'amnassadeur  v^nitien  fut  recu  le 
lendemain  par  le  grand  v6zir;*plus 
tard ,  parurent  le  resident  hollandais 
et  rambassadeur  polonais  Gninski ,  pa- 
latin  de  Rulm ,  ^u!  d^ploya ,  dans  son 
entr^  Diibiique  a  Constantinople,  une 
nia^nincence  extraordinaire :  sa  suite 
^tait  compos^e  de  trois  cent  soixante 
personnes  spiendidement  vdtues ;  pour 
Gonner  aux  Ottomans  une  haute  idee 
de  la  richesse  de  la  Pologne,  il  or- 
donna  de  mettre  aux  pieds  de  ses 
chevaux  des  fers  d'argent ,  h  peine  re- 
tenus  par  deux  clous ,  afin  qu'ils  se  de- 
tachassent  en  route.  En  apprenaot 
cette  profusion  ridicule,  le  grand  ve- 
zir  s*ecria :  «  Cet  infidele  se  sert  de 
o  fers  d'argent ,  mais  il  a  une  t^te 
«  d'airain :  un  homme  de  sens  pousse- 
R  rait-il  Textravasance  jusqu'^  prodi- 
«  guer ainsi  ses  ricnesses.'... » II  ajouta , 
en  faisant  allusion  k  la  suitede  Gninski : 
«  S'il  mene  tant  de  monde  avec  Iui 
«  dans  le  but  de  prendre  Constanti- 
«  nople ,  sa  suite  n  est  pas  assez  nom- 
«  breuse ;  mais  elle  Test  trop  s'il  n'a 
a  d'autre  desir  que  de  baiser  le  seuil 
«  de  la  Sublime  Porte ;  et  je  crains 
«  qu*eile  ne  solt  souillee  par  le  con- 
«  tact  des  I^vres  de  tant  de  clv^tiens : 
«  du  reste ,  Sa  Hautesse  est  autant  en 
V  ^tat  de  nourrir  trois  cents  Polonais 
«  que  trois  mille  de  leurs  eompatriotes 
«  qui  rameut  a  bord  de  ses  galeres.  » 
Malgr^  ces  paroles  d^daigneuses  du 
grand  v6zir,  Tambassadeur  polonais 
r^ussit  h  conclure  un  traits,  qui  ne 
fut  sign6  que  Tannee  suivante  (1678)  ^ 
et  |)ar  fequel  la  partie  de  TUkraine  que 
poss^daient  les  Ottomans  fut  c6q^ 
aux  Polonais;  ceux-ci  en  revanche  ^v^ 
current  les  villes  de  Bar  et  de  Mied- 
ziboz. 

Cependant  le  s^rasker  Ibrahim-Pa- 
cha et  le  khan  des  Tatarrs  marcbaient 
iur  Cehrvn  :  le  14  aoQt  1677,  ils  assi^ 
g^rent  cette  Ibrteresse ;  mais  rinfdrio- 
rit^  numerique  de  leurs  troupes  ne 
leur  permit  pas  de  s'^en  emparer;  lis 
furaot  mime  r^duita  k  lever  k  ai^ 
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ft  k  B*eBfoir  en  toute  hftte ,  pounuivit 
par  la  garnison:  dans  cette  deroute, 
MS  perairent  leur  artillerie  et  leurs 
bagages ,  et  ne  a'anr^t^eot  qu'k  Tebin 
{Bender). 

Cette  defaite  await  €U  fatale  ^ 
Ibrahim-Pacha ,  si  le  Sultan ,  qui  I'avait 
d'abord  condanm^  h  inort ,  et  ensuite 
^  to-e  enferme  aux  Sept-Tours ,  ne  s'^- 
tait  laiss^flechir  parsa  nourrice,  Spouse 
d*tt>rahim-Pacha.  Mais  le  khan  de  Cri- 
m^,  Selim-Ghera! ,  ne  put  ^viter  la 
destitution :  il  fut  remplao6  par  le  fila 
de  Mubarek-Gherai . 

Snltan-Muhammed,  voulant  r^parer 
le  dernier  echec,  fit  de  grands  pr^* 
fttifs  pour  la  prochaioe  eampn^iie :  on 
frappa  de  nouvelles  contributions ,  et 
tous  Jes  sujets  ottomans  qui  recevaient 
.one  soide  furent  somm^s  de  se  tenir 
pr^ts  h  marcher.  De  nouveaux  canons 
nirent  fondus ;  on  dressa  sur  THippo- 
drome  Icfs  tentes  du  Grand  Seigneur, 
qui  donna  deux  millions  de  son  tr^or 
particulier  pour  subvenir  aux  frais  de 
la  guerre.  A  la  fin  de  mars«  les  queues 
de  cfaevai  fiirent  arbor^es  a  Daoud- 
Pacha  :  le  grand  v^zir  recut  dans  sa 
tente  on  ambassa^Jeur  russe,  porteur 
d'une  lettre  pour  le  Sultan ;  mais  cet 
enroy^,  ayant  r^pondu  au  rainistre 
ottoman  avec  une  fermet^  qui  lui  d^- 
plut,  ne  put  obtenir  audience  de  Sa 
Hautesse,  et  fut  renvoye  avec  une  r^- 
ponse  dans  laquelie  on  r^clamait  du 
czar  la  cession  de  I'Ukraine. 

Le  11  rebi'ul-akhir  1089  (Sjuin 
1678),  le  Sultan  se  s^para  de  I'armee; 
avant  de  quitter  le  ^and  y^zir,  il 
fixa  au  turban  de  ce  ministre  un  pana- 
che de  heron  h  aigrette  de  diamants, 
lui  remit  ^^tendard  sacre,  et  lui  it 
ses  adieux  par  cette  formule  d^usa^e : 
«  Que  mes  pri^res  soient  avec  toi !  » 
( Douam  UnitM  olsoun!) 

Dans  les  premiers  jours  de  juillet , 
deux  Russes ,  faits  prisonniers ,  assu- 
r^rent  que  Tarro^e  du  czar  s'6levait  a 
plus  de  cent  mi  lie  bommes  :  les  Otto- 
mans ,  campes  en  ce  moment  sur  les 
bords  du  Dniester ,  continu^rent  leur 
marcfae  jusqu*^  Cehryn.  Avant  d'arri- 
ver  devant  cette  place ,  ils  furent  re- 
joints  par  le  khan  des  Tatares ,  h  qui 


le  grand  yiak  it  don  d*uA  arc^  d'u« 
earquois ,  d'un  sabre  et  d'un  poignard 
orn^  de  pierrf  ries ,  et  d*une  armure 
enricbie  de  diamants  et  recouverte 
d'une  fourrure  de  zibeline.  Le  siege  de 
Cehryn  common^  ie  20  juillet ,  et  dlx- 
sept  jours  se  passerent  ea  leg^res  es- 
carmouches.  Ce  ne  fut  ^ue  U  i2  aoilt 
qu'un  engagement  .general  eut  lieu : 
les  Ottomans  furent  battus,  et  aban- 
donn^rent  leur  cafii|>  aux  vainaueurs; 
mais  netif  joors  apres  cette  defaite  ^ 
et  tandis  que  les  Uusses  et  les  Co* 
saques  edebraient  la  f4te  de  saint 
Mathias,  les  Ottomans  (irent  J4Hier 
deux  urines  qui  oiivrirent  une  ^norme 
breche  par  laquelie  ils  p^netr^rent 
dans  la  viUe ;  la  garnison  surprise  abai»> 
donna  la  forteresse,  apr^s  avoir  eo- 
elou^  les  canons ;  les  assaiilants  s'en 
^tant  rendus  makres ,  y  mirent  le  feu. 
Pendant  la  ttoit  un  magasiade  poudre 
sauta ,  et  deux  millemusulmans  /urent 
Tictimes  de  cette  explosioA.  Le  lende- 
main,  au  point  du  jour,  Tetendard 
de  Mahomet  fiottalt  sur  les  murs  de 
Cehryn :  cette  conqu^te ,  qui  causa  aux 
Ottomans  de  grandes  pertes ,  fut  an- 
noncee  k  tout  I'einpire  par  de  poiu- 
peuses  lettres  de  triomphe ;  et  ie  Sul- 
tan, poor  faire  hoiiiiear  au  grand 
T^ir,  envoya  au-devaut  de  lui  les  av- 
ebers  de  la  garde. 

En  £§vrier  t67d,  un  ehAteau  fort  fut 
constrttk  h  Tembouchure  du  Dnieper, 
dans  le  but  d'en  interdire  le  passage 
aux  Cosaques  qui  ravageaient  ses  bords. 
Mais  Sircew,  hetman  des  Cosa<|ues 
zaporogues,  surnrit  et  tai4la  en  pieces 
les  Tatares  emplojr^  k  ces  travaux : 
George  Chmielnick  i ,  que  le  Sultan  avai  t 
Bomme  hetman,  p^ricdaosoette  affaire. 

Le  8  Ruri  siuvant,  renvove  msse 
Vasili  pr^nta  au  grand  vezir  une 
lettre  du  czar  F6dor  Alexiewioh ,  dans 
laquette  ce  monarqoe  faisait  des  pro- 
positions de  paix  k  la  Porte;  ratnbas- 
sadeur  polonais  Spandoschi  oitni  sa 
mediation  entre  les  deux  puissances , 
mais  ce  fut  inutilement.  Vasili ,  apres 
avoir  attendu  pendant  trois  mois  une 
r^ponse  d^nitive ,  se  d^da  k  partir 
sans  avoir  rien  condu. 

Le  17  Janvier  1680 «  rambasaadeur 
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frangais,  eomte  Joseph  deGuilleragues, 
arrive  depuis  trois  mois ,  obtint  enfin 
dti  ^rand  vezir  une  premiere  audience; 
mais  les  pretentions  que  notre  envoy^ 
6Ieva  sur  le  ceremonial  k  observer  k 
son  egard,  et  auxquelles  \e  ministre 
ottoman  ne  voulut  pas  condescendre , 
flrent  borner  cette  audience  a  une  en** 
trevne  particuli>re. 

Uamoassadeur  francais  ne  fut  pas 
le^seul  a  ^prouver  les  eftets  de  Torgueil 
despotique  du  grand  vezir  Kara-Mous^ 
tapha ,  qui  semblait  avoir  pris  a  tdche 
de  mecontenter  les  representants  de 
toutes  les  puissances  chr6tiennes : 
ainsi  le  nouveau  baile  v6nitien  Cut- 
rano ,  ne  pouvant  supporter  les  bumi* 
nations  qu'il  ^prouvait,  se  retira,  avec 
son  predecesseur  Morosini ,  k  bord  des 
vaisseaux  de  la  repablique;  Tenvoy^ 
russe  Nicephore,  recu  avec  la  plus 
grande  hauteur,  ne  put  obtenir  la  per- 
mission de  s'asseoir  devant  le  ministre 
ottoman ,  qui  lui  refusa  aussi  ie  taiin 
d'usage ,  et  ne  voulut  pas  m^me  lui  ac- 
corder  Tautorisation  de  presenter  au 
Sultan  la  lettre  du  czar;  M.  de  Khu- 
niz ,  resident  imperial ,  en  reponse  k 
ses  propositions  de  paix  et  aux  plaintes 
qu'il  fit  entendre  reiativement  aux  for- 
tifications clevis  par  le  pacha  de  War- 
dein ,  n*arracbadu  v^^ir  que  des  phrases 
insignifiantes  ou  des  recriminations. 
Joignant  Tavidit^  a  Torgueil,  Kara- 
Moustapha  savait,  par  toutes  isortes 
dt  moyens ,  extorquer  aux  legations 
chr^tiennes  des  sommesquMI  faisait  en- 
trer  dans  son  tr^or  particulier.  Le 
resident  hollandais ,  Colier ,  acheta ,  par 
un  6norme  sacrifice  d'argent,  Tau- 
dience  du  grand  v^zir,  et  paya,  en 
outre ,  trente  mille  ^us  pour  le  renou- 
vellement  des  capitulations.  L'ambas- 
sadeur  d'Angleterre  fut  somme  de 
rembourser  cent  dix  bourses  et  la  va- 
leur  de  quelques  pierreries  qui  avaient 
^t^  enlev^s  par  un  corsaire  anglais  k 
Berber  A |i- Pacha.  Pendant  la  cani- 
pagne  de  Cehryn ,  les  voivodes  de  Mol- 
davie  et  de  Valachie  payerent  chacun 
sept  cents  bourses  a  1  avare  ministre; 
plus  tard,  Cantacuzebe  Scherban  lui 
acheta  pour  treize  mille  bourses  la 
priucipaute  de  Valachie ;  enfia le  charge 


d*affaires  de  D^m^trlus  Cantacoz^ne » 
prince  de  Moldavie ,  Antoine  Boseti , 
qui ,  apres  la  fuite  en  Pologne  de  son 
mattre ,  avait  ete  eboisi  pour  lui  sue- 
ceder,  iiit  emprisonne  et  fustig6  pour 
obtenir  Taveu  de  ses'  tresors ,  et  se  vit 
oblige  de  livrer  trois  cents  bourses. 

Le  24  rebi'ul-ewwel  1091  (24  avril 
)680)  eut  lieu,  pour  la  premiere  foia 
depuis  la  fondation  de  Tislamisiiie » 
Tappiication  de  la  peine  severede  la  lapi- 
dation  dont  le  Goran  punit  Tadultere : 
lafemmed*un  cordonnier,  oonvaincue 
de  ce  crime  par  la  deposition  de  quatre 
temoins,  dont  (suivant  rhistorien  ot- 
toman Rachid)  Tintegrite  etait  fort 
dbuteuse,  fut  plac^  dans  une  fosse 
creusee  devant  la  mosquee  Ahinedile , 
et  lapid^e  en  presence  du  Sultan  et 
d*une  foule  immense  accourue  pour 
assister  k  cet  horrible  spectacle :  son 
complice,  marchand  juif,  avaU  de- 
mande  la  faveurdedevenir  musulman, 
dans  Fespoir  d'^apper  au  supplice ; 
mais  il  n  obtint  pour  toute  grace  que 
d'avoir  la  tke  tranche. 

Environ  trois  mois  apr^  cette  exe- 
cution, le  Sultan  revint  au  funeste 
projet  qu*il  nourrissait  depuis  long- 
temps,  de  se  defoarrasser  de  ses  deux 
freres ;  mais  il  en  fut  encore  une  fois 
d^tourne  par  les  repr^entations  de 
tous  les  membres  du  divan ,  et  sur- 
tout  par  celles  du  mufti  Ali-Efendl. 

Cette  m^me  annee  1091  (Janvier 
1681 ) ,  rintervention  du  khan  des  Ta- 
tares  aboutit  a  faire  signer  entre  la 
Porte  et  la  Kussie  une  tr^ve  de  vingt 
annees ;  et,  au  mois  de  septembre  sui- 
vant, rinternonce  russe  annon^  que 
Tambassadeur  du  czar  etait  parti  i>our 
Constantinople;  mais  il  mourut  avant 
d'avoir  mis  le  pied  sur  le  territoire 
ottoman :  son  secretaire  Andr^  Bokow 
Woldonowich  fut  recu  a  sa  place ,  et 
offrit ,  le  jour  de  Fauaience  solennelie 
(7  rebi'ul-ewwel  1092, 27  mars  1681), 
un  present  compose  d'oiseaux  de  proie 
dresses  pour  la  chasse,  de  dents  de 
morses  ou  elephants  de  mer,  et 
de  pres  de  douze  cents  peaux  de 
.  martes  zibelines. 

A  peu  pres  k  cette  ^poque,  notre 
c^lebremarin  Duquesue  poursuivit  des 
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pirates  de  Tripoli  jusque  dans  1e  port 
de  Ohio ;  Tartillene  de  huit  navires  de 
guerre   qu'ii   commandait  causa    de 
grands  domniages  h  qiielques  mosquees 
et  a  plusieurs  autres  ediGces ,  et  tua 
ou  blessa  pres  de  neuf  cents  habitants. 
A  cette  nouvelle ,  ie  kapoudan-pacha 
partit  pour  Chio  avec  une  flotte  de 
quarante-huit  galores ,  dans  Ie  but  de 
reconcilier  les  Francais  et  les  Barba- 
rescfues.  M.  de  Guilleragues  fut  me- 
nace, par  Ie  kinhia  du  grand  v^zir,  de 
perdre  la  liberte  et  peut-^tre  m^nie  la 
vie,  ainsi  que  tous  ies  Franqai^  habi- 
tant Tempi  re  ottoman ,  s'il  ne  versa  it 
une  forte  somme  d'argent.  L'ambas- 
sadeur  repondit  avec  fermete  qu'il  se 
confiait  en  la  justice  du  Sultan  et  en 
la  puissance  du   roi  de  France.  Le 
grand  vezir  essaya  inutilement  d'amc- 
ner  M.  de  Guilleragues  a  lui  compter 
sept  cent  cinquante  bourses  ( trois  cent 
soixante  et  quinze  mille  piastres  ou 
^cus>,  en  reparation  des  dommages 
causes  a  Chio  par  Tescadre  de  Du- 
quesne;  le  diplomate  fran(^ais  resista 
aux  menaces  du  ministre ,  et  (init  par 
^tre  enferme  aux  Sept-Tours  :  pendant 
sa  captivite,  il  rejeta  dedaigneusement 
tout  ce  que  le  grand  vezir  lui  offrit , 
etGtvenir  de  son  hotel  ce  qui  lui  etait 
necessaire.  EnGn  il  ne  recouvra  sa  li- 
berte qu*apres  s'dtre  engage  a  faire  au 
Sultan  (in  present  dans  ie  d^lai  de  six 
mois :  cet  engagement  ne  fut  point 
prisaa  nom  de  Louis  XIY,  mais  sim- 
plement  au  nom  prive  de  M.  de  Guil- 
leragues.  L'execution  de  cette  pro- 
messe  entratna  de  nouvelles  difficultes : 
oomme  la  valeur  des  cadeaux  n'avait 
pas  ete  fix^ ,  il  y  eut  encore  de  grands 
debats  a  ce  sujet;  entin  M.  de  Guille- 
raeues  fit  ofTrir  au  Sultan  un  present 
s'elevant  environ  h  cent  vingt  bourses 
(soixante  mille  piastres).  Suivant  un 
historien  ottoman ,  T^nergie  que  M.  de 
Guilleragues  d^ploya  dans  ces  circons- 
tances  lui  ga^na  I'estime  de  Sa  Hau- 
tesse,  au  pomt  mfelle  demanda  le 
portrait  de  cet  ambassadeur. 

Depuis  1665,  les  Hongrois  g^mis- 
uient  sous  le  joug  de  Tempereur  d'Al- 
lemagne ,  qui  avait  sacrifi^  h  sa  poli- 
tique ,  ou  au  fanatisme  religieux ,  un 
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grand  norabre  de  personnages  de  haute 
naissance  :  Texecution  de  plusieurs 
magnats,rexil  ou  Fenvoi  aux  galeres  ' 
de  ia  plupart  des  prddicateurs  protes- 
tants ,  la  dure  oppression  que  les  con- 
seillers  de  Leopold  et  ses  gen^raux 
exer^aient  contre  la  Hongrie ,  finirent 
par  en  exasp^rer  les  malneureux  habi- 
tants :  ie  fils  de  Pun  des  nobles  pros- 
crits,  le  jeune  fimeric,  comte  de  Te- 
keli ,  s'etait  ^happ^  de  sa  prison ,  et 
avait  r^uni  autour  de  lui  ses  conci- 
toyens ,  en  inscrivant  sur  ses  drapeaux 
cette  noble  devise  :  Pro  Deo  et  patrid. 
Depuis  1677,  Tekeli  avait  battu  plu- 
sieurs fois  les  oppresseurs  de  son 
pays  :  mais,  vers  la  fin  de  1681 ,  TEm- 
pereur,  a  la  diete d'Oldenbourg,  apaisa, 
en  ^rande  partie ,  les  plaintes  des  Hon- 
grois; et  Tekeli,  se  voyant  abandonn^ 
par  la  plupart  des  magnats,  deputa 
trois  envoyes  au  Sultan :  ils  furent  re- 
<^us  en  audience  solennelle  le  9  Janvier 
1682,  et  offrirent  de  reconnaftre  la  su- 
zerainet^  de  la  Porte.  Apafy,  prince  de 
Transylvanie,appuyait  les  reclamations 
des  Hongrois.  Sans  tenir  compte  de  la 
trdve  conclue  en  1076  (1666)  avecl'Au- 
triche  par  Kupruli-Ahmed-Pacha,  Sul- 
tan-Muhammed  assembia  son  conseil 
pour  decider  si  Ton  prendrait  ouverte- 
ment  fait  et  cause  pour  Tekeli,  ou  bien 
si  Ton  se  bornerait  a  le  soutenir  secrete- 
ment :  le  premier  parti ,  quoique  in- 
juste ,  puisque  Leopold  avait  observe 
les  conditions  du  traite,  fut  adopts, 
d'apres  Tavis  du  Sultan  et  de  son 
grand  v^zir ,  qui  penserent  que  Toc- 
casion  d'ouvrir  aux  armes  ottomanes 
le  boulevard  de  la  chretiente,  6tait 
trop  fevorable  pour  ia  laisser  echapper. 
Tekeli ,  nomme  par  la  Porte  roi  des 
Kruczes  {Kourotts-Krali) ,  fut  sou- 
tenu  dans  ses  pretentions  par  le  ser- 
asker  Ibrahim-Pacha ,  gouverneur  de 
Bude ,  qui  avait  sous  ses  ordres  Michel 
Apafy,  prince  de  Transylvanie ,  six 
sandjak-beis ,  dix-huit  ortas  de  janis- 
saires ,  commandos  par  le  samsoundji- 
bachi,  et  deux  compagnies  {buluks)  de 
sipahls.  Tekeli  rejoignit  le  serasker 
dans  la  plaine  de  Pest,  et  assi^ea,  de 
concert  avec  lui ,  la  place  forte  de  Fti- 
lek ,  qui  succomba  au  bout  de  didi-sept 
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jours  i  et  fiit  ras^e:  c'est  dans  oette 
ville  que  Tekeli  re^ut  Tinvestiture  de 
sa  nouvelle  rovaut^«  L*eDvoy6  imp<§- 
rial ,  comte  AlBert  de  Caprara ,  arriva 
iConstantinopledanslemoisdecha^ban 
(aoOt) ;  mais  toutes  ses  d-marches  ne 
purent  emp^her  que  les  queues  de 
cheval  ne  lussent  arbor^es,  dans  la 
plaine  de  Daoud-Pacha «  en  signe  de 
guerre  contre  la  Honsrie.  Le  Sultan 
se  rendit  h  AndrinopTe ;  et ,  le  6  oc- 
tobre  1683 ,  il  en  sortit  avec  un  cor- 
tege magnifique :  jamais  les  Ottomans 
n*avaient  deploy6  une  si  grande  porape 
dans  un  appareil  de  guerre ;  les  tentes 
du  Sultan  valaient  plus  de  cent  mille 
^U8 ;  son  harem  le  suivait  dans  cent 
brillantes  voitures  [koutchi) ;  celle  de 
la  Sultane-Khass^ki  surpassait  toutes 
les  autres  en  somotuosit^;  les  roues 
en  ^talent  garides  aargent ,  et  les  che- 
vaux  d'attelage  portaient  des  selles  et 
des  harnais  garnis  de  velours.  Les 
Boldats  disaient  que  Tarmdedesfemmes 
etait  pea  inf(6rieure  en  nombre  ^  celle 
des  hommes.  Le  18  mars,  pendant 
que  le  Sultan  passait  la  revue  des  ja- 
nissaires ,  un  violent  coup  de  vent  flt 
tomber  son  turban,  accident  qui  fut 
regarde  comme  de  mauvais  augure. 
Apr^  que  Kara-Moustapha-Pacha  eut 
recu  de  Sa  Hautesse  V^tendard  de 
Mahomet,  un  sabre,  un  cheval,  une 
pelisse  fourr6e  de  zibeline ,  et  un  pa- 
nache de  h^ron ,  il  se  remit  en  marcne, 
.  euid^  par  Tekeli.  La  ville  de  Weszpriui 
fut  enlevee  par  Kara-Muliammed- Pa- 
cha, gouyemeur  de  Diarb^kir;  et  une 
{(arnison  de  quatre  cents  hommes  fiit 
aiss^e  dans  cette  place :  le  grand  v^ir 
assembia  un  conseil  de  guerre,  auquel 
il  declara  qu*il  etait  d^ide  a  marcner 
sur  Vienne ;  et,  malgre  Tavis  oontraire 
de  Tekeli,  du  vieux  gouverneur  de 
Bude ,  Ibrahim-Pacha ,  et  de  plusieurs 
membres  de  Tassembl^,  il  n*en  per- 
sista  pas  moins  dans  sob  plan.  Sur  les 
bords  de  la  Raab,  il  y  eut  une  affaire 
d*avant- garde  entre  les  arm^  eune- 
mies;  Tavantage  demeura  aux  Otto- 
mans. Le  grand  vezir  se  porta  ensuite 
en  toute  hkte  sur  la  capitale  de  TAu- 
triche :  Leopold  et  sa  cour  quitterent 
cette  tlUe  t  que  le  comte  de  Wurtem- 


berg  fiit  chars^  de  d^endre  arec  une 
garnison  de  dix  mille  hommes  envi- 
ron. Le  pillage ,  le  meurtre ,  rincendie , 
signalerent  le  passage  de  Tarmee  otto- 
mane  ,  depuis  les  rives  de  la  Raab  jus- 
que  sous  les  murs  de  Vienne.  Elle  ar- 
riva devant  cette  capitale  le  19  redjeb 
1094(14  juillet  1683),  au  nombre  de 
deux  cent  mille  hommes  :  les  travaux 
du  si^e  commencerent  des  la  nuit 
suivante.  Le  due  de  Lorraine ,  en  tra- 
versant  le  Danube  avec  son  corps  d'ar<« 
mee,  fut  poursuivi  par  les  Ottomans, 
qui  entamerent  son  arri^re-garde.  Ce- 
pendant  les  assieg^s  se  pr^paraient  k 
opposer  la  plus  vive  resistance;  les 
bourgeois  et  les  etudiants  s'organise- 
rent  en  cinq  corps  r^uliers,  se  parta- 
g^rent  le  service  de  la  place ,  et  s*eQ 
ac(|uitt^rent  avec  le  plus  ardent  pa- 
triotisme.  Le  camp  des  assiegeauts, 
forme  en  un  vaste  demi-cercle,  se 
deroulait  sur  un  espace  de  sept  lieues. 
Toutes  les  portes  de  la  ville ,  saitf  une 
seule ,  furent  murto :  pendant  soixante 
jours ,  Guaranty  mines  et  dix  contre- 
mines  flrent  explosion ;  les  Ottonians 
hvr^rent  dix-huit  assauts  partiels ,  et 
la  garnison  effectua  vingt-quatre  sor- 
ties. La  (lupart  des  ouvrages  exte- 
rieurs  avaient  ^te  enlev^  par  les  as- 
saillants;  des  bribes  considerables 
leur  aaraient  offert  des  chances  de 
victoire,  si  le  grand  v^ir  edt  ordonn^ 
une  attaque  generate;  mais  Tavarice 
Temp^cha  de  profiter  de  I'ardeur  de 
son  arm^:  dans  la  persuasion  que 
Vienne  devait  renfermer  dtmmenses 
tresors,  il  ne  put  se  d^der  h  les 
abandonner  au  pillage ,  et  refusa  obsti- 
nement  l*ordre  de  livrer  Tassaut.  L'ar- 
m6e  chretienne,  commandee  par  So- 
bieski,  arriva  enfin  au  secours  dea 
assi^g^s :  cet  ^v^nement ,  que  I'incapa* 
cite  presomptueusedeKara-Moustapha 
n*avait  su  ui  pr^voir  ni  emp^clier, 
suscita  les  plus  grands  murmures  dans 
Tarmee  ottomane :  le  camp  fut  alors 
transport6  en  face  de  la  montagne  de 
Calemberg,  qui  separait  les  troupes 
autrichiennes  et  polonaises  de  la  plame 
ou  les  Osmanlis  s'etaient  ranges  en  ba- 
taille.  Le  12  septeihbre,  aux  premieres 
dartds  du  jour ,  ils  aperipirent  ks  ehr^* 
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tiens  postes  suit  les  cimes  da  Calem- 
lierg,  quMIs  avaient  gravi  pendant  !a 
nuft.  Le  pieux  roi  de  Pologne  Ot  ^le- 
Ter  un  autel ,  sur  iequel  fut  celebr^  le 
saint  sacrifice^  que  Sobieski  et  son  ar- 
m^  enteudirent  a  genoux  et  dans  le 
plus  profond  recueillement ;  apr^  cette 
clF6rnonie,  cinq  coups  de  canon  an- 
nonc^rent  le  commencement  de  la  ba- 
taille :  Sobieski  se  pr^cipita  du  sommet 
de  la  montacne  sur  les  ennemis,  et 
jeta  le  desordre  dans  leurs  rangs  :  se- 
conds par  le  due  de  Lorraine,  qui  com- 
mandait  Faile  gauche,  il  enton^a  la 
premiere  ligne  ennemie  composee  des 
janissaires ;  le  centre  de  rarm6e  chre- 
tienne ,  arrivant  aiors  sur  le  terrain , 
acheva  la  d^route  des  Ottomans.  Le 
grand  v^zir,  voyant  la  bataille  perdue 
sans  retour,  se  sauva  pr^cipitamment 
avec  r^roir  porteur  de  T^tendard  de 
Mahomet :  les  vaincus  laiss^rent  sur 
le  tb^dtre  de  leurd^faite  tons  leurs  au- 
tres  drapeaux ,  trois  cents  pieces  de  ca- 
non, cinq  mille  tentes,  leurs  amies,  les 
caisses  de  Tarmee,  et  dix  mille  morts. 
Dans  la  part  de  butin  qui  echut  h  So- 
bieski ,  et  dont  le  detail  nous  a  ^te  con- 
serve par  une  lettr&  que  ce  prince  6cri- 
Tit  k  la  reine  son  spouse  sur  ie  champ 
de  bataille  m^me  et  imm^iatement 
apres  la  victoire,  on  remarquait  de 
magniGques  fourrures  de  zibeliue ,  des 
inoutres  et  des  ceintures  enrichies  de 
diamants,  des  carquois  ornes  de  perles , 
de  rubis  et  de  saphirs,  et  une  cassette 
en  or  massif,  aans  laquelle  6taient 
renfermees  trois  lames  du  m^me  me- 
tal ,  chargees  de  caract^res  mcufiques. 
Le  lendemaiu ,  un  Te  Deum  fut  ciiant^ 
dans  Feglise  cathddrale  de  Saint- 
£tienne;  et  Sobieski ,  aocompagne  du 
due  de  Lorraine  et  des  ^lecteurs  de 
Saxe  et  de  Baviere,  visita  les  fortifica- 
tions, et  traversa  a  cheval,  et  aux 
acclamations  du  peuple  accouru  sur  te 

Sssage  de  ce  heros ,  la  ville  qui  lui 
vait  sa  d^livrance. 

Kara- Moustapha- Pacha  se  dirfgea 
SUIT  Raab ,  ou  il  rallia  les  debris  de  son 
annee.  Honteux  de  ce  revers  auquel 
son  orgueil  s'attendait  si  peu ,  il  vou- 
lut  eo  rejeter  la  xesponsabilit^  sur  ce- 
lui-la  roeme  qai  s*6tait  oppose  a?ec  le 


plus  de  chaleur  h  cette  malheureusc 
entreprise;  et  Ibrahim-Pacha,  beiler- 
bei  de  Bude ,  fut  sacrifie  a  la  colere 
du  ministre  vaincu. 

Apres  (]ue  les  troupes  ottomanes 
eurent  pris  quelques  jours  de  repos  a 
Raab,  elles  marcherent  sur  Bude.  La 
ville  de  Lilienfeld ,  en  Styrie ,  attaqu6e 
par  le  grand  v6zir ,  dut  son  salut  a  Id 
vigoureuse  resistance  du  prelat  Ma- 
thias  Kalweis  :  chass^  de  la  haute 
Styrie ,  les  Osmanlis  se  rejet^rent  sur 
la  basse  Styrie ,  et  la  mirent  a  feu  et  a 


sang. 


En  octobre  soivant,  Sobieski  et  le 
prince  royal,  tombes  en  embuscade 
aux  environs  de  Parkany,  faillirent 
€tre  pris ;  deux  mille  hommes  de  leur 
escorte  furent  massacres.  Deux  jours 
apres  cet  echec,  les  Polonais  eurent 
leur  revanche :  une  rencontre  eut  lieu 
entre  ces  derniers  et  les  Osmanlis ,  pr^s 
du  pont  de  bateaux  construit  a  Par- 
kany sur  le  Danube :  sept  mille  mu- 
sulinans  i)erirent,  soit  dans  les  eaux 
du  flcuve,  soit  sous  le  fer  des  vain- 
queurs,  qui  iTrent,  en  outre,  douze cents 
prisonniers.  Enfin,  la  forteresse  de 
Gran  tomba  au  pouvoir  des  Polonais 
au  bout  de  auatre  jours  de  siege. 
A  cette  nouvelie ,  le  grand  v^zir,  alors 
k  Belgrade,  donna  ordre  de  fatre  p^rir 
les  chefs  qui  avaient  rendu  cette  place. 
Mais,  tandis  que  Kara-Moustapha- 
Pacha  se  vengeait  sur  ses  inferieurs 
du  mauvais  succ^s  des  armes  otto- 
manes, les  ennemis  de  ce  ministre 
profitaient  de  ses  revers  et  de  la  haine 
qu'il  avait  inspire  depuis  longtemps, 
pour  le  perdre  dans  Tesprit  de  Sa  Hau- 
tesse.  Les  suggestions  du  grand  ^cuyer, 
du  kyzlar-aga^i ,  et  de  la  soeur  de  §ul- 
tan-Muhammed,  veuve  du  vieux  Ibra- 
him-Pacha ,  queKara-Moustapha  avait 
si  injustement  fait  p^rir,  d^ciderent 
le  Grand  Seigneur  a  signer  Farret  de 
mort  de  son  ministre  :  le  grand  cham- 
bellan  fut  charge  de  rex<^cution  de 
I'ordre  fatal,  et  s'en  acquitta  te  6 
muharrem  1095  (25  d^embre  1683). 
Ibrahim-Pacha ,  kaini-mdkara  de  Cons- 
tantinople a  cette  6poque ,  fut  design^ 
pour  le  remplacer;  mais  il  n'accepta  le 
sceau  imperial  qu'avec  la  plus  grande 

19. 
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repugnance,  et  voulut  du  inoins  se 
mettre  h  Tabri  de  la  terrible  responsa- 
bilit^  qu'entrainaient  les  desastres  nn'- 
litnires;  dans  ce  but,  il  envoya  des 
seraskers  prendre  le  commandement 
des  troupes.  La  Porte  avait  alors  trois 
luttes  a  soutenir :  il  foilait  s'opposer 
a  la  fois  a  Sobieski,  qui  combattait 
sur  le  sol  ni^nie  de  la  Pologne;  au 
due  de  Lorraine  qui  envahissait  la 
Hongrie;  et  enGn  aux  Venitiens  qui , 
aides  du  pape ,  des  Florentins  et  des 
Maltais ,  et  voulant  se  dedommager  de 
la  perte  de  Candie ,  tenterent  la  con- 
qu^te  de  la  Mor^e.  Le  due  de  Lorraine 
S'empara,  le  18  juin  1684,  de  AVisse- 
grad;  et,  neuf  jours  apres,  il  rein- 
porta ,  prcs  de  Waitzen ,  une  victoire 
qui  decida  la  cluite  de  cette  derniere 
\ille. Pest,  abandonnee  par  sa  garni- 
son ,  touiba  aussi  au  pouvoir  des  Ini- 
periaux,  qui,  continuant  leur  marche 
victorieuse ,  battirent  les  Osnianlis 
pres  de  Saint-Andre  ou  Ak-Kilis  {.Ve- 
glisc  blanche),  et  poursuivirent  les 
vaincus  jusqu'a  Bude :  niais  la  r^is- 
tance  deses))^ree  des  assieges ,  les  ma- 
ladies -qui  vinrent  decinier  les  Imp6- 
riaux,  et  I'approche  de  la  mauvaise 
saison,  decioerent  les  gcneraux  de 
J'Emperear  a  lever  le  siege.  Les  mu- 
suUnans  attribuerent  la  retraite  des 
Chretiens  a  un  miracle,  et  assurerent 
avoir  vu  deux  fois  le  prophete  Maho- 
met planaot  au-dessus  des  remparts  h 
rheure  de  la  priere.  En  recoin|>ensc  de 
]a  belle  defense  dlbrahini-Pacha ,  qui 
avait  succede  dans  le  commandement 
de  Hude  a  Kara-Muhammed ,  tue  par 
un  eclat  de  bombe ,  le  Sultan  6crivit 
de  sa  main  au  premier,  et  lui  fit  re- 
mettre  des  panaches  de  h^ron,  des 
sabres ,  un  poignard  orne  de  diamants 
et  une  pelisse  de  zibeline. 

Pendant  la  duree  du  siege  de  liude, 
le  due  de  liOrraine  avait  baitu,  de\ant 
Hamze-Bei,  le  serasker  Suleiman -Pa- 
cha, tandis  que  les  generaux  Trautt- 
mannsdorf  et  Leslie  s'emparaient  de 
Veroviz  en  Croatie ,  apres  avoir  vaincu 
les  pachas  de  Gradiska  et  de  Rosnie; 
quelques  autres  chi&teaux  forts  torn- 
berent  aussi  au  pouvoir  des  Imp^- 
riaux. 


Apres  la  levee  du  sieg^  de  Vienne, 
TAutriche  avait  forme  une  saiirte  al- 
liance avec  le  pape  et  Venise.  Le  15 
juiliet,  cette  republique  fit  notiCer 
au  kaim-mekain  la  declaration  de 
guerre  par  le  baile  Capello ,  qui ,  apres 
avoir  rempli  cette  mission  perilleuse, 
parvint  5  s'echapper  sur  un  navire  de 
Chio.  Les  Venitiens  ct  les  Morlaques 
ravagerent  la  Dalmatic,  et  s'empare- 
rent  ensuite  de  Sainte-Maure  et  de 
Prevesa. 

L*ambassadeur  franc^is,  qui,  jus- 
qu'arce  jour,  avait  eu  a  se  plaindre  du 
ministre  ottonian,  se  vit  bien  mieux 
traite  depuis  la  campagne  de  Vienne, 
etsansdouteenconsideration  de  Tetat 
d'hostilit^s  qui  continuait  d'exister  en* 
tre  la  France  et  TEmpire.  En  octobre 
1684,  I\l.  de  Guilleragues  fit  son  en- 
tree solennelle  dans  Andrinople  avec 
huit  voitures  d'apparat,  et  une  escorte 
d'honneur  composee  d*un  orta  de  ja- 
nissaires  et  de  soixante  tchaouchs  : 
vingt  maisons  furent  destinees  a  son 
logement  et  h  celui  de  sa  suite;  le 
grand  v^zir  le  requt  avec  la  plus  grande 
affabilite,  lui  fit  don  de  trente  chevaux, 
et  lui  permit  de  se  placer  sur  un  siege 
^leve  a  la  hauteur  de  Testrude  sur  la- 
quelle  le  ministre  ^taitlui-mSme  assis. 
M.  de  Guilleragues,  proOtant  des  bon- 
nes dispositions  du  Sultan  a  Tegard  de 
la  France,  sollicita  Tinsertion  dans 
les  traites  d^une  nouvelle  clause  qui 
concede t  a  cette  puissance  la  protec- 
tion du  saint  sepulcre,  ce  qui  nc  fijt 
accorde  que  plus  tard;  il  obtint  aussi 
divers  fermans  avantageux  aux  Fran- 
cis. 

L'ambassadeur  d'Angleterre ,  lord 
Sandwich,  fut  moins  favorise  que  ce- 
lui de  France,  et  il  ne  put  obtenir 
meme  la  permission  de  venir  a  Andri- 
nople :  mais  Tenvoy^  du  czar  fut  bien 
accueilli,  ainsi  que  le  plenipotentiaire 
hollandais  Colier,  et  le  reprdsentant 
de  Tekeli,  charge  d'offrir  le  tribut  pro- 
mis  par  son  maltre. 

Des  preparatifs  immenses  furent 
faits  pendant  Thiver  de  1684  «i  1685, 
et  trois  armees  formidables  s*organi- 
serent,  destinies  cicombattre  en  ni^^me 
temps  TAutricbe,  la  Pologne  et  Ve- 
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iiise.  En  Dalinatie,  !e  prov^iteur  Pie- 
tro  Valicro  mit  le  siYge  devant  Sign , 
et  fut  oblig6  de  le  lever  h  Tapproche 
du  pacha  de  Bosnie.  Les  peuplades 
cliretiennes  des  montagnes  de  Daima- 
tie,  d'Albanie  et  de  Moree,  s'unirent 
aux  enneniis  de  la  Porte  :  les  Maino- 
tes  battirent  Siawouch-Pacba,  gouver- 
iieur  de  Mor^e,  et  les  Chin^arriotes 
(habitants  des  monts  Chimarra)  en* 
Toyerent  aux  Venitiens  les  t^tes  des 
diefs  ottomans,  dont  its  avaient  se- 
coue  le  joug.  D'un  autre  cot^,  les  re- 
doutables  pirates  de  Duicigno  et  de 
Castelnuoyo  armerent  en  course  con- 
tre  les  Chretiens  et  firent  de  noinbreux 
prisonniers. 

En  Hongrie,  la  forteresse  de  Wait- 
zen  Alt  reprise  par  ie&  Osmaulis ;  mais 
Us  echouerent  dans  Tattaque  de  Raab 
et  de  Wissegrad;  et  Ismail -Pacha, 
beiler-bei  de  Roumilie ,  fut  oblige  de 
se  retirer  devant  le  general  Haiisler, 
qui  s'etait  empar^  ae  Szarvas  et  de 
Szolnok. 

En  juillet  1685,  le  due  de  Lorraine 
assi^ea  Neubausel ;  mais  ayant  appris, 
dans  le  mois  suivant^  que  le  serasker 
Ibrahim-Pacha  ^ressait  Gran,'  il  vint, 
avec  une  portion  de  ses  troupes,  deii- 
vrer  cette  derniere  ville ,  et  retourna 
devant  Neuliausel,  qu'il  pritle  ISaodt, 
a  la  suite  d'un  assaut  general.  La 
garnison  i)resque  tout  entiere  perit 
dans  cette  journ^e;  quatre-vingt-treize 
canons  et  un  magniflque  etendard  vert 
brode  d^or  et  charge  de  versets  du  Co- 
ran  et  de  symboles  de  Tislamisme, 
tomberent  aux  mains  des  Chretiens. 
Cette victoireeclatante  fut  c^lebree  par 
des  fStes  dans  TAUemagne,  la  Pologne 
et  ritalie. 

Tandisque  le  due  de  Lorraine  secou- 
vrait  de  gloire  devant  Gran  et  Neu- 
hausel,  le  general  comte  de  Herber- 
stein  ravageait  le  territoire  de  Licca  ^ 
la  Corbavie,  la  vallee  d'Udwina,  et  ra- 
sait  Wuniz  :  de  son  cote,  Leslie  mar- 
chait  sur  Essek,  mettait  le  feu  a  cette 
ville,  €t  s^enfuyait  ensuite,  entratnc 
par  ses  soldats  qu'une  terreur  panique 
saisit  tout  a  coup.  Un  mois  plus  tard 
(en  septenibre),  Leslie entra  a  son  tour 
dans  la  contr^e  de  Licca  qu'il  d^vasta. 


Dans  la  haute  Hongrie  les  gouvemeurs 
ottomans  abandon nerent,  apres  y  avoir 
n)is  le  feu,  les  forteresses  de  Waitzen, 
P^ovigrad  et  Wissegrad ;  et  le  roi  de 
Transylvanie,  TekeU,  avait  M  forc6 
par  le  general  Schulz  d'abandonner 
Eperies,  Ungwar  et  Crasnahorka. 

Lesrevers  multiplies  que  venaitd'^- 
prouver  la  Porte  furent  rejetes  par  le 
grand  v^zir  Kara-Ibrahim  sur  Tekeli; 
par  suite  de  cette  accusation  le  prince 
lut  arr^t^  et  emprisonn6  aox  Sept- 
Tours. 

Demetrius  Cantacuzene,  voivode 
de  Valachie,  dut  a  Tinimitie  du  minis- 
tre  ottoman  la  perte  de  sa  prineipaut^, 
dans  laquelle  il  fut  remplace  par  Cons* 
tantin  Cantemir,  prince  d'uneancienne 
famiile  connue  chez  les  Tatares  No- 
ghals  (*). 

Sobieski  chercha  h  d^ider  Constant 
tin  Cantemir  a  se  joindre  a  lui,  et,  ne 
pouvant  Ty  resoudre,  il  Tattaquaa  Bo- 
jan  et  fut  battu  par  le  nrince  raol- 
dave.  Cherban,  voivode  ae  Valachie, 
qui  s'etait  aussi  attire  la  haine  du 
grand  vezir,  conserva  cependant  son 
siege  ducal,  au  moyen  d'un  pr^ent  de 
cent  ijiille  piastres. 

En  1685,  M.  de  Guilleragues  ^tant 
mort  subitement,  M.  Fabre,  premier 
depute  du  commerce  franc^ais ,  le  rem- 
placa  par  interim,  jusqu'a  Tarrivee  du 
nou'vel  ambassadeur,  M.  de  Girardin, 
conseiller  au  parlement,  qui  arriva  a 
son  posie  en  ianvier  1686.  II  eut, 
comme  son  pr^ecesseur,  les  honneurs 
du  sopha,  et  obtint  la  permission  de 
reconstruire  trois  6glises,  Tune  a  Milo, 
I'autre  h  Alep^  et  la  troisieme  a  Ga- 
lata. 

La  Russie  envoya,  vers  la  m^me 
epoque,  un  ambassadeur  qui  renou- 
vela  les  capitulations,  et  eut  aussi  Tau- 
torisation  de  rebStir ,  a  Constantino- 
ple, Teglise  grecque  de  Saint- Jean. 

Cependant  le  grand  vezir  Kara-Ibra- 

C)  Ce  Const antiD  Cantemir  est  le  pere 
du  prince  Demetrius ,  aiiteur  de  VJIistoire 
de  T agrandissement  et  de  la  decadence  de 
V empire  ottoman,  ecrite  en  latin  ;  il  a  ptiblie 
aussi  plusieurs  autres  ouvrages  en  russe,  en 
grcc  et  en  moldaTe. 
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him-Pacha ,  craignant  que  les  revers 
des  armes  ottomanes  ne  lui  fussent 
attribu^s,  prit  le  parti  de  les  iniputer 
aux  s^raskers  commandant  les  divers 
poi'psdei'arm^eottomane.  Ainsi  Chei- 
tan-Ibrahim  fut  mis  h  raort  a  Belgrade 
sous  le  pretexte  qu*il  avait  laisse  pren- 
dre Neuhausel ,  et  surtout  parce  qu'il 
avait  envov^  eti  secret  son  confident 
Ahmed-Tcbelehi  faire  des  ouvertures 
pacifioujes  au  due  de  Lorraine.  Sulel- 
man-Pacha,  serasker  en  Pologne,  au- 
rait  subi  le  sort  de  GheTtan-lDranim, 
s'il  u*avait  su,  par  son  adresse  et  avec 
Vaide  du  kyzlar-aga^i,  ennenii  du 
grand  v6zir,  non-seulement  detourner 
le  coup ,  mais  encore  le  faire  tomber 
sur  Kara-Ibrahim  lui-m^me.  Le  Sul- 
tan, au  lieu  de  punir  Suleiman -Pa- 
cha ,  lui  remit  le  sceau  de  Tempire ,  et 
destitua  Kara-Ibrahim,  qui  fut  con- 
damn^  k  payer  trois  mille  bourses,  et 
exile  k  Ruodes,  ou  plus  tard  on  luien- 
Toya  le  cordon. 

D^  que  Suleiman  fut  installe  dans 
sa  nouvelle  dignity,  il  s'empressa  de 
rendre  la  libefte  au  brave  Tekeli,  et 
lui  fit  restituer  I'argent  et  T^uipe- 
mentque  Tinjustice  du  pr6c6dent  grand 
vezir  lui  avait  enleves.  Les  premiers 
actes  administratifs  de  Suleiman -Pa- 
cha prouverent  sa  capacity  :  i)  avait 
d'ailleurs  toute  la  conuance  des  Otto- 
mans ;  ils  etaient  en  efifet  persuade 
que  le  chef  qui  n'avait  essuye  aucun 
revers  pendant  que  ses  collegues 
^talent  battus,  pouvait  seul  sauver  Tfi- 
tat  dans  cette  terrible  crise.  Suleiman- 
Pacha  lit  de  grands  pr^paratifs  de 
guerre,  il  reniorca  les  divers  corps 
d*arin^e,  changea*les  officiers  dont  il 
doutait,  opera  plusieurs  autres  muta- 
tions importantes,  fit  payer  exacte- 
ment  la  solde  des  troupes,  et  prodigua 
les  paroles  affables  auX  representants 
des  puissance^  etrangeres.  II  partit 
dans  les  premiers  jours  de  mai  pour  la 
Hon^rie,  et,  voulant  mettre  sa  respon- 
sabilite  a  Tabri  dans  des  circonstan- 
ces  aussi  critiques ,  il  obtint  du  Sul- 
tan de  pleins  pouvoirs  illimites,  et  la 
promes^e  par  ecrit  de  ne  point  atten- 
ter  a  sa  vie,  en  cas  de  revers.  II  mar- 
cha  ensuite  au  secours  de  Bude,  assie- 


g^  par  le  due  de  Lorraine  qui  ^tait  a 
la  tete  d  une  arm^e  de  quatrc-vingt- 
dix  mille  homines,  dans  les  rangs  de 
laquelle  on  remarquait  des  grands  sei- 
gneurs francais,  anglais,  italiens,  es- 
pagnots  et  allemands,  et  entre  autres 
le  fanieux  prince  Eugene  de  Savoie. 
L*ouverture  des  travaux  du  siege  eut 
lieu  le  tS  juin  1686  :  apr^  deux  as- 
sauts  nieurtriers,  suivis  de  deux  som- 
mations  a  Abdi-Pacha,  aui  refusa  obs-r 
tinement  de  rendre  la  place,  une  trpi* 
sieme  attaque  generate  eut  lieu  le  3  sep- 
tembre  16S6,  et  fut  enfin  couronnde  oe 
succes.  Le  brave  gouverneur  ottoman 
perit  sur  la  brt^he,  avec  plus  de  qua- 
tre  mille  hommes  de  la  garnison ,  et 
la  ville  fut  livree  aux  llammes  et  au 
pillage.  Bude,  depuis  quarante-cinq 
ans  au  pouvoir  des  musulmans,  ^tait 
regard^  par  eux  comme  le  rempart 
de  ruiamisme,  le  pivot  de  la  querre 
scUnte,  et  Ic^clefde  P empire  ottoman. 
La  chute  de  cette  ca  pi  tale  de  la  Hon- 

frie  entralna  la  reddition  de  Siklos, 
e  SimontQrnia,  de  Tarda,  de  Kapus- 
war,  de  Fiinfkircheu  et  de  Szegediu. 
Le  grand  vezir  ^tablit  ses  guartiers 
d*hiver  5  Belgrade ,  et  fit  faire  quel- 
ques  propositions  de  tr^ve,  qui  n*eu- 
rent point  de  suite.  Des  contributions 
forcees  furent  iniposees  k  tout  Fern- 
pire,  et  le  Sultan  donna  cinc^  cents 
bourses  de  son  tr^sor  particulier. 

A  Touverture  de  la  campagne  siii- 
vante,  Suleiman-Pacha  se  trouvait  k. 
Essek  avec  soixante  mille  hommes  et 
soixante-six  pieces  de  canon  :  enfin  le 
25  ramazan  1098  (4  aoQt  1687),  i|  se 
rait  en  route  pour  aller  au-devant  de 
Tarmde  chretienne,  gu'il   rencontra 

{)res  de  Mohacz  :  huit  jours  apres, 
es  Hongrois  remporterent  une  ecla- 
tante  victoire  sur  le  m^me  champ  de 
bataille  ou,  cent  soixante  ans  aupara- 
vant ,  leurs  aieux  avaient  vu  p^rir  leur 
souverain  et  leur  ind^pendance.  Cette 
d^faitecofita  aux  Ottomans  vingt  mille 
hommes,  avec  toiis  les  bagages  et  fart i  1  - 
lerie.  La  nouvelle  de  ce grand  desastre 
causa  une  si  profonde  sensation  au 
seraii ,  que  le  Grand  Seigneur  refusa 
de  manger  pendant  trois  jours,  et  que 
la  Sultane  favorite  en  tomba  malade. 
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La  coBstcniatioD  g^n^ala  fut  encore 
auginentte  liar  les  ravages  qu^zerce- 
rent  k  CkinstantiDople  un  violent  in- 
eendie  et  une  famine  causee  par  sept 
mois  de  s^heresse.  Apres  la  bataille 
de  M ohaG2 ,  les  Ottomans  deoourages 
abandonnerent  Essek ,  Valpo  et  qus(^ 
torze  chateaux  forts  de  rEscIavonie. 
Dans  la  Hongrie  inferieure ,  Palota  et 
Czokacu ;  en  Croatie,  Poschega,  Czer- 
nik  et  plusieurs  autres  forts,  se  ren« 
dirent  ou  furent  detruits,  ainsi  que 
Buschin,  Dubiza  et  Gastanoviz;  en 
^Transylvanie,  Apafy  necocia  secrete* 
'  ment  avec  Leopold ;  enfiii ,  en  Molda- 
vie,  Constantiu  Cantemir  ^tait  soup- 
conn^  par  la  Porte  de  s*entendre  avec 
ie  roi  de  Poiogne.  Ce  dernier  battit 
les  hordes  de  Tatares  qui  ravageaient 
les  rives  du  SiretKi,  et  ordonna  ensuite 
la  retraite. 

Pendant  la  campagne  suivante,  lea 
Russes  s*a11ierent  aux  Polonais,  sans 
que  cette  reunion  produisit  rien  de  de- 
cisif  Gontre  les  Ottomans;  le  prince 
Galitzin  dut,  au  eontraire,  se  porter 
au  secours  de  la  ville  de  Kiow ,  roe- 
nacee  par  le  Noureddin^-Sultan ;  et 
Jacques  Sobieski ,  fils  du  roi  de  Polo- 
gne,  fut  oblige  de  lever  le  siege  de 
iLaminiec. 

Dans-  la  seconde  ann^  de  la  guerre 
de  Yenise  avep  les  Ottomans,  Moro- 
siniavait  intesti  Coroif;  le  t3  Aodt  1 685, 
il  battit  completementKhalil- Pacha  et 
Moustapha-Pacha ,  qui  ^taient  venus 
au  secours  de  cette  plaoe.  Un  drapeau 
musulman  et  deux  queues  de  cneval 
tomberent  aux  mains  des  Chretiens;  ie 
g^neraiissime  envoya  au  s^nat  ce  tro- 

Sh^e,  qui  fut  suspendu  dans  I'eglise 
es  Florentine  a  Yenise.  Apres  cette 
victoire,  Morosini  pressa  le  siege  de 
Corob,  qui  se  r-endit  au  bout  d'un  mois. 
De  concert  avec  les  Mainotes,  il  s'em- 

Sara  encore  de  Zernata ,  de  Galamata, 
e  Passava  et  de  Chielafa;  il  quitta 
ensuite  le  Maine  et  fit  une  descente 
sur  la  c6te  d'Albanie  ou  il  prit  le  cha- 
teau de  Gomenizza. 

Au  commencement  de  la  campagne 
suivaute ,  le  comte  de  Kdnigsmark  joi- 
anit  ses  troupes  a  celles  de  Morosini; 
m  amieea  oombin^es  soumirent  suc- 


cessivement  Navarin,  Modon,  Napoli 
de  Romania  {Nauplie)^  Arkadia,  Tner^ 
mis,  Sign,  Castel-Nuovo,  Patras  , 
L^pante,  Castel-tornese ,  Gorinthe, 
Misitra  et  Athenes.  G^tte  brillante 
campagne  .couvrit  de  gioire  le  general 
y^nitien ;  le  s^nat  ordonna  de  placer 
dans  la  grande  salle  du  palais  des  do- 
ges, son  buste  avec  cette  inscription : 
«  Le  siuat  a  Morosini  le  Pilopon^' 
«  sictque,  de  son  vivant. »  Les  lions  de 
Diarbre  qui  semblaient  garder  )e  port 
du  Piree  furent  envoy^s  a  Yenise,  oil 
ils  servirent  de  d^pration  k  )a  porta 
de  Tarsenal. 

Les  iK>mbreux  revers  qui  venaient 
d*accabler  les  Ottomans  exciterent  au 
plus  haut  Doint  le  mecontentement  de 
rarm^;  fes  soldats  d^mandaient  la 
destitution  du  grand  v^zir ,  et  allaienfc 
m6me  jusqu^a  souhaiter  la  dech^nce 
de  Sultan-Mubammed.  Una  expedition 
sur  la  rive  du  Danube ,  qui  lut  con- 
trariee  par  un  temps  orageux ,  accrut 
r irritation  des  troupes  conUe  Sulei- 
man-Pacha.  Gelui-ci  crut  les  apaiser 
en  leur  offrant  de  Targent  ou  des  vi- 
vras ;  mais  ils  reieterent  s«*^  avances , 
et  exigerent  qu'il  remit  r^teudard  et 
le  sceau.  Effraye  des  clameurs  des  re- 
belles  ,  il  gagna  secr^tement  Peterwar- 
dein  oa  il  s  embarqua  pour  Belgrade, 
accompagn^  de  cinq  hauts  dignitaires. 
Des  que  sa  fuite  fut  connue  dans  le 
camp,  le  koulrkiahia  et  les  agas  des 
janissaires,  des  lewends,  des  silihdars 
et  des  sipahis  s'assembl^rent,  et  elurent 
pour  grand  v^zir  Siawouch-Pacha :  un 
arz-mahzar  ( requ^e  solennelle )  fht 
redig^  en  grand  divan ;  on  y  detaillait 
les  griefs  que  rarm^e  avait  contre  Su- 
leiman-Pacha;  et  cette  piece,  sigu^ 
par  tous  les  ofdciers,  fut  envoyee  au 
Sultan,  tandis  que  celui  contre  qui 
elle  ^tait  dress^e  s'embarquait  k  Bel- 
grade pour  Roustchouk,  d'ou  il  se 
rendit  par  terre  h  Constantinople  :  il 
y  trouva  la  mort.  Le  Grand  Seigneur, 
effray6  des  progrte  rapides  du  soule- 
vemeut  des  troupes,  s'empressa  de  les 
contenter  en  envoyant  au  camp  la  t^te 
de  son  ancien  ministre,  aocompagn^e 
d'une  lettre  dans  laquelle  Sa  Hautesse 
promettait  de  satisfaire  aux  autres 
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reclamations ,  et  exiiortait  Faring 
k  ne  point  abandonner  la  frontiere 
menacee  par  renneini.  Mais,  malgr^ 
toutes  ces  concessions,  Suitan-Muham- 
nied  ne  put  conjurer  I'orage  :  les  re- 
belles  se  niirent  en  route  et  s*avance- 
rent  jusqu*a  Solak-Tchechnr)e<^i.  lis  y 
r^igerent  un  second  arz-mahzar,  dans 
Icquel  ils  enjoignaient  au  Sultan  de 
descendre  du  trone.  Des  que  le  kaim- 
mekain  Kupruli-Moustapha-Pacha  eut 
pris  connajssance  de  cetecrit,  it  conr 
voqua  les  oulemas  dans  Sainte-Sojphie 
et  (it  donner  lecture  de  cette  piece. 
Les  oulemas  se  talsaient ;  mais  Mous- 
tapha-Pacha  rompit  ce  silence :  «  Puis- 

3ue  lepadichdli,  dit-il,  ne  s'occupe  que 
e  la  chasse,  et  quMl  a  ^loign^  tous  les 
hommes  en  ^tat  de  sauver  Tempire, 
menace  de  tous  c6tes  par  ses  nom- 
breux  ennemis,  hesiteriez-vous  en- 
core h  d^poser  un  prince  qui  neglige 
ainsi  ses  devoirs?  Pourquoi  vous  tai- 
sez-vous?  »  L'assembiee,  voyant  ou  les 
choses  en  etaient  venues ,  se  dcrcida  h 
approuver  tcicitement  la  decheance  du 
Sultan.  Elle  se  rendit  ensuite  au  se- 
rail ,  et  signifia  au  monarque  detron^ 
la  volonte  de  la  nation  et  de  ]*armee. 
Sultan-Muhammed  tenta  d-abord  de 
justifier  sa  conduite ;  mais  voyant  que 
tous  ses  discours  ne  pouvaient  chan- 
ger les  resolutions  des  sedttieux,  11 
s'ecria  :  «  Que  la  volonU  d^ Allah  s*ac* 
«  compUsse !  »  On  se  rendit  alors  au 
Chimchirlik .  ou  etaient  renfermes 
les  princes  du  san^,  et  on  en  tira 
Sultnn-Suleiman ,  frere  putne  de  Sul- 
tan-Muhammed. 

Apres  sa  deposition ,  qui  eut  lieu  le 
2  muhartem  1099  (8  novembre  1687), 
Sultan-Muhammed ,  dge  seulement  de 
quarante-huit  annees,  en  passa  en- 
core cinq  emprisonne-  dans  le  se- 
rail,  et  mourut  enfin  le  8  rebi'ul- 
akhir  1104  ( 17  decembre  1693)  :  cet 
evenement  ne  fit  que  tr^s-peu  de  sen- 
sation dans  Constantinople,  et  le 
monanjue  oublie  fut  enseveii  dans  la 
mosquee  construite  par  sa  mere.  II 
avait  vecu  cin(]uante-deux  ans  et  en 
avait  regne  environ  quarante.  Ce  prince 
fut  peu  remarquable  par  ses  qualites 
personnelles  :  d'un  caractdre  faible 


plut6t  ^ae  eruel,  il  n*a  laisse  d*antre 
souvenir  que  celui  d'un  infatigable 
chasseur.  Mais  son  regne,  iliustre  par 
le  ministere  des  deux  K.upruli,  est  une 
des  epoques  les  plus  interessantes  de 
rhistoi  re  ottomane.  On  y  distingue  deux 
periodes  bien  tranchees  :  la  premiere , 
orillante  degloire,  est  signalee  par  les 
triomphes  les  plus  eclatants  :  la  con- 
quete  de  Candie ,  de  PUkraine ,  de  la 
^  Volhynie,  de  la  Podolie ;  Thumiliation 
de  la  Pologne ,  soumlse  a  un  tribut ; 
une  paix  honorable  avec  TAutriche; 
enfin  le  Sultan  distribuant  des  oou- 
ronnes  aux  princes  Chretiens  de  la 
Moldavie,  de  la  Valachie,  de  la  Tran- 
sylvanie  et  de  la  haute  Hongrie.  La 
seconde  periode  n*offre,  au  contra  ire, 
que  malheurs  et  que  honte  :  une  triple 

§uerre  affaiblit  1  empire ,  les  armees 
e  Leopold  s'emparent  de  Bude,  celles 
de  la  republique  de  Venise  envahissent 
la  Dalmatie,  lePeloponese,  TAttique; 
des  ministres  incapables  sacrifientleurs 
meilleurs  officiers  pour  cacher  leiir 
propre  imperitie,  soulevent,  par  leur 
conduite  tyrcnnique,  les  coleres  du 
peuple,  et,  fs^ute  de  pouvoir  detourner 
le  deau  de  la  guerre  civile,  anienent 
enfin  la  chute  de  leur  souverain.  Tels 
sont  les  tableaux  opposes  que  presen- 
tent  les  deux  phases  qui  partagent  na- 
turellement  le  long  regne  ^t  Sultan- 
Muhammed  IV. 

Sous  ce  monarque,  la  callrgraphie 
s*eleva  au  plus  haut  point  de  perfec- 
tion :  une  belle  main  etait  alors  un  ti- 
tre  de  faveur ;  Kadri-Zade,  qui  s*etait 
fait  remarquer  par  la  purete  de  son 
ecriture,  fut  nomme  Molla  de  Brousse. 
L*arcliitecture  et  la  musique  furent 
aussi  en  grand  honueur,  et  Ton  compta 
plusieurs  hommes  distingues  dans  ces 
deux  arts.  Sultan^Muhammed,  iiffftant 
en  cela  quelques-uns  de  ses  predeces- 
seurs,  tels  que  Baiezid  P**,  seiim  II, 
Moustapha  F'',  etc. ,  ne  dinait  jamais 
qu*au  son  des  instruments;  aussi,  lors- 
que,  dans  les  premieres  ann^  du  re- 
gne de  Sultan-Muhammed ,  le  cheikh 
Oustouwani ,  chef  des  orthodoxes  qui 
avaient  adopte  le  rigorisme  de  certams^ 
theolosiens ,  voulut  faire  interdire  aux 
derviches  Khalwetis  et  Mewlevis  Tu- 
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saee  de  danser  an  son  des  fldtes  ces 
rengieux  trou  verent  un  protecteur  tout- 
puissant  dans  le  mufti  Behai'i-£fendi , 
petit-tils  de  S^'ad-uddin.  La  peinture 
partagea  la  faveur  dont  les  autres  arts 
jouissaient  a  la  cour  de  Sultan-Muhani- 
med ;  et  maigre  la  proscription  dans 
laquelle  le  legislaleur  arabe  enveloppe 
tout  cc  qui  a  rapport  a  la  representa- 
tion materielle  des  ^tres  aniines ,  sur- 
tout  celle  de  Thomme,  Sa Hautesse ,  a 
rexemple  du  grand  Suleiman ,  fit  ex6- 
cuter  (livers  tableaux  pour  decorer  ses 
appartements  particuiiers. 

Sultan -Muhammed  eut  sept  fils  : 
deux  seulement ,  Moustapha  et  Ahmed, 
parvinrent  au  tr6ne;  les  cinq  autres 
moururent  en  bas  dge. 

CMAPITRB  XXI. 

SULTAN-SULEIMAN-KHAN  II,  FlLS  DB 
SULTAN -IBRAHIM-KHAN. 

Lorsque  Sultan  -  Suleiman ,  apr^ 
avoir  passe  environ  quarante-six  ans 
dans  la  retraite  la  plus  absolue,  vit  le 
kalm-mekam  Kupruli-Moustapha-Pa- 
cha  se  prosterner  h  ses  pieds ,  en  le  sa-^ 
luant  du  nom  de  padicn:^h ,  il  eprouva 
un  profond  sentiment  de  crainte  a 
Taspect  de  ces  grandeurs  p6rilleuses 
qu'il  etait  loin  de  desirer.  II  essaya 
ni^me  de  refuser  le  tr6ne ;  mais ,  presse 
par  les  oulemas  qui ,  disaient-ils,  lui  ex- 
primaient  les  vceux  de  la  nation ,  il  se 
resigna  a  sa  destinee ,  et  se  laissa  cou- 
vrir,  avec  une  soumission  religieuse, 
des  insignes  du  pouvoir  supreme.  Son 
premier  acte  d'autorit6  fut  de  conlir- 
nier  dans  ses  fonctions  le  grand  vezir 
Siawouch-Pacha ,  qui,  arrive  devant 
Constantinople  apres  la  chute  de  Sul- 
tan-Muhammed,  s'^tait  rendu  imm6- 
diatement  a  Daoud-Pacha,  et  avait  sa- 
lu6  son  nouveau  maitre. 

Le  regiie  de  Sultan-Suieiman  coro- 
inent^a  au  milieu  de  la  revolte  des 
troupes  :  les  janissaires  camperent  sur 
TEt-Meidani ,  et  les  sipahis  sur  l*At- 
Meidani :  ces  derniers  massacrerent 
leur  chef Kutchuk-Muhainmed-Aga,  et 
obtiurent  du  Sultan  cpouvaiite  la  tCXe 
de  rex-kaiin-mekam  lledjeb-Pacha.  Sa 


Hautesse ,  craignant  que  la  revolte  ne 
gagniHt  les  provinces,  nomma  deux 
cbefls  des  rebelles  aux  gouvernements 
de  Roumilie  et  de  Djedda.  II  ordonna 
ensuite  de  distribuer  aux  troupes  le 
present  d'av6nement ;  et ,  profitant  du 
moment  de  calme  qui  s'enSuivit,  il  alia 
ceindre  le  cimeterre  dans  la  mosqu^ 
d*£ioub.  Les  musulmans  sont  fort  at- 
tentifs  surtout  aux  premiers  incidents 
qui  signafent  le  debut  de  chaque  regne; 
its  regafd^rent  oomme  de  mauvais  au- 
gure  la  chute  du  turban  de  Sa  Hau- 
tesse, et  la  pluie  d*orage  qui  tomba 
pendant  toute  la  c^remonie  avec  tant 
d*abondance,  que  le  Grand  Seigneur 
fut  oblige  d*echanger  ses  v^ements 
blancs  contre  un  costume  de  couleur 
rouge ,  que  la  superstition  considere 
comme  un  signe  de  sanglantes  cala- 
mites. 

Bient6t  la  sedition ,  qui  n^etait  que 
suspendue,  recommence  avec  une  nou- 
vellefureur :  les  janissaires  massacrent 
leur  nouvel  a^a,  Ali  deKharpout,  qui 
avait  os^  poignarder  lui  -  m€me  le 
tchaouch  Fetwadji ,  Tun  des  chefs  de 
la  revolte;  ils  dirigent  ensuite  leurs 
attaques  contre  les'palais  des  ministres. 
Siawouch-Pacha ,  assieg6  par  cette  mi- 
lice  inconstante  qui  Vavait  ^leve  elle- 
m^me  h  la  dignite  de  grand  vezir,  fut 
tu^  a  la  porte  de  son  harem ,  qy*\\  d6- 
fendit  jusqu^a  son  dernier  soupir  :  plus 
de  trois  cents  assaillants  p6rirent  ou 
furent  blesses.  On  vit  alors  un  spec- 
tacle affreux ,  qui  souleva  Tindignation 
gen^rale  des  musiilmans ,  si  jaloux  de 
rhonneur  de  leurs  femmes :  les  sol- 
dats  viol^rent  Tasile  sacr6  du  harem , 
tratn^rent  dans  la  rue  les  victimes  de 
leur  licence,  et  les  mutilerent  horri- 
blement.  Effrayes  ensuite  de  leurs 
propres  exces ,  ils  se  reunirent  autour 
de  leurs  chefs,  et  inviterent  le  mufti , 
le  chef  des  emirs ,  les  kazi-askers  et  le 
juge  de  Constantinople,  a  se  rcndre 
aupres  d*eux,  esp^rant  se  mettre  ainsi 
sous  la  protection  de  ces  hauts  digni- 
taires.  Mais  le'  peuple,  irrit^  des  hor- 
reurs  commises  par  la  soldatesque,  se 
rallie  autour  d*un  6mir  dont  les  janis- 
saires pillaient  la  maison;  la  foule  le 
suit  jusqu'au  serail ,  ou  Ton  avait  ar- 
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bov^  rtendard  de  Mahomet ;  die  mas- 
sacre quelques-uns  des  chefs  de  la  r^ 
volte,  et  se  retire  ensuite,  d'apr^ 
Pinvitation  des  oul^mas.  IsmaH-Pacha . 
vieillard  septuag^naire ,  fut  nomme 
grand  v^ir  :  le  ipufti ,  les  deux  kazi- 
askers  et  le  luge  de  Constantinople, 
(]ui  avaient  obei  aux  injonctions  des 
janissaires ,  furent  destitues  \  I'aga  de 
cette  milice  eut  la  t^te  tranch^e,  et 
quelques  mutins  Qubalternes  furent 
pendus :  ces  actes  de  fermet^  ^uffirent 
a  r^rimer  monieotan^ment  la  r^volte. 

land  is  que  les  troupes  ottomanes , 
agglom^rees  au  ooeur  de  Teropire ,  v 
fpmentaient  le  desordre  au  lieu  de  de- 
fendre  les  frontieres  menacees  par  les 
Chretiens ,  le  geqeral  Caraffa  s  empa- 
rait  sucoessivennent  d'Erlau ,  de  Lippa 
et  de  Munkacs;  dans  cette  derni^re 
ville ,  la  courageuse  Spouse  de  Tekeli 
s*i|lu8tra  par  une  resistance  opinidtre 
qui  ne  put  n^umoins  empecher  cette 
heroine  de  perdre  la  liberte.  En  rndoie 
temps,  Francis  Morosini  soumettait 
Thebes  en  Beotie;  et  Coriiaro,  autre 
general  v^nitien ,  prenait  Knin  en  Da|- 
matie.  A  touted  ce^  conau^tes ,  Yenise 
ajouta  encore  celles  de  iSign ,  du  Nou- 
veau  et  du  Yieux  Obrovaz ,  et  de  vingt- 
quatre  chateaux.  En  Bosnie,  la  garni- 
son  de  Gfadiska,  saisie  de  terreur, 
abandonna  la  forteresse;  cet  exemple 
d^termina  la  reddition  des  palanques 
environnantes. 

Tant  de  revers  firent  craindre  au 
grand  vdzir  qu'on  ne  vouMt  Ten  rendre 
responsable  :  pour  se  d^charger  de 
cette  dangereuse  responsabiht^ ,  11 
nomma  serasker  Y^hen-Osinan- Pa- 
cha, de  latributurcomanedes  Toridis. 
Mais  Yeghen-Osman  s'6tant  mis  en  etat 
de  r^volte  ouverte ,  on  envoya  contre 
lui  les  troupes  de  I'Anatolie,  et  Ton 
emprisonna  ou  fit  perir  ceux  d'entre 
ses  partisans  ^u'il  avait  rtomm^s ,  de 
sa  pieine  autorit^ ,  a  de  hauts  emplois. 
Le  nouveau  serasker,  Ha^an-Pacha ,  es-^ 
saya  vainement  de  faire  rentrer  dans 
le  devoir  lerebelleY^hen-Osman.  Les 
chefs  des  janissaires,  gagn^s  par  les 
intrigues  de  ce  dernier ,  abandonn^rent 
Haf  an-Pacha ,  qui  fut  foro6  de  se  reti- 
rer  h  Widdin ,  apr^  avoir  vu  planter 


i^  cdt^  de  ses  etendards  ceux  de  sop  l^eu- 
heux  concurrent.  Le  nouveau  grand 
v6zir  Moustapha  -  Pacha  de  Rodosto , 
qui  avait  remplac6  le  vieux  Ismail-Pa- 
cha, destituele  I'^^'r^dieb  (2mai),  eut  la 
faiblesse  deconfirroerie  rebelleYeghea- 
Osman  dans  la  dignite  qu*il  s^etait  ar- 
rog^e  lui-m£me.  A  cette  premiere 
faute,  Moustapha-Pacha  en  ajouta  une 
autre  non  moms  ^rave ,  en  nommant 
les  principaux  Toridis  ii  divers  gouver- 
nements.  Une  troisieme  mesure  desas- 
treuse  prise  par  le  grand  vezir  fut 
remission  d*une  mronnaie  de  cuivre, 
appcUe  okka,  dont  on  se  servit  poor 
payer  une  partie  des  troupes.  De  nou- 
veaux  impots  furent  etablis,  et  des 
moyens  deplorables ,  tels  que  la  vente 
de  plus  de  trente  mille  emplois,  sub- 
vinrent  momentan^ment  aux  besoins 
du  tresor. 

Le  27  ramazan  (26  juin),  Farm^ 
ottoinane  partit  de  Constantinople  pour 
Daoud- Pacha;  et,  le  2  zilka'de  (!«' 
septembre),  elle  s'acbemina  vers  An- 
dnnople.  Pendant  ce  temps.  Tarmeeim- 
periale  investissait  Belerade :  Yeghen- 
Osman  ,  charg6  de  d^fendre  ce  point 
important ,  campa  pres  de  cette  place 
forte,  dans  le  village  de  Werltchar- 
Owa^i ;  inais ,  des  au1l  eut  vu  les  Chre- 
tiens traverser  le  Aeuve  au  moyeii  de 
radeaux  et  d'un  pont  volant ,  il  profita 
de  Tobscurite  de  la  nuit  pour  gagner 
en  secret  Semendria,  oii  il  fut  suivi 
par  Tekeli.  Aussit6t  que  les  habitants 
de  Belgrade  eonuurent  la  fuite  du  ser- 
asker, ils  abandonnerent  la  ville, 
apres  avoir  livr^  aux  flammes  le  fau- 
bourg. Tandis  que  les  Imperiaux  assi^- 
geaient  cette  forteresse,  Yeghen-Osman 
mettait  le  feu  a  Semendria ,  qui  toroba 
bient6t  au  pouvoir  des  ctir^iens, 
ainsi  que  Columbacz  et  Stuhl- Weissen- 
bourg.  Apres  un  long  si6ge ,  Belgrade 
ceda  aussi  aux  forces  de  T^lecteur  de 
Bavidre,  le  8  septembre  1688  :  parmi 
les  mosqu^es  de  cette  derniere  ville 
qui  furent  converties  en  eglises ,  celle 
qui  renfermait  le  tonibeau  de  Kaia- 
Moustapha  avait  et^  cedee  aux  j^uites  ;^ 
h  minuit ,  lorsque  le  silence  et  Tobscu- 
rii6  r^naient  sous  les  vodtes  du  tem- 
ple 9  un  bruit  sourd  et  inexplicable  se 
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frit  entendre;  les  religieux  aecourent, 
arm^s  de  torches :  mais  quelle  est  leur 
epouvante ,  lorsgue ,  en  approchan^du 
se|>ulcre  du  chei  ottoman ,  ils  recon- 
naissent  que  Ce  bruit  sort  de  sa  tombe  I 
Bientdt ,  cependant ,  le  mystere  s'exr 
piique :  sept  piliards  croates  s^etaieni 
giiss^  dans  le  monument ,  et  Tavaieat 
pris^,  dans  Tespoir  d'y  trouver  des 
tr^rs.  Lesj^uitesenvoyerent  au  car- 
dinal CoUoniz ,  archev^ue  de  Vienne « 
le  crdne  de  Kara-Moustapha  et  le  lin- 
oeul  dans  lequel  il  ^tait  enseveli :  ces 
depouilles  fun^bres  existent  encore  de 
J108  lours  dans  Tarsenal  civil  de  la  c^ 
pitafe  de  FAutriche.  ^ 

Tandis  que  Telecteur  de  Bavi^e  sou- 
roettait  Pei^rade ,  le  general  Veterani 
]>^duisait  Sickovar  et  Karaasebes ,  en 
Esclavonie ;  mais  Muhammed-Bei ,  cou- 
Temeur  de  Perzerin  et  de  Doukaghin, 
et  Siawouch-Bei  de  Bouzin,  ayant 
r^uni  leurs  forcejif  battirent  les  Im* 
perianx  pr^s  de  Hy^rdiik,  et  rava- 

S^rent  Komoran  et  le  district  voisin 
e  Perepol.  Le  margrave  Louis  de  Bade 
vengea  cette  defaite  en  incendiant  Bu* 
tica ,  Gradiska,  lesniwic^,  et  en  rem* 
porta nt  une  victoire  complete  sur  le 
pacha  de  Bosnie  (septembre  1688): 
un  mois  plus  t^rd ,  le  vain(|ueur  entra 
dans  Zwornik.  Pendant  Thiver  de  cette 
annee,  lesTatares  ravag^rent  la  Volhy- 
nie ,  massacrerent  les  habitants  de  San- 
domir  et  du  chateau  du  prince  Czarto- 
rvski ,  ravitaillerent  Kaminiec  ,  et 
6  avancerent  jusqu'a  Lemberg  et  Bar. 
Pans  le  commencement  de  la  cam- 
pagne  suivante,  ils  vainquirent  les 
Polonais  pres  du  Sireth ;  eti  plus  tard , 
ils  d^vasterent  les  districts  de  Czer- 
kassy ,  de  Kaniow ,  et  tout  le  territoire 
compris  entre  les  rivieres  d'Asman  et 
de  Ros ;  battus  ensuite  par  le  g^n^al 
Gallitzin,  ils  mirent  le  feu  aux  im- 
menses  steppes  de  ces  contr^es ,  et  se 
retir^rent  a  la  faveur  de  ce  vaste  in- 
cendie. 

Les  Venitiens,  apr^s  avoir  etendu 
leurs  conqu^tes  en  Dalmatic,  furent 
moins  heureux  en  Grke.  Morosini 
chercha  vainement  a  s'emparer  de  Sa- 
lonique^  de  Candle  et  de  I^egrepont 
{Egripoa) :  le  si6^e  de  cette  derniere 


ville  fi|t  bien  funeste  aux  chr^tiens : 
la  r^istance  di^sesperee  de  la  garnison 
otton^ane ,  et  le  (16au  ()e  la  peste ,  fireut 
perir  le  tiers  de  Tarmee  assiegeante ; 
le  brave  comte  de  Konigsmark,  gene- 
ral d*une  6cl2)tante  valeur,  qui  avait 
^t^  instrument  de  presque  toutes  les 
conqultes  de^  Venitiens  en  Mor^, 
succomba  a  la  contagion.  Morosini, 
rebute ,  leva  le  siege ,  et  se  rendit  par 
mer  devant  Napoli  de  Malvoisie«  qu*il 
se  mit  en  deyoir  d'atfaquer. 

La  nouvelle  de  la  prise  de  Belgrade , 
sumommee  par  les  musu|mans  Dar-uk- 
Djihad  ( le  bpulevard  de  la  guerre 
sainte),  avait  jfait  nattre  une  oonster- 
nation  generale.  Le  Sultan,  malgr^ 
son  peu  d'exp^ience  de  Tart  militaire , 
youlut  se  mettre  a  la  tite  de  Tarm^, 
moins  pour  la  commander  que  dans 
Tespqir  de  ranimer,  par  sa  presence, 
le  courage  des  soldats.  L'^puisement 
du  tresor  ne  permettant  pas  d'arnier 
de  nouvejles  troupes ,  chaque  famille 
de  Constantinople  fut  oblige  de  payer 
Tequipement  de  deux  cavaliers. 

l^es  rebelles  If  egheii-Osman  et  Keduk- 
Muhammed-Pacha  niena^aient  de  trou- 
bler  encore  b  tranquillite  de  Tenipire; 
les  gouverneurs  d'Asie,  convoquespar 
un  tetwa  du  cheikh-ul-islam,  marcnd- 
rent  centre  les  deux  chefs  revolt^, 
les  surprirent  et  envoyerent  leurs  t^tes 
a  Constantinople. 

Cependant  les  guerres  intestines  et 
ext^rieures,  qui  duraient  depuis  envi- 
ron six  ann^es ,  avaient  fait  du  repos 
une  necessity  urgente  pour  la  Porte. 
Une  ambassade  solennelle  fut  deputee 
vers  Tempereur  Leopold  pour  trailer 
de  la  paix ;  mais  ce  but  etait  deguis^ 
sous  le  pr^texte  de  notifier  a  TAutri- 
che  Tav^nement  de  Sultan-Suleiman. 
Zulfekar-Efendi  et  le  Grec  Maurocor- 
dato,  interprete  de  la  Porte,  furent 
pccr^dit^s  par  le  cabinet  ottoman  au- 

{)re8  de  la  cour  de  Vienne.  Ils  firent 
eur  entree  dans  cette  capitale  le  8  fe- 
vrier  1G89,  et  ne  purent  avoir  leur 
premiere  audience  qu'au  bout  de  trois 
mois,  la  republique  de  Venise  et  la 
Polo^ne  ayant  retard^  renvoi  des  ins- 
tructions necessaires  h  leurs  repr^n- 
tants ,  qui  devaient  traiter  conjoiote* 
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ment  avec  ceux  de  leurs  allies.  Avant 
TaiTiv^e  k  Vienne  des  envoy^s  otto- 
mans, le  conite  Caraffa  avait  deja 
pass6  quatre  mois  k  n^ocier  avec  eux , 
relativement  au  c^r^monial  a  observer 
dans  leur  presentation  k  Tempereur 
Leopold ;  et ,  apres  ces  lon^s  debats , 
il  avatt  enfin  m  d^id^  qu'ils  se  pros- 
terneraient  par  trois  fois,  a  Tentree 
de  id  salle  d audience,  au  milieu^  et 
ensuite  au  pied  du  tr6ne,  ou  ils  de- 
vaient  porter  a  leurs  levres  le  man- 
teau  imperial,  placer  leurs  lettres  de 
creance  sur  une  table  disposee  aupres 
du  tr6ne,  et  sortir  de  la  salle  sans 
tourner  le  dosa  i*£nipereur ,  et  en  s'in- 
clinant  encore  trois  fois.  Dix  nnois  se 
passerent  en  negociations  qui  n'abou- 
tirent  a  rien :  dans  une  des  confi^rences, 
les  pl^nipotentiaires  imp^riaux'deman- 
derent  1  extradition  de  Tekeli :  Zulfe- 
kar,  tout  en  la  refusant,  repondit  ce- 
pendant  qu'il  ne  consid^rait  Tekeli 
que  comme  le  chien  du  Sultan,  dont 
la  vie  ou  la  mort  importait  peu  a  Sa 
Hautesse.  Dans  un  entretien  particu- 
lier,  Tambassadeur  hollandais  Hope 
ayant  rappel^  ces  paroles  h  Zuifekar  : 
«  Qui ,  repondit  celui-ci  ,«Tekeli  est  un 
•(  cl)ieii  qui  se  couche  ou  se  leve,  qui 
«  aboie  ou  se  tait ,  d*apres  les  ordres 
«  du  Sultan ;  niais  c'est  le  chien  du 
«  padichdh  des  Ottomans ;  et ,  ik  son 
«  premier  signe ,  ii  pent  se  metamor- 
«  phoser  en  un  lion  terrible.  » 

Le  Sultan,  voyant  que  les  nego- 
ciations tratnaient  en  longueur,  se 
prepara  a  la  guerre :  il  conua  le  com- 
mandement  de  Tarmee  du  Danube  k 
Arab -Redjeb- Pacha,  ^ouverneur  de 
Sofia  :  le  serasker ,  apres  avoir  rem- 

f»orte  un  leger  avantage  5  quelques 
ieues  de  Belgrade ,  fut  oblige  de  recu- 
Jer  devant  des  forces  superieures ,  et 
de  se  repiier  sur  Aladja  -  Uycar.  En 
Bosnie,  les  Ottomans  battirent  un 
corps  de  Hongrois  et  de  Heiduques , 
detruisirent  les  retranchements  de 
Walpova  et  de  Kargocza ,  saccag^rent 
quelques  villages  pres  de  Sabacz  et  de 
Kopanik ,  et  disperserent  les  troupes 
r^unie^  a  Barenidja  et  a  Casrebina. 
lis  furent  moins  lieureux  en  Croatie, 
ou  le  comte  Draskowiz  detruisit ,  pres 


de  Castanoviza ,  un  corps  de  cinquante 
mille  musulnians.  D*un  autre  oot^, 
Zwornik  et  Feth-Islam  toroberent  au 
pouvoir  des  Osmanlis;  et  les  Imp^- 
riaux ,  vaincus  sur  le  Danube,  leverent 
le  siege  d'Orsova ;  mais  ils  se  vengerent 
de  cet  6cbec  en  battant  compl6tement 
K^djeb- Pacha  k  Batoudjina ,  ou  il  per- 
dit  son  artillerie  6t  tous  ses  bagages. 
Les  Imp^riaux  reprirent  ensuite  avec 
ia  plus  grande  facilite  Feth- Islam, 
Widdin  et  Florentin.  Un  second  re- 
vers  eprouv^  par  Redjeb -Pacha  devant 
Nissa ,  et  qui  determina  la  chute  de 
cette  ville ,  declda  de  la  perte  du  seras- 
ktr  qui  fut  d^capit^.  Cependant  Tar- 
m6e  imp^riale ,  apr^s  sa  victoire , 
ayant  voulu  penetrer  jusqu^a  Drago- 
man ,  fut  battue  par  les  pachas  Omer 
et  K^mankech-Anmed ,  et  forcee  de 
r^trograder.  Mais  si  les  armes  otto- 
manes  eprouverent  de  nombreuses  d^- 
faites  dans  leur  guerre  avec  I'Autriche, 
elles  obtinrent  en  compensation  plu- 
sieurs  avantages  sur  la  Russie ,  la  Po- 
logne  et  les  Venitiens :  le  g^^ral 
Galitzin  fut  battu;  les  Polonais,  h 
Tapproche  de  Moustapha-Aga,  gou- 
▼erneurde  Baba*Daghy,  abandonnerent 
le  si^e  de  Kaminiec;  et  Morosioi, 
qui  pressait  Malvoisie,  se  borna  a  la 
mettre  en  ^tat  de  blocus. 

Dans  un  divan  extraordinaire  tenu 
k  Andriuople ,  k  la  suite  des  malheurs 
de  la  derniere  campagne ,  le  grand  v^ 
zir  Moustapha-Pacha  fut  destitue,  et 
exile  a-  Maghalghara  :  il  fut  remplac^ 
dans  Texercice  oe  ses  hautes  fonctions 
par  Kupruli-Zade-Moustapha ,  frere 
du  celebre  Kupruli-Ahmed-Pacha ,  le 
conqu6rant  de  Candie.  Le  nom  de  Ku« 
pruli  semblait  favorable  aux  Ottomans; 
et  les  premiers  actes  du  nouveau  mi- 
nistre  t^moignerent  de  sa  sagesse: 
persuade  quele  salut  d*un  Ctat  depend 
principalement  de  ses  ressources  pecu- 
niaires,  qui  permettent  a  la  fois  de 
faire  la  guerre  avec  succes  au  dehors, 
et  de  reprimer,  au  dedans,  les  desor- 
dres  et  les  r^voltes,  il  remplit  les 
eaisses  du  tr^sor  aux  depens  de  ceux 
qui,  sous  son  pred^cesseur ,  avaient 
pressure  le  peuple,  et  trouva  cepen- 
dant le  moyeu  d*abolir  plusieurs  im* 
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Sots  odieax :  iTobtiut  aussi  de  Sultan- 
uleiinan  la  suppression  des  presents 
d*eti<niette  si  dispendieux  ,  que  chaque 
grand  vezir  etait  teuu  de  fairs  a  Sa 
Uautesse  le  jour  du  Beiram ,  auxdeux 
epoques  de  Tequinoxe,  h  ceiles  du 
solstice ,  et  enGn,  a  la  fiXe  de  la  nati- 
vite  de  Mahomet  (*).  Divers  heureux 
changements  eurent  lieu  dans  les  pre- 
mieres d ignites  de  I'empire :  Mi<^irli- 
Zade-lbrahim-Pacha ,  gouverneur  de 
Negrepont,  fut  nomme  kapoudan| 
pacha ,  au  lieu  de  KalaTIi- Ahmed-P;icha ; 
et  Mezzo-Mortocoinmanda  uneflottiile 
sur  le  Danube.  Le  khan  de  Crim^e, 
Sclini-Gherai ,  fut  charg^  de  reduire 
le  rebelle  Karpos ,  ^ui  s'etait  mis  a  la 
tete  de  Tinsurrection  des  Serviens, 
avait  pris  le  titre de kral(ro\ ) , et avait 
fortifie  £gri-D^re,Comanova  et  Kat- 
chanik.Un  corps  de  Famine  chretienne 
s*etant  avance  dans  les  plaines  de  Kos- 
sovo,  lorsque  le  khan  etait  pres  de 
reduire  Katchanik,  il  laissa  Khahl- 
Paciia  devant  la  place,  niarcha  a  la 
rencontre  de  Tennemi ,  le  delit ,  et  lui 
enicva  toute  son  artiilerie  et  ses  mu- 
nitions. Selim-Gherai ,  comble  d'hon- 
neurs  par  le  ^rand  vezir,  mais  profon- 
d^ment  afDige  de  la  rflort  du  Noureddin 
Azmet-Gherai ,  abdiqua  la  d ignite  de 

(*)  SuUan'Alimed  II ,  succcsseur  de  Sul* 
tan-^nlcunan  II,  rctablit  ccs  ades  d'hom- 
inage.  Poslerieurement ,  Malitnoud  I'^  et 
Mouslapha  III  en  diminnercnl  le  nombre , 
qui  resia  fixe  a  (^iialre  fois  par  an.  Mais 
ceUe  coiitume  devenait  ncanmoiiis  (res-oue- 
reuse  |)our  lo  premier  miui^trc,  |Mir  i'obliga- 
lion  uu  il  ctail  dVuvover  aussi  des  cadeanx  a 
tous  les  princes  du  sang,  a  In  Valide-Sul- 
tane ,  aux  kadines  et  au\  grands  dignilaires 
du  scrail.  Ces  presents  sc  coniposaicnl  es- 
soniicllementde  bijoux  de  tout  genre,  d'elof- 
fcs  precieuses  ,  d'esscnces  de  rose',  d'ambre 
gris ,  d*aloc5 ,  etc. ,  et  (juelquefois  dc  soin- 
nies  en  or ,  renrermees  dans  des  bourses  de 
satin.  Ouire  raccomplissemcut  de  cet  usage 
d'etiquette  rigourensti,  le  grand  vezir  devait 
satsir  tonics  les  aulres  orrasions  d^obtenir 
les  bonnes  graces  de  son  maiire  en  lui  fai- 
sant  quelqucs  offrandes  deprix,  telles  qu*un 
cheval  richeinent  enharnachc ,  uue  jeune  et 
belie  esclave ,  une  looutie  d'or  garnie  de 
dianianU ,  clc* 


khan ,  qu'il  avait  possed^e  deux  fois , 
et  entreprit  lepelerinage  de  la  Meoque. 
Se'adet'Gherai ,  fils  de  Krim-Glierai, 
lui  succeda  sar  le  tr6ne  de  Crimee  dans 
le  mois  de  djemazi-ul-oukhra  1102 
(mars  1C91). 

Apres  avoir  appris,  par  les  plenipo- 
tentiaires  ottomans  Zulfekar  et  Mau- 
rocordato,  les  nouvelles  pretentions  des 
puissances  alliees,Kuprulidesapprouva 
oautement  les  propositions  desavanta- 
geuses  dont  son  predecesseur  avait  cm 
devoir  faire  Touverture,  et  se  disposa 
avec  ardetir  a  cnlrer  en  canipagne 
contre  les  Iinperiaux.  Mais ,  non  con- 
tent d*ini poser  aux  enneinis  par  son 
attitude  ferine  et  ses  pr^paratifs  hos- 
tiles ,  il  se  proposa  aussi  de  leur  en- 
lever  des  partisans,  en  ramenant  par 
la  douceur  les  Grecs  du  Pieloponese  et 
de  TAttique  sous  les  lois  ottomanes. 
Les  Mainotes,  laB  du  jougpesant  des 
Yenitiens ,  qui ,  par  une  rigid ite  ini- 
politique,  tourmentaient  leurs  nou- 
veaux  alli^  et  voulaient  leur  imposer 
le  rite  de  I'ltglise  latine,  trouverent 
dans  Kupruli  un  protecteur  tolerant, 
et  rentrerent  d*eux-m^mes  sous  la  do- 
mination de  la  Porte ;  leur  compatriote 
Liberius  Geratchari ,  tir6  du  bagne  oi)t 
il  avait  passe  sept  annees ,  fut  nonune 
bei  du  Maine.  Kupruli ,  meprisnnt  la 
routine  fanatiquede  ses  predecesseurs, 
permit  aux  Chretiens  de  bdtir  des 
eglises ,  m^me  dans  des  villages  ou  il 
n'^  en  avait  jamais  eu  :  par  cette  po- 
litique habile  il  engagea  des  malheu- 
reux  sans  asile  a  se  reunir  ei)  petites 
peuplndes,  qui  s'accrurent  consid^ra- 
blement  dans  peu  d'annees,  et  appor- 
terent  de  nouveaux  tributs  au  tresor. 
A  cette  occasion,  le  sage  ministre 
pronon(;;a  ces  paroles  reinarquables , 
surtout  dans  la  bouche  d'un  musiU- 
man  :  «  Voyez  ce  que  produit  la  tole- 
«  ranee !  j*ai  au^mente  la  puissance  du 
«  Padichdh,  et  j'ai  fait  benir  son  gou- 
R  vernement  par  des  gens  qui  le  hais- 
«  saient.  »  Cherchant  a  guerir  toutes 
les  plaies  de  Tl^tat,  le  grand  vezir  ce- 
;la  le  cours  des  monnaies,  envoya  k 
a  foute  le  superllu  de  la  vaisselie  plate 
du  serail  et  toute  sa  propre  argenterie, 
qu'il  rempla^  par  de  la  simple  vais- 
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selle  decaivre,  donnant  ainsi  lui-m^me 
I'exemple  des  r^formes  ecoDomtques 
qu*il  ordonnait. 

Kajpruli  fut  encore  encourage  dans 
868  (jnsposttions  belliqueus^s  par  la 
nouvelle  que  lui  donna  notre  aiubassa- 
deur  M.  de  Castagneres ,  marquis  de 
Chdteauneuf ,  que  Louis  XIV  avail  di- 
rige  ses  forces  sur  le  Rhin,  et  qu'il 
voulait  porter  ia  guerre  jusque  dans  le 
coeur  de  rAliemagne :  M.  de  Chdteau- 
neuf  etait  charge  d'entretenir  la  Porte 
dans  ses  intentions  hosiiles  contre 
Tempereur  Leopold ,  de  la  disposer  k  la 

f>aix  avec  la  Pologne ,  d*obtenir  pour 
es  Latins  la  garde  du  saint  s^.pulcre , 
et  surtout  de  s'opposer  a  ce  que  le 
Sultan  reconndt  le  prince  d'Orange 
comme  roi  d'Angleterre.  Cette  der- 
niere  pretention  de  la  France  fut  re- 
poussee  par  le  ^rand  v^zir;ilr^pondit 
que  chacun  etait  inattre  chez  soi ,  et 
que  les  Ottomans  qui ,  plus  d'une  fois, 
avaient  depose  le.urs  sultans ,  ne  pou- 
vaient  gu^re  refuser  aux  autred  nations 
le  droit  de  changer  de  souverain.  Ce 
ifut  vainement  que  M.  de  Chiteauneuf 
insista  sur  ce  point ;  il  ne  reussit  pas 
plus  k  decider  le  Sultan  a  declarer  la 
guerre  aux  Anglais  qu'a  conclure  la 
paix  avec  la  Pologne. 

Cependant  le  grand  vezir  avait  tout 
dispose  pour  comniencer  les  hostility : 
de  nouvelles  recrues  vinrent  se  ranger 
sous  ses  drapeaux ;  les  janissaires  et 
les  sipahis ,  dont  la  solde  ^tait  exact&- 
ment  payee,  avaient  repris  courage, 
ainsi  que  la  nation ,  et  oftraient  Texem- 
pie  de  la  discipline  unie  a  Tardeur  guer- 
riere.  Kupruli  se  mit  en  marcbe  h  la 
t^te  de  rarm^e:  au  commencement 
d'aodt  il  defit  le  general  Schenkendorf , 
le  chassa  de  Dragoman ,  et  arbora  les 
queues  de  chevai  devant  Chehir-Keui 
ou  Pirot.  Pe  son  c6t^ ,  Tekeli  passatt 
le  defile  de  Tcerzbourg  en  Transylva- 
nie ,  faisait  prisonnier  le  general  Haiis- 
ler,  pr^s  de  Zernescht,  et  d^truisait 
son  corps  d*arm6e.  A  ia  suite  de  cette 
victoire,  undipldme  imperial  noroma 
Tekeli  prince  de  Trans)[lvanie. 

Bientdt  Nissa ,  assie^ee  par  Rapruli , 
Ipi  ouvrit  ses portes,  ainsi  que  Widdin: 
S^tuendria  ae  rendit  h  Khalil  -  Padia , 


l)eiler-bei  d*Alep ,  et  Kubelitsch ,  sur 
la  Morava,  a  Kemankecb- Ahmed-Pa- 
cha ,  gouverneur  du  Diarbekir.  EnGn 
Belgrade,  apres  douze  jours  de  siege  « 
fut  prise  d'assaut :  ce  prompt  succes 
fat  m  k  Texplosion  d*un  niagasin  k 
poudre ,  qui  fit  sauter  une  partie  des 
remparts,  et  ouvrit  ainsi  Tentr^e  de  fa 
place  aux  Ottomans.  Le  grand  vezir , 
apr^  cette  briilante  campagne ,  se  ren- 
dit k  Constantinople,  ou  il  fut  recu 
^vec  les  plus  grands  bonneurs  et  la 
plus  vive  allegresse;  la  joie  publique 
fut  n^anmoins  un  peu  troul)l6e  par  ies 
nouvelles  qui  arriverent  des  divers 
points  du  th^tre  de  la  guerre :  on  ap- 
prit  que  Hucein-Pacha  avait  €t6  oblige 
de  lever  le  si^ge  d*Essek ,  ville  situee 
au  confluent  de  la  Drave  et  du  Danube , 
et  queles  Imp^iaax  avaient  surpris 
Lessina.LesVenitiens  faisaientaussi  de 
grands  progr^s :  en  Dalmatie ,  Vallona 
et  Canino ;  en  Mor^e ,  Napoli  de  Rf al- 
voisie,  tombaient  en  leur  pouvoir; 
mais ,  plus  tard,  ils  ^prouverent  a  leur 
tour  une  d^faite,  dans  laquelle  ils 
abandonnerent  aux  Ottomans  trois 
mille  sept  cents  prisonniers ,  qui  eurent 
tous  la  t^e  tranche. 

Pendant  que  ces  6v6nements  se  pas- 
saient,  Tile  de  Cbypre  et  la  haute 
£gypte  6taient  en  prole  aux  troubles^ 
et  a  la  revolte :  huit  mille  Maures ,  sous 
les  ordres  dlbn-Waui,  ravaceaient 
cette  derniere  contr^.  En  Cnypre, 
Freng-Muharomed-Pacha  avait  retabli 
Tordre,  et  avait  fait  graver  sur  une 
pierre  du  march^  de  Nicosie ,  rinscrip- 
tion  suivante :  «  SI  les  troupes  se  re- 
ft voltent  de  nouveau ,  je  jure  d'en- 
«voyer  h  Constantinople  cinquante 
tt  mille  ducats  provenant  de  confisca- 
ft  tions ,  et  d'y  joindre  trente  tfites  de 
ft  rebelles.  »  Apr^s  la  mort  de  Freng- 
Muhammed-Pacha ,  (]ui  cut  lieu  cinq 
ans  plus  tard ,  cette  inscription  fut  e^ 
fac6e.  Les  habitants  massacrerent  leur 
souverneur  Tcholak-Muhammed :  Ha- ' 
lebli-Abmed,  sandjak-beT  d'Aidin ,  lut 
succeda,  et  voulut  soumettre  les  re- 
belles  ;  mais  ceux-ci  lui  ferm^rent  les 
portes  de  Nicosie,  dont  il  ne  put  se 
rendre  maltre  que  par  famine.  Les 
chefs  de  la  revolte  furent  saisis  et  mis 
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h  mort:  oblige  de  cMer  h  la  force, 
les  autres  rebelles  se  vengdrent  en 
calomniant  en  secret  Halebli-Ahmed 
aupres  de  la  Porte ,  et  en  obtenaot  sa 
destitution. 

Au  commencement  de  mai  169t,  le 
grand  v^zir  fut  conlima^  dans  le  titre 
de  sdrasker,  et  re^ut  F^tendard  sacr6 
des  mains  de  Sa  Hautesse :  mais  a  peine 
Kupruli  se  disposait-il  k  se  remettre 
en  campagne,  qu'ii  fut  arrft^  par  uni$ 
maladie  grave  de  Sultan-Suleiman :  at- 
teint  d^hydropisie,  ce  prince  suocomba 
le  26  ramazan  1103  (23  juin  1691): 
H  aTait  r^n^  seulement  trois  ans ,  huit 
mois  et  ? mgt-neuf  jours  lunaires ;  il 
fiit  enseveli  dans  le  tombeau  de  Su- 
Jeiman-el-Kanouni. 

Sultan -Suleiman,  qui,  atant  son 
61^Tation  au  trdne ,  n^arait  eu  d'autre 
occupation  que  de  m^iter  les  pre- 
ceptes  du  Goran ,  poussait  la  devotion 
jusqu'au  scrupule;  sobre,  ennemi  des 
▼olupt^ ,  rigide  obserrateur  de  la  loi 
de  Mahomet ,  il  passe  pour  un  saint 
parmi  les  musulmans,  qui  lui  ont 
iii€me  attribo^  le  don  des  miracles; 
son  ext^rieur  ^ait  peu  avantageux ,  et 
son  esprit  mediocre :  son  r^ne  n'au- 
rait  onert  rien  de  remarquable,  si  le 
ministere  de  Kupruli-Moustapba- Pa- 
cha n'avait  jet^  de  T^at  sur  cette 
coorte  p^oue. 

GHAFITEE  XXII. 

SCLTAir- AHMED-KHAN  H  ,  FILS  DB  SULTAN- 
IBHAHIM-KHAN. 

Apr^  la  mort  de  Sultan-Suldnian  II , 
son  frere  Ahmed  monta  sur  le  trone ; 
et  le  27  chewwal  1 102  ( 14  jutllet  1691) , 
la  c^r6monie  de  la  remise  du  sabre  eut 
lieu ,  non  dans  la  mosqu^  d'Eioub  k 
Constantinople ,  sutrant  Tusage ,  mais 
h  Andrinople,  dans  Eski-Bjami.  Ku- 
pruli, alors  k  Sophia,  fdt  maiotenu 
dans  la  dignite  de  grand  vdzir,  et  con- 
serva,  sous  le  nouveau  prince,  ia 
haute  influence  qu'il  avait  obtenue  sous, 
le  regne  de  son  predecesseur.  Quelques 
historiens  assurent  m^me  que  Sultan- 
Ahmed  ,  convaincu  de  sa  propre  iuca- 
pacit^  et  de  la  sup^riorite  de  son  mi- 
mstre,dans  unmouvemintdemodestie 


assez  rare  diez  un  souverain ,  nronon^a 
les  paroles  suivantes :  «  J'aoandonne 
a  entierement  h  Kupruli  le  soin  de 
« gouverner  T^tat ,  de  crainte  que 
«mon  intenrention  ne  gdte  tout  le 
«  bien  que  sa  sagesse  doit  op^rer. » 
D'apres  la  coutume  invariablement 
suivie  5  chaque  diangement  de  re^ne, 
quelques  destitutions  et  mutations 
eurent  lieu  parmi  les  grands  digni- 
taires  de  Tempire :  tlaiati-Zad^ ,  hikim- 
bachi  (premier  medecin)  (*)  de  Sa 
Hautesse,  accuse  d'avoir  abr^g^  les 
jours  du  Sultati  par  le  regime  s^v^re 
auquel  il  Pavait  soumis,  fut  enferm6 
au  chateau  des  Sept-Tours. 

Vers  la  fin  de  juillet  1691 ,  Kupruli- 
Moustapha-Pacha  partit  pour  Belgrade, 
et  marcna  contre  le  margrave  Louis  de 
Bade ,  campe  sous  Peierwardein.  Le 
19  aodt,  le  grand  v^zir,  contre  Favis 
de  son  conseil  de  guerre ,  attaqua ,  pr^s 
de  Salankemen ,  les  avant  -  postes  en- 
nemis,  et  les  enfonca :  ce  premier  suc- 
ces  amena  une  afraire  g^n^rale:  les 
Ottomans  se  precipitent  avec  impe- 
tuosity sur  les  lignes  chr^tlennes  : 
•  Courage,  leur  criait  K^mankech- 

(*)  Le  premier  mMecin  da  Saltan  {hHim- 
Bacni),  appartient  au  corps  des  oul^as :  il  t 
le  grade  demtuferru  (professear).  Les  m^de- 
cins,  chinirgteiis,  oculistes  et  pharmaciens 
du  palais  sont  ftous  ses  ordres ;  el  il  a  ia  sur- 
Tetllancede  toasceuzaii,  dansTeleuduede 
Tempire,  exercenl  ces  di  verses  parties  de  Tart 
deguerir.  Sa  place  est  tres-lucrative,  car  ouU-e 
les  largesses  du  Sultan ,  le  hekim-bachi  re- 
^it  des  presents  considerables  des  seisneurs 
de  la  cour  auxquels  il  reud  visile,  d'anres 
la  volontede  Sa  Hautesse  :  temoignage  d'in- 
ter^t  de  la  part  du  souverain  envers  son 
sujet,  mais  qui  devient  loujours  trcs-on^reux 
a  celui  qui  en  est  rol)jet.  Le  premier  me- 
decin est  chaise  de  la  preparation  d'oniats 
confortatifs(m<7£^oii/i),  dans  la  compositioa 
desquels  entrent  divers  aromates,  tek  que 
Fambre  gris  ,  I'aloes  ,  Tessence  d'opium , 
etc.f  voire  m^me  de  Tor  et  des  perles.  Quioxe 
jours  avant  r^uinoxedu  printemps,  il  fait 
presenter  k  Sa  Hautesse  ces  electuaires, 
renfermes  dans  des  vases  deporeelainc,  of- 
frande  qui  s'appelle  newrotiziie,  Il  en  euvoie 
aussi  aux  princes  et  princesses  du  sang,  aux 
kadi  lies ,  ct  aux  grands  de  I'^tat ,  qui ,  ea 
relour,  lui  fonl  ae  riches  cadeaux. 
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«  Ahmed-Pacha,  courage,  enfants  du 
«  Prophete,  les  houris  vous  attendent. » 
Mais  les  Imperiaux  opposent  un  front 
inebranlable  aux  attacjues  des  Osman- 
h's;  trois  fois  ceux-ci  sont  repouss^. 
Le  grand  v^zir,  indign6  de  cette  re- 
sistance ,  se  met  lui  -  m^me  h  la  t^te 
des  Silihdars  et  des  Guedikiis,  et  s'e- 
lance ,  le  cimeterre  en  main,  au  milieu 
des  rangs  ennemis:  k  Tinstant,  une 
balle  fatteint  a  la  tempe :  le  brave  Ku- 
pruli  expire,  et  la  victoire  6chappe  h 
ses  troupes.  Vingt-huit  ipille  Ottomans 
succomberent  dans  cette  journ^ :  les 
vainqueurs  s'empar^rent  du  camp  ot- 
toman et  de  cent  cinquante  pieces  de 
canon.  Ainsi  perit  le  troisieme  Ku- 
pruli,  dont  on  ne  put  m^me  re- 
trouver  le  corps  sur  le  champ  de  ba- 
taille.  La  perte  de  cet  habile  niinistre , 

?|ue  les  Ottomans  ont  surnomm6  Fazyl 
le  vertueux),  fut  vivement  sentie  par 
la  nation.  Les  ecrivaius  orientaux  font 
le  plus  grand  ^loge  de  cet  homme 
d*£tat ,  et  disent  qu'il  ne  commit  ja- 
mais un  seul  crime ,  ni  ne  pronouga 
un  mot  inutile.  lis  racontent  qu'inca- 
pable  de  mentir  a  sa  conscience,  it 
cong^dia  un  jour,  sans  leur  dire  une 
parole,  trois  jugesdestitu^s,  qui  ^taient 
venus  lui  rendre  visite;  son  rnaltre  des 
requites  lui  ayant  t^moign^  queique 
etonnement  de  ce  silence :  «  Je  ne  suis 
«  pas  un  hypociite ,  »  repondit  Ku- 
pruli.  Ennemi  du  luxe,  il  etait  v^tu 
ordinairement  d'un  kaftan  vert,  garni 
de  fourmres,  et  ne  mettait  pas  moins 
de  simplicity  dans  ses  actions  que  dans 
ses  v^tements :  a  la  guerre,  il  encou- 
rageait  les  soldats  par  son  exemple ,  et 
voyageait  h  pied  comme  eux :  aussi 
juste  envers  les  sujets  Chretiens  que 
pour  les  musulmans,  il  voulut,  par 
son  I\iizami'CUidid  (nouveau  regle- 
ment),  delivrer  lespremiersdu  joug  avi- 
lissant  qui  pesait  sur  eux;  car  il  n*avait 
rien ,  dans  sa  politique ,  de  la  tyrannie 
et  du  machiav^lisme  de  son  p^re  et  de 
son  frere  Ahmed ;  et  son  administra- 
tion se  distingua  toujours  par  la  dou- 
ceur et  la  droiture. 

Tandis  que  les  Ottomans  ^taient 
battus  sur  terre  k  Salankemen ,  leur 
Dotte  triomphait  de  Tescadre  chr^- 


tienne;  mais  cette  victoire  devint  inu- 
tile par  la  mort  funeste  de  Kupruli. 

Ali-Pacha,  kaim-m^kam  de  Tetrier 
imperial  (*},f\]t^leveau  grand  vezirat. 
Le  nouveau  ministre  signala  son  entr^ 
au  pouvoir  par  la  destitution  du  cherif 
de  la  Mecque, du  mufti  Feizullah ,  du 
khan  de  Crim^e  Se'adet-Gberai ,  et  de 
quelques  autres  hauts  dignitaires  :  la 
coutume,  introduite  par  le  ^rand  vezir, 
de  faire  conduire  ignommieusement 
sur  un  araba  {voiture  twn  suspendu^ 
tratn6  par  des  boeufs,  les  fonctionnai- 
res  qui  encouraient  sa  disgrdoe ,  vaiut 
k  All-Pacha  le  surnom  hronique  d'ara- 
badji  {conducteur  ou  constructeur 
d^arctba);  mais  cette  innovation  inju- 
rieuse  fut  la  cause  de  sa  perte  :  le 
kyziar-aga<^i  Ismail,  deslitu^  par  le 
grand  vezir,  ^tait  pres  de  monter  sur 
le  char  a  boeufe,  lorsque  son  succes- 
seur  Mtoir-Aga  r^lama ,  aupres  de  la 
Khass^ki-Sultane,  au  sujet  de  cet  ou- 
trage fait  a  un  seigneur  de  rang  si 
^leve  :  instruit  de  cette  violation  de 
r^tiquette ,  le  Sultan  6ta  le  sceau  a 
Ali-Pacha,  et  envoya  ce  ministre  en 
exil  k  Rhodes  sur  Taraba  m^me  qu*il 
avait  pr^par^  pour  Tex-kyzlar-aga^i. 

Hadji-Ali-Pacha,  gouverneur  d*  Alep, 
fut  promu  a  la  premiere  disnit^  de 
I'empire,  et  paya  les  dettes  de  i'Eut 
avec  la  fortune  de  son  pred^esseur , 
etle  produitde  sa  propre  argenterie, 
qu'a  rexemple  de  Kupruli-Moustapha, 
Uadji -Ali-Pacha  envoya  a  la  monuaie. 

En  1693  et  1693 ,  divers  represen- 
tants  des  puissances  d'Europe  et  d*Asie 
arriverent  li  Constantinople.  L'ambas- 
sadeur  du  Chdh  de  Perse  offrit  au  Sul- 
tan des  presents  magnifiques ,  dont  les 
plusremarquables  par  leur  singularite 
etaient  cinq  cents  vessies  de  muse  et 
cinquante  bezoars  mineraux.  D6j^  en 
1689,  sous  le  regne  prudent,  le  che- 
valier Williams  Hussey,  envoye  de 

(*)  Rikiabi  humaloun  kalm-mekami :  c*est 
le  litre  que  porlait  le  lieutenant  du  gi-and 
vczir,  residanl  toujours  aupi^  de  Sa  Hau- 
tesse,  lorsque  cc  premier  ministre  etailabscat 
de  la  cour  {rikiab,  etrier),  soil  pour  com- 
mander Tarmee  en  personne ,  soil  pour  exe- 
cuter  queique  eutreprise  d'une  baule  im- 
portance. 
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Ooiilaame  in  jMdr  annoneer  son  av6- 
nement  au  trone  d*Angleterre ,  avait 
ete  tr^-bien  recu  de  la  Porte,  malgre 
les  efforts  de  rambassadeur  fraiu^iiis 
pour  dissuader  le  cabinet  ottoman  de 
reconnaltre  le  prince  d'Orange  conime 
fiouverain  de  la  Grande-Bretagne :  I'in- 
terveotiondes  plenipotentiaires  anglais 
et  hollandais  contribua  puissaminent  a 
faire  continuer  les  negociations  enta* 
in^s  avec  la  cour  de  Vienne.  Harbond , 
nomme  pour  remplaeer  William  Uus- 
sey,  ^tant  mort  avant  d*arriver  a  son 
uosle ,  Tambassadeur  hollandais  Uems- 
keerke,  suoeesseur  de  Colier,  presenta 
au  divan  les  propositions  de  Tempereur 
Lipoid ;  mais  le  grand  vezir  les  jugea 
iaadioissibles,  et,  malgre  la  conquete 
de  Gross- Wardein  par  les  Autrichiens , 
toutes  les  tentatives  de  paix  resterent 
sans  r^ultat. 

La  campagne  de- 1692  ne  se  passa 
presque  qu'en  observation  entre  les 
Imperiaux  et  les  Ottomans,  et  le  grand 
v^ir  retourna  a  Andrinople  apres  avoir 
repare  les  murs  de  Belgrade  et  appro- 
vision  ne  cette  place  forte. 

Le  25  muharrem  1104  (6  octobre 
1692),  la  iiaissance  de  deux  princes 
jumeaux,  Ibrahim  et  Selim,  fut  cele- 
bree  par  trois  jours  de  rejouissances 
publiques.  Cinq  mois  plus  tard,  le 
grand  v^zir  Hadji- Ali-Pacha ,  ayant 
os^  restster  au  Sultan ,  qui  vonlait  des- 
tituer  le  defterdar,  fut  disgracie  :  le 
kaiin  -  mekam  Biyikli  -  Mbustapha  -  Pa- 
cha, nomme  pour  remplaeer  Uadji- 
Ali,  voulait  refuser  le  sceau;  mais  le 
Grand  Seigneur  irrite  le  mena^  de  le 
laire  mettre  ^  mort,  sMl  hesitait  plus 
longtemps,  et  Bivikli-Moustapha  se 
souiiiit  alors  a  ce  dangereux  honneur. 
Sultan- Ahmed ,  indulgent  enversHadji- 
Ali,  lui  offrit,  en  d^ommagement  de 
sa  destitution ,  le  gouvernement  qui  lui 
cohviendrait  le  mieux;  mais  Tex-mi- 
nistre  eut  la  g^nerosite  de  se  contenter 
d*une  modique  pension  de  quinze  a 
seize  bourses  d'argent,  en  alleguant, 
pour  motiver  son  deslnteressement, 
unique  dans  Thistoire  ottomane,  les 
depenses  ^normes  que  la  guerre  n^ces- 
sitait. 
,  Dans  le  mois  de  ramazan  1 104  (mai 
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1693),  un  violent  incendie  ^lata  k 
Constantinople  et  consuma  environ  le 

?|uart  de  la  ville  :  peu  auparavant,  la 
oudre  avait  tue  cmq  personnes  dans 
la  mosquee  de  Selim  II,  au  moment 
du  namaz  du  soir.  Vers  cette  6poque, 
Je  grand  cheikh  Mysri,  accuse  par  la 
voix  publique  de  pencher  secretement 
pour  la  religion  cbretienne,  se  reodit 
a  ia  mosquee  de  Sultan-Selim  a  Andri- 
noole :  la ,  entour^  de  nombreux  der- 
vicnes,  ses  disciples,  il  prononca  un 
discours  dans  lequel  il  attribuak  lea 
desastres  des  armes  ottomanes  a  Tim- 
piete  des  grands  de  Tempire,  qu*il 
traita  de  ghiaours  (infideies) ;  il  ddsigna 
ensuite  a  ia  vengeance  du  peuple  le 

fraud  vezir,  Taga  des  janissaires,  le 
aim- mekam ,  le  defterdar  et  le  reis- 
efendi.  Le  Sultan,  instruit  de  ces  de- 
tails, fit  dire  a  Mysri  de  se  rendre  au 
palais ;  mais ,  des  que  le  cheikh  fut  sorti 
de  la  mosquee,  les  janisNaires  s*empa- 
rerent  de  lui ,  et  Taccompagnerent  jus- 
qu'a  Gallipoli ,  ou  on  Terabarqua  pour 
Brousse,  son  pays  natal. 

Le  d-zilka'de  1104  (5  juiilet  1693), 
le  grand  vezir  parti t  d*Ak-Poungar 
{Bihar)  y  et  alia  dresser  ses  tentesdans 
les  champs  de  Roustchouk  :  la  il  fut 
rejoint  par  le  khan  des  Tatares  et  par 
Constantin  Brankowan,  prince  de  Va- 
lachie.  II  marcha  ensuite  sur  Belgrade , 
pour  s'opposer  a  Tarmee  imperiale  qui 
assi^geait  cette  ville^  mais,  a  Tappro- 
che  des  Ottomans,  le  general  autri- 
chien  leva  le  si^ge.  Le  grand  vezir  fit 
reparer  les  fortilications  endommag^es 
par  rartillerie  des  Imperiaux,  et  re- 
tourna a  Andrinople  dans  le  mois  de 
rebi'ul-ewwel  (novembre). 

Au  commencement  de  muharrem 
1105  (se^tembre  1693),  un  nouvel  in- 
cendie devora  une  grande  partie  de  la 
ville.  Ce  d^astre,  attribue  a  la  mal- 
veillance,  causa  la  destitution  du 
kaim-mekam,  qui  fut  remplace  dans 
sesfonctions  par  Kalaili-Ahmed-Pacha. 
Le  premier  acte  de  son  administration 
fut  ford  re  intime  aux  ralas  de  sMnter- 
dire  les  vdtements  de  couleur,  les  pao- 
toyfles  jaunes  et  les  kalpaks  de  zibe- 
line,  de  se  borner  a  s*habiller  d'etoffes 
noires,  et  de  porter  des  sonnettes,  pour 
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4trediatingu68  deloindes  mtisulmans : 
iicesmesures,  plus  ridicules  <>ncore que 
tyranniques ,  tl  ajouta  la  defense  ex- 
presse  da  monter  fk  cheval  dans  la 
ville.  Cette  ordoniiance  decida  les 
Francs  a  feprendre  le  costume  euro* 
peen  qu'ils  avaient  gen^ralement  aban- 
donne ,  pour  se  procurer  plus  defacilites 
dans  leurs  transactions  jonrnalierfs; 
mats  elle  rendit  si  populaire  Kala!li-> 
Abmed  -  Pacha ,  que  le  grand  vezir, 
croyant  voir  en  lui  un  rival  dangereux, 
le  prtva  de  son  emploi.  Di verses  des- 
titutions eurent  lieu  encore;  mais 
Biyikli-Moustapha-Pacha  ayant  voulu 
aussi  Eloigner  le  kyxlar-agaci  Nezir, 
le  cr^it  de  celui-ci  aupres  du  Sultan 
determina  la  chute  du  ministre  :  la 
magnificence  du  brillant  cortege  qui 
eiitourait  le  grand  vezir,  un  jour  qu^ii 
86  rendait  a  Demir-Tach,  ayant  excite 
la  Jalousie  du  Grand  Seigneur,  le  chef 
des  eunuques  noirs  proGta  de  ce  mo- 
ment pour  perdre  son  ennemi.  Biyik- 
li-Moustapna,  destitue  le  16  redjeb 
1105  (13  mors  1694),  fut  remplace 
par  Suriii61i*Ali-Pacha,  gouverneurde 
Tripoli  de  Syrie.  Le  nouveau  vezir,  in- 
fluence par  les  insinuations  de  M.  de 
Chdteauneuf,  notre  ambassadeur,  re- 
Jeta  la  mediation  des  puissances  6tran- 

f;eres  et  marcha  centre  la  Hongrie. 
I  attaqua  pendant  vingt-trois  jours 
Peterwardein,  mais  des  plutes  d'orage 
d^truisirent  les  trarich^es,  et  forc^rent 
les  Ottomans  h  abandonner  leurs  tra- 
vaux.  Le  grand  vezir  transporta  son 
camp  dans  la  valine  de  Weretschar, 
devant  Belgrade.  Cependant  lesarmes 
ottomanes  eprouv^rent  quelques  echecs 
en  Pologne  et  en  Dalmatic.  Dans  cette 

gremiere  contree  le  mirza  tatare  Cheh- 
az-Gherai  tenta  de  ravitailler  Kami- 
nice,  mats  il  ne  put  y  reussir  et  fut 
battu  paries  Polonais;  en  Dalmatie, 
]e  fort  de  Gabella  tomba  au  pouvoir 
des  Venitiens ,  ft  Suleiman- Pacha  es- 
saya  inutilement  de  le  reprendre.  En- 
fln,  le5djeinazi-ul-oula  (22decembre), 
le  grand  vezir  retourna  h  Andriuople, 
et  d^posa  Fetendard  sacr6  aux  pieds 
de  Sa  Hautesse.  • 

Depuis  quelques  mois,  les  predica- 
-  tioQS  d'un  imposteur  qui  se  donnait 


pour  le  Mehdi^  troublaieni  la  trtnqiiir* 

lite  d'Andrinople.  Saisi  par  ordre  du 
kaim-mekam,  il  se  fit  passer  pour  foa, 
et  fut  exile  k  I^mnos.  A  la  mitM 
epoque,  Yenli-Hu^Tn-Pacha ,  ex-bei- 
lerbe?  de  Tripoli ,  et  un  astroloeue 
arabe,  qui  prechaient  la  revoite,  peri* 
rent  Tun  et  Tautre,  le  premier  par  la 
main  du  bourreau ,  et  le  second  dans 
les  eaux  de  la  Toundja.  Outre  ces  troo* 
bles  interieurs,  Tempire  ottoman 
eprouvait  des  d^sastres  plus  graves 
encore.  Les  Venitiens  avaient  debar* 
que,  en  septembre,  dans  Ttie  de  CliiOi 
et  avaient  force  le  commandant  Hu- 
(ein-Parha  k  capituler.  A  cette  nou* 
vt^lle,  les  mesures  les  plus  promptei 
furent  prises  par  le  grand  vezir  pour 
reconquerir  cette  importante  posses- 
sion :  de  nombreux  enrdlements  eu- 
rent lieu,  des  gratiOcations  furent  al- 
louees  aux  troupes,  et  cent  bdtiments 
de  guerre  furent  construits  et  armes 
avec  la  plus  grande  activite.  La  red- 
dition  deChio  fut  suiviede  ladisgrAoe 
de  Huceiii-Pacha ,  qui  fut  emprisonne 
dans  l^appartement  du  bourreau,  et 
qui ,  k  la  surprise  generate,  en  sortit , 
peu  apres,  pour  aller  prendre  le  com- 
mandement  d'Azof,  tandis  que  le  Ka- 
poudan- Pacha  You^ouf,  accuse  de 
n'avoir  pas  secouru  Cbio,  fut  des- 
titue. 

Pendant  que  cetechec  constemait  la 
Porte,  un  aiitre  evenement  inquietant 
venait  encore  ajouter  a  Tagitation  que 
les  nombreux  re  vers  accu  mutes  depuis 
quelque  temps  causaient  dans  Cons- 
tantinople. 11  estd*usagequelegouver- 
nement  de  Sa  Hautesse,  pour  assurer,  & 
travers  les  deserts  d'A^abie,  le  passage 
des  pelerins  qui  se  rendent  au  tom- 
beau  de  Mahomet,  paye  unesomme 
considerable  au  chenf  de  la  Mecque. 
Get  emir,  nomme  Sa*ad,  pretextant  un 
refus  de  pavement,  se  mit  en  campa- 
gne  avec  les  Arabes  qui  lui  etaient 
soumis,  et  pilla  les  caravanes.  Isnia*il- 
Pacha,  charge  de  punir  le  rebelle,  es- 
corta  les  pelerins  avec  un  nombreux 
corps  d*armee,  deposa  Sa'ad, apres  une 
escarmouche  nocturne  centre  ses  tri- 
bus  nomades,  installa  Abdullah  comma 
cherif  de  la  Meeque^  et  confia  la  gtrde 
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4# la  ville  sainted Biyikll-Muliaininod* 
Pacha,  de  Djedda. 

A  peine  ces troubles  etaient-ils  apai- 
S^s  en  Arable,  que  la  mesintetligence 
6clata  entre  les  puissances  barbures- 
ques.  Les  vaisseaux  combines  des  Tri- 
politains  et  des  Aigeriens  vinrent 
assieger  Tunis.  La  Porte  nomma  Omer- 
Pacha  au  gouvernement  d* Alger,  et 
Djari-Muhammed -Pacha  a  celui  de 
Tripoli :  ces  mesures  sufOrent  pour  r^ 
tablir  le  calme. 

Depuis  quelques  mois  Sultan-Ah- 
med languissaitf  attaque  d'hydropisie, 
maiadie  da  famille  qui  avait  termini 
les  jours  de  ses  freres  Mulmmnied  IV 
et  Suleiman  II ;  11  succomba  ie  2i  dje* 
mazi-ul-oula  1106  (Gf^vrier  1695  (*). 
Aussi  insisniGakit,  comme  prince,  que 
SOD  frere  Suleiman  II,  Sultan-Ahmed, 
d*un  naturel  melancolique  et  d*une 
piete  tres-etroite,  avait  des  vertus  pri- 
Yees  qui  le  firent  regretter.  II  etait  si 
tiumain,  qu'ii  ne  punit  de  mort  aiicua 
des  ministres  qui  encoururent  sa  dis- 
^rdce  :  son  caractdre  etait  pourtant 
irascible,  maisfaible  et  facile  a  domi- 
ner;  aussi  son  regne  £ut-il  plutot  celui 
des  grands  vezirs,  qui  se  succederent 
rapidement  pendant  la  courte  periode 
qu'il  passa  sur  le  tr6ne.  11  resseniblait 
sous  plusieurs  rapports  ason  frere  Sul- 
tan-Sulflmao;  et,  par  une  conformity 
de  destine  assez  singuliere,  il  ne  re* 
gna  coniHie  lui  que  trois  ans  et  huit 
mois.  II  aimait  la  muKiaue  et  la  po^.^ie, 
excellait  dans  Fart  de  fa  calligraphie, 
et  etaft  passionne  pour  la  chasse.  Son 
exterieur  n'avait  rien  de  remarqunble. 
Sous  son  regne ,  la  situation  de  Tern* 
pire  ottoman  eprouva  peu  de  change- 
jnent ;  et  le  besoin  de  repos  se  fit  sen* 
tir  avec  plus  de  force  que  jamais  : 
inais  tandis  que,  d'une  part,  les  nego- 
eiations  diplomatiques ,  entretenues 
par  les  ambassadeurs  anglais  et  hoi- 

(*)  Quelques  liistoriens  out  place  T^poque 
de  la  mort  de  Sultan-Ahmea  en  Janvier  ^ 
nais  c*est  paroe  qu'its  ont  calcule  la  concor- 
danct  de  Thegire  avec  Tere  cbretienne, 
4*apr^  1«  Tieux  style ,  encore  soivi  par  les 
Orecs  ct  par  les  Rosses  qtil  rejetteat  la  eor- 
««elioit  gr^riemie. 


landais,  empdebaient  da  Mussar  In 
guerre  avec  vigue ur ,  de  I  autre ,  lei 
efforts  des  repr^entants  de  la  FraQce, 
neutralisant  cette  tendance  politiqu$[t 
ranimaient  par  int«rvalle  les  hostili'* 
t^s,  et  8*opposaient  a  la  conclusion  da 
la  paix ,  qui  ne  put  ^tre  obtenue  qu^ 
sous  le  regne  suivant  et  au  prii  deft 
plus  grands  sacrifices. 

CHAPITRE  XXIII. 

SULTAN -MOUSTAPHA- KHAN   II ,  FILS   M 
SULTAN-MUHAMMED-KHAN  IV. 

Des  que  la  nouvelle  de  la  mort  d^ 
Sultan- Ahmed  fut  parvenue  au  grand 
vezir,  qui  venait  de  pr6sider  le  ai  van, 
11  oonvoqua  le  mufti  et  les  principaus 
di&;nitaires,  et  se  rendil  avec  eux  aus^ 
rail;  ou  eut  lieu  la  cer^monie  du  baise- 
main.  Le  nouveau  sultan,  fils  de  Mu- 
hammad IV  et  neveu  d 'Ahmed  II «  s| 
conformant  a  un  ancien  usage,  aida 
lui-m^me  a  placer  sur  le  char  fundbre 
le  corps  de  son  predecesseur. 

Sultiin-Moustapha  annonqa,  dds  la 
debut  de  son  rei;ne,  une  volont^  ferme 
et  le  projet  de  gouverner  par  lui-mtoe. 
Dans  un  Ichalti-ch^rif  qu'il  rendit  la 
troisieme  jour  apres  son  av^nement, 
il  blilma  Tiudolence  des  derniers  Pa- 
dichlihs  qui,  esclaves  des  voluptes  el 
de  la  paresse ,  abandonnaient  les  rdnea 
de  Tempire  aux  mains  des  ministres ; 
et  il  manifesta  le  desir  de  commanded 
Tarmee  et  de  combattre  en  personne* 
Les  vezirs  a]^ant  represent^  au  Sultaa 
qu*il  ne  devait  pas  exposer  aux  chances 
de  la  guerre  sa  personne  sacree,  H 
rendit  un  nouveau  kbutti-cherif  ne  por- 
ta nt  que  ce  peu  de  mots  :  «  Je  persiste 
a  marcher.  »  Devant  cet  ordre  cat^ 
gorique ,  il  n'y  avait  plus  qu'^  ob6ir* 
Les  mesures  les  plus  promptes  furent 
prises  pour  operer  de  nouveaux  en- 
roiemeuts;  et,  attendu  la  p^nurie  du 
tr^sor,  une  portion  seulement  du  pre- 
sent d'avenement  fut  distribude  aux 
janissaires.  Cette  mesure  d'economie 
excita  leur  mecontentement ;  ils  refu- 
s^rent  d'abord  de  marcher^  et  ne  reo- 
tr^rent  entiu  dans  le  devoir  que  sur 
les  instances  de  leurs  chefs,  que  Ton 
avait  gago^s  par  des  cadaaux  et  das 
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promesses.  Le  grand  v^zir  Stirmeli- 
Ali- Pacha,  qui  devait  a  T^tnt  une 
sonime  de  trois  cent  nlille  piastres , 
fut  rendu  responsable  de  cette  emeute 
occasionn^  par  fe  manque  d'argent , 
et  condamne  au  dernier  supplice.  Kl- 
mas-Muhammed-Paciia,  kaim-mekam 
de  Constantinople,  rec^ut  le  sceau  im- 
perial (*). 

£n  Arabic,  le  rebelle  Sa'ad-ben-Sa'id 
ayant  battu  les  troupes  qu'on  iui  avait 
oppos^es ,  fut  nomme  definitivement 
cberif  de  la  Mecque ,  la  Porte  etant 
hors  d'etat  en  ce  moment  de  le  faire 
rentrer  dans  le  devoir. 

La  premiere  campagne  qui  eut  lieu , 
quelques  jours  apres  Tavenement  de 
Sultan*Moustapha ,  s'ouvrit  de  la  ma- 
niere  la  plus  brillante  par  une  victoire 
navale  :  la  flotte  v^nitienne,  composee 
de  quarante  quotre  voiles,  fut  battue, 
dans  le  canal  de  Chio,  par  Tescadre 
ottomane ,  h  i)eu  pres  egale  en  force. 
Apr^s  cet  ecnec,  ies  vaisseaux  de  la 
republique  se  refugierent  dans  le  port 
de  Spalmadori ,  d'ou  ils  sortirent  dix 
jours  apres,  et  eprouverent  une  se- 
eonde  oefaite  plus  decisive  encore  que 
la  premiere.  Les  vaincus  chercherent 
un  asile  dans  le  port  de  Chio,  auMIs 
abandonnerent  dans  la  nuit,  ci^dant 
ainsi  sans  resistance  cette  lie  anx  Ot* 
tomans.  Le  succes  de  cette  expedition 
maritime  etait  dQ  principaiement  a 
Hu^eTn-Mezzomorto,  qui,  apres  la 
prise  de  Chio,  fut  eleve  au  grade  de 
kapoudan-pacha,en  remplacement  d'A- 
iDOudja  -Zude-  Huqein-L  acha ,  nomm^ 
au  gouvernement  de  la  nouvelle  con- 
t]u£te.  Mezzomoi'to,  ne  en  Afrique,  de 
parents  maures,  s'^tait  adonne  fort 
jeune  a  la  ))iraterie,  sous  la  regence 
de  Tunis;  il  devient  bientot  un  des 
ecumeurs  de  mer  les  plus  redout^s. 

(*)  Elmos  signifie  diamant,  b'ljou  :  ce 
Biirnom  Iui  fut  donnc  par  Siilian-Muliam- 
med  IV ,  qui ,  fianpc  de  la  beaute  du  jetine 
Muhammed ,  le  iit  entrer  parmi  les  iicli- 
oghlans  du  derail  :  il  en  soilil  spres  la  niort 
de  ce  prince ,  cl  s*eieva  progressivemeiit  sous 
le  i-egnede  ses  sucfesscurs  Sullan-Aliroedll 
'et  Sultan-Mouftlapha  II ,  ju&qu*au  po<i(e  de 
Juun-mekam  de  Constauliuople,  d'ou  il 
pissa  eufia  a  la  premiere  digiuti  de  r£tat. 


Dans  un  engagement  avec  les  £sp4* 
gnols,  il  fut  blesse  si  dangereusement 
qu'on  le  crut  mort ;  mais  il  r^happa 
de  cette  blessure,  et  c'est  a  cette  oc- 
casion qu'on  Iui  donna  le  surnom  de 
Mezzomorto  (a  moiti6  mort)  $  sous  le- 
quel  il  s'est  rendu  si  fameux.  Apres 
dix* sept  ans  d'esclavage  ehez  les  ctir^ 
tiens ,  il  fut  rachete,  et  recommen^a 
son  metier  de  corsaire.  N 'etant  que 
simple  capitaine  degalere,  il  prit  la 
parole  dans  une  assemblee  du  divan, 
proposa  de  reprendre  Chio,  et  assura 

3u'il  r^pondait  sur  sa  t^te  du  suoc^s 
e  I'entreprise ,  si  on  Iui  donnait  seu- 
lement  quatre  vaisseaux  de  haut  bord 
appeles  Sviianes ,  et  huit  galores.  Le 
kapoudan-pacha  Amoudja -  Zade-Hu- 
^ein ,  qui  penchait  pour  la  guerre  de- 
iensive,  imposa  silence  a  Mezzomorto 
avec  des  paroles  de  mepris ;  mais  le 
pirate,  ayant  insiste  avec  cnergie,  at- 
tira  Tattention  du  Sultan,  qui  assistait 
h  la  deliberation ,  cach^  derriere  le  ri- 
deau  iperde)  dont  ^tait  recouverte  la 
fen^tre  myst^rieuse  pratiquee  dans  la 
salledu  divan.  Frappe  du  ton  de  con- 
iiance  de  Mezzomorto,  Sa  Hautesse 
Iui  accorda  le  commandement  des  vais- 
seaux qu'il  demandait ;  et  ce  fut  avec 
cette  flottille  que  Mezzomorto  contri- 
bua  si  puissamment  a  la  reprise  de 
Chio.  Lorsque  Mezzomorto  fut  rev^tu 
de  la  dignity  de  kapoudan-pacha ,  il 
supplia  le  Sultan  dene  point  I'obliger 
a  quitter  son  costume  ordinaire  de 
marin  :  sa  demande  Iui  fut  accord^. 
Juisc|u'aIors  les  amiraux  otfomans 
avaient  eu  le  ni^me  costume  que  les 
autres  pachas;  mais  Sultan-Mousta- 
pha  voulut  qu'ils  portassenta  ravenir 
rhabit  de  matelot,  a  Texemple  de  Mez- 
zomorto :  en  effet ,  depuis  ce  jour,  les 
kapoudans-pachas  ont  adopte  ce  v^ 
tement,  mais  en  remplacant  la  gros- 
siere  etoffe  dont  le  pirate' etait  rev^, 
par  des  tissus  precieux  et  de  riches 
four  ru  res. 

Tundis  que  lesOttomans  reprenaient 
Chio,  les  iatares,  sous  les  ordres  de 
Chehbaz-GheraT,  ravageaient  ia  Poio- 

gne.  Le  khan  ne  s'arr6ta  qu*a  Lem- 
erj^,  ou  il  eprouva  une  si  vigoureuse 
resistance  qu  il  fut  oblige  de  r^trognh 
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der.  £n  Morde,  Liberius  Geratzori, 
1)61  de  la  Maina ,  reuni  a  Ha<^n  Pacha, 
chef  des  Yuruks  ou  Turcomans ,  par- 
courut  la  Moree  et  brilla  le  bour^  de 
Karindje.  Des  convois  de  munitions 
furentdirigesdans  THerzegovine  pour 
approvisionner  divers  eniiteaux  de 
cette  contree.  Ayant  appris  en  route 
que  le  gouverneur  venitien  de  Gabella 
venalt  de  prendre  le  fort  de  Polindja, 
le  chef  ottoman  qui  commandait  ies 
convois,  retourna  sur  ses.pas,  deUt 
coinpletement  Ies  Venitiens,  et  leur 
reprit  tout  le  butin  qu'ils  avaient 
enieve. 

Vers  la  fin  d^aodt,  le  Sultan,  profl- 
tant  de  Tanieur  qu'avait  inspiree  a  ses 
soldats  la  conquSte  de  Chio ,  traversa 
Je  Danube  sur  un  |)ont  construit  pres 
du  village  deWisnicsa,  et  se  difigea 
vers  Pancsova  et  Ak-Binar  ((^Ta;*^- 
bourg) ,  avec  Taile  droite  de  Tarmee. 
Apres  s'^tre  empare  d'une  palanque 
eievee  sur  la  TheJss,  il  niarcha  sur 
Lippa,  qui  fut  prise  au  premier  assaut, 
et  dont  Ies  fortifications  furent  rasces. 
Arrive  a  Temeswar,  il  apprit  que  Dja'- 
fer-Pacha,  gouverneur  de  Belgrade, 
s'^tait  rendu  maltre  du  fort  de  Titel , 
au  confluent  de  la  Theiss  et  du  Da- 
nube. L'armee  continua  ensuite  sa 
route  vers  Lugos  que  mena<;;ait  le  ge- 
neral autrichien  Veterani  :  le  22  sep- 
tembre  1695  Ies  troupes  ottomanes  et 
imperiales  etaient  en  presence.  Le  Sul- 
tan, a  la  t^tedes  siiihdars,  des  sipahis, 
des  lanciers  et  des  archers  de  sa  garde, 
attaqua  lui-m^me  le  centre  de  Tarmee 
cljretienne,  tandis  que  le  khau  des  Ta- 
tares  la  surprenait  par  derriere.  Cette 
manoeuvre  tut  couronnee  d'un  plein 
succes;  Ies  Allemands,  places  entre 
deux  feux,  perdirent  la  moitie  de  leurs 
soldats;  le  brave  Veterani,  blesse  mor- 
tellement,  fut  fait  prisonnier  et  eut  la 
t^te  tranchee.  Cette  victoire  roilta 
cber  aux  Ottomans;  ils  ne  la  durent 
qu'a  leur  extreme  superiorite  numeri- 
que,  car  ils  etaient  environ  trente 
mille  hommes,  tandis  que  Veterani 
n'en  avait  sous  ses  orures  que  six 
mille ;  ils  avaient  6te  obliges  tie  reve- 
nir  trois  fois  a  la  charge,  et  ils  laisse- 
rent  sur  le  champ  de  bataille  pres  de 


quinze  mille  morts.  Vers  le  milieu  du 
mois  de  safer  (septembre),  le  Suitan  se 
Unit  en  route  ppur  Constantinople ,  ou 
il  fit  son  entree  triomphale  le  10  de 
rebi'ul-akhir  (10  novembre).  On  avait 
convert  de  richer  tapis  le  chemin  qiie 
parcoiirut  le  vainqueur ,  precede  des 
drapeaux  et  des  canons  enleves  aux 
Chretiens,  et  trois  cents  prisonniers. 

Six  mois  apres  la  d^faite  de  la  flotte 
v(^.nitienne  dans  le  canal  de  Chio,  elle 
fut  encore  attaquee  deux  fois  par  Mez- 
zomorto.  Le  premier  combat  aura  cinq 
jours  sans  qu'aucun  des  deux  partis 
pilt  s'attribuer  la  victoire;  mais  a  la 
seconde  rencontre,  qui  eut  lieu  trois 
jours  plus  tard ,  Ies  Venitiens  furent 
vaincus ;  Mezzomorto,  dont  le  vaisseau 
etait  tres-maltraite ,  alia  reparer  ses 
avaries  dans  le  port  de  la  vieille  Pho- 
cee,  et  fit  voile  ensuite  avec  Tescadre 
pour  Constantinople,  ou  le  Suitan  le 
recut  dans  le  kiosque  du  rivage  (  YaU- 
Kiochky)^  le  combla  de  loiianges,  et 
lui  remit  un  kaftan  d'honnpur. 

Le  regne  de  Sultan-Moustapha  sem- 
blait  avoir  ramene  la  victoire  sous  Ies 
drapeaux  ottomans.  Le  celebre  czar 
Pierre  le  Grand  ceda  lui-m^me  aux  ar- 
inesvictorieusesdesOsmanlis,et,  le  13 
rebi'ul-ewwel  1107  (13  octobre4695), 
il  fut  contraint  de  lever  le  siege  d'A- 
zof,  qu'il  attaquait  depuis  trois  mois ; 
mais  quoiqu'il  y  eiit  eprouveune  perte 
de  trente  mille  hommes,  il  ne  renon^a 
point  til  ses  projets  sur  cette  place. 

Le  succes  qui  avait  couronne  jus- 
qu*alors  Ies  entreprises  de  Sultan- 
Moustapha,  impriinait  une  nouvelle 
ardeur  aux  troupes  et  a  la  nation  tout 
entiere.  La  nouvelle  campagne  s'aa- 
noncait  sous  Ies  plus  heureux  auspices. 
De  riches  particuliers  leverent  h  leurs 
frais  des  corps  de  troupes  qn*ils  con- 
duisirent  eux-m^ines  a  Tarmee;  Ies 
contributions  de  toute  nature  fourni- 
rent  Ies  fonds  necessaires  aux  depen- 
ses  extraordinaires  qu*entratnaient  Ies 
hostilites;  et  lorsque  toutes  Ies  me- 
sures  eurent  ete  prises  pour  assurer  le 
succes  de  Texpeaition ,  le  Sultan  par- 
tit  pour  Andrinople.  De  la,  il  se  rendit 
a  Sofia ,  ou  il  recut  la  suite  du  bei  de 
Maina ,  ce  Liberius  Geratzari  que  la 
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Porte  avait  tlr^  du  bagne  pour  lefafre 

Srince ,  et  qui  venait  de  deserter  les 
rapeaux  ottomans  pour  passer  danf 
les  rangs  venitiens.  On  apprit  btentdt 
oue  Frederic- A uguste,  eiecteur  de 
^axe  (*) ,  ^tait  sous  les  murs  de  Te- 
meswar  :  le  Sultan,  h  cette  nouvelle, 
flccourut  au  secours  de  cette  ville;  les 
Imp^riaux,  h  son  approche,  abandon- 
D^rent  le  si^ge  et  vinrent  au-devant 
des  Ottomans :  une  rencontre  eut  lieu 
pres  d'Olasrh,  et  se  termina  h  Tavan- 
tage  de  ces  derniers.  Apres  ce  succes, 
le  Sultan  ordonna  de  renforcer  les  gar- 
nisons  de  T^meswar  et  -de  Belgrade, 
et  dedoubler  leurs  approvisionnements 
et  leurs  munitions  de  guerre  :  il  re- 
tourna  ensuite  ill  Andrinople,  ou  il  fut 
rendu  a  la  On  d'octobre. 

Pendant  cette  campagne,  diverses 
excursions  avaient  eu  lieu  sur  les  fron- 
ti^res  de  la  Crontie ;  et  quelques  pa- 
lanques  avaient  et6  pises  ou  detruites 
par  les  Iinp^riaux.  Pierre  P"  avait  aussi 
reparu  sous  les  murs  d^Azof  avec  plus 
de  soixante  mille  hommes  de  troupes 
r^gulieres,  parini  lesquelles  ^talent  en- 
rdles  des  artilleurs  et  des  ingenieurs 
allemands ;  ces  forces  imposnntes 
^taient  soutenues  par  des  nuees  de 
Kalmouks  et  de  Cosaques.  Au  bout  de 
deux  mois,  la  garnison  d*Azof  capi- 
tula.  La  perte  de  cette  place  forte  tut 
Tivement  sentie  par  les  Ottomans; 
Kaiaili- Ahmed -Pacha,  qui  la  com- 
mandait,  redoutant  la  colore  du  Sultan, 
avait  pris  la  fuite :  ses  biens  furent 
conflsqu^s ;  son  kiahia  et  trois  vizirs, 
cbarg^^  de  proteger  la  ville,  pajerent 
sa  reddition  de  leurs  tdtes. 

Dans  le  moisde  zilka'd^  1107  (juin 
1696)  la  mort  de  Jean  Sobieski,  roi  de 
polugne,  suivie  des  cabales  et  des  trou- 
bles qui  accompaenent  ordinairement, 
dans  ce  pays,Telection  d'un  nouveau 

(*)  Les  OtioiDani ,  suivaat  letir  habitude 
de  designer  par  des  sobriquets  iioii-seule- 
nent  leurs  clie{s ,  mats  encore  les  generaux 
^iraugers,  avaient  donue  a  Frederic- Au- 
guste  le  surnum  de  na^al-kyran  ( briseur  de 
f^rs  i  cbeval) :  on  sail  que  ce  prince,  d'tine 
lorce  prodigieuse,  se  plaisait  k  en  fuire 
preuve  eu  cibsant  dans  ses  mains  un  fer  k 
chevil. 


souverain,  ayant  d6tourn6  la  nation 
du  sotn  de  sa  propre  defense,  les  Ta- 
tares  profiterent  de  ces  circonstances 
pour  s'emparer  de  Sbaraz  et  s'avancer 
u]squ*a  Lemberg  et  Stanislaw.  Les 
Venitiens  avaient,  pendant  Tete,  mis 
le  siege  devant  Diilcigno ,  port  de  la 
mer  Adriatique,  qui  servait  de  refuge 
aux  pirates  mahometans;  mais  ils  n'a- 
vaient  pu  s*en  emparer,  et  s'etar^nt 
contentes  de  devaster  les  environs 
d*Athenes  et  de  Thebes. 
Cependant  la    continuation   d*une 

§uerre  onereuse  avait  epuise  le  tresor : 
e  nouveiles^mesures  iiscales  furent 
prises  :  le  tabac  a  fumer  et  les  terrains 
consacr^s  a  sa  culture  furent  frapp^s 
d*un  imp6t  tres-fort,  qui  rendit  envi- 
ron treize  millions  d'aspres.  Cino  ho- 
tels des  monuaies,  outre  ceux  de  Cons- 
tantinople, furent  mis  en  activity  a 
Andrinople ,  a  Smyrne  et  a  Erzroum, 
pour  convertir  les'anciens  sequins  et 
les  6cus  etrangers  en  piastres  et  en 
ducats  frapp^s  au  coin  du  fattghra. 
Les  eunuques  des  s^rails  de  Constan- 
tinople et  d* Andrinople  eprouverent 
une  reduction  d'un  quart  sur  leurtral- 
tement;  enfin  le  Sultnn  donna  de  son 
tr^.sor  particulier,  pres  de  deux  mille 
cinq  cents  bourses  pour  payer  la  solde 
des  marins  employes  aux  ffottes  de  la 
mer  Blanche,  de  1a  mer  Noire  et  du 
Danube,  qui  furent  renforcees  d'un 
grand  nombre  de  gallons,  de  caigues 
et  de  gnleres  sortant  des  chantiers. 
Une  fouderie  de  boulets  fut  etablie  k 
Piraouchta ;  et  un  chateau  fort,  cons- 
truit  h  Tembouchure  du  Kuban ,  pro- 
t^gea  les  rives  de  la  mer  d^Azof. 

Lorsque  tout  fut  pr€t  pour  entrer 
en  cainpagne,  le  Sultan  donna  audience 
h  PamUassadeur  du  Chdh  d^  Perse, 
Aboul-iMiVcoum ,  khan  du  Khoracan ; 
en  retour  des  presents  qu*il  offrit  au 
Grand  Seigneur,  Tenvoye  person  re- 
Qut  un  superbe  cheval  des  ecuriea  im- 
periales,  au  mors  d'argent,  a  la  housse 
resplendissante  de  rubis  et  d*emerau- 
des,  aux  ^triers  de  vermeil ,  a  la  sella 
chargee  de  riches  broderles,  et  ou 
^taient  suspendus  un  cimeterre  et  un 
topouz  (masse  d*armes)  en  argent.  Le 
coursier  destine  au  Chdh  ^tait  encore 
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jphitBUgniAqaeinentcaparaconn^ :  son 
mora  et  ses  gourmettes  en  or,  les 
ctricrs  en  ▼ermeiU  la  bride,  la  housse, 
le  topouz  et  le  sabre ,  etincelaient  de 
pierres  precieoses  de  toutes  les  cou- 
lears ;  et  enfin  un  panache  de  heron  h 
agrafes  de  diamanU  completait  ce 
rM:he  cadeau. 

Apres  la  reception  d*  Aboul-Ma't^um- 
Khan ,  le  Sultan  quitta  Andrinople  et 
oavrit  lui-m^me  la  campagne.  A  Sofla 
ii  apprit  que  le  general  autrtchien 
Auesperg  avait  ete  force  de  lever  le 
si^e  de  Bihacz,  gr^ce  a  la  vigoureuse 
dewnse  de  la  garnison.  A  Belgrade, 
Dja*fer-Padia ,  gouverneur  de  T^mes- 
war,  presenta  a  Sa  Uautesse  le  com- 
mandant de  la  palanquedeKaransebes, 
tombe  auz  mains  des  Ottomans  en  se 
lirrant  au  plaisir  de  la  chasse.  On  re- 
^ut  aussi  la  nouveile  d'une  victoirena- 
vaie  remportee  par  Mezzomorto  sur  la 
flotte  v^nitienne,  commandee  par  Mo* 
fino.  Deux  conseils  de  guerre  furent 
assembles  par  le  Sultan,  pour  d^ider 
le  plan  de  la  campagne ;  et  d'apres  Ta- 
vis  des  v^irs,  ligues  en  secret  pour 
eotraver  les  operations  du  grand  vezir 
£lma8-Muhammed*Pacha,  ce  ministre 
se  dirigea  vers  la  riviere  de  la  Theiss 
et  oommen^  par  s'emparer  du  fort 
de  Titel,  qu'ii  incendia.  II  marcha  en- 
suite  sur  Peterwardein  :  devant  cette 
place  campait  Tarm^e  autrichienne , 
oommandee  par  le  celebre  prince  Eu- 
gene ,  Tun  des  premiers  capltaiiies  de 
son  siMe.  Apres  plusieurs  marches 
et  contre-marches  savantes,  ce  gene- 
ral, voyantque  lesOttomans  longeaient 
les  rives  de  la  Theiss  pour  aller  assie- 
ger  Szegedin ,  precipita  sa  marche, 
et  atteignit  les  musulmans  lorscjuMls 
commen^aient  a  effectuer,  pres  de 
Zenta,  au  moyen  d*un  pont  jete  sur  la 
Theiss ,  le  passage  de  cette  riviere ; 
mais  avant  que  ce  mouvement  fUt  en- 
tierement  termini,  une  portion  de 
Varmee  imperiale,  se  pla^ant  entre  le 
pont  et  railedroite  des  Ottomans,  leur 
coupa  la  retraite,  tandis  que  le  prince 
Eugene  les  attaquait  de  front ;  cette 
manoeuvre  d^nda  la  victoire  en  faveur 
des  Chretiens.  De  la  nombreuse  ar- 
mee  ottomane,  vingt  miUe  hommes 


parent  sur  le  champ  de  balaille,  dis 
mille  dans  les  flots ;  Elmas-Muham- 
med-Pacha ,  certain  du  sort  ^ui  lui 
^tait  reserve,  prefers  mourir  en  com* 
battant;  il  peril  dans  la  mi\6e  avecuQ 
tres-grand  nombre  de  pachas  (*).  Les 
Imperiaux  Grent  un  immense  butin ; 
outre  Tartillerie ,  les  bagages  et  les 
caisses  de  Farm^,  ils  s'emparerent 
encore  d'un  tr^Mor  assez  ricbe  ap- 
partenant  au  Sultan,  de  dix  femmes 
de  son  harem ,  de  ses  voitures ,  du 
sceau  de  Tenipire ,  de  sept  queues  de 
cheval ,  et  de  quatre  cents  ^teudards. 
Le  Grand  Seigneur ,  place  sur  Tautre 
rive  de  ia  Theiss ,  s  enfuit  d^  qu*il 
vit  la  bataille  perdue,  et  ^agna  ea 
toute  hdte  T^meswar :  la,  il  s'oceupa 
de  remplacer  les  hauts  dignitaires  qui 
avaient  peri  dans  la  defaite  de  Zenta. 
Kupruli-Amoudja-zade-HuQein-Pacha. 
gouverneur  de  Belgrade,  fut  nomme 
grand  v^zir  :  son  pere,  Kupruli-Ha- 
^an ,  etait  le  frere  putne  de  Kupruli- 
Muhammed  et  Foncle  de  )(;.upruli-Ah« 
med  ;'  circonstance  qui ,  pendant  le 
ministere  de  ce  dernier,  avait  fait 
donner  a  Kupruli-  fluQeVn  le  surnom 
AeAnwudJaZadi  (ills  de  I'oncle)  :  il 
prouva,  par  la  sagesse  deson  admi- 
nistration ,  qu1l  etiit  digne  de  porter 
le  grand  nom  de  Kupruli.  Le  prince 
Eugene,  apres  la  bataille  de  Zenta, 
avait  tourne  ses  amies  vers  la  Bosnie, 
s*etait  empare  de  deux  chdteflux  forts 
et  avait  incendie  Bosna-Serai  :  on  lui 
opposa  Daltjiban  -  Moustapha  -  Pacha , 
qui  fut  rappele  de  Potschil,  oil  il  etait 
exil^,  et  a  qui  le  grand  vezir  envoya 
quatre  c^nts  bourses  d'or  et  un  corps 
de  quatre  mille  cinq  cents  hommes.  Ce 
brave  chef  repoussa  les  Allemands,  les 
forca  de  repasser  la  Save  et  de  se  ra- 
ti rer  en  Hon^rie,  a^  ils  prirent  leurs 
quartiers  d'hiver. 

Des  mutations  nombreuses  eurent 
lieu,  comme  d'usage,  au  debut  de  Tad* 
ministration  du  nouveau  grand  vezir; 
il  s'occupa  ensuite  de  lever  des  contri- 

(*)  Un  poete  oriental  a  dit  au  snjel  de  la 
mort  d'Elnias  {Je  diamant)  : «  Ncmtrlie  kouP' 
«  chounile  sildi  elma^i , »  c'esl4t-dire ,  «  Le 
«  plomb  des  AUemamls  a  poll  le  diamaBt.  w 
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buttons  de  guerre  :  Pimpdt  dont  etait 
frapp<^  le  cafe  fut  auffmente;  ce  droit 
additionnel  s*ap()ela  oid'aU-kakw^^  le 
versement  au  tresor  de  la  fortune  de 
I'aga  des  janissaires  mort  a  Zenta ,  ia 
oontiscation  des  Biens  d'Ibrahim-Pa- 
cha ,  gouverneur  da  Diarbekir ,  une 
retenue  sur  les  emoluments  des  prin- 
cjpaux  dignitaires  de  Constantinople 
et  sur  les  revenus  des  fondations  pieu- 
seS;,  telles  furent  les  autres  mesures 

3ui  reparerent  en  partie  T^puisement 
es  Gnances. 

Vers  cette^poque,  iin  ambassadeur 
de  Chdii-Huqein,  nouveaii  souverain 
de  la  Perse,  vint  remettre  au  Sultan 
les  clefs  de  la  ville  de  Basra,  qui  etait 
tombee,  par  suite  de  la  defaite  du  re- 
belle  Ma'ni ,  au  pouvoir  du  khan  de 
Huweize  :  de  riches  pr^ents  accom- 
pagnaient  Tenvoi  des  clefs  de  Basra ; 
renvoye  persan  fut  re^u  avec  la  plus 
grande  bienveillance.  L'ex-reTs-efendi 
Muhammed-bei  partit  aussitot  pour  la 
Perse  avec  des  presents  magniGques, 
qu'il  offrit  au  Ch^h  de  la  part  de  Sa 
Hautesse. 

Quoique  Sultan-Moustapha  et  son 
ministre  fissent  travailler  avec  ardeur 
aux  preparatifs  d'une  nouvelie  campa- 
gne ,  ils  sentaient  vivement  le  besoin 
de  la  paix,  c|ue  rendaient  indispensable 
pour  Tempi  re  ottoman  le  deiabrement 
de  ses  Gnances  et  la  superiorite  recon- 
nue  du  prince  Eugene  sur  les  gene- 
raux  musulmans.  L'ambassadeur  an- 
glais s*offrit  pour  m6diateur  entre  la 
Porte  et  les  puissances  coalis6escontre 
elle.  Kupruli-Hu^ein-Pacha,  persuade 
que  la  Continuation  des  hostiiites  ne 
pouvait  qu'^tre  desastreuse  pour  son 
pays,  pr^ta  Toreille  aux  ouvertures  de 

fmix  faites  au  nom  de  TAutriche,  et 
es  negociations  furent  entamees.  Car- 
lowitz ,  ville  situee  sur  la  rive  droite 
du  Danube ,  fut  choisie  pour  le  lieu 
des  conferences;  et,  a  la  Gn  d'octobre 
.1698,  les  plenipotentiaires  autrichiens, 
russes,  venitiens,  polonais,  an^iais, 
hollandais  et  ottomans  s'y  trouverent 
reunis  en  congres.  Qiielques  jours  au- 

Earavant,  un  armistice  avait  ete  pu- 
li^  :  mais ,  avant  la  suspension  d'ar- 
mes,  Daltaban-Pacha  avait  repousse  les 


Croates  qui  attaquaient  Galamotsch , 
ravage  le  district  de  Pioka,  incendie 

guinze  villages,  s'etait  empar6  de 
rhorab  et  de  six  autres  forteresses,  et 
avait  rapport^  de  ses  diverses  excur- 
sions un  butin  considerable.  D'un  au- 
tre cote,  un  corps  de  Tatares  s*etait 
jete  dans  Temeswar ,  apres  avoir  fait 
quelques  centaines  de  prisonniers  aux 
Imperiaux,  campes  pres  deBeckserek. 
EnGn,  une  bataille  navale  avait  eu 
lieu  entre  les  flottes  venitienne  et  ot- 
tomane,  qui ,  aprds  avoir  ^prouve  des 
pertes  a  peu  pres  ^ales ,  s'etaient , 
Tune  et  Tautre,  attribue  la  victoire. 

Avant  Touverture  des  conferences, 
des  difGcuites  s*eleverent  entre  les  di* 
vers  plenipotentiaires,  sur  1  etiquette 
a  observer  entre  eux  :  la  Porte  etait 
representee  par  le  reis-efendi  Rami 
et  l^drogman  Maurocordato,  qui  re- 
cut  a  cette  occasion  les  titres  de  bei  et 
de  mahrimi-esrar  (  conseiller  inti- 
me  ).  Les  ambassadeurs  de  TAutriche 
.  etaient  Wolfgang,  comte  d'OEttingen, 
et  le  comte  de  Schlick ;  la  Russie  avait 
envoye  Procop  Boganovitrh  Wasnit- 
zinow;  la  Pologne,  le  comte  Stanislas 
Malachowski,  voivode  de  Posnanie;  le 
chevalier  Ruzzini  defendait  les  inte- 
Hx&  de  ia  republique  de  Venise;  enfin 
les  plenipotentiaires  m^diateurs  Etaient 
r Anglais  Paget  et  le  Hollandais  Co- 
tier.  Apres  de  longues  contestations 
sur  le  ceremonial  a  observer  entre  tous 
ces  ambassadeurs ,  on  parvint ,  au 
moyen  d'une  salle  de  conferences  cons- 
truite  d*apres  Tavis  de  Maurocordato , 
h  concilier  touti>s  les  pretentions  ete-* 
v^es  au  suiet  de  la  preseance.  Alors 
seulement  rechange  aes  pouvoirs  put 
s'effectuer,  et  le  congres  s'ouvrit.  Pen- 
dant sa  duree,  qui  fut  de  soixante- 
douze  iours,  trente-six  conferences 
eurent  lieu  :  par  le  traitequi  en  resul- 
ta,  et  qui  fut  signe  le  26  redjeb  11 10 
(26  Janvier  1699},  FAutriche  et  la 
Porte  convinrent  d'une  trdve  de  vingt- 
cinq  ans;  le  Sultan  resta  maitre  du 
banat  de  Temeswar,  ceda  a  Tempereur 
Leopold  la  Transylvanie,  tout  le  pays 
appele  Batckkab^  situe  entre  le  Da* 
nuoeet  la  Tlieiss,  et  renonca  a  toutes 
les  sommes  payees  aoQueilement,  ii 
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(fueiqiie  litre  que  oe  fdt,  par  rAlIema- 
gne.  La  Pologne  coDclut  ^alement  une 
tr^ve  du  m^nie  nombred'annees,  re- 
eouvraKaniiniec,  la  Podolie,  TUkrai- 
ne,  fut  affranchie  du  tribut  honteux 
qu^eJle  payait  au  khan  des  Tatares,  et 
restitua  aux  Ottomans  Soczava,  Ne- 
inoz  et  Soroka  en  Moldavie.  Le  czar 
Pierre  ne  signa  qtrun  armistice  de 
deux  ans ,  et  conserva  la  ville  d*Azof. 
EnOnt  les  Venitiens  restituerent  les 
oonqu^tes  quails  avaient  faites  au  nord 
du  goife  de  Corinthe  et  d'^^gine,  et 
retinreot  Ja  Moree  ju«sau'a  THexami- 
Ion,  presque  toute  la  Dalmatie,  Sainte- 
Maure  et  les  ties  voisines;  la  republique 
acquit  de  plus  les  villes  de  Castelnuovo 
et  de  Cattaro,  et  fut  liberee  de  la  rente 
a  laquelle  elle  avait  ete  soumise  jus- 
(}a'alors  pour  la  possession  de  /ante  : 
il  fut  stipule  en  outre  aue  les  fortifi- 
cations ae  L^pnnte  et  ciu  .chateau  des 
BardaneJIes  sur  la  c6te  de  Rouuiilie 
et  de  Prevesa,  seraient  detruites  par 
les  Venitiens,  et  que  les  Ottomans  en 
resteraient  possesseurs,  ainsi  que  des 
lies  de  TArchipel. 

Un  article  du  traite  avec  Tempereur 
Leopold  decida  que  les  Uongrois  qui 
avaient  voulu  secouer  ie  joug  de  TAu- 
triche,  et  quV.lle  qualiGait  de  rebelles, 
expression  que  les  plenii)otentiaires  ot- 
tomans essay^renten  vain  defaire  effa- 
cer  de  Tacte,  obtiendraient  leur  grfce, 
ou  la  faculte  de  passer,  s'iis  le  prefe- 
raient ,  sur  le  territoire  de  la  Sublime 
Porte.  Les  Hongrois  avaient  tei lenient 
souffert  du  despotisme  autrichien,  que 
quatorze  cents  families ,  prolitant  du 
benefice  de  cette  disposition,  vinrent 
s'etablir  sous  la  protexlion  du  Grand 
Seigneur  :  le  brave  Tekel',  apres  avoir 
combattu  si  longtemps  pour  la  liberie 
de  sa  patrie,  s'etablit  a  Pera,  ou  il 
mourut  peu  de  temps  apres ,  dans  un 
etat  voisiri  de  Tindigence,  a  laauelle  il 
n'ecbappa  entierenient  que  grace  aux 
secours  que  Louis  XIV  assuAi  a  ce 
prince  infortun^. 

La  paix  de  Garlowitz  est  un  des 
evenements  politiaues  les  plus  remar- 
quables  de  la  fin  du  dix-septieme  sie- 
cle  :  outre  les  avanta^es  materiels  ^ue 
les  puissances  chretiennes  ea  retire* 


rent,  on  peat  direqu'elle  les  affrancbit 
moralement  de  la  terreur  quinspirait 
aux  peuples  occidentauz  le  nom  seul 
des  redoutables  sectateurs  du  proph^te 
conquerant,  en  devoilant,  aux  yeux 
de  tous,  la  decadence  de  Tempire  d*Os- 
man ,  decadence  quelque  temps  retar« 
dee  par  le  regne  sanglant  de  Sultan- 
Murad  IV,  et  par  Tad  ministration  vt- 
goureuse  du  premier  Kupruli. 

Sept  mois  environ  apres  la  signature 
de  la  paix  de  Garlowitz,  Sultan-Mous- 
tapha  se  rendit  d'Andrinople  a  Cons- 
tantinople, afin  de  recevoir  dans  la 
capitate  de  Tempire  les  ambassadeurs 
des  di verses  puissances  avec  lesquelles 
la  Porte  devait  echanger  les  ratifica- 
tions du  traits.  Le  depart  du  Grand 
Seigneur  cut  lieu  avec  la  plus  grande 
ponipe :  la  description  seule  du  cortege 
de  SaHautesse  a  fourni  a  un  historian, 
temoiii  de  celte  ceremonie,  la  matiera 
de  quatre'Vingt'Cinq  chapitres!..  Mous 
ferons  grdce  a  nos  lecteurs  des  innom- 
brabies  details  de  sa  relation,  et  nous 
nous  bornerons  a  dire  que  le  Sultan , 
v^tu  d'un  ckib'k^raki  (kaftan  de  four- 
rures ) ,  et  le  carquois  sur  Tepaule , 
monta  a  cbeval  au  point  du  jour,  ac- 
compague  du  <;rand  vezir  et  des  autres 
hauts  dignitaires  de  Tempire ,  les  vi- 
zirs, emirs,  khodjaghians,  le  mufti,  le/ 
deux  juges  d'armee,  les  oul^mas.  L'es- 
corte  se  composait  de  dix-huit  esca- 
drons  de  sipahis  (  cavaliers ) ,  quinze 
ortas  (chambrees)  de  janissaires,douze 
cents  (i/ebedjis  (armuriers)  etfoptchis 
(cauonniers),  qiiatre  cents  lagouni' 
djis  (  mineurs  )  et  cinq  cents  bostan* 
((fis  (gardes  du  serail),  tous  les  domes- 
tiques  du  palais  imperial,  trois  cent 
soixante  tcnaouchs ,  deux  mi  lie  posses- 
seurs  de  grands  et  petits  fiefs  (ziameU 
et  timars) ,  toute  la  maison  du  graud 
v^ir,  les  gardes  du  corps  du  Sultan,  les 
eunuques  blancsetnoirs,  et  jusqu'auz 
muets  et  aux  nains. 

Le  Sultan ,  avant  son  depart  d'An- 
drinople,  avait  rec^u  le  nonce  polonais 
Stanislas  Rzewuski,  staroste  de  Chelm, 
qui  apporta  la  confirmation  de  la  paix 
etannonga  Tarriv^e  d*un  ambassadeur. 
Sa  Hautesse  avait  envoys  ensuite ,  en 
ambassade  extraordinaire  a  la  cour  de 
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TieRne,Ibrahim*Pacha,ancien  khazn^ 
ihr  ( Msorier)  du  grand  vezir  Kara- 
Ibrahim.  Ibrahim-Pacha  arriva  dans 
)a  capitate  de  TAutriche  le  31  Janvier 
1700,  et  deploya  dans  son  entree  so- 
lennelif  ioute  la  magnificence  orientale. 
Seize  jours  plus  tard ,  le  comte  d'OEtr 
tinmen  ,  plenipotentiaire  autrichien  , 
^ai t re^u  a  Gonstanti nopie,  en  audience 
publique ,  par  le  Grand  Seigneur.  L*en- 
Yoyi^  polonais,  Raphael  de  Winiawa 
Leczynski  se  trouvait,  a  la  m^me  epo- 
que  a  Constantinople,  ou  il  fut  traits 
dvee  moins  d'honneurs  que  le  comte 
d'OEttingen.  L'ambassadeiir  v6nitien 
Lorenzo  Soranzo  a  vait  eu  dejd  audience 
du  Sultan  en  novembre  1699  (djemazi- 
ul-oula  till),  et  ie  pleni(>otentiaire 
nisse  Oukraintzow  au  commencement 
de  1700. 

C'est  vers  cette  ^poque  qu'eut  lieu 
une  scene  assez  piquante ,-  h  Taudience 
acooriiee  par  le  Sultan  a  Tambassadeur 
fran^ais  M.  de  Ferriol,  marquis  d'Ar- 
gental.  Ce  seigneur  n*ayant  pas  voulu 
quitter  son  ^p^e  au  moment  de  parat«* 
tre  devant  Sa  Hautesse,  ainsi  que 
I'exige  r^tiquette  de  la  cour  ottomane, 
fut  renvoy^  d  son  hdtel  sans  avoir  vo- 
le Grand  Seigneur,  qui  lui  fit  rendre 
bspr^ents  qu'il  avait  apportes,  etqui 
etaient  deja  exposes  dans  la  salle  du 
trdne.  Cette  flerte  deplut  teliement  au 
Sultan ,  qu'il  ne  recut  pas  une  seule 
fois  en  audience  notre  ambassadeur 
pendant  les  dix  annees  que  celui-ci  passa 
a  Constantinople.  L'historien  ottoman 
qui  racotite  ce  fait  ajoute  qu*il  valut  a 
M.  de  Ferriol  i*epitli^te  de  deU-Utchiy 
miffistre  fou. 

La  r^publique  de  Raguse,  tributaire 
de  la  Porte,  lui  devait  depuis  plusieurs 
ann^s  un  arriere  considerable.  Au 
mois  de  muharrem  1112  (juin  1700), 
ie  kapoudj-bachi  Muezzin-Moustapha* 
Aga  JFut  charge  de  r^gler,  avec  Tenvoy^ 
ragusais ,  le  payementdu  tribut.Vers'le 
iD^nie  temps ,  et  tandis  que  des  rela- 
tions bienveillantes  avaient  lieu  avec  les 
aoiiverains  de  la  Perse  et  du  royaume 
de  Maroc,  des  r^voltes  (^clataient  sur 
)a  frontlere  de  Perse,  en  Crim6e,  en 
Afrlque,  en  tgy\)te  et  en  Arable. 

Le  canal  de  Diab ,  qui  traverse  lea 


pays  oompris  entre  TEiiphrate  et  If 
Tigre,  ayant  d^bord^,  par  suite  d'uoe 
irruption  du  premier  de  ces  fleuves, 
monda  toutes  les  terres  environ nantes 
et  obligea  les  habitants  d  renoneer  ^ 
les  cultiver  et  h  abandonner  leurs  vil- 
lages. Queiques  chefs  arabes,  profitant 
de  cette  fuite,  s>mparerent  de  ces  pre- 
pri^t^,  et  repousserent  les  troupes 
envoy^es  pour  les  Jeurfaire  restituer. 
Daitaban-Pacha,  nouveau  gouverneur 
de  Bagdad ,  r^unit  des  forces  nombreu- 
ses,  marcha  contre  les  rebeltes,  les  d^- 
fit  h  Zouweita,  le  19  cha'ban  1112  (39 
Janvier  1701) ,  et  eleva  sur  le  champ  de 
oataille  une  pyramide  de  mille  t^tes. 
Les  troubles  de  la  Crimea  furent 
plus  difficiles  a  apaiser.  Le  vieux  khan 
S^lim  -  GheraT  ayant  abdique ,  son  fill 
a?ne,  Ie  kaleha  Dewlet  -  Ghera! ,  lui 
succeda,  et  fut  lui-m§me  remplac^ 
dans  la  dignite  qu'il  miittait  pour  le 
trdne ,  par  son  frere  Chehbaz-Gherat. 
Mais  le  nouveau  khan ,  jaloux  du  m^ 
rite  de  Chehbaz ,  le  fit  empoisonner , 
et,  par  cette  action  infdme,  souleva 
contre  lui  les  Noghais  d*Anapa ,  a  la 
t^te  desquels  se  mit  Ghazi-Gherai , 
autre  frere  de  Dewlet.  Le  prince  ra- 
volte  demanda  a  la  Porte  la  destitu- 
tion de  Dewlet-Gherai,'Ou  la  reinstall 
lation  de  leur  p^re  S^lim-Gherai.  Mais 
les  gouverneurs  d'Oczakow  etde  Kaffa 
8*etant  reunis  au  khan  contre  Ghazi- 
GheraT ,  et  les  Noghais  ^tant  rentres 
sous  Pobeissance  de  Dewlet -GheraT, 
moyennant  une  convention  qui  leur 
assura  queiques  avantages  particuliers, 
Ghazi- GheraT  s*enfuit  k  Andrinople, 
d'ou  il  fut  conduit  en  exil  a  Rhodes. 
A  peine  le  repos  ^tait*il  r^tabli  en  Cri- 
mee,  (]U*il  fut  encore  trouble  par. une 
nouvelle  conspiration.  Kapian-GheraT, 
frere  du  khan  Dewlet-GheraT,^s'unit, 
pour  le  d^trdner,  au  vezir  Hadii-Mer- 
dan-Ali ;  poursuivis  par  le  kalgna  Se*a- 
det-GheraT ,  les  deux  rebel ies  sVnful- 
rent  a  Constantinople,  prot^^^s  par 
les  janissaires ,  dans  les  rangs  desquels 
ils  avaient  eu  la  precaution  de  se  faire 
inscrire ;  mais ,  des  leur  arrive  dans 
la  capitale ,  ils  furent  arrlt^^  Tun  d 
Tautre:  Kaplan-Gherai  fut  emprisonn^ 
dans  le  clidteau  du  Bosphere,  el  Mar- 
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din  •AH  exil^  h  Leinno0.  Cependant 
l€  Sultan  rendit  la  liberie  au  premier, 
8ur  ia  pri^re  dti  vjetix  Selim-Gherai. 

Queiques  difScult^s  relatives  au  p^ 
lerinage  de  la  Mecque  et  de  Medine 
furent  aussi  r^gl^s  h  eette  ^poque; 
et  la  retribution  que  payait  TEgyptc 
fut  au^ent^e  de  trois  mi  lie  trois 
cents  piastres ,  destinies  a  la  celebra- 
tion des  fetes  en  rhonoeur  de  la  nais- 
saoce  etde  la  mission  de  Mahomet.  Le 
gouTerneur  de  cette  derni^re  pro- 
vince, Hu^^Tn  -  Pacha ,  redevable  au 
tresor  de  sommes  considerables  en  nu- 
meraire, et  d*uqft  grande  quantite 
d*erdebs  de  bie ,  fut  reniplace  par  Rara- 
Muhamnied- Pacha,  et  jete  dans  la 
prison  appeiee  Kasri-Youcottf  (le  pa- 
lais  de  Joseph)  :  son  kiahia  fut  en- 
ferme  dans  VArah-Khane  (malson  dcs 
sueurs  ou  chanibre  des  tortures),  dans 
laquelle  HuceTn-Pacha  avait  retenu  an- 
terieureraent  Kara-M  uhammed- Pacha. 
Par  une  generositerare ,  ce  dernier,  au 
lieu  de  profiter  de  sa  position  pour 
se  venger  de  son  persecuteur,  obtint 
sa  liberte ,  et  paya  le  bie  quMI  devait 
encore. 

Dans  le  mois  de  zilhidle  1118  (mai 
|702),Khalil,beideTripolideBarbarie, 
arriva  en  ftgypte ,  vaincii  par  les  Alge- 
riens ,  qu'il  avait  tente  de  soumettre, 
de  concert  avec  le  bei  de  Tunis ,  et  re- 
pousse egalement  par  ses  sujets  et 
par  ceux  de  son  allie.  Son  eioignement 
ramena  la  tranquilite  dans  les  regen- 
ees  barbaresques. 

En  Asie,  le  rebelle  Bebe-Suleiman , 
ehef  des  Kurdes  de  Chehrezour,  defait 
par  Haqan-Pacha,  avait  ete  decapite 
avec  dix-sept  de  ses  principaux  subor- 
donnes  :  (les  fermans,  adresses  aox 
gouverneurs  et  sandjak  •  beis  de  I'Asle 
Mineure,  leur  enjoigiiirent  de  pour- 
suivre  sans  relftche  les  brigands  qui  in- 
festaient  cette  contree. 

Toutes  ces  mesures  energiques  re- 
tablirent  la  tranquiilite  et  perrnirent 
au  grand  vezir  Kupruli  de  se  livrer 
aux  projets  de  reforme  qu'il  meditait. 
Diverses  ordonnances  du  sage  ministre 
retabiirent  Tordre  dans  Tadministra- 
tion ,  la  discipline  dans  Farmee ,  Teco- 
nomie  dans  les  finances;  regierent 


la  legislation  maritime,  et  -^ppor- 
terent  un  adoucissement  a  la  positioft 
des  sujets  Chretiens.  Mais  le  grand 
vezir,  malgre  la  superiorite  de  sqli 
esprit,  ne  put  se  defendr^  des  su- 
perstitions qui  existaient  ^  cette  epo- 
S|ue ,  et  dont  deux  de  ses  ordonnances 
ont  foi :  la  premiere  est  relative  auK 
revenants,  etia  seconde,  a  la  magie.  Bu 
reste,  Kupruli -Padia  fut  puissamment 
seconde  dans  ses  projets  d'ameiioration 
par  le  kapoudan  -  pacha  Mezzomorto , 
par  le  mufti  FeTz  •  uilah ,  et  par  son 
Ills  Ibrahim  -  Pacha  ,  precepteur  du 
prince  Mahmbud.  Le  2  zilhidje  1113 
(10  mai  1701) ,  le  jeune  fiis  du  Sultan 
rei^ut,  dif  mufti  lui-meme,  la  pre- 
miere lecon  de  lecture  dans  le  Goran : 
ceremonie  qui  fi(t  celebree  par  une 
fete  solennelle. 

Malheureusement  cette  concordance 
de  Yues  entre  le  premier  ministre  et 
le  chef  supreme  de  la  religion  ne  dura 
pas  longtemps  :  apres  Ta  mort  de 
Mezzomorto,  arrivee  en  1 1 13,  le  mufti 
s'unit  au  nouveau  kapoudan-pacha  et 
au  kiahta-bei  pour  renverser  le  grand 
vezir.  Instruit  de  ces  menees ,  celui-ei 
destitua  son  lieutenant,  et  le  remplaca 
par  Hainan- A ga;  maiste  Sultan  lui-meme 
donna  ordre  a  Kupruli  de  renvoyer 
son  protege.  Bientot  les  destitufiotis 
success! ves  du  kaim-mekam  de  Cons- 
tantinople ,  du  tchaouch  -  bachi  Mou^- 
tnpha-A^a,  et  enfin  le  supplice  de 
Kybieli-Zade-Ali-Bei,  neveu  du  mi- 
nistre, accuse  d'aimer  secretement 
une  des  sultanes,  presagerent  au 
grand  vezir,  leur  profectcur,  sa  chute 
prochaine.  Accabie  de  chagrin  et  at- 
taque  d'une  maladie  incurable,  il  de- 
manda  et  obtint  sa  retraite  le  12  re- 
bi'ul-ewwel  1114  (6  septembre  1705). 
Dix-sept  jours  apr^s,  il  exiirait  daijs 
une  de  ses  terres  pr^  de  Siliwri. 

Kupruh*-Amoudja-Z:ide  Hu(je!nPa- 
cha  etait  le  quatrieme  Kupruli  qui 
edt  occupe  le  premier  poste  ae  Tl^tat : 
nevpu  du  vieux  Kupruii-Muhammed , 
cousin  de  Kupruli-Ahmed  et  de  Ru- 

I^ruli-Fazyl  {levertueitx) ,  et  eieve  k 
eur  ecole  politique,  Kupruli-Hucem , 
aprds  avoir  commande  les  forteresses 
de  Ghehrezour ,  d'Amassia ,  les  chA- 


316 


L'UNIVERS. 


teaux  des  Dardanelles,  et  avoir  as- 
sist^ a  la  d^faite  de  Zenta ,  ou  il  re^ut 
du  Sultan  le  sceau  de  Tempire,  avait 
sauve  I'Etat  en  ii5tant  la  conclusion 
de  la  paix.  Les  hUtoriens  ottomans 
lui  ont  decern^  le  surnom  de  S<igey 
au'il  m<^rita  par  sa  conduite  pleiqe 
a*humanite,  par  son  caractere  doux 
et  g^nereux,  son  amour  pour  les 
sciences  et  les  lettres ,  et  sa  politique 
prudente  et  nioderee ,  qui ,  s'ii  avait 
eu  le  temps  d'en  developper  les  con- 
s^uences,  eilt,  sans  doute,  retarde 
la  d6cadence  de  I'empire.  Pendant  les 
cinq  ann^e^  que  dura  son  adminis- 
tration ,  il  Gt  eiever  a  ses  frais  plu- 
sieurs  mos(|u^es,  divers  etablisse- 
ments  d*utilite  publique ,  des  ecoles , 
des  fontaines ,  etc. ,  et  employa  Tar- 
gent  du  tr^sor  a  P^rection  ou  a  la 
reparation  de  quelques  monuments 
non  moins  necessaires,  tels  que  des 
casernes,  un  magnsin  a  poudre,  le  ca* 
nal  du  Nil  a  Alexandrie,  les  forte- 
resses  de  Belgrade ,  Temeswar  et 
JNissa.  £nfin,  il  ajouta  un  nouveau 
lustre  au  nom ,  deja  si  justement  ce- 
lebre ,  des  Kupruli ,  cette  famille  des- 
tinee  «i  donner  a  Tempi  re  ottoman  ses 
plus  grands  hommes  d'Ktat. 
Apres  la  retraite  de  Kupruli -Hu- 

rin ,  le  Sultan  avait  envoye  le  sceau 
Moustapha-Daltaban- Pacha ,  vieux 
soldat  illettr^,  mais  deja  connu  par  la 
victoire  remportee  pres  de  Basra  sur 
les  Arabes  r^voites,  et,  anterieure- 
ment ,  par  sa  resistance  en  face  du 
prince  Eugene.  Des  qu*il  eut  re^u  le 
Khatti'Cherif  de  sa  nomination ,  Dnl- 
taban-Pacha  partit  pour  rejoindre  son 
maftre,  aupres  duquel  il  fut  rendu 
le  5  djemazi-ul-oula  (27  septembre). 
La  premiere  mesure  administrative  de 
Tavide  ministre  fut  d'emprisonner  le 
kiahia ,  le  khaznedar ,  et  le  gendre  de 
Tex  -  vezir  Kuprul  i  -  Hu^ein  -  Pacha  , 
afin  de  s'emparer  de  leurs  richesses. 
II  s^occupa  ensuite  de  regler  les  cos- 
tumes des  Chretiens ,  des  juifs  et  des 
femmes  musulmanes,  et  renouvela, 
h  Te^ard  des  raias,  les  ridicules  pres- 
criptions qui ,  sous  le  rej^ne  de  Sul- 
tan-Abmed  II ,  avaient  signale  le  de- 
ut  de  Tadministration  du  grand  vezir 


Kalaili- Ahmed -Pacha.  D'autres  or- 
donnances  plus  utiles  d^fendaientTex- 
portation  des  armes,  etablissaient  le 
tarif  des  douanes,  regularisaient  le 
payement  des  troupes,  retranchaient 
du  nombre  des  tchaouchs  soldes  par 
Je  gouv4*rnement ,  et  qui  s*elevait  alors 
jusqu'a  mille,  tous  ceux  qui  n'etaient 
pas  activement  employes;  et,  enOn, 
amelioraient  Tadministration  desbiens 
religieux ,  que  Sultan-Suleiman-el-Ka- 
nouni  avait  acxord^s  aux  mosquees, 
sous  la  direction  des  grands  vezirs. 

Cependant  Daitaban-Pacha  ,qui  avait 
vu  avec  indignatipn  les  sacnGces  par 
lesquels  on  avait  achete  la  paix  de  Car- 
lowitz,  resolut  d'annuler  letraite,  et 
de  punir  le  reis-efendi  Rami«  ^ui  en 
avait  ete  Tinstrument.  Mais  le  minis^ 
trouva  un  antagoniste  redoutable  dans 
le  mufti  Feiz-uUah,  qui  pretendait 
que ,  d'apres  le  Goran ,  on  devait  garder 
la  foi  juree.  Le  grand  vezir,  porte  par 
goilt  a  la  guerre,  ne  put  supporter 
Topposition  du  mufti,  et  resolut  de  se 
delivrer  par  le  poison  d*un  ennenii  si 
puissant.  Mais  celui-ci,  averti  par  le 
kiahia  Ibrahim,  se  ligua  avec  Rami  et 
Maurocordato  centre  Daltaban-Pacha, 
quails  peignirent  sons  les  plus  noires 
couleurs  au  Sultan.  Deja  blesse  par  le 
despotisme  et  le  caractere  grossier  et 
violent  de  son  ministre,  le  Grand  Sei- 
gneur signa  Tarr^t  de  mort  du  vezir, 
qui ,  appele  au  s^rail  sous  un  pretexte, 
y  fut  etrangle.  II  n 'avait  garcfe  le  pou- 
Voir  que  pendant  quatre  mois.  Au 
moment  de  mourtr,  il  demaiida  de  Teau 
pour  Vabdest{*)^  et,  apres  avoir  fait 
tranquiliement  sa  derniere  priere,  il 
tendit  le  cou  aux  bourreaux,  en  leur 
disant :  «  Tuez,  infideles  musiilmans, 
ft  celui  que  n'ont  pu  tuer  les  inOdeles 
«  Ghiaours! » 

Moustapha,  surnomme  Da/taban, 
naquit  au  village  de  Petreitchik  :  il 
^taittres-ignorant,  ne  savait  mSme  ni 
lire  ni  ecrire ,  et  debuta  par  ^tre  sim- 
ple janissaire.  II  devint  successive- 
ment  ickadir  -  mekter  -  bachi,  c*est-a- 

• 

(")  Vabiiett  est  nne  purifiralioQ  ordonoce 
par  la  loi  religieu^e,  el  qui  coosiste  eu  une 
ablulioa  des  mains ,  des  picds  et  de  la  t^le. 
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dir6 ,  tkef  des  prepos6s  d  la  garde 
des  tentes  et  pavilions  du  Sultan  (*) , 
diambellan  {kapowHji-hachi) ,  aga  des 
tjfjeMdjis  (armuriers),  et  enOn  des 
janisstiires.  itleve,  sous  le  miDistere  de 
Biyikli-Moustapha ,  a  la  dignite  de  se- 
rasker  de  Baba-Daghy  et  pacha  a  deux 
queues,  ii  combattit  les  Polonais,  et 
montra  beaucoup  *  d'activit^  et  une 
graade  ardeur  guerriere.  Au  bout  de 
quatre  ans,  les  troubles  de  TAsie  re- 
clamant  un  homme  de  t^te  et  d*execu- 
lion,  Daltaban  fut  nomine  beilerbei 
d'Anatolie :  il  y  r^tablit  Tordre  par  des 
mesures  si  terribles ,  que  les  haoitants 
s'en  plaignirent  au  grand  v^zir  Elmas- 
Muhammed- Pacha.  Ce  ministre  ne 
pouvant  le  mettre  a  mort,  a  cause  de 
la  protection  que  lui  accordait  le  miifti 
FeTz-ullah,  se  contenta  d'exiler  Dal- 
taban  h  Bihacz  en  Bosnie :  il  ne  put 
ainsi  assister  a  la  bataillle  de  Zenta, 
ou  tant  de  chefs  ottomans  perdirent  la 
vie;  et  ce  bannissement  devmt  la  source 
de  sa  haute  fortune.  Apr^s  la  defaite 
de  Tarm^  ottomane,  les  Imperiaux 
ay  ant  porte  leurs  forces  vers  la  Bosnie, 
les  habitants ,  qui  connaissaient  la  bra- 
Toure  de  Daltaban ,  le  nommerent  Icnjr 
s^rasker ;  il  enleva  a  Pennemi,  dans 
cette  campagne,  ringt-quatre  chateaux 
sur  les  bords  de  la  Save.  Plus  tard, 
comme  gouvemeur  de  Bagdad ,  il  re- 
prima  les  Arabes  revoltes,  et,  par  la 
naute  renommee  milltaire  qu*ii  acquit 
en  diverses  occasions,  se  prepara  la 
vote  au  grand  v6zfrat.  II  unissait  a  une 
vaJeur  a  toute  epreuve  une  cruaut^  et 
unebrutalite  non  moins  grandes,  et  il 
ineritait  le  nom  de  Sirbul'/ici  ( le  Ser- 
vian refractaire)  que  lui  donne  un  his- 
torien  de  Crim^e. 

(*)  Les  mehurs  on  gardes-tentes  fornient 
uo  corps  de  hiiit  cents  hommes,  divises  cq 

aualre  compagnies.  Leur  emploi  consisle  a 
resser  des  teoles,  soit  dans  les  jaidias  du 
serail ,  soit  en  tout  aiiire  lien  oil  le  Sultan 
va  passer  la  jonraee.  Quarante  d  entre  eux, 
sous  les  orJres  du  "veznidar-bachi,  forment 
la  compagnie  des  veznidars  (peseurs). 
D'auires  font  roffice  de  bourreau,  et  se 
lienuent  pres  de  ro/'/a-X'a;70u(  porte  du  mi- 
lieu), pour  mettre  a  mort  les  grands  qui 
<mt  encouni  la  colere  de  Sa  Hantesse. 


Bami-Muhammed-Pacha  succ6da  h 
Daltaban  qu*il  venait  de  renverser,  et 
son  avenement  nu  ministere  changea 
entierement  la  direction  de  la  poli- 
tique. Ami  de  la  paix,  son  premier 
som  fut  de  la  maintenir  a  Texterieur  et 
de  retablir  Ta  tranquillite  dans  i'em- 
pire.  Les  Tatares  INoghaTs ,  qui  s'^laient 
revoltes  de  nouveau,  furent  r^duits 
par  You^ouf ,  pacha  d'Oczakow,  e t  les 
rebellfs  de  la  Mingrelie  et  du  Gouriel 
par  Kieuce-Khalii,  pacha  d'Erzroum. 
Bami  s'occupa  enstiite  de  la  d^limita-* 
tion  deflnitive  des  frontieres,  qui  n^a- 
vait  pas  ete  regime  lors  de  la  paix  de. 
Carlowitz.  II  continua  activement  Toeu- 
vre  de  la  r^forme administrative,  com- 
mencee  par  Tavant-dernier  grand  v^ir 
Kupruli-Hu<2ein -Pacha,  et  fit  rentrer 
au  tresor  des  sommes  considerables, 
^ui  en  etaient  detournees  par  des  abus 
jusqu'alors  toleres.  Mais ,  malgr^  son 
desir  d'augmenter  les  revenus  de  I'^tat, 
il  ne  recourut  point  h  des  mesures 
odieuses  ou  injustes,  et  restitua,  au 
contraire,  les  biens  arbitrairement 
confisques.  Cette  cbnduite,  toute  loua- 
ble  qu*elle  6tait,  lui  atcira  la  haine  des 
hauts  dignitaires ,  amis  de  la  corruption 
et  de  i'injustice;  et  la  s^v6rite,  inouTe 
jusqu'alors,  qu'il  deploya  contre  les 

§  rands  et  les  chefs  de  Tarm^e,  en  in- 
igeant  a  plusieurs  d'entre  eux  la  peine 
ignominieuse  de  la  bastonnadeC^), 
augmenta  le  m^contentement  general  ^ 
et  prepara  sa  chute.  Ses  ennemis  rap* 
peierent  alors  que  Bami-Pacha  n'etait 
parvenu  au  premier  poste  de  TEtat 
qu*en  renversant  le  brave  guerrier 
Daltaban,  un  des  seigneurs  du  sabre ^ 
( ehli-kylidj )  dans  les  rangs  desquels, 
jusqu'^  ce  jout,  on  avait  choisi  les 
grands  v6zirs ,  tandis  que  le  nouveau 
ministre  avait  ^t^  pris  parmi  les  set-- 
gneurs  de  la  plume  (ehli-kalem)^  dont 
tout  le  merite  consistait,  dit-on,  dans 
la  puret^  du  style.  D'un  autre  cote, 
les  oulemas  eux'-m^mes  ue  le  voyaient 

(*)  On  lit  dans  les  Annales  ottomanes 
qu*un  tresorier  de  la  marine  mounit  des 
suiies  de  ce  traitemenl,  et  qu*un  insnecteur 
des  roles  des  janissaires  en  fut  malade  pen- 
dant plusieurs  mois. 
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8 IS  d«  boB  (siiv  car  il  n*a?ait  dd  sod 
Ovation  qu'a  sa  complaisance  pour  le 
mufti  Feiz*ullah,  qui,  au  m^pris  de 
toutes  les  regies  de  ravancemeut  dans 
06  corps  savant,  donnait  a  ses  parents 
les  premiers  emplois  de  Fempire,  et 
se  faisait  hair,  en  outre ,  par  son  ca- 
ractere  hautain  et  ambitieux. 
A  tous  ces  griefs  de  la  part  des 

Sands  de  Tempire  vinreot  se  joindre 
)  plaiotes  du  people,  qui  murmurait 
()e  1  oisiveie  de  son  souverain.  Sultan- 
Moustapba ,  des  que  la  paix  de  Carlo- 
vitz  eut  etesign^,  8*etait  retire,  pour 
jouir  des  douceurs  du  repos,  dans  un 
palais  que  son  pere,  Sultan-Muham- 
med  IV,  avait  fait  b^tir  sur  la  route  de 
Constantinople  a  Andrinople,  dans  un* 
Ijeu  appele  Karichtiran,  et  tres-pro- 
pice  a  la  chasse,  plaisir  favori  du 
Sultan.  On  alia  jusf^u'a  bldmer  les  de- 
penses  qu'il  fit  pour  rameubltment  da 
palais  de  ses  trois  tilles,  mariees  a  de 
oauts  fonctionnaires,  et  pour  son 
propre  barem.  L*esprit  de  revoke  ga- 

Snant  de  jour  en  jour,  quelques  corps 
e  djebedjis,  dont  la  solde  etait  ar* 
ri^ree ,  refus^rent  de  partir  pour  la 
(jeorgie.  Le  kaini-mekam  de  Cons- 
tantinople ,  ayant  adress^  un  rapport  a 
ee  sujet  au  grand  vezir,  fut  destitue, 
ainsi  que  le  djebedji-bacbi ,  qui  avait 
appuj^e  la  demande  de  ses  soldats  :  le 
premier  fut  remplac^  par  le  jeune  Ku- 

Eruli-Abdullab,  neveu  du  ministre,  et 
\  second  par  son  proteg^  Ibrahim-Aga. 
Un  mois  apr^,  une  nouvelle  revoke 
^es  djebedjis  ^clata.  Les  janissaires  se 
joignirent  a  eux,  se  rendirent  ^  VEt^ 
Meldani  (place  aux  viandes),  et  plan* 
i^rent  leurs  drapeaux  autour  du  kazan 
(la  marmite).  Des  lors,  la  revoke  fut 
d^larce :  la  populace  se  r^tmit  aux  re- 
belies  ,  cbercna  des  auxiliaires  dans  les 
frimineis,  auxquelselle  ouvrit  les  pri* 
sons,  pilla  le  palais  du  kaim-m^kam, 
^t  tua  le  segban>bacbi.  Le  cadi  SeTd* 
Itf  ahmoud ,  conduit  par  force  a  la  mos- 
qu6e  des  janissaires,  fut  contraiut  de 
Convoquer  le  corps  des  oul^mas.  Des 
crieurs  parcoururent  la  viiie,  et  ral- 

iierent  une  fouje  de  matelots ,  de  porte- 
faix,  de  tpptchis  et  de  top  arabadjis  (<o/- 
daU  du  train)  ^  d^^tuaiantSydedres* 


seursde  tentes,  de  palelr6Qiert,ctc.  ,«te* 
Les  bostandjis  se  urent  ou  vri  r  les  portet 
du  s^rail ,  et  planterent  Tetendard  da 
prophete  a  cot^  de  celui  des  rrbelles. 
Une  deputation  parti t  pour  Andri- 
nople :  elle  etait  chargee  de  demamler 
au  Sultan  son  retour  dans  la  capitals 
et  la  destitution  du  mufti  et  de  ses  fils» 
Le  8  rebi'ul-ewwel  (32  juillet) ,  jour  o& 
les  mutins  adressaieiit  cette  deputation 
au  Sultan,  le  mufti  couvoquait,  dans 
son  palais  d' Andrinople,  les  oul^nias, 
le  grand  yezir  et  les  cbefs  de  Tetat-ina- 
jor  des  janissaires.  I^  hotU^kiahlaci 
(lieutenant  general  des  janissaires)  fut 
dep^che  aux  rebelles,  et  charge  de  leur 
distribuer  trente  bourses.  Les  jours 
suivants,  plusieurs  autres  ronseils 
eurent  lieu  che^  Rami-Pacba.  Le  bos- 
tandji-bachi ,  envoye  avec  cent  bonimes 
au-devant  des  deputes ,  les  rencontra  k 
Uafsa,  brdia  leur  petition,  et  l^s  con- 
duisit  prisonniers  a  lapalanqued'Egri- 
Dere.  Le  grand  vezir,  le  kaim-mekain, 
le  sdikdar,  reunirent  les  lewends  (sol- 
dats de  marine)  eiitch-oglans  (pages), 
et  des  volontaires  furent  enroles  par 
Taga  des  Turcomans.  Mais  la  SuU 
tane-Yalide,  effrayee  de  I'accroisse* 
ment  terrible  de  la  revoke,  obtint  de 
son  Ills  la  deposition  du  mufti  et  de 
ses  quatre  Ols.  Bachmakdji-Zade  fut 
designe  pour  lui  succeder,  et  les  de- 
putes des  rebelles  furent  re^us  a  An- 
drinople. 

Malgre  toutes  ces  concessions  du 
pouvoir,  rinsurrection  aliait  toujours 
croissant :  bientdt  le  nombre  des  mu- 
tins s*eleva  jusqu*au  cbiffre  effrayant 
decin^uante  a  soixante  miile  hommes, 
qui  s'etablirent  dans  la  prairie  Tcli^r- 
poudji.  Le  Sultan  leur  ecrivit  de  sa 
main  pour  confirmer  les  nominations 
qu'ils  avaient  faites,  et  pour  leur  as- 
surer qu*it  aliait  se  rendre  h  Constan- 
tinople; mais,  au  lieu  de  tenir  sa  pro- 
messe,  il  leur  adressa  une  nouvelle 
lettre  pour  excuser  son  retard.  L'irrl- 
tation  des  esprits  fut  alors  k  son 
comble :  les  oulemas  furent  contraints 
par  la  populace  furieuse  de  rendre 
trois  fetwas  qui  legitimaient  tous  ces 
actes  de  rebellion,  et  Vasm^  des  in- 
surg^  parlity   k  36  rebi*ul-«ww4 
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(9  mM)  9  d«  Daoud*Pachfl  pour  Andri- 
Qople.  Lorsque  cette  nouveile  parvint 
a  la  cour,  le  grand  vezir  se  disposa  h 
la  resistance  :quatre-vingt  milie  hom- 
ines furent  rassembles  dans  la  plaine 
d'Andrinople,  et  il  est  probable  que 
les  rebelles  n*auraient  pu  resister  h 
des  forces  aussi  imposantes,  si  Rami- 
Pacha,  qui  ne  voulait  qu'intimider  les 
mutiiis,  n*eiit  donne  ordre  a  Hacan- 
Pacha  de  se  retirer  a  leur  premiere 
apparition.  £n  consequence,  lorsque 
Tarinee  insurgee  fut  arrivee  a  Tchorli, 
Ha^n-Paclta,  au  lieu  de  la  repousser, 
se  renUil  a  Andrinople  pour  consult'er 
le  ^rand  vezir;  mais  Rami-Pacba  avait 
qutUe  cette  ville  et  avait  gagne  Hufsa, 
pu  Ha^n  alia  le  rejoindre.  Ce  chef  fut 
bidnie  d*avoir  battu  en  retraite,  quoi- 
qu'il  n'edt  fait  en  cela  aue  suivre  les 
ordres  du  mihi4re ,  et  ce  dernier  ecri  vit 
au  Sultan  que  tout  etait  perdu ,  s*il  ne 
venait  lui-mSine  se  mettre  a  la  t^te  de 
ses  fideies  serviteurs.  Le  Grand  Sei- 
gneur partit  sur-le-champ  pour  Hafsa; 
jnais  lorsqu'il  fallut  combattre,  les  ja- 
nissaires,  qui  entretenaient  des  intel- 
ligences avec  les  mutins,  passerent 
dans  leurs  rangs,  et  rend  i rent  ainsi 
toute  re>istance  impossible.  Sultan- 
Bioustapha ,  se  voyant  trahi ,  relourna 
precipitamment  a* Andrinople,  se  ren- 
dit  au  serail,  et  annon(^  lui-m^me  h 
son  frere  Ahmed  que  les  soldats  Ta* 
¥aient  design^  pour  leur  padichdh.  Ce 
fut  le  9  rebi*ul-akbir  1115  (22  aodt 
1703)  qu'eut  lieu  la  deposition  de  Sul- 
taa-Moustapha.  Ce  prince,  enferm^ 
dans  le  ha/ess  {*)  avec  ses  quatre  fils , 
y  mourut  le  22  chaban  1115  (31  de- 
eembre  1703  (^*)).  II  fut  enseveli  dans 
la  nwsquee  de  la  Sultane-Valide,  ou 
reposait  son  p^re^  Sultan  -  Mubam- 
med  IV. 

Sultan-Moustapha  11  regna  huit  ans 
etquelques  mois.  Ce  prince  n'^tait  pas 
d^pourvu  de  merite;  il  avait  le  carac- 
tere  doux ,  le  jugement  solide;  il  aimait 
la  Justice,  ^tait  avare  du  sang  de  son 

(*)  Yoyez  la  note  de  It  page  45. 

(**)  Quelques  auteurs  fixent  la  date  de  la 
dipoiition  du  Sultan-Moustapha  au  ao  sep- 
tsmbrt  »7o3t  9i  calle  de  aa  mori  en  i704« 


peuple,  ppot^eait  l^s  savants  et  1^ 
litterateurs,  et  avait  lui-m^me  Tesprlt 
cultive.  Neanmoins ,  il  ne  realisa  pas  les 
esperances  qu'avait  fait  concevoir  le 
commencement  de  son  regne.  Brave 
dans  sa  premiere  campagne,  il  fut 
bientot  decourage  par  la  perte  d'une 
seule  bataiile.  II  montra ,  des  son  debut, 
la  volonte  de  regner  en  mattre,  et  se 
Jaissa  pourtant  dominer  enti^rement 

Ear  ses  ministres,  et  surtout  par  Tam- 
itieux  mufii  Felz-ullah;  enfin,  il  se 
lit  d'abord  craindre  et  aimer  des  jani^ 
saires,  et  cependant  il  Onit'par  deposer 
le  sceptre  devant  le  caprice  de  rarn)ee. 
La  paix  de  Carlowitz  est  Tacte  le  plus 
important  de  son  r^ne;  amenee  par  la 
tendance  des  evenemeuts,  elle  ne  fut, 
pour  ainsi  dire,  j^u'un  denodment  ine- 
vitable et  depuis  long-temps  pr^vu^ 
mais  elle  eut  une  influence  cach^e  sur 
le  pfuple  ottoman,  en  lui  apportant, 
par  les  relations  frequentes  des  pl^ni- 
potentiaires  musulmans  et  Chretiens., 
le  germe  fecond  de  la  civilisation  eurq« 
peenne. 

CHAPITRE  XXIT. 

SULTAN-AHMRD-KHAN  III,  FILS  DB  SVLTAN 
BICHAMM£D.KUAK  IV.  j 

Apres  la  deposition  de  Sultm-Mou^ 
tapha  II,  son  frere  Sultan -Ahmed,  a 
))eine  dge  de  trente  ans ,  monta  sur  le 
tr6ne.  Le  10  rebi'ul-akhir  1115  (28 
aodt  1703),  il  recut  le  serment  de 
ildelite  des  hauts  dfignitaires  de  Tem- 
pire;  et,  le  lendemain,  il  se  rendit  h  fa 
mosquee,  ou  la  foule ,  press^e  sur  son 
passage ,  lui  demanda  la  mort  du  mufti 
et  la  destitution  des  autres  seigneurs 

^ui  sVtaieat  attires  la  haine  populair^. 
,e  Sultan  promit  tout  ce  qu  on  exl- 
gea  de  lui ,  et  conGrma  dans  leurs  enl- 

{)lois  les  fonctionnaires  nomm^^  par 
es  factieux.  II  paya  ensuite  aux  troupes 
le  present  d'avenement,  acauitta  les 
arrerages  de  la  solde  des  djebedjis, 
et  abandonna  aux  rebelles  le  mal- 
beureux  Feiz-ullah,  qui  fut  mis  k 
mort  sur  un  fetwa  de  son  successeur 
Muhammed-£fendi ,  le  seul  mufti  qui 
ait  ose  donner  cet  exemple  inoui.  X^e 
gadavre  de  Feb-uUab|  mutil^  par  te 
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peuple  furieux,  fut  pr^ipit^  dans  la 
mer.  FeTz-ullah-ltfendi ,  run  des  hom- 
ines les  plus  ambitieux  et  les  plus  in- 
fluents du  regne  de  Sultan-Mousta- 
pba  III,  etait  ne  a  Erzroum ,  d'une 
famille  de  sefds  ou  descendants  du 
proph^te.  Gendre  du  celebre  chelkh 
Wani ,  il  dut  a  la  faveur  dont  jouissait 
son  beau-p^re  la  conflance  entiere  de 
Sultan-Muhammed  lY ,  qui  lui  Ot  cle- 
ver ses  deux  fils  Ahmed  et  Moustapha. 
Apres  avoir  passe  par  diverses  charges 
legislatives,  il  fut  enfin  promu,  sous 
Suftan  -  Ahmed  II,  a  ia  dignity  de 
mufti,  qu'il  conserva  sous  Suitan- 
Moustapna  II.  II  dut  son  elevation 
plutot  a  rintrigue  qu'a  son  m^rite  per- 
sonnel :  il  n'etait  cependant  pas  de- 
pourvu  de  savoir,  et  il  a  laisse  quel- 
ques  ouvrages  assez  remarquables ; 
mais  Fambition  fut  la  passion  de  toute 
sa  vie.  II  usa  de  Tascendant  prodigieux 
qu'il  avait  obtenu  sur  Tesprit  du  sou- 
verain  pour  placer  avantageusement  sa 
famille.  Son  avarice  n'etait  pas  moins 
grande  ^ue  son  ambition ;  et  il  n*hesi- 
tait  pas  a  rendre,  pourde  Targent,  le 
fetwa  le  plus  injuste. 

Apres  la  mort  de  Feiz-ullah,  ses 
quatretils,  son  kiahia,  et  son  refe- 
rendaire,  fureot  exiles  a  Famagouste; 
et  son  gendre  Mahmoud  fut  reiegu6  a 
Brousse.  Mais  le  Sultan ,  des  quMl  se 
sentit  affermi  sur  le  trone,  prit  des 
mesures  energiques  contre  les  auteurs 
de  la  revolte.  Les  bostandjis,  qui 
osaient  r^clamer  un  present  d'avene- 
ment,  furent  chassis  du  serail.  Tcha- 
lik,  aga  des  janissaires ,  et  plusieurs 
autres  chefs  des  rebelles ,  furent  mis 
h  mort,  ou  envoyes  en  exil.  Ahmed- 
Pacha  ,  qui  s'etait  mis  h  la  t^te  des  in- 
surges  et  avait  et6  nomme  par  eux 
grand  v^zir,  fut  destitue,  d^pouill^  de 
ses  bi^ns  et  banni. 

Damad-Uacan-Pacha  re^ut  le  sceau 
de  Tempire,  et  s'occupa  immediate- 
ment  du  retablissement  de  Ford  re.  Le 
nouveau  ministre  fit  preuve  d'une  ^6- 
nerosite  rare ,  non-seulement  en  lais- 
sant  la  vie  h  son  pred^cesseur,  mais 
encore  en  lui  rendant  sa  fortune,  et 
en  le  nommant  ^ouverneur  de  Chypre : 
il  montra  aussi  un  d^sinteressement 


dfgne  de  louaoges  en  refusant  l*argefit 
Gue  lui  offraient  les  dignitaires  oon- 
nrm^s  dans  leurs  emplois,  ou  ceux 
qu'il  avait  ^lev^s'a  de  nouveiles  fonc- 
tions.  Le  mufti ,  qui  avait  pris  une 
part  si  active  h  la  derni^re  revolte, 
tut  depose  et  rel^u^  a  Brousse.  Bach- 
makdji-Zade-Ali-l^fendi  le  remplaca 
dans  la  premiere  dignite  spirituelie  de 
ri^^tat.  Des  lettres  de  notification  de 
l*avenement  de  Sultan-Ahmed  III  fu- 
rent ensuite  expedi^s  aux  diverses 
puissances. 

Haqan- Pacha  signala  son  adminis- 
tration en  agissant  vigoureusennent 
contre  les  rebelles  de  G^orgie :  Jes  ha- 
bitants r6voltes  de  la  Mingrelie,  d'lmi- 
rette  et  du  Gouriel  furent  sou  mis ;  et, 
pour  les  tenir  en  respect ,  on  construi- 
sit  deux  forteresses  a  Bagdaddjik  et  a 
Baton m.  Un  chdteau  fut  aussi  6\ev€  h 
Tentree  du  defil^  d'Amanns,  sur  la 
frontiere  de  Syrie,  afin  de  proteger  les 
pelerins  et  les  caravanes.  Un  kiosqae, 
un  magasin  de  l\irsenal ,  uiie  caserne 
[)Our  les  marins ,  une  mosquee ,  des 
fours,  des  boutiques,  furent  encore 
construits  par  les  ordres  de  Damad- 
Hncan-Paoha.  Mais,  maigre  tons  ces 
actesde  bonne  administration  et  sa  pa- 
rente  avec  le  Sultan,  dont  il  avait 
epous6  la  sopur,  il  fut  oblige,  au  bout 
de  onze  mois ,  de  c^der  sa  place  a  Ka- 
laTli-Ahmed-Paoha,  que  les  intrigues 
du  kyzlar-agaci  Suleiman,  premier 
eunuque  de  la  Sultane-Valide,  avaient 
fait  rappeler  de  Gandie ,  dont  il  etait 
gouverneur,  pour  lui  confier  le  sceau 
de  P£tat.  Damad  -  Ha^n  -  Pacha  fut 
exile  a  Nicomedie. 

Kalaili- Ahmed -Pacha  ne  garda  le 

pouvoir  que  trois  mois :  cette  coarte 

periode  lui  suffit  pour  donner  des 

preuves  de  son  incapacite.  II  ne  s'oo- 

cupa^  pour  ainsi  dire ,  que  d'inventer 

des  costumes  nouveaux ,  sous  lesqueis 

il  se  plaisait  a  etaler  sa  vanite  ridicule, 

et  de  regler,  par  des  ordonnances  pu^- 

riles,  la  vente  de  diverses  sortes  de 

gdteaux,  le  prix  des  pantoudes,  des 

turbans ,  etc.  Il  ^tait  tils  d'un  potier 

■  d*etain ,  et  c'est  a  cette  circonstanoe 

^  qull  dutle  nom  de  kaiaUi  (etameur). 

'>-  il  avait  6U  introduit  au  serail  comme 
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simple  bcUtadJi  (fendeur  de  bois) ;  et , 
parun  hasard  assez  singulier,  il  fut 
renverse  et  remplace  par  Muhammed- 
Battadji,  dont  le  stirnom  indique 
aussi  qu'il  avait  exerce  le  m^me  em- 
plot.  Par  une  de  ces  intrigues  si  M- 
quentes  a  la  cour  ottoniane,  Muham- 
ined-Baltadji ,  uni  au  kyzlar  -  agaci ,  a 
Fex-kiahTa  du  grand  vezir^et  au  lieu- 
tenant general  des  janissaires ,  parvint 
a  irriter  le  Sultan  contre  KalaiJi,  et 
a  se  faire  remettre  le  sceau  de  Tempi  re. 

Le  24  cha'ban  1116  (22decembre 
1704),  mburiit  le  vieux  khan  de  Cri- 
meevSelim-Gherai,  qui  avait  et^  in- 
vest! quatreibis  du  pouvoir  supreme. 
II  laissa  dix  (illes  et  autant  de  flls : 
Ghazi-GheraT ,  Tun  d'eux ,  lui  succeda , 
et  Kaplan  -  Glierai  fut  nomme  kal^ha. 

Dans  la  premiere  moitie  du  regne 
de  Sultan-Ahmed  III ,  les  grands  ve- 
zirs  se  suocederent  avec  une  telle  ra- 
pidite  que  Thistoire  n*a,  pour  ainsi 
dire,  qu'a  enregistrer  leurs  noms ,  car 
la  plupart  d'entre  eux  ne  signalerent 
leur  passage  au  pouvoir  par  aucun 
acte  memorable.  Baitadji-Muhanimed , 
apr^s  une  administration  de  seize 
mois ,  fut  contraint  de  ceder  la  place 
au  silihdar  Tchorluli-Ali-Padia,  que 
Baltadji-Mubammed  avait  voulu  perdre 
par  une  intrigue ,  mais  cette  intrigue 
ayant  6te  connue  du  Sultan,  devint  la 
cause  de  la  destitution  du  grand  vezir 
lui-m^me. 

Des  son  installation ,  Tchorluli-Ah- 
Pacha  requt  la  nouvelle  que  les  Arabes 
du  d^ert ,  de  la  tribu  des  Montefiks , 
rarageaient  les  environs  de  Basra ;  et 
il  nonima  le  gouverneur  de  Bagdad 
serasker  de  Tarm^e  qui  devait  marcher 
contre  les  rebelles.  A  cette  epoque ,  et 
tandis  que  le  Sultan  ^tait  alle  passer 
quelques  jours  aupr^s  de  la  Valide- 
Sultane,  une  nouvelle  revotte  mena- 
cait  la  capitale.  Une  partie  des  janis- 
saire^s  et  des  sipahis,  voulant  venger 
la  mort  de  ceax  de  leurs  compagnons 
qui  avaient  pris  part  k  la  derniere  re- 
bellion, s'unirent  ensemble  et  mar- 
cherent  vers  la  grande  mosquee ;  mais 
lis  furent  bientot  disperses  par  les  ja- 
nissaires rest^s  Gdeies ,  et  par  les  bos- 
tandjis. 

iV  Livr€uson.  (Tubqvie.) 


En  Janvier  1706,  Morteza  -  Kouli- 
Khan,  ambassadeur  de  Perse,  fut 
recu  en  audience  solennelle  par  le 
Sultan.  Quelques  mois  plus  tard ,  la 
capitale  vit  arriver  I'envoye  du  prince 
des  Uzbeks ,  et  celui  de  la  republique 
de  Venise ;  et  enfin ,  en  octobre  sui- 
vant,  rinternonce  imperial  Quarient 
de  Rail ,  et  Tenvoye  de  Raguse.  Lo 
diplomate  autricbien  eut  a  combattre 
Topposition  de  Tambassadeurfrani^afs , 
M.  de  Ferriol,  qui  soutenait  les  re- 
belles  hongrois  contre  Tempereur  Jo- 
seph P',  et  tdchait  de  disposer  favora- 
blenient  Sa  Uautesse  pour  les  envoyes 
de  Rakoczy,  qui  presenterent  a  Sultan- 
Ahmed  un  memoire  dans  lequel  lis 
accusaient  leczar  de  vouloir  soumettre 
laPologne  et  la  Suede.  L*annee  sui- 
vante,  une  nouvelle  ambassade  de 
Rakoczy  annonca  a  la  Porte  que  la 
diete  de  Hongrie  avait  declare  Tempe- 
reur  dechu  de  ses  droits  sur  ce  pays , 
et  Tavait  proclame  lui-m^me  comme 
regent ,  en  attendant  unr  constitution 
deliiiitive;  et  qu'en  outre  la  Transyl- 
vanie  Tavait  choisi  pouif  son  prince. 

Cependant,  malgre  la  defiance  qui 
regnait  entre  les  cours  russe  et  otto- 
mane,  on  parvint  a  arr^ter  definitive- 
ment  la  oelimitation  du  territoire; 
mais  la  Porte,  peu  confiante  en  ce 
traite ,  ne  cessa  pas  de  faire  surveiller 
par  une  flotle  la  construction  des  forts 
que  le  czar  elevait  sur  les  bords  de  la 
mer  Noire. 

I/influence  desjesuites  francais  avait 
fait  elever  au  patrlarcat ,  un  prfitre 
annenienschismatique  nomme  Av^dik, 
qui  avait  promi^  d'etre  favorable  aux 
catholiques ;  mais ,  loin  de  tenir  sa  pa- 
role ,  il  les  avait  persecutes  avec  achar- 
nement.  M.  de  Ferriol,  excite  par  la 
Soci'ete  de  J^sus ,  aurait ,  dit-on  ,  fait 
enlever  le  patriarche ,  qui ,  embarqu6 
sur  un  vaisseau  de  guerre ,  fut  con- 
duit en  France  et  enferm^  a  la  Bastille 
ou  il  mourut  (*).  Get  enlevement ,  au- 

O  M.  de  Hammer  pcnse  que  le  patriar- 
che Avedik  pourrait  bieii  £tre  le  prison- 
nier  mysterieiix  connu  sous  le  nom  de 
Vfiomnie  au  masque  de  fer.  Son  opinion, 
molivee  seulemeut  sur  IVpoquc  de  renleve* 
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quel  M.  de  Ferriol  iiia  toujours  d'avoir 
pris  part ,  fut  cause  de  sa  mesintelii- 

fence  continuelle  avec  le  grand  vezir 
cborluli-Ali-Pacha,  et  fut  suivi  de  me- 
sures  rigoureuses  contre  les  jesuites 
et  les  armenieas  catholiques.  Dans 
eette  pers^ution  p^rit  Der  Comidas 
de  Carbo^nano  que  la  cour  de  Rome 
a  preconis^  comme  un  martyr,  et  que 
les  Armeniens  invoquent  comme  un 
saint  confesseur  de  la  foi. 
Le  khan  Ghazi-Gherai,  qui  avait 
/  n^lk^  de  s'opposer  aux  incursions 
des  Tatares  Noghals ,  fut  destitu6  et 
remplace  par  son  frere  Kaplan-Ghe- 
rai :  celui-ci  comment ,  des  son  av^ 
Dement,  par  essayer  de  ramener  au 
devoir  la  tribu  tcberkesse  de  Kabarta , 
qui,  jusqu'alors  tributaire  des  khans 
de  Grimee ,  avait  voulu  se  soustraire 
k  leur  joug ,  en  s'enfon^ant  dans  les 
ioQont^nes  escarp^  de  Balkandjan. 
Mais  Ejapian-Gheral  fut  comuletement 
defait  dans  un  defile  ou  il  leur  livra 
bataille ,  et  n*echappa  qu'avec  peine  h 
la  mort.  Le  khan  vaincu  fut  depos^ 
par  le  Sultan ,  et  remplace  par  Dewiet- 
Gberai ,  aJors  prisonnier  a  Andrinople , 
et  qui  monta  pour  la  troisieme  fois 
sur  le  trdne. 

Dans  le  mois  de  muharrem  1120 
Uvril  1708) ,  deux  princesses ,  filles  de 
Sultan-Moustapba  II,  furent  marines, 
Tune,  appel^  Emin^,  au  grand  v^ 
zir ;  I'autre ,  nomm^  Aiche ,  au  second 
6ls  de  Kupruli-Fazyl.  Apres  ces  noces, 
le  Sultan  fian9a  sa  fille  Fatbme,  kg^e 
de  ^uatre  ans,  au  sib'hdar-pacba.  Ces 
trois  alliances  furent  cel^brees  par  des 
f(6tes  d*une  magnificence  extraordi- 
naire. Sultan- Ahmed  se  plaisait  a  ces 
demonstrations  fastueuses;  c*est  sous 
son  regne  qu*eut  lieu,  pour  la  pre- 
miere fois,  la  F^te  du  printempsy 
pendant  laquelle  les  parterres  de  tu- 
tipes  situ^  dans  la  partie  des  jardins 
du  s^raii  nomm^  Chimchtr-bagh- 
tchid  (le  jardin  du  buis),  ^talent  iliumi- 

.  ment  du  paUiarche ,  ne  nous  parait  pas 
assez  appuyee  de  preuves  pour  ^tre  regaruce 
aiitrement  que  comme  une  hypotbesc  de 
plus  a  ajouter  II  toules  celles qua  faitnaitre 
celte  aflaire  teuebreuse. 


nes  en  verres  de  couleur  et  formaient 
un  coup  d'oeil  admirable. 

£n  1119  (1707) ,  le  kapoudan-pacha 
£I-Hadj-Muhammed  fit  une  descente 
dans  File  de  Negrepont,  y  detruisit  uo 
fort  et  un  convent ,  et  emmena  trois 
cents  prisonniers.  II  captura  ensuite , 
dans  les  eaux  de  Paros,  deux  vaisseaux 
de  Tordre  de  Malte ,  et  les  oonduisit 
en  triomphe  a  Constantinople.  Plus 
tard,  la  flotte  alg^rienne  s'empara 
d'Oran ,  dont  les  clefs  furent  presen- 
tees a  Sa  Hautesse.  A  oette  occasion, 
le  souverain  de  Fez  et  de  Maroc, 
Muiei-Hat^n ,  en  voya  au  Sultan  une  am- 
bassade  extraordinaire ,  qui  lui  adres- 
sait  un  pretendufiisde  Sultan-Muham- 
med  IV ;  suivant  le  prince  barbaresque, 
une  epouse  de  ce  aernier  sultan  avait 
ete  pouss^e  par  la  temp^te  sur  les 
rives  de  Fez,  oili  elle  avait  donne  le 
jour  a  unjprince.  Ce  descendant  apo- 
cryphe  d'Osman  fut  d6capite  k  Cons- 
tantinople, et  sa  tete  roula  devant  la 
porte  du  serail. 

En  1121  (1709),  Charles  XII,  rpi 
de  Suede,  vaincu  a  Pultawa  par  leczar 
Pierre  I*',  alia  chercher  un  asile  en 
Turquie.  L'apparition  du  monarque 
suedois  sur  le  territoire  ottoman  avait 
ete  pr^par^e  par  les  liaisons  que  le 
grand  vezir  avait  chercb^  a  etablir 
avec  lui ,  lorsque  les  rapports  de  You- 
^uf-Pacba  sur  les  triompbes  renv 
portes  par  la  t^te  de  fer  (Demir- 
bacb),  sur  la  moustache  blanche 
(Ak-biyik)  (*), avaient  engag^  la  Porte 
a  adresser  un  ambassadeur  au  vaia- 
queur  pour  le  feliciter.  Charles  avait 
accueilli  les  ouvertures  de  Tenvoy^ 
ottoman,  et  en  avait  obtenu  la  pro- 
messe  d'une  armee  auxiliairc  pour 
raider  a  chasser  les  Russes  de  la  Po- 
logne.  Mais  un  traits  existait  entre  la 
Russie  et  la  Porte,  et  le  Sultan  ne  you- 
lait  pas  le  violer  ouvertement.  Le 
grand  vezir  fit  alors  esp^rer  en  secret 
au  roi  de  Suede  ^ue  le  khan  de  Cri- 
mee  marcherait  a  son  secours :  Char- 
les, ignorant  le  peu  de  fondemeot  de 

(*)  Les  OUomans  desigoaienl  par  le  pre- 
mier de  ces  suruoms ,  Charles  XU ,  et  par 
le  second,  Pierre  I«^ 
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cette  promesse,  aifronta,  aiec  une 
faible  armee  de  seize  mille  bommes, 
tant  Su^ois  que  Cosaques,  Tarmee 
foHDidable  du  czar,  et  fut  battu  cooi* 
pletement.  Cest  aiors  que  Charles  se 
r^fugia  en  Turquie ,  et  s  etablit  a  Ben- 
der, oil  le  Sultan  lui  assigna  un  ta'iin 
considerable.  Dans  sa  fui  te,  Charles  XII 
avait  eu  5  lutter  centre  les  Kalmouks 
et  les  Russes :  au  passage  du  fleuve 
du  Bog,  un  engagement  terrible  eut 
lieu,  et  cing  cents  Suddois  furent 
faits  prisonniers. 

Cependant  Charles  cherchait,  par 
tous  les  moyens  possibles,  a  engager 
la  Porte  a  conclure  avec  la  Suede  une 
alliance  offensive  et  defensive  contre 
la  Russie.  Le  comte  Poniatowski  par- 
vint  a  int^resser  a  la  cause  de  son 
maltre  I9  Sultane-Valide.  Seduite  par  la 
brayoure  du  roi  de  Suede,  qu'elle  appe- 
lait  arslanim  (  mon  lion ) ,  eile  pous- 
sait  le  Sultan  a  secourir  CbarFes  XII.  Ce 
prince  obtint  la  promesse  d'une  escorte 
pour  faciliter  son  retour  dans  ses  ^tats; 
mais  comme  il  exigeait  qu*elle  filt  com- 
pos6e  de  cinquante  mille  hommes ,  la 
Porte ,  trouvant  cette  pretention  exa- 
g^r^ ,  refiisa  d'y  acceaer.  D'un  autre 
cdte,  la  Russie  demandait,  par  Ten- 
tremis6  du  comte  de  Tolstoi,  que  la 
Porte  lui  livrdt  Thetman  des  Cosa(jues 
Mazeppa ,  qui  avait  facilite  au  roi  de 
Suede  rinvasion  de  TUkraine,  et  qu'elle 
refusdt  rhospitalite  a  Charles  XII.  Le 
divan  se  plaignait,  a  son  tour,  de  la 
violation  du  territoire  ottoman  par  les 
Russes,  qui  avaient  poursuivi  les  Su6- 
dois  j usque  sur  les  rives  du  Bog.  En- 
fin  ,  apres  bien  des  recriminations  mu- 
tuelles,  la  paix  fut  sanctionnee  de 
nouveau ,  sans  autre  condition  que  le 
retour  de  Charles  dans  ses  l^tats.  Mais 
Tobstination  de  ce  prince  a  ne  pas  s'^* 
loiener  contrariant  vivement  le  Sultan, 
il  8  en  pritau  grand  v^zirTchorluli-Ali- 
Pacha,  qui  fut  destitu^  et  remplac^ 
par  Kupruli-Nou'man-Pacba ,  gouver- 
neur  de  N^gre|)ont. 

Le  nouveau  ministren'ayant pas  rem- 
pli  les  esperances  qu*avait  fait  conce- 
voir  le  nom  de  Kupruli .  ceda  bient6t 
a  son  tour  la  place  ^  Baltadji-Muham- 
med,  qui  prit  lesceau  pour  laseconde 


fois.  !*lou'man  -  Kupruli  -  Pacha  laissa 
la  reputation  d'un  homme  juste,  tole- 
rant, consciencieux ,  actif ,  mais  d'une 
activity  trop  minutieuse  qui  entravait 
les  affairespubliques,  au  lieu  de  les  faire 
marcher.  D'ailleurs  il  ne  songeait  qu'a 
entretenir  la  paix  avec  la  Russie,  tan- 
dis  aue  les  janissaires  et  les  partisans 
de  Qiarles  aJI  voulaient  la  guerre  a 
tout  prix.  Nou'man  -Kupruli -Pacha, 
en  quittant  le  premier  poste  de  Tlttat , 
reprit  le  gouvernement  de  Negrepont. 
Des  que  Baltadji-Muhammed-Pacha 
fut  arriv^  ^u  pouvoir,  tout  changea  de 
face  :  le  Sultan  contentit  k  la  guerre; 
le  khan  des  Tatares,  Dewlet-Gheral, 
recut  Tordre  de  se  tenir  pr^t  k  entrer 
en'campagne;  le  mufti  Bachmakdji- 
Zade,  reintegre  dans  ses  fonctions, 
rendit  un  fetwa  qui  l^itimait  la  guer- 
re; des  enrolements  nombreux  s'effec- 
tuerent;  la  flotte  du  kapoudan-oacha 
fut  renforc6e  d*un  grand  nomhre  ae  bd- 
timents  l^ers  propres  k  naviguer  sur 
la  mer  d'Azof.  L«s  troupes  ottoraa- 
nes  se  rassembl^rent  dans  la  plaine  de 
Daoud*Pacha,  et  le  grand  vezir  se  mit 
a  leur  t^te.  Le  czar,  stir  la  nouvelle 
de  la  marche  de  Baltadji-Muhammed , 
avait  passe  le  Pruth  et  s'etait  retran- 
che  entre  cette  riviere  et  une  plaine 
mar<§cageuse ,  dominie  par  des  hau- 
teurs, que  les  Ottomans  occupaient. 
Dans  cette  mauvaise  position,  les  Rus- 
ses, cernes  de  tous  cot^,  resisterent 
vaillamment  auxattaques  de  Tennemi; 
mais  i  Is  furent  enfin  oolig^s  derentrer 
dans  leurs  faibles  retranchements,  oil 
le  khan  les  tint  ^troitement  bloqu^s. 
Pierre  P'  ^tait  perdu  sans  ressource, 
si  son  epouse,  la  ceiebre  Catherine,  n'a- 
vait  reussi  a  le  sauver  par  un  sang-froid 
et  un  devouement  ad  mi  rabies.  Tandis 
que  le  czar,  accabl^  de  douleur,  s'etait 
retire  dans  sa  tente,  Catherine,  loin 
de  s'abandonner  au  d^espoir,  tenait 
un  conseil  avec  les  ofBciers  g^n^raux 
et  le  chancelier  SchafQroff.  On  d^cida 
de  demander  la  paix  au  Sultan;  la 
czarine  donna  toutes  ses  pierreries ,  y 
joignit  tous  les  objets  les  plus  pr^cieux 
qu'elle  put  se  procurer,  et  en  composa 
un  present  qu'elle  envova  a  Osman- 
Aga,  kiabia  du  grand  v&ir ,  par  Ten- 
Si. 
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tremise  de  Schaffiroff ,  charge  aussi 
de  remettre  une  lettre  au  premier  mi- 
nistre.  Baltadji-Muhamined-Pacha  prit 
en  consideration  les  propositions  qui 
lui  ^tnient  faites,  et,  en  d^pit  des  pro- 
testations de  Poniatowski  et  du  khan 
deCrim6e,  la  paix  fut  conclue  avec  la 
Russie ,  aux  conditions  les  plus  avan- 
ta^ euses  pour  la  Porte.  Le  czar  s*o- 
bhgeait,  entre  aiitres  clauses,  h  resti- 
tner  Azof,  h  d^molir  les  forteresses 
des  Palus-Meotides ,  en  laissant  aux 
Ottomans  toute  rartillerie  qu'elles  ren- 
fermaient,  et  a  ne  plus  se  m^ler  des 
affaires  des  Cosaques  Potkal  et  Bera- 
bach.  Un  article  special  stipulait ,  en 
faveur  de  Charles  XII,  la  liberie  de 
retourner  dans  ses  £tats ,  sans  ^tre  in- 
aui6te  dans  sa  marche.  En  garantie  de 
]  execution  du  traite,  Pierre  laissa  en 
otage  Michel  Petrovitch  Scheremetieff 
et  le  diancelier  ScbafBroff. 

Cette  paix ,  tout  avantageuse  qu'elle 
^tait  pour  la  Porte ,  le  fut  en  reality 
plus  encore  pour  le  czar,  c^u>Ile  tira 
d'une  position  desesperee  ou  il  devait 
infaillimement  perdre  la  liberty  ou  la 
vie.  Aussi ,  lorsque  Charles  XII  arriva 
au  camp  ottoman ,  au  moment  ou  le 
czar  se  retirait  tambour  battant  et  en- 
seignes  d^ployees,  il  ne  put  contenir 
son  indignation,  et  reprocha  amere- 
ment  a  Balt'adjt-Muhammed-Pacha  de 
n^avoir  pas  fait  le  czar  prisonnier.  «  Et 
«  qui  done  aurait  gouverne  ses.Etats  ? 
«  reprit  sechement  le  grand  v6zir ;  il 
«  n*est  pas  bon  que  tous  les  rois  soient 
«c'h6rs  de  chez  eux.  »  A  ces  mots, 
Chatfes,  outr6  de  colcre,  se  jette  sur 
uti  sofa,  eii^age  T^peron  de  ses'b'ottes 
dians  la  rote  du  ministre,  la  dechire 
avec  rage , '  se  l^ve  precipitamment , 
monte  a  cheval  et  repart  pour  Bender. 
D^s  jue  le  traitft'du  Pruth  fut  sign6 , 
le  kiahia  Osman-Aga  partit ,  pour  en 
porter  Iui-m6me  la  iiptj^velle  au  Sultan ; 
roais  ce  prince  avait  et6' d^ja  influence 
par  les  ennemis  de  Baltadji-Muham- 
med- Pacha.  Les  rapports  du  khan 
Dewlet-Gherai  sur  cette  campagne,  et 
la  relation  que  le  roi  de  Suede  en  fit  re- 
mettre au  Grand  Seigneur,  par  I'en- 
tremise  du  comte  Poniatowski ,  ache- 
verent  de  perdre  le  grand  vezir  dans 


Tesprit  de  Sa  Hautesse.  Le  sceau  lui 
fut  done  enleve,  et  passa  aux  mains 
de  Youqouf-Pacha.  Baltadji-Muham- 
med-Pacha,  exile  h  Lesbos,  et  ensuite 
a  Lemnos ,  mourut  dans  cette  lie  dans 
le  mois  de  chewwal  ( novembre )  de 
Tannee  suivante. 

A  la  suite  d'un  conseil  convoque  par 
le  Sultan,  le  traits  du  Pruth  fut  declare 
nul ,  et  la  guerre  declar^e  de  nouveau 
k  la  Russie.  Osman-Aga,  principal 
instigateur  de  la  paix,  et  le  reis-efendi 
Omer,  qui  avaitredige  le  traite,  fu rent 
mis  a  mort ,  ainsi  qu^Abdul-Baky,  ecri- 
vain  des  tchaouchs ,  convaincu  d'avoir 
re^u  de  Targent  de  Scheremetieff.  Mais 
le  grand  vezir  Youc^ouf- Pacha ,  oppose 
a  ia  guerre,  mitd^abord la  plusgrande 
lenteiir  dans  les  preparatifs  qu'elle  n^- 
cessitait,  etfinit,  en  avril  1712,  par 
renouveler  la  paix  avec  la  Russie  pour 
35  annees.  Cependant  les  commissaires 
charges  de  r6gier  les  limites  des  deux 
empires,  d'apr^  lestraites,  annonce- 
rent  que  le  czar  ne  se  regardait  pas 
comme  engage  par  des  conditions  que 
la  necessite  lui  avait  arrach^es.  Cette 
nouvelle  amena  la  destitution  imme- 
diate de  Youijouf-Pacha ;  il  fut  reni- 
plac^  par  Suleiman,  propose  par  le 
gendre  et  favori  de  Sa  Hautesse,  Da- 
mad-Ali ,  gui  avait  dej^  fait  nommer  les 
deux  ministres  precedents.  La  guerre 
flit  de  nouveau  resolue  :  les  ambassa- 
deurs  du  czar  furent  enfermes  aux 
Sept-Tours,  et  les  queues  de  cheval 
arborees  devant  le  s^rail ,  le  19  novem- 
bre 1712.  Le21  avril  de  la  m^meannee, 
le  Sultan  avait  ecrit  au  roi  de  Suede 
que  le  grand  ecuyer  et  le  seraskerde 
Bender  avaient  oVdre  de  le  rieconduire 
dans  son  royaiime ,  et  de  subvenir  a 
tous  les  frais  de  la  route.  Mais  Charles, 
dont  Tobstination  n*etait  pas  facile  a 
vaincre ,  crut  retarder  son  depart  en 
demandant  mille  bourses,  destinies, 
disait-il ,  a  payer  ses  dettes  avant  de 
partir.  Le  Grand  Seigneur  lui  en  ac- 
corda  douze  cents.  Le  roi,  apres  avoir 
recu  Targent,  n*en  refusa  pas  moins  de 
quitter  Bender,  et  dcmandtT mille  au- 
'  tres  bourses.  Indignd  de  cette  con- 
duite,  le  Sultan  resolut  d'employer  la 
force  pour  renvoyer  Charles  dans  ses 
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ifetats.  Cest  ak>rs  que  ce  roonarque 
prit  la  r^olotioD  la  plus  etrange  doot 
rhistoire  fasse  mention.  Avec  trois 
cents  Suedois,  quelques  ofOciers  et  ses 
donnestiques ,  il  soutint  I'attaque  de 
Tingt  mille  Tatares  et  six  mille  Otto- 
mans; et  lorsquMI  eut  vu  ses  braves 
Suedois enveloppes  par  I'ennemi ,  il  se 
barricada  dans  sa  maison  de  Varnitza 
avec  soixante  personnes  en  tout ,  s'y 
defeodit  avec  achamement,  tua  deux 
cents  hommes  aux  assaillants ,  et  fut 
pris  enfin  en  executant  une  sortie  pour 
se  d^robera  Fenibrasement  de  sa  mai- 
son qu'ii  avait  incendiee  lui-mdme. 
Conduit  au  chiiteau  de  D^nur-tach 
( pierre  de  fer) ,  et  de  la  a  Dennotika, 
Charles  XII  obtint  de  Sa  Hautesse  la 
permission  d*y  raider,  et  un  nouveau 
ta*Hn.  La  g^nerosit^  de  la  nation  otto- 
mane  avait  6te  revoltee  par  les  proc^- 
des  honteux  du  grand  v^zir  et  du  mufti 
envers  Thote  royal  de  la  Porte  :  ces 
deux  dignitairesfurentdestitues,  ainsi 
que  le  khan  des  Tatares  et  le  gouver- 
neur  de  Bender. 

Le  10  rebi'ul-ewwel  1125  (6  avril 
1713),  Khodja-Ibrahim  fut  ^lev^  au 
^rand  veztrat.  D'abord  simple  ranieur 
du  s^rail ,  il  avait  su  si  bien  gagner  les 
bonnes  graces  de  Sultan-Ahmed  III, 
que  ce  prince  I'avait  combl6  de  faveurs 
et  ^leve  au  grade  de  kapoudan«pacha, 
d'ou  il  passa  enfin  au  premier  poste  de 
Tempire.  Mais  ii  ne  put  s'y  soutenir 
que  trois  semaines :  ayant  conspire  le 
renversement  du  gendredu  Sultan,  ce 
puissant  favori  tit  destituer  et  mettre 
a  mort  I'imprudent  ministre,  et  saisit 
enfin  lui-m^me  les  r^nes  du  gouverne- 
ment,  qu'il  avait  jusqu'alors  dedaigne 
de  prendre,  se  contentant  d'exercer 
Tautorite  de  grand  vezir  sans  en  avoir 
le  titre. 

Damad-Ali-Pacha  etait  port^  pour  la 
paix ;  son  premier  soin  fut  de  la  r6ta- 
Blir  avec  la  Russie,  et  elle  fut  signee  h 
Andrinople  pour  vingt-cinq  ans.  Des 
ce  moment,  Charles  dut  perdre  toute 
esperance.  Sur  ces  entrefaite^,  la  prin- 
cesse  sa  sceur  lui  ecrivit  que  la  defense 
de  la  Suede  exi^eait  son  retour,  et 
qu*elle  le  suppliait  de  ne  point  aban- 
donner  son  peuple.  Cette  lettre  le  d4- 


cida  enti^rement,  et  i\  demanda  lui- 
nitoe  k  s'en  retoumer.  La  Porte 
lui  donna  une  escorte  de  six  cents 
tchaoucbs,  et  lui  fit  cadeau  de  huit 
beaux  chevaux  de  race,  d'une  tente 
brodee  d'or,  et  d'un  cimeterre  en- 
richi  de  pierreries.  Ce  fut  le  V  oe- 
tobre  1714  (*)  que  Charles  XI!  quitta 
enfin  la  Turquie ,  apr^  deux  annees  de 
s^jour. 

A  r^poque  de  la  campagne  du  Pnith , 
une  •  sedition  excitee  au  Caire  par 
Kaitas-Bei,  chef  du  parti  des  Zulf^ 
karlis,  oppose  aux  Ka^imlis,  ensan- 
glanta  r£gypte.  Cette  rdvolte,  com- 
mencee  en  1120  (1708),  ne  fut  apaiste 
qu'en  1126  (1714),  sous  le  vezirat  de 
Damad-Ali-Pacha,  gendre  du  Sultan. 

Jamais,  peut-^re,  tant  d'intriguetf 
n'avaient  6te  fomentdes  a  la  cour  otto- 
mane  que  depuis  le  r^ne  de  Sultan- 
Ahmed  III;  jamais  on  n'avait  vu  les 
ministres  se  sucodder  avec  tant  de  ra- 
pidity, et  le  divan  adopter  tantdt  le 
parti  de  la  guerre  et  tant6t  celui  de  la 
paix,  suivant  f impulsion  donn^  par 
les  grands  vizirs,  qui  perdaient  tour  k 
tour  le  pouvoir  ou  la  vie,  les  uns  poor 
avoir  voulu  combattre  Pierre  P',  les 
autres  pour  avoir  negocid  avec  lui. 
Damad-Ali-Pacha  projetait  depuis  long- 
temps  de  reprendre  aux  Ydoitiens  la 
Mor6e  et  de  s'emparer  de  la  Hongrie : 
c'est  a  cette  pensee  que  Ton  doit  attri- 
buer  le  desir  qu'il  montra  tou jours 
d'etre  Pallid  plutdt  que  Tennemi  du 
czar.  Des  que  la  tranquiilitd  de  Tem- 
pire  permit  au  ministre  de  songer  k 
executer  son  plan  favori,  il  persuada 
au  Sultan  que  la  conqudte  de  la  Morde 
n'offrirait  que  peu  de  diffieultds,  la 
population  grecque  etant  tres-portde 
pour  la  domination  ottomane;  asser- 
tion qui,  du  reste,  etait  vraie  k  oette 
epoque.  Le  Sultan  embrassa  Pavis  de 
son  favori ;  mais  il  failait  un  pretexte 
a  cette  guerre :  on  le  trouva  aisdment 
dans  une  revolte  des  Montenegrins, 
excitee  par  la  republique  de  Venise; 
dans  quelques  escarmouches  entre  des 

(*)  Un  historlen  ottoman  fixe  le  depart 
de  Oiarles  XII  au  xo  ramazan  iiafi  (19 
septembre  1714.)      .. 
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vaisseaut  des  deox  ptiiwanoes ,  et  dans 
le  pillage  du  navire  oui  portait  lea  tr^- 
aors  de  Tex-grand  vezir  Ha(an*Pacba. 

En  muharrem  1127  (Janvier  1715), 
les  queues  de  cheval  furent  arborees 
devant  le  s^rail ;  on  pressa  Tarmement 
6(6  la  flotte,  et,  quatre  roots  apres,  te 
Sultan  et  le  grand  vdzir  se  niirent  en 
marche  avec  les  troupes.  Bientot  on 
apprit  que  le  kapoudan-pacha  Djanum- 
Khodja  8*^tait  empar^  de  I'lie  de  Tine 
(Tenos)  dans  TArchipel :  cet  heureux 
o^but  exeita  Tardeur  de  Tarm^,  dej^ 
encourage  par  les  pronostics  de  bon 
aognre  que  le  Sultan  avait  tir^  de 
Npreuve  dufdl{*).  En  juin,le8erasker 
entra  en  Mor^e,  et  trois  semaines 
apr^s,  le  chdteau  de  Gorintbeserendit 
anx  Ottomans,  l^gine,  Napoli  de  Ro- 
manie  ,  Coron ,  Navarin  ,  Modon , 
le  chAteau  de  Morde,  Malvasie,  Ce- 
rigo ;  dans  Ttle  de  Crete ,  la  Sude 
et  Spinalunga  tombdrent  tour  a  tour 
devant  les  heureux  efforts  des  niusu4- 
mans.  A  la  fin  de  novembre  1715,  les 
y^nitiens  avaient  perdu  toutes  leurs 
possessions  de  TArdiipel  et  la  pres- 
qu'ile  de  la  Moree. 

Apr^s  cette  glorieuse  campagne, 
Damad'Ali-Pacba  se  hdta  de  retourner 
1^  Andrinople :  il  j  fut  re<^u  en  triom- 
phateur.  Mais  la  joie  que  le  Sultan  res- 
sentait  du  succes  de  ses  armes  fut 
•  troubl^e  par  la  mort  de  sa  mere ,  la 
Sultane-Valide,  qui  expira  ie  10  zil- 
hidj^  1127  (7  d^cembre  1715).  £pouse 
de  Sultan-Muhammed  IV,  apres  la  de- 
position de  ce  prince,  elle  passa  huit 
ans  dans  le  vieux  s6rail;  mais,  sous 
les  r^nes  de  Sultan-Moustapha  II  et 
Sultan-Ahmed  III,  elle  jouit,  pendant 
Tingt  ann^s,  des  plus  grands  hon- 
neurs,  de  I'amour  de  ses  fils  et  de 
I'affection  du  peuple,  qui  cherissait  la 
bienfaisance  et  la  pi^te  dont  elle  avait 
fait  preuve  en  fondant  un  etablissement 
pour  nourrir  les  pauvres,  et  des  mos- 
ques k  Galata  et  a  Scutari. 

(*)  L*epreuve  du  fdl  coDsiste  a  ouvrir  au 
hasard  un  livre  de  religion ,  comme  le  Corao, 
et  A  faire  Tapplieation ,  k  la  ciroonstance 
pr^MDte,  du  premier  panage  qui  i^offte  aux 
regards. 


Cependant  ie  grand  v(6zir,  enor- 
gueiiti  de  ses  suoces  en  Mor^e,  ne  res- 
pirait  plus  que  la  guerre,  et  brdlait 
de  se  mesurer  avec  le  c^l^bre  prince 
Eusene.  D*un  autre  c6t§,  Tempereur 
d*AIIemaj^ne,  Charles  VI, sollicite  par 
les  V6nitiens ,  6tait  dispose  k  les  aider 
h  reoouvrer  leurs  possessions;  mais 
ne  voulant  pas  rompre  le  premier  le 
traits  de  Carlowitz,  que  les  Ottomans 
avaient  respecte  k  regard  de  I'Au- 
tricbe,  i\  comment  par  proposer  sa 
m^iation  aux  parties  bdligerantes. 
Cependant  le  divan  n'ayanttenuaucoD 
compte  de  cette  offre,  Tempereur 
conciut  avec  Venise  une  alliance  offen- 
sive et  defensive,  rappela  son  ambas- 
sadeur,  et  somma  le  Sultan  d'indem- 
niser  la  r^ublique  des  pertes  au'il  loi 
avait  fait  eprouver  en  violant  la  naix. 
Des  lors,  Damad-Ali-Pacha,  prontant 
de  I'occasion  qui  s'offrait  de  pousser  h 
la  guerre,  rassembla  les  grands  offi- 
ciers  de  r£tat  et  les  chefs  militaires, 
et  on  agita,  dans  trois  conseils  suc- 
cessifs ,  la  question  de  )a  guerre  on  de 
la  paix.  Le  corps  des  oul^mas,  rigon- 
reux  observateur  du  Goran,  qui  re- 
commande  le  respect  des  traits, 
s'opposa  k  la  rupture  de  la  tr^ve  de 
Carlowitz;  mais  la  volonte  du  grand 
v6zir  finit  par  Temporter,  et  I'arro^ 
re^ut  ordre  de  marcher  sur  Belgrade. 

Arrive  sous  ies  murs  de  cette  place 
forte,  le  grand  vezir  convoqua  un 
nouveau  conseil  de  guerre  pour  de- 
cider si  Ton  roarcherait  sur  Temeswar 
ou  sur  Peterw'ardein.  Les  avis  furent 
partag^s,  et  Damad-Aii-Pacha  ne  fit 
pas  connattre  son  opinion.  Kurd- 
Muhammed-Pacha ,  chef  des  ^claireurs, 
rencontra  les  troupes  leg^res  des  en- 
nemis  pr^s  de  Carlowitz,  obtint  la 
permission  de  les  combattre  ,,les  battit, 
et  envoya  au  camp  les  t^tes  des  morts 
comme  un  gage  de  sa  victoire.  Le 
lendemain  de  cette  escarmouche,  Far- 
mee  ottomane  continua  sa  marche  sur 
Peterwardein ,  oii  le  prince  Eugene 
s'^tait  d^ji  transports.  Le  grand  v6zir 
fit  ouvrir  des  tranche,  et  attendit 
Tattaque  des  ImpSriaux.  Mais  ceux-ci 
ne  firent  auoun  mouvement,  et  ce  ne 
fut  que  le  jour  suivant  (5  aot)t  1716} 
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qae  le  prince  Engine  offHt  la  bataille 
anx  masulmans.  Ges  demiers  6taient 
an  nombre  de  cent  cinquante  mille 
bommes,  et  les  Chretiens  n'avaient  h 
kar  en  opposer  que  quatre-vingt  mille. 
L*actton  commem^  a  sept  beures  du 
matin,  et  finit  k  midi  par  la  d^route 
oompllte  des  Ottomans.  Le  grand 
T^jr,  d^esp^re,  se  jeta  au  plus  fort 
de  la  m^i^  et  y  p^nt  en  beros.  Les 
debris  de  son  arm6e  se  r^fugi^rent  a 
Belinrade.  Les  Ottomans  laissi^rent  sur 
le  champ  de  bataflie  cent  quatorze  ca- 
nons, cent  cinquante  drapeaux,  cinq 
queues  de  cheval  et  six  mille  bommes; 
les  vainqueurs  n'en  perdirent  que  trois 
mille. 

Damad-Ali-Pacba,  li  qui  la  eonqu^te 
de  la  Mor^  avait  donn^le  renom  d'un 

§rand  guerrier,  6tait  loio  cependant 
e  pouvoir  lutter  avec  son  reaoutable 
rival  le  prince  Eugene :  le  tortdu  ser- 
asker  rut  de  ne  pas  reconnattre  la 
superiority  incontestable  qn*avait  sur 
lui  un  des  premiers  capitames  de  son 
siMe;  mais,  pour  nous  serrir  des  ex- 
pressions d'un  ^rivain  oriental,  son 
orqueU  outrS  avait  tendu  le  voile  de 
la  negligence  devant  rcsU  de  sa  vigi' 
lance.  Sa  foi  dans  Tastrologie  contri- 
bua  encore  a  I'aveugler  davantage;  et 
son  kiahia ,  qui  pr^tendait  avoir  iu  dans 
les  astres  I'heureuse  issue  de  cette 
campagne,  Taffermit  dans  sa  confiance 
pr^omptueuse,  et  fut  la  veritable 
cause  de  sa  perte.  Mais  h  part  ces  fai- 
blesses ,  que  sa  position  et  ton  ^poque 
peuvent  raire  excuser,  Damad-Ali-Pa- 
cha  6tait  un  homme  d'£tat  distin^u^  et 
digne  du  premier  poste  de  Tempire.  Ses 
mesures  administratives  temoignent 
de  son  amour  de  la  justice  :  il  retabiit 
le  coll^^e  de  Galata-Serai ,  destine  h 
I'^ucation  des  pages  du  Sultan;  il 
conserva  Tordre  d'avancement ,  parmi 
les  oul^mas ,  selon  Tesprit  de  la  loi ;  il 
defendit  la  vente  des  empfois  de  mulc^ 
zijns  (aspirants  h  Temploi  de  recteur) ; 
il  restitua  h  la  gestion  de  T^tat  les 
mcUikiani  (baux  a  vie),  qui,  ^tant  ac- 
capar^  et  sous-afferm^s  par  les  gens 
riches,  portaient  tort  au  peuple,~que 
les  sous-fermiers  pressuraient  pour  re- 
tirer  le  prix  de  leur  fermage  et  y 


trouver  du  b(§nMee.  II  essaya  de  ei>r- 
riger  les  irr^gularit^s  du  servlce^d^ 
postes,  fit  verifier  les  registres  de  dt*-* 
verses  administrations  oCl  r^ait  It 
confusion  la  plus  grande,  et  enfin 
montra  son  bumanit^  en  ne  eondam- 
nant  que  pour  de  tris-graves  motifs  i 
la  peine  capitale.  Rhalil-Pacha ,  gon-* 
vemeur  de  Belgrade,  fut^cboisi  par  le 
Sultan  pour  remplacer  Damad-Ati- 
Pacha. 

Vingt  jours  aprls  la  Tietoire  de  Pe* 
terwardem,  les  Imp6riaux  allereni 
mettre  le  si^ge  devant  T^meswar. 
Rurd-Pacba ,  envoys  au  seeour^  de  la 
place,  6cboua  dans  la  tentative  d^y  in- 
troduire  dou2e  mille  hommei  et  de9 
vivroi.  Au  boot  de  quarante-quatre 
jours  de  travaux  et  d'attaques,  les  as- 
sfigeants  entrlrent  dans  la  ville.  Le 
prince  Eugtoe  permit  ^  la  garniton  de 
se  retirer  en  emportant  ses  bagages, 
et  k  tons  les  baoitants  grecs.  arm^ 
niens ,  albanais,  de  demearer  aans  Tt* 
meswar. 

^  Pendant  que  I'arm^  ottomane  ^taft 
battue  devant  Peterwardein ,  le  ka* 
poudan-pacha  Djanum-Kbodja  et  le 
serdar  Kara-Moustapba-Pacna  assi^- 
{;eaient  conjointement  Gorfou.  Mais  la 
jalousie  qui  r^nait  entre  ces  deux  cbeft 
nuisit  ^  Tensemble  des  operations  ^ 
que  vint  paraljrser  enti^rement  la  nou- 
velle  de  la  defaite  du  grand  v62ir.  Gettd 
d^p^e ,  qui  aurait  dd  6tre  tenue  se- 
crete, ayant  et^  lue  publiqtiement ,  il 
fut  impossible  d'empecber  les  troupes 
de  se  rembarquer  avec  precipitation. 
La  condutte  imprudente  du  kapoudan- 
pacha  causa  sa  disgrdce  et  son  empH- 
sonnementaux  Sept-Tours :  cette  cnar- 
ge  fut  donn^  k  Ibrahim-Pacha. 
I  Le  nouveau  ^rand  v^ztr,  Khalil^ 
Pacha ,  apr^s  avoir  pris  toutes  les  me- 
sures convenables  pour  r^parer  left 
revers  de  la  derni^re  campagne,  partfl 
d'Andrinople  avec  une  armee  de  cent 
cinquante  mille  hommes,  et  se  diri^e& 
vers  Belgrade,  dans  le  dessein  d^eii 
faire  lever  le  siege  au  prince  Eugene, 
qui  Tattaquait  depuis  trois  semaines. 
Mais  la  terreur  que  le  s^n^ral  chr<6* 
tien  inspirait  aux  musulmana  6tait  ai 
grande,  quMls  pass^rent  quinze  j<mnl 
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SADS  oier  86  niesurer  avec  lui.  Eofin, 
le  16  aodt  1717,  Eugene  oifrit  la  ba- 
taille  au  grand  vezir,  qui  Taccepta  et 
fut  battu  completement.  Le  serasker 
abaodonna  toute  son  artillerie,  ses 
munitions,  la  plus grande  partie de  ses 
drapeaux,  et  jusqu'a  sa  tente,  dont 
a'empara  le  prince  Eugene,  ainsi  qu*il 
Tavait  fait  de  celle  de  Damad-Ali- 
Pacha,  predecesseur  de  Khalil-Pacha. 
Deux  jours  aprds  oette  bataille,  la  gar^ 
nison  de  Belgrade  capitula,  et  se  retira 
avec  les  honneurs  de  la  guerre. 

La  nouvelle  de  ce  d^astre  repandit 
Falarme  dans  Tempire  ottoman.  Le 
gendre  de   Sa  Hautesse  ,  a  qui  ce 

Srince  offrit  le  sceau ,  le  refiisa  pru- 
emment  et  le  Ot  donner  au  nichandji 
Muhammed-Pacha. 
.  Pendant  la  maiheureuse  campagne 
de  Belgrade ,  la  Bosnie,  la  Dalmatie 
et  la  Transylvanie  etaient  le  th^dtre  de 
divers  ^venements  militaires.  Le  ser- 
dar  Rddjeb-Pacha  s'empara ,  dans  cette 
derniere  province,  de  Mahadia,  et  se 
replia  ensuite  surOrsova  etWiddin. 
En  Bosnie,  Kupruli*  Pacha  s'opposait 
heureusement  aux  efforts  du  general 
Petrasdi ,  qui  cherchait  h  prendre 
Zwornik.  Les  forts  ottomans  de  ISovi, 
de  Muidan  et  de  Kamingrad,  situ^ 
6ur  les  bords  de  TUnna ,  echappaienk 
aussi  aux  tentatives  des  commandants 
de  Costanizza  et  de  Zrin.En  Dalmatie, 
le  general  Mocenigo  secourait  Popovo, 
Ottovo ,  Zarina ,  et  s'emparait  d*Imos- 
clii,  froutiere  de  TUerzegoviae;  mais 
ii  6chouait  devant  Antivari ,  qui  fut 
delivre  par  le  pacba  de  Scutari.  Sur 
mer,  quelques  rencontres  peu  impor- 
tantes  eurent  lieu  entre  Tamiral  Fian- 
gini  et  le  kapoudan- pacha  Ibrahim; 
celui-ci,  aj^ant  perdu  quelques  biti- 
ments  qui  echouerent  ou  brQl^rent  en 
rentrant  a  Constantinople,  fut  rem- 
place  par  le  precedent  kapoudan-pacha. 
Le  mufti  Isma*ii-Efendi,  ayant  os^ 
s^opposer  aux  vo'ont^s  du  gendre  du 
Sultan,  ceda  la  placeaAbduilah-Efendi, 
et  le  grand  vezir  lui-mSme,  Nichandji- 
MuhammedPacha ,  dut  se  retirer  de- 
vant le  credit  du  tout-puissant  fiavori, 
qui  s'empara  enfin  du  sceau  de  Tem- 
pire ,  et  le  garda  pendant  dou7«6  apn^es. 


Le  Douveau  minittK  8*ocoupa,  des 
son  entree  au  pouroir,  de  la  n^oda- 
tion  de  la  paix  avec  TAutricbe.  Des 
conferences  s'^tablirent  a  Passarowitz, 
entre  les  plenipotentiaires  musulmans 
et  Chretiens;  et,  apres  soixante-dix 
jours ,  la  paix  avec  Tempereur  et  Venise 
fut  sign^e  le  21  juillet  1 7 1 S.  Le  traite  de 
Passarowitz  regla  la  delimitation  des 
frontieres  entre  les  trois  puissances : 
le  Sultan  vit  son  territoire  se  resser- 
rer  du  cdt^  de  la  Uongrie,  mais  il 
rentra  en  possession  de  la  Moree. 
L*Autriche  acquit  Belgrade,  Temes- 
ivar,  la  Valachie  jusqu*^  la  riviere  de 
TAluta,  et  une  portion  de  la  Servie ;  et 
la  r^publique  v^nitienne  conserva  les 
places  fortes  qu*elle  avait  conquises  en 
Albanie. 

.  Aussitdt  que  la  paix  fut  retablie ,  le 
grand  v^ir  Ibrahim-Pacha  se  livra  sans 
relAche  k  Texpddition  des  affaires  les 
plus  importantes.  Diverses  ordonnan- 
ces  furent  rendues  pour  faire  rentrer 
de  Targent  au  tresor,  en  regularisant 
le  recouvrement  des  impots,  et  en  r^ 
primant  les  abus  introduits  dans  le 
payement  de  la  solde  des  janissaires. 
Des  corps  de  troupes  connus  par  leur 
turbulence,  tels  que  Ifs  lewends  et  les 
sipahis ,  furent  hcencies.  On  rdgia  le 
cours  des  monnaies  anciennes,  et  on 
en  frappa  de  nouvelles.  Des  palais ,  des 
mosquees,  f urgent  construits  ou  repa- 
res ;  et  les  forteresses  importantes  de 
JNissa  etdeWiddin,devenues  frontieres 
depuis  la  perte  de  Temeswar  et  de 
Belgrade,  furent  r^tablies  a  grands 
frais. 

Quatre  jours  avant  la  signature  du 
traite  de  Passarowitz,  une  partie  de 
Constantinople  avait  ete  divorce  par 
les  flammes  (17  juiliet  1718).  Un  an 
plus  tard ,  6clata  dans  la  capitate  ua 
nouvel  incendie,  pendant  lequel  les 
janissaires  se  battirent  centre  les 
Grecs,  qui  voulaient  les  empteher  de 
d^molir  une  eglise.  Deux  mois  aupara- 
vant,  un  treniDlement.de  terre  avait 
reuverse  les  murs  de  la  ville  pres  des 
Sept-Tours^  et  avait  feudu  les  domes 
de  quelques  mosquees.  Le  regue  de 
Sultan-Ahmed  fut  fecond  en  catastro- 
phes de  ce  genre  -  on  y  compta  jiisqira 
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cent  quarante  incendies,  et  Goustanti- 
nople  fut,  dit-oa,  reb^ie  cinq  fois. 

Sous  i'adininistration  d'lbrahim-Pa- 
cha  y  la  Porte  aocorda  a  la  France,  par 
rintermediaire  de  son  ambassadmir  le 
marquis  de  Bonnac ,  la  protection  du 
saint  sepulcre,  et  la  permission  de  re- 
parer  les  Edifices  du  culte  chretien  k 
Jerusalem.  Cette  faveur  fut  reconnue 
par  la  delivrance  decentcinquante  pri- 
sonniers  ottomans. 

Lorsque  le  moiuent  de  Techange  des 
ratifications  de  la  paix  de  Passarowitz 
fut  arrive,  le  Sultan,  voulant  donner 
aux  habitants  de  Vienne  une  haute 
idee  de  la  magnificence  orientale,  de- 
ploya  un  luxe  inoui  dans  le  cortege  de 
son  pl^nipotentiaire  et  dans  les  pre- 
sents envoy^s  a  I'empereur.  On  v 
remarquait,  entre  autres  objets  pre- 
cieux ,  une  riche  tente  k  dix-hujt  com- 
partiments ,  dont  les  deux  c6tes  ^taient 
brodes ,  les  colonnettes  incrustees  de 
nacre,  les  pieiix  dores  et  le  pommeau 
en  argent  massif;  trois  paires  de  pisto- 
letsgarnisdesoixanteetonzediamants, 
orn&  d'email  rouge  et  vert  sur  un  fond 
d'or ;  des  harnais ,  les  uns  a  fond  d'or 
avec  quatre  centquatre-vingt-^uatorze 
diamants,  et  emailles  en  rouge,  vert, 
blanc  et  bleu ,  les  autres  a  fond  vert  et 
blanc  et  email  bleu ,  avec  deux  cent 
soixante  et  dix  saphirs  et  trois  cent 
trente-quatre  emeraudes;  une  chaine 
d^or  attachee  sur  un  fond  d'azur,  avec 
cent  cinquante-cinq  diamants  et  qua- 
torze  rubis;  desetriersen  argent  dore, 
orn^  de  vingt  diamants  et  de  cent 
soixante  rubis,  entre  lesquels  on 
voyait  un  filet  d'or  ouvr^,  appele 
Mcfuchebbek ;  une  selle  garnie  de  qua- 
tre-vingt-huit  ^iieraudes  et  d'autant 
de  rubis ;  une  massue  d'or,  incrust^e 
de  cinquante-deux  rubis  et  saphirs  et 
de  quatre- vi  11^ t-sept  Emeraudes,  et  k 
poignee  ciselee;  une  grande  housse, 
rouge  au  milieu,  noire  sur  les  bords, 
richement  brod^e  a  la  mode  indienne, 
ornee  de  quarante  et  un  rubis,  de  cent 
soixante  et  douze  emeraudes,de  coraux, 
de  perles ,  doublee  de  satin  rouge  et 
garnie  de  franges  d'or,  etc.,  etc.  La 
suite  de  Tambassadeur,  porteur  de  ces 
brillants  cadeaux ,  ^tait  compost  de 


sept  cent  soixante-trois  hoimnes  et 
neuf  cent  vingt-cinq  chevaux,  mules 
et  chameaitx ;  et  il  re<^ut  cent  dix  mille 
piastres  pour  ses  frais  de  voyage. 

De  son  c6te,  Tempereur  envoya  a 
Constantinople  le  comte  de  Virmont, 
qui  regla  avec  le  grand  v6zir  divers 
points  de  detail ,  et  obtint  plusieurs 
fermans  favorables  aux  sujets  autri- 
chiens ,  aux  prisonniers  Chretiens,  aux 
pr^tres  de  Jerusalem ,  etc. 

A  cette  epoque,  Tambassadeur  russe 
Daschkoff  negocia  avec  la  Porte  le  re* 
noQvellement  de  la  trdve  du  Pruth;  et, 
le  16  novembre  1730,  elle  fut  convor- 
tie  en  une  paix  qui,  aux  termes  du 
traits,  devait  dtre  perpetueile.  Au* 
^uste  II,  roi  de  Pologne,  envoya  aussi 
a  Constantinople  Tinternonce  Wilko- 
mir-Jean  Strutinski ,  qui  porta  au 
Sultan  des  protestations  amicales. 

Le  4  zilhidj^  1132  (7  octobre  1720), 
Ibrahim-Pacna  adressa  au  due  d'Or- 
leans ,  regent  de  France  pendant  la 
minorite  de  Louis  XV,  Muhammed- 
Efendi,  en  qualite  d'ambassadeur.  II 
etait  charge  d'etudier  secretement  la 
politique  des  puissances  chretiennes , 
et  de  s'instruire  de  la  vraie  situation 
des  affaires  d'£urope.  On  a  insure  dans 
les  Annales  ottomanes  la  relation  de 
cette  ambassade,  qui  a  ete  traduite  en 
fran<^,ais. 

Dans  le  roois  de  zilkade  1132  (sep- 
tembre  1720),  on  celcbra,  avec  une 
magnificence  extraordinaire,  les  ma- 
nages de  trois  filles  du  Sultan,  de 
deux  de  ses  nieces,  et  la  circoncision 
de  quatre  de  ses  fils.  Nous  avons  deja 
decrit  de  pareilles  f^tes  (*),  et  ne  re- 
viendrons  pas  sur  des  details  toujours 
a  peu  pres  semblables ;  seulement,  pour 
donner  une  idee  des  proportions  colos- 
sales  dans  lesquelles  ces  soiennites 
etaient  concue.s ,  nous  ferons  remar- 
quer  que  le  ma^akh-emini  (inten- 
dant  des  cuisines  et  des  offices  du  pa- 
lats)  dut  se  procurer  dix  mille  assiettes 
en  bois ,  autant  de  vases  a  sorbets,  et 
plus  de  quinze  mille  pieces  de  volaille. 

Le  grand  vezir  s'occupa  encore  de 
plusieurs  mesures  d'ordre  dans  I'Ana- 

"     (*)  Voyey.  page  170  ft  ftiiivanles.        .  j 
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tolie ,  Vt/gyfte  6t  la  Tatarie ;  et  sartout 
se  1i  vra  sans  contratnte  ^  son  godt  pour 
lea  Uiea  publiques  et  la  construction  de 
beaux  monuments.C'est  sous  son  admi- 
nistration que  s'^tablit  Tusagede  IMllu- 
mination  des  parterres  de  tulipes ,  et 
que  fiit  cr^^  rempioi  de  chuko^fisf^i- 
iachi  ( mattre  des  fleurs).  Le  <}ipI6nie 
de  oe  nouveau  dignitaire  ^tait  ome  de 
roses  dor^  et  de  diverses  fleurs,  et  ^rit 
d*un  style  en  rapport  avec  les  fonctions 
de  sa  place;  on  y  lisait :  «Nou8  ordon- 
«  nons  gue  tous  les  horticulteurs  re- 
a  oonnaissent  pour  ieur  cbef  le  |)orteur 
«  du  present  dipldme;  qu'ils  soient  en 
<  sa  presence  tout  ceil  comme  le  nar- 
«  cisse,tout  Oreille  comme  la  rose;  qu'ils 
«  n'aient  pas  dixlangues comme  le  lis; 
«  quMIs  ne  transforment  pas  la  lance 
<t  pointue  de  la  langue  en  une  ^pine  de 
«  grenadier ,  en  la  trempant  dans  le 
«  sang  de  paroles  inconyenantes;quM!s 
«  soient  modesteset  qu'ils  aient,com- 
a  me  le  bouton  de  rose ,  la  bouche  fer- 
«  m6e,  et  ne  parlent  pas  avant  le  temps, 
«  comme  Tbyacinthe  bleue,  qui  r^pand 
«(  ses  parfums  avant  qu*on  les  souhaite ; 
n  enfin « qu*ils  s'inclinent  modestement 
a  comme  la  violette,  et  qu'ils  ne  se 
•  montrent  pas  r^icitrants.  » 

Le  6  rebi'ul-ewwel  1 134  (34  decern- 
bre  1 72 1 ) ,  Morteza  -  Kouli  -  Khan , 
ambassadeur  de  Ghdh-Sultah-Huqein , 
roi  de  Perse,  fit  son  entree  soleiinelie  a 
Constantinople.  Dix  moisplustard  (oc- 
tobre  1722),  Chflh-Hu^ein,  dernier  sou- 
verain  r^el  de  la  dynastic  desSefis,  si- 
gnait  son  abdication  en  taveur  de  Mir- 
Mahmoud,  neveu  de  Mir-Weis,  gou- 
verneur  de  TAfghanistan.  Mahmoud, 
apres  avoir  assassin^  son  oncle,  qui 
s'^tait  declare  ind^pendant ,  avait  mar- 
ohe  sur  Ispahan ,  s  en  ^tait  empar^ ,  et 
ayait  force  le  malheureux  Chdh-Hucein 
k  detacher  de  son  propre  turban  rai- 
gretteendiamants,  insigne  du  pouvoir 
supreme ,  et  a  la  placer  de  sa  main  sur 
la  tSte  dusujet  qui  ledetronait.  Chdh- 
Hu^in ,  rel^ue  dans  un  petit  palais , 
n'y  fut  mis  a  mort  qu*au  bout  de  sept 
ann6es.  La  Porte,  profit  ant  de  Tetat 
de  trouble  dans  lequel  cette  revolution 
avait  plong6  la  Perse',  chercha  a  s'a- 
grandir  aux  d^pens  de  cet  empire. 


Snr  les  demandes  des  habitants  de  la 
province  persane  du  Gbirwan,  qui  pro- 
fessaient  la  doctrine  des  sunnis  ( or- 
thodoxes)  et  ^talent  ennemis  naturels 
des  Persans  cMis  (h^r^tiques),  Sultan- 
Ahmed  nomma  Daoud-Khan  gouver- 
neur  de  cette  province.  De  son  cdte , 
le  czar  Pierre  I*',  dans  le  m^me  but 
de  conqu^te  que  le  monarque  ottoman, 
s'avanca  vers  le  Daghistan  et  envahit 
quelques  provinces  voisines  de  la  mer 
Caspienne.  La  Porte,  effray^e  de  la 
marche  des  Moscovites ,  s'en  plaignft 
au  resident  russe  Nepluieff,  qui  de- 
manda  a  son  tour  que  les  Ottomans 
suspendissent  leurs  plans  d'invasion. 
Mais,  pendant  que  son  plenipotentiaire 
ni^ociait^  le  czar  s'emparait  de  Terek , 
de  Derbend ,  de  Bakou ,  et  s'avan^it 
sur  leOhilanetleMazenderan.A  peine 
le  Grand  Seigneur  eut-il  connaissance 
de  ces  faits ,  qu*il  d^lara  la  guerre  a  la 
Perse ,  et  envahit  la  G^rgie ,  tandis 

3ue  les  Russes  franchissaient  les  d^fil^ 
d  Caucase.  La  Porte  parut  alors 
vouloir  s*opposer  k  la  marche  de  la 
Kussie ;  mais ,  apr^s  plusieurs  confe- 
rences entre  Nepluiefr  et  les  ministres 
ottomans,  ces  deux  puissances,  qui 
convoitaient  I'une  et  I  autre  Theritage 
de  Chdh-Tahraasp,flIsdeChdh-Sultan- 
Hui^in ,  s'entendirent  ensemble  pour 
d^membrer  la  Perse  et  se  partager  la 
meilleure  portion  de  son  territoiire ;  et 
il  fut  convenu  que  Ton  en  laisserait 
une  parties  Chdh-Tahmasp,  a  condition 
u*il  souscrirait  k  ce  d^membrement 
e  ses  £tats.  En  cas  de  refus  de  la 
part  du  souverain  legitime ,  de  recon- 
nattre  ce  honteux  traite ,  les  hautes 

{)arties  contractantes  placeraient  sur 
e  trdne  de  Perse  un  prince  de  Ieur 
choix.  Ce  pacte  spoliateur  fut  conclu 
le  24  juin  1724,  par  Tentremise  de 
notre  ambassadeur  le  marquis  de 
Bonnac. 

Au  commencement  de  Janvier  de 
rann^e  suivante,  le  oomte  Roman- 
zoff,  porteur  de  la  ratification  de 
Pierre  le  Grand  h  Tacte  de  partage, 
arriva  a  Constantinople  le  28  uu  memo 
mois;  le  czar  expirait;  et  Catherine 
envoya  son  adhesion  au  traits  de  palx 
perp^tuelle  conclu  avec  la  Porte.  La 
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eimpagne  s'ounit  bitntdt  fwr  le  sMge 
d^Hamadan  (Eebat€me)f  qaitombaau 
pouvoir  des  OttomaDS  apres  deux  moia 
de  tranche.  Gette  conqudte  fut  suivie 
de  la  soumission  du  bourg  de  Samin 
et  de  la  ville  d'A^itan^.  l^rifan,  apres 
avoir  supports  quatre  assauts  terribles, 
•capitula  a  dea  conditions  honorablea. 
Get  eciataDt  triomphe  fut  ci\4ibr6  k 
Gonstantinople  par  une  iHumination 
de  trois  jours ;  et  une  lettre  autographe 
du  Sultan  remercia  les  yainqueura  qui , 
dans  leur  d^vouement  pour  la  guerre 
sainte,  (tvaietUpour  Ht  la  pierrey  et 
pour  tapis  la  terre  nue.  La  chute 
d'£riTan  fut  suivie  de  celle  de  !9^ha- 
virend  et  d*Oulougherd.  Le  gouver- 
neur  de  Wan,  Kupruli- Abdullah  , 
9A  dirigea  vera  Tabriz  {Tauri%)  :  un 
engagement  eut  lieu,  pres  de  cette 
derniere  ville ,  entre  les  Ottomans  et 
les  Persans  aoooui^us  i  son  secours :  les 

Kremiers  eurent  I'avantage ;  n^anmoins 
»  sdrasker,  vu  rapprocne  de  la  mau- 
vaise  saison ,  et  le  peu  de  r^sultat  de 
quelques  assauts  qu  il  avait  tentes ,  leva 
le  siege  h  la  (in  de  septembre  1734.  Son 
fils  Abdurrahman  fut  laisse  en  quar- 
tiers  d^hiveraTeQOudj ;  et,  en  attendant 
la  campagne  prochaine,  les  avant- 
postes  ottomans  s'6tablirent  k  dix 
lieues  de  Tabriz.  Au  mois  de  juiiiet 
1725,  le  si^e  fut  repris  avec  ardeur, 
et  le  1"*  aout  la  ville  capituia.  Gette 
conqu^te  coOta  vingt  mille  hommes 
aux  vainqueurs :  les  Persons  en  per- 
dirent  trente  mille. 

Tandis  que  Kupruli-Abdullah  s'em- 
parait  de  Tebriz,  Ahmed -Aarif,  gou- 
verneur  de  Hamadan,  soumettait  la 
petite  province  du  Louristan ;  la  ville 
d'Ardebil  se  rendait  d*elle*m^me,  ainsi 
que  les  khans  de  Karabagh ,  de  M^ra- 
gha,  d'OuroumlT^  et  du  Moughan.  En- 
fin,  dans  une  seule  campagne,  toute  la 
portion  du  tenritoire  persan  abandon- 
nee  par  la  Russie  ^  la  Porte ,  iiit  au 
pouvoir  de  cette  derniere  puissance. 
Ge  succ^  ^tait  dO  a  Thabilete  des  trois 
seraskers  qui  commandafent  les  corps 
d'arm^e  de  Texp^dition  contre  la  Perse. 
Pendant  que  les  deux  puissances 
coalis^es  d^membraient  ce  malheureux 
empire ,  la  guerre  intestine  continuait 


avec  farear ,  et  achevait  de  TafiRiiblir. 
L'usurpateor  Mir-Mahmoud  ,  aprte 
8*^trebaign6  dans  le  sang  des  d6fen5eurs 
du  souverain  l^gitime,6'etait  retir^dans 
unecaverne,  ou  il  tilchait  d^apaiser  le 
cri  de  sa  conscience  par  le  iedne  et  les 
mac^tions ,  penitence  que  les  Persans 
nomment  taub^.  Mais,  au  sortir  de 
cette  expiation  religieuse ,  Mahmoud , 
dont  les  aust^rit^  ou  les  remords 
avaient  trouble  la  raison,  massacra 
lul-mlme  plus  de  cent  fils ,  oncles  et 
fir^res  de  Chdh-Hu^ln ;  et  finit ,  dans 
son  d^lire ,  par  arracher  et  d^vorer  des 
lamb^ux  de  son  propre  corps.  Ge  tyran 
ft^n^ique  fnt  ^trangl^  sur  Tordre  de 
son  cousin  Echref ,  qui  s'empara  du 
pouvoir.  IiC  nouvel  usurpateur  envoya 
en  mission  k  Gonstantraople  Abdul- 
Aziz-Khan,  commandant  du  faubourg 
arm^nien  dlspahan,  appel^  Diulfa, 
L'ambassadetir  persan  reclaraaitTa  por- 
tion de  tenritoire  enlev^e  au  royaume 
des  Afghans ,  demandait  une  nouvelle 
delimitation  des  frontieres,  et  enfin 
repr^sentait  comme  impie  une  guerre 
entre  musulmans-sunnis.  Gette  adroite 
affectation  de  zele  religieux  fit  impres- 
sion sur  les  soldats  ottomans ,  q4«i  de- 
llberaient  deja  s'ils  devaient  combattre 
leurs  fr^res.  Mais  un  fetwa  du  mufti 
qui  d^larait  la  guerre  legitime ,  tran- 
cha  la  difficulty,  et  les  hostilit^s  contre 
Echref  recommenc^rent.  Gependant 
le  roi  d^trdh^,  Ghdh-Tahmasp,  fit 
off^ir  h  la  Porte  la  souverainete  des 
provinces  qu'eile  avait  conquises  dans 
la  derniere  campagne ,  si  elle  voulait 
le  reconnattre  en  quality  de  Ghdh.  Sa 
proposition  fut  bien  accueillte ,  et  un 
pl^nipotentiaire  fut  charge  de  n^ocier 
avec  Tahmasp.  L'arm^e  ottomane, 
forte  de  soixante  et  dix  h  quatre-vingt 
mille  homnies,  s'avan^a  contre  celle 
d'Echref,  qui  n*6tait  compos6e  que 
de  dix-sept  mille  combattants ,  et  qui, 
malgr^  son  infiriorit^  numerique, 
remporta  une  victoire  6clatante.  Loin 
de  profiterde  son  triomphe,  Echref, 
dont  le  seul  but  ^tait  de  faife  la  paix 
avec^  la  Porte ,  ne  poursuivit  pas  les 
vaincus  et  leur  renvoya  leurs  prison- 
niers.  Gette  conduite  e^n^reuse  et  po- 
litique lui  concilia  1  affeetion  de  la 
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nation  ottomane,  et  engagea  le  ^oo- 
vernement  a  Pouter  If  s  propositions 
pacifiques  qu*il  tit  faire  au  serasker 
Ahmed-Pacha.  Bientdt  fiit  conclu  un 
traite ,  par  lequel  Ecbref  assurait  aux 
Ottomans  toutes  leurs  possessions  ao 
tuelles  et  la  restitution  de  pliisieurs 
villes  tombees  au  pouvoir  des  Persans; 
h ces  conditions,  ii  etait  reoonnu  pour 
souverain  de  Tlran. 

Au  Cairo,  une  revolte,  fomentee 
i>ar  Muhammed-Tcherkess,  bei  des 
mamlouks ,  fiit  apais^  par  la  defaite 
du  rebeile,  qui  s'enfuit  h  Tripoli.  En 
Crimee,  des  troubles  excites  par  les 
I*ioghai8  de  Bessarabie  et  du  Kouban , 
furent  terminus  par  ia  force  des  armes 
et  par  la  destitution  des  principaux 
chefs  des  insurges.  D'autres  souleve- 
ments  eclaterent  encore  sur  divers 
points  de  Tempire ,  k  Erivan ,  a  Azof, 
a  Kaffa ,  et  dans  TAsle  Mineure :  tous 
ces  germes  de  discorde.  furent  a  peine 
etouffes  que  Tinsurrection  des  tribus 
persanes  Chekaky  etChdh-Sewen  obli- 
gea  les  Ottomans  k  leur  livrer  plu- 
sieurs  combats  dont  ils  sortirent  vain- 
queurs. 

Tandis  que  Tusurpateur  Echref 
croyait  consolider  sa  puissance  en  c^ 
dant  a  la  Porte  et  k  la  Russie  les  plus 
belles  provinces  de  I'empire  de  Tah- 
masp ,  la  fortune  du  souverain  legitime 
etait  pres  de  se  relever,  grdce  au  se- 
cours  miraculeux  que  lui  pr^taunjeune 
chef  nomme  P^adir-Kouli-Bek-Efohar, 
qui,  d'abord  obscur  conducteur  de 
cliameaux  ,'Se  mit  a  la  t^te  d'une  bande 
de  voleurs,  ou  son  audace  lui  acquit 
une  grande  reputation ,  s*engagea  en- 
suite  ,  avec  sa  petite  troupe ,  au  ser- 
vice de  son  souverain ,  et  Gnit  par  ob- 
teuir  le  commandement  de  1  arm^ 
persane.  Chdh-Tahmasp ,  retire  dans 
le  Khora^n ,  avait  gagne  a  sa  cause 
deux  tribus  d*£fchars  et  la  tribu  tur- 
comanedesKadjars.  Nadir,  avec  leur 
aide,  s'empara  de  Mechhed  etde  Herat; 
battit ,  dans  trois  rencontres,  Tusurpa- 
teur  Echref,  et  le  for<^a  de  s^enfuir  dans 
les  aridfs  deserts  du  Sistan ,  oik  il  fut 
surpris  et  mis  a  mort  par  les  tribus  no- 
raades  du  Beloudjistan ,  tandis  que 
Cli^h-Tahmasp  rentrait  dans  [Ispanan 


anx  acclamations  de  ses  anciens  sojets, 
et  retroDvait  dans  son  palais  sa  vieille 
mere ,  qui ,  cach6e  sons  des  haiilons 
d'esdave,  en  avait  rempli  pendant 
sept  ans  les  faumiliantes  ronctions. 

D^s  qu'il  fut  rented  en  possession 
du  trdne  de  ses  peres ,  Chdh-Tahmasp 
envoya  k  Constantinople  un  ambac^ 
sadeur  charge  de  sommer  le  Sultan- 
Ahmed  de  restituer  les  places  qae 
Tusurpateur  Echref  avait  cedees  a  la 
Porte.  Sa  Hautesse  et  le  grand  v^ir, 
peu  portes  pour  les  entreprtses  guer- 
ri^res ,  entrerent  en  negociations  avec 
Tenvoy^  du  Chdh ;  roais  bient6t  le 
bruit  se  r^pandit  dans  la  capitate  que 
Nadir  avait  envahi  les  frontieres  otto- 
manes.  A  cette  nouvelle,  un  divan 
fut  convoqu^ ,  et  la  guerre  y  fut  d^ 
cidee.  ».v-  u 

Le  18  muharrem  1 143  (3  aodt  1730) , 
le  grand  vezir  partit  pour  Scutari,  ou 
devait  le  suivre  Sa  Hautesse;  mais  le 
Sultan ,  que  cette  decision  contrariait, 
tarda  de  s*y  rendre,  et  ce  xetard  irrita 
les  troupes,  qui  desiraient  vivement  la 
reprise  des  hostilites.  Sultan-Ahmed, 
craant  a  leur  voeu,  se  mit  enfin  en 
route  a  une  heure  de  Tapres-midi ,  cir- 
constance  regardee  par  les  supersti- 
tieux  musulmans  comme  de  mauvals 
augure.  Bientdt  des  rumeurs  sinistres 
circulerent  parmi  la  population  de  la 
capitale  :  on  disait  ou  un  convoi  de 
six  cents  chameaux  cnarges  de  vivres 
avait  et(§  enleve,  que  Kupruli-Zade 
avait  ete  battu ,  enfin  que  Teforiz  avait 
ouvert  ses  portes  aux  Persans.  Tous 
ces  d^astres,  attribues  par  la  mal- 
veillance  aux  mesures  prises  par  le 
grand  vezir,  augmenterent  Texaspera- 
tion  de^  janissaires;  et  bientdt  on  vit 
s'organiser  dans  Constantinople  une 
des  seditions  les  plus  etonnantes  dont 
cette  capitale  ait  jamais  ete  le  theatre. 

Le  15  rebi*ui-ewvpel  1143  (28  sep- 
tembre  1730),  un  faible  attroopement 
de  janissaires ,  conduit  par  Tun  d'eux, 
nomme  Patrona-Khalil ,  parcoiirut  la 
ville  en  invitant  le  peuple  a  le  suivre. 
Sa  petite  troupe,  grossie  bientdt  de 
nombreux  partisans,  se  reunit  ^TEt- 
Meidani,  et  de  la  se  dirij^e  vers  la 
maisonde  Taga  des  janissaires,  k  qui 
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Patrona-Khalil  deaiande  imperieuse- 
ment  la  liberty  de  tous  les  criminels 
emprisonnes.  L^aga,  effray^  du  Ian- 
gage  de  ce  rebelle,  se  retire  a  Tins- 
tant,  change  de  costume,  court  au 
port,  et  se  jette  dans  une  barque  qui 
le  conduit  a  Scutari.  Le  kiahia  suit  c^t 
exemple,  et  des  ce  moment  rien  ne 
peut  arr^ter  les  progres  de  la  revolte. 
Les  prisons  sont  forcees :  un  ramas  de 
bandits  se  joint  aux  insurges,  et  bien- 
tot  Patrona-Khalil  se  voit  a  la  t^te  de 
quelques  mille  hommes  qui  obeissent  a 
ses  ordres.  Le  kapoudan-pacha,  ins- 
truit  de  la  sedition,  se  rendit  a  Scu- 
tari ,  ou  le  grand  v^ir  assembla  sur-le- 
diamp  un  conseil :  on  y  decida  c|ue  le 
Sultan  retournerait  dans  sa  capitale 
accQmpagne  de  tous  les  ministres. 
Arrive  a  Constantinople  a  dix  heures 
du  soir.  Sultan -Ahmed  se  transports 
au  serail,  ou  une  deliberation  agitee 
s'etablit.  L'etendard  de  Mahomet  est 
arbore  a  Orta-kapou  :  un  ofGcier  des 
bostandjis,  porteur  d'un  message  im- 
perial, est  envoye.vers  les  rebclles, 
qui  refuseiit  de  se  separer,  et  deman- 
dent  qu*on  leur  livre,  dans  le  delai  de 
vingt-quatre  heures ,  le  grand  vezir,  le 
mufti,  le kapoudan -pacha  et  le  kiahia- 
bet.  Le  Sultan,  qui  vouiait  sauverson 
favori  et  le  mufti,  fit  dire  aux  mutins 
qu*il  aliait  destituer  ces  deux  digni- 
taires,  et  que  si  le  peuple  se  contentait 
de  cette  satisfaction,  les  deux  autres 
leur  seraient  abandonnes.  Les  rebelles 
repondirent  gu'ils  voulaient  bien  ^par- 
gner  le  mufti,  mais  qu'il  leur  fallait  la 
wte  de  Damad-lbrahim-Pacha.  Le  Sul- 
tan ,  ayant  essaye  vainement  de  soiis- 
traire  son  vezir  a  la  flireur  populaire, 
le  lit  niettre  a  mort  ainsi  que  le  ka- 
poudan-pacha  et  le  kiahia-bei,  et  les 
trois  caaavres  furent  livres  au  peuple. 
Mais  cette  rondescendance,  lorn  dV. 
paiser  les  revoltes ,  ne  fit  que  les  rendre 
plus  exigeaiits;  ils  fei^nirent  de  croire 
qu'on  avait  substitue  a  Ibrahim-Pacha 
un  bostandji  qui  lui  ressemblait ,  et  le 
cri  de  vive  Mahmoud!  pouss^  par  quel- 
ques voix,  annon^a  que  le  regne  de 
Sultan- Ahmed  etait  fini. 

Bientdt  le  prince  Mahmoud,  fils  de 
Sultan-Moustaplia  II,  fut  amen6  dans 


la  salle  du  divan ,  ou  son  oncle,  Sultan- 
Ahmed,  le  reconnut  pourjpadichdh  en 
le  baisant  au  front  et  a  la  main.  Le 
nouveau  Sultan  monta  sur  le  trdne  et  y 
re<^ut  les  hommages  des  envoyes  des 
rebelles,  des  agas  de  rinterieur,  du 
corps  des  oulemas  et  des  chefs  miii- 
taires. 

Sultan-Ahmed  III ,  apres  sa  deposi- 
tion, rentra  dans  la  retraite,  d'ou  une 
revolution  Tavait  tire,  et  ou  une  re- 
volution le  reieguait  encore.  II  y  vecut 
paisiblement  pendant  six  annees,*et  c'est 
ih  une  nouvelle  nreuve  de  Tadoucisse- 
ment  remarquable  qui  se  manifestatt 
dans  les  moeurs  ottomanesC^).  Dej^ 
nos  lecteurs  ont  dd  remarquer  que, 
depuis  quelque  temps,  les  princes  de 
la  famille  d'Osman,  apres  avoir  passe 
leur  jeunesse  dans  le  serail,  en  sor- 
taientpour  monter  sur  le  tronede  leurs 
fireres,  d'ou  ils  redescendaient  ensuite 
pour  rentrer  dans  la  vie  privee,  sans 
que  la  perte  du  pouvoir  supreme  en- 
tralndt  celle  de  leur  vie.  Le  m^me  sys- 
teme  d'humanite  commen^ait  aussi  a 
prevaloir  a-  regard  des  ministres;  une 
foule  de  grands  vezirs  prirent  en  main 
le  timon  de  TJttat,  echouerent  dans 
leurs  entreprises,  et  resignerent  leur 
em'ploi  pour  aller  vivre  dans  Texil  ou 
mSme  dans  un  f)oste  honorable.  Le 
caractere  doux  et  faible  de  Sultan- 
Ahmed  III  contribua  sans  doute  k  di- 
minuer  le  nombre  des  executions,  et 
il  est  juste  de  dire  que  celles  qui  ensan- 
glanterent  son  r^gne  lui  furent  impo- 
sees  par  les  factieux ,  qui ,  tour  a  tour, 
lui  donnerent  et  lui  arrach^rent  le 
sceptre.  Ce  prince,  ami  des  arts,  pos- 
sedant  une  instruction  assez  etendue, 
surtout  dans  I'bistoire  de  son  pays, 
adore  des  femmes  de  son  harem ,  dont 

(•)  Siiivant  quelques  auteurs,  Sultan- 
Ahmed  III  fut  empoisonnc  en  1 139  (i  736), 
au  moment  ou  Tempire  ottoman  etait  me- 
nace de  la  guerre  avec  la  Russie  et  la  Perse. 
Mais  cette  opinion,  dennee  de  preuves, 
n'est  qu^ine  conjecture,  fondee  sur  la  crainte 

3ue  pouvait  eprouver  le  sultan  reguani, 
'offrirpar  la  presence  de  Sultan- Ahmed  an 
serailf  un  prelexfc  a  la  rebellion,  dans  des 
circonstances  aussi  critiques. 
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U  se  plaisait  a  embellir  la  retraite  par 
des  fetes  brillantes,  ne  se  m^la  guere 
du  gouvernement ,  mais  il  eutdu  inoins 
la  sagesse  de  ne  jamais  confier  les  r^nes 
de  l^dminlstratioD  qu'aux  mains  du 
premier  ministre,  et  de  se  soustraire 
a  rinfluence  pernicieuse  des  favoris; 
aussi  son  regne  fut-il  un  des  plus  beu- 
reux  pour  Fempire  ottoman,  qui,  par 
trois  traites  de  paix,  s'agrandit  de 
Facquisition  de  la  Moree,  d'une  par  tie 
de  la  Perse  et  de  Timportante  forte- 
resse  d*Azof.  Le  grand  vezir  Ibrabim- 
Pacba,  dont  la  moderation  et  les  ta- 
lents politiques  ^taient  appreci^s  par 
son  mattre,  aui  lui  conserva  ie  pouvoir 
pendant  les  oouze  dernieres  annees  de 
son  regne,  merite  une  grande  partie 
des  eloges  que  les  bistoriens  ottomans 
accordent  a  Suitan-Abmed  III :  ce  sage 
ministre  ^tablit  la  plus  grande  bar- 
monie  entre  les  bauts  fonctionnaires, 
dota  Tempi  re  d'institutions  utiles  et 
d'edifices  remarquables ,  r^prima ,  par 
des  ordonnances  somptuaires,  le  luxe 
effren6  de  la  parure  des  femmes,  et 
aboiit  un  grand  nombre  d'abus ;  enfin , 
sous  son  administration,  quatrebiblio- 
tbdques.  {kiUib-khaTies  {*))  iurent  fon^ 

{*)  Yen  la  fin  du  dix-huitieme  siecle ,  il 
exislait  trente-cinq  kUa6-k/tanis  on  biblio- 
theques  publiquesdans  la  seuie  vilie  de  Cons- 
taQtioople,  qui  en  compte  aujourd'luii  pres 
de  quaraiite.  Les  kitab-kUan^  sout  geiiera- 
lemenl  places  dans  les  mosquees  imneriales 
et  meme  dans  cclies  qui  ont  etc  fonciees  par 
des  particuliers.  Les  plus  considerables  de 
ces  bibliotheques  sont  celles  d'Ai'a-Sophia, 
de  Sultan -Daiezid,  de  Nouri-Osmani,  de 
Sultan-Sulim ,  de  Sultan-Seleiman ,  de  Sul- 
tan-Muhammed ,  d^Eioub  et  de  Cli&h-Zade- 
DiamiQi.  II  cxiste  cependant  quelques  kitab- 
khanes  qui  sont  separes  des  mosqu^esj  tela 
que  ceux  d'Abdul-Hamid  !'■',  des  grands 
vezirs  KupruH-Ahmed-Pacha  et  Raghib-Pa- 
cha,  d*Aarif-£fendi  et  d'lsma^il-Efendi.Ces 
edifices  sont  hk\X&  avec  elegance ,  et  chacun 
d'eux  cootient  de  miile  k  cinq  mille  volumes, 
soigneusement  renfermes  dans  des  eluis  de 
maroquiu ,  el  ranges  dans  des  armoires  gar- 
nies  de  glaces  ou  de  treillages ;  quelquefois 
les  livres  sont  places  au  milieu  de  la  salle , 
dans  uue  grande  cage  en  tringles  de  bronze 
dore.  Ces  bibliotheques ,  ouverteft  tous  les 


d^es  k  Constantinople,  et  le  bel  art  de 
rimprimerie  fut  introduit  daus  Tem- 
pire  ottoman  (*). 

CHilPlTB£  XXV. 

SULTAM-MAHMODD.K.HAN  I".  PILS  AINK 
1>1B,  SULTANHOUSTAPHA'KHAN  II. 

Les  principaux  auteurs  de  la  revo- 
lution qui  venait  de  renverser  du  trdne 
Sultan-Ahmed  III  etaient  deux  simples 
janissaires,  Muslib  et  Patrona-Khalil : 
mais  celui-ci,  par  le  caractere  d'intr^- 
pidite  qu'il  deploya  dans  la  sedition , 
prit  d^s  Je  premier  moment  un  ascen- 
dant marque  sur  son  camarade.  II 
parut  devant  le  [prince  auquel  11  avait 
donne  le  pouvoir  supreme,  et  lui  dit 
avec  hardiesse  :  «  Je  sais  le  sort  qui 
«  m*attend,  car  jamais  aucun  de  cfeux 
«  qui  ont  osedeposerdespadicbAhs  n'a 

jours,  except^  les  mardis  et  les  vendredis, 
sont  confices  aux  soins  de  trois  oil  quatre 
hafyzl-kutub  ( bibliothecaires  ) ,  charges  de 
fournir  aux  lecteurs  les  ouvrages  qu*ils  de- 
mandent.  Les  reglemenis  permetienl  de  faire 
des  extraits  de  ces  livres  et  meme  de  les 
copier  en  entier,  mais  sans  les  emporter 
hors  de  la  bibliotheque,  d*ou  il  est  expres- 
semeut  defendu  de  les  laisser  sortir. 

(*)  La  direction  de  la  premiere  imprimerie 
etabliea  Conslantinoplefutconfiee  au  rene- 
gat  hongrois  Basmadji-Ibrahim-Efeudi ,  qui 
en  avait  preseote  le  projet ,  dans  un  memoire 
ou  il  exposait  Ires  au  long  tous  les  avantages 
de  rimprimerie.  Mais  pour  faire  adopter 
ceite  innovation,  qui  choquait  les  prejuges 
natioiiaux,  il  fallut  coudesceudre  a  Topi- 
nion  dps  oulcmas  qui  jugereul  contraire  a 
la  rdigion  musulmanc  de  permettre  I'im- 
pression  du  Coran  et  de  tons  les  traites  ca- 
noniques  :  ces  livres  sacres » disaient  les  doc- 
teurs  de  la  loi ,  ayant  ^te  trans  mis  en  ma- 
nuscrit,  devaient  passer  a  la  posterity  sous 
les  m^e^  caracteres.  Le  khatti-cherif ,  sous 
la  date  du  i5  zilkadd  1 139  (5  juillet  1727), 

Ear  lequel  Sultan-Ahmed  III  autorisa  I'eta- 
lissemeni  de  rimprimerie,  est  remarqoable 
par  le  zele ,  bien  etonuant  a  cette  epoque 
et  dans  un  tel  pays,  que  le  souverain  oUo- 
man  y  monlre  pour  la  propagation  des  lumie- 
res.  Depuis  leur  creation  jusqu'en  i83o,  les 
presses  ottomancs  ont  mis  au  jour  quatre- 
vinet-dix-sept  ouvrages  Unt  originaux  que 
traduits. 
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«  ^app6  a  la  mort;  mais  je  ne  me  fe- 
a  licite  pas  moins  de  te  voir  assis  sur 
«  le  trdoe  d'Osman  et  d*avoir  d^livre 
ft  Tefflpire  de  ses  oppresseurs.  —  Je  te 
«  jure  par  mes  aleux,  r^poDdit  le  Sultan 
<  etonn^  du  langage  oe  cet  homme , 
ft  que  je  n'attenterai  point  a  ta  vie ;  je 
ft  veux,  au  cootraire,  te  recompenser : 
ft  demande-moi  une  grdce ,  et  tu  Tob- 
ft  tiendras !  »  Patrooa  se  contenta  d'exi- 
ger  Tabolition  des  malikiuni  (  baux  a 
vie )  qui  pesaient  sur  le  peuple' :  iis  fu- 
reot  supprim^  a  Tinstaut.  Mais  bieo- 
tot ,  fier  de  la  faveur  publique ,  Patrona 
abusa  de  sa  position  et  montra  des 
pretentions  exorbitantes :  il  voulut  que 
la  populace  qui  s'etait  rang^  momenta- 
nement  sous  la  banniere  des  janissai- 
res,  participdt  au  denier  (Tavmement; 
et  ii  tua  de  sa  main  le  segban-bachi 
( piremier  lieutenaitf  g^n^ral  des  Janis- 
saires ) ,  qui  s'opposait  a  cette  infrac- 
tion de  Tusage.  Lorsaue  le  Sultan  se 
rendit  a  la  mosquee  d  Eioub,  Patrona 
et  Muslih,  tons  deux  a  cheval ,  les  jam- 
bes  nues,  et  rev6tus  de  Funiforine  de 
simples  Janissaires,  pr^cedaientSaHau- 
tesse  et  jetaieut  de  Vargent  au  peuple. 
Dans  ce  trajet ,  les  rebelles  demands- 
rent  la  permission  de  brdler  toutes  les 
maisoDS  elevees  par  divers  ministres 
et  seigneurs  sur  les  rives  du  CancU 
des  eaux  douces  ;  et  il  leur  fut  ac- 
corde,  noh  de  les  incendier,  mais  de 
lesdemolir.  Sur  lademandede  Patrona^ 
piusieurs  fonctionnaires  furent  revo- 
ques ,  bannis  ou  mis  a  mort.  Le  voi- 
vode  de  Moldavie,  Gr6goire  Ghika,  fut 
depose  et  remplac6  par  un  bbucher 
nomme  Yanaki ,  creature  de  Patrona , 
)i  qui  il  avait  vendu  de  la  viande  a  cr^ 
dit.  Comme  le  grand  vezir  Mubammed- 
Pacha,  choque  de  cette  exigence,  pr6- 
tendait  qu'u  ue  pouvait  y  consentir 
sans  I'ordre  du  Sultan  :  «  Allez  done 
a  trouver  Sa  Uautesse,  r^pliqua  inso- 
ft  lemment  Muslih;  mais  songez  avant 
«  tout  a  accomplir  les  volontes  de  Pa- 
0  trona-Khalil!  »  Enfin  la  tyrannie  de 
ce  chef  des  rebelles  devint  si  insup- 
portable, que  le  kyzlar-aga^i  B^bur 
r6solut  d'en  delivrer  son  maltre.  II 
s'adjoignit  secretement  le  kapoudan- 
pacna  Djanum-Kbodja  et  KaplanKjhe- 


rat ,  que  les  insurgds  avaient  nomm^ 
khan  des  Tatares  en  remplacement  de 
Mengli-Gheral ,  mais  qui ,  tout  en  ayant 
Fair  d'etre  leur  partisan,  ne  songeait 
qu'^  se  defaire  de  ces  dangereux  amis. 
Patrona  avait  contracts  Tbabitude  de 
se  presenter  au  divan ,  ou  il  s*asseyait 
a  cote  des  ministres,  prenait  part  aux 
deliberations,  et  dictait  ses  volontte. 
Au  sortir  d'un  conseii  (jui  s'^tait  tenu 
chez  le  pand  v^zir,  et  ou  Patrona  avait 
propose  de  declarer  la  guerre  a  la  Rus- 
sie ,  le  premier  ministre  lui  offrit  le 
gouvernement  de  Roumilie;  mais  Pa- 
trona ,  qui  aspirait  a  devenir  a^a  des 
janissaires,  refusa  unemploi  qui  Tau* 
rait  eioigne  de  la  capitaie.  II  se  rendit 
ensuite  au   serail ,  pour  obtenir  le 
consentement  du  Sultan  relativement 
a  la  declaration  de  guerre  au  czar. 
DSs  que  le  Grand  Seigneur  fut  assis, 
le  grand  vezir  frappa  trois  fois  dans 
ses  mains,  et  Khalil-Pehliwan,  chef 
du  septieme  regiment  des  janissaires, 
accompagne  de  trente-deux  de  ses  sol- 
dats ,  parut  aussitot  dans  la  salie  du 
conseii.  L^ ,  s'adressant  h  Patrona  : 
ft  Quel  est  le  miserable  assez  hardi , 
ft  lui  dit-il  rudement ,  pour  aspirer  au 
ft  grade  d'aga  des  jan'ssaires  ? »  A  cette 
interpellation  inattendue ,  Patrona  ne 
repondit  qu'en  tirant  de  sa  ceinture 
sonpa/^  (espSce  de  poignard),  et  en 
se  jetant  sur  celui  qui  osait  Tapos* 
tropher  ainsi.  Mais  envelopp^  5  Tins- 
tant,  il  fut  massacre,  ainsi  que  Muslih 
et  vingt-six  hommes  de  leur  suite, 
que  Ton  fit  entrer  un  a  un  dans  la  salie, 
sous  pretexte  de  leur  doiiner  une  re- 
compense que  leur  chef  avait  obtenue 
pour  eux.  Dans  les  trois  jours  suivants, 
plus  de  sept  milte  rebefles  furent  mis 
a  mort ,  et  entre  autres  le  boucher 
prince  de  Moldavie,  qui  ne  jouit  que 
vingt  et  un  jours  de  sa  dignite. 

Delivre  du  joug  des  rebelles,  le 
Sultan  rendit  un  lihatti-cherlf  pour 
remercier  de  leur  fidelity  les  janissai- 
res, a  qui  une  nouvelie  gratification 
fut  accordee  ainsi  qu*aux  topichis  et 
aux  djibi^Hjis,  Ii  recompensa  ensuite  le 

grand  chambellan  Kabakoulak  -  Ibra- 
im-Aga,  qui  avait  indique  le  moven 
a  prendre  pour  se  delivrer  des  rebel- 
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les ,  en  T^lf  vant  a  la  dignite  do  pacha 
d'Alep  aveo  le  titre  de.  v6zir.  Mubam- 
med-Pacha ,  jaloux  de  la  faveur  de  celui 

3u'il  regardait  conitne  un  concurrent 
ansereux,  voulut  le  perdre,  mais  il 
fut  lui-m^tne  la  victime  de  ses  intri- 
gues ,  et  ceda  le  sceau  de  Teinpire  h 
Kabakoulak,  devenu  ainsi  Ibrahim- 
Pacha  ,  le  13  redjeb  1143  (22  Janvier 
1731). 

Deux  inois  apr^s  son  installation, 
\e  grand  vezir  eut  encore  a  coinbattre 
la  revoite :  une  nouvelle  emeute.  venait 
d'eclater  parmi  les  janissaires,  qui  se 
rassemblerent  encore  sur  rEt-Me'ida- 
ni.  Mais  on  s'aper^utbientot  que  Vdme 
de  leurs  complots  ,  Patrona-Klialil , 
n^existait  plus;  et  ils  furent  mis  en 
ifuite  apres  une  faible  resistance. 

Pour  ^toufffr  entierement  tous  les 
sermes  de  revoite ,  le  grand  vezir  usa 
de  la  plus  grande  rigueur :  pendant  six 
inois,  quinze  miilepersonnesfurent  exe- 
cut^es  en  secret  ou  publiquement.  Mal- 
gre  cette  excessive  s^verite,  une  der- 
niere  tentative  d'insurrection  eut  lieu, 
inais  elle  fut  reprimee  sur-le-champ. 
Peu  apres,  Ibrahim-Pacha,  qui  s'6tait  at- 
tire la  hainepopulairepar  tant  desang 
repandu ,  c6Ua  la  place  u  Osman-Pacha^ 
surnomme/opa/(ie  boiteux) ;  mais  Ka- 
bakoulak  dut  sa  destitution  moins  a 
la  haine  qu*avaient  inspir^e  ses  me- 
6ure^  sanguinaires  qu*a  un  caprice  du 
tout-puissant  kyzlar-aga<^i  qui  Tavait 
eleve  au  pouvoif  et  se  plaignait  de  son 
ingratitude. 

Lorsque  toutes  ces  agitations  inte- 
rieures  furent  npaisees ,  le  gouverne- 
mcnt  s'occupa  des  affziires  du  dehors. 
Des  Tavenement  de  Sultan -Mahmoud, 
quatre  nouveaux  seraskers  avaient  ete 
nommes  pour  continuer  la  guerre  avec 
]a  Perse ,  Ahmed-Pacha ,  gouverneur 
de  Bagdad,  Aarilt-Ahmed-Pacha,  ancien 
beilerbel  de  Karamanie,  Ibrahim-Pa- 
cha, commandant  de  Ghendje,  et  enfin 
Rustem  -  Pacha ,  qui  avait  refuse  le 
grand  v^zirat  que  lui  offraient  les  re- 
belles.  Bientot  les  places  de  Kerman- 
chahSn,  d'Ardelan  et  de  Hamadan, 
furent  reprises  sur  les  Persans;  et 
Chdh«Tahmasp,qui  s'^taitmis  a  la  t^te 
d'une  armee  de  plus  de  quarantc  mi  lie 


hommes,  eproova  dans  la  plaine  de 
Koridjan  une  defaite  complete.  Les 
vaincus  se  replierent  sur  Koum  et  sur 
Kachan,  poursuivts  par  les  Ottomans 
qui  ravag^rent  toute  la  contree.  D'un 
autre  c6te ,  Rustem -Pacha  s'emparait 
de  la  ville  d'Ouroumiie(*),et  Ali-Paclia 
r^uisaitj,  sans  coupferir,  Timportante 
place  de  Tebriz. 

Cependant  ChAh-Tahmasp .  retire  a 
Teheran,  avait  envoy e  un  pl^nipoten- 
tiaire  au  s^rasker  Ahmed-Pacha;  et 
le  10  Janvier  1732  la  paix  etait  con- 
clue.  Par  ce  traite  la  Perse  conservait 
Tebriz,  Ardelan ,  Kerinanchahdn ,  Ha- 
madan, Huweize,  et  tout  le  Louris- 
tan ,  et  la  Porte  gardait  le  Dnghistan, 
Chamakhi,  le  Karthh',  le  Kakheti, 
INakhtchivan,  Erivan,TiiIiset  Ghendje : 
ainsi  TAraxe  devint  du  c6te  de  I'Azer- 
baidjan ,  la  limite  des  deux  empires. 
'  Le  Sultan ,  mecontent  de  la  cession 
de  Tebriz ,  dont  Topal-Osman-Pacha 
et  le  mufti  avaient  soutemt  Topportu- 
nite  dans  le  conseil,  sacriGa  son  mi- 
nistre  et  le  chef  de  la  loi ;  et  ces  deux 
destitutions ,  en  satisfaisant  le  ressen- 
timent  du  Grand  Seigneur,  apaiserent 
aussi  les  murmures  de  la  nation ,  qui 
se  plaignait  hautementde  la  perte  d'une 
des  plus  belles  conqu^tesdes  amies  ot- 
tomaiies.  Ilekim-Zade-Ali-Paclia  recut 
le  sceau  de  r£tat. 

Pendant  Tadministration  de  Topal- 
Osman  -  Pacha  ,  le  khazine-kiahiai^i 
( grand  tresorier ) ,  en  inspectant  les 
caisses  du  tresor  imperial ,  y  trouva 
une  pierre  sur  laquelle  etait  marquee 
Tempreinte  de  deux  pieds.  Les  oulemas 
crurent  y  reconnaltre  la  trace  des  pieds 
du  Propfiete,  et  cette  relique  precieuse 
fut  incrustee  dans  le  mur  de  la  mos- 
qu6e  d'Kioub,  ouy  dit  un  ecrivain 
oriental ,  elie  brilie  de  reflets  pareiis 
a  ceux  du  front  des  houris. 

Ce  ne  fut  c|ue  deux  mois  et  demi 
apres  sa  nomination  que  Hekim-Zade- 

(*)  CeUe  yille,  siluee  a  pe.u  de  distance 
de  la  rive  meridionale  du  lac  Chahi ,  a  le 
noni  de  Romabie  {puroumiie) ,  parce  que  les 
habitants  d'Aulioche  furent  transporles  dans 
cette  partie  de  rAxerbaidj4a  lors  de  riiiTa- 
sion  de  la  Syrie  par  Kbosrew-Pcr^iz. 
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Ali-Pacha,  <]ui  se  trourait  alors  h  £ri- 
van ,  arriva  a  Constantinople ,  et  y  fut 
instaile  comnie  premier  ministre.  11  de- 
buta,  comme  ses  pr^^cesseurs ,  par 
operer  des  m  utations  et  des  destitut  ions 
parmi  les  officiers  de  la  Porte.  II  s'oc« 
cupa  ensuite  des  affaires  de  la  Perse. 
Nadir-Kouli-Bek-£fchar(*),jeunegtter- 
rier  dont  nous  avons  d^j^  parle,  atti- 
rait  alors  tous  les  yeux  sur  sa  haute 
fortune :  apr^  avoir  r^tabli  Cb^b-Tali- 
masp  sur  le  tr6ne  de  Perse ,  il  re^ut 
de  son  souverain  le  litre  de  sultan  et 
le  commandement  du  Sistan ,  de  T A- 
zerbaidjan ,  du  Mazenderan  et  du  Kbo- 
ra<^n.  Mais  I4adir,  craignant  sans 
douted'^veiller  l'envie,se  contenta,  au 
lieu  du  titre  que  lui  conferait  Chdh- 
Tahmasp ,  de  celui  de  Tahmas-Jlouli- 
Khan  ( le  khan  esclaoe  de  Tahmasp), 
Cependant ,  malgr^  cette  apparente 
modestie,  il  fit  battre  monnaie  a  son 
nom ,  et  travailla  en  secret  k  sa  propre 
Elevation.  La  conclusion  de  la  paix 
avec  la  Porte  lui  fournit  bientot  une 
occasion  d'ex^uterses  projets.  II  d^s- 
approuva  hautement  ce  traite,  dont  il 
se  plaignit  dans  une  lettre  adress^e  k 
tous  les  gouverneurs  de  Tempire , 
marcha  sur  Ispahan,  detrdna  Ch^h- 
Tahmasp,  le  relegua  dans  le  Mazende- 
ran ,  et  se  d^clara  r^ent  du  royaume 
pendant  la  minorite  du  fils  du  n^o- 
narque  depossed^ ,  qui  portait  le  nom 
d^Abbas  III. 

Le  premier  acte  d'autorit^  de  Tusur- 
pateur  fut  d'annuler  le  traits  conclu 
par  son  pr^ecesseur  et  de  sommer 
les  Ottomans  de  rend  re  la  portion  du 
tcrritoire  persan  qui  leur  avait  et6  ce- 
d^  prdcedemment ,  ou  bien  de  se  pre- 
parer h  la  guerre.  II  s'approcha  en 
m£me  temps  de  Bagdad  avec  une 
nombreuse  arm^e,  s'empara  d'Erbil, 
battit  les  troupes  ottomanes  pres  du 
poDt  d'Adana,  a  dix-huit  lieues  de 

(•)  La  tribu  des  Efchars ,  qui  acquit  une 
grande  illustration  par  Nadir,  est  encore  la 
plus  nombretise  et  la  plus  puissante  des 
tribiis  guerrieres  de  la  fangue  turqiie;  elle 
est  elablie  dans  di versos  provinces  de  la 
Perse ,  «*n  Khorai^an ,  en  Azerba'idjan,  dans 
rinik ,  etc. 

22*  JJvraison.  (Tubquib.^ 


Bagdad,  et  aprte  quelques  autres  1^ 

fers  avantages,  fit  des  propositions 
e  paix  :  mais  elles  ne  lurent  point 
acceptees ;  et  a  Tissue  d*un  divan  tenu 
a  Constantinople,  I'ex- grand  vdzir 
Topal-Osman-Pacha  fut  nomme  s^ras- 
ker  d*une  armee  de  quatre-vingt  mille 
hommes. 

Cependant  Tahmas  -  Kouli  -  Khan 
avait  force  Tennemi  a  se  replier  sur 
Bagdad ,  et  avait  r^ussi  lui  -  m^me  h 
passer  le  fleuve  du  Tigre.  Bientdt  la 
ville  fut  enti^rement  cernee ,  et  Nadir, 
secroyant  sdr  de  s*en  emparer,  adressa 
au  commandant  de  la  place  uue  voi- 
ture  chargee  de  melons  d'eau ,  dans  le 
but  d*insulter  a  la  detresse  dans  la- 
quelle  il  supposait  que  se  trouvaient 
les  assieg^s.  Ahmed-Pacha  lui  envoya* 
en  echange,  du  pain  blanc,  fait  avec 
de  tres-belle  farine ,  afin  de  lui  prou- 
ver  que  la  garnison  ne  manquait  de 
rien.  I^eanmoins  deux  parleraentaires 
vinrent  demander  a  !Nadir  quelques 
jours  de  reflexion  avant  de  livrer  Bag- 
dad. Sur  ces  entrefaites,  on  apprit  ^ue 
Topal-Osman,  apr^  avoir  rallie*  a 
son  armee  environ  vin^t  mille  hom- 
mes des  tribus  du  Kurdistan,  s*avan- 
cait  pour  secourir  Bagdad.  Nadir  lui 
^crivit  une  lettre  railleuse,  dans  la- 
quelle  il  le  priait  d'acc^^rer  sa  mar- 
che ,  car  il  d^irait  de  le  battre  avant 
d'entrer  k  Constantinople,  et  comptait 
prendre,  ajoutait-il,  non - seulement 
son  arm^,  mais  Topal-Osman  lui- 
m^me ,  comme  un  enfant  au  berceau, 
A  ces  fanfaronnades ,  Osman- Pacha 
r^pondit  que  Nadir  ne  devait  pas  s*^- 
tonner  si  un boiteux  ( topal)  6tait  plus 
lent  dans  ses  mouvements  qu'un  chef 
de  voleurs,  habitu^  aux  expeditions 
promptes  et  aventu reuses ;  mais  que , 
cependant ,  il  esp^rait  bien  le  rencon- 
trer  un  jour ,  et  lui  faire  subir  le  sort 
de  Nemrod  (*).  Nadir ,  laissant  alors 
un  corps  de  douze  mille  hommes  sous 

(*)  Snivant  les  Arabes  le  mot  nemrod 
signiGe  la  m^ine  chose  que  mared,  c*est-A- 
dirar/^j  rcbelle,  nom  qui  convient  fort  bicBy 
disent  les  ecrivains  orientaux,  k  celui  qui, 

far  ia  conslruclion  de  la  tour  de  Babel,  fut 
auteur  de  la  premiere  revoke  conlre  Dieu. 
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les  rours  de  Bagdad ,  s^avan^  avec  le 
reste  de  ses  troupes  au-devant  de  To- 
pal.  Le  6  safer  1146  (19  juillet  1738), 
les  deux  armees  se  rencontr^rent  k 
DouldjeTtik,  village  au  bord  du  Tigre , 
s*attaqu6rent  avec  fureur  et  oombpt- 
tirent  sans  reldchp  pendant  nfufheures. 
Enfin  la  victoire  se  d6clara  pour  les 
Ottomans.  Tahmas-Kouli-Rhan ,  f^rie- 
vement  bless^,  fut  en(ratn6  par  les 
fuytirds,  et  Bagdad  ^happa  k  Tor- 
guetdeux  eonemi  qui  s'en  croyait  d^j^ 
mattre. 

Ge  triompbe  de  Topal-Osman-Pacha 
excita  la  plus  vive  joie  a  Constanti- 
nople ,  ou  il  fut  c^lebre  par  trots  jours 
de  r^jouissances  publiques.  Un  cime-* 
terre  orne  de  pierreries  et  un  panache 
de  h^ron  furent  envoy^s  au  vainqueur. 
A  troi$  mois  de  distance  de  qette  vic- 
toire, Topal  battit  encore  une  fois, 
pres  de  LeTtam ,  Tarmee  persane;  mais^ 
a  une  troisi^me  rencontre  avec  le  g^* 
n^ral  persan ,  le  s^rasker  ^prouva  k 
son  tour  une  d^faite  complete,  et  p^- 
rit  glorieusement  sur  le  cnamp  de  oa* 
tailfe. 

Topal-Osman-Pacha  6tait  n^  en  Mo- 
r^ :  attach^  d*abord  aux  jardins  du 
s^rai 1 ,  11  fut  bieiltdt  nomme  pcmchul* 
bachi  (capitaine  des  pandours);  k 
vtngt-quatre  ans  il  avait  d^Ja  le  rang 
de  be'ilerbei.  Deux  ann^es  plus  tard , 
il  fut  charg^  d'une  mission  pour  le 
gouverneur  de  I'^gypte,  s'erobarqua 
pour  se  reodre  a  sa  destination,  et 
tomba  entre  les  mains  d'un  corsaire 
espagnol ,  qui  le  conduisit  a  Malte.  Le 
capitaine  de  port ,  dans  cette  fie ,  ^tait 
un  Marserlluis  nomine  Vincent  Ar- 
naud.  Topal -Osman  s'adressa  noble- 
ment  a  lui  pour  obtenir  la  liberty ,  en 
protestaot  que  s'il  faisait  cette  belle 
action ,  il  n*aurait  pas  a  s'en  repentir. 
Arnaud,  dont  Y&me  g^n^reuse  etait 
capable  de  repoodre  h  la  conGance  du 
musulman ,  paya  sa  ran^on ,  le  fit  gu^ 
rir  de  ses  blessures,  et  lui  donna'  de 
Targent  pour  se  rend  re  au  lieu  de  sa 
mission.  Topal  ••  Osman ,  arriv6  en 
£gypte ,  envova  a  son  liberateur  une 
somme  consiaerable  et  de  belles  four- 
rures.  Lorsque ,  plus  tard ,  il  fut  noin- 
m6serasker  en  Mor^e ,  il  appela  aupres 


de  kii  Arnaud  et  aon  Ills ,  lear  fit  4l 
riches  presents ,'  et  leur  accorda  dam 
le  pays  des  privil^es ,  qui  leur  vala- 
rent  une  belle  fortune.  Non  content 
de  combier  de  birnfaits  son  libera* 
teur,  Osman  porta  toujours  aox  Fran- 
9ar8  une  amiti^  inalterable ,  et  pe 
cessa  de  les  prot^er.  Un  an  avant  la 
deposition  d'Ahmed  III,  Topal -Os- 
man, gouverneur  de  Roumitie,  requt 
encore ,  dans  sa  residence  de  Nissa , 
Arnaud  et  son  fils ,  leur  fit  i'accueil  le 
plus  amical ,  et  les  fit  asseoir  sur  la 
m^me  sopha  oue  lui ,  faveur  qn'un 
seigneur  musutman  n*accorda it  jamais 
k  un  Chretien.  Enfin,  lorsque  Topal 
fot  eleve  au  grand  v^zirat,  il  invita, 
par  TtntermMliaire  de  Tambassadeur 
francais ,  Arnaud  et  son  fils  a  venir  h 
Cons*tantinople.  Ceux-ci,  en  se  ren- 
dant  k  son  invitation ,  lui  ramenerent 
douze  mu^ulinans  quMIs  avaient  tires 
du  bagne  de  Matte.  Le  ministre  traita 
ses  liberateurs  avec  la  plus  graude  dis- 
tinction, pritpar  la  main  Arnaud  le 
pere,  respectable  vieillard  alors  dg^ 
de  soixante  et  douze  ans,  et,  le  pre- 
sentant  aux  premiers  dignitaires  de  la 
CQur,  leur  raconta  qu'il  devait  a  la  g6- 
n^rositede  cet  bomme  la  liberty,  la 
vie  et  le  bonheur :  «  Quel  est ,  ajouta 
«  le  grand  vezirdans  IVnthousiasmede 
«  sa  reconnaissance,  quel  e^t  |e  mu- 
fi  sulman  capable  d'un  si  beau  trait?  » 
Pendant  le  scjour  d*Arnaud  et  de  son 
fils  a  Constiintinople ,  il  les  recut  a 
toute  heure ,  b  innit  pour  eux  tout  ce- 
remonial, s'jnfonna  avec  soUititude 
de  leur  position  et  de  leur  fortune ,  et 
enfin  les  renvoya  combles  de  riches 
presents :  rare  et  noble  example  d^une 
reconnaissance  que  le  temps  ni  les 
honneurs  n*avaient  point  affaiblie! 
Topal-Osman-Pacha,  outre  la  ^loire 

fmre  qui  s'attache  au  souvenir  de 
*homme  vcrtueux,  merita  encore  la 
renommee  de  bon  administrateur  et 
de  guerrier  habile ;  et  guoique ,  sous 
ce  dernier  rapport,  Jl  iiU  bien  infe- 
rieur  a  son  heureux  rival ,  les  victot- 
res  qu'il  remporta  sur  ce  grand  capi- 
taine ont  sufQ  a  la  reputation  militaire 
du  serasker  ottoman. 
L'administratiun  du  successeur  dt 
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cha ,  fut  remarqwtbie  par  sa  douceur 
et  sa  sagesse ;  mais  ayant  temoign^  le 
desir  de  se  niettre  a  la  t6te  de  rarmee 
destinee  h  envahir  la  Perse ,  cette  pro- 
position ,  qui  deplut  au  kyzlar-a^a^t , 
causa  la  destitutioa  du  grand  v^zir.  II 
fut  remplac^  par  Isonaal-Pacba :  cdni-ct 
diit  eet  Donneur  au  refos  qu'il  fit ,  dans 
Ifr  temps ,  d*accepter  la  place  de  koul- 
kiahia^i  (deuxieme  lieutenant  g^n^ral 
des  janissaifes)  que  voulatent  lui  don- 
ner  les  rebelles ,  sous  le  v^irat  de  Da- 
mfld-Ibrahtm.  En  recompense  de  sa 
bonne  conduite ,  ce  grade  lai  fut  ac- 
cord^ par  ie  Sultan ,  qui  T^eva  sue- 
cessivement  h  ceux  de  segban^bacbi 
(premier  lieutenant  general),  d'aga 
des  janissaires  (colonel  general),  de 
ve2ir,  de  gouverneiir  de  Rotmiilie,  de 
Therabezoun  (Triblsonde)  et  de  Bag- 
dad ,  et ,  enfin ,  au  premier  po$te  de 
rittat.  Pendant  les  six  semaines  senle- 
ment  qu*tl  resta  au  pouvoir,  IsmaTI- 
Pacha  fit  quel(|ues  reglements  relatFfs 
aux  postes,  aux  monnaies,  et  aux 
broderies  employees  h  la  paruro  des 
femmes ,  ces  itres  a  tintelhgence  bo?'- 
nSe  y  comme  les  appelait  fort  peu  ga- 
lamment  Mahomel  le  proph^te.  Vers 
la  fin  de  son  administration  ,  le  grand 
vfeirrc^ut,delapartdeNadir-Chzlh(*), 
des  propositions  de  palx  dont  sa  desti- 
tution ne  lui  permit  pas  de  s*occuper. 
Ismail -Pacha  dut  sa  disgrace  aux 
plaintes  qu'il  avait  eu  ritnprudence  de 
laire  a  quelques  confidents  du  Sul- 
tan ,  sur  la  toute-puissance  du  kyzlar- 
agaqi.  Exile  a  Chio ,  Ismail-Pacna  ne 
sauva  sa  t^te  qu^au  prix  de  deux  mil- 
lions de  piastres.  II  ne  fut  rempare 
que  seize  jours  apres  son  renvoi, 
par  le  kaiiu-mekam  Esseld-IMu ham- 
med-Pacha. 

A  celte  ^poque,  la  guerre  entre  la 
Russie  et  la  Porte  ec|at;i  de  nouveau. 
L'expllcalion  des  causes  de  cette  rup- 
ture, ampn^e  par  les  intrigues  de  la 
diplomatie  europ6enne ,  nous  oblige  h 

(*)  Tohmas  Kouli-Klian ,  en  s'emparant 
du  pouvoir  souveraiii ,  av»it  pris  te  tiire 
de  Chdh  ;  il  le  joignit  h.  son  nom  priuiitif 
Nadir,  qui  signific  rare,  extraordinaire. 


dtrottler  les  ^v^nemeots  91H  se  past^ 
rent  sur  la  frontiere  asiatique  de  Tern* 

f>ire  ottoman  et  de  la  Russie,  apres 
a  mort  du  brave  Tojoal-Osman-Pacha. 
Les  Persans,  prcmtant  de  leur  vi<v 
toire ,  penetr^rent  dans  Chehrezour,  et 
reprirent  Rerkouk  et  Deroe:  alors  le 
khan  des  Tatares ,  Kaplan  -  Gfaerai , 
re^t  Tordrede  oiarchereontre  la  Perse, 
et  s'aran^  vers  le  Caucase  en  passant 
sur  le  territoire  russe  le  long  dies  flea- 
ves  du  Koubao  etdo  T^ek;  les  Russes 
voulurent  s'opposer  a  cette  violation 
de  leurs  frontieres,  et  livr^rent  aux 
Tatares  un  combat  qui  dura  deux  beu^ 
res ,  et  apres  leqael  ces  demiers  com- 
mencerent  a  retrograder,  conform^- 
ment  a  Tordre  qu'^ils  venaient  d'en 
recevoir  de  la  Porte ,  sur  les  reclama- 
tions du  resident  de  Russie  Nepluieff. 
De  son  c6te,  le  cabinet  ottoman  se 
plaignait  de  Tentree  de  troupes  russes 
en  Poto^ne,  comme  contraire  au  der- 
nier traite.  Le  resident  imperial  Tal- 
man,  dans  une  conference  avec  les 
ministresdu  Sultan,  leurexpliqua  que 
ce  mouvement  de  Tarm^e  moscovite 
^tait  justifie  par  la  n^essite  de  d^jouer 
les  intrigues  de  la  France,  qui  tdchatt 
de  faire  appeler  StanislasLeczynski  k  la 
royaute  de  Pologne ;  mais  le  diVan  n'ac- 
cepta  point  ce  pretexte,  et  soutint  que 
le  traite  de  paix  s'opposait  h  toute  inter- 
vention arm^e.  Pousse  par  les  ainbas- 
sadeurs  frani^ais  et  polonais  et  par  te 
fatneux  conile  de  Bonneval,  devenn 
Ahmfd-Pachajegrandvezir^crivitaux 
premiers  mim'stres  de  Russia  et  d*Au- 
triche,  le  comte  GoloWkin  et  le  prince 
Eugene ,  pour  se  plaindre  de  la  viola- 
tion des  trait^s.  Enfin,  apr^s  des  n^- 
gociations  interininables  entre  la  Porte 
et  la  R  ussie^  et  tandis  que  les  puissances 
nmritimes  faisaient  tous  leurs  efforts 
pour  prevenir  la  guerre,  a  laquelle 
poussaient  vivement  la  France  et  la 
Polopne,  les  hostilit^s  commencerent 
en  mars  1736,  par  le  siege  d*Azof.  A 
cette  nouvelle,  le  Sultan  deciara  so- 
lenneliement  I9  guerre  a  la  Russie,  et 
le  6  safer  1 149  (16  juin  1 736) ,  le  grand 
vezir  partit  du  campde  Daoud  Pacha i 
Cependant ,  pour  r6sister  avec  succ^ 
aux  armes  de  la  Russie,  11  fallal t  pou- 
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▼oir  )eur  opposer  toutes  les  forces 
ottomanes :  la  paix  avec  la  Perse  etait 
done  d^absolue  necessity,  d*autant  plus 
que  les  troupes  du  Sultan  avaient  es- 
suy^  bien  des  revers  depuis  la  niort  de 
Topal-Osman.  La  d^faite  la  plus  d^i- 
tiTe  ou'eprouv^rent  les  Osmanlis  eut 
lieu,  le  22  muharrem  1148  (14  juin 
1736),  dans  une  vaste  plainesitu^ 
entre  Baghawerd  et  Akhik'endi.  L*ar- 
mee  ottomane  y  fut  aneantie :  Sari- 
Moustapha,  gouverneur  du  Diarbekir, 
et  le  serasker  Kuprult- Abdullah,  fils 
de  Kupruli-Moustapha ,  tomberent  sur 
le  champ  de  bataille ,  et  lears  t^tes  fu- 
rent  d^pos^s  aux  pieds  du  vainqueur. 

Ahmed-Pacha,  gouverneur  de  Bag- 
dad, nomm^  serasker  en  remplace- 
mentdeKupruli-Abdullab,  envoya  des 
pl^nipotentiaires  a  Tiflis  pour  traiter 
de  la  paix.  lis  assisterent  au  couroo- 
nement  de  Nadir-Ghdh,  qui,  las  du 
titre  de  r^ent  de  Tempi  re,  s^en^  fit 
nommer  souveratn,  c^ant,  disaft-il 
hypocritement,  a  un- pretend u  voeu 
national.  L*U8urpateur  renvoya  ators 
les  ambassadeurs  ottomans,  et  nomma 
trois  plenipotentiaires  pour  n^gocier 
avec  la  Porte.  Enfin  la  paix  fut  conclue 
en  djemazi'Ul-ewwel  1 149  (septembre 
1736),  apr^  huit  conferences,  ou  Ton 
discuta,  outre  les  questions  politiques, 
les  points  de  controverse  religieuse  qui 
divisaient  les  Ottomans  et  les  Persans. 
Par  ce  traits,  la  Porte  reconnaissait 
Nadir-Chdh  pour  souverain  de  Tlran , 
8  engageait  a  prot^^er  les  pelerins  per- 
sans qui  iraient  visiter  les  tombeaux 
des  imams  Ali  et  Hu^in ,  et  a  les  re- 
garder  comme  sunnis  (orthodqxes) ,  k 
condition  qu'ils  prononceraieiit  avec 
respect  les  noms  des  quatre  premiers 
khalifes  et  des  compagnons  d'armes 
du  Pro()h^te,  et  ne  parleraient  au*avec 
v^n^ration  de  la  famille  de  Manomet. 
Les  limites  des  deux  empires  furent 
fixdes  conform6ment  au  traits  conclu 
avec  Sultan-Murad  IV,  en  1639. 

Pendant  que  la  Porte  n^gociait  avec 
T9adir-Chdh ,  Tarmee  russe,  sous  lecom- 
mandement  du  feld-mar^chal  Munich, 
poursuivait  sa  marche  militaire,  s'em- 

Krait  des  places  d*Orkapou ,  de  Kil- 
uroun,  de Gheuslew^ (/Co«/bu;),  de 


Baghtch^-Sftrai  (palais  du  jardkt)^ 
d*Ak-Mesdjid  {mosqu/ie  bfanehe)  (*)  ; 
Azof  avait  succomoe  anterieurenient 
sous  les  efforts  du  general  Lascy. 

Le  khan  K apian -Gherat,  qui  arait 
si  mal  d^fendu  ses  l^tats,  ftit  rempiao^ 
par  Feth-Gherai.  Ce  dernier,  apres 
avoir  pris  les  ordres  du  grand  vezir^ 
retourna  en  Crimee,  oil  il  ramena  la 
victoire  et  vengea  les  d^faites  pr6c^- 
<]entes. 

Cependant  le  cabinet  ottoman  pen- 
chait  toujours  pour  la  paix,  et  flottait 
entre  la  m^iation  de  Pempereur  d'Au* 
tricbe  et  ceJle  que  lui  offraient  en 
m^me  temps  la  France  et  la  SuMe. 
L*ambd$saaeur  imperial  Talman  re^t 
du  kiahia-bei  Tassurance  que  la  Porte 
voulait  k  tout  prix  Talliance  de  TAu- 
triche.  Les  repr^ntants  des  puis- 
sances maritimes,  sur  Tinvitation  de 
la  Porte,  s*entremirent  pour  assurer 
la  continuation  de  la  paix :  un  congr^ 
fut  propose  a  Niemirow,  ville  situ^ 
en  Pologne  a  quelque  distance  des  fron- 
tieres  de  la  Turquie.  Mais  tandis  que 
ces  negociations  avaient  lieu,  TAu- 
triche  et  la  Russie  s*unissaient  par  un 
pacte  offensif  et  d^fensif  contre  le 
Grand  Seigneur.  Malgre  ces  demons- 
trations hostiles ,  les  plenipotentiaires 
ottomans,  autrichiens  et  russes,  se 
r^unirent  a  Niemirow.  Apres  quelques 
conferences,  ils  se  s^parerent  sans 
avoir  rien  conclu,  les  demandes  exor- 
bitantes  de  la  Russie  ajant  oblige  les 
ministres  de  ia  Porte  a  en  r^ferer  au 
grand  vezir.  Deux  mois  furent  fixes 
pour  avoir  sa  reponse;  roais  Muhsin- 
Zad^Abdullah-Pacha,  successeur  d*£s- 
seid-Muhammed-Pacba,  ayant  laiss^ 
ecouler  ce  termp  sans  s'expliquer,  le 
congres  fut  dissous. 

Dans  la  campagne  de  1737,  le  mare- 
chal  Miinich  s  empara  d'Oczakow.  La 
perte  de  cette  place  iroportante  valut 
leur  destitution  au  grand  v^zir  et  au 
khan  Feth-GheraT,  qui  fut  remplao6 
par  Menghli-Gherai.  Cependant  le  g^- 

(*)  CVst  la  viUe  qu'on  appelle  anjoard'hai 
Simpheropol ,  oil  Aclimetchet,  alteration  de 
Jk-mesdjid,  Le  gouverneur  de  la  Crimee  j 
reside. 
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n^l  Lascy  envahissait  la  Crim^e,  et 
vne  flotte,  sous  les  ordres  du  contre- 
amiral  Bredal ,  parcourait  la  mer  Noire. 
De  leur  cdte,  les  Ottomans  essayaient 
vaineinent  de  reprendre  Oczakow,  et 
perdaient  plus  de  vingt  mille  bomraes 
devant  cette  place. 

Pendant  que  les  Rosses  marchaient 
de  succes  en  succ^,  la  Servie,  la  Bos- 
nie  et  la  Valachie,  ^taient  attaqu6es 
en  m^me  temps  par  trois  armies  au- 
trichiennes  :  la  premiere  eta  it  sous  les 
ordres  da  due  de  Lorraine  et  du  feld- 
marechal  Seckendorff ;  la  seconde  sous 
le  commandement  du  prince  de  Hild- 
burghausen,  et  la  troisieme  ob6is- 
sait  au  general  de  Wall  is.  La  cam- 
pagne  com'men^a  heureusement  pour 
les  Imperiaux :  les  Ottomans  leur  aban- 
donn^rent  d'abord  huit  villes,  et  plus 
tard  Nissa,  avec  toutes  les  munitions 
de  {guerre  que  cette  place  forte  renfer- 
mait.  Mais  bientdt  la  fortune  changea 
de  parti.  La  m^sintelligence  se  mit 
entre  les  g^n^aux  autrichiens ;  et  des 
lors  leurs  operations  n*etant  plus  com- 
bing avec  cet  accord  n^cessaire  a  la 
r^ussite  d'un  plan  de  campagne,  les 
Ottomans  repnrent  le  dessus.  Les  Im- 

eriaux ,  completement  d^faits  devant 
myalouka ,  se  retirerent  en  desordre ; 
les  troupes  autricbioHnes  qui  assi^- 
geaient  les  chateaux  de  Czetin  et  de 
Busin  abaodonnerent  Tentreprise,  et 
rejoignirent  le  prince  de  Hildourghau- 
sen.  Un  autre  corps  de  troupes  alle- 
roandes  fut  rencontr^  k  Vallievo  et 
battu  par  Be!-Zad^Muhammed-Aga, 
qui  s'empara  de  cette  ville.  De  nou- 
Teaux  d^stres  accablerent  encore ,  en 
Servie ,  les  armes  de  Tempereur :  Nissa 
fut  reprise  par  les  Osmanlis,  ainsi  que 
Kraiova;  les  Imperiaux  furent  chassis 
de  la  Yalacbie,  de  la  Moldavie,  d'Or- 
sova ,  et  sept  bdtitnents  de  leur  flotte 
furent  brdles  par  les  vainqueurs,  en 
face  du  fort  de  Sainte-^lisabeth.  Nean- 
moins ,  apres  cette  campagne  glorieuse 
pour  les  musulmans,  le  grand  vezir 
Muhsin-Zade-AbduUab-Pacha  dut  ce- 
der  le  sceau  au  kalm*mekam  Yeghen- 
Muhammed-Pacba. 

Le  nouveau  ministre,  anim^  d*un 
esprit  plus  belliqueux  que  ses  prede- 


oesseurs,  ne  voulait  pas  accepter  d'a- 
bord  la  mediation  que  Fambassadeop 
francais ,  M.  de  Villeneuve ,  ne  cessait 
d'offfir  a  la  Porte;  pourtant  le  grand 
v^ir  consentit  enfin  a  recevoir  ce  di- 
plomate,  qui  le  dteida  a  la  reunion 
a*un  congres  pour  n^gocier  la  paix 
generale.  Mais  le  but  secret  du  ministre 
ottoman  etait  de  conclure  un  trait^ 
separ^  avec  TAutriche  ou  la  Russie,  et 
de  se  passer  de  la  ni^iation  fran^ise. 
Neanmoins,  M.  de  Villeneuve  ne  se 
d^couragea  point,  etredoubia  d*efforts 
pour  renouer  les  negociations.  Sur  ces 
entrefaites,  Tarm^e  imp^riale  entra  en 
campagne  et  vint  au-devant  des  Otto- 
mans. SeckendorfTet  Hildburgbausen , 
ayantf  erdu  la  conGancede  I'empereur, 
n*etaient  plus  h  la  t^te  de  ses  armies : 
le  prince  de  Lorraine  les  commandait 
en  chef,  et  on  lui  avalt  adjoint  le  feld- 
mar^hal  Koenigsegg. 

Les  Ottomans ,  dans  cette  nouvelie 
campagne,  commencerent  par  Stre 
battus  a  Kornia,  ores  de  la  ville  rde 
Mahadia,  qui  tomoa  au  pouvoir  de 
Tennemi.  Mais  ces  echecs  furent  bient6t 
repares  par  la  conqu^te  de  S^mendrie, 
la  reprise  de  Mahadia  et  d'Orsova ,  et 
la  destruction  d'un  corps  de  hussards, 
presque  sous  les  murs  de  Belgrade. 

Les  armes  du  Sultan  ne  furent  pas 
moins  beureuses  contre  les  Russes :  le 
general  Munich  fut  battu  presdu  Dnies- 
ter, et  les  maladies  decimerent  son 
arm^.  Dans  la  mer  d*Azof,  une  flotte 
moscovite  fut  rencontr^  par  le  ka- 
poudan-pacha  Suleiman;  ne  pouvant 
lui  resister,  Tamiral  russe  liala  ses 
vaisseaux  a  terre  et  y  mit  le  feu ;  enfln 
les  Tatares  forcerent  Tarm^e  russe  a 
repasser  le  Borysthene. 

Cependant  la  m^iation  de  Tambas- 
sadeur  francais  avait  et^  deflnitivement 
acceptee  par  la  Porte,  ^Autriche  et  la 
Russie;  mais,  pendant  le  cours  des 
dernieres  bostihtes,  les  n^ociations 
conduites  par  M.  de  Villeneuve  fini- 
rent  par  ^tre  rompues,  parce  que  le 
grancl  vezir  r^clamait  obslinemeut 
Azof,  et  refusait  de  rendre  Orsova.. 
Yeghen-Muhammed-Pacha  continua  k 
pousser  avec  ardeur  les  preparatifs  de* 
la  prochaine  campagne,  maJgr^  la  vive 
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»tion  dii  kban  cl«s  Tatares,  ^ui 
raflia  a  lui  tous  les  partisans  de  la  paix , 
et  reussit  a  faire  extler  le  beiliqueux 
ministre.  El-Hadj-Mubammed-Paoha , 
gouverneur  deWiddinJuisucceda,  et 
fi'oocupa  activement  de  reordlement 
des  troupes  pour  la  nouvelle  campa- 
gne.  II  se  mit  ensuite  en  marche  a  la 
tdte  de  Tarmee,  atteiguit,  pres  A^Hy- 
^arefjik  (Krozka),  las  Imp^riaux ,  com 
niand<^£  par  Wallis,  et  leur  fit  eprou- 
ver,  le  16  rebrul-akhir  1152  (23  juillet 
1739),  une  deroute  complete,  due 
principalement  aux  fausses  manoeuvres 
du  general  autrichien.  Le  combat  dura 
prds  de  quinze  beures,  et  si  le  grand 
vezir  avait  su  profiter  de  sa  victoire, 
e'en  etait  fait  de  i'arm^  imperiole  tout 
enti^re,  tandts  que  la  cavalerie  et  une 
partie  de  Tinfanterie,  qui  n'avaient  pu 
'6e  mller  h  la  bstailie,  furent  sauvees. 

Trois  jours  aprte  cette  memorable 
victoire,  le  grand  v^^tr  ouvrait  la 
tranche  devant  Belgrade ,  et  sommait 
la  gariiison  de  se  rendre.  L'ambassa- 
deur  francais  avait  suivi  le  camp  ot- 
toman :  uii  armistice  fut  con venuentre 
Wallis  et  le  grand  v^zir,  et  les  nego- 
ciations  dirigees.  par  M.  de  Ville- 
neuve  se  terminerent  par  la  signature 
de  la  poix.  La  reddltion  de  Belgrade 
par  les  Autrichiens  en  ^tait  la  premiere 
condition,  et  Tqu  dd[)attit  longtemps 
pour  savoir  si  ses  fortiCcations  seraient 
d^truites  ou  conserv^es;  enfin  on  d^- 
cida  que  les  nouveaux  ouvrages  se- 
raient seuls  d^molis  et  que  Ton  laisse- 
rait  subsister  les  anciens.  En  outre, 
I'Autriche  rendait  la  Valachie  et  la 
Servie,  Orsova  et  le  fort  de  Satnte- 
Eltsabeth.  Le  Danube  et  la  Save  de- 
vinrent  la  limite  des  deux  empires.  La 
trive  devait  durer  vingt-sept  ahs. 

La  convention  avec  la  czarine  por- 
tait ,  entre  autres  clauses ,  la  demolition 
de  la  forteresse  d*Azof,  Tobltj^ntion , 
pour  la  Russie ,  de  n*avoir  de  vaisseaux 
ni  dans  la  mer  d'Azof  ni  dans  la  mer 
Noire,  d'y  commercer  seulement  par 
navires  strangers,  et  de  rendre  toutes 
les  conqu^tes  que  les  Busses  avatent 
faites  dans  la  guerre  qui  venait  de  se 
terminer;  clause  a  laquelle  on  n*aurait 
pas  dd  s^atteodre  d^aprds  les  avantages 


que  les  Moscovitesavaient  remport^, 
en  dernier  lieu,  sur  les  Ottomans, 
quails  avaient  battus  a  Savoutcbane,  et 
auxquels  lis  avaient^enleve  Choczim, 
Yassi ,  et  toute  la  Moldavie.  En  com- 
pensation des  avantages  accord6s  i  la 
Porte,  elle  assurait  aux  Busses  tous  les 
avantases  commerciaux  dont  jouis- 
saient  aautres  nations ;  le  libre  exer- 
CLce  de  leur  culte  dans  Tempi  re  otto- 
man; la  residence  a  Coustantinopie 
d'un  3mbassadeurmoscovite,qul  serait 
traite  a  Te^al  des  ministres  des  plus 
grandes  puissances  de  F Europe;  enfin 
le  Sultan  s*engageait  a  donner  a  la 
czarine  le  litre d'imperatrice,  qu'ii  lui 
avait- refuse  jusqu'iilors. 

Le  traite  de  Belgrade  est  un  des 
plusglorieux  qui  clientele  concu^  par  la 
Porte.  Les  generaux  et  plenipoteii- 
tiaires  autrichiens  Wallis  et  Neipperg, 
dont  la  oonduite  politi(]ue  et  miiitaire 
avait  amene  cette  paix  desastreuse, 
furent  disgracies  par  Tempereur  Ciiar- 
les  VL 

Le  marquis  de  Vllleneuve ,  qui  avait 
conduit  les  negociations  du  traite  de 
Belgrade ,  etait  en  grand  credit  aupres 
de  Ja  Porte  :  11  decida  le  Sultiio  a  con- 
clure,  le  20  Janvier  1740,  une  alliance 
defensive  aveclaSuede.  Cette  puissance 
fut  reconnue  comme  alliee  de  rempire 
ottoman ;  et ,  pour  acquit ter  la  dette 
contractee  par  Charl«s  XII  envers 
Sultan  -  Ahmed  III ,  elle  fit  don  a  la 
Porte  d'un  vaisseaude  li^neet  de  t  rente 
mille  fusils.  Uambassadeur  francais, 
en  recompense  du  zele  qu*il  avait  mon- 
tr^  dans  ces  circonstancea ,  obtint  du 
Grand  Seigneur  de  nouveaux  privileges 
pour  notre  eommeroe. 

Apres  la  conclusion  de  la  paix ,  on 
ne  laissa  pas  m^me  le  temps  au  grand 
vezir  £lias-Pacha  de  travailler  a  la  de- 
limitation avec  la  Russie  et  Tempire 
d'Allemagne;  ies  speaux  bii  fijreiit  re- 
tires par  influence  de  la  Sultane*Va- 
lide  et  du  kyzlar-aga^i,  et  confix  au 
kaim-m^kam  Ahmed*Pacha. 

La  paix  de  Belgrade  venait  a  peine 
de  donner  le  repos  a  T Europe,  qu*an 
evenement  imprevu  ralluma  la  guerre : 
la  mort  de  Tfempereur  Charles  VI,  ar- 
riv^e  le  30  octobre  1740,  «rn^a  cootre 
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sa  mie  Marje-Th^r^se  toutes  les  puis- 
saticfes  chr^tiennes,  ayides  de  d^pouil- 
ler  Tau^uste  orpheline.  Sultan-Mah- 
moud  fut  le  seul  sou?erain  qui  donna , 
f  n  cette  occasion ,  IVxempie  du  desin- 
Uressemetit  et  du  respect  de  la  foi 
Jor^.  Loin  de  prendre  part  k  la  lutte , 
qui  lui  pouvait  faire  esp^rer  de  recou-? 
?rer  aes  anciennes  possessions  et  d*en 
aoqu6rir  de  nouvelies,  il  ^ri?it  aux 
monarques  de  TEurope  une  lettre,  par 
laquelle  il  les  enj5;ageait  a  la  paix ,  et 
onrait  sa  mediation  (*) :  elle  ne  fut 
pas  acceptee ;  et  le  Sultan ,  n*ayant  pu 
faire  prevaloir  ses  conseils  g^nereux , 
resta  spectateur  neutre  de  la  loogue 


(*}  Void  quetques  fraements  de  cette 
leCfre  iTmarqtiabl«,  dans  iaqii<-I)e  le  grand 
vMr,  parlanl  au  nom  de  son  maltre,  d'un 
toiiverain  mahometan,  tAche  de  mmener  des 
princes  efweitens  aux  senliiii«>nts  de  ia  jtis- 
tice  el  de  I'hnmanit^,  en  lenr  feisant  le  ta- 
Mean  des  maux  qu'entraiue  la  guerre. 
«  Quelle  Ame  sensible,  quel  6tre  hnmaln 
ne  freoiii  pas  de  lous  les  maux  qui  accom- 
pagnent  la  guerre !...  des  niisseaux  de  saug 
abreuvent  les  campagnes ;  les  vainqueurs 
ne  sont  pas  plus  ^pargnrs  que  les  \ainrus 
par  lange  de  la  mort ;  les  hideiises  mala- 
dies coutagieuses  suivent  les  |>as  des  com- 
ballanis,  les  atiaquenl,  les  abaitent,  lesde- 
Torent  jusqiie  dans  les  bras  de  la  vicloire, 
et  les  jetlent  enfin  dans  Tignnble  fosse  on 
la  mort  les  confond  et  les  egalise  avec  Fes 
animaux  eux-memes ;  et  c'est  ainsi  quVlle 

Eunil  les  bommes  degrades ,  d'avoir  iniil^ 
I   feroeit^  des  bdtes  dans  leors  fureurfl 
insensees. 

«  L'alfreux  g^ie  du  nal ,  en  poiissant  le 
cri  de  la  guerre,  trancbe  de  sa  flamlK)yanle 
k^kt  le  lieH  des  nations :  plus  de  com< 
meroe  eutre  les  freres;  le  droit  du  plus 
fori  redevienl  le  code  des  eiifaiitsd'Adam; 
le  sang  ou  les  larmes  des  victimes  aitesteul 
sur  ses  tables  d'airain  que  cbaque  verlu 
a  relrouve  son  outrage,  la  faiblesse  son 
boiirreau,  Tinuocence  sou  oppresseur,  et 
la  pudenr  son  sacrilege  *  G'est  pour  pre-  - 
venir  le  retour  de  tant  de  crimes  et  de 
tant  de  malheiin,  c^est  pour  remplir  les 
vues  de  Dieu,  que  mon  sublime  empe- 
reur ,  qui  n'est  rien  moins  que  Tonibre 
^AHnh  sur  la  terrc,  invite  les  priuces 
Chretiens  a  sa  reconcilier,  et  leur  offi-e  sa 
puAisaQte 


guerre  qui  ne  fut  termio^  qu*en  1748 « 
par  le  traite  d'Aix-la-Cbapelle. 

Sur  ces  entrefaites,  le  vieux  kvzlar* 
aga^i ,  qui  partageait  avec  la  Sultane- 
Valid^  le  privilege  de  gouverner  le 
faibie  Mahmoud ,  mourut  agedequatre- 
yingt-dix  ans.  II  fut  remplac^  par  un 
jeune  Indien,  nomine  Bekir,  qui  ne 
tarda  pas  a  exciter  contre  lui  la  da- 
meur  publigue.  Aide  d'un  esclave 
appele  Suleiman,  et  de  TArmenien 
Agop,  instruments  de  ses  rapines,  il 
poussa  Taudace  et  le  mepris  des  lois 
jusqu'a  faire  assassiner  le  moUjih  de 
Scutari,  qu'il  avait  outrage,  et  qui 
avait  ose  demander  hautement  justice. 
Tout  ie  corps  des  oulemas  jura  de  vea- 
ger  la  mort  d*un  de  ses  membres; 
mais  Sultan-Mahmoud  •  invisible  a  ses 
sujets,  ^tait  enferm^  au  fond  du  s^ 
rail,et  la  plainte  ne  pouvait  arriver 
jusqu'a  lui.  Un  moyen  bizarre,  qui 
s'est  souvent  renouvele  depuls,  lut 
imaging  par  le  peuple  pour  se  faire 
coniprendre  de  son  maitre  :  des  fle« 
ches,  armees  d'etoupe  soufree,  appe- 
lees  hondaks^  furent  laDc^s  daos 
la  nuit  sur  les  toits  des  maisons  de 
Constantinople,  qui  sont  construites 
en  bois  ("*);  pendant  vingt  nuits  con- 
secutives ,  res  signaux  erfrayants  por- 
t^rent  au  Grand  Seigneur  le  voeu  inuet 
de  la  nation ;  il  comprit  enGn  qu'il  faU 
lait  punir  quelque  grand  coupable,  et 
conunenca  par  deposer  son  premier 
niinistre.  Mais  les  feux  coiitinuereut; 
et  le  Sultan  aliait  peut-^tre,  pour  ob- 
tenir  la  solution  de  cette  en  ray  ante 
enigme,  frapper  encore  quelques  t^tes 
innocentes,  lorsque  le  mufti  osa  lui 
devoiler  les  crimes  de  Bekir  et  de  ses 
deux  complices ,  lui  en  demanda  jus- 
tice, en  ne  lui  cacbant  pasqu'un  refus 
compromettrait  son  trone  et  sa  vie , 
et  obtint  la  mort  des  trois  coupables. 
Cette  execution  apaisa  le  peuple,  et 
enrichit  le  tresor  de  quarante-cinq 
millions  d*argent  monnaye ,  sans  comp- 

(*)  Il  n'y  a  guere  a  Constantinople  one 
les  khans ,  les  mosquees  et  quelqves  paiais 
qui  sont  batis  eii  pierre.  Cetie  circonstance 
explique  la  fiequence  et  rinteusilc  des  iiv 
cendies  dans  cette  capiude. 
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ter  les  pierreries  et  les  autres  objets 
pr^ieux  qu'avait  amasses  Tavide  fa- 
vori.  Get  acte  de  terrible  justice  mit 
uo  frein,  pour  quelque  temps,  aux 
spoliations  qu'exercaient  impun^ment 
les  grands  de  Tempire. 

A  cette  ^poque  (1746),  parut  dans 
TArabie  la  secte  des  ff^ehhiUHs,  faible 
et  m^pris^  k  sa  naissance ,  mais  qui 
devait,  un  jour,  devenir  ia  terreur  de 
Tempire  ottoman.  Un  chelkK,  apuel^ 
Mubammed ,  n6  dans  T Y^men ,  s  an- 
non^a  comme  reformateur  de  la  reli- 
gion musulmane.  Tout  en  reconnais- 
sant  Torigine  divine  du  Goran ,  il  le 
commentait  d*une  manlere  differente 
des  Mahom6tans-5tfnn^,  et  pretendait 
le  ramener  a  sa  puret6  primitive. 
II  appuya  sa  vocation  sur  de  preten- 
dues  proph^ties,  et  s'appliqua  une 
tradition  r^pandue  dans  rEgypte,  et 
anrion^ant  la  mission  du  nouvel  en- 
voy^ de  Dieu  :  on  disait  aue  Suleiman , 
simple  pasteur,  aieuldu  cneikb  Muham- 
mea,  avait  vu  en  songe  une  flamme, 
sortie  de  son  corps ,  se  repandre  rapi- 
dement  dans  la  campagne  et  en  devo- 
rer  les  habitants.  Gette  vision ,  expli- 
qii6e  par  les  cheTkhs,  annon<^ait,  di- 
saient-ils,qu*un  desfils  de  Suleiman 
soumettrait  TArabie  h  ses  lois.  Gepen- 
dant ,  en  d^pit  de  la  prophetic ,  Abdul* 
Wehbab,  fifs  de  Suleiman ,  ne  fut  pas 
le  l^gislateur  attendu ,  mais  seulement 
le  peredu  r6formateur  Gheikh-Muham- 
med ,  qui ,  sans  doute  pour  ne  pas  faire 
mentir  Toracle ,  donna  h  ses  sectateurs 
le  nom  de  fVehhabis.Apxks  trois  an- 
nees  de  courses  inutiles  en  Syrie  et  sur 
les  rives  de  I'Euphrate,  repouss^  de  la 
Mecque  y  de  Damas ,  de  Bagdad ,  de 
Bassora ,  il  revint  en  Arabic ;  la ,  sou- 
tenu  par  Temir  Ibn-S^*oud,  quit 
avait  gagn^  a  la  nouvelle  doctrine ,  et 
qui  entratna  par  son  exempie  la  tribu 
qui  lui  ob^issait ,  il  commen^a  a  con- 
vertir  les  peuplades  voisines  par  la 
force  des  armes,  et  pr^luda,  par  ces 

Fremiers  succes,  a  la  conqu^te  de 
Arable,  quMI  entreprit  quelques  an- 
n6es  plus  tard.  Ainsi  que  tons  les 
ntophytes,  les  disciples  de  Gheikh- 
Munammed  se  distinguaient  par  leur 
enthousiasme   fanatique ,    Taust^rit^ 


des  mceurs,  et  le  m^pris  de  la  mort , 
source  de  ces  triomphes  presque  mi- 
raculeux  qui  si^nalent  toujoursjes  pre- 
miers pas  des  legislateurs  conqu^rants. 
Sultan-Mabmoud ,  uniquement  occupy 
du  soin  de  maintenir  la  paix  au  dehors 
de  son  empire  et  la  tranquil  I  iteau  siein 
de  sa  capttale,  m^prisa  des  adversaires 
si  peu  redoutables  encore,  et  touma 
ses  regards  du  cdte  de  la  Russie.  Gette 
puissance ,  qui  ne  consid^rait  ses  trai- 
tes  avec  ia  Porte  que  comme  des 
troves  n^cessaires  pour  reprendre  des 
forces  et  recommencer  les  hostilites , 
se  permettait  de  violer  les  clauses  les 
plus  explicites  des  conventions,  en 
^tablissant  des  villages  et  des  forts 
dans  les  vastes  solitudes  ^ui  s'etendent 
du  Bog  au  Dnieper,  barriers  natur^Iie 
qui  separait  les  deux  empires.  Sultan- 
Mahmoud ,  inquiet  de  cette  infraction 
patente  des  traites,  exigea  formelle- 
ment  la  cessation  des  travaux ,  satis- 
faction que  la  czarine  itlisabeth  ne  put 
lui  refuser  :  mais  ils  ne  furent  inter- 
rompus  que  pour  quelques  mois.  La 
sante  du  Sultan  eta  it  grievement  alt^ 
ree  depuis  plusieurs  ann^es  r  attaqu^ 
d*une  ostule  qui  ne  lui  permettait  plus 
de  se  tenir  a  cheval  y  il  voulut,  pour  se 
conformer  a  une  loi  a  la  fois  politique 
et  religieuse,  se  rendre  le  vendredi  a  la 
mosqu^e  de  Sainte- Sophie.  Gette  im- 
prudence, moti  v^e  par  la  crainte  de  mk- 
contenter  le  peuple,lui  fut  fatale :  vaincu 

{>ar  la  violence  du  mal ,  11  eut  a  peine 
e  temps  d*arriver  au  serail ,  oi^  il  ex- 
pira,  le  IS  decembre  1754  (22  safer 
1 168),  entre  les  bras  des  tdiohadars  {*) 


(*)Les  /c/io/Wnnsonlles  valets  de  cham- 
bre  du  Sultan  :  leur  nombre  est  de  quaninfe. 
Ils  suivent  Sa  Hautesse  k  la  mosquee;  ils 
soot  richement  vitiis  et  portent  a  leur  ccin- 
turc  un  fouei  avec  de  longiies  chaiues  en  ar* 
gent ,  un  coulelas  et  un  noignard  gamis  du 
m^me  metal.  Leur  chef,  le  haeh-tc/tokat/ar, 
a  CC8  oniements  en  or :  il  niarrhe  a  la  droite 
du  Grand  Seigneur,  et  lient  la  main  posee 
sur  la  croupe  de  son  cheval.  II  portc  dans 
la  poche  de  sa  robe,  sur  sa  poitrine,  les 
sandales  de  son  maiire  enveloppees  d'un 
fourrt'au  de  satin.  Son  lieutenant  Vihmfji- 
tcholtadar,  est  a  la  gauche  du  Sultan.  Le 
nhohadar'aga  ou  maitrc  de  la  garde-robe , 
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qui  raccompagDaient.  li  etait  dg^  de 
ctnquante-huit  ans,  et  «n  avait  r6goe 
Tingt-quatre. 

Sultan  -  Mahmoud  fut  universelle- 
ment  regrette.  U  dut  Paffection  de  ses 
saiets  a  son  caractere  doux,  humain, 
anabie,  car  il  ne  faut  pas  imputer  a 
sa  cruaut^  les  ex^utious  des  rebelles 
qui  menacaient  la  tranquillite  de  r£- 
tat,.et  que  Tinter^t  public  lui  ordon- 
nait  de  sacriGer  :  naturellement  porte 
k  la  clemence,  il  ^pargna  la  vie  des 
ministres  qui  encoururent  sa  disgrace. 
II  aimait  les  arts  liberaux  et  mecani- 
qurs,  et  etait  habile  dans  la  bijouterie 
et  Torfevrerie.  Son  regne ,  commence 
par  des  actes  de  severe  justice ,  ne  fut 
pas  sans  gloire,  et  les  armes  ottoma- 
nes  brillerent  plusd'une  fois  d*un  eclat 
qui  rappelait  leurs  premiers  triom- 
phes.  L*Alleniagne,  la  Russie,  la  Perse 
lurent  reduites  h  conclure  des  traites 
k  Tavantage  de  la  Porte;  eiilin  ce  prin- 
ce, grdce  a  la  soliicitude  nvec  laquelle- 
il  veilla  au  maintien  de  la  paix  rt  au 
bonheur  de  son  peuple,  laissa  a  sa 
mort  Tempire  dans  un  etat  de  prosp^- 
rite  incontestable. 

CHAPITRE    XXYI. 

SULTAN-OSMAN-KHAN  Ml .  FU^  DB  SULTAN- 
MOUST^PH  A-KH  AN  U  ET  FR^aE  UE  SULTAN- 
MAUMOUP-KHAN  1". 

Lorsque ,  par  la  mort  de  son  frere 
Saltan -Mahmoud  I",  Sultan-Osman 
se  trouva  en  possession  du  trone ,  il 
a?ait  deja  pass^  cinquante-trois  ann6es 
dans  la  retraite  du  vieux  serai  I.  £ton- 
ne  et  ebloui  de  sa  grandeur  nouvelle , 
oe  prince,  stranger  au  gouvernement 
autant  qu*a  la  iiberte,  ne  se  preoccupa 
d'abord  que  de  la  pompe  qui  Tenvi- 
ronnait ,  et  dont  le  briliant  spectacle 
amusait  sa  curiosity  puerile.  Ainsi , 
qoand  le  comte  de  Vergennes,  am- 
bassadeur  de  France,  se  rendit  h  Tau- 
dience  du  grand  vezir,  Sultan-Osman , 
deguis^  en  homme  de  loi,  se  m^la  h  la 
foule  et  accompagna  le  cortege.  Un 

pendant  le  U^jet  du  serail  a  Fa  mosquee,  jelte 
au  pouplo  des  poignees  de  petites  pieces 
d'ar|eDt  neuires. 


souTcrain  dont  Tesprit  etait  aussi  futile 
avait  besoin  d*un  guide  dans  la  haute 
position  ou  le  sort  le  plaqait  :  con- 
vaincu  lui-m6me  de  son  insufGsance, 
il  se  hata  de  conOer  la  direction  des 
affaires  au  kyzlar-aga^i,  successeur 
de  Bekir.  Bientot  Tinfluence  de  ce  fa- 
vor! enleva  le  sceau  au  premier  minis- 
tre  pour  le  donner  a  Said-:^fendi,  qui, 
en  1721 ,  avait  6te  ambassadeur  en 
France;  mais  celui-ci  ne  resta  pas 
longtemps  au  pouvoir :  par  un  nouveau 
caprice  du  chef  des  eunuques,  Sald- 
£rendi  fut  remplace  par  Ali-Pacha- 
Oglou ,  qui  possedait  Taffectiou  du 
peuple  et  de  Tarmee.  Cette  double  ga- 
rantie  ne  put  cependant  Temp^cher  de 
tomber  a  son  tour  :  jaloux  de  la  faveur 
dont  le  Sultan  bonorait  le  jeune  All , 
son  silibdar-aga,  le  grand  vezir  intri- 
gua  pour  eloigner  ce  dernier ;  mais  ses 
menees  furent  d^couvertes,  et  au  bout 
de  cinquante  jours  Ali-Pacba-Oglou 
ceda  la  place  a  son  rival. 

A  peine  arriv^  k  la  premiere  dignitd 
de  Tempire,  Tex-silibdar  Ali-Pacha 
abusa  de  sa  position  pour  so  livrjer  h 
des  concussions  criantes ;  a  ces  torts 
se  joignit  une  accusation  bien  plus 
grave  aux  yeux  du  mefiant  et  cruel  Osr 
man  :  dans  la  crainte  que  le  voeu  de 
la  nation  n*dppeldt  au  trone  auelqu*un 
de  ses  neveux ,  fils  d'Ahmea  III ,  il 
avait  deja  fait  mourir  trois  d'entre 
eux,  les  princes  Muliammed,  Baiezid 
et  Orkhan :  deux  autres  freres,  Mous- 
tapba  et  Abdul-Hamid,  vivaient  en- 
core; mais  le  premier  n*avait  echapp6 
k  la  mort  qu'en  forcant,  le  poignard  a 
la  main,  le  r//errflrA'-6acAi  (chirurgien 
en  chef) ,  qui  lui  presentait  un  breu- 
vage  empoisonn^,  a  le  boirr  lui-ni€me. 
Le  grand  v6zir  fut  accus6  d'entretenir 
des  intelligences  avec  les  princes  pri- 
sonniers  :  Sultan-Osman,  furieux  , 
manda  le  ministre  au  palais,  et,  se 
livrant  a  la  violence  de  son  caractere, 
il  Taurait  frapp^  de  son  topouz  (masse 
d'armes),  si  le  mufti,  t^moin  de  cette 
scene,  ne  s'y  fdt  oppose.  Mais  le  mal- 
heureux  A  li  Pacha  n^chappa  point  a  la 
mort :  les  bourreauxrattendaientdans 
la  palerie  appelee  Iki-Kapou-.^ra^i 
(intervalle  entr?  les  deux  portes),  lieu 
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funeste  aux  seigneurs  dis^racies;  et 
bientdt  sous  sa  the ,  exposee  dnns  un 
plat  d'argent  h  la  porte  exterieiire  du 
s6rail ,  on  lut  cette  inscription  mena- 
fante  :  «  Ainsi  doivent  perir  les  traf- 
<'  tres  qui  abusent  de  la  faveur  de  leur 
«  maltre.  » 

Une  grande  catastrophe  signala  le 
commencement  de  I'annee  1755 :  le  feu 
se  d^clara  dans  une  maison  pres  des 
murs  du  serai!  et  des  remises  de  la 
marine;  le  vent  du  nord  soufllait  avec 
violence,  et  bientdt  le  palais  du  ^rand 
vezir  fut  atteint  par  rineeudie.  Le 
gardien  po^te  ^  r  la  tour  du  palais  de 
Taga  des  jnnissaires  donna  le  premier 
reveil,  en  frappant  sur  de  gros  tam- 
bours destines  a  avertir  le  peuple.  A  ce 
signal,  les  cardiens  des  quar tiers  par- 
coururent  la  vilie  en  battant  le  pave 
avec  des  batons  ferres,  et  en  poiissant 
le  cri  d'alarme  ordinaire  :  Yanghin 
var  (il  y  a  incendie)!  Mais  les  secoiirs 
n'arrivant  pas  tout  de  suite,  par  Teffet 
d'une  mesure  de  police,  prise  dans  le 
but  d'empficher  le  pilla.ue  des  propri6- 
tes,  et  qui  defend  de  s'approchrr  du 
foyer  deTinrendie  avant  que  les  janis- 
salires,  les  baltadjis  et  leurs  cnefs  y 
soient  arrives,  Peinbraseinent  s'accrut 
avec  une  effrayante  rapidite,  et  gat^na 
les  murs  du  serai  I.  Le  Sultan  et  fous 
les  grands  officiers  de  la  cour  se  ren- 
direiitau  milieu  destravailleurs,qu*ils 
encourageaient  par  leur  presence.  On 
esperait  que  la  Jiiosquee  de  Sainte-So- 
phie  pourrait,  par  son  enorme  masse, 
opposer  une  digue  aux  flammes;  mais 
le  plomb  de  la  coupole,  liquelie  par  la 
cbaleur  de  Tatmosphere,  ntissela  en 
torrents  embrases  sur  la  foule,  qui 
s'enfuit  en  poussantdes  crisde  douleur 
etd'effroi.  Des  ce  moment,  il  ne  fallut 
pFus  songer  a  arr^ter  les  pro;;res  des 
flammes,  et  on  leur  abandonna  tous 
les  Edifices  places  sous  la  direction  du 
vent  du  nord,  qui  soufflait  toujours 
avec  force.  Mais  tout  a  coup  le  vent 
passa  rapidement  a  Test,  et  poussa 
vers  le  centre  de  la  ville  le  rideau  de 
feu ,  qui  se  deployait  sur  un  espace  de 

Elus  de'  douzft   cents   toises.   Treize 
ranches  enflammees,  pareilles  a  des 
fleuves  de  lave,  envelupperent  Cons- 


tantinople ,  qui  presenta  bientot  le 
plus  effrayant  spectacle.  Un  orta  de 
janissaires,  occup^  a  isoler  le  feu  en 
demolissant  quelques  maisons,un  nom- 
bre  incalculable  d'habitants,  de  fern- 
mes,  d'enfants,  p^rirent,  victimes  de 
ce  terrible  incendie  qui  devora  les  deux 
tiers  de  la  ville. 

Un  trait  de  justice,  qui  se  rattache 
h  cette  grande  catastrophe,  fait  trop 
d'bonneur  a  Sultan-Osman  pour  que 
nous  le  passions  sous  silence.  Lorsqu'ii 
fut  question  de  reconstruire  le  palais 
du  grand  v^zir,  on  resolut  de  Tisoler 
entierement,  afln  de  le  mettre  dfeor- 
mais  a  Tabri  d'un  semblable  malheur; 
dans  ce  but,  on  acheta,  pour  les 
abattre,  quelques  maisons  contigues  : 
une  vieille  fenime  s'obsiiua  seule  h  ne 
point  vendre  sa  propridte,  et  resista 
aux  offres  comnie  aux  menaces,  en 
disant  qu*elle  voulait  mourir  la  oil 
etaient  morts  ses  peres.  Les  ministres 
etaient  d'avis  de  lui  arracher  par  la 
violence  la  maison  qu'elte  refusait  de 
vendre,  mais  le  jSultan  s'y  opposa: 
«  Cela  ne  pent  se  faire,  dit-1l,  c'est  sa 
«  propri^te!  »  Bel  exemple  de  respect 
pour  les  lois  et  Fequit^,  donn^  par  le 
despotisme  (*) ! 

Mais  si  Sultan  Osman  observait  en- 
vers  ses  sujets  les  devoirs  de  la  plus 
stride  justice,  il  n*en  etait  pas  moins 
jaloux  de  son  autorit6.  Huit  grands 
vezirs  s'etaient  succede  pendant  deux 
ans  de  regne :  le  mufti  qui  avait  et^ 
temoin  de  la  disgrace  du  dernier,  le 
malheureux  Siliiidar-Aga^  possedait 
toute  la  confiance  de  son  maltre;  il 

(•)  Oelte  anerdolcfnitsoiivemrderelle  da 
Mfitnhr  de  Sa/is-Souci,  H  Ton  ne  j)«il  s*em- 
pAcher  de  r«Tonn;iilre,  en  comparani  les  deux 
Irnils,  que  Pavantn^^o  eM  du  c6t6  dti  souve- 
ram  otioman ;  rnr  Frt*deric  II ,  pour  ue  pas 
comni«;tfre  une  injusticn,  eul  besoin  d*etre 
rappt^le  k  lui-mome  par  la  repunse  banUe 
6»  son  sujct,  taiidis  que  Sultan-Osman  Vop- 
posa  ,  de  son  pronre  niouvenieni ,  a  I'acte 
arhiu-aire  auquci  le  poussaient  sea  minis- 
U-cs. 

Au  surplus,  ii  n'y  a  gucie  de  nation  qui 
n'ait  a  racouter  uuc  bisloire  de  ce  genre, 
ailrihuqe  a  quclque  piiuce  reuomuie  par 
sa  justice. 
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crut  pouvoir  prendre  un  ascendant  fa- 
vorable au  corps  des  oulemas,  dont  le 
cheTkhul  islam  est  le  chef;  niais  Sul- 
tan-Osman  s^irnta  telleinent  de  ces 
pretentions ,  quMi  fit  preparer  a  Tins- 
tant  les  instruments  du  dernier  sup- 

{)licc.  Cette  mesure  refroidit  singu- 
ierement  Fhumeur  ambitieuse  du 
mufti. 

A  cette  ^poque^  Muhammed-Ra<!hyb- 
Pacha  re^ut  fe  sceau  de  Tempire  :  ce 
ministre,  diplomate  iiabile  et  oien  fait 
pour  la  place  de  grand  vezir,  ne  Taurait 
neanmoins  pas  gardee  plus  longtenips 
^ue  ses  predecesseurs,  si  un  accident 
imprevu  ne  lui  avait  conserve  le  pou- 
voir. Suitan-Osman  venait  de  subir 
Tamputation  d'une  loupe  a  la  cuisse, 
et  cette  operation  avait  mis  sa  vie  en 
danger,  lorsque,  par  suite  de  ce  carac- 
tere  pueril  dont  nous  avons  deja  cite 
des  exemples,  II  se  Gt  transporter 
dans  le  kiosque  de  la  pointe  du  serail 
pour  voir  rentrer  la  flotte  qui  revenait 
de  rArchipel.  Cette  imprudence  ag- 
grava  sa  situatiou,  et,  ramene  pres- 
qu*aussit6t  au  pain  is,  il  expira  le  15 
safer  1171  (29  octobre  1757). 

Sultan-Osman  ne  regna  que  trois 
annees,  pendant  lesquelles  ^l  ne  se 

1)assa  rien  d'extraurdinaire :  au  dehors, 
a^paix  fut  maintenue  avec  toutes  les 
puissances;  au  dedans,  Tevenement  le, 

1)lus  remarquable  fut  rachevemeiit  de  * 
a  belle  inosquee  Nouri-Osmanui,  com- 
meoceesous  Sultan-Mabmoud ,  d'apres 
les  dessins  de  ce  prince,  qui  n'^ut  pas 
le  temps  de  la  terminer,  et  iaissa  a  son 
frere  la  gloire  de  lui  leguer  son  nom. 
Pres  de  cet  edifice,  ii  etablit  un  me- 
dre^i  (universite)  compose  de  trois  col- 
leges, ou  sont  nourris  et  entreteuus 
plus  de  cent  soixante  et  dix  danichr 
mends  (^tudiants);  enfin  il  fit  bdtir, 
en  1 755 ,  un  kitab-khani  (bibtioibeque) 
qui  porte  son  nom ,  et  ou  Ton  remar- 

3ue ,  entre  autres  inanuscrits  precieux , 
eux  Corans,  Tun  de  la  main  d'Ali,  le 
gendre  du  prophete,  Tautre  de  celle  de 
Sultan-Osman  PS  le  foodateur  de 
I'flmpire. 


CHAPITRE   XXYII. 


8ULTAN-MOUST4PH%  RHAN  HI,  VMJi  ilNJiDE 
SULTAK  AilMCii-KHAN  UI. 

Par  la  mort  de  Sultan-Osman  III, 
Muhammed-Raslivb-Pacb.'i  se  trouva 
tranquille  posse.>seur  du  sceau  de  TE- 
tat,  que  son  mattre  etait  sur  le  point 
de  lui  enlever.  Le  grand  vezir  s'em- 
pres  a  de  f.iire  sortir  du  vie ux  serail  le 
prince  Moiista  ha  et  de  le  proclamer 
pndichdh.  Muis  a  peine  ^tait-il  mont^ 
sur  le  trune«  que  la  nouvelle  d'un  sa- 
crilege inouT  vint  attrister  le  d^but 
de  son  regne  et  reniplir  d'effroi  les 
pieux  musulmaiis.  La  caravane  de  la 
Mecque  avait  ete  pillee  et  massacree 
par  les  Bedouins,  irrites  du  refus  quV 
vait  fait  reuiir-ul-h:!dj  de  leur  remettre 
letribut  que  les  sultans  se  soumet«> 
talent  a  payer  a  ces  hordes  noma- 
des,  afin  dVssurer  te  passage  des  pele- 
rins  au  milieu  des  deserts  de  la  Syrie 
etde  TArabfe.  Saisi  de  douleur  et  d'une 
crainte  superstitieuse,  le  peuple  regar- 
dait  cet  evenement  connne  un  presage 
des  n)alheurs  qui  devuient  marquer  le 
gouvernenient  dp  nouveau  sulta/i : 
heuretisement,  on  sut  bientot  que  la 
date  de  cette  catastrophe  etait  ante- 
rieure  a  la  mort  de  Sultan-Osman,  et 
avait,  pour  ainsi  dire^  annonc^  sa  fin<. 
Des  iors,  les  esprits  se  calmerent,  la 
eonfiance  reparut,  et  une  mesure  poli- 
tique de  fautorite  acheva  de  retablir  la 
tran^uillite :  le  kyzlar-agaci,  qui  avait 
cause  le  de^ast^e  de  la  caravane «  en 
deposant  Temir-ul-hadj  quelesArabes 
afiex^tionnaient,  fut  sacrifi^  a  la  haine 
publique. 

Le  jour  ou  le  nouveau  Sultan  se 
rendit  a  la  mosquee  d'Eioub  pour 
ceindre  le  cimeterre  d'Osman,  il  s*ar- 
r^ta  devant  la  jBaserne  des  janissaires, 
qui,  suivant  Tusage  etabli  depuis  Sul- 
tan-Suleiman-el-Kanouni,  lui  presen- 
terent,  par  les  mains  4e  leur  aga,  la 
coupe  de  dierbet :  «  Camarades !  leur 
«dit  alors  Sa  Uautesse,  j'espere,  au 
«  prin  temps  prochain ,  le  boire  avec 
R  vous  sous  les  murs  de  Bender.  »  Ce 
langage  plut  aux  soldats,  et  leur  fit 
presager  un  regne  plus  glorieux  que 
ceiui  qui  venait  de  s'ecoulflr. 
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Aide  des  conseiU  et  de  Texp^rience 
de  Raghyb-Pacha )  Sultan -Moustapha 
retablit  !  ordre  dans  ies  finances,  ri- 
prima  Ies  ab'us,  onereux  surtout  au 
peupte,  mit  un  frein  au  luxe  en  faisant 
revivre  Ies  lois  somptuaires ,  et  chercha 
a  ramener  parmi  Ies  musulinans  ces 
antiques  vertus  qui  avaient  fait  la  force 
de  Tempire.  II  depouilla  le  k^rzlar-agaci 
de  rinfluence  pernicieuse  qui  entravait 
la  marche  du  gouvernement,  et  remit 
ainsi  toute  Tautorit^  entre  Ies  mains 
de  Raghyb-Pacha ,  dont  il  estimait  Ies 
talents  et  le  caract^re.  Ce  ministre 

{)enchait  pour  la  guerre,  car  il  voyait 
es  circonstances  favorables  pour  atta- 
quer  TAutriche,  cette  eternelle  en- 
nemie  de  Tempire  du  croissant,  et,  en 
outre,  il  ilattait  ainsi  le  d^sir  que  ma- 
'  nifestait  le  Sultan  de  m^riter,  a  Texem- 
ple  de  plusieurs  de  ses  anc^tres,  le 
glorieux  surnom  de  Ghazi  (le  Con- 
quer ant). 

A  cette  epoque,  une  revoke  d*un 
genre  nouveau  vint  troubler  un  mo- 
ment la  tranquillity  de  Constantinople. 
La  disette  r^gnait  dans  cette  ville,  par 
suite  du  nauf'rage  de  soixante  et  dix 
bdtiments  charges  de  grains  venant 
de  la  mer  INoire.  Des  femmes  du  peu- 
ple,  ameut^es  par  le  besoin,  forcerent 
des  magasins  de  riz  et  de  bl^,  et, 
malgre  la  presence  de  Taga  des  janis- . 
saires  et  m€me  du  grand  v6zir,  ne  se 
retirerent  qu'apres  avoir  obt^nu  qu'une 
distribution  eut  lieu  sur-le-cbamp. 

En  1760,  un  esclave  Chretien,  k 
bord  du  vaisseau  amiral  mont^  par  le 
kapoudan- pacha,  forma  Taudacieux 
projet  de  recouvrer  la  liberte  en  s'em- 
parant  de  la  Kapoudana  (vaisseau 
:amirat).  En  ce  moment,  Tescadre  etait 
mouill^e  devant  File  de  Stanco  {Cos) ; 
:proritant  du  moment  ou  le  kapoudan- 
pacha  et  ses  ofliciers  ^taient  a  terre, 
«et  esclave,  nomnie  Simon,  aid^  de 
soixante  et  dix  de  ses  compagnons 
d'infortune  qu'il  avait  inities  au  corn- 
plot  ,  executa  son  entreprise :  Ies  cdbles 
turent  coupes,  quelques  musulmans 
^ui  restaient  a  bord  furent  tu6s  ou 
jet^  h  la  mer,  et  le  vaisseju  amiral 
fut  heureusement  conduit  a  Malte. 
Mais  Louif  XV  le  racheta ,  et  le  rendit 


au  Sultan.  Le  kapoudan-pacha ,  qui 
n'avait  pu  prevoir  ni  emp^cher  un  pa- 
reil  trait  d'audace,  fut  neanmoios  d^ 
capita. 

Depuis  longtemps ,  la  condiiite  d'Ah- 
nied-Pacha,  gouverneur  de  Bagdad, 
avait  excite  le  mecontentement  du 
Sultan.  Enorgneilli  de  sa  puissance, 
de  ses  richesses,  et  se  confiant  dans 
so/^  eloignement  de  la  capitale,  dans  le 
difGcile  abord  de  la  province  oiiil  com- 
mandait,  et  surtout  dans  la  mollesse 
des  sultans,  qui  ne  quittaient  guere  le 
serail,  Ahmed-Pacha,  tout  en  repon- 
dant  dans  Ies  termes  Ies  plus  respec- 
tueux  aux  ordres  de  la  cour,  ne  Ies 
ex^utait  que  lorsqu'ils  ^taient  h  sa 
convenance.  Sultau-Moustapha  voulut 
se  delivrer  d'un  sujet  indocile,  et 
chargea  un  kapoudji-bachi  d'aller  cher- 
cher  la  l^te  du  couJMible.  Cette  mission 
^tait  perilleuse :  Tenvoye  du  Sukan  usa 
d'adresse  et  se  rendit  a  Bagdad  sous 
un  pr^texte  quelconque.  Mais  Ahmed- 
Pacha  avait  des  espions  a  la  cour :  ins- 
truit  de  la  mission  secrete  du  kapoudji- 
bachi,  il  lui  fit  trancher  la  tete,  et 
renvoya  insolemment  k  la  Porte  k  la  ^ 
place  de  la  slenne. 

En  1762,  le  grand  vfeirMuhammed- 
RaghybPacha  mourut :  Terapire  otto- 
man perdit  en  lui  un  homme  d*Etat 
distingu^  et  un  digne  emule  des  illus- 
tres  Kupruli.  Amen^  encore  enfant  a 
Constantinople,  il  etonna  ses  maftres 
par  son  ardeur  pour  T^tude,  et  en 
re^ut  le  surnom  de  Raghyb  ( le  Stu- 
dieux).  En  1789,  il  fut  employe  a  la 
redaction  du  traite  de  Belgrade,  en. 
quality  de  mektoubtehi,  ou  premier  se- 
cretaire du  grand  v6zir.  Successive- 
ment  pl6nipotentiaire  au  congres  de 
Niemirow,  reTs-^fendi ,  pacha  du  Caire, 
d*ATdin,  d^Alep,  il  arriva  enfin,  dans 
Ies  dernfers  jours  du  regne  de  Sultan- 
Osnian  III,  a  la  dignite  de  premier 
ministre.  II  possedait  tons  le^  talents 
qu'exige  un  poste  si  dangereux  :  poli- 
tique profond,  patient,  dissimu!^, 
d'une  fermete  inebranlable  et  qui  allait 
quelquefois  jusnu*a  la  cruaute,  plein 
dfijugement  et  a'instruction ,  il  exerca 
sur  .^uitan-Moustapha  un  ascendant 
d'autaut  plus  grand ,  que  Tadroit  mi- 
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nistre  n«  le  fit  jamais  sentir  ^  son 
maltre.  Zele  pour  le  bien  public,  il 
▼oulut  etablir  des  lazarets  centre  la 
peste;  ami  des  sciences,  11  fonda  h 
Constantinople  un  kUab-khani  (biblio- 
theque(*)),  et  donna  la  preuve  de  son 
amour  pour  les  lettres  en  ecrivant  lui- 
m€me  des  ouvrages  de  morale  et  de 
philosqpbie.  L*anecdote  suivante  prou- 
fera  combien  Tesprit  superieur  de  ce 
niinistre  ^tait  degag^  des  pr^jug^  su- 
perstitieux  de  sa  nation.  Un  cbretien, 
qui  voulait  embrasser  Tislamisme,  as- 
surait  que  Mahomet  s'^tait  montr6  a 
lui  pour  Tengager  a  se  reodre  digne 
des  faveurs  qu  il  r^erve  aux  vrais 
croyants:  aVoil^  un  strange  coquin, 
«dit  le  grand  vezir;  <;[uoi!  Mahomet 
«  est  apparu  a  un  infidele!  tandis  que 
«  depuis  plus  de  soixante  et  dix  ans  que 
«  je  suis  exact  aux  cinq  namaz  {^*) ,  il 
a  ne  m'a  jamais  fait  cethonneur.  Dites- 
clui,  drogman,  qu'on  ne  me  prend 

•  pas  si  aisement  pour  dupe,  et  que 
«  s*il  n^avoue  pas  le  vrai  motif  qui  Ta 
a  port^  a  quitter. son  pays,  je  le  feral 
«  peodre. »  Nous  devons  ajouter  cepen- 

(*)  On  lit  sur  la  porte  de  ce  monument 
cette  simple  inscription :  «  Honneur  el  gloire 
m  a  Dieu  !  Sous  le  Don  plaisir  de  Dieu  et  dans 
m  la  Tue  de  lui  plaire ,  Muhammed ,  grand 
«  vezir,  suraomme  Raghrb,  a  fonde  cet  ^ta- 

•  blissement ,  Tan  de  niegire  x  1 76.  » 

(**)  Mahomet  a  determine  lui-mc^me  les 
beures  consacrees  aux  cinq  namaz ,  indis- 
peosables  pour  lout  musulmau.  Ces  beures 
sont  ainsi  reglees  :  La  priere  du  matin , 
salat-subh  ou  salat  -feJjr ,  et  en  idiome  ' 
turc  sabah-namazr ,  est  depuis  Paurore 
jusqu'au  lever  du  soleil ;  cclle  de  midi  salat- 
zuliUTg  en  lure  eui/e-namazr,  compte  depuis 
le  dcclin  du  soleil  jusqu'a  1  heure  du  namaz 
deTapres-midi;  cellede  Papres-midi,  salat- 
asr,  en  turc  ikindy-namazy,  commence  au 
moment  que  le  cadran  solaire  preseute  une 
ombre  d'une  double  longueur  desou  aiguille, 
el  (init  au  couoher  du  soleil;  la  priere  du 
soir,  salat-maghrib  f  en  turc  ahcham-na' 
mazf^  est  depuis  le  coucher  du  soleil  jus- 
qu  a  rheure  oil  commence  la  priere  de  la 
nuit ;  celle  de  la  nui( ,  salat-lclia ,  en  turc 
jatcy - namfizY ,  compte  depuis  Tentiere 
obscurile  de  i'borizoo  jusqu'a  Taurore ,  oCi 
commence  Tbeure  de  la  priere  du  matin. 


dant  que  Tenvie  temit  un  si  beau  ca- 
ractere  et  lui  fit  commettre  des  actions 
criininelles.  Cest  ainsi  qu'il  sacrifia  k 
sa  basse  jalousie  un  deflerdar  dont  le 
peuple  exaltait  le  m^rite,  et  qu1l  fit 
exiier  le  mufti  yeli-Efei:di  qui  cherchait 
a  se  m^ler  des  affaires  de  ^'£tat. 

L'annee  de  la  mort  de  liluhammed- 
Raghyb-Pacha  (1762) ,  la  naissance  du 
prince  Selim,  fils  de  Sultan -Mousta- 
pha ,  fut  c^l^ree  par  des  f^tes  qui  du- 
r^rent  dix  jours ,  et  pendant  lesquelles 
des  troupes  de  juifs  et  de  Grecs ,  a  la 
faveur  de  la  licence  qui  accompagne 
presque  toujours  la  joie  populaire,  os^ 
rent  parodier  les  fonctions  du  grand 
y^zir  et  des  autres  hauts  dignitaires 
de  Fempire ,  et  pousserent  la  hardiesse 
jusqu^a  contrefaire  le  Sultan  lui-m^me. 
Ce  quil  y  a  de  plus  etonnant  peut-^tre 
dans  ces  saturnales ,  c'est  qu*elles  pus- 
sent  se  faire  inipunement. 

Tandis  que  le  divan  ne  sonpeait  qu*a 
assurer  la  paix  et  la  securite  de  Tern- 

f^ire,  deux   ev^nements    inattendus, 
'avenement  au  trone  de  Russie  de 
Catherine  II  et  la  mort  du  roi  de  Po- 
logne  Auguste  III ,  ouvrirent  de  nou- 
velles  scenes  de  guerre  et  de  troubles 
dans  TEurope.  line  persecution  exer- 
c^e  contre  les  protestants  polonais, 
connus  sous  le  nom  de  dissideniSy  fut 
le  pretexte  dont  rambitieuse  czarine 
se  servit  pour  faire  entrer  des  corps 
de  troupes  en  Pologne :  bient^t  mat- 
tresse,  par  la  corruption  ou  la  crainte, 
des  deliberations  de  la  diete,  elle  fit 
placer,  en  1764,  sur  le  tr6ne  des  Ja- 
gellons,  le  comte  Stanislas -Auguste 
Poniatowski ,  ancien  favori  de  Cathe- 
rine  lorsqu'elle   n'etait    encore   ^ue 
grande-duchesse.  Ce  prince ,  soumis  h 
rimp^ratrice  par  I'amour  et  la  recon- 
naissance ,  ne  devait  €tre  que  son  pre- 
mier suiet.  Sultan -Moustapha   qui, 
d'apr^  les  conseils  de  la  France  et 
de  la  Prusse ,  s'^tait  niontre  contraire 
a  Poniatowski ,  fut  irrite  de  ce  choix ; 
mais  il  fut  detourne  de  la  guerre  par 
les  membres  du  divan  et  par  Tambas- 
sadeur  fran^ais ,  qui  ne  croyaient  pas 
que  rarni6e  ottomane  fdt'  en  6tat  d*en- 
trer  en  campa^ne.  Les  janissaires ,  les 
si  pahis ,  amollis  par  Toisi vet^  et  le  luxe , 
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n'avaient  phis  <Sette  ardeur  belllquease 
qui  ies  avaitrendus  autrefois  si  re- 
doutables;  TlEgypte  ^tnit  agit^,  et  Ies 
WehhabisfnenaqaientlaMecque :  dans 
ces  penibles  conjonctures ,  le  Sultan , 
obKge  de  ceder  a  Tavis  pacffique  de 
ses  conseiliers,  se  contenta  de  rassu- 
rance  que  tui  donna  Catherine  de  re- 
trrer  ses  troupes  de  la  Pologne  et  de 
respecter  Ies  libertes  de  ce  royaume. 
Le  brave  khan  des  Tatares/Krim- 
Gherai ,  qui ,  pouss^  par  son  bouillant 
cburage,  voufait,  mnlgre  la  decision 
du  divan,  commencer  Ies  hostilites, 
fut  destitu6  et  exil6.  N6anmoins ,  Sul- 
tan Moustapha,  qui  avait  consent!  h 
regret  h  la  deposition  du  khan ,  Fac- 
cueiUit  avec  laveur  k  son  passage  h 
Constantinople ;  et  aux  nobles  paroles 
de  Krim-Gnerai,  qui  cherchait  h  lui 
cominuniquer  son  ^nergie,  r^pondit 
par  des  plaintes  sur  la  mollesse  et  la 
corruption  de  tout  ce  qui  I'entourait, 
et  sur  le  peu  de  bonne  volonte  qu*il 
tfouvait  dans  Ies  grands  de  Tempi  re. 
Cependant  la  czarine  s'emparait  peu 
h  peu  de  lous  Ies  droits  constitution- 
neis  de  la  Pologue ,  et ,  contre  sa  pro- 
messe  formelle",  y  entretenait  loujours 
des  troupes.  lla  population,  indi- 
gnee,  fremissait  sous  le  joug  etran- 
cer;  et  enfin,  en  1768,  la  ville  de 
Bar,  en  Podolie,  devi.nt  le  centre 
d'une  ligue  patriotique  contre  Tauibi- 
tion  de  Catherine.  Le  Sultan,  quoi- 

Su'il  vlt  avec  peine  la  conduite  des 
lusses,  ne  voulait  pas  declarer  la 
guerre,  tant  qu'ils  respecteraient  Ies 
hinites  de  Tempire  ottoman;  il  se 
bornn  a  prendre  des  mesures  de  pre- 
caution :  un  corps  de  six  mille  janis- 
saires,  djebedjis,  et  autres  amies 
fut  envoy^  a  Choczim,  et  uu  pare! 
nombre  a  Render  et  a  Okzakovv.  I 
I'esista  m^me  aux  instances  des  con- 
federes  de  Bar,  qui  suppliaieutle  Sul- 
tan de  Ies  aider  a  repousser  Us  Busses, 
et  lui  oftVaient,  en  retour  de  ce  ser- 
vice, la  possession  de  lu  Podolie.  Mais 
bient6t  Ies  Busses  leverent  eux-m^mcs 
tous  ses  scrupules :  un  corps  de  ca- 
valiers moscovites,  en  poursuivant 
quelques  cont'eder^s  polonais ,  fut  at- 
tire sur  le  territoire  ottoman  par  une 


ruse  combing  entre  oes  dertilers  et 
Yakoub-Aga ,  grand  douanier  de  Balta , 
etitra  dans  eette  ville  et  y  massacra, 
sans  distinction,  Poloilai's  et  musul- 
mans.  Cette  violatioQ  manifeste  do 
traits  souleva  tous  Ies  esprits :  le  sai^» 
4fak-chM/ fut  arbore  (*) ;  on  recita  la 
priere  appel^  El-Fatiha  (**),  ct  la 
guerre  fut  dedar^e.  Krim-Ohera? ,  rap- 
pele  de  son  exii ,  ^t  reintfgre  ddns  sa 
dignity,  et  cbarg6  d'ouvrir  la  cam- 
pagne.  II  se  signala  bientdf  par  one 
entreprise  bardie:  en  11^2  (Janvier 
1769) ,  il  (It  une  incursion  dans  la  Nou- 


(*)  Le  sandjai-clierif  (jelleDdwrd  de  Maho- 
met )  est  roriflamme  des  mnsiilouins  :  il  ue 
5ort  du  serail  que  lorsque  le  Sultaa  ou  le 
grand  vezir  marchc  a^Ia  l^le  de  rarmee. 
Une  riche  (ente ,  specialemeul  reservee  pour 
le  sandjak-cherif ,  est  dressce  ea  ces  brca- 
sions,  sur  un  pieu  de  bois  d'ebene  garni 
d'anneaux  d^argeht  Au  retour  de  la  cam- 
pague  on  enferibe  le  saint  drapean  dtmi  nae 
caisse  orn^  avec  hixe ,  autoiir  de  laquelle 
tin  fait  des  priercs  et  Ton  btHAe  pendant  pin- 
sieurs  jouri  det  parfums  d'alocs  el  d*anbr« 
gris.  Les  poiieurs  de  cet  elendard  se  uom- 
ment  sandjakdars  :  iU  sent  tire*  da  carps 
des  harem-kapottdjUeri  du  serail. 

L*enlhousia!»me  rxciie  |)ar  la  vue  de  reten* 
dard  du  Prophete  fut  cause,  en  cette  occa- 
siou,  d*yne  catastrophe,  falale  aux  Euro- 
peens  de  (>}nsiantinuple :  pou&ses  par  la  co- 
riosite ,  plusieurs  d 'entre  cux  avaient  lone, 
pour  quelques  sequins,  des  fiendtres  dans 
des  maioons  niusulmanrs,  d'oii ,  caches  dtT' 
ricre  h'S  persiennes,  lis  regardaient  defiler 
le  cortege.  Tout  a  coup,  on  des  emirs  qui 
prercdaient  le  sandjak  -  cherif ,  s*ecrie  en 
s'adivssant  au  penple  :  «  Des  ghiaours  osent 
«  profaner  de  leurs  rfgards  impurs  le  dra- 
«  pcaii  sarre  du  Prophete ;  que  ces  chieM 
«  soient  punis !  »  A  ces  muts  une  multitude 
fanatique  s*elance  avec  fuiie,  enfonce  les 
)ories ,  et  massacre  sans  piti^  pour  I'Age  ni 
e  Si'xe,  lous  les  cbretieus  qn'elle  peui  de- 
couvrir;  des  femmrs  cncinnics  fureni  trai- 
nees par  les  rhcveux  et  funl^  aux  pids: 
Pepouse  et  les  [jlles  de  rinternunce  imperial 
peruent  de  celte  nianiere.  Le  grand  vezir 
lenioigna  I'intention  de  pnnir  les  coupablei, 
mais  rinipossitiilile  de  les  decouvnr  leur 
assura  I'impunite. 

{**.)  El-Fatiha  est  le  premier  rhapitre  du 
Corqp.  Ce  mot  signifie  ouvertur0. 
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Telld-Serfie,  y  incendia  tons  les  6ta- 
blissements  russes ,  et  revint  a  Bender 
avec  trente-cinq  mille  prisonniers  et 
an  immense  but  in.  11  se  preimrait  k 
atCaqiier  de  noaveau  Tennemi,  lors- 
qu'une  mort  subite  vint  mettre  un 
tcrnne  a  ses  triomphes.  Suivant  queU 
qnes  auteurs,  le  grand  v^ir  Muham- 
med-^min-Pacha ,  jaloux  de  la  supf  rio- 
nti  incontestable  du  lihan  de  Crimee, 
et  de  la  faveur  dont  il  joaissait  au- 
pres  du  Sultan ,  se  debarrassa  par  le 
poison  du  prince  tatare.  Dewlet-Ghe- 
Far,  que  ra  voix  des  chefs  du  pays 
appelatt  au  ponvoir^  rempla^a  Krim- 
Gberai. 

Cependant  la  czarine ,  qui  ne  s*at« 
tendait  pas  a  un  si  prompt  commen- 
cement d'hostilites,  n'avait  encore  que 
vingt-quatre  mille  hommes  a  opposer 
a  la  nombreuse  armee  des  musulmans. 
Le  prince  Gatitzin  s'ava/ti^  ne anmoins 
au-devant  des  Ottomans;  il  passa  le 
Dniester  et  s*approcha  de  Cnoczim. 
La  garnison  de  cette  ville,  emportee 
par  son  ardeur  et  enhardie  par  la  nou- 
velle  de  Tapproche  de  la  grande  arm^e 
musulmane,  voulut  faire  une  irrup- 
tion du  cdt6  de  Ruzvandja.  Ce  fut  en 
vain  que  Hu^etn-Pacha ,  commandant 
de  la  place ,  s*opposa  k  ce  projet  im- 
prudent ;  les  soldats ,  animus  du  d^sir 
du  pillage,  se  revolt^rent  et  massa- 
crerent  leur  chef.  Inst ru its  de  cette 
sedition,  les  Russes  s'avanci^rent  a 
marches  furcees,  et  vinrent  attacjuer 
la  ville.  La  resistance  de  la  garnison 
fut  si  vigoareuse,  aue  le  general  Galit- 
zin  d^espera  de  la  vaincre  et  rentra 
en  Pologne ,  poursuivi  par  un  corps 
de  troupes  ottoraanes,  qui  arrivait  au 
s^cours  de  Choczim.  Ce  leger  triom* 
pbe,  donne  par  le  grand  vezir  pour 
une  victoire  importante,  produisit  une 
vive  sensation  a  Constantinople,  et 
fit  decerner,  un  peu  trop  pr^.matuf6- 
ment ,  le  sumom  de  Ghazi  (victorieux) 
a  Sultan -Aloustapha.  Enivres  de  ce 
suoces ,  lesOsmanlis  continuerent  a  se 
porter  en  avant,  et  tra  erserent  la 
ftloldavip,  que  leur  fnnombrable  armee 
affama  blent  6t:  ladisette  (it  nattredans 
le  camples murmureset  Tindiscipline: 
on  se  plaignit  hautement  de  Tavarice 


et  de  rimpr^voyanee  4a  grand  v^zii^ 

Muhammed  -  l^min ,  qui  ,.&  son  tour, 
accusait  les  pachas  sous  ses  ordres. 
C'est  au  milieu  de  ce  mecontentement 
general  que  les  operations  c^mmen* 
e^rent.  Le  khan  des  Tatares  fut  desi- 
%n^.  pour  passer  le  Dniester ;  un  s^r- 
asker,  conduit  par  Potocki ,  Tun  de^ 
ehefs  de  la  confederation  de  Bar ,  se 
dirigea  vers  la  Pologiie ,  et  le  grand 
v6zir  prit  position  devant  Bender.  Pen* 
dantque  ces  mouvements  s'op^raient , 
les  Russes  attaquaient  a  Timproviste 
Farm^e  ottomane  sur  Id  route  d^ 
Choczim.  Cette  affaire  se  termina  au 
d^sa vantage  des  musulmans  qui  se  r&- 
ftjgrerent  partie  a  Yassi  et  partie  k 
Bender.  Les  Rosses  investirent  aussi<« 
tot  Choczim ,  oh  Potocki  s'etait  jet<$ 
avec  queloues  mille  hommes  :  sa  cou- 
rageuse  resistance  donna  le  temps  c^  un 
corps  d'arm^  ottoman  de  venir  au 
secours  de  la  place;  mais  Galitzin  avait 
ran^e  ses  troupes  sur  la  rive  opposee 
du  fleuve,  et  son  artillerie  balayait 
tout  ce  qui  osait  approcher.  Les  troupes 
du  s^rasker  murmuraient  hautement 
de  la  position  peril leiise  oil  son  impru- 
dence les  pla^ait;  et  bientdt  le  mal- 
heureux  ministre,  victime  des  intri- 
gues de  ses  ennemis  aupres  du  Sultan, 
pay  a  de  sa  t^te  ie^  re  vers  de  cette 
cainpagne.  Moldovandji-Ali-Pacha  re- 
cut,  avec  le  sceau  de  Tempire ,  le  com- 
inandeinent  en  chef  des  armees.  Le 
nouveau  serasker,  homme  de  cocur  et 
de  tite*,  s'etait  elev6,  par  son  courage 
et  ses  talents,  d*un  rang  infime  a  la 
premiere  dignite  de  Tfetat :  il  voulut 
justifier  ce  choix  honorable  pir  quelqiie 
triomphe  eclatant.  D'apre^  son  ordre, 
un  pont  est  jete  sur  le  Fiiiipster;  des 
nUees  de  Tatares  et  de  votontaires 
passent  le  fleuve,  et  se  precipitent  sur 
le  camp  relranch^  de  Galitzin.  Mal^re 
-le  peu  d*ensenible  que  ces  hordes  m- 
discipiiii^es  mettaient  dans  leurs  atta- 
ques,  le  grand  nombre  de  ces  bar- 
bares  ,  qui  se  Snccedaient  sans  cesse , 
rendait  la  position  des  Russes  extr^- 
mement  critique.  Tout  a  coup  une  crue 
des  eaux  du  fleuve  ebranle  le  pont ;  les 
soldats  ^pouvant^ss'y^lancenteufoule 
pour  regagner  la  rive  *  il  c^e  au  poids 
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et  se  brise ,  entratnant  dans  sa  chute 
les  malheureux  qui  cherchaient.a  se 
sauver.  Un  coi^s  de  six  milie  liommes 
qui,  place  a  la  t^te  du  pont,  prote- 
geait  le  passage,  reste  isole  sur  la 
rive;  il  est  entierement  d6truit  par  les 
Kusses.  La  terreur  s*empare  du  reste 
de  rarm6e,  elle  regagne  le  Danube; 
la  ^arnison  de  Chocziui ,  cedant  a  Tef- 
froi  general,  evacue  bonteusement  la 
place;  et Galitzin ,  osant  a  peine croire 
a  un  bonbeur  si  inesp^r^ ,  se  basarde 
k  passer  le  fleu  ve  quelques  beures  apr^, 
et  prend  possession  de  Cboczini  dont 
les  portes  6taient  ouvertes ,  et  ou  il  ne 
trouva  quedes  vieillards  et  des  femmes. 
Favoris^  par  les  ^16ments  et  par  la 
frayeur  de  Tennemi ,  le  general  russe 
poursuit  sa  marche,  eiitre  sans  obsta- 
cles en  Motdavie  et  en  Valachie,  et 
^tend  ses  conqu^tes  jusqu'au  Danu|}e. 
Ainsi  se  tennina  la  campagne  de 
1769.  Moldovandji-Ali-Pacha,  dont  le 
courage  n'avait  pu  lutter  contre  la  Id- 
chete  de  ses  soldats,  fut  destitue  le  13 
cha'ban  1183  (1"  decembre  1769),  et 
passa  au  commandement  des  Darda- 
nelles. En  m^ine  temps,  son  heureux 
antagoniste,  le  prince  Galitzin,  gene- 
ral mediocre  oui  devait  ses  succes  plu- 
tot  au  basurd  qu*a  ses  combinaisons 
strategiques ,   fut   rappele  a  Peters- 
b6urg ,  et  remplac^  par  le  comte  Ro- 
manzoff.  Cependant  les   succes  des 
amies  russes  avaient  fait  germer  dans 
Tesprit  de  Tambitieuse  Catherine  les 
plus  vastes  de sseins :  second^e  dans 
ses  vues  p/ir  le  marechal  Munich,  aussi 
habile  drilomate  que  bon  capitaine, 
elle  resoluv  de  reveiller  dans  le  coeur 
des  Gieos  cet  amour  de  la  liberty  qui 
avail  enfant^  tant  de  prodiges  parmi 
leufs  glorieux  anc^tres.  Un  lien  coni- 
niun ,  la  conformity  de  croyance  reli- 
gieuse,  rapprochait  des  peuples  soumis 
a  des  mattres  differents :  amsi  les  Va- 
laques ,  les  Moldaves,  les  habitants  de 
TEpire,  de  I'Attique,  de  laThessalie, 
du  Pelbponese,  esclaves  de  la  Porte, 
devaieiit  accueillir  avec  faveur  des  Chre- 
tiens qui  venaient  les  delivrer  du  joug 
des  inGdeles.  Comptant  sur  ces  se- 
cretes sympathies,  Catherine  songea 
i  organiser  le  soulevementde  la  Grece. 


Un  av€nturi<!r  de  ce  pays,  Papas-Ogloa, 
fut  charge  de  cette  mission  perilleuse. 
11  se  rendit  d^abord  en  Mori^,  et  s*a- 
dressa  secretement  a  un  vieillard  nom* 
me  Benaki ,  primat  de  la  ville  de  Ca- 
lamata ,  et  qui ,  par  son  esprit  et  ses 
richesses,  avait  acquis  sur  ses  compa- 
triotes,  et  m^me  sur  les  pachas  de  la 
presqu'tte,  une  influence  assez  grande. 
II  possedait  aussi  la  conCance  entiere 
des  Mainottes,  ces  montaghards  k 
demi  sauvages  qui  se  font  gloire  de 
descend  re  des  Spartiates ,  et  qui  n'en 
ont  conserve  qu'un  farouche  instinct 
de  liberty.  Apres  bien  des  n^ociations , 
Papas-Ogiou  reussit  k  faire  souscrire 
une  espece  d^alliance  entre  les  Grecs 
des  montagnes  et  ceux  des  plaines; 
quelques  priinats ,  plusieurs  ^v^ques , 
aes  amis  et  des  parents  de  Benaki, 
seduits  par  Tespoir  de  recouvrer  leur 
liberty  a  Taideile  la  Russie,  si^nerent 
UD  engagement;  et  le  n^gociateur, 
avec  d'aussi  faibles  bases ,  osa  assurer 
a  la  czarine  qu'a  la  vue  d*une  flotte 
russe ,  cent  mille  Grecs  se  leveraient 
comme  un  seul  homme  et  briseraient 
leurs  chaines.  Trompee  par  ces  pro- 
messes  insens^es,  Catherine  crut  le 
moment  favorable  pour  tenter  la  d^li- 
vrance  de  la  Grece.  En  septembre 
1769,  une  escadre  de  sept  vaisseaux 
de  hgne ,  de  quatre  frigates  et  de  quel- 
ques bdtiments  de  transport,  partit  des 
rives  de  la  Neva  pour  la  mer  £g6e. 
A  la  nouvelle  de  cet  armement  naval , 
dont  aucune  puissance  ne  connaissait 
la  destination ,  et  que  Ton  croyait  des- 
tine a  tenir  en  respect  les  Suedois,  le 
Sultan ,  dont  toute  Tattention  se  por- 
tait  vers  le  Danube,  se  contenta  de 
renforcer  les  places  de  guerre  qui 
bordent  ce  fleuve ,  et  d^envoyer  qua- 
rante  mille  hommes  pour  proteger,  en 
cas  d'attaque ,  Oczakow  et  Bender. 

Pendant  que  la  Porte  s'abaudonnait 
k  cette  dansereuse  securite,  Tamiral 
russe  Spir-idow  passait  le  Sund,  ra- 
doubait  ses  vaisseaux  en  Angleterre , 
entrait  dans  la  M^  iter  ranee,  et  enfia 
jctalt  Taucre  devant  le  golfe  de  Coron. 
L'aspect  inattendu  du  pavilion  russe 
senia  Teffroi  parmi  les  Ottomans ,  qui 
se  refugierent  dans  leurs  citadelles. 
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C^tait  le  moment  de  proGter  de  cette 
terreur  et  de  s'emparer  des  points  im- 
portants  de  la  cdte ;  mais  les  moyens 
des  Russes  etaient  trop  faibles  pour 
arriver  au  brillant  resultat  que  leur 
souveraine  avait  en  vue.  Huit  cents 
bommes  de  d^barquement  composaient 
toutes  les  forces  dont  ils  pouvaient 
disposer  en  faveur  des  Grecs.  Ceux-ci, 
qui  croyaient  n*avoir  qu*a  se  rallier 
a  une  armee  assez  pliissante  pour  les 
prot^ger  et  briser  Icurs  chalnes ,  s*a- 
larmerent  en  comptant  le  petit  nombre 
de  tears  iiberateurs  :  les  Russes,  h 
leur  tour,  persuad6s,  d'aprds  les  rap- 
ports de  Papas-Oglou ,  que  toute  la 
population  accourrait  h  leur  aide ,  fu- 
rent  etonn^  et  mecontents  du  peu  d*ar- 
deur  qui  animait  les  Hellenes.  Cepen- 
dant ,  le  primat  Benaki  leva  un  corps 
de  quatre  mllle  hommes,  qui  adopt^rent 
Tuniforme  russe  et  prirent  le  nom  de 
l^on  orientate  et  occidentale  de  Spar- 
te.  Une  partie  de  cette  petite  troupe 
parcourut  la  presqu'tle  pour  rallier  des 
partisans ;  Tautre  assiegea  la  ville  de 
Coron.  Cette  place ,  mat  fortifi^e ,  et 
d<^fendue  par  une  garnison  de  aiiatre 
cents  Ottomans ,  resista  pendant  deux 
mois  aux  efforts  infructueux'  des  as- 
si^eantSf  qui  seretir^rent  h  Tapproche 
de  Thtver  :  la  flotte  se  r^fugia  dans  le 
port  de  Nararin,  dont  un  d^tachement 
de  troupes  russes  s'^tait  empare  par 
surprise. 

Au  printemps  suivant ,  une  flottille , 
sous  les  ordres  de  Tslfniral  Elphinston , 
vint  renforcer  Tescadre  de  Spiridow. 
De  son  c6t^,  le  Sultan  avait  arm6  vingt 
vaisseaux  de  ligne,  qui  firent  voile  pour 
le  Pdopon^se.  Le  kapoudan-pacba , 
aprte  avoir  Iaiss6  la  moiti^  de  sa  flotte 
dans  I'Arcbipel ,  s'approcha  de  la  Mo- 
ree :  des  dix  navires  qui  lui  restaient, 

auatre  drbarquaient  des  munitions  et 
es  troupes  dans  le  port  de  Napoli , 
lorsque  Elphinston  attaqua  les  six  au* 
tres.  Un  seul  osa  attendre  ramiral 
russe,  et,  malgre  la  fuite  honteuse  des 
cinq  bfttiments  qui  Taccompagnaient , 
il  resista  longtemps  aux  efforts  et  aux 
bordto  de  toute  rescadre  ennemie,  et 
finit,  apres  une  glorieuse  r^istanc«, 
par  se  d^ager  et  se  r^fugier  sous  la 

^V  Lirr€is<m.  (Tubquie.) 


protection  de^  forts  de  Napoli.  Le  brave 
musulman  qui  commandait  ce  navire 
s'appetait  Hacan-Bei,  et  annon^it  par 
ce  d^but  brillant  qu'il  deviendrait  un 
jour  Femule  des  plus  illustres  marins 
ottomans.  Elphinston,  oblig^  de  re- 
noncer  a  le  poursuivre,  se  retira  vers 
Cerigo. 

Lorsque  le  reste  de  la  flotte  otta- 
mane  eut  rejoint  Hac^an-Bel,  cet  in- 
trepide  capitaine  voulait  poursuivre 
Elphinston ;  mais  le  kapoudan-pacha 
ne  cherchait  qu'a  eviter  Tennemi ,  et 
appijyait  sa  conduite  prudente  sur  des 
raisons  assez  plausibles  :  les  Russes 
n*avaient  en  leur  pouvoir  que  Misitra , 
Calamate  et  ?iavarin ,  et  eprouvaieot 
les  plus  grandes  difGcultes  h  se  procu- 
rer des  vivres;  tandis  que  les  Otto- 
mans reunissaient  de  tous  c6tes  leurs 
forces ,  et  pourraient  incessamment 
attaquer  Tennemi  avec'une  superiority 
incontestable.  En  effet,  d6ja  les  mili- 
ces  albanaises ,  reunies  aux  troupes 
ottomanes,  marchaient  sur  le  P^lopo- 
jiese  :  bientdt  Patras  est  r^duit  en 
cendres;  Tripolitza,  le  territoire  de 
Megalopolis,  la  Laconic,  la  Mess^nie 
sont  ravagees;  les  vainqueurs  poursui- 
vent  avec  un  ^gal  acharnement  les  G  recs 
et  les  Muscovites,  et  signalent  leur 
barbaric  par  des  exces  ^pouvantables, 
dont  la  Mor^e  portait  encore  des  mar- 
ques trente  ans  plus  tard.  Les  Russes 
echapp^  au  massacre  remontent  sur 
leurs  vaisseaux,  ou  ils  recueillent  le 
primat  Benaki ,  Papas-Ogtou ,  et  une 
foule  de  bless6s,  de  malades  et  de  chefs' 
de*  cette  fatale  insurrection. 

Cependantlekapoudan-pacha,fideIea 
son  syst^me  de  prudence,  s^eloignait  d^s 
quMI  voyait  paratlre  le  pavilion  russe; 
mais  enfin ,  atteint  par  I'escadre  enne- 
mie dans  Petroit  canal  qui  s^pare  Pile 
de  Chio  de  la  cote  d'Asie,  il  ne  put  re- 
fuser le  couibat :  il  rangea  sa  flotte  en 
forme  de  croissant  le  long  du  rivage, 
sur  lequel  etaient  ^tablies  des  batteries 
qui  la  prot^geaient.  Dans  cette  position 
n  attendit  Tattaque  des  Russes,  et 
lorsque  ce  moment  fut  arrivi,  il  sefit 
mettre  a  terre,  sous  pretexte  d'y  or- 
donner  quelques  mesures  necessaires. 
La  flotte  d'^^lphlnston,  compos^e  seu- 
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lement  de  neuf  vaisseaux,  fiit  partag^e 
en  trois  divisions.  Aprds  quatre  heu- 
res  d*un  feu  soatenu,  le  vaisseau  ami- 
ral  russeaborda  la  Kapoudana  (*), 
oh  le  brave  Hacan-Bei  avait  remplac6 
le  timide  kapoudan-pacha  :  les  grap- 
pins  furent  jetes,  et  Tabordage  com- 
menca.  Mais  bicfntot  une  ^pouvantable 
catastrophe  s^para  les  combattants  : 
le  feu  prit  h  la  Kapoudana ,  gagna  le 
vaisseau  ainiral,  et  les  deux  navires 
saut^rent  ensemble.  Ha(^an-Bei'  et  quel- 
ques  offleiers  ^happerent  presque  seuls 
ii  ce  d^sastre.  Epouvant^  par  cette 
explosion ,  et  craignant  d*£tre  atteint 

§ar  rincendie,  Dja'fer-Bei,  comman- 
ant  d'une  division  de  la  flotte  otto- 
mane,  gagna  la  petite  bale  de  Tchechme 
( Tancienne  Cyssus ) ,  et  y  fut  suivi  par 
le  reste  de  i*escadre,  qui  s'}^  amoncela 
'apres  lui,  malgre  les  representations 
oHaqan  -  Bei ,  convaincu  de  tout  le 
danger  de  cette  position.  Les  Russes 
ne  tard^rent  pas  a  profiter  de  cette 
faute  :  des  brAlots,  lances  pendant 
Tobscurit^,  mirent  lefeu  aux  vaisseaux 
entass6s  dans  le  port  de  Tchechmd ;  et 
dans  la  nuit  du  6  au  7  iuillet  1770 


ilJ 


(24  rebi*ui-ewwel  1184),  la  flotte  ot- 

(*)  La  Kapoudtma  est  le  vaissemi  amiral 
des  Ottomaes ;  la  Patroma  et  la  JteaLt  vieA* 
nent  ensuite  :  ces  trots  naviws  tirent  leur 
nom  des  ofikiers  superiears  q«i  les  com- 
mandent ,  et  doDt  le  premier  correspond  pour 
le  raug  a.un  amirai,  le  second  a  un  vice- 
amii'al,  et  le  troisieme  k  uo  cootre-amiral. 
Depuis  1764 ,  oa  donne  au  vaisseau  monte 
par  le  kapoudan-pacha  ou  grand  amiral ,  la 
uom  de  vaisseau  du  pacha,  €es  quatre  na- 
vires portent  la  denominatioo  de  sandjak- 
guimitkri  (a  pavilion^ ,  et  les  autros  vais- 
seaux de  Ugne  ct-lle  de  atai-guemileri.  On 
appclle  caravkta  les  frigates,  tlfircata  les 
brieantins.  Outre  ces  diverses  espcces  de 
bftiimenls,  la  marine  ottomane  eotretenait 
ancieBnciDeiit  une  qnarantafne  de  galeres  & 
seize  bancs  de  rameurs ,  comma ndops  par 
des  pachas  a  deiu  queues :  mais  Tusage  de 
ces  sortes  de  navires  a  ete  aba ndonne  depuis 
Sultan-Moustapha  III  et  Sultan  AbduMla- 
mid  l*^',  ct  Toil  ii'a  conserve  que  la  galero 
du  kapoudan  -  pacha »  apiielee  Bachtarda, 
qui  est  richemenl  decoree ,  et  dont  on  ae  sert 
oaos  certaines  ceremonies  publtqucs* 


tomane  fut  an^ntie  :  les  seeousaee 
caus^es  par  Texplosion  des  navires  qiu 
sautaient,  et  les  boulets  que  lan^aieat 
les  canons  atteints  par  fes  flanimes, 
renvers^rent  les  Edifices  et  les  fortifi- 
cations deTchechme:  cet^pouvantable 
fracas  fut  entendu,  assiure-t-on,  jus- 
qu'^  Atb^nes,  ^loign^e  de  cinquante 
lieues  du  thedtre  de  la  catastrophe.  Ua 
seul  vaisseau  ottoman,  echapp6  aux 
flammes,  tomba  au  pouvoir  aes  &us- 

SCO. 

ElphinstoQ,  voulant  profiter  de  cette 
victoire,  proposa  de  forcer  sur-le- 
cbamp  le  d^oit  des  Dardanelles  (*) , 
que  le  baron  de  Tott,  sur  I'ordre  da 
Sultan,  venait  de  fortifier  a  la  h4te. 
Le  general  jen  cbef  de  Texp^ition ,  le 
comte  Orioff ,  refusa  son  autorisation 
a  cette  entreprise.  Desesper^  de  ce 
refus,  Tamiraf  ecossais  p^n^tra  dans 
le  canal  de  THellespont  avec  sas  troiff 
vaisseaux ;  mais  ne  se  voyant  passuivi^ 
ii  ea  ressortit  sans  £tre  atteint  par  les 
batteries  du  rivage.  Ii  rejoignit  easuite 
Tescadre  msse ,  et  se  rendit  avec  elle 
devant  Tile  de  Lemnos,  dont  le  si^e 
fut  entrepris. 

Cependant  Tarm^  des  Ottomans 
^tait  aussi  malbeureuse  que  letur  Holts* 
tie  g^nerid  Romaaaoff  avait  pris  ses 

?iiartiers  d'biver  en  Moidavie  :  KhaliW 
acha,  qui  venait  d'dtre  nomme  grand 
vezir  et  serasker,  se  tenait  sur  ia  rive 
droite  du  Danube ,  tandis  que  Roman- 
zoff  oocupait  Tautre  bord ,  et  que  le 
cooite  Panin  armait  avec  sonants 
miUe  Russes  et  Kaluiouks  pour  assi^ 
ger  Bendsr.  Un  fort  detaohemsnt  de 
oette  armito  fut  charge  de  s'oHMser 
aux  invasiotts  des  Tatares  de  Crim^  ^ 
mais  eeux-ei ,  a«  nombr e  de  cinquante 
miHe ,  repottsserent  les  Russas,  tra* 
vers^rent  le  Dniester,  firent  leur  jeaft* 
tion  avec  Khaiil-Pacba,  qui  acconrail 
au  seeours  de  Bender,  et  prot^gereal. 
son  possase  snr  le  Denube.  Dm  que 
Roeaaozofr  sut  ^e  Tavant-garde  owr 
suimane  avait  traverse  le  fleufs,  tl  la 
surprit  au  point  du  jeer,  la  cbassa,  ek 

(*)  Ce  detrott  «als«rhoiinii&  |Mff  lei  Otl»* 
mans  KiUdi-Mimr,  c'esiHHiire  GtuUtm^^ 
de  ta  mtr. 
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lui  enleva  une  portion  de  son  artille- 
rfc ;  mtis  pendant  qu*il  renT|K>rtait  ce 
Mger  avafftage ,  cinquanta  milte  Tata- 
res  manoeovraient  sur  les  derri^res  de 
son  arnife ,  et  cent  trente  mille  Otto* 
■wiM  araieut  pass^  le  Danube.  Le  g^- 
B^nil  rtfsse,  sar  le  point  d'etre  enve- 
lopp6 ,  risqua  la  oataiUe  9  apr^  mi 
ODgagement  de  bait  heures,  i\  parvint, 
par  la  sup^riorft^  de  sa  taetiqne,  k 
toiirner  to  camp  ennemi ,  et  h  rem- 
porter  ^  prte  de  Caboul  1  one  ^datante 
▼ictoire  :  cinquaste  mille  moBiilman* 
parent  dana  cette  Journ^.  Lea  debris 
de  Tarm^  repass^ent  en  d^ordre  le 
Danube,  et  gagn^rent  Constantinople 
ao  Rioment  06  la  nooyelle  de  la  catas- 
tronhe  de  Tchechm^  et  de  I'af^rition 
d'Elphtnston  aiM  Dardanelles  seinaii 
la  terrevr  dans-  la  eapitale.  Dana  oes 
dreofMtaflees  erittques ,  le  Sultan  con- 
Toqaa  un  dtvan ;  il  y  rmidit  eompte  de 
sa  position  ei  des  offres  amieales  aue 
loi  faiaafeiyt,  en  quality  de  mMfia-* 
triees ,  les  coura  de  Yienne  et  de  Ber« 
lln :  le  conseil  tout  entier  opina  pour 
la  paix ;  anais ,  pour  rendre  les  n^go* 
dattona  plus  froetueoses,  Sultan-Mous- 
tapfaacootintta  les  pr^paratifsde  guerre. 
L^rmee  du  Danube  fut  renforeee ,  et 
confine  k  Silabdar'Mubammed-Pacba , 
Douvean  grand  y^ir :  on  fit  des  levies 
en  Boanie  et  en  Attnnie;  et  une  quan- 
tity eenstd^raMe  de  mwiitions  de 
ffuerre  fut  embarqnee  pour  Varna ,  sous 
la  direction  du  baron  de  Tott ,  charg^ 
de  la  fommtton  des  artiNenrs,  des 
bombardiers  et  des  ponton niers.  Maf- 
heoreusearient  Findrscrpline  des  sol- 
dats  ottomans  neatraHsalt  lea  efforts 
de  ce  chef  et  les  bonnet  intentions  do 
Sultan. 

Apr^  9a  d^ite  de  Yarmie  otto- 
mane  a  Catrovl ,  les  Tatares ,  aba^dor^ 
n^  jyar  Kbniil-Paeba ,  sVtatent  }et^ 
partie  dans  la  Beasarabfe,  et  partie 
dans  la  place  forte  dismal)  qu*ils  se 
preparaient  a  defend  re,  tandis  que  le 
cemte  Panin  assiegeait  Bender,  et 
Teolevait  d'assaut,  Rfialgr^  La  resis- 
tance d'un  corps  d'Arabes,  qui  for- 
mait  la  fkrivMsipale  feree  de  la  garniaon. 
Pw  de  jouts  apref ,  Akerman  ouvrit 
m  portes  auz  RaaseSr  Lea  bmisuI- 


mans,  d6courag^s  et  ^pourant^  par 
les  succ^s  des  Mosooyites,  ^taou^rent 
les  forteresses  de  la  riye  gauche  da ' 
Danube;  et  ces  derniers  entr^rent, 
sans  conp  f^rtr,  dans  la  yille  d'lsma^l ,' 
qui  leur  avart  r^st^  jasqu'alors. 

€ependant  Catherine  poursuifatt 
arec  ardeuf  Foeuyre  de  la  destruction 
de  Tempi  re  ottoman;  toua  les  mal- 
heors  frappaient  i  la  foisSultan-Moaa- 
tapba;  la  Georgia  s'insurgeait;  Azof 
se  rendait  pour  la  troisieme  fois  aut 
Busses; une  flottille  moscovite  s'ap* 

Srteit  k  d^aster  les  cdtes  de  la  mer 
foire,  et  h  s'emparer  des  approyi- 
aionnements  diriges  sur  Constanti- 
nople par  le  Pont-Euxin,  tandis 
que  Tescadre  d*Orloff  deyait  arri* 
tor  les  bdtiments  de  transport  dans 
les  mers  de  la  Grto ;  en  Palestine , 
Tautorit^  du  Grand  Seigneur  ^tait  m^ 
connne ;  Ali-BeT ,  chef  des  Mamlouka , 
aspirait^  la  souverainet^  de  TEgypte; 
ennn ,  Sultan- Moustapha  ne  vovait  au^ 
tour  de  lui  que  revers  ou  r^yoltes ;  et 
il  fatlait  une  dme  d'une  trempe  peu 
commune  pour  envisager  sans  d^es** 
poir  un  pareil  tableau. 

Depuis  trois  mois ,  les  Russes ,  flers 
de  leur  sup^iorit^,  bloc|ualeat  Lem- 
nos,  et  attendaient  patiemment  qH^ 
la  famine  leur  livriit  la  forteresse,  qui 
manquait  de  yiyres.  L'intr^pide  Ha^an- 
Bei,  ee  croeodHe  de  la  mer  des  ba- 
taiHes,  comme  Tappelle  un  ferivain 
oriental,  resohit  de  prodter  de  la  ne- 
gligence que  Tennemi  apportait  a  ce 
si^e :  dana  une  nuit  obscure ,  II  port 
des  Dardanellea  ayec  quinze  cents 
bommes,  d^barque  sar  la  plage  de 
Lemnos,  et,  ain  que  ses  soldats  ne. 
obercbent  plus  leur  salut  que  dans  la 
vietoire ,  il  repousse  au  large  les  ba- 
teauY  qui  les  ont  apportes*  iTsurprend 
les  assiegeantSv  qoi,  saisis  d'efhroi*,  ne 
songent  qu*a  fuir,  gagneiit  leurs  yais- 
seaux  et  appereilleut  en  toute  h^te. 
Apfhs  ce  hardi  eoup  de  main^  Ha^ao* 
Bei  rayitaiHe  hi  place  et  revient  ed 
triomphe  aux  Dardanelles^  La  dignity 
de  kapoudan-paeba  fut  le  prix  de  eette 
belle  action .  et  imposa  srleoce  k  ses 
enyieux,  qui  loi  reprochaient  d'avwr  lui 
^la  malheureuse  affaire  de  Tcheehsil* 

sa. 
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Les  Russes  ne  furent  pas  si  heureux 
pendant  la  campagne  de  1771  qu'ils 
ravaient  ^t^  dans  la  pr6o6dente :  ils 
i^ou^rent  dans  leurs  tentatives  sur 
Trebisonde  et  la  G^orgi&:  d'un  autre 
c6t^,  la  flottille  arm&  dans  le  port 
d*Azof  ne  put  sortir  des  Palus-Meo- 
tides,  faute  de  pilote,  et  les  chefs  de 
rexp^ition  retournerent  a  Saint-Pe- 
tersoourg.  £n  revanche,  le  prince 
Dolgorouki  s'empara ,  en  trois  se- 
maines ,  de  presque  toute  la  Crim^e , 
conqu6te  qui  valut  a  ce  g^n6ral  le  sur- 
nom  de  Krimski,  Sur  les  bords  du 
Danube,  les  succdsetJes  revers  ^talent 
balances  entre  le  serasker  et  le  general 
Romanzoff ,  qui  oocuperent  tour  a  tour 
la  rive  droite  et  la  rive  gauche  du 
fleuve.  Enfin  le  besoin  de  la  paix  se 
faisait  ^alement  sentir  aux  deux  par- 
ties belligerantes :  les  triomphes  des 
Kusses  avaient  ^t^  ch^rement  achet^s ; 
la  peste  desolait  leurs  armees,  et 
avait  pi^netre  jusqira  Moscou  m^ine. 
L*Autriche  et  la  Prusse  poussaient  a 
tin  accomoiodement,  dans  leur  int^r^t 
commun ;  car,  suivant  un  accord  avec 
la  Russie,  ces  trois  puissances  de- 
vaient  se  partager  une  portion  de  la 
Pologne.  Un  armistice  fut  conclu  de- 
vant  Giurgewo ,  et  un  congr^s  s'ou- 
▼cit  d  Focziani  en  Moldavie.  De  lon-^ 
gues  discussions  s^^tablirent :  mais  les 
demapdes  de  la  Russie  parurent  trop 
exagerto  a  la  Porte ;  et ,  apres  une 
derniere  entrevue  qui  eut  lieu  a  Bu- 
charest entre  le  grand  v^zir  Muhsin- 
Oglou  et  le  e^neral  Rofnanzolf ,  les 
conferences  furent  rompues,  et  les 
hostilites  recommenc^nt. 

Dans  la  campagne  de  1773,  les  armes 
ottomanes  reprirent  Tavantage,  quoi- 
que  sans  r^sultat  d6cisif.  Quatorze 
mille  Russes  essay^rent  de  passer 
le  fleuve,  et  furent  repousses  par  les 
musulmans  qui  firent  six  cents  pri- 
sonniers :  le  prince  Repnin  se  trouva 
de  ce  nombre.  et  fut  envoys  a  Cons- 
tantinople ,  oil  on  Tenferma  aux  Sept- 
Tours.  Deux  tentatives  de  Romanzoff , 
le  si^e  de  Silistrie  et  celui  de  Varna, 
D*eurent  pas  plus  de  succds.  Ce  gene- 
ral rentra  en  Valachie ,  et  les  Ottomans 
prirent  a  leur  tour  ToffeDsive.  Le  ka- 


I 


poudan-pacha  Ha^n ,  le  vainqueur  de 
Lemnos,  qui  n'avait  plus  de  flotte  k 
commander,  et  dont  la  bouillante  va- 
leur  ne  pouvait  souffrir  Tinaction,  se 
mit  a  la.t^te  d'un  corps  de  sipahis, 
chassa  les  Russes  au  dei^  du  Danube , 
s*empara  de  leur  artillerie  et  de  leurs 
munitions,  et  termina  la  campagne 
par  ce  brillant  fait  d*armes. 
C'est  au  milieu  de  ces  triomphes , 
ui  consol^rent  les  derniers  instants 
e  Sultan  -  Moustapha ,  que  ce  prince 
mourut  le20  ziika'de  1187(21  Janvier 
1774)  (*).  A  vant  d'exDirer,  il  exposa  a 
son  frere  Sultan-Abdul-Hamid  la  si- 
tuation critique  de  T^tat,  et  Tedaira 
de  Texp^rience  qu'il  avait  aoquise  peji- 
dant  un  r^ne  de  dix-sept  anndes.  Sul- 
tan-Moustapha  III  futjustement  re- 
grett^  de  ses  sujets ,  qui  reconnaissaient 
la  sollicitude  dont  it  ^tait  anim^  pour 
leur  honheur  et  pour  la  gloire  de  Tem- 
pire  :  arrive  au  trone  a  un  dge  mdr,  il 
avait  pu  tirer  un  enseignement  utile 
de  la  deposition  de  son  pere  Sultan- 
Ahmed  III :  expose  depuis ,  par  la  ja- 
lousie de  son  cousin  Sultan-Osman ,  h 
une  mort  presque  certaine ,  il  n'ecbappa 
au  poison  que  par  sa  prudence  et  Tetude 
qu*il  avait  faite  de  la  medecine ;  mais 
sa  figure,   d'une  pAieur  effra^^ante, 
semblait  garder  la  trace  des  criminelles 
tentatives  auxquelles  il  avait  et^  en 
butte.  Cette  position   precaire  avait 
donn^  h  son  caract^re  une  teinte  de 
melancoiie  qu'il  conserva  toujours  :  il 
6tait  port6  a  la  reflexion,  aimait  le 
travail ,  et  avait  acquis  quelques  con- 
naissances.  II  estimait  les  savants ,  et 
ne  cherchait  qu*a  s^instruire:  il  fit 
trad u ire    le  Prince   de   Machiavel , 
VJfUi'MacMavel  du  roi  de  Pri^sse, 
et  les  Apharismes  de  Boerhaave.  II 
fonda  ^  Constantinople  une  acad^mie 
qui  porte  son  nom ;  il  fit  r^parer  le 

(*)  Yassif-Efendi,  hiitorien  ottoman  oon- 
temporain  de  Suitan-Moustapha  III,  fixe  la 
mort  de  ce  prince  au  8  zilka  de  (9  Janvier), 
On  peut  concilier  ces  deux  dates,  car  le  ai 
Janvier  17 74,  notweau  style,  repoiid  au  9 
Janvier  du  calendrier  grec  non-refonney  qui 
est  6(iivi  par  les  Tnrei  aussi  bicn  que  par 
les  Armeuieoi  et  les  autres  cbrelieos  su|eU 
de  la  Porte. 
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hUab'hhani  attenant  h  la  mosqu^ 
de  Sultan- Mubammed  II,  et  Clever 
celle  de  Nouri-Moustapha,  que  le  peu- 
ple  designe  sous  le  nom  de  LalSll- 
Djamici  ( mosqu^e  des  tulipes).  Ob- 
servateur  rigide  de  la  loi  religieuse, 
sage  r6formateur,  esprit  juste ,  il  remit 
eu  vigueur  les  lois  somptuaires,  et 
s'efforQa  de  rappeier  les  musulmans 
aux  vertus  austeres  de  leurs  anc^tres. 
Dans  son  zele  infatigable,  il  voulait 
tout  connattre  par  lui  -  m^me ,  eC  tra- 
Taiilait  sans  cesse  pour  suppler  a  Tin- 
capacite  ou  a  la  paresse  de  ses  mi- 
Distres.  II  reponoait  ^  ceux  qui  lui 
repr^sentaient  que  ce  genre  de  vie 
Duirait  a  sa  sant^ :  «  II  taut  bien  que 
« je  fasse  la  besoene ,  puisqu'aucun  de 
«  vous  ne  salt  la  faire.  »  Avec  un  pareil 
d^Youement  a  ses  devoirs ,  il  est  pro- 
bable que  ce  prince  edt  port^  Tempi  re 
ottoman  a  un  tres-haut  aegr^  de  pros- 
jperite,  s*il  avait  ^te  second^  par  ses 
grands  vezirs ,  et  surtout  si  les  cir- 
Constances  ne  lui  avaient  6t^  presque 
toujours  contraires.  Mais ,  du  moins , 
les  malheurs  qu'il  ^prouva  firent  briller 
en  lui  la  plus  difficile  de  toutes'les  ver- 
tus, une  Constance  inebraniable  dans 
les  revers  de  la  fortune.  Malgr^  la  su- 
periority de  son  esprit ,  il  paya  le  tri- 
Dut  aux  pr^jug^s  de  son  4poque,en 
montrant  un  grand  penchant  pour  ies 
sciences  occultes :  il  envoya  un  expres 
au  souverain  de  Fez  pour  lui  deman- 
der  un  habile  astrologue ;  et ,  j^endant 
la  guerre  contre  les  Russes,  il  r^gla 
sou  vent  ses  operations  sur  la  pr6ten- 
due  influence  des  astres.  ISous  devons 
ajouter ,  k  sa  louange ,  qu*a  la  fin  de 
son  regne ,  il  eut  la  force  morale  de 
reconnattre  Tabsurdit^  d'un  art  dans 
lequel  il  avait  eu  jusqu'alors  la  plus 
aveugle  confiance. 

CHAPITRE   XXnil. 

SULTAN- ABDUL.  HAMm- KHAN,  FRiRE  DB 
SULTAN-MOUSTAPHAKHAN  lU,  ET  FILS  DE 
SULTAN-AHMED  IH. 

Sultan -Moustapha  III  avait  laiss^, 
en  mourant ,  a  son  fr^re  Sultan-Ab- 
dul-Hamid  le  soin.de  terminer  In  mal- 
heiireuse  guerre  contre  les  Russes: 


mais  le  nouveau  souverain ,  par  son 
caract^re  doux,  bienfaisant,  ami  du 
repos ,  et  m^me  faible  et  timide ,  ^tait 
au-dessous  de  la  tdche  p^nible  que  lui 
imposait  la  gravity  des  circonstances. 
Le  tr6ne  d*Osman  chancelait ,  ^branl^ 
a  la  fois  par  la  guerre  etrang^re  et  les 
divisions  intestines  :1es Russes  avaient 
envahi  la  Crim^e  et  toutes  les  pro- 
vinces septentrionales  des  bords  da 
Danube;  Catherine  avait  gagn^  a  sa 
cause  H^raclius ,  prince  defeeorgie  et 
vassal  de  la  Porte ;  en  Albanie ,  Mah- 
moud,  gouverneur  de  Scutari,  etait 
en  pleine  revolte;  Ali,  pacha  de  Ya- 
nina,  jetait  les  fondements  de  cette 
pui«sance  ind^pendante  et  despotique 
qu*il  conserva  pendant  pres  d*un  demi- 
siecle;  sur  la  fronti^re  orientale  de 
Tempire ,  Ahmed ,  pacha  de  Bagdad , 
ne  reconnaissait  que  de  nom  la  suze- 
rainete  du  Sultan ;  la  Palestine  ob^is- 
sait  au  vieux  cheikh  arabe  Daher,  qui , 
sou  ten  u  par  les  tribus  nomades  du  d^ 
sert ,  avait  pris  le  tit  re  de  cheikh  d^Acre 
et  de  Galilee ;  enfin ,  en  l^gypte ,  Muham- 
med-Bei.fils  adoptif  d'Ali - Bei ,  chef 
des  Mamlouks,  avait  chass^  ce  der- 
nier, et,  tout  en  se  disant  Fesclave 
du  Sultan ,  ne  conservait  que  Tappa- 
rence  de  la  fid^lite.  C'est  au  milieu  de 
tant  d'^l6ments  de  d^sordre  qu*eut 
lieu  Tav^nement  d*an  prince  pacinque, 
qui ,  dg^  de  pres  de  cinquante  ans ,  ne 
s'etait  occupe  jusqu'alors ,  dans  sa  re- 
ivdMt  A* EsfU'Sirai  (le  vieux  s^rail), 
qu'^  transcrire  le  Goran  et  h  fabri- 
quer  des  arcs  et  des  filches. 

Le  premier  usage  que  fit  de  son  pou- 
voir  Sultan-Abdul-Hamid ,  fut  de  don- 
ner  une  enti^re  liberte  k  son  neveu 
Selim,  et  de  declarer  qu'il  voulait  lui 
servir  de  p^re :  cette  conduite  gen^- 
reuse ,  si  contraire  k  celle  de  ses  pr^ 
d^cesseurs,  lUi  attira  la  v^n6ranoa 
des  musulmans ,  qui ,  suivant  Tusage 
consacr^  parmi  eux ,  attentifs  a  la  pre- 
miere action  de  leur  nouveau  souve- 
rain ,  con^urent  les  plus  belles  esp^- 
rances  d*un  regne  qui  debutait  par  une 
action  vertueuse.  Depuis  Baiezid  II, 
aucun  des  sultans  n'avait  pu  se  dis- 
penser de  distribuer  aux  janissaires  le 
djukms-aktchM  ou  denier  d'av^ne- 
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indent:  et,  jusqu'a  Sultan-Abdul-Ha- 
mU ,  fa  seule  intention ,  manifestee  par 
las  souverains  nouvellement  couron- 
0^  •  de  retrancher  cette  gratification 
d*usage ,  avait  toujours  occasionne  des 
toeutes  parmi  cette  milice  jndiscipli- 
uit ;  mais  la  peaurie  du  tr^sor  ^puis^ 

rir  una  guerre  nialbeureuse  permit 
Suitao-Abdul-Hamid  de  se  refuser  h 
cette  largesse,  qui  edt  6te  tres-on^ 
reuse  a  l^tat  dans  des  circonstance^ 
si  difficiles,  U  $*occupa  ensuite  •  mal- 
gr^  son  peu  de  godt  pour  la  guerre , 
4es  pr^paratifs  necessaires  pour  la  pro- 
cbaine  campagne.  Une  armee  de  qua- 
tre  cent  mille  homnnes  se  rassenibla 
sur  la  rive  droite  du  Danube,  ct  I9 
jSultan  assista  en  personne  aux  ma- 
nceuvres  des  artilleurs  et  des  soldats 
exerc^s  h  I'europ^nne  par  les  soips  du 
i)aron  de  Tott. 

Cependant  Tarro^  de  Eomanzoff, 
.affaioiie  par  ses  revers  et  m^me  par 
ses  succes ,  n^etait  pas  en  ^tat  d'agir 
avant  d'avoir  rec^u  des  renforts;  mais, 
en  ce  moment ,  une  revolts  dan-* 
gereuse  eclatait  dans  Tint^rieur  de 
rempire  russe :  le  rebelle  Pugatscbef , 
qui  se  faisait  passer  pour  le  czar 
Pierre  III ,  ^cbapp^  miraculeusenientY 
disait-il,  au  fer  des  assassins,  mart 
chait  sur  Moscou,  soutenu  par  une 
multitude  credule :  dans  ce  peril  im- 
minent »  Catherine  sut  arrSter  les  pro* 
gres  de  Tinsurrection ,  et,  en  m^ina 
temps ,  envover  des  secours  h  Roman- 
zofi  9  qui  se  nlita  de  reprendre  i 'offen- 
sive. Seconde  par  les  generaux  Souwa- 
roff  et   Kramenski,  il  effectua    le 

Sassage  du  Danube,  malgre  l(3S  efforts 
es  Ottomans ;  bientdt ,  par  une  sa- 
yante  manceuvre ,  Romanzoff  tourna 
la  position  du  grand  vezir  et  le  s^para 
de  la  place  deVvarna,ou  se  trouvaient 
les  magasins.  £frrayes  de  cette  situ  a* 
tion  critique,  les  musulmans  se  r^-* 
yoltent  contre  leurs  chefs ,  et  se  de- 
bandent :  douze  mille  hommes  restent 
seuls  aupr^  du  serasker  Muhsin-Zade. 
l)ans  oette  position  p6nible ,  il  ecrivit 
kw  Sultan  pour  se  justifier  d'un  evd- 
nement  aussi  imprlvu :  et  ce  prince , 
r^i^ne,  en  bon  musuiman,  a  la  vo- 
lonte  d^Altah ,  r^pondit,  en  s'appuyant 


sur  un  fetwa  du  mufti ,  que  le  graod 
T^zir  ne  pouvait  vaincre sans  soldats; 
el  que.  puisque  son  arm^  Tavajt 
abandonne,  lePropb^teordonnait  qa'il 
fit  la  paix,  D'apres  cette  autoris^- 
tion,   le  serasker  signa,  le  24  (^h- 
mazi-ul-oula  1188(31  juillet  1774),  ^ 
Rutchuk-KaTnardJi ,  en  Bulgarie,  ua 
traits  par  lequel  la  Porte  reconnais- 
sait  rind^pendance  des  Tatares  de  la 
Crimee ,  du  fiudjak  et  du  Kouban ,  ao- 
cordait  aux  Russes  la  libre  navigation 
dans  toutes  les  mers  de  Tempire  otto- 
man ,  leur  oMait  les  places  d  Azof ,  de 
Kilbouroun  et  quelques  autres  forte- 
r esses,  et  enfin  acceptait  te  partage 
de  la  Pologne.  Catbenne ,  en  compen- 
sation,  restituait  aux  Ottomans  la 
Bessarabie,  la  Moldavie,  la  Valachie, 
et  les  lies  que  la  Russie  occupait  dans 
I'ArchipeL 

Cette  paix ,  tout  bumiliante  qu*eile 
6tait  pour  la  Porte ,  fni  accueillie  par 
la  nation  avec  de  grands  transports 
de  joie ,  tant  on  ^prouvait  le  besoin 
du  repos.  Le  grand  v^zir  Mubsio* 
Zade-Muhammed-Pacba ,  h  qui  Tin- 
discipline  de  ses  troupes  avait  cause 
un  si  vlf  chagrin  qu'il  en  etait  dange* 
reusement  malade ,  se  mjt  neanmoins 
en  rpute  pour  rapporter  a  Constanti- 
nople le  sandjak-cherif;  mais,  avant 
qu  il  ftX  arrive  a  Karin-Abad  {Cama-' 
oat)y  ville  situ^e  au  milieu  du  defile 
du  Balkan,  Coiseau  de  son  dme  t'e^ 
chappy  de  sa  cage  etpritson  vol  vera 
les  cimx*  Izzet-Muhammed- pacha, 
kaim-mekam  de  Constantinople,  lui 
succeda,  et  remit  le  drapeau  sacre 
eutre  les  mains  du  Sultan :  Sa  Hau- 
tesse ,  ajoute  Thistorien  ottoman  a  qui 
nous  empruntons  ces  di^tails ,  retpurna 
ensuite  au  palais  imperial ,  qui  est  la 
nacre  ou  se  renfemie  la  perle  prS' 
cieuse  de  son  augusU  personne,  et  le 
centre  glorieux  d'oii  le  soleil  de  sa 
puissance  ripandses  rctyons  sur  funi" 
versC) 

(*)  Les  ecrivtjns  rnuioliDau  se  aenwDt 
toujours  de  lemtes  figyres  pour  relracer 
les  actions  ou  ia  inert  des  pmoaaages  dont 
lis  racoutent  Thii^toirc.  Le  besoio  da  varier 
ces  cxpressious  melaphoriques  les  jetle  daus 
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La  paix  de  Kutchuk-RaTnardji ,  en 
assurant  Tind^pendonce  de  la  Cnm^e 
et  en  accordant  aux  vaisseaux  russes 
la  libre  navigation  dans  les  mers  de 
Tempire  ottoman ,  enlevait  au  Sultan 
I'appui  de  son  ancfen  et  utile  alli^  le 
khan  des  Tatares ,  et  ouvrait  la  route 
de  Constantinople  aux  flottes  mosco- 
vites ;  aussi  la  Porte  ne  cherchatt-elle 
mi'un  pretexte  poor  rompre  ce  traits. 
£n  attendant  que  cette  occasion  se  pr6- 
sentdt,  le  Grand  Seigneur  voulut  se 
Tenger  des  rebelles  qui,  pendant  la 

fuerre,  avaient  tent6  de  se  soustraire 
la  domination  ottomaue.  Le  hospo- 
dar  de  Moldavie,  Gregoire  Ghika, 
paya  de  sa  t^te  sa  r^voite;  et  le  cheikh 
Daher,  assi^^  par  mer  et  par  terre 
dans  la  ville  d  Apre»  fiit  tu^  d*un  coup 
de  fusil  en  cherchant  h  se  sauver  dans 
les  roontagnes  de  Safad.  Quelques  au- 
tres  executions  eurent  encore  lieu ; 
jnais  ces  ch^timents  partiels  ne  sufB* 
saient  pas  a  la  colere  du  divan ,  aui 
propose  d*exterminer  en  masse  les 
Grecs  de  la  Mor^e  :  cette  cruel  le  me- 
fiure  fut  un  peu  adoucie  sur  les  repre- 
sentations du  kapoudan-pacha ,  et  Von 
se  cootenta  du  supplice  aea  principaux 
moteurs  des  troubles.  Ha^an-Pacha, 
auteur  de  cette  proposition  moins  bar- 
bare ,  fut  charge  ae  Texecuter,  et  y 
mit  une  rigueur  qui  dementit  la  mo- 
deration de  son  langage  dans  le  con- 
stii  :  des  milliers  de  t§tes  tomberent 
sous  le  fer  du  bourreau ,  et ,  amonce- 
lees  en  sanglantes  pyramides,  port^- 
rent  la  terreur  parmi  les  malbeureux 
Grecs.  Mais  ces  terribles  exemples,  en 
epouvantant  les  populations ,  leur  ins- 
piraient  encore  un  plus  vif  desir  d'e- 
chapper  k  leurs  tyrans.  L^imperatrice 
Catherine,  dont  tous  les  efforts  ten- 
daient  a  abaisser  Tempire  ottoman , 
ayait  accorde  de  grands  privileges  aux 

UD  htxe  de  tropei  bisarfea  qui  impriment 
I  lear  style  ee  caractere  poropeux  et  edn- 
phatique,  si  Strange  a  nos  yeux,  mais  qui 
plait  lant  aux  Orieniaux.  Nous  avons  re- 
produit,  de  loin  en  loin,  dans  notre  recit, 
quelqoeS'UOs  de  ces  traifs,  aiinde  donner 
k  noa  iacteurs  une  legere  idee  de  la  phra- 
ieok)gie  des  auteurs  nationaux. 


Moldaves  et  aux  Talaques  :  lei  Grecs 
de  la  Bolgnrie,  seduits  par  les  avant^- 

f^es qu*elle leuroffrait aussi,  passerent 
e  Danube  et  se  rang^rent  Sous  la  puis* 
sante  protection  de  la  czarine  :  non 
contente  d'avoir  enlev6  la  Crimee  iux 
Ottomans  en  la  faidant  declarer  inde- 
pendante,  elle  voulut  encore  s*appro- 
prier  une  province  qui  lui  convenait  si 
bien.  Une  intrigue  ourdie  avec  habi- 
lete  mit  la  dissension  entre  les  mem- 
bres  de  la  famille  du  khan  de  Crim^e ; 
bientdt  une  sedition ,  fbmentee  par  les 
agents  secrets  de  la  Russie ,  arracba  le 
pouvoir  aDewlet-GheraT,  qui,  devout 
au  Sultan ,  se  r^fugia  h  Constantino- 
ple. Chahin-Gherai,  prot^gd^  par  Cathe- 
rine, fut  nomme  khan,  et  se  mit  sous 
la  protection  ou  plutdt  sous  la  d^pen- 
dance  de  I'imperatrice.  La  Porte  vou- 
lut alors  reprendre  les  armes;  mais 
elle  fut  detournee  de  ce  projet  par  Tin- 
iluence  du  prince  ]^epnin  et  du  comte 
de  Saint-Priest,  ambassadeur  de  Fran- 
ce. Deji  ce  dernier  avait  fhit  confir- 
mer  le  traite  de  Kutchuk-KainarJjl 
par   la   convention    ^^Alnaly-Cavak 
\  kiosque  des  mirofrs  \ ,   conclue  ea 
1779.  CependantCatherme  n'abandon- 
nait  pas  ses  desseins  ambitieux  :  de 
nouveaux  troubles,  excites  par  cette 
princesse,  obligerent  Chahin-GheraT  k 
se  refugier  ^Taganrok,  et  fournirent^ 
la  Russie  Pdccasion  d'envoyer  en  Cri- 
mee  une  armde  de  soixante-dix  mille 
hommes  commandee  par  le  prince  Po- 
temkin  :  cette  invasion  ftit  coloree  du 
pretexte  de  secourir  le  khan  contre 
ses  sujets;  mais  la  Porte,  devinant 
aisement  le  motif  qui  guidait  Timpe- 
ratrice,  prit  la  precaution  de  faireoccu- 
perpar  un  pacha  la  ville  de  Taman,  sur 
fe  detroit  de  Yeni-KaPa.  Les  troupes 
russes  s'avan^ant  alors  pour  repousser 
les  Osmanlis,  traverserent  les  Etats  de 
Chahin-Gherai,  qui,  deeodkte  d*un  pou- 
voir illusoire ,  se  vit  bient6t  reduit  a 
ceder  tous  ses  droits  a  Timperatrice, 
moyenqfint  une  pension  de  huit  cent 
milie  roubles  :  en  avril  17S3,  la  Rus- 
sie entra  en  possession  de  la  Crimee 
et  du  Kouban. 

Au  commencement  de  Tannee  sui- 
vante ,  la  Porte  fiit  obligee ,  malgre  sa 
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r^gnance,  de  ratifler  ce  march^; 
mais  elle  s'en  vengea  sur  le  malbeureux 
Chahin-Gheral :  ce  prince,  peu  de  temps 
apres  la  cession  de  son  royaume  a 
Catherine,  mecontent  de  sa  position, 
obtint  un  asile  a  Constantinople;  mais 
a  peine  eut-il  le  pied  sur  le  terri- 
toire  ottoman ,  qu  il  fut  mis  h  mort 
par  ordre  du  Sultan. 

Cependant  toutes  les  humiliations 
qu'avait  h  subir  la  Porte ,  excitaient 
un  vif  m^contentement  dans  la  nation, 
qui  s'indignait  de  la  patience  de  son 
mattre  a  soufTrir  taut  d'outrages  :  la 
guerre  ^tait  demand^e  a  grands  cris; 
et  les  moyens  de  la  soutenir  avec  bon- 
neur  ne  manquaient  pas  :  une  nom- 
breuse  armee  de  terre,  une  escadre 
tres-forte,  une  ecole  d'artillerie ,  des 
fonderies  etablies  par  le  baron  de  Tott, 
la  tactique  europeenne  ensei^nee  aux 
soldats  ottomans  par  des  ofliciers  fran- 
^ais  que  Sultan-Abdul-Hamid  avait 
engages  a  venir  h  Constantinople,  tel« 
les  etaient  les  ressources  que  poss^- 
dait  la  Porte  pour  s'opposer  aux  vues 
ambitieuses  de  rimp(§ratricede  Russie. 

Vers  la  6n  de  1786,  cette  princesse 
alia  parcourir  la  Crimee,  et  visita  en- 
snite  Kherson,  nouvelle  ville  qui  venait 
de  8'6lever,  par  son  ordre ,  sur  les  bords 
du  Dnieper,  et  qui  assurait  a  la  Russie 
Tempi  re  de  la  mer  Noire.  Joseph  II  et 
Catherine  y  eurent  une  entrevae,  et 
conclurent  une  alliance  offensive  et 
defensive  contre  la  Porte.  Quoique  ce 
pacte  eOt  ^t^  arr^te  en  secret ,  il  ne  fut 
pas  difficile  au  cabinet  ottoman  de 
deviner  les  projets  de  conqu^te  des 
deux  souverains;  et  cette  circonstance 
d^cida  le  Grand  Seigneur  a  satisfaire 
aux  voeux  deses  sujets,  en  prenant  Fini- 
tiative.  Suivant  Tusage  etabli  a  cette 
^poque  a  la  cour  ottomane,  la  decla- 
ration de  guerre  k  la  Russie  fut  prec^ 
d^e  de  Temprisonnement  aux  Sept 
Tours  de  fambassadeur  de  cette  puis- 
sance. Le  Sultan,  en  se  d^cidant  h 
recommencer  les  hostilites,  comptait 
sur  Tappui  de  la  Suede  et  de  la  Polo- 
gne;  rambassadeur  d*Angleterre  lui 
avait  fait  esp^rer  qu'elies  armeraient 
en  faveur  de  la  Porte,  etqu'en  outre, 
le  roi  de  Prusse   se  chargerait  de 


s*op[K>ser  a  Tenapereur  Joseph.  En 
consequence,  se  croys^t  sCtr  d*£tn 
soutenu ,  le  Sultan  commen^a  par  di- 
riger  le  pacha  d'Oczakow,  avec  des 
forces  considerables ,  contre  Khersoo 
et  Kilbouroun ,  tandis  qu'une  seconde 
arm^  s^avan^ait  sur  les  bords  du  Da- 
nube. De  son  cdt^,  le  kapoudan-pa- 
cha ,  apres  avoir  apais^  une  revolte  eQ 
l^gypte ,  alia  bloquer,  avec  une  flotte 
de  vingt-quatre  voiles,  Tembouchure 
du  Dnieper,  afin  de  seconder  Tattaque 
de  Kherson  et  de  Kilbouroun.  Cette 
derniere  place ,  defendue  par  le  celebre 
general  Souwaroff ,  resista  a  tous  lea 
efforts  des  Ottomans  :  trois  fois  ceux- 
ci  s'empar^rent  des  retrancbements , 
et  trois  fois  les  Russes  parvinrent  a 
les  en  chasser. 

Cependant  rempereur  d'Allemagne 
dirigeait  ses  forces  sur  Belgrade ,  dont 
il  esp^rait  s'emparer  par  surprise.  Le 
pacha  qui  commandait  la  place  dit 
avec  mepris ,  en  apercevant  les  Alle- 
mands  :  «  Ce  sont  des  chiens  qui 
aboient,  »  Neanmoins  il  prit  Palarroe 
lorsquMl  se  vit  attaqu6  subitement ,  et 
il  en  ^crivit  au  divan ,  qui  se  plaignit 
a  rinternonce  imperial,  et  lui accorda 
neanmoins  la  permission  de  quitter 
Tempire  ottoman.  La  tentative  des 
Autrichiens  n'ayant  pas  reussi,  le 
grand  vezir  fondit  sur  eux  avant  qa'ils 
eussent  pu  op^rer  leur  jonction  avec 
Tarm^e  de  Romanzoff ,  les  fit  reculer 
jusqu'a  Loughosch ,  s'empara  de  plu- 
sieurs  places  de  la  Hongrie,  bnOila  et 
saccagea  le  banat  de  T^meswar,  et  fut 
sur  le  point  de  faire  prisonnier  Jo- 
seph II  lui-m^me.' 

Ces  triomphes  des  Ottomans  6taient 
contre-balanc^s  par  la  perte  de  quel- 
qucs  places  en  MoMavie,  dont  le  nos- 
podar  avait  ^te  audacieusement  enlev6 
au  sein.de  sa  capitale.  Le  prince  de 
Saxe-CoDourg  et  le  g^n^ral  Ronnan- 
zoff  at(aquerent  de  concert  Choczim, 
qui  leur  ouvrit  ses  portes  apr^  une 
raible  r^istance.  Enfin  le  prince  Po- 
temkin  mit,  en  decembre  1788,  le 
siege  devant  Oczakow,  avec  une  armee 
de  quatre-vingt  milte  hommes.  Le  ka- 
poudan- pacha,  dont Tescadre,  renfo^ 
cH  de  deux  vaisseaux  de  hatit  bord,  de 
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six  fV^tes  et  de  plusieure  bdtinients 
inftrieurs,  sVleTait  alors  a  plus  de 
soixante  voiles ,  se  pr6para  a  soutenir 
par  mer  Oczakow ,  qui  n*etait  d^fen- 
due  que  par  de  vieilles  fortiOcations. 
Tandis  que  la  garnison  inquietait,  par 
de  vi^oureuses  sorties ,  Farm^e  de  Po- 
temkin ,  Hacan-Pacha  cherchait  h  en- 
pser  le  combat  avec  Tescadre  russe , 
tnrerieure  en  nombre  k  la  flotte  otto- 
mane  ,  mais  corhpos^e  de  petits  bdti- 
ments  legers  qui  manoeuvraient  plus 
facilement.  L*amiral  russe ,  en  fdgnant 
d^^rrter  le  kapoudan-pacha ,  depassa 
Tembouchure  du  Dnieper,  et  attira 
entre  ses  deux  rives  ies  navires  enne- 
mis  :  la ,  g^ne  autant  par  le  d^faut  de 
largeur  que  par  le  peu  de  profondeur 
du  fleuve ,  Ha<^n  -  Pacha ,  non-seule- 
ment  ne  put  dejployer  toutes  ses  forces, 
mais  encore  vit  trois  de  ses  vaisseaux 
de  ligne  ^bouer  sur  le  sable,  d!ou  il 
ne  parvint  h  Ies  degager  qu'avec  une 
grande  perte  d'hommes  et  de  fortes 
avaries.  L*amiral  russe,  profitant  du 
d^ordre  que  cet  accident  occasionna 
parmi  la  flotte  ottomane,  Tattaqua 
vigoureasement,  prit,  ooula  h  fond  ou 
brdla  quinze  bdtiments,  et  lui  tua  onze 
mille  marins.  Pendant  ce  combat ,  le 

General  Souwaroff ,  poste  sur  le  rivage^ 
evant  Kilbouroun,  oti  il  avail  ^tabii' 
une  batterie  formidable,  foudroyait 
Ies  vaisseaux  ottomans,  et  achevait 
leur  defaite.  Cette  victoire  navale  d^- 
eida  de  la  perte  d*Oczakow :  Farm^ 
de  terre  donna  Tassaut ,  et  s'empara 
de  la  ville.  Les  vainqueurs  souill^rent 
leur  triompbe  par  des  cniaut^  inouies, 
et  vi^gt-cinq  mille  victimes  tomb^rent 
sous  leurs  coups. 

Les  revers  multiplies  que  les  armes 
ottomanes  venaient  d*eprouver  avaient 
abreuv6  de  degodts  les  derniers  jours 
de  Suitan-Abdul-Hamid ,  qui  succoniba 
h  ses  chagrins  le  7  avril  1789.  II  ^tait 
^6  de  soixante-quatre  ans  et  en  avait 
r^n^  quinze.  Ce  prince  pacifique, 
felair^  et  ami  de  la  civilisation ,  releva 
r^tabiissement  de  Timprimerie,  pres- 
quQ.abandonne  depuis  la  diort  du  re- 
negat  Basmadji-lbrahim.  Sa  conduite 
genereuse  envers  son  neveu  Selim  lui 
concilia  i'amour  du  peu  pie ,  et  sa  bont^ 


naturelle  le  fit  adorer  de  tout  oeux  qui 
I'approchaient.  Son  indulgence  et  sa 
douceur  ^taient  si  bicin  connues  dans 
le  s^raii ,  que  Ies  jeunes  fiUes  du  harem 
ne  craignirent  pas  de  le  jouer  luir 
m€me,  pendant  les  fStes  qu'occa- 
sionna,  en  1780,  la  naissance  de  la 

{)rincesse  Rebia-Sultane.  Par  un  motif 
ouabie,  ce  priuce,  voulant  mettre  des 
bornes  au  luxe  des  v^tements,  avait 
defendu  que  les  femmes  portassent  des 
manteaux  a  longs  collets.  Dans  une  de 
ces  tourn^es  incognito  dont  il  avait 
contracte  Thabttude  pour  surveiller  par 
lui-m6me  Textoition  de  ses  ordres,  il 
aper^ut  des  dames  qui,  bravant  ses 
re^Iements  somptuaires,  se  prome- 
naient  en  ^talant  avec  complaisance  les 
collets  d^mesures  de  leurs  manteaux. 
Cette  vue  excita  Sa  colore  h  un  tel 
point,  qu'il  courut  sur  les  coupables 
elegantes ,  et  Voulut  raccourcir  de  ses 
propres  mains  le  v^tement  en  contra- 
vention. Cet  ^venement  6t  sensation 
dans  Constantinople;  et  il  n\6tai^pas 
encore  oubli^,  lorsqu*il  fiit  parodie  par 
les  filles  du  s^rail :  rune  d'elles,  v^tue 
oomme  le  Sultan,  s'elan^,  arm^  d'un 
poignard,  sur  un  groupe  de  ses  compa- 
gnes,  dont  elle  avait  Fair  de  vouloir 
couper  les  collets ,  et  qui  se  sauvaient 
de  tous  cdtes  en  poussant  de  grands 
cris.  Sultan- Abdui-Hamid  6tait  plac^ , 
avec  les  Sultanes,  dans  une  tribune 
grill6e;  et  cette  scene  improvis^e,  cri- 
tique indirecte,  mais  bardie,  des  vups 
un  peu  etroites  de  ce  prince,  loin  de  le 
fScner,  I'^^aya  beaucoup. 

Sous  le  r^ne  de  Sultan-Abdul-Ha- 
mid,  la  Russie  parvint  h  s'ouvrir  le 
chemin  du  Bosphore;  elle  dut  ce  triom- 
pbe, non-seulement  k  Fadresse  et  aux 
intrigues  de  Catherine  II ,  mais  encore 
aux  grands  progr^s  que  flt  la  nation 
nioscovite  dans  Fart  militaire,  tandis 
que  ks  Ottomans  restaient  station- 
naires  au  milieu  du  mouvement  gene- 
ral; car,  maUre  les  intentions  de 
Sultan- Abdul-Hamid ,  et  Faide  que  lui 
pr^terent  les  ofKiciers  francais  appel^s 
a  Constantinople,  les  soldats  musul- 
inans  ne  purent  se  former  a  la  tactique 
et  a  la  discipline  europeennes.  La  repu- 
gnance des  janissaires  pour  ces  inno- 
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iiioDTia,  dans  la  denriere  guerro^  oof 
^€Ute  mi  faUlit  coOter  la  vie  an 
grand  v^zir  Youi^f-Pacha.  €e  mi- 
nistre  ayant  vouiu  ranger  Tinfanterie 
ottomane  aur  trois  Ifgnec  eC  la  faire 
maiMeuvrer  oomme  nos  troupes,  I'ia- 
docile  inilfee  8*y  pr^ta  d*assez  mau*- 
false  grto  pendant  queiques  heures , 
dana  I'espolr  d^une  gratification;  maia 
ees  Evolutions  n*ayant  M  suiviea  d'au- 
cune  distribution  d*argent,  un  soul^- 
Tement  eut  lieu ,  et  Tiinprudent  You* 
couf-Pacha  Alt  oblige  de  se  d^rober  i 
fa  fiireur  des  soldaCs ,  qui  ne  se  calme- 
rent  que  lorsque  le  reis^fendi  leur  eut 
felt  compter  douze  eent  miile  livres. 
La  frayeur  du  vtoir  fut  si  grand*  en 
oette  occasion ,  quMl  se  crut  oblige  de 
sacrifier  fuiU  agneaux  au  propn^, 
pour  le  remercier  de  Tavoir  tire  de  ce 
mauTais  pas. 

C'est  a  cette  obstination  du  peuple 
de  Mahomet  k  ne  Jamais  sortir  des  na- 
bitddes  et  de  la  routine  l^u^  par  ses 
anc^tres ,  qu'il  faut  attribuer  les  grands 
et  nombreux  d^astres  qui  Toiit  aoca- 
hi6  sous  les  derniers  Sultans,  et  lui 
ont  ^it  perdre  cette  superiority  que 
lui  avaient  acquise,  sur  les  nations 
chr^tiennes,  son  f^natisme  religieux  et 
guerrier  et  le  brillant  courage  de  ses 
premiers  'maftres. 

GBAPITRE  XXIX 

aULTAJf-SEUHKHAN  HI,  FllS  DB  SULTAN- 
H0DSTAPH4-KnAN  III. 

Les  Ottomans ,  hamili^s  par  les  re- 
vers  qui,  sous  des  souverains  d'un  dge 
avancE  et  privEs  d' Anergic,  avaient  si- 
gnalE  les  regnes  precedents,  virent 
avec  joie  un  jeune  prince  monter  sur  le 
tr6ne  d'Osman.  Sultan-Selim  III  n*a- 
yait  aue  vingt-sept  aiis  environ  lorsqu*il 
succeda  k  son  oncle  Sultan-Abdul-Ha- 
mid  :  sa  physionomie  Eta  it  agreable  et 
expressive ,  son  esprit  actif,  son  carac- 
t^re  afTable ;  et  le  peuple ,  s6duit  autant 
par  le  cbarme  de  son  ext6rieur  que  par 
ses  heureuses  qualit^s,  se  livra  a  Tes- 
p^rance  de  voir  Tempire  recouvrer  son 
ancienne  splendeur  et*  reprendre  sa 
prEpond^ranoe  guerri^re. 


€;ttltan*>S^iin,  dte  son  av^MOMiity 
porta  toute  son  attention  sur  raaci6- 
lioration  de  Tarmee  et  de  la  marine : 
des  ordres  furent  donnes  pour  la  nou- 
vdle  campagne,  et  les  troupes  se  ras- 
aemblerent  a  Sophia ,  d*ou  devait  avoir 
lieu  le  depart  du  grand  v^.ir.  La  pluus 
Vive  ardeur  se  manifestait  parmi  les 
mufiulmans;  une  circonstance  favora- 
hie  a  leur  cause  viot  encore  les  encoa- 
rager :  Gustavr  III,  roi  de  Suede,  d^ 
Clara  la  guerre  a  la  Eussie;  la  Prusse, 
qui  avait  promis  d*en  faire  autant,  ne 
tint  pas  cet  eoga^ment;  et  cette  de- 
fection sauva  Caraerine,  qui  n'aurait 
pu  sufflre  a  toutes  ces  attaques.  Lea 
escadres  russe  et  suedoise  se  rencon- 
trerent  pr^s  de  Hoglaod,  daos  la  Bal- 
4ique;  et  il  s'ensuivit  uoe  action  daaa 
laquf lie  les  Moscovites  et  les  Su^dois 
fi'attribu^rent  Tavanta^e.    Les  vaia- 
seaux  de  Gustave  auitterent  alors  ces 
parages  et  retournerent  k  Stockholm , 
od  une  r^volte  rappelait  le  roi.  Ms 
lors,  les  Russes,  aelivres  de  toute  ia- 
quietude  de  ce  c6te,  se  disposdrent  ak 
repousser  les  troupes  du  Sultan ,  sous 
les  ordres  du  pacha  de  Widdin,  qui 
venait  d'etre  nomm^  grand  v^zir.  Le 
kapoudan- pacha  Ha<;^n ,  depurs  la  des- 
truction  de   sa   flotte,   commandait 
Tavant-garde  ottoinane:  II  fut  batta, 
le  21  Juitlet  1789,  a  Fokschany  (*; ,  par 
les  forces  combinees  de  Souwarofi  et 
du  prince  de  Saxe-Gofcourg.  Cette  vie- 
toire  fut  le  prelude  de  celle  que  ces 
deux   g^neraux   remporterent,  deux 
mols  pius  tard ,  sur  le  gros  de  Tarm^ 
ottomane,  qui  ^prouva  une  defaite 
complete  k  Martinestje  sur  le  Rimnik. 
Les  vaincus  perdirent  vingt  miile  hom- 
mes,  toute  leur  artillerie,  leurs  mu- 
nitions et  cent  drapeaux.  Apr^s  cette 
defaite ,  oblige  de  remettre  le  seeau  k 
Ha^an -Pacha,  le  grand  vezir  se  retira 
en  Roumilie. 

Encourages  par  leurs  succ^,  les 
Kusses  et  les  Autricbiens  marchcnt  do 

(*)  Petita  ville  sur  la  fronti^  de  la  Mdl« 
davie  et  de  la  Yalaehic,  et  faisatit  paftie 
de  CCS  deux  principautes ,  par  portions  in- 
^gales ,  dont  la  plus  comiderable  apparlieat 
k  laValachie. 
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caooert  k  de  nouveaux  triemphes :  ils 
s'empareDt  de  Belgrade,  de  Bender,  et 
sont  bientAt  mattres  de  ia  Valadiie, 
4e  la  Servie ,  de  teutes  les  villes  qui 
prot^geaient  les  rives  du  Danube,  et 
menacent  rimportante  place  forte  d*I&- 
mail ,  dernier  Doulevard  de  la  Turqnie. 
Tout  h  eoup  un  ev^nement  inattendu 
ddivrd  ia  Porta  d'un  des  paissants  en- 
aemis  ligu^  contre  elle.  Le  10  fevrier 
1790,  Joseph  II  mourut :  son  frere 
Lipoid,  grand-due  de  Toscane,  lui 
8uec«da.  Prenant  en  eonsid^ration  les 
menaees  de  la  Suede  et  de  la  Pnisse , 
et,  peut-^tre  aussi ,  pr^vovant  qu*fi!  au- 
rait  besoin  de  toutes  ses  forces  contre 
I'orage  effrayant  de  la  revolution  fran- 
^ise,  il  s^para  ses  inter^ts  de  ceux  de 
la  czarine,  et,  le  4  aoAt  1791,  signa 
avec  la  Porte,  ^tonn^e  elle-mlme  de 
cette  heoreuse  conclusion,  le  traits  de 
Szistov,  par  lequel  TAutriche  rendait 
toutes  ses  conqu^tes,  et  conservait 
seulement  Cboczim  jusqu*^  ce  que  la 
paix  fut  r^tablie  entre  le  Grand  Sei- 
gneur et  la  Russie.  Cette  derni^re  pui3- 
sance  n'avait  pas  voulu  consentir  a  un 
accommodement  avec  le  Sultan,  et 

r>ursuivait  le  cours  de  ses  conqu^tes. 
e  terrible  Souwaroff  cernait  IsmaTI. 
Cette  ville,  prot^gee-par  une  garnison 
de  quarante  mille  bommes  et  pourvue 
de  tous  les  moyens  de  resistance,  6tait 
dispos^e  h  une  defense  vigoureuse  : 
aux  fortifications  qui  Tentouraient ,  on 
avait  joint  un  double  rang  de  palis- 
sades;  les  fosses  larges  et  proronds 
etaient  rempli$  par  les  eaux  du  Danube. 
Pleins  de  conflnnce  dans  legr  courage 
^t  la  solidite  de  leurs  reniparts,  les 
musulnnans  disaient  avec  brgueil :  «  Oa 
a  verra  le  Danube  s^anr^ter  dans  son 
« cours  ou  le  ciel  s'abaisser  sur  ia 
« terre ,  avant  que  les  ghiaours  mos- 
«covites  entrent  dans  Isnf)aii.'»  Mai- 
gre  tous  ces  obstacles,  Souwaroff  n'h^- 
site  pas  h  donner  I'assaut :  Ips  Russes 
$*elancent  avec  ardeur,  mais  ,foudroyes 

Sar  rartillerie  ennemie,  ils  reculent  en 
esordre.  Leur  general  les  rainene  h 
la  charge;  bientdt  ils  envahissent  les 
remparts,  et  p^netrent  dans  la  ville. 
Les  Ottomans,  ponrsuivis  de  rue  en 
rue,  sedefendent  pendant  douze  heures 


avec  le  courage  du  d^sespoir.  Us  «^ 
dent  enfin ,  et  le  drapeMi  nisse  flotte 
sur  les  murs  d'lsmaii.  CesI  le  33  d^- 
oembre  1790  qu*eut  lieu  cette  impor- 
tante  conqu^te.  Les  vainqueurs  soull- 
lerent  leur  triomf^he  par  rimpitoyable 
massacre  des  vaineus;  il  dura  trois 
jours  entiers.  Un  soldat  de  la  garnison , 
6chappe  ^  cette  horrible  boucherie, 
alia  porter  k  Constantinople  la  nou- 
Telle  de  ce  grand  d^sastre.  Les  Russes 
trouverent  dans  la  place  deux  cent 
trente  canons,  une  immense  quantity 
de  munitions  de  guerre,  et  des  rt- 
chesses  inoalculables ;  car  les  Ottomans 
avaient  rassembl^  k  Ismail  tout  le 
butin  quMIs  avatent  enlev^  k  Bender, 
k  Ackerman  et  a  Kiiia-Nova,  lors  de 
la  eonqu^te  de  ces  villes. 

Quaod  le  peuple  de  Constantinople 
apprit  cette  sanglante  catastrophe ,  sa 
fureur  ne  con  nut  plus  de  bornes.  Dijk , 
des  les  premiers  re  vers  de  la  eampagne, 
il  avait  manifesto  son  mecontentement 
par  des  incendies  et  des  rassemble- 
ments  s6ditieux :  il  lui  fDilait  une  vie- 
time;  il  demanda  k  grands  cris  la 
tete  du  v^zir  Ha^n-Pacha.  Sultan- 
Selim  n*osa  refuser  cette  satisfaction 
aux  mutins :  Tancien  ministre  You- 
(ouf- Pacha  reprit  les  sceaux  et  le 
commandement  des  troupes. 

Ha^an-Pacha ,  Tun  des  hommes  les 
plus  rematquables  de  son  epoque ,  ^tait 
ne  en  Perse :  dans  son  enfance  il  fut 
eniev^  par  les  Ottomans ,  et  vendu  k 
un  habitant  de  Rodosto ,  ville  sur  la 
Propontide.  Trop  fier  pour  supporter 
resclavage,  Ha^an  ,desqu*il  eut  attaint 
Tadolescence ,  s'^chappa  de  chez  son 
maltre,et  se  rendit,par  un  bateau 
grec ,  1^  Smyrne ,  ou  il  trouva  h  s'en* 
r61er  au  service  de  la  r^gence  d'Alcer. 
Admis  bientdt  dans  la  garde  du  dei , 
ou  son  courage  le  fit  remarquer,  il  en 
sortit  pour  alier  commander  une  pro- 
vince. Les  richesses  qu1l  amassa  le 
rendirent  suspect  aux  chefs  de  TOdjak, 
et  Ha^an  fut  obligj^  de  s'enfuir  en  £»• 
pagne ,  d*ou  il  passa  a  Naples.  A  la  re- 
commandation  du  comte  de  Ludolf^ 
ambassadeur  du  roi  des  Deux-Sicilef 
aupres  de  la  Porte ,  le  grand  v^zir  Ra- 
ghyb-Pacha  appelaHa^an  k  Constant^ 
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nople ,  et  lui  confla  le  oommandement 
d'un  vaisseau'.  Des  ce  jour,  il  donna 
tant  de  preuves  d^habilet^  et  de  cou- 
rage ,  qu  il  parvint ,  de  grade  en  grade, 
h  oelui  de  kapoudan-pacha ,  et  enfin 
au  premier  poste  de  lenripire,  ou  ce 
vieux  soldat,  dont  la  vie  n*avait  ^te 
qu'une  suite  d'actions  glorieuse8,expia, 
par  le  supplice  du  cordon,  des  revers 
que  les  musulmans  ne  devaient  qu*a 
leur  indiscipline.  On  dit  qu'Ha^an  avait 
toujours  auprds  de  lui  un  lion  appri- 
vois^;  cet  animal  f^roce,  mais  gen^- 
reux  et  fiddle ,  et  dont  le  seul  aspect 

§la(}ait  d'effroi  tous  ceux  qui  abor- 
aient  le  terrible  guerrier,  ^tait  le  vi- 
vant  embleme  de  son  mattre. 

Cependant  Farm^  moscovite,  pour- 
suivant  sa  marche  victorieuse,  avait 
pass6  le  Danube ,  et  battu ,  en  juillet 
1791,  les  Osmanh's  a  Matchin.  Le 
serasker,  incapable  de  r^sister-  aux 
efforts  des  habiies  g^n^raux  de  Ca- 
therine, cherchait  vainement  k  s'op- 
poser  aux  armcs  russes  qui  mena- 
^ient  d'envahir  tout  Tempire  otto- 
man ,  lorsque ,  heureusement  pour  la 
Porte,  TAngleterre  et  la  Prusse  inter- 
vinrent,  et  roirent  un  terme  aux 
hostilit^s.  Les  n^gociations,  eutam^es 
sous  Tinduence  des  puissances  media- 
trices ,  amenerent  enlin  la  paix  d'Yassi. 
Par  ce  traits,  sign^  le  9  Janvier  1792, 
la  Russie  eut  la  Crim^e,  r4le  de  Ta- 
man ,  une  partie  du  Kouban  et  de  la 
Bessarabie ,  la  ville  d^Oczakow,  et  les 
pays  enclaves  entre  le  Bog  et  le  Dnies- 
ter :  ce  dernier  fleuve  devint  la  limite 
des  deux  empires.  Pres  de  son  embou- 
chure s'elev^rent  bientdt  Odessa  et 
d'autres  villes ,  aui  commencerent  a 
peupler  ces  contrees  presque  ddsertes. 
Apres  la  conclusion  de  la  paix ,  You- 
courPacha  retourna  a  Constantinople , 
oQ  Tattendait  sa  disgrdce.  II  fut  rem- 
place  par  Alelek  -  Mubainmed  -  Pacha , 
alors  ag6  de  quatre-vingt-six  ans.  La 
place  de  kapoudan-pacha  fut  donnee, 
a  la  m^me  ^poque ,  h  Kutchuk-Hu^eTn- 
Pacha ,  jeune  G^orgien ,  favori  du  SuU 
tan  :  quoique  eleve  dans  le  repos  du 
Berail ,  et  sans  aucune  notion  de  la  ma- 
rine, il  ne  tarda  pas  k  montrer  de 
grands  talents :  il  d^buta  par  s*empa- 


rer  des  vaisseaux  d'un  pirate  grec, 
nomm^  Lambro-Cazzioni ,  qui  desolait 
les  mers  de  FArcbipel.  Vaincu  par  Tes- 
cadre  ottomane ,  ce  forbaini*eut  d'au- 
tre  i^essource  que  de  se  jeter  dans  sa 
cbaloupe ,  et  de  gagner  ies  edtes  de  la 
basse  Albanie  ( Epire). 

Apr^  cet  exploit,  Kutchuk-Hucein- 
Pacna  s*occupa  de  reparer  les  places 
fortes  de^  fronti^res,  que  la  guerre 
avait  endommagees.  Sdr  de  la  faveur 
du  Sultan ,  dont  il  partageait  les  idees 
de  civilisation,  plein  de  hardiesse, 
d'activite  et  d'ii^teiligence,  d'un  carac- 
tere  ferme,  mais  en  mSme  temps  juste 
et  g^n^reux,  il  r^solut  d'aider  de  tout 
son  pouvoir  son  souverain  dans  les 
r^formes  dangereuses  que  meditait  ce 
prince.  Sur  Tavis  de  Kutchuk-Hucein, 
on  fit  venir  de  France  et  de  Suecfe  de 
nouveaux  ing^nieurs.  Plusieurs  vais- 
seaux  furent  construits  d'apres  la 
coupe  et  les  proportions  en  usage  dans 
les  chantiers  de  Toulon ,  et  les  Otto- 
msTns  adopterent  les  denominations 
employees  par  la  marine  fran^aise : 
les  magasins  flirent  pourvus  des  mu- 
nitions qui  leur  manquaient;  r£cole 
de  marine,  fondee  par  le  baron  de 
Tott ,  fut  ri^organisee ;  des  professeurs 
habiies  y  instruisirent  plus  de  deux 
cents  eleves,  destin^^  a  fournir  des 
officiers  de  mer  et  des  constructeurd 
de  navires.  Les  lewends  (soldats  de 
marine) ,  les  kalioundjis  (simples  ma- 
telots),  les  ailakdjis  (marins  sp6cia- 
lement  charges  de  la  manoeuvre) ,  qui , 
pendant  leur  sejour  a  terre  lorsque  la 
campa^ne  navale  ^tait  termin6e(*), 
devenaient,  par  leur  licence  et  leurs 
exces ,  le  fl^au  de  la  capitale ,  furent 
contenus  par  Tinexorable  s^v^rit^  du 
kapoudan-pacha ,  et  envoy^s  fr^uem* 
ment  en  croisiere  dans  les  mers  de  la 
Syrie  et  de  TArchipel ,  oii  ils  s'exer- 
^ient  aux  manoeuvres  et  etaient  re- 
compenses de  leurs  progr^s  par  les 
largesses  de  Kutcbuk-Hu^ein.  Enfia 
des  coupes  r^gulieres  furent  ex6cut^« 
dans  les  belles  for^ts  de  la  chafne  mk" 

{*)  Les  marins  sont  eogsges  au  mois  de 
mars  pour  une  canipagae  qui  commence  4 
la  Saiut-Georges  et  finit  a  la  Saint-Oimitri* 
(ralcndrier  grec). 
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ridionale  du  Taurus ;  et  le  cuivre  n^- 
cessaire  au  doublage  des  vaisseaux  fut 
tir^  des  riches  mines  de  Tokat  et  de 
Trebisonde. 

De  son  c6te,  le  Sultan  poursuivait 
avec  ardeur,  sur  rarm^e  de  terre,  la 
cours  de  ses  innovations.  Des  casernes 
fi'elevferent  d'apres  de  nouveaux  plans : 
la  fonderie  de  Top-Khane  fut  mise  sous 
la  direction  d'officiers  fran^ais,  qui 
firent  renoncer  a  Tusage  de  couler  des 
canons  d'une  dimension  colossale,  pie- 
ces d'artillerie  plus  embarrassantes 
qii'utiles ,  a  cause  des  difficultes  que 
presentait  leur  service.  Des  compa- 
finies  de  canonniers  .{toptchU)^  de 
msiliers ,  de  bombardiers  (hhoum- 
baradjis),  furent  excretes  h  Tcuro- 
p^nne  :  ces  derniers,  port^s  h  trois 
mille  hommes,  ob^irent  a  un  ren^gat 
anglais  appel^  Ingliz-Moiistapha  (*). 
Toutes  ces  ameliorations  choquaient  les 
autres  milices ,  et  ce  ne  fut  qu'a  grand'- 
peine,  en  augmentant  leur  solde  et  en 
ne  changeant  rien  a  leur  ancienne  rou- 
tine ,  que  le  Sultan*  put  ^touffer  mo- 
mentan^ment  leurs  murmures  sedi- 
tieux. 

Cependant  la  Russie,  malgr^  les  nom- 
breux  avantages  que  lui  avait  assures 
le  traits  d'Yassi,  6levait  de  nouvelles 
pretentions;  il  fallut  encore  Tinterven- 
tion  de  la  diplomatic  europeenne  pour 
r^tablir  la  tl^anauillite ,  et  le  Sultan 
ne  crut  pas  Tacneter  trop  cher  par  le 
sacrifice  de  deux  cent  trente  mille  pias- 
tres. La  paix  avec  la  Russie  ^tait  d'au- 
tant plus  urgente  en  ce  moment,  que 
Finterieur  de  la  Turquie  ^tait  trouble 
par  des  seditions  et  des  brigandages : 
Andrinople  venait  d'etre  surprise  par 
'  une  nu^  de  vagabonds  armes ,  qui 
avaient  leve  une  forte  contribution  sur 
la  seconde  capitale  de  Tempire;  d'un 
autre  cdt6,  Passwan  -  Oglou ,  pacha 
de  Widdin,  s'etait  declare  indepen- 
dant,  avait  redult  plusieurs  villes ,  et 

(*)  Le  renegat  connu  des  musuimans  sous 
le  nom  dlngliz-Mouslapha,etailun  ofiQcier 
aoelais  tres-iutelligent ,  appele  Campbell, 
qui  avait  eu  un  grade  cleve  dans  les  armees 
brtlaDXiiqiies.  11  mourut  a  ConsUntiaople 
dans  la  plus  profonde  inisei-e. 


poursuivait  sa  marche  victorieuse  sur 
les  rives  du  Danube.  La  Porte  lui  op- 
posa  de  nombreuses  troupes,  et  apres 
une  suite  de  succ^s  et  de  revers,  nnit 
par  lui  laisser,  pendant  le  reste  de 
sa  vie,  la  souverainet6  absolue  de 
Widdini 

Tandis  que  Tarmee  ottomane  com- 
mand6e  par  le  serasker  combattait  le 
pacha  de  Widdin,  le  kapoudan-pacha, 
sur  Tordre  du  Sultan ,  etait  revenu  a 
Constantinople,  ou  il  pressait  les  ar- 
mements  maritimes.  A  cette  ^poque 
(  mai  1798 ) ,  la  France  organisait  a 
Toulon  une  flotte  de  treize  vaisseaux 
de  ligne  et  trois  cent  cinquante  bdti- 
roents  de  transport,  avec  trente-cinq 
mille  hommes  de  d^barquement.  La 
destination  inconnue  de  cette  escadre 
attirait  Tattention  inquiete  de  TEuro- 
pe.  Le  Sultan  crut  que  cette  expedition 
avait  pour  but  de  soulever  contre  la 
Porte  les  Grecs  de  r£pire  et  de  la  Mo- 
r6e ,  et  cette  crainte  avait  motive  les 
preparatifs  du  kapoudan-pacha.  Le  ge- 
neral Bonaparte ,  d^ji  celebre  par  ses 
brillantes  campagnes  d*Italie ,  etait  a 
la  tite  de  Farmement,  et  son  nom  seul 
pr^sageait  quelque  projet  extraordi- 
naire. II  n*entre  point  dans  notre  plan 
de  suivre  pas  a  pas  dans  cette  entre- 
prise  aventureuse  Thomme  de  g^nie 
qui  la  conduisit ;  les  details  de  cette 
memorable  expedition  sont  du  domaine 
de  rbistorien  de  TRgvpte  moderne  : 
lious  nous  bornerons  done  a^ndiquer 
rapidement  les  ev^nements  en  contact 
avec  la  nation  ottomane  et  n^cessaires 
au  d^veioppement  de  ses  annales. 

Bonaparte ,  sorti  de  la  rade  de  Tou- 
lon, le  19  mai  1798,  s'^tait  empare, 
dans  le  mois  de  Juiliet  suivaat ,  d*A- 
lexandrie,  de  Rosette,  et  avait  dirig^ 
une  partie  de  son  armee  vers  la  celebre 
ville  du  Caire.  D^  que  le  bruit  de  sea 
premiers  succ^s  parvint  a  Constanti- 
nople, le  Grand  Seigneur  fit  enfermer 
aux  Sept  Tours  le  charge  d'affaires 
fran^ais ,  et  se  hdta  de  conclure 
une  alliance  avec  I'Angleterre  et  la 
Russie.  Ces  deux  puissances  reunireni 
leurs  flottes  a  Tescadre  ottomane ,  et 
se  preparerent  a  s'opposer  a  la  marche 
des  Fran<^is.  La  Sultan  donna  le  sceaa 
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de  Tempire  h  Zia-Youcoiif,  appela 
a  son  aide  les  pachas  d'Anadolie  et  de 
Syrie,  et  reunit  prompteinent  deux 
armies  qui  devaieat  concerter  leurs 
operations.  Dans  cet  intervalle ,  Bona- 
parte remi^rte  sur  les  MamFouks  les 
c^I^bres  victoires  des  Pyramides  ei 
d*Cmbabd,  arrive  au  Gaire ,  y  apprend 
la  destruction  de  la  flotte  fran^ise  k 
Aboukir,  continue^  sans  se  decourager 
de  ce  revers,  h  se  porter  en  avant;  et 
apr^s  piusieurs  glorieux  faits  d'armes, 
Yient  echouerdevant  Saint-Jean  d'Acre« 
d*ou  il  op^re  sa  retraite  sur  le  Caire. 

Peu  de  temps  apres  (juillet  1799), 
le  serasker  de  Roumilie  Mou&tapfaa^ 
Pacha,  parti  de  Tile  de  RlKMles,  d^ 
barque  sur  la  pla^e  d' Aboukir  a?ec  uoe 
armee  de  dix-huit  mi  He  bomoMs.  Ins^ 
truit  de  Tarriveedes  musulmans,  Booa- 
parte  accourt,  tes  attaque  avant  qa'ils 
aient  eu  le  temps  de  se  retraacher,  et 
les  taiiie  en  pieces.  Moustapha-Paeha 
engages ,  pendant  Taction ,  md  combat 
sioguiier  avec  Murat,  fut  blesse ,  et  se 
rendit  au  braye  general  fran^is. 

Cette  victoire  fut  la  dermere  rem« 
port^e  en  £^vpte  par  Bopa|>arte.  Le 

grand  capitame  meditait  deja,  sans 
oute ,  le  plan  de  sa  haute  fortune ;  il 
remit  le  coramandement  ea  ehef  k 
Kl^ber,  et  partit,  le  2i  aoilt  1799,  pour 
la  France. 

A  peu  pres  v^ s  F^poque  oik  Mous- 
tapha-Pacha  avait  (|uitte  Rhodes  pour 
se  reodre  h  Aboukir,  la  Ruasie  et  i& 
Porte  eotreprirent  une  expedition  dans 
le  but  d^eolever  h  la  France  les  lies 
loniennes  qu'elle  poss^ait  deptiis  le 
traits  de  Campo-Formio.  Trop  faibles 
pour  resister  aux  forces  r^unies  de 
leurs  ennemis ,  les  Francais  perdirent 
Cerigo ,  Sainie-Maure ,  Corfou  et  piu- 
sieurs autres  petites  ties,  et  de  plus 
Previa ,  Voinitza ,  Butrinto  et  Parga 
sur  la  cote  de  TEpire.  Dans  cette  inal- 
heurettse  campagne,  les  Fr»i(ais  doii< 
nerent  des  preuves  du  plus  brillant  coti- 
rage.  La  general  LaSalcette,  rt^ranch^ 
avec  quatre  cents  hommes  pres  des 
mines  de  rancieoDe  Micopolis,  fut 
eaveloppe  par  uo  corps  nombreux 
de  cavaliers  albanais  que  commandait 
MiMikhtar,  Tan  des  Ills  du  fameux  Ali, 


pacha  de  fanina :  nos  soldats  se  fireut 
presque  tous  tuer  les  amies  h  la  mala, 
et  ceux  qu'epargna  le  cimeterre  mu- 
sulman  turent  contraints  de  porter 
jttsqu'a  Constantinople  les  t^tes  de 
leurs  braves  compagnons.  Butrinto  et 
Voinitza  furent  occupds  par  Ali-Pacha^ 
et  Parga  serenditalamiral  Okzakoff. 
EnGn  an  traite,  conclu  le  21  mars  1800, 
entre  la  Russie  et  la  Porte,  ceda  I 
cette  derniere  puissance  Pr^vesa,  Parga 
et  quelques  autres  points  de  la  c^te, 
constitua  en  republique  les  sept  ties 
loiueunes  et  leurs  d^pendances ,  et  les 
placa  sous  la  protection  du  Sultan,  i 
qui'elles  payerent  un  tribut. 

Apres  que  Bonaparte  eut  quitte  Vt' 
^pte ,  Tassassinat  de  Kleber  par  uo 
jeune  Syrien  fanatique,  et  les  fautea 
que  commit  le  general  Menou ,  d^ter- 
minerent  la  retraite  definitive  des  Fran- 
cis, qui  evacuerent  ce  pays  ea  sep- 
tembre  1801. 

Un  mois  plus  tard,  Esseid-Ali-£fendi, 
ambassadeur  de  la  Porte,  signaa  Paria 
un  traits  relatif  k  Techange  des  prison* 
nier?  et  au  renouvellement  des  rela- 
tions politiques  et  coiiimerciales  de  la 
France  avec  la  Turquie. 

Cependant,  maigr6  ces  heureii8e» 
circoostanees ,  Tempire  ottoman  n« 
prosp^rait  pas  et  ^taittoujours  livr^  i 
de  nouvelles  agitations.  Sultan  -  Selioi 
voyait  avec  inquietude  le  sejour  pro- 
longe  des  Anglais  k  Alexandrie  et  dana 
quelques  autres  places.  En  outre,  il 
avait  k  combattre,  en  ce  moment,  le 
rebelle  Passwan  -  Os^lou ,  doat  noue 
avoasraconte  plus  haut  la  soumissioB, 
en  anticipant  sur  les  ^venemeata,  afia 
de  presenter  a  la  fois  au  l^teur  tout 
ce  qui  se  rattacbe  a  la  destiaee  de  ce 
pacna ,  qui  ae  rentra  dans  le  devoir 
qu'en  1803.  A  Belgrade,  les  jaaissah* 
res,  dout  le  na^ateatement  etait 
excite  par  les  iaaovatioas  da  Sultaa , 
avaient  massacre  le  pacha  et  s'etaieat 
empar^s  de  la  ville  ct  de  la  citadeile. 
Des  brigands,  connus  sous  le  nom  de 
Kirzalis  et  de  Haldouts ,  ravageaient 
fa  Bulgarie  et  la  Thrace;  TEgypte 
n^etait  pas  moins  agitee  que  les  pro* 
vinces  de  la  Turquie  europ^enae;  les 
beis-mamlouks  etaient  parveausaao^ 
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qu^rir,  dans  les  contr^es  que  baigne  le 
^il,  une  puissance  sans  homes,  et 
aydient  r6auit  le  pacha  ottoman  h  n'y 
aToir  plus  qu'une  autorite  nominale  : 
enfin  les  Wehhabis,  ces  sectaires  dont 
Dous  avouf  fait  connaltre  Torigrne ,  et 
qui ,-  depuis  quarante  ans ,  s*6tendaient 
aa  sein  de  I'Arahie  y  mena^ent  les 
possessions  ottomanes. 

An  milieu  de  tous  ces  ^t^ments  de 
troubles ,  la  population  de  Constanti- 
nople fut  d6tourn^  un  moment  de  ses 
tristes  pensees  par  un  spectacle  si  nou- 
veau  pour  elle  et  si  6trauger  aux  con- 
trees  orientales,  que  la  sensation  qu'il 
y  produisit  fut  ineffaceable.  Le  7  octo- 
bre  1802,  plus  de  trente  mille  habi- 
tants se  r^unirent  dans  la  plaine  de 
DotmorBaghtcM  ^  les  femmes,  toutes 
voildes,  se  placerent  d*un  c6te,  et'les 
hommes  de  Tautre ;  parmi  ceux-ci  les 
costumes  si  varies  des  Ottomans ,  des 
Grecs,  des  Arm6niens,  des  Juifs,  des 
Arabes ,  des  Barbaresques «  offraient 
un  coup  d^oeil  admirable.  Bientdt  parut 
le  kapoudan- pacha,  escorte  par  une 
troupe  de  cavaliers  mamlouks ;  eDfin 
le  Sultan ,  entour^  d'une  garde  nom- 
breuse  et  de  cent  esclaves  aux  v^te- 
ments  ^clatants  de  blancheur,  vint  se 
placer  sous  unkios(^uemagniOque.  Un 
instant  apr^  Tarrivee  de  Sa  Hautesse « 
lin  superbe  aerostat,  orne  de  crois- 
sants et  d*6toites ,  s*6Ieva  majestueu- 
sement  du  milieu  de  Tenceiute  oi^  il 
avait  ii€  retenu  jusqu*alors  ;  on  ne 
saurait  peindre  Teton nement  et  Ten- 
tbousiasme  de  la  foule ,  a  la  vue  de 
cette  ascension   merveilieuse  :  aprds 
un  moment  d'admiration  muette.  de 
longs  oris  ^  Allah  interrompirent  ce 
silence ;  le   ballon ,  pouss^   par  uu 
leger  coup  de  vent,  s^etant  incline  du 
cot^oii  se  trouvait  le  Grand  Seigneur, 
le  peuple  crut  que  c'etait  pour  saluer 
Sa  Hautesse ,  et  redoubla  ses  cris  de 
joie.  Enfiii  les  spectateurs  emerveilles 
Be  purent  se  decider  a  se  retirer  que 
lorsqu'ils  eurent  entierement  perdu 
de  vue  I'aerostat ,  qui  prit  sa  direction 
au-dessus  du  canal  et  alia  torn  her  en 
Asie.  Deux  physiciens  anglais  ^taient 
les  auteurs  de  ce  prodige,   inexpli- 
cable pour  les  habitants  de  Constan- 


tinople, qui  Tattribuerent  a  la  magie. 

En  mars  18(^3,  les  Anglais  evacu^ 
rent  I'^gypte,  et  remirent  la  place 
d'Alexandrie  h  Kourehid-Pacba.  Au 
commencement  de  la  m^me  annee,  le 
mar6chal  Brune  6tait  arriv6  a  Cons- 
tantinople en  qualited'ambassadeur  da 
gouvernement  fran^ais,  et  avait  6te 
tres-bien  accueilli  par  Sa  Hautesse. 

(dependant  les  Russes,  malgr^  leur 
alliance  avec  Tempire  ottoman ,  se  K- 
vraient  k  des  hosttlites  sur  les  fron- 
treres,  et  soutenaitent  les  Serviens, 
qui ,  sous  les  ordres  de  George  Petro- 
witz,  surnomm6  Czemi  (le  notr), 
venaient  de  se  proclamer  indepen- 
dants.  D*un  autre  cdt^,Ali,  pacha  de 
Yanina,  parvenait  enfin,  au  bout  de 
quinze  ans ,  It  triompher  des  SouKo- 
tes,  peuplade  belltqueuse  qui  habi- 
tait  quelques  dpres  montagnes  de 
TAlbanie ;  et  le  tyran  de  Tfipire ,  fier 
de  ses  succes ,  bravait  la  puissance  da 
Sultan.  Sur  ces  entrefaites,  la  guerre, 
h  laquelle  le  traite  d'Amiens  avait  mia 
un  terme  en  Europe  depuis  1802,  se 
raliuma  entre  TAngleterre  et  la  France. 
Le  Sultan  declara  quMl  garderait  une 
neutratite  absolue;  et^  pour  la  faire 
respecter,  II  ponssa  actrrement  Tarme- 
ment  de  sa  flotte  et  Porganisation  de 
ses  armies  de  terre.  II  avait  d'aiileurs 
a  combattre,  au  dedans,  desrevoltes 
sans  cesse  renaissantes.  A  Saint- Jeanr 
d*Acre,  IsrnaTI-Pacha  s*empara  de  I'au- 
torit^,  et  refusa  de  reconnaltre  le 
gouverneur  envoye  nar  la  Porte.  IVuii 
autre cdte,  ies  H^ehnabis  fnha'ient  des 
progres  dans  le  RMdi  de  PArabie,  et 
s'emparatent  success! vement  de  la 
Mecque  et  de  M^dine,  qu'ils  profa^ 
naient  par  I'e  meurtre  et  le  pillage.  La 
caravane  des  p^lerins  fut  attaqu6e  par 
ces  sectaires  et  massacr^e  en  grande 
partie;  ev^aement  qui  mit,  pendant 
plusteurs  anoees,  les  musulinans  dang 
riirtpossibilited'aceomplir  undes  pr^ 
eeptes  les  'plus  sacres  de  leur  religfoii. 

Au  mots  de  juillet  1804,  l«  maiechal 
Brune  noti 8a  au  divan  ravrnement  ai 
trone  de  France  de  Tempereur  Napo^ 
leon;  mais  la  Porte  rependit  d^une 
maniere  evasive  h  cette  notification ,  et, 
apres  avoir  tergivers6  pendant  quetques 
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mois,  eile  laissa  partir  le  general  fran- 
cais  sans  lui  donner  de  reponse  satis- 
raisante.  Mais  lorsque  la  brillante  cam- 
pagne  de  1805  eut  ajoute  un  nouvei 
eclat  a  la  gloire  militaire  de  Napol6on , 
lorsque  ses  arm^s  eurent  occupe  la 
capitale  de  TAutriche  et  battu  les 
Russes  k  Austerlitz,  le  Sultan,  ^.bloui 
par  ces  glorieux  faits  d'armes,  s*em- 
pressa  de  reconnaltre  rempereur  et  lui 
donna  le  litre  depadichdh  de  France, 
Halet-Efendi  se  rend  it  ensuite  k  Pa- 
ris, en  quality  d'annbassadeur,  pour 
complimenter  le  monarque  fran^is ,  k 
qui  il  porta  de  riches  presents. 

Cependant  la  paix  imposee  par  Na- 
poleon aux  puissances  qu*il  avait  vain- 
cues  ne  pouvait  ^tre  de  longue  dur^e : 
une  nouvelle  coalition,  fomentee  par 
For  et  les  intrigues  de  TAngleterre, 
s'etait  form^  C4>ntre  la  France.  Sultan- 
Selim ,  instruit  de  ces  sympt6mes  de 
discorde,  sentit  le'besoin,  pour  fdfire 
respecter  sa  neutrality,  de  renforcer 
ses  moyens  de  defense.  II  ordonna  de 
dinger  sous  les  murs  d'Andrinople  une 
arnoee  destinee  en  mdme  temps  \  agir 
contre^les  Serviens  r^voites  et  5  de- 
fendre  les  fronti^res,  en  cas  d'attaque 
par  quelque  puissance  ^tran^^re;  il 
d^cida  que  cette  arm6e  serait  com- 

Eosee  en  partie  de  troupes  exerc^s  et 
abillees  a  Teurop^enne ,  appel^es  ni- 
;&am-c(;^c£bGf  (nouvelle  ordonnance).  Un 
khatti-ch^rif  ordonna  a  Kadi-Pacha  (*), 
gouverneur  de  la  Karamanie,  d'incor- 
porer  dans  les  regiments  nizamrdj^cUd 
les  jeunes  gens  au-dessous  de  vingt-cinq 
ans,  et  de  les  conduire  h  Constanti- 
nople, pour  se  rendre  de  ^  dans  la 
seconde  capitale  de  Tempire.  Bient6t 
Kadi-Paclia  envoya  dans  Andrinople 

(*)  Kadi-Picfaa  s*appeltit  AbdurFfthman, 
et  avail  commence  par  suivre  la  carriere  de 
la  magistral  lire,  oik  il  avait  eu  le  rang  de 
kadi  ou  jage  :  pousse  par  sod  goOt  pour  les 
armes,  il  renonca  a  son  premier  elat,  et 
gagna  par  ses  taleoU  miliuires  la  digoite 
de  pacba;  suivaiit  I'luage,  adopte  chez  les 
Orientaux ,  de  d^igner  les  hauls  persouna- 
gespar  un  surnom ,  il  re^ut  celui  de  Kadi- 
Pacba  sous  lequel  il  est  plus  counu  que  sou* 
son  nom  veriuble. 


des  comniissaires  pour  preparer  les 
logements  neojcssaires  aux  seize  miil« 
hommes  ou'il  avait  rasseiiibles;  mais 
ces  cnvoyes  furent  chasses  par  les  ha- 
bitants, qui,  excites  par  les  janis- 
saires ,  ennemis  declares  de  la  nouvelle 
milice,  prirent  les  armes  et  se  dispo- 
s^rent  a  defendre  Tentree  de  leur  vilie 
aux  nizam-efjidid.  A  cette  nouvelle, 
le  divan  envoya  aux  insurg^  un  ka- 
poudji-bachi  charge  de  co'ncilier  les 
esprits;  mais  il  fut  massacre  des  son 
arriv6e.  Les  r^voltes  murcherent  en- 
suite  contre  Tarmee  de  Kadi-Pacha, 
et  se  retrancberent  dans  la  petite  vilie 
deBaborEski,  Kadi-Pacha  ayant  voulu 
les  deioger  de  ce  poste,  vit  ses  braves 
soldats  ^cras6s  par  le  feu  des  mai- 
son»,  et  fut  oblige  de  se  retirer.  II  se 
dirigea  alors  sur  Selivria,  dans  le  but 
de  se  rapprocher  de  Constantiuople; 
devanc^  par  les  janissaires ,  qui  occu- 
paient  Tchoriou,  il  voulut  empor- 
ter  cette  vilie  d*assaut,  6choua  en- 
core, et  alia  attendre,  pendant  quinze 
jours,  a  Selivria,  les  renforts  que  la 
Porte  lui  promettait. 

Tandis  que  ces  ^v^nements  se  pas- 
saient,  les  janissaires  de  Constanti- 
nople offraient  tous  les  symptdmes  de 
la  rebellion :  des  reunions  s^ditieuses 
avaient  lieu ,  on  n'entendait  que  mena- 
ces contre  les  ministreset  injures  contre 
le  Sultan.  Pour  calmer  cette  efferves- 
cence dangereuse,  on  employa  les  voles 
de  la  persuasion;  le  mufti  sWfrit 
comme  interm6diaire  entre  le  peuple 
et  le  Grand  Seigneur,  et  ^r^ce  a  la 
nomination  de  Taga  des  janissaires  au 
poste  de  grand  vezir,  h  Texil  des  mi- 
nistres  et  au  sien  propre,  Tadroit 
mufti ,  par  ces  mesures  qu'il  av^it  con- 
seillees  lui-m^me,  parvmt  a  ramener 
momentan^ment  le  calme.  Les  nizam- 
dj^did  retoiirn^rent  en  Asie,  et  Ton 
renoni^a  a  faire  entrer  les  janissaires 
dans  le  nouveau  corps.  Mais  le  khatti- 
cherif  qui  en  avait  6onn6  Tordre  ne  fut 
pas  r^voque ,  et  cette  circonstance  en- 
tretint  la  fermentation  dans  les  es- 
prits. 

Pendant  ces  troubles,  le  general 
Sebastian! ,  nouvei  ambassadeur  fran- 
cais,  arriva  a  Constantinople,  en  aoilt 
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iSOtf,  et  y  fut  iK»7ueil)i  kvec  la  plus 
grande  distinction  :  il  6tait  charge  se- 
cretement  de  tdcher  d*entralner  la 
Porte  h  une  guerre  contre  la  Rus- 
sie;  et  il  parvint  k  son  but,  en  fai- 
sant  destituer  les  princes  Ipsilanti 
et  Morousi ,  hospodars  de  Moldayie  et 
de  Valacbie,  prot^g^s  par  les  Russes. 
D^s  que  I'empereur  Alexandre  apprit 
cette  deposition  contraire  aax  traites, 
il  enrahit,  sans  declaration  pr^alable, 
ces  deux 'proYi  noes.  Les  pachas  des 
frontieres  essayerent  inutilement  d'ar- 
r^ter  les  troupes  russes  sous  les  or- 
dres  du  general  Michelson.  La  Porte 
d^ara  alors  la  guerre  a  la  Russie; 
mais ,  sur  les  repr^entations  de  tous 
les  ambassadeurs  et  m^me  du  general 
S^stiani ,  le  ministre  de  cette  puis- 
sance, M.  dltalinski,  ne  fut  point 
emprisonn^,  et  eut  mSme  la  liberte  de 
se  retirer.  Sultan-Sdiim  donna,  en 
cette  occasion,  une  preuve  de  son  hu- 
manite  et  du  d^ir  quMl  avait  de  mettre 
son  gouYernement  au  niveau  de  la  ci- 
yilisation  europ^nne. 

Cependant ,  tandis  que  la  Russie  at- 
taquait  par  terre  Tempire  ottoman, 
TAngleterre  fit  une  tentative  bardie 
pour  d^ider  le  Sultan  k  se  r6unir  aux 
puissances  ligu^es  contre  la  France. 
line  escadre  anglaise ,  sous  les  ordres 
du  vice-ainiral  Dukworth ,  raenaqa  les 
Dardanelles.  A  Tapparition  de  cette 
flotte ,  le  kapoudan-pacba  fit  sortir  ses 
vaisseaux  du  port ,  et  Ton  entreprit  des 
traraux ,  h  la  verity  assez  lents ,  pour 
mettre  les  batteries  du  d^troit  en 
etat  de  defense.  M.  Arbuthnot,  am- 
bassadeur  britannique,  apr^s  avoir 
eu  une  audience  du  reis-efendi,  qui 
r^pondit  avec  energie  h  ses  prken- 
tions  (*) ,  se  retira  k  T6nedos ,  d'ou  il 
continua  ses  n^gociations  avec  ia  Porte ; 

(*^  Void  qu^es  talent  lea  demandes  d« 
ramoassadeor  anglais :  ralliaoce  de  la  Porta 
avec  rAngleterre  et  la  Russie ;  la  remise 
immediate  des  forts  et  batteries  des  Dardanel- 
les, ainsi  qaedc  la  flotte  ottomane,  a  lapr»> 
miere  de  ces  puissances,  et  la  oession  de  la 
Moldarie  et  de  la  Talachie  h  la  seconde ; 
enfin  la  declaration  de  guerre  a  la  France 
el  Peipulsion  du  general  Sebastian!. 

24'  LkoraUm.  (Turqcib.) 


U  eut  Tadresse ,  en  entretenant  les  mi- 
nistres  ottomans  des  intentions  paci- 
fiaues  de  TAngleterre,  de  leur  faire 
negliger  la  reparation  des  Dardanelles. 
Malgre  les  representations  du  general 
Sebastiani ,  qui  avertit  le  Sultan  que 
les  forts  et  les  batteries  du  detroit 
n*etaient  point  en  etat  d^arr^ter  I'en- 
nemi  au  passage ,  les  travaux  ne  mar- 
chaient  qu'avec  Jenteur;  car  les  mi- 
nistres  ottomans  ne  partageaient  pas , 
k  cet  egard ,  la  oonvictioo  de  Tamoas- 
sadeur  francais.  Profitant  de  cette 
dangereuse  fncurie,  Tamiral  anglais 
arriva ,  le  20  fevrier,  dans  la  matinee, 
devant  les  deux  premiers  chdteauxs 
don t  le  feu  pcu  actir  ne  put  I'arrfiter :  pai*- 
venu  a  la  hauteur  des  forts  de  KiM-ul- 
Bohr  (clef  de  la  mer)  ti^tSuttanili^  le 
vaisseau  amiral  fit  jouer  toute  son  ar- 
tillerie ,  et  le  reste  de  sa  flotte  suivit 
cet  exemple ;  celle  des  Ottomans  y  re- 
pondit,  et  la  canonnade  devint  tres- 
active,  mais  sans  pouvoir  emp^her 
la  marche  des  navires.  Le  kapoudan- 
pacha ,  Gui  s*etait  place  dans  une  des 
principales  batteries ,  se  retira  bientot , 
effraje  de  Teffet  des  boulets  de  Ten- 
nemi.  Son  depart  fut  le  signal  de  la 
fuite  des  canonniers  musulmans ,  qui 
laisserent  seuls  quelques  officiers  fran- 
cais (*),  designes  pour  les  commander. 
L'escadre  ottomane,  stationnee  en 
avant  de  Gallipoli,  fut  brusquement 
attaquee  :  elle  ne  se  composait  que 
d'un  vaisseau  de  ligne,  de  cinq  fre- 
gates  et  d'un  brick;  une  partie  des 
eauipages  se  trouvait  k  terre  pour  ce- 
leorer  la  fgte  du  Courban  -  Betram. 
Aussi ,  sauf  une  seule  fregate  qui  fit 
une  vigoureuse  resistance ,  cette  flot- 
tille  fut  detruite  sans  difficulte. 

Lorsque  la  nouvelle  du  passage  des 
Dardanelles  par  la  flotte  anglaise  par- 
vint au  serail ,  elle  y^  excita  une  terreur 
et  une  confusion  inexprimables.  Le 
divan ,  rassembie  k  la  hate ,  opina  tout 
entier  pour  une  prompte  adhesion  aux 
Yolontes  de  TAngletcrre:  Teffroi  de 
ses  pusillanimes  conseillers  gagna  le 

(*)  On  comptait  parmi  enx  des  ofllciers 
deventis  celebres  depnis,  tels  que  les  generaux 
fojy  Haxo,  M.  de  Tracj,  eta 
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Sultao  luirm^me :  il  eovoya  sur-Ie* 
champ  Ismail-Bei ,  Tun  de  ses  favoris, 
pour  annoncer  h  Fanabassadeur  fraiv- 
^is  la  d^ision  du  divan ,  et  pour  I'en- 
gager  k  partir.  Mais  le  g^n^ral  S6bas- 
tiani  s'y  refusa  avec  dignity ,  en  disant 
que  Tarriv^e  de  la  0otte  aoglaise  oe 
reffrayait  pas ;  qu'accr^dite  aupres  de 
la  Porte,  u  se  trouvait  sous  sa  sauve- 
garde ,  et  quUl  ne  quitterait  Constan- 
tinople que  6U|p  Tordre  formel  de  Sa 
Hautesse. 

Cependant  les  habitants  de  la  capi- 
tale ,  loin  de  partager  la  terreur  du 
divan ,  montraient  un  ^lan  extraordi- 
naire :  les  toptchis  couraient  aux  batte- 
ries ;  les  jqnissaires  s'armaient  de  fusils 
et  de  ^atagans;  les  vieiUards^  les  en- 
fants  aidaient  aux  travaux ,  et  portaient 
de  la  terre  ou  des  fascines.  Sultan- 
Selim  profita  ie  Tenthousiasme  de  la 
population  :  il  ordonna  sur-Ie-champ 
d^achever  les  batteries  commenc6es, 
et  mit  les  travaux  sous  la  surveillance 
immediate  des  ministres.  Le  g^n^ral 
S^bastiani ,  charm6  de  cette  resolution 
6ner^ique,  offrit  a  Sa  Hautesse  les 
services  de  deux  cents  Fran^ais;  ils 
furent  accepts  avec  reconnaissance; 
Tambassadeur  lui-m^me  se  rendit  aux 
batteries,  prodigua  Tor  aux  travail- 
leurs  et  aux  cauonniers,  ety  laissa 
des  ofGciers  de  sa  suite  pour  diriger 
les  efforts  des  Ottomans. 

Pendant  que  la  Porteprenait  avec  ar- 
deur  ces  mesures  defensives,  la  flotte  an- 
glaiseseddployait^  deux  lieuesau  large, 
en  face  de  Constantinople;  le  ventdu  sud 
lui  avant  manqu6,  elle  fut  obligee  de  Je- 
ter I  ancre  a  la  nauteur  de  Proti,  la  nlus 
occidentale  des  lies  des  princes.  I«  len- 
demain,  Tambassadeur  anglais  envoya 
au  divan  des  officiers  parlementaires, 
pour  engager  la  Porte  h  acc6der  aux 
propositions  de  TAngleterre :  effray^s 
par  Taccueil  que  leur  firent  les  ofliciers 
etlesmarins  musulmans,  ces  envoy^s, 
appeles  au  s^rail ,  crurent  oue  leur  der- 
niere  heure  etait  venue,  et,  au  lieu  de 
se  rendre  au  palais,  retourn^rent ,  k 
force  de  rames,  a  bord  de  leurs  vais- 
seaux.  Ces  retards,  et  le  soin  que  mit 
ie  divan  k  tratoer  les  negociations  en 
longueur,  furent  tr^-favorables  k  la 


cause  des  Osmanlis,  en  leur  laissaift 
le  temps  de  pousser  les  travaux  ipih- 
taires  avec  une  rapidity  sans  exemple. 
Les  fortifications  s^^Ievaient^  vue  d  ceil 
sous  ^inspection  de  Sultan-Selim ,  qui 
parcourait  lui-m^me  les  nouvelles  bat- 
teries ,  distribuant  des  ^loges  et  des 
largesses  a  ses  sujets  de  tout  rang  et  de 
toute  religion.  Au  bout  de  cinq  jours, 
plus  de  neuf  cents  pieces  d'artillerie 
nerisserent  le  rivage,  dix  vaisseaux 
de  guerre  ottomans  se  placerent  en 
ordre  de  bataille ,  et  Constantinople  se 
trouva  dans  un  6tat  de  defense  formi- 
dable. 

Cependant  les  negociations  conti- 
nuaient,  mais  Toccasion  d*imposer  des 
lois  a  la  Porte  etait  perdue ,  et  Tam- 
bassadeur  anglais  se  relScba  de  ses  pre- 
tentions exorbitantes.Malgre  cet  aqou- 
cissement,  le  Grand  Seigneur  ne  voulut 
jamais  entendre  k  aucun  accommode- 
ment  avant  que  Fescadre  anglaise  fdt 
sortie  du  detroit  des  Dardanelles ;  et 
Tamiral  Dukworth,  renon^ant  k  des 
sommations  inutiles  et  craignant  que 
les  vents  contraires  ne  missent  sa  flotte 
en  danger ,  leva  Tancre ,  et  se  retira 
sans  rien  tenter,  aux  crisde  joie  de 
toute  la  population  de  Constantinople 
accourue  sur  le  rivage.  £n  repassant 
le  canal  de  F Hellespont ,  les  Anglais 
furent  tr^s-maltraites  par  le  feu  des 
batteries  et  des  chateaux :  deux  corvet- 
tes coui^rent  bas ,  et  jplusieurs  vais- 
seaux de  haut  bord  eprouverent  de 
grandes  avaries. 

Sorti  avec  bonneur  de  cett&crise,  le 
Sultan  s'occupa  de  recompenser  les 
braves  qui  avaient  contribue  ^  cetheu- 
reuxsucc^s,  niais  il  punit  s^verement 
les  Inches  :  FeTzi-^.fendi,  charge  de  la 
defense  des  Dardanelles,  lots  de  Pen- 
tree  des  Anglais,  et  qui  $'en  etait  ac- 
quitte  avec  tant  de  negiieence,  fut  de- 
capite;  le  kapoudan-pacna ,  qui  avait 
deserte  son  poste,  fut  exile,  et  sa  place 
donnee  k  un  officier  algerlen  nomme 
Seid-Ali ,  ceiebre  par  ses  faits  d^arroes 
dans  la  derniere  guerre  contre  les 
Russes. 

Le  gouvemement  anglais ,  pour  se 
venger  du  peu  de  succes  de  sa  tenta- 
tive sur  Constantinople,  voulut  arra- 
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dier  ftu  .Sultan  la  riche  province  de 
I'Egypte.  £n  cons^uence,  lorsaue  le 
vice-amiral  Dukworth  eut  radouD6  ses 
vaisseaux  a  Malte ,  i\  recut  Tordre  de 
se  pr^rer  a  soutenir  la'  ilotte  de  Ta- 
miral  Lewis,  qui  fit  yoile  pour  Alexan- 
drie  :  mais  cette  exp^ition  n^eut  pas 
un  r^ultat  plus  heureux  que  celle  qui 
avait  €i^  tentee  aux  Dardanelles.  Les 
Anglais,  apres  s'^tre  rendus  mattres 
d^AJexandne,  gr^ce  a  la  trahison  d'Elfi- 
Bei,  se  laisserent  battre  par  Muham- 
med-Aii-Pacba ,  gouverneur  du  Caire; 
et  n'etant  pas  soutenus  par  les  bels- 
mamlouks,  sur  Tappui  desquels  ils 
avaieot  compt^,  ils  furent  obliges  d*6va- 
cuer  r^gypte,  le  22  aoQt  1807. 

Ces  deux  entreprises  de  TAngleterre 
eontre  Constantinople  et  FEgypte,  en 
temoignant  de  la  mauvaise  volont^  du 
cal)inet  britannique  eontre  la  Porte, 
d6termin^rent  le  Sultan  k  declarer  of- 
ficiellement  la  guerre  h  la  Grande-Bre- 
tagne,  et  k  contracter  alliance  avec  la 
I'rance.  ^lais  TAngleterre,  dans  la  vue 
d*adoucir  1§  Grand  Seigneur,  ne  re- 
pondit  pas  h  cette  declaration,  ^loigna 
ses  vaij^eaux  des  c6tes  de  Syrie  et  de 
TArchipel ,  et  employa  toutes  les  me- 
sures  propres  a  faire  cesser  les  bostili- 
t^s.  Se  trouvant  aussi  en  guerre  avec  la 
Russie ,  dont  une  flotte  de  vingt-deux 
Toiles,  sous  les  ordres  deramiral  Sinia- 
Yin,  surveillait  les  Dardanelles,  tandis 
que  son  arm^e  de  terre  occupait  la 
iloldavie  et  la  Valachie,  la  Porte  prit 
toutes  les  dispositions  n^cessaires  pour 
leister  a  cette  double  attaque.  Le  ka- 
poudan-pacha  Seid-Ali  attaqua,  avec 
dix-huit  vaisseaux,  Tescadre  mosco- 
vite  :  le  combat  fut  vif  et  opinidtre , 
mais  entin  les  Ottomans  furent  vain- 
cus.  Seld-Ali,  oblige  de  rentrer  dans 
ie  canal  des  Dardanelles,  accusa  de 
cette  defaite  Mpatrona  (vice-amiral ) 
Ch^r^met-Bel,  et  le  fitd6capiter.  Mal- 
gr^  sa  victoire,  Tamiral  russe,  dont 
la  flotte  avait  souffert  dans  Taction , 
retourna  aux  ties  loniennes  et  ne  re- 
parut  plus  dans  TArchiijel,  circons- 
tance  qui  fit  regarder  SeYd-Ali-Pacha 
isomme  un  lib^rateur,  quoiqu'il  edt  eu 
le  desavantage  en  bataille  rang6e. 

D'uQ  autre  c6t^,  et  pour  chasser  les 


Russes  des  deux  provinces  qu*ils  ve* 
naient  d'envahir,  le  Sultan  ordonna  une 
lev^e  extraordinaire.  Le  pacba  de  Bos- 
nie  eut  ordrede  soumettre  les  Serviens 
qui  pr^endaient  former  une  nrinci- 
paute  independante,  sous  la  seufe  con- 
dition de  payer  un  tribut  annuel  a  la 
Porte:  les  autres  troupes  envoy^es  par 
les  pachas  d'Asie  devaient  se  dinger 
sur  Ghumla,  ou  allait  se  rendre  le 
grand  v^zir  Ibrahim-Pacba,  accompa- 
gn^,  suivant  Tancien  usage,  des  mi- 
nistres  du  divan  et  de  leur  entou- 
rage. Lorsque  ces  dignitaires  eurent 
quitt6 Constantinople,  ils  furent  tem- 
places  dans  cette  capitale  par  le  kaim- 
mekam  Moustapfaa  et  par  des  vikiU 
ou  substituts,  qui  remplirent  les  fonc- 
tionsdes  ministres  absents.  Moustapha- 
Pacba,  ennemi  secret  des  nouvelles 
institutions,  se  ligua  avec  le  kazi-as- 
kerde  Roumilie,  qui  venait  de  rem* 
placer  le  mufti  dont  les  sages  conseils 
et  le  d^vouement  avaient  aid^  Sultan- 
Selim  a  triompher  d'une  premiere  r^- 
volte.  Le  nouveau  chef  de  la  loi  par- 
tageait  Taversion  du  kaim-mekam  pour 
les  reformes ;  mais  il  avait  cach^  jus- 
qu^alors  ce  sentiment,  et  6tait  parvenu 
ainsi  a  en  imposer  a  son  maltre.  qui 
le  crof  ait  devou6  k  la  cause  de  la  ci- 
vilisation. 

Cependant,  la  crainte  d'occasionner 
une  emeute  parmi  les  janissaires  em- 
p^cha  le  Sultan  d'envoyer  les  troupes 
du  nizam-djMid  sur  les  bords  du 
Danube;  on  en  placa  une  partie  dans 
les  forts  et  les  batteries  du  fios- 
phore;  le  reste  demeura  en  Asie.  On 
avait  adjoint  k  ces  premiers  environ 
deux 'mi lie  soldats,  appel^s  yamak- 
tabicUis  (  servants  de  batteries  ) ,  qui 
requrent  la  m^me  solde  et  occup^rent 
les  m^mes  casernes  que  les  nizam-dj^- 
did.  On  esp^rait  ainsi  leur  inspirer  le 
goAt  des  exercices  de  ces  troupes  nou- 
velles et  les  incorporer  avec  elles.  Mais 
la  mauvaise  volont^  du  kairh-mekam 
emp^a  cet  heureux  r^sultat :  ses  in- 
trigues sem^rent  bient6t  la  disunion 
entre  les  deux  corps.  Moustapha-Pacha 
ordonna  alors  a  rancien  reis-^fendi', 
tngliz-Mahmoud,  dialler  payer  la  solde 
des  yamaks  et  de  leur  porter  Funiforme 
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des  nizam-djMid,  pour  d^ider  les  pre- 
miers a  8*en  revdtir.  Cette  ihesure  per- 
fide  porta  les  fruits  que  le  kaim-mekam 
en  attendait  :  Mahmoud-Efendi  ayant 
ordoDn6  aux  yamaks  d'adopter  le  nou* 
vel  uniforme,  ils  se  pr^cipiterent  sur 
lui,  et  Tauraient  assassin^,  si  les  nizam- 
dj^id  ne  Tavaient  d^fendu.  Pendant 
cette  lutte,  Mahmoud  parvint  h  s'6- 
chapper  et  h  gagner  le  village  de  Bukik- 
D^re ;  mais ily  fut atteint  par quelques 
tabialis  et  massacr6  sur-Ie-cbamp.  Ce 
meurtre  fut  le  signal  d'un  conflit  g^- 
n^ral  entre  les  deux  corps  rivaux  :  les 
vamak- tabialis,  plus  nombreux  que 
!es  nizam-djedid ,  parvinrent  h  les 
diasser  de  tous  les  forts ,  tuerent  le 
commandant  des  batteries  de  la  cote 
d*Asie,  et  jeterent  son  cadavre  h  la 
mer.  Loin  de  reprimer  ces  desordres , 
le  kaim-mekam  trompa  le  Sultan  par 
de  faux  rapports ,  et  parvint ,  par  ses 
manoeuvres  ten6breuses,  a  persuader 
aux  janissaires  et  aux  vamaks  que  le 
moment  6tait  venu  de  detruire  la  nou- 
velle  milice  et  de  punir  de  mort  les 
ministres  qui  avaient  ^tabii  ce  systeme 
d'organisation  militaire.  Bientdt  les  ya- 
maks se  rdunirent  dans  la  grande  val- 
ine de  Buiuk-Derd ,  ^lurent  pour  chef 
Kabaktchi-Oglou,  etapres  une  inaction 
de  trois  lours ,  march^rent  sur  Cons* 
tantinopfe  au  nombre  de  six  cents ;  1^ 
ils  massacr^rent  le  defterdar,  le  zarab- 
khane-^mini,  et  quelgues  autres  hauts 
personnagesque  le  kaim-mekam  voulait 
faire  p^rir,  et  qu*il  avait  invites  h  se 
rendreaupres  de  lui.  Les  nizam-dj^id 
avaient  ete  consignds  dans  leurs  ca- 
sernes; et  Kabaktchi-Oglou ,  ne.ren« 
contrant  point  de  resistance,  renforca 
sa  troupe  de  sept  h  huit  cents  janis- 
saires, de  deux  cents  galiauncffis »  et 
du  corps  des  toptchis,  Se  voyant  a  la 
t£te  de  forces  imposantes,  Kabak- 
tchi   s'^tablit  sur  la  place  de  TEt- 
meidani ,  fit  apporter  les  kazans  des 
ortas ;  et  dans  une  allocution  aux  re« 
belles,  et  au  peuple  qui  s'^tait  joint 
i  eux ,  il  les  poussa  h  detruire  le  corps 
des  nizam-dj^did .  h  d6fendre  les  re- 
glements  institueis  par  le  v^n^rable 
eheikh  Hadji-Bektacn ,  et  h  punir  les 
ministres  qui  les  avaient  violes.  II  leur 


lut  aussit6t  la  liste  des  proscrits,  que 
le  kaim-mekam  lui  avait  envoyee ;  et 
la  populace ,  instniite  du  noni  des  vie* 
times  qu^elle  devait  frapper,  se  mit  h 
leur  recherche,  et  massacra  la  plus 
grande  partie  de  ces  infortun^s.  Mais 
le  bostandji-bachi,  retire  au  s^rail, 
6tait  h  Tabri  de  la  fureur  populaire; 
les  portes   de  Tenceinte  du    paiais 
6taient  fermdes,  les  itch-oghlans  et  les 
bostandjis  avaient   pris    les  armes. 
Les  rebelles,  rassembl^s  devant  la 
porte  imp^riale  (  Bab'Numaloun ) , 
demandaient  a  grands  cris  la  tdte  du 
bostandji-bfichi.  Sultan-Selim,  quoique 
effray^  de  la  fureur  du  peuple ,  r^sis- 
tait  noblement  aux  instances  de  ses 
ministres  tremblants  qui  le  suppliaient 
de  livrer  c^tte  victime  pour  r6tablir  le 
calme.  Le  bostandji-bachi  lui-m^me, 
se  prosternant  aux  pieds  de  son  maf- 
tre,  le  conjura  de  sauver  sa  personne 
sacr^e  en  livrant  son  esclave  aux  ya- 
maks. Attendri  de  ce  d6vouement  g^ 
n6reux,  Sultan-Selimcouvredesesdeux 
mains  ses  yeux  mouilMs  de  larmes,  et 
cede  h  la  cruelle  n^cessit^  :  «  Puisque 
c  tu  consens  h  ce  douloureux  Sacrifi- 
«  ce,  meurs,  6  mon  fils!  dit-il  en  san- 
c  glotant ,  et  que  la  benediction  d*Al- 
« lah  t'accompagne !  »  A  peine  a-t-il 
prononce  ces  mots,  que  la  t^te  du 
bostandji-bachi  tombe  sous  le  sabre  de 
Fex^cuteur,  et,  jetee'par  les  cr^neaux, 
roule  devant  les  yamaks,  qui  la  portent 
en  triomphe  jusqu'^  I'Et-meidani ,  oik 
elle  prit  place  parmi  les  dix-sept  t^tes 
des  principaux  dignitaires,  rane^  sur 
une  ligne  paralleie  a  celle  des  kazans. 
Les  massacres  duraient  depuis  deux 
jours ,  tous  les  ministres  partisans  du 
nouveau  systeme  avaient  p^ri;  dans 
Cj^tte  conjoncture  critique,  Sultan-Se- 
lim  supprlma  le  corps  des  nizam-dje- 
did ,  pretexte  de  tant  de  troubles.  J^ 
triomphe  des  janissaires  etait  complet, 
et  cependant  les  rebelles  ne  se  sepa* 
raient  point.  Enhardis  par  ce  succes , 
les  chefs  caches  de  la  conspiration  re- 
solurent  de  d^poser  un  souverain  dont 
les  lumieres  et  le  penchant  pour  la  ci- 
vilisation ne  pouvaient  convenir  aux 
barbares  ennemis  de  toute  innovation 
utile.  Kabaktchi-Oglou  se  chargea  de 
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decider  les  soldats  h  ce  nouveau  cri- 
me ;  dans  une  harangue  artiCcieuse,  il 
peignit  Sultan-Selim  comme  rennemi 
implacable  desjanissaires,  leurOtcrain- 
dre  sa  vengeance,  et  les  d^termina  a 
proposer  au  mufti  cette  question  iftsi- 
dieuse  :  «  Tout  padich&h  qui ,  par  sa 
«  conduite  et  ses  r^lements ,  combat 
c  les  principes  religieux  consacres  par 
« le  Goran ,  merite-t-il  de  rester  sur  le 
«  trone  ?  »  Le  mufti ,  prevenu  de  cette 
demarche ,  joua  son  rdle  avec  la  plus 
grande  hypocrisie;  il  fei^nit  la  dou- 
leur  et  Tabattement,  plaignit  le  mal- 
heureux  monarque,  ^gare,  dit-il,  par 
des  conseils  perfides ,  et  que  le  pro- 
phete  abandonnait  parce  qu'au  lieu  de 
mettre  sa  confiance  en  Dieu ,  il  vou- 
lait  assimiler  les  Osmanlis  aux  inGde- 
les.  Apres  ce  discours,  dont  Tappli- 
cation  n'^tait  pas  difficile,  il  ^rivit 
son  fetwa  avec  la  formule  negative : 
«  Oimaz  (cela  ne  se  pent  pas),  »  en  y 
ajoijtant  les  mots  sacramentels  :  «  wi 
aliahou  A*lein  (mais  Allah  sait  ce  qui 
vaut  le  mieux ). »  Cette  decision ,  suf- 
fi^amment  expliquee  par  les  paroles 
dont  le  mufti  Vavait  fait  preceder,  fut 
regardee  comme  la  conoamnation  du 
souverain ;  et  Kabaktchl-Oglou  declara 
que,  d*apres  le  fetwa  du  mufti  et  le 
vocu  des  Osmanlis,  Sultan-Selim  avait 
cess^  de  regner ,  et  que  Sultan-AIous- 
tapha  ,  fils  de  Sultan-Abdul-Hamid , 
devenait,  des  ce  moment,- pad ichiUi 
et  souverain  legitime  de  ^empire  ot- 
toman. 

II  fallait  cependant  signifier  sa  de* 
position  a  Sultan-Selim ,  qui  6tait  en- 
core maitre  du  serail ,  defendu  par  les 
jtch-oghlans  et  les  bostandjis,  et  qui 
avait  en  son  pouvoir  Sultan-Mousta- 
pba.  Cette  mission  etait  p^rilleuse;  le 
mufti  s'en  chargea  :  rassur6  par  son 
caractere  sacr^  et  par  la  douceur  de 
son  souverain,  il  se  rendit  dans  la 
grande  salle  du  palais,  ou  Sultan-Selim, 
assis  dans  Tangle  d'un  sopha,  ^tait 
entour6  de  ses  officiers  et  de  ses  do- 
mestiques  constern^.  Le  cheikh-ul- 
islam  se  prosterna  aux  pieds  de  son 
maitre,  et  lui  declara  avec  Taccent  de 
la  plus  profonde  tristesse  et  avec  tons 
les  menagements  possibles,  que  le  peu- 


pie  avait  prononc6  sa  dt'ch^^ince,  et 
que  toute  resistance  ne  servirait  qu'a 
taire  repandre  inutilement  le  sang  de 
ses  fideles  serviteurs.  Le  Sultan  enten- 
dit  avec  calme  le  discours  hypocrite 
du  mufti,  se  leva,  promena  ses  regards 
attendris  sur  les  temoins  de  cette  sc^- 
ne ,  et  alia  se  renfermer  de  lui-m^me 
dans  le  A'a/<?«5.  LorsquMl  y  entra,  Sul- 
tan-Moustapha  se  pr^parait  h  en  sor- 
tir :  Seh'm  Tembrassa  affectueusement, 
lui  adressa  quelques  paroles  touchan- 
tes,  et  lui  recommanda  surtout  de 
travailler  au  bonheur  du  peuple.  Sul- 
tao-Moustapha ,  empress6  dejouir  des 
douceurs  de  la  toute-puissance,  et  d^ail- 
leurs  peu  fait  pour  eoilter  le  discours 
deSultan-Selin],y  preta  h.  peine  Toreille; 
mais  ce  monarque  infortune  trouva 
une  grande  consolation  dans  les  t^moi- 
gnages  d'amitie  que  lui  donna  Sultan- 
Mabraoud ,  qui ,  done  d'un  coeur  ^leve 
et  des  plus  heureuses  dispositions, 
avait  su  appr6cier,  mieux  que  son 
firere  Sultan-Moustapha ,  les  vertus  et 
les  bienfaits  deleur  cousin.  Sultan-Se- 
lim s*attacha  vivement  au  compaf^non 
de  sa  captivity,  et  se  voua  enti^re- 
ment  a  son  education  politique. 

La  suppression  des  nizam-djedid 
suivit  immediatement  la  deposition  de 
leur  fondateur ;  ils  se  dispers^ent ,  et 
leurs  casernes  furent  pill^es  par  les 
troupe  de  Kabaktchi-Oglou. 

Sultan-Selim,  depose  en  mai  1807, 
avait  r^gne  dix-huit  ans ,  pendant  les- 
quels  il  s'etait  principalement  occupy 
de  faire  entrer  les  Ottomans  dans 
la  voie  de  la  civilisation.  Cette  ge- 
n^reuse  pensee  fut  cause  de  la  perte 
de  ce  monarque  vertueux,  humain, 
juste  et  ^clair6 ,  mais  qui ,  mal- 
gr^  ses  lumidres,  ne  comprit  point 
que  la  nation  musulmane,  par  Tes- 
sence  m^me  de  ses  institutions  sta- 
tionnaires  et  de  sa  religion  exclusive , 
est  mal  dispos^e  k  se  fondre  avec  les 
)euples  Chretiens,  et  k  s*associer  ^ 
eur  marche  progressive.  Cependant 
'epoque  semblait  favorable  k  1  aocom- 
plissement  des  projetsde  Sultan-Selim : 
les  moeursdes  Osmanlis  s'adoucissaient 
depuis  plusieurs  regnes;  de  grands 
^venements  militaires  avaient  mis  les 
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soldats  de  la  Porte  en  contact  avec 
ceux  des  puissances  europ^nnes ;  on 
pouvait  croire  quMls  apprendraient 
d'elles  I'art  de  la  guerre ,  et  qu*ils  per- 
draient  cette  horreur  et  ce  mepris 
que  les  mahoni6tans  ont  toujours 
montre  pour  nos  institutions ,  et  qui 
ne  proviennent  que  du  fanatisme  et  de 
rignoranceauxquelsSultan-Seliintenta 
de  les  soustraire :  inais  il  fut  tromp^ 
dans  son  attente;  et  cette  epreuve 
dangereuse  lui  coQta  d'abord  Je  trdne , 
et  plus  tard  la  vie.  P^ous  raconterons , 
dans  le  chapitre  suivant,  les  details  de 
cette  sanglante  catastrophe. 

CHAPITRE  XXX. 

SULTAN -MOnSTAPH 4 -KHAN   IV,  FILS  DE 
SULTANABDDL-UAMID.KHAN. 

La  revolution  qui  venait  de  s'op^rer 
tenait  les  habitants  de  Constantinople 
dans  la  plus  grande  inqui<^tude:  les 
Francs  (*)  et  les  juifs  craignaient  sur- 
tout  que  la  soldatesque  ne  passdt  du 
pillage  des  casernes  h  celui  des  habita- 
tions particuUeres :  toutes  les  bou- 
tiques etaient  ferm^es ,  et  la  conster- 
nation regnait  dans  la  ville.  Bientdt 
des  salves  d'artillerie  et  les  proclama- 
tions des  crieurs  publics  annonc^rent 
I'av^nement  deSultan-Moustapha.  Les 
ministres  mis  h  mort  ^taient  deja 
remplac^;  et  ceux  qui  avaient  survecu 
k  cette  crise  ^taient  confirm^  dans 
leurs  emplois.  Les  yamaks ,  a  qui  une 
gratification  avait  ^t^  accord^e ,  retour- 
n^rent  aux  chateaux  du  Bosphore, 
dont  Kabaktchi-Oglou  obtint  le  com- 
mandement ,  et  les  janissaires  rentr^ 
rent  dans  leurs  casernes.  Les  repr^- 
sentants  des  puissances  6trangere8 
regurent  Tassurance  qu'ils  n'avaient 
rien  k  craindre ;  les  affaires  publiques 

(*)  On  comprend  indistinctement  sous  la 
denomioatioDde  Prenk  on  Efrerufy' (Fnocs), 
tous  les  Chretiens  non  sujets  de  la  Porte, 
de  auelque  nation  qu'ils  soient,  Fran^ais, 
Anglais ,  Italiens ,  etc. ;  mais  dans  les  actes 

Subllcs  ils  sont  d^si'gnes  par  la  qualification 
e  musteemen ,  c*est-&-dire  ceux  qui  out  de- 
mand^  merci ,  on  qui  sont  en  paix  avec  les 
ifiusdlmans ,  eii  opposition  k  la  quality  de 
harbi,  ennemi  en  6iat  de  guerre  constant. 


et  les  relations  des  habitants  reprirent 
leur  cours  habituel,  et  touies  les 
craintes  se  dissiperent. 

La  chute  de  Sultan-S^im  devait  en« 
trainer  n^cessairement  la  mine  des 
institutions  qui  avaient  souleve  centre 
lui  un  peuple  ignorant  et  fanatique; 
mais ,  quoique  le  kaim  -  mekam  et  le 
mufti  se  fussent  empresses  d^annoncer 
a  la  foule ,  r^unie  sur  la  place  de  V^U 
meidani ,  que  le  nouveau  padichdh  al- 
lait  r^tablir  les  anciens  usages  et  effa- 
cer  jusqu'ala  trace  des  innovations  de 
son  predecesseur,  les  taxes  etablies 
pour  Tentretien  des  nizam-djedid  n*en 
turent  pas  moins  maintenues;  et, 
corame  il  arrive  sou  vent ,  le  peuple , 
qui  avait  fait  la  revolution ,  n*y  gagna 
que  quelques  impots  de  plus. 

La  nouvelle  du  cbancement  de  regne 
produisit  k  Tarmee  du  Danube  des 
sensations  diverses :  les  janissaires  en 
temoignerent  une  grande  joie;  mais 
leur  aga ,  qui  devait  sa  place  a  Sultan- 
S^lim,  blama  hautement  la  conduite 
des  yamaks ,  et  declama  avec  si  peu 
de  menagement  contre  les  rebelles  qui 
s'etaient  arrogd  le  droit  de  deposer 
leur  souverain,  que  les  soldats  ihdi- 
gn^s  se  revolterent  et  lui  arraclierent 
la  vie.  Le  grand  v^zir ,  qui  parta- 
geait  les  sentiments  de  Taga  oes  ja- 
nissaires ,  fut  destitu^  et  remplac(^  par 
Tch^lebi-Moustapha-Pacha.  Ces  chan- 

§ements  paralyserent  les  operations 
e  Tarm^e ,  et  furent  favorables  aux 
Russes,  qui,  trop  faibles  pour  re- 
sister  aux  Ottomans  si  les  pachas 
avaient  envoy e  les  contingents  qu'ils 
devaient  fournir,  auraient  ete  forces 
de  se  replier  derriere  le  Dniester. 
Mais  le  general  Michelson  ,  voyant 
rinaction  de  Tennemi ,  rentra  dans  la 
Valachie,  quil  avait  d^jk  abandonnee; 
et  I'occaston  fut  perdue  pour  les  Osman- 
lis  de  se  venger  des  Russes ,  auxquels 
les  progr^s  rapides  de  Napol6on  ne 
permettaient  pas  d'employer  toutes 
leurs  forces  contre  la  Porte.  Bientdt  la 
pixdeTilsitt,  conclueentrela  France, 
la  Russie  et  la  Prusse ,  mit  aussi  un 
terme  momentan^  aux  hostilit^s  sur 
les  bords  du  Danube. 
Moustapba-Pacha  et  le  mufti ,  prin- 
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cipaux  aetetirs  de  la  conspiration, 
devinrent  les  maitres  absolus  du  gou- 
Yernement ,  sous  un  prince  faible  et  fri- 
▼ole;  mais  ces  deux  hommes,  &ux  et 
ambitieux ,  ne  purent  £tre  longtemps 
d^aocord :  ie  kaim-mekam  voulait  r^ 
gner  sans  partage,  et  le  mufti  croyait 
avoir  le  droit  de  contrdier  les  actes  de 
ceministre.  Bientot  la  m^sintelligenoe 
^iata  entre  eux ,  et  leur  d^union  fit 
la  force  de  Kabaktchi-Oglou.  Cecbef, 
aim^  de  ses  soldats  et  admin§  par  le 
peuple,  vivait  tranquiilement  au  cha- 
teau de  Fanaraki ,  et  paraissait  ne  plus 
6'oocu[>er  des  affaires  politiques;  mais 
Taffection  que  lui  portaient  lesyamaks 
en  pouvait  faire  un  auxiliaire  utile: 
ii  se  rangea  dn  c6U  du  mufti,  el 
coop^ra  activement  h  la  chute  du  kafm* 
mhiam ,  qui  fut  exi!^.  Taiar-Pacha  lui 
suGceda ,  et  s'appliqua  d*abord  k  plaire 
au  mufti  et  au  redoutable  chef  des 
yamaks. 

Cependant  Sultan-Moustapha  cher- 
chait  a  ramener,  par  la  vole  de  la  dou- 
ceur,  les  Serviens  k  I'obeissance;  il 
leur  envoya  en  deputation  un  ^v^que 
grec ,  qui  leur  offrit  Toubli  du  pass^ , 
s'ils  voulaient  reconnattre  la  souverai- 
nete  du  Sultan ,  et  envoyer  des  depu- 
tes aupr^s  de  lui  pour  conclure  un 
arrangement  deHnltif ;  mais  les  Ser- 
vieos ,  forts  de  Tappui  de  la  Kussie , 
rejeterent  les  pretentions  du  Sultan » 
et  se  preparerent  k  se  d^fendre. 

L'Angleterre ,  qui  desirait  r^tablir 
ses  relations  amicales  avec  la  Porte, 
chargea  sir  Arthur  Paget  d'entrer  se- 
cretement  en  n^gociation  avec  les  mi* 
nistres  ottomans.  Ce  plenipotentiaire 
etait  sur  le  point  de  r^ussir,  lorsque 
le  general  Sebastiani ,  instruit  de  ces 
demarches  par  le  drogman  de  la  Porte, 
Alexandre  Suzzo,  edata  en  menaces, 
et  parvint  a  effraver  le  divan,  qui 
rompit  avec  le  negociateur  anglais. 
Alexandre  Suzzo,  convaincu  d'avoir 
trahi  les  secrets  de  r£tat ,  cut  la  t^te 
tranch^e.  Bientot  apr^s  Taiar-Pacha , 
Qui  avait  provoque  cette  execution, 
lut  destitue  par  Tinfluence  de  Ka- 
baktchi-Oglou et  du  mufti ,  et  se  re- 
tira  a  Roustchouk ,  aupres  du  fameux 
Moustaoha-Bairakdar,  partisan  de  Sul- 


tan-seiim  et  ennemi  secret  de  ceox  qui 
avaient  provoqu6  la  dech^ance  de .  ce 
prince  auquel  il  devait  la  dignity  de 
pacha  k  trois  queues.  Ce  brave  chef, 
qui  m^ditait  d^j^  le  retablissement  db 
son  bienfaiteur,  se  concerta  avec  Tex- 
kalm-mekam  pour  renverser  le  Sul- 
tan regnant  et  ses  ministres.  Voulant 
gagner  le  grand  v^zir,  Moustapha- 
Bairakdar  envoya  aupr^  de  lui,  k 
Andrinople,  le  mat-bakh-^mini  BeTji- 
£fendi,  eieve  de  r^cole  du  genie 
militaire,  et  qui  haissait  les  oul^mas 
et  les  janissaires  autant  qu'W  ven^rait 
Sultao-Seiim.  Get  ^missaire  s'insinua 
adroitement  dans  la  confiance  du  grand 
v^zir  et  des  autres  ministres ,  et  les 
disposa ,  par  des  promesses  et  des  pre- 
sents, a  soutenir  Moustapha-Ba!rakdar 
dans  8^  projets ,  dont  il  ne  leur  d^- 
voila  qu'une  partie :  il  se  borna  k  leur 
faire  connaltre  le  dessein  qu'a  vait  form^ 
le  pacha  de  Roustchouk  de  renverser  le 
mufti  et  Kabaktchi-Oglou,  ces  deux 
chefs  d'une  insolente  faction ,  qui  s'e- 
taient  empar^s  des  r^nes  du  gouverne- 
ment,  et  ne  laissaietit  aux  vrais  mi- 
nistres qu*une  ombre  d'autorite ;  mais 
il  leur  cacha  soigneusement  les  inten- 
tions de  Bairakdar  relatives  au  reta- 
blissement de  Sultan  -  Selim.  Lorsque 
Beiji-Efendi  fut  certain  de  rassentiihent 
du  grand  v^zir,  qui  avait  embrace  avec 
avidite  Tespoir  de  se  delivrer  de  rivaux 
qu'il  detestait ,  il  se  rendit  a  Constan- 
tinople, oil  il  eut  Tadresse,  sans 
eveiller  les  soupcons  de  Kabaktchi- 
Oglou  et  du  mufti ,  de  preparer  les 
ressorts  de  la  conjuration  contre  la 
faction  des  yamaks.  II  fut  convenu 
que  Bairakdar  irait  k  Andrinople  avec 
quatre  mille  hommes ,  aGn  d*imposer 
au  petit  nombre  de  janissaires  qui  s*y 
trouvaient;  mais  le  pacha  de  Rous- 
tchouk ,  oui  avait  d*autres  vues ,  se  mit 
en  marcne  avec  quatre  mille  soldats 
d'elite ,  et  se  fit  suivre  par  douze  mille 
autres ,  formant  le  reste  de  son  arm^e. 
L'approche  de  ces  forces  effraya  les 
ministres :  Bairakdar  les  rassura  en 
ayant  Tair  de  yenir  se  mettre  entre 
leurs  mains,  et  en  diss^minant  son 
monde  dans  des  villages  a  plusieurs 
lieues  d' Andrinople.  u  leur  conseilla 
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ensuitede  quitter  cette  ville,  ou,  depuis 
rarmistice  avec  la  Russie,  leur  presence 
n*etait  plus  necessaire,  et  de  faire  ren- 
trerli  Constantinople  le  sandjak-cberif. 
II  leur  pron^t  de  les  suivre  de  pres  pour 
les  soutenir,  et  de  se  retirer  des  que  les 
yamaks  et  leurs  chefs  seraientd^truits. 
Pour  plus  de  s()ret6 ,  on  d^ida ,  en 
outre ,  d*envover  en  secret  un  d^tache- 
inent  de  cavalerie  h  Fanaraki ,  sur  le 
Bosphore ,  afin  de  surprendre  Kabak- 
tchi-Oglou,  qui  8*y  inaintenait  tou- 
jours.  Hadji-Ali,  horame  audacieux, 
tut  choisi  pour  cette  expedition,  et 
partit  h  la  t^te  de  cent  cavaliers ,  et 
muni  d*un  ferman  du  grand  vezir,  qui 
Tautorisait  c^  mettre  a  mort  le  chef  des 
yamaks ,  et  ^  le  remplacer  dans  le  com- 
inandement  des  clidteaux  du  Bosphore. 
Hadji-Ali  arriva  dans  la  nuit  a  Fana- 
raki ,  cerna  la  maison  de  Kabaktchi- 
Oglou ,  et ,  accompagn^  de  quatre  horn- 
mes  arm^,  s'en  fit  ouvrir  la  porte, 
sous  pr^texte  d'une  d^p^che  tres-pres- 
see  de  la  part  du  kaim-mekam.  Oes 
qu*il  est  introduit,  Hadii-Ali  fait  gar- 
rotter les  domestiques  ae  Kabaktcbi , 
qui  ^tait  couche  dans  son  harem ,  pd- 
netre  dans  cette  enceinte  respectee, 
et  saisit  sa  victime  au  milieu  de  scs 
femmes  tremblantes  :  «  Que  voulez- 
«  vous  de  moi  ?  8*toiait  Kabaktcbi ; 
«  qu'ai-je  fait  ?  et  par  quel  ordre  venez- 
«  vous  m*arracher  h  ma  demeure  et  h 
«  ma  famille  ? . . .  Laissez  -  moi ,  au 
«  moins ,  un  moment  pour  faire  ma 
«  derni^re  priere !...  »  —  « II  n'est  plus 
«  temps  de  prier,  meurs,  6cel6rat!  » 
repond  Hadji-Ali  en  le  frappant  d'un 
poignard.  Le  malheureux  Kabaktcbi 
tombe,  et  sa  t^te  est  port^e  sur-le- 
champ  a  Bairakdar  et  au  premier  mi- 
nistre. 

Au  point  du  jour,  Hadji-AIi,  le 
ferman  du  grand  v^zir  k  la  main,  se 

{)r^enta  aux  yamaks ,  qui  ignoraient 
'evenement  de  latiuit,  leur  apprit  la 
mort  de  leur  chef,  la  marche  des  mi- 
nistres  et  de  BaTrakdar  sur  Constanti- 
nople, et  les  somma  de  le  reconnattre 
pour  leur  commandant.  Les  yamaks , 
surpris  et  constern6s ,  allaieiit  obdir , 
lorsque  des  cris  lamentables  frappent 
leurs  oreilles :  les  femmes  et  les  enfants 


de  Rabaktchi  se  Jettent,  en  pledrant , 
aux  pieds  des  soldats,  et  demandent 
Tengf  ance  :  «  Pi«nez  garde  a  oe  que 
«  Yous  faites ,  braves  janissaires !  re- 
«  crie  un  de  ses  parents;  ne  vous  lais- 
■  sez  pas  tromper  par  d*infdmes  assas- 
«  sins !  Sultan-Moustapba  aimait  votre 
•  chef,  il  n'a  point  voulu  sa  mort;  elle 
«  est  Tosuvre  de  ce  perfide  grand  vezir, 
c  de  ce  traltre  Bairakdar,  les  protec- 
« teurs  de  nos  ennemis  les  nizam- 
ft  djedid....  Yengeons  notre  pere,  pu- 
tt njssons  ses  meurtriers,  vioiateurs  de 
c  nos  antiques  lois  et  des  saints  pr6- 
c  ceptes  du  Coran,  et  pr^venons  notre 
c  perte  et  celle  de  notre  glorieux  padi- 
c  chdh !  »  Ce  discours  enflamme  les 
yamaks ,  deja  ^mus  par  les  pleurs  de 
la  famille  de  Kabaktcni ;  ilscourentaux 
amies  :  les  soldats  d'Hadji-Ali  n*ont 
que  le  temps  de  se  barricader  dans 
duelques  maisons  voisines ,  ou  il»  se 
defendent  vigoureusement.  Mais  les 
yamaks,  exasp^r^,  mettent  le  feu  au 
Dourg ;  rincendie  se  propage ;  presses 
par  les  flammes,  Hadji-Ali  et  les  siens 
font  une  sortie ,  et  parviennent  h  ga- 

?[ner  la  tour  du  Fanal  d*Europe.  Le 
eu  ne  pouvant  rien  contre  oet  Edifice 
isol^  et  solidement  construit ,  les  ya- 
maks le  canonn^rent  pendant  trois 
jours,  mais  sans  pouvoir  Tentamer. 
Cependant  le  fracas  de  rartiilerie  6tait 
entendu  jusqu'a  Constantinople ,  et  y 
r^pandait  Talarme.  Des  bruits  sinis- 
tres  et  contradictoires  circulaient  dans 
cette  capitate  :  les  uns  disaient  qu'une 
bande  de  voleurs,  apres  avoir  assassin^ 
Kabaktchi-Oglou ,  avait  mis  le  feu  au 
village  de  Fanaraki ,  et  s'^tait  sauvee 
dans  la  tour  du  Fanal,  ou  les  yamaks 
Tassie^eaient ;  d'autres  assuraient  que 
les  brigands  de  la  Roumllie  s*avan- 
^ient  sur  Constantinople,  conduits 
par  Hadji-Ali  qui  leur  en  promettait 
le  pillage.  Mais  bientdt  les  yamaks, 
voyant  le  peu  d*effet  de  leur  canonnade 
et  ne  recevant  ni  secours  ni  ordres 
du  divan ,  abandonn^rent  Tattaque  de 
la  tour  :  Hadji-Ali  et  ses  soldats  se 
ralli^rent  alors  a  Moustapha-Bairak- 
dar,  et  march^rent  avec  lui  sur  Cons- 
tantinople ,  dont  ils  n'etaient  plus  qu^it 
une  journ6e. 
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Sultan-Moustapha  et  les  ministres 
suppleants,  instruits  de  la  mort  de 
Kabaktchi  et  du  mouvement  du  grand 
v^ir  et  du  pacha  deRoustchouk ,  ne 
se  faisaient  point  d^iilusion  sur  le  mo- 
tif qui  rainenait  ces  derniers  dans  la 
capitale  sans  Tordre  de  leur  souverain; 
mais  ne  pouvant  leur  opposer  ni  Ie3 
janissaires  de  Constantinople,  ni  les 
toptcbis ,  qui  n'auraient  jamais  voulu 
combattre  leurs  compagnons  d'armes, 
ni  les  yamaks ,  entierement  disperses 
et  sane  chefs ,  on  ne  prit  aucune  me- 
sure  d^isive  et  on  attendit  Tarrivee 
des  rebeiles. 

Bientdt  le  reis-6fendi  vint  de  la  part 
du  grand  v^zir  supplier  Sultan-Mous- 
tapha  de  deposer  le  mufti ,  d*abolir  le 
corps  des  yamaks ,  qui  depuis  quinze 
mois  se  livraient  aux  plus  grands  ex- 
ces,  et  de  mettre  ainsi  un  terme  aux 
maux  qui  pesaient  sur  les  habitants  de 
la  capitale.  Get  envoy6  protestait  d'ail- 
leurs  de  la  fidelite  du  premier  minis- 
tre,  de  Moustapha-Bairakdar  et  de 
leurs  troupes ,  et  demandait  pardon , 
en  feur  nom,  du  mouvement  qu'ils 
venaient  de  faire  sans  Tordre  de  Sa 
Hautesse,  pour  qui  ils  6taient  pr^s  h 
verser  tout  leur  sang.  Sultan-Mousta- 
pha,  qui  s'attendait  a  perdre  le  trone 
et  peut-^tre  la  vie ,  se  crut  trop  heu- 
reux  d*en  ^tre  quitte  au  prix  de  quel- 
ques  concessions  :  il  se  bdta  done  de 
ncencier  les  yamaks,  de  destituer  le 
mufti ,  et  de  confisquer  les  biens  des 
vikUs  (ministres  supplants)  qui  a  vaient 
deplu  au  grand  vezir  et  k  Moustapba- 
Bairakdar;  le  lendemain  il  se  rendit 
lui-meme  au  camp,  ou  il  fut  rec^u  avec 
toutes  les  marques  d'un  profond  res- 
pect par  le  rus6  pacha  de  Roustchouk , 
a  qui  le  Sultan ,  de  son  cdte,  prodigua 
les  cajoleries  et  les  promesses. 

Tout  semblait  termine,  puisque  le 
but  de  rinsurrection  etait  atteint ,  et 
Balrakdar  annon^ait  hautement  qu*il 
quitterait  Constantinople  dds  que  ses 
soldats  seraient  remis  de  leurs  fati- 
gues. Le  Sultan,  compl^tement  ras- 
8ur^,  recommen^a  h  se  livrer  k  son 
goOt  pour  les  f^tes  et  les  promenades ; 
mais ,  tandis  qu'il  s'abandonnait  aux 
plaisirs,   Sairakdar  travaillait  dans 


I'ombre  a  Taccomplissement  du  grand 
projet  du  r^tablissement  de  Sultan- 
S^lim,  et  sc  concertait,  par  Tinterme- 
diaire  de  ses  agents,  avec  tous  les  par- 
tisans du  prince  d^trdn^. 

Le  28  juillet,  Suitan-Moustapha  sor- 
tit  de  bonne  faeure  du  s^rail  pour  aller 
faire  binich  (*)  et  passer  lajournee 
au  kiosque  de  Guetik-Soia,  Bairakdar, 
profitant  de  Tabsence  de  Sa  Hautesse, 
s*empressa  de  convoquer  les  conjures  : 
il  invita  ensuite  le  grand  vezir  a  se 
rendre  au  camp ,  pour  une  communi- 
cation importante,  et  Tinstruisit  du 
changement  qui  se  pr^parait.  Celui- 
ci  s'etant  trouble  h  cette  nouvelle, 
Moustapha-Bairakdar  le  fait  arrSter  et 
lui  enleve  le  sceau.  A  Tinstant,  il  or- 
donne  aux  troupes  de  prendre  les  ar- 
mes  pour  conduire  le  sandjah-ch^rij 
au  seraii,  et  entre  dans  la  capitale  aux 
acclamations  des  habitants,  persuades 
que  la  paix  venait  d^^tre  conclue  avec 
la  Russie.  A  la  vue  de  T^tendard  sa- 
crd,  les  janissaires  postes  a  Bab* 
Humaioun  lalsserent  p^netrer,  dans 
la  premiere  cour,  la  tiombreuse  co- 
lonne  qui  I'accompagnait ;  mais  quand 
elle  atteignit  la  porte  int^rieure  nom* 

(*)  Le  Sultan  va  souvent  passer  la  journee 
dans  un  des  nombreux  kiosques  qui  embel- 
lissent  tes  jardins  duserall,  ou  qui  s*elevcnt 
sur  les  rives  du  Bosphore  et  de  la  Propon- 
tide.  Binich,  c*est-a-dire  cavalcade,  est  le 
root  consacre  pour  designer  ces  parlies  de 
plaisir,  m^me  quand  elles  ont  lieu  par  eau. 
Le  Sullan  reste  ordinairement  jnsqu'au  cou- 
cher  du  soleil  dans  le  lieu  de  plaisance  ou 
il  s'est  rendu  vers  les  dix  heures  du  malin  : 
la,  il  se  diverlit  k  voir  les  djindis  monies 
sur  des  chevaux  fougneux ,  fondre  avee  im- 
petnosite  les  uns  sur  les  autres  en  se  lanqant 
le  djerid,  sorte  de  javelot  a  pointe  eoioussee 
(voycz  la  note  des  pages  64  et  65),  Tantot  do 
jennes  itch-oghlans,  la  roain  armee  d*un  long 
cordon  decuir,  termine  par  un  lomak  (kaUe 
en  laine),  se  livrent  un  combat  simule ;  ou 
bien  des  pehUwans  ( lulteurs) ,  niis  jusqu'i 
la  ceinture  et  le  corps  frotte  d*huile,comme 
les  anciens  alblctes,  font  assaul  de  force  et 
d'adresse.  Des  courses  a  pied ,  k  clieval ,  des 
saiits  sur  la  cordc ,  des  danses  voluptueuses, 
execulees  par  des  baladins  greos,  comple- 
teut  les  amusements  de  la  journee. 
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m^  OrtchKapou^  le  bostandjL-bachi 
s'empressa  de  faire  fermer  ia  seconde 
oour.  Aux  coups  redoubles  dont  leg 
soldats  de  Balrakdar  flrent  retentir  la 
seconde  porte,  le  kapou-aga  (chef  des 
eunuques  blancs )  parut  a  uq  des  er^ 
neaux  de  la  muraille,  et  d'une  voix 
^r^le  et  tremblante  demanda  aux  con- 
jures ce  qu*ils  voulaient  :  «  Ouvre  ^ 
*  rinstant,  r^pond  d'une  voix  tonoante 
« ie  terrible  Balrakdar;  nous  rap- 
«  portons  le  sandjak-chi^rif  I  »  Mais  le 
bostandji-bachi ,  repoussant  le  timide 
kapou-aga,  prend  la  parole : «  La  porte 
«  ne  s'ouvrira,  dit-il,  que  sur  Tordre 
«  de  Sultan-Moustapba. — Vil  esclave! 
«  s*ecrie  avec  fureur  Balrakdar ,  il  ne 
«s*agit  plus  de  Sultan- Moustapba; 
^c'est  k  Sultan -Seliin  a  commander 
«  ici ;  lui  seul  est  notre  padicbAh^  nous 
«  Tenons  Tarracher  a  ses  ennemis  et 
« le  remettre  sur  le  trone  d^Osnian  I  » 
Les  paroles  mena^antes  du  pacha  de 
Boustchouk,  sa  redoutable  colere^  les 
cris  furieux  de  ses  soldats,  avaient 

Slac^  d'effroi  les  ofliciers  du  s^rail ;  et 
8  allaient  ceder  aux  injonctions  des 
rebellest  lorsque  Sultan -Moustapha 
parut. 

Averti  par  la  Sultane-Validd  de  la 
marche  de  Balrakdar  vers  le  s^rail,  et 
devinant  les  intentions  du  pacha  de 
Boustchouk ,  le  Sultan  s*etait  hM  de 
revenir  incognito  au  balais,  fevoris^ 
dans  son  retour  par  1  imprudence  des 
conjures^  qui  avaient  neglige  de  cou- 
per  les  communications  ou  serail  avec 
le  dehors.  Des  qu*il  est  arriv6 ,  il  fait 
dire  a  Balrakdar,  par  le  kyzlar-agari  ^ 
d'attendre  un  moment,  qu'on  aliait 
chercher  Sultan-Selim ,  et  quMI  ne  tar- 
derait  pas  h  parattre.  Ces  paroles  adou- 
cissent  la  fureur  des  soldats,  le  calme 
se  r6tablit  pendant  quelques  instants. 
Sultan-Moustdpha  profite  de  ce  repit , 
et  envoie  aupr^  ae  Sultan-Sellm  le 
kyzlar-aga^i ,  accompagn<^  de  plusieurs 
eunuques  noirs.  C^tait  Theure  du  «a- 
kU-asr  ou  ifdndi-namazv  ( priere 
de  rapres-mldi )  :  Sultan-Selim,  age- 
nouill^  et  tourne  vers  la  Mecque,  com- 
mencait  k  r^iter  le  namaz^  lorsque 
les  emissaires  de  Sultan -Moustapha 
entrerent.  L«  prince  ne  8*alarmant 


point  de  leur  prince ,  qu'il  croyait 
motiv^e  par  quelque  message  de  son 
cousin,  contmue  sa  priere;  mais  au 
moment  ou  il  se  prosternait  de  nou- 
veau,  le  kyzlar-aga^i  se  jette  sur 
sa  victime  et  lui  passe  un  cordon 
autour  du  cou  :  trois  de  ses  satellites 
viennent  k  son  aide ;  les  autres  con- 
tiennent  les  serviteurs  de  Selim  en  leur 
posant  le  poignard  sur  la  poitrine.  Une 
lutte  affreuse  s'engaee  entre  le  prince 
et  ses  bourreaux  :  doue  d'une  force 
athietique,  Sultan-Selim  se  releve,  les 
reiiverse  ou  les  ecarte  par  des  coups 
vigoureux,  et  appelle  k  son  secours  ses 
fideles  domesti^ues.  A  la  voix  de  leur 
mattre,  ceux-ci  cherchent  k  arraclier 
le  fer  des  mains  des  eunuques ;  mats 
le  kyzlar-agaf  i ,  que  Sultan-Selim  avait 
terrass^  et  fait  rouler  a  ses  pieds,  s'at- 
tache  k  lui ,  le  serre  avec  rage ,  et  ne 
Idche  prise  que  lorsque  ce  prince  tombe 
enfin  frappe  au  coeur.  Son  corps  est 
porte  aussitdt  k  Sultan-Moustapha  :  il 
le  contemple  un  instant  en  silence,  et 
Se  retire  dans  son  hareiti ,  en  disant : 
ft  Remettez  Sultan-Selim  au  pacha  de 
«  Boustchouk,  puisquMI  le  demande!  » 

A  cet  ordre ,  la  porte  s*ouvre ;  Mous^ 
tapha-Bairakdar  s^approche  avec  joie 

pour  saluer  son  mattre On  lui  jette 

son  cadavre  defl^ur6 !....«  Malheureux 
«  prince !  qu'ai-je  fait?....  s'ecrie  BaT- 
«  rakdar;  c*est  done  le  plus  fiddle  de 
«  tes  serviteurs  qui  a  cause  ta  mort !... 
«  £tait-ce  la  le  sort  reserve  a  tes  ver- 
ft  tiis?....  »  Mais  ses  sanglots  lui  cou- 
pent  la  parole ;  il  se  pr^ipite  sur  ce 
corps  inanim^,  lui  baise  les  pieds  et 
les  mains,  verse  d*abondantes  tarmes, 
et  s^abandonne  k  un  affreux  desespoir, 
tandis  qu*autout*  de  lui  ses  soldats 
consternes  pleurent  en  silence. 

Cependant,  le  kapoudan-pacha  Seid- 
Ali  craignant  que  cette  inaction  n'ait 
des  suites  funestes ,  relive  Balrakdar : 
ft  Pacha,  lui  dit-il,  c^estassez  pleurer 
«  comme  une  femme !  vengeons  Sul- 
«  tan-S^lim,  punissons  ses  assassins, 
«  et  surtout  sauvons  son  cousin  Sultan- 
«  Mahmoud,  qu'un  nouveau  crime  peut 
«  nous  ravir!.... »  Ces  mots  rappellent 
Bairakdar  a  lui-m^me;  il  s'6lance,  suivi 
de  ses  soldats  :  Sultan-Moustapha  est 
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arr^t^  et  conduit  i  rmstnnt  dans  Tap- 
partenient  ou  Selim  venait  d'expirer. 
On  cberche  longtemps  Sultan-Mah- 
moud  sans  pouvoirle  trouver;  enfin 
on  le  d^couvre  blotti  sous  des  tapis  et 
des  nattes,  oh  quelques  lideles  servi- 
teurs  Tavaient  fait  cacher  pour  le  d^- 
rober  a  la  fureur  de  son  frere. 

Des  que  Sultan -Mahmoud  parut, 
Moustapha-Bairakdar  le  salua  du  nom 
de  padicbdh,  se  prbsterba  devant  lui, 
baisa  la  terre ,  et,  le  front  dans  la  pous- 
si^re,  attendit  les  ordres  de  son  mal- 
tre.  Sultan  -  Mahmoud  s'empressa  de 
le  relever,  le  proclama  son  lioerateur, 
et  lui  cbnfera  sur-ie-cbamp  la  dignite 
de  grand  vezir. 

Ainsi  se  termina,  le  28  juillet  1808, 
la  revolution  qui  coilta  la  vie  k  Sultan- 
Selino  et  le  trone  a  Sultan-Moustapha. 
Ce  dernier  prince  n'avait  r^gne  qu  une 
ann^  :  il  ne  fut  point  regrette ,  car 
son  caractere  frivole  et  cruel  en  ni^me 
temps  n'avait  inspire  a  son  peuple  ni 
affection  ni  estime. 

CttAPItRfe  XXXI. 

SDLTAN- MAHMOUD  r  KHAN  U,  FRtRB  DB 
SCLTAN-MOUSTAPHA-KHAN  IV,  BTFILS  DB 
SULTAN-ABDUL-IUMID-K.UAN. 

Le  nduveau  r^ne  commen^a  par  de 
nombreuses  executions.  Bairakdar- 
Moustapha  -  Pacba ,  devenu  le  maftre 
du  pouvoir  et  Tidole  du  jour,  ven^ea 
la  mort  de  Sultan-Selim  par  le  supplice 
de  ses  raeurtriers,  de  leurs  comphces, 
et  des  favoris  de  Sultan  -  Mbustapba. 
Le  jour  tn^me  de  rinstdllation  du  pre- 
mier niinistre ,  on  exposa ,  a  la  porte 
du  s^rail,  trente-trois  t^tes,  parmi 
lesquelles  on  remarquait  celles  du 
buluk  -  imrokhor  ( grand  6cuver ) ,'  du 
bostandji-bacbi ,  qui  avait  rerus6  d'ou- 
vrir  la  porte  de  la  seconde  cour,  et 
enfin  du  Kyzlar-aga^i ,  principal  acteur 
daos  Tassassinat  de  Sultan -S^lim. 
A  cause  de  Timportance  bi^rarcbique 
da  chef  des  eunuques  noirs ,  sa  ti!te 
fut  plac^e  sur  iin  plat  d*argent(*}. 
Tons  les  ofBciers  des  yamaks  que  Ton 
put  atteindre  furent  ^trangl^ ;  et  Ton 

(*)  Yoyez  la  note  de  U  page  39. 


poussa  la  cruaut^  jusqu'^  coudre  dans 
des  sacs  et  jeter  a  la  mer  quelques 
malheureuses  femmes  du  s^rail,  qui 
s'^taient  r<^jouies  de  la  iin  tragique  de 
Sultan -Selim. 

Apres  ces  actes  de  rigueur,  on  s*oc- 
cupa  des  fun^railJes:  la  plus  grande 
pompe  y  fut  d6f)loyee ;  et  le  peuple , 

3ul ,  pendant  la  vie  de  ce  prince ,  Tavait 
^nigre  avec  acharnement ,  donna ,  a 
sa  mort,  des  marques  de  la  plus  vive 
douleur.  Sur  les  places  de  la  ville, 
dans  les  caf^s ,  des  conteurs  publics , 
toujours  entour^  d*une  foule  nom- 
breuse .  r^petaient  tous  les  details  de 
la  sanglante  catastrophe  qui  avait  ter- 
mine  les  jours  de  Sultan-S^lim ,  et  par- 
tout  leurs  r^cits  excitaient  la  pitie  et 
les  larmes. 

Le  11  aoClt  1808,  Sultan -Mahmoud 
se  rendit  a  la  mosqu^e  d*£ioub  pour 
y  ceindre  le  sabre  (TOsman.  Cette  ce- 
r^monie  fut  remarquable  par  une  cir- 
constance  qui  attira  au  nouveau  grand 
v^zir  le  bldme  ^^n^ral :  les  musulrnans 
^vitentavec  som  de  montrer  des  amies 
dans  les  fStes  publiques ,  pendant  les- 
quelles les  janissaires  m^me  et  les  au- 
tres  milices  ne  portent  que  de  simples 
bdtons  blancs;  bravant  cet  antique 
iisage,  Moustapha  -  Pacha  parut  au 
cortege  avec  une  escorte  de  trois  cents 
Albanais ,  armes  de  fusils ,  de  pisto- 
lets ,  de  sabres  et  de  ^atagans.  Les 
ennemis  du  grand  v6zir  ne  manque- 
rent  pas  de  dire  que  sa  conduite ,  en 
cette  occasion ,  ^ait  eelle  d'un  parvienu 
enivre  de  sa  haute  fortune,  ef  qui  se 
croit  au-dessus  des  usages  et  des 
lois. 

D^s  que  Bairakdar.-Moustapha-Pa- 
cfaa  eut  le  pouvoir  en  main ,  il  songea 
a  ^carter  tous  ceux  quMl  regardait 
comme  des  rivaux  dangereux.  Ainsi 
rex-kalm-m^kam  Taiar-Pacha ,  qui  as- 
pirait  au  grand  v^zirat ,  fut  decapit^ , 
et  le  kapoudan-paeha  Seld-All  envoy6 
en  exil  aans  une  tie  de  TArchipel.  Ra- 
mis-Pacha  rempla^a  ce  dernier :  Beiji- 
£fendi ,  Tun  des  agents  du  pacha  de 
Roustchouk,  entra  aussi  au  ministere, 
oui  bientdt  ne  se  trouva  compost  que 
ae  cr^tures  du  nouveau  grand  v6zir. 
Ce  ministre,  partisan  des  ajn^llora- 
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tions  que  Sultan  -  Selim  avait  tente 
d'introduire  dans  I'arm^e,  et  pouss6 
dans  cette  voie  par  ses  principaux  con- 
fidents ,  Kainis-Pacha  et  BeTji-£fendi, 
tous  les  deux  ^l^ves  de  T^cole  du  g6nie , 
reconimenca  Toeuvre  tem^raire  de  Fex- 
tirpation  dfes  abus  enracines  dans  le 
corps  des  janissaires.  Mais,  aGn  de 
surmonter  tous  les  obstacles  que  pr6* 
sentait  cette  reforme ,  odieuse  aux  sol- 
dats  et  k  la  plupart  des  chefs ,  le  grand 
yezir  voulut  s'appuyer  sur  une  force 
assez  puissante  pour  vaincre  les  preju* 
ges  nationaux.  II  invita ,  dans  ce  but , 
tous  les  pachas  et  les  principaux  atans 
a  se  rendre  en  personne  h  Constanti- 
nople ,  vers  le  milieu  de  rebi'ul-akhir 
(commencement  d'octobre) ,  ou  a  s'y 
faire  repr^senter  par  un  agent  muni 
dc  leurs  pleins  pouvoirs.  Dans  ce  di- 
van solennel  t  on  devait  leur  souraettre 
'  les  prqjets  relatifs  h  la  formation  d'une 
arm^e  regulicre,  et  a  la  creation  de 

Suelques  ortas-modSles ^  sous  le  nom 
c  seipnens  reguliers.  A  Tepoque  indi- 
quee ,  les  deux  tiers  environ  des  di- 
gnitaires  convoqu6s  s'^tant  rendus  h 
Constantinople ,   Bairakdar  -  Mousta- 

f)ha-Pacha  les  r^unit  dans  son  palais, 
eur  exposn  la  necessity  de  reformer, 
sans  le  d^truire ,  le  corps  des  janis- 
saires, tombe  dans  Tindiscipline  et 
Pignorance  de  Tart  de  la  guerre ;  pour 
y  parvenir,  ii  proposa  aiverses  me- 
sures  propres  h  regen^rer  cette  milice, 
et  a  la  mettre  au  niveau  des  troupes 
europ^ennes;  il  r^clama  Tappui  des 
hauts  fonctionnaires  qui  Tecoutaient, 
leur  demanda  leur  adhesion  par  ^crit, 
et  la  promesse  de  verser  tout  leur 
sani^,  s*il  le  fallait,  pour  soutenir 
I'execution  du  khatti-ch^rif  que  Sa 
Hautesse  seproposait  de  rendre,  rela- 
tivement  k  la  destruction  des  abus  et 
aux  r^formes  k  op^rer  dans  les  corps 
militaires.  Tous  les  pachas  presents  a 
cette  assemblee  approuv^rent  les  vues 
du  ministre,  et  signerent  Tobligatioa 
quMl  exigeait  d*eux.  Le  mufti  accorda , 
sans  difucult^ ,  un  fetwa  qui  autori- 
sait  les  projets  du  grand  vezir ;  mais 
les  pachas  et  les  alans  qui  ne  s'e- 
taient  pas  rendus  au  divan ,  et  parmi 
lesquels  se  trouvait  le  fameux  Aii,  pa- 


cha de  Yanina,  se  bornerent  a  une 
approbation  vague  et  sans  engagement 
formel.  Kadi -Pacha,  ancien  chef  des 
nizam-djedid ,  qui  avait  amene  trois 
mille  hommes  k  Constantinople,  offrit 
d'y  rester  tant  que  Ton  aurait  besoin 
de  son  secours;  enfin  tout  sembiait 
marcher  au  ^r^  de  Moustapha- Pa- 
cha. La  facilite  qu*il  ^prouvait  a  reus- 
sir  lui  inspira  une  si  grande  con  fiance 
en  lui-m^me ,  qu'il  se  crut  appel^  par 
son  ^toile  a  changer  la  face  de  Tem- 
pire :  des  lors ,  oubliant  sa  prudence 
et  sa  moderation  ant6rieures,  il  me- 
contenta  ses  meilleurs  amis,  et,  par 
son  insolence  et  son  orgueil ,  s'attira 
la  haine  g^n^rale.  II  brusqua  sans  ma- 
nagement des  r^formes  qu'il  aurait 
fallu  tenter  d^introdulre  peu  a  peu  et 
.  avec  douceur;  il  for^  les  hauts  fonc- 
tionnaires k  lui  c^er  les  deux  tiers 
des  timars  (*),  quails  s*etaient  appro- 
pri^s.  Au  lieu  d*accorder  de  grands 
avantages  aux  individusqui  voudraient 
faire  partiedes  nouveaux  corps  de  seif- 
mens  riguHers,  il  ne  leur  conceda 
aucun  privilege ,  leur  donna  pour  chefs 
les  anciens  olticiers  des  nizam-djedid, 
et  les  logea  dans  les  casernes  de  Scu- 
tari etdeLewend-Tchiftlik,  qu'avaient 
occupies  ces  derniers ;  ce  qui  fit  con- 
sid^rer  les  seymens  comme  de  veri- 
tables  nizam-djedid  sous  une  autre 
denomination.  Outre  la  haine  de  Par- 
m6e,  il  s^attira  encore  celle  des  oule- 
mas,  par  son  m^pris  pour  ce  corps 
puissant,  et  par  son avidite insatiable, 
qui  leur  faisait  craindre  qu*il  ne  s*em- 

Sardt  des  biens  des  mosquees.  Les  of- 
ciers  du  s6rail  etaient  choques  aussi 
de  le  voir  disposer,  sans  leur  partici- 
pation, de  tous  les  emplois  et  des  hen- 
neurs;  le  peuple,  influence  par  les 
nombreux  ennemis  de  Bairakdar,  prit 
bientdt  en  execration  ce  ministre  na- 
guere  son  idole.  Enfin  le  Sultan  lui- 
m^me  ne  voyait  pas  avec  faveur  un 
sujet  dont  Tanibition  et  le  caract^re 
audacieux  ne  lui  laissaient  qu'une 
ombre  d'autorite. 
Le  fier  Bairakdar,  tranquille  au  mi- 

(*)  Yoyez  a  la  page  35 ,  rexpUcation  re* 
lativc  anx  timan. 
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Ilea  des  ennemig  dont  il  ^tait  entour^, 
se  plaisait  a  les  braver  :  il  n'avait  pour 
unique  soutien  que  le  corps  de  seize 
miile  hommes  qu'il  avait  amen6  de 
Roustchouk ,  et  trois  milie  autres  sol- 
dats  campus  pr^s  de  Scutari ,  sous  les 
ordres  de  Kadi-Paclia,  qui  lui  6tait 
entierement  devout.  Les  adversaires 
caches  du  grand  vezir  engagerent  se- 
cr^teroent  Molla-Aga,  aian  de  Philip- 
popoli,  a  entrer  h  main  arm^e  dans 
le  paehalik  de  Roustchouk.  Des  que 
Bairakdar  eut  avis  de  cette  agression , 
il  se  hdta  d*envoyer  des  troupes  contre 
lerebelle,  et,  ainsi  qu'on  ravait  es- 
per6,  commit  rimprudence  de  ne  gar- 
der  aupres  de  lui  gu'environ  six  mille 
hommes,  qu'il  laissa  disperses  dans 
differents  quartiers  de  la  capitaie. 
liOrsqu'on  eut  r^ussi  h  raffaiblir,  on 
travailia  avec  plus  d*ardeur  que  jamais 
a  le  rendre  odieux  a  la  nation  tout 
entiere.Les  plaintes  de  ceux  qui  avaient 
souffert  des  r6formes  du  ministre ,  les 
bruits  calomnieux  qu'ils  semaient  con- 
tre lui  dans  les  caf^s  et  les  autres  lieux 
publics,  finirent  par  exasperer  k  tel 
point  la  populace,  qu'elle  aisait  haute- 
ment  qu*»l  fallait  en  flnir  avec  ce  chien 
de  ghiaour,  Des  placards,  affich^s 
jusque  sur  les  murs  de  son  palais, 
annoncaient  m^me ,  pour  leg  fetes  du 
Belram,  qui  ^taient  tres-prochaines, 
la  roort  du  grand  v^zir  et  de  ses  crea- 
tures. Loin  de  s^effrayer  de  tous  ces 
S3rmpt6n)es  de  r^volte,  Bairakdar,  a 
jni  ses  amis  conseillaient  de  se  rendre 
a  Andrinople  avec  Sultan-Mahmoud , 
persista  dans  son  aveugle  s^curit^,  et 
continua  de  defier  la  haine  popuiaire. 
Le  14  novembre,  troisi^me  jour  avant 
la  fin  du  Ramazan,  le  grand  v^zir, 
suivant  I'usage  ^tabli  k  la  cour  otto- 
mane,  alia  rendre  visite  au  mufti.  Le 
ministre  n'avait  autour  de  lui  qu*une 
garde  de  deux  cents  hommes;  sa  mar- 
cbe  etant  ralentie  par  la  foule  qui  se 
pressait  sur  son  passage,  il  ordonna  5 
ses  tchaouchs  de  frapper  de  leurs  to- 
pous  tous  ceux  qui  ne  s*^arteraient 
pas  assez  promptement.  La  populace 
se  refugia  dans  les  cafes  voisins;  mais 
plusieurs  personnes  avaient  et^  attein- 
tes  des  coups  largement  distribu^s  par 


I'ordre  de  Bairakdar.  La  duret^  qu'il 
venait  de  montrer  exalta  au  plus  haut 
degre  Tindignation  publique  :  d*un 
mouvement  unanime,  une  foule  fm- 
niense  se  porta  chez  I'aga  des  janis- 
saires,'  ou  se  rendirent  aussi  quelques 
oul^mas  :  1^,  il  fut  decide  que  Ton  at- 
taquerait  les  soldats  de  BaTrakdar 
disperses  dans  la  ville.  Cette  resolution 
s'ex^cuta  sur-le-champ  :  ces  derniers, 
pris  a  rimproviste,  se  sauverent  dans 
la  campagne  apres  une  resistance  fort 
courte;  d*un  autre  c6te,  quelques  ja- 
nissaires  mirent  le  feu  k  des  maisons 
voisines  du  palais  du  grand  vezir,  et  ce 
bAtiraent  fut  btentdt  atteirit  par  les 
flammes.  Les  gardes  de  BaTrakoar  vou- 
lurent  eteindre  Tincendie,  mais  un 
corps  de  six  miile  janissaires ,  qui  ve- 
nait  investir  sa  demeure,  les  dispersa , 
et  forma  un  cordon  autour  de  Tedifice 
embrase,  afln  d*enipecher  ^ar^^ivee  des 
pompes  5  feu.  Ce  fut  dans  ce  moment 
terrible  que  les  domestiques  de  BaT- 
rakdar se  deciddrent  h  le  pr^venir  des 
dangers  qui  le  menagaient :  il  s'etait 
couche,  en  rentrant  au  palais,  et  avait 
express^ment  defendu  d^interrompre 
son  sommeil,  a  moins  qu*un  violent 
incendie  n*exigedt  sa  presence.  Re- 
veille en  sursaut,  voyant  son  palais 
devore  par  les  flammes  et  cerne  par 
ses  implacables  ennemis  les  janissaires , 
n'entendant  que  le  fracas  des  murs  qui 
s'ecroulaient,  ou  les  cris  plaintifs  de 
ses  esclaves,  qui,  en  cherchant  a  se 
sauver,  etaient  impitoyablement  mas- 
sacres, cet  homme,  jusqu*alors  si  in- 
trepide,  fut  saisi  d*une  terreur  invin- 
cible; il  ramassa  5  la  hdte  de  Tor  et 
des  bijoux,  el  courut  se  renfermer, 
avec  une  de  ses  favorites  et  un  eunuque 
noir,  dans  une  tour  en  pierre,  oh  il 
esperait  etre  k  Tabri  de  Tincendie. 
Pendant  que  le  grand  vezir  prenait 
cette  resolution  pusillanime,  le  Kapou- 
dan-pacha  Ramis  ordonnait  a  deux 
vaisseaux  de  ligne  de  s'embosser  vis- 
^•vis  du  quartier  ou  se  trouvaient  le 
palais  de  Taga  et  le  corps  de  reserve 
des  janissaires,  et  de  faire  feu;  il  ac- 
courait  lui-meme  avec  ses  marins,  se 
reunissait  aux  soldats  du  toptchi-bachi , 
et  marchait  au  secours  du  grand  vezir, 
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tandil  que  Kadi*Pacha  ie  dirigeait, 
avec  deux  mi  lie  bommes,  yers  le  s^ 
rail  I  pour  proteger  le  Sultan ,  et  que 
le  reste  de  aes  troupnes  contenait  les 
JQuissaires  de  Scutari.  Ces  sages  me- 
sures,  en  opposant  une  r^istance 
opinidtre  aux  rautins ,  refroidirent  leur 
ardeur.  Exposes  a  la  fois  au  feu  des 

Seymens  reguliers  qui  tiraient  du  haut 
e$  murs  du  s^rail,  et  k  la  canonnade 
des  vaisseaux,  les  janissaires,  aprds 
8*£tre  battus  pendant  tout  un  jour, 
commenc^rent  h  desesperer  de  leur 
cause.  Bientdt  un  bruit  sinistre,  qui 
cjrcula  dans  leurs  rangs ,  acbeva  de  les 
d^courager :  on  assurait  que  Bairakdar 
s^etait  sauv6,  deguise  en  femme,  et 
allait  reparattre  ala  t^te  de  forces  im- 
posantes.  Instruit  de  la  terreur  des 
msurges,  ie  kapoudan-pacha  voulut 
leur  proposer  une  amnistie;  mais  Kadi- 
Pacha,  ennemi  implacable  des  janis- 
saires,  qui  avaient  d^fait  en  1806  le 
corps  des  nizam-djedid  sous  ses  or- 
dres,  teuQJt  a  se  venger,  et  fut  d^avis 
de  faire  une  sortie  g6n6rale.  Sultan- 
Mabmoud  penchait  pour  la  cl^mence; 
mais  il  fut  forc6,  par  les  cris  des  sol- 
dats  de  Kadi-Pacha,  de  c^der  h  Tavis 
de  leur  chef,  en  lui  recofumandant  ex- 
press^ment  de  ne  pas  incendier  les 
maisons  dont  les  habitants  oppose- 
raient  de  la  resistance. 

Quatre  mille  hommes ,  pr6c^6s  de 
quatre  pieces  de  canon,  et  commandos 
par  Kadi-Pacha,  sortirent  du  s^rail, 
repouss^rent  les  janissaires  qui  atta- 
quaient  ce  palais ,  s'emparerent  d*une 
ae  leurs  casernes  pres  de  Sainte-So- 
phie,  et  dissip^rent  le  d^tachement  qui 
cernaitia  demeuredu  grand  v^zir.  Igno- 
rant le  sort  de  Bairakdar,  et  ne  pou vant 
p^netrer  dans  son  habitation  que  d^- 
▼oraient  les  ilammes,  Kadi-Pacha  laissa 
.une  partie  de  ses  troupes  sur  TAt-Mei- 
dani ,  divisa  le  reste  en  trois  colonnes , 
ordonna  h  deux  d'entre  elles  de  se  di- 
nger vers  le  quartier  des  Sept-Tours 
et  sur  la  mosquee  Suleimaniie,  en  mas- 
sacrant  tous  ceux  qui  s'opposeraient  h 
leur  passage,  et  leur  donna  rendez- 
Tous  au  palais  de  Faga  des  janissaires, 
ou  il  se  rendit  iui-m^me  k  la  t^te  de 
la  troisidme  colonne,  Les  exc^  que 


commirent  les  soldats  eia8p^rir«&t  le 

peuple  :  il  se  reunit  ^ux  janissaires, 
qui  avaient  ini^tilement  tente  de  cbasr 
ser  les  seymens  des  casernes  qu'ils  oc- 
cupaient^  et  qui  finirent  par  y  roettre 
le  feu.  Des  ce  moment,  tout  changea 
de  face  :  les  seymens  pi^rirent  ecrasei 
sous  les  d^x^ombres  ou  consumes  par 
les  flammes ;  Kadi-Pacha  se  vit  force 
de  reutrer  au  serail  apres  avoir  ^prouv^ 
de  grandes  pertes ;  Tincendie  n'^tant 
arrets  par  personne,  fit  des  progres 
effrayants,  et  les  cris  lamentaoles  des 
malheureuses  victimes,  qui  deman- 
daient  en  vain  du  secours  et  disparais- 
saient  bientot  sous  des  ruines  brdlan- 
tes,  ^taient  h  peine  Routes  par  les 
combattants  acnamds    au    carnage. 
Sultan  •  Mahmoud   voyait,    du    haut 
d'une  tour  du  serail,  cet  horrible  spec- 
tacle; son  coeur  en  fut  ^mu  :  il  oroon- 
na  de  cesser  sur-le-champ  le  massacre 
et  de  travailler  h  ^.teindre  Tincendie : 
la  fusillade  s^arr^ta;  Taga  des  janis- 
saires, n'osant  ddsobeir  au  Sultan, 
envoya  chercher  les  pompiers ,  et  Ot 
abattre  quelques  maisons  afin  d^isoler 
le  feu;  mais  il  ^tait  trop  actif  pour 
^tre  ais^ment  ^teint,  et  il  ne  put  Itre 
arr^t^  que  par  les  places  publiques  et 
les  coupoles  en  pierre  des  mosqu^. 
Cependant  la  foule,  enbardie  par  la 
cessation  des  hostilites ,  se  precipita 
vers  Bab-Humaloun  f    et    fit    en- 
tendre des  menaces  contre  les  sey- 
mens et  leurs  chefs ,  et  m^rae  contre 
le  souverain  qui  venait  d'^par^er  lea 
mutins.  Quelques-uns  oserent  dire  qu*i1 
fallait  deposer  Sultan-Mahmoud  etr^ 
tablir  Sultan-Moustapha.  Ces  cris  du 
peuple  furent  Tarr^t  demortdu  prince 
auquel  i{  voulait  rendre  le  trdne.  Sol- 
tan-Mahmoud ,  depuis  la  veille,  resis- 
tait  noblement  aux  instances  de  ses 
ministres,  qui  lui  conseillaient  de  faire 
perir  son  frere ;  il  c^a  enfin  k  regret 
a  la  n6cessite  de  pourvoir  k  sa  propre 
sdrete;  Tordre  fatal  lui  fut  arrach6, 
et  Sultan -Moustapha  livr6  aux  bour- 
reaux.   Sa  mort  n'excita  aucun  re- 

§ret,  et  parut  juste,  m€me  aux  yeux 
e  ses  partisans. 

Lorsque  la  flamroe  eut  consume  le 
palais  du  grand  vdzir,  quelques  bom* 
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mes  se  itliss^rent  parmi  les  d^ombres 
dans  Tespoir  d*y  trbuver  de  Tor  :  en 
toirtaiit  ces  debris  fumants  et  res  oen- 
dres  encore  brdlantes,  ils  d^ouvrirent, 
au  Died  d^une  haute  tour,  une  porta 
en  fer,  Tenfonc^rent,  et  arriv^rent  par 
un  ^troit  passage  a  une  seconde  porte, 
qui ,  c^ant  aussi  k  leurs  efforts ,  leur 
Quvrit  I'entree  d^une  chambre  basse : 
trois  cadavres  ^taient  ^tendus  aupr^ 
de  sacs  remplis  d*or  et  de  magniGques 
6crin8  de  pierreries.  Avertis  de  cette 
decouverte,  les  janissaires  se  bdt^rent 
d'aocoiirir,  et  reconnurent  avec  joie 
leur  plus  cruel  ennemi,  le  terrible  fiai- 
rakdar,  dont  iis  craignaient  encore  le 
retour,  et  qui  avait  m  asphyxie  avec 
sa  favorite  et  son  premier  eunuque. 
Le  corps  du  grand  v^ir  fut  empale  et 
expos6  pendant  trois  jours  sur  la  place 
de  rEt-Meidani  (*). 

Moustapha-Pacha,  svamommibairak' 
dar  (porte-^endard),  toit  fils  d-un 
pauvre  laboureur,  et  suivit  d*abord 

(*)  II  exift^  sar  la  fin  tragiqae  de  Bairak- 
dar^Moustapha-Pacha ,  une  version  toute 
differente  de  celle  que  nous  avons  adoptee 
dans  notre  texte ,  d'apres  des  autorites  dignes 
de  foi.  lious  croyons  devoir  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lectcurs  cette  seconde  relation^ 

Sins  conforme  que  la  notre  au  caractere 
'intrepidite  bienconnuedu  pacha  de  Rous- 
tchouk. 

D*apres  les  bistoriens  a  qui  nous  emprun- 
tons  les  details  suivants ,  lorsque  let  janis- 
saires marchirent  sur  le  serail  pour  delivrer 
SultaD-Moustapha  et  le  remettre  sur  le  trone, 
Bairakdarvint  a  leur  rencontre  k  la  t6ie  des 
seymens  regulien ,  et  livra  aux  rebelles  on 
combat  opiniiitre ;  mais  accable  par  la  su- 
periorite  numerique  des  insurges ,  il  fut  con- 
trainl  de  reculer,  gagna  une  tour  fortiliee  du 
serail,  et  8*y  retrancha.  Poursuivi  par  les 
Tociierations  des  janissaires ,  qui  le  som- 
maient  de  leur  Iivrer  Sultan-Mou&tanha , 
Bairakdar  leur  jeta  le  corps  sanglant  de  ce 
prince:  i  cette  vue,  leur  lureur  redoubla; 
lis  s*armerent  de  torches ,  et  Tincendie  leur 
ouvrit  un  passage  pour  atteindre  le  ministre 
qui  les  bravait.  L  intrepide  pacha  combat- 
tait  encore,  mais  enfin ,  se  voyant  pres  de 
tomber  entre  les  mains  de  ses  implacables 
eonemis,  il  mit  le  feu  k  un  magasin  k  pon- 
dre,  et  s'eosevelit  aveo  eux  sous  les  debris 
de  la  tour. 


la  profession  de  son  p^re;  il  se  fit 
ensuite  marchand  de  chevaux;  mais 
son  g^nie  belliqueux  ne  put  sup- 
porter longtemps  cette  vie  ooscure  et 
pacifique  :  il  s*enr6la  dans  les  troupes 
du  pacha  de  Roustchouk,  s'^leva  rapi- 
dement,  par  son  seul  m^ite,  aux 
premiers  grades  miHtaires,  et  init, 
apres  avoir  gouvern^  avec  distinction 
le  pachalik  ou  il  commen^a  k  servir 
comme  simple  soldat,  par  arriver  a  la 
plus  haute  dignity  de  rempire.  II 
montra  d'abord,  dans  ce  poste  ^lev^, 
de  Tadresse,  de  la  moderation,  un  es- 
prit sup^rieur  aux  pr^jnges  de  ses 
compatriotes,  et  un  grand  amour  pour 
la  justice.  L*anecdote  suivante  donnera 
une  id^e  da  noble  usage  qu'il  faisait 
du  pouvoir,  avant  de  s'^tre  faiss^  aveu- 
gler  par  un  orgueil  d^mesur^  : 

Un  jeuneGrec,  remarquable  par  une 
figure  charmante  et  une  ^l^ance  de 
formes  qui  rappelait  les  ebe^-d'oeuvre 
de  la  statuaire  antique  de  sa  patrie, 
exer^it  a  Constantinople  Thumble 
^tat  d*epicier.  Au-dessus  de  son  maga- 
sin demeurait  une  belle  musulmane, 
veuve  k  vingt  ans  d'un  vieil  Osmanii, 
qui  lui  avait  Iaiss6  une  grande  fortune. 
Dans  les  loisirs  deses  longues  heures 
de  solitude,  la  jeune  femme  $*amusait 
a  examiner,  a  travers  les  jalousies  de 
sa  fenetre,  le  beau  jeune  nomme  son 
voisin.  Cette  dangereuse  occupation 
ne  tarda  pas  k  faire  nattre  dans  le 
coaur  de  la  tendre  veuve  un  amour 
d^autant  plus  violent  qu'elle  ne  pouvait 
le  temoigner  ^  celui  qui  Tinspirait;  car, 
en  Turquie,  un  bomme,  et  surtout  ui^ 
ghiaaur,  n'entre  jamais  chez  une  mu- 
sulmane. Mais  sa  passion ,  irrit^e  par 
les  obstacle^,  lui  suggera  un  strata- 
geme  pour  arriver  a  son  but.  Ella 
envoya  prendre  chez  le  beau  marchand 
ouelques  articles  dont  elle  fit  deman- 
der  le  cqmpte.  Le  m^moire  fut  remis^ 
mais  on  le  trouva  obscur,  on  n*y  pou- 
vait absoluroent  rien  comprendre. 
£tonne  du  peu  d*intelligence  de  sa 
voisine,  le  jeune  Grec  donna  par  ierit 
d^amples  explications,  qui  ne  satisfi- 
rent  pas  davantage  la  rus^  musul- 
mane. II  fallait  cependaot  r^gler  ce 
compte  si  embrouiiie,  et  pour  y  par- 
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veDir,  elle  fit  prier  T^picier  de  monter 
chez  elle,  ou  il  trouverait  a  qui  parler. 
Le  jeune  homme  se  d^cida  a  cette  d-- 
marche :  il  fut  re^  par  une  esclave, 
qui  lui  dit  qu'elle  allait  Tintroduire 
aupres  de  sa  mattresse.  Le  pauvre  mar- 
chand,  effraye  de  cette  irr^ularit-, 
se  laissa  conauire  en  trembtant.  Rest- 
en  t-te-iit-t-te  avec  la  belle  veuve,  il 
voulut  lui  parler  deson  m-n)oire,  elle 
repondit  par  une  declaration  d*amour. 
^pouvant-  des  t^rribles  consequences 
d'une  intrigue  avec  une  musuimane, 
le  prudent  -picier  cherchait  h  fuir, 
mats  elle  le  nnenai^  de  le  d-noncer  au 
kadi ,  comme  ayant  tent-  de  lui  faire 
violence.  Quel  parti  prendre?...  De 
tous  cot-s,  le  p-ril  etait  egal,  la  dame 
-tail  jeune  et  belle,  le  Grec  se  decida 
pour  le  danger  le  moins  imminent. 

Cette  intrigue  dura  quelque  temps 
sans  m-saveinure,  et  le  jeune  homme 
commeni^ait  a  ne  plus  trembler  de  son 
bonheur,  lorsqu'un  jour  qu*il  -tait  au- 
pres de  la  belie  veuve,  deux  janissaires 
entrerent  dans  le  magasin  et  deman- 
derent  des  objets  que  les  gardens  ne 
trouv^rent  point.  II  fallut  faire  des- 
cendre  leur  mattre  :  h  la  vue  des  ja- 
nissaires, il  montra  une  si  grande 
emotion,  que  ceux-ci ,  curieux de  con- 
naftre  la  cause  de  ce  trouble  extraor- 
dinaire, parvinrent,  en  lui  promettant 
Je  secret ,  h  lui  faire  avouer  sa  faute. 
Indign-s  d'ajpprendre  qu*un  gfUaour 

f^ossedaitles  fa veurs  d'une  musuimane, 
es  janissaires  s*empresserent  de  tout 
d-clarer  au  kadi,  qui  condamna  k 
niort  le  chr-tien.  Le  grand  v-zir ,  ins- 
truit  de  Faffaire,  cassa  le  jugement, 
fit  grdce  au  jeune  Grec,  et  voulait, 
dans  son  impartiale  justice,  punir  la 
musuimane  qui  Tavait  s-duit,  et,  pour 
ainsi  dire,  fore-  h  commettre  le  crime; 
mais  les  oul-mas  obtinrent  le  pardon 
de  la  coupable.  Bairakdar  fit  ensuite 
appeler  le  marchand  :  «  Raia ,  lui 
a  dit-il ,  j'ai  pu  te  sauver  du  supplice , 
«  mais  je  ne  puis  te  pr-server  des  poi- 
«  gnards  qui  menacent  ta  vie ;  mets 
«  ordre  h  tes  affaires,  quitte  dans  trois 
« jours  Constantinople,  retourne  dans 
tf  ton  pays,  et  garde-toi  de  parler  de 
« ton  aventure. » 


Sultan-Mahmoud ,  rest-  ^ul  de  la 
famille  d'Osman ,  n'avait  plus  rien  k 
craindre  des  janissaires  :  il  s'empressa 
de  mettre  un  terme  aux  malheurs  qui 
d-solaient  la  capitale.  II  profita  habile- 
ment  de  la  terreur  inspir-e  aux  sey- 
mens  et  aux  soldats  de  Kadi-Pacha, 
par  la  vue  du  cadavre  de  Bairakdar, 
pour  les  r-concilier  avec  les  janissaires. 
Trop  bumain  pour  livrer  a  la  fureur 
populaire  les  auteurs  des  demiers  d€» 
sordres,  il  permit  a  Ramis-Pacha,  k 
Kadi-Pacha,  a  Beiji-Efendi ,  et  k  tous 
les  amis  de  Bairakdar,  de  s*embarquer 
sur  une  chaloupe  qui  se  trouvait  k  la 
jpo'mU  du  s-rail :  ils  gagnerent  Silivria 
et  ensuite  Roustchouk,  ou  ils  furent 
accueillis  par  les  partisans  de  Mous- 
tapha-Pacha. 

Les  janissaires,  voulant  d-tniire 
toute  trace  des  nizam-dj-did,  brQIerent 
les  belles  casernes  deLewend-Tcbiftlik 
et  de  Scutari ;  ils  envoy-rent  ensuite 
des  d-put-s  au  Sultan  pour  protester 
de  leur  soumission ,  et  obtenir  le  par- 
don de  leur  derniere  r-volte.  Le  mufti 
et  les  oul-mas  feliciterent  Sa  Halitesse 
du  triomphe  de  la  religion  et  des  an- 
ciennes  lois ;  et  le  calme  fut  enti-re- 
ment  r-tabli. 

Les  exil-s  de  Constantinople  qui 
avaient  trouv-  un  asile  dans  le  pachalik 
de  Routschouk  furent  bient6t  con- 
traints  de  fuir  devant  les  menaces  de  la 
Porte.  Ramis-Pacha,  n-  en  Crim-e,  se 
r-fugia  a  P-tersbourg  et  se  mit  sous  la 
protection  du  nouveau  souverain  de 
son  pays.  Kadi-Pacha  se  d-guisa  en 
derwiche,  fut  reconnu  k  KutahHe  et 
mis  k  mort,  ainsi  aue  Beiji-£fendi, 
qui  avait  eu  Timpruaence  de  se  mon- 
trer. 

Sultan-Mahmoud ,  qui  •  aux  brillan* 
tes  qualit-s  de  Sultan-S-lim  joignait 
une  termet-  de  caract-re  dont  ce  der- 
nier etait  depourvu ,  ne  renonca  pas  k 
ses  desseins ,  comme  la  suite  Va  bien 
prouve;  mais,  fore-  de  dissimuler,!! 
parut  abandonner  tout  projet  de  r-- 
forme,  affecta  de  suivre  Tancien  sys- 
teme,  de  ne  parler  que  du  pass->  do 
ne  point  s'inquieter  de  Tavenir,  et  de 
s*endormir,  en  vrai  musulman,  dans 
le  dogme  du  fatalisme. 
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Aprhs  la  violente  ^ecousse  qui  venait 
d'ebranler  Tempire,  le  Grand  Seigneur 
s'occupa  de  ses  rapports  avec  les  puis- 
sances 6trangeres.  Engage  dans  une 
guerre  malheureuse  contre  la  Russie , 
le  gouvernement  ottoman  consentit  k 
envoyer  des  pl^nipotentiairesiYassi; 
iDciis  des  intrigues  politiques  retards- 
rent  Touverture  du  congres.  L'Angle- 
terre  n*avait  pas  renonc6  k  I'espoir 
d*un  rapprochement  avec  la  Porte :  des 
n^ociations  secretes  furent  entam^es. 
M.  Adair,  envoys  anglais,  et  M.  de 
Sturmer,  intemonced*Autriche,  par- 
vinrent ,  au  bout  de  trois  mois  de  sol- 
licitations,  ^  decider  Sultan-Mahmoud ; 
et  le  5  Janvier  1809 ,  la  paixfut  sign^e 
avec  la  Grande*Bretagne.  Par  ce  traits, 
cette  derniere  puissance  s*engagetait  h 
remettre  tous  les  forts  et  places  ap- 
partenant  a  la  Porte,  qui,  desonc6t6, 
devait  lever  le  sequestre  mis  sur  les 
marchandises  et  les  vaisseaux .anglais, 
reconnaitreles  anciennes  capitulations 
et  tous  les  privileges  ^tablis^  par  les 
actes  subsequents ,  mais  a  condition 
que  I'Angleterre  accueillferait  dans  ses 
ports  les  na vires  ottomans,  et  ne  ten- 
terait  plus  d'entrer  a  main  arm^edans 
le  canal  de  Constantinople.  Ce  fut  inu- 
tilement  que  M.  de  Latour-Maubourg, 
chars6  d'affaires  de  France,  vouiut 
empecher  ce  trait6 ,  et  que  la  Russie , 
alors  en  opposition  d*int^r^ts  avec  la 
Grande-Bretagne ,  fit  faire  h  la  Porte 
des  repr^entations  5  ce  sujet ;  le  Sul- 
tan n'en  persista  pas  moms  dans  sa 
politique,  et  re^ut  avec  les  plus  grands 
lionneurs  le  romistre  de  son  nouvel 
allie. 

Cette  circonstance  devait  n^cessai- 
rement  apporter  des  obstacles  h  la  con- 
clusion de  la  paix  entre  la  Russie  et  la 
Porte.  Aussi  la  reunion  a  Yassi  des 
plenipotentiaires  de  ces  deux  puis** 
sances  n'eut-elled'autre  resultatqu'une 
declaration  de  guerre.  Les  pachas  et 
les  aian3  des  bords  du  Danube  rb^u- 
rent  I  ordre  de  rassembler  leurs  troupes 
et  de  se  preparer  a  r6sister  aux  Russes. 
On  s^occupa  aussi  de  reprimer  les  Ser- 
viens,  qui,  en  apprenant  Tissue  dq 
congr^,  avaient  repris  les  armes 
contre  la  Forte.  Le  scean  fut  donn6 

2h*  UvraUon.  (Tvbquis.) 


h  Zia-Youcouf- Pacha,  viefllard  de 
soixante  et  clouze  ans,  gui  avait  deja, 
en  quality  de  grand  v^zir,  commande 
Tarmee  ottomane,  lors  de  Tinvasion 
des  Francis  en  l^gypte,  et  qui  fut  si 
maltrait^  parK16ber^  la  batailled^Ue- 
liopolis. 
Le  g^n^ral  russe  ouvrit  la  campa- 

fne  par  la  prise  de  la  forteresse  de 
lobodsa,  et  par  la  d^faite,  devant 
IbraTI,  d'un  corps  d'drm^e  ottoman. 
D*un  autre  c6t6 ,  les  pachas  de  Bos- 
nie  et  de  P^issa  battaient  les  troupes 
serviennes  et  bloquaient  Deligrad  et 
quelques  autres  places.  Pendant  quo 
ces  evSnements  militaires  avaient  lieu, 
Tambassadeur  anglais  essayait  de  sou- 
lever  contre  les  Fran^ais  les  habitants 
des  ties  loniennes ,  conc^dees  h  Napo- 
leon par  Tempereur  de  Russie ,  lors 
du  traits  de  Tilsitt.  Mais  les  efforts 
de  M.  Adair  6chouerent  :  le  sSnat 
ionien  publia  un  d6cret  de  bannisse- 
ment  contre  un  Corfiote ,  nomm^  Den- 
drino,  que  Tambassadeur  britannique 
avait  nomm^ ,  de  sa  propre  autorit^ , 
chancelier  de  la  r^publique  des  Sept- 
Iles  a  Constantinople;  les  6missaire3 
anglais  furent  chassis  d'lthaque  et  de 
tout  le  territoire ;  et  la  Porte  declara 
solennellement  h  notre  charge  d'affai- 
res que  le  Sultan  s'opposerait  aux 
manoeuvres  qui  auraient  pour  but  de 
soustraire  les  ties  loniennes  k  Tauto- 
rite  francaise. 

Cepenaant  les  Russes  continuaient 
avec  vigueur  la  guerre  sur  le  Danube. 
Diverses  places  des  deux  rives  de  ce 
fleuve  tombSrent  en  leurs  mains;  le 
general  en  chef  Bagration  passa  le  Da- 
nube, battit  les  Osmanlis  pres  de  Si- 
listrie,  et  s'empara  de  Rassewat ;  peu 
de  jours  apres,  Fimportante  forteresse 
d'lsmall  se  rendait  a  un  autre  corps 
d*arm6e  russe ;  et  les  villes  de  I\Ianga- 
lia  et  de  Kavarna,  sur  la  mer  Noire, 
succombaient  sous  les  effort!  des  ge- 
neraux  Markoff  et  Piatoff.  Ces  nom- 
breux  re  vers  ne  d^courag^rent  point 
le  grand  v^zir :  campe  devant  les  murs 
deSilistrie,  il  attendit,  sans  s'effrayer, 
Tattaque  du  prince  Bagration ,  et  lui 
opposa  une  si  vive  resistance ,  que  ce 
general,  apres  avoir  perdu  fv^sde  dix 
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mille  hommes ,  se  retira  sur  Hirsowa, 
et  fit  repasser  le  Danube  a  la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes ,  en  lais- 
sant  seulement  des  garnisons  dans  les 
fbrteresses  cjuMl  avait  prises  sur  la 
rive  droite  du  fleuve.  Cette  d^faite  des 
Russes  fut  compensee  par  la  con- 
quSte  aue  le  general  Essea  fit ,  h  cette 
m^ine  epoque,  de  la  forteresse  d'Ibrail. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  apprit  que 
.NapoI6on  venait  de  conclure  la  paix 
avec  TAutriche,  apr^s  avoir  gagn6, 
sous  les  murs  de  Yienne ,  la  fameuse 
bataille  de  Wagram.  Profitant  de  Tin- 
fluence  que  les  triomphes  de  la  France 
devaient  exercer  sur  Tesprit  des  mi- 
nistres  ottomans ,  M.  de  Latour-Mau* 
bourg  insista  vivement  pour  engager 
le  divan  h  acc^der  au  systeme  conti- 
nental ,  et  ci  renvoyer  M.  Adair.  Apr^ 
une  longue  hesitation ,  la  Porte ,  vou- 
lant  terminer  ses  diff<6rends  avec  la 
Russie,  accepta  la  mediation  de  la 
France.  ISdanmoins ,  le  Sultan  fit  les 
plus  grands  prdparatifs  pour  la  pro- 
chaine  campagne,  car  son  intention 
6tait  non-seulement  d'opposer  une  vi- 
goureuse  resistance  aux  troupes  russes 
en  cas  d^hos'tilites ,  mais  encore  de  re- 
prendre  sur  les  Wehhabis  les.villes 
saintes  (la  Mecque  et  M6dine),  dont 
les  musulmans  ne  pouvaient  plus  ap- 
procher. 

Malgre  toutes  les  niesures  prises  par 
le  Grand  Seigneur,  la  campagne  de 
1810  ne  fut  pas  heureuse  pour  les 
Osmanlis.  Le  grand  vdzir  avait  etabli 
son  quartier  general  a  Chumla ,  ville 
de  Bulgarie  k  vingt-cinq  lieues  du  Da- 
nube. Les  Russes ,  sous  les  ordres  de 
Kamensky,  se  rendirent  d'abord  mal- 
tres  des  cotes  mari  times ,  prirent  d'as- 
saut  Bazardiik ,  et  successivemeat  un 
certain  nombre  d^autres  villes. 

Sultan-Mahnioud ,  loin  de  se  laisser 
d^courager  par  ces  revers,  annon^a 
qu*il  allait  se  mettre  lui-meme  h  la 
lite  de  Tarmde.  Dans  un  ferman  adresse 
aux  troupes  du  ^rand  vdzir,  il  leur 
rappela  les  exploits  des  anciens  Os- 
manlis, et  essaya  de  reveiller  en  eux 
ce  fanati'sme  guerrier  qui  avait  jadis 
opdre  tant  do  prodiges.  Cependant  le 
desil'  que  t^Afioignait  le  Sultan  de  se 


rendre  au  camp ,  ddplaisait  aux  oul6- 
mas  et  aux  chefs  des  janissaires :  ces 
deux  corps  puissants  craignaient  que 
le  souverain  ue  profitUt,  pour  s^afTrau- 
cbir  de  leur  tutelle ,  du  moment  ou  il 
serait  entourd  de  ses  soldats.  En  con- 
sequence, le  depart  de  Sa  Hautesse 
etait  entrav6  par  mille  intrigues.  Les 
pachas  Tchapan-Oglou  et  Kara-Osmau- 
Oglou ,  connus  pour  etre  de  zdles  par- 
tisans de  la  rdtorme  tentde  par  Bai- 
rakdar,  devaient  se  rendre ,  avec  leur 
contingent  s'dlevant  a  vingt  mille 
hommes,  au  camp  du  grand  v^irt 
en  passant  par  Constantinople.  Les 
janissaires  crurent  que  Ton  avait  ras- 
sembie  ces  forces  dans  la  capitate  pour 
favoriser  le  retablissement  du  nizam- 
djedid ;  et ,  sur  leurs  clameurs » le  Sul- 
tan fut  oblige  de  faire  changer  de 
route  aux  troupes  de  ces  deux  chefs. 

D'un  autre  cote ,  les  Russes  avaieut 
remport^,  du  c6te  de  la  Georgie  ,'uoe 
vtctoire  complete  sur  les  Persans  reu- 
nis  au  prince  d'Imirette;  et,  k  la 
suite  de  cette  affaire ,  la  paix  entre  les 
cours  de  Teheran  et  de  Petersbourg 
semblait  pr^s  de  se  conclure.  Cette 
circonstance  ficheuse  pour  les  Otto- 
mans, et  les  revers  qu'ils  avaient  eprou* 
ves  dans  la  demiere  campagne ,  leur 
faisaient  vivement  desirer  la  cessation 
de  la  guerre :  mais  les  pretentions  in- 
admissibles  du  general  Kamensky 
firent  suspendre  les  negociations  aue 
le  grand  vezir  avait  entamees;  et  les 
Russes  prirent  leurs  quartiors  d'hWer 
dans  la  Valachie,  la  Moldavie  et  la 
Bessarabie ,  en  laissant  des  garnisons 
k  Nicopolis,  a  Silistrie  et  a  Roustchouk. 
De  son  cote ,  le  grand  vezir  profita  de 
la  morte-saison  pour  augmenter,  sous 
la  direction  d'inffenieurs  europeens, 
les  fortifications  ae  son  camp. 

A  cette  epoque ,  Suleiman  -  Pacha , 

§ouverneur  de  Bagdad,  ayant  refuse 
e  fournir  de  Targent  et  des  troupes, 
fut  declare  rebelle ,  et  poignarde  par 
ordre  de  Tex-reis-efendi  ThaPat ,  que 
le  Grand  Seigneur  avait  envoye  au- 
pr^s  du  padia  revolte.  Sule'iman  etait, 
en  outre ,  accuse  d'entretenir  des  in- 
telligences avec  les  Wehhabis.  Le  Sul- 
tan fit  preuve,  en  cette  occasion, 


TURQUIE 


887 


d'une  grande  ^oergle ,  en  refusant  la 
grdce  du  coupable  a  Tambassadeur 
d' Angleterre ,  qui  avait  donn^  a  sa  r^ 
claination  un  ton  de  menace  dont  Sa 
Hautesse  ne  tint  aucun  compte. 

Au  commencement  de  181  i,  des 
^v6nenients  craves  se  pass^rent  en 
it^ypte :  ces  raits  appartenant  a  lliis- 
toire  de  cette  contree ,  nous  nous  bor- 
nerons  a  les  indiquer  k  grands  traits. 

Muhammed-AIi,  gouverneurde  cette 
province,  avait  recu  du  Sultan  Fordre 
de  marcher  contre  les  Wehhabis ;  mais  ^ 
avant  d*entreprend re  cette  expedition, 
le  pacha  voulut  soumettre  les  beis- 
mamlouks,  auxquels  il  avait  laiss^  une 
partie  de  la  haute  £gypte,  lors  de  la 
tentative  des  Anglais  sur  Alexandrie* 
La  jalousie  ayant  divise  les  chefs  des 
mamlouks ,  plusieurs  d*entre  eux  vin- 
rent  se  mettre  sous  la  protection  de 
Muhammed-Ali-Pacha.Cegouverneur, 
en  flattant  les  beis  de  Tespoir  d'un 
traits  favorable,  parvint  ^  en  attirer  un 
prand  nombre  au  Caire ,  ou ,  par  une 
norrible  perfidie ,  il  les  fit  massacrer. 
Des  brdres  furent  donn^  aux  com- 
mandants des  provinces  pour  mettre  h 
mort  les  mamlouks  qui  ne  s*etaient 
pas  rendus  au  Caire  :  ces  malheureux 
p^rirent  presque  tous ,  et  la  ruine  de 
cette  brave  milice  fut  consommee. 
Laconduitedu  gouverneur  de  T^ypte 
fut  approuv^e  par  la  Porte ,  qui  se 
trouva  ainsi  ddivr^e  d*un  corps  qu'elle 
redoutait. 

Cependant,  apr^  la  campagne  de 
1810,  les  negociations  entre  les  Russes 
et  les  Otton\ans  avaient  recommence, 
mais  sans  resultat  satisfaisant.  Le  ge* 
n^ral  en  chefKamensky,  attaint  d*une 
maladie  grave  qui  le  rendait  incapable 
de  commander,  avait  ^t^  rempiace, 
en  mars  1811 ,  par  Kutusoff.  A  cette 
m^rae  epoque,  le  grand  vezir  Zia-You« 
9ouf-Pacha ,  qui ,  a  cause  de  son  Age 
avanc^,  ne  pouvait  plus  remplir  les 
fonctions  penibles  de  serasker,  fut 
remplace  par  Ahmed-Pacha,  ex-nazir 
d'fbraiL  Le  sultan  ^crivit  de  ha  main 
an  ministre  octog^aire,  pour  adoucir 
le  chagrin  de  sa  deposition ,  et  lui  as- 
sura  qu'il  ne  lui  retirait  point  sa  bicn- 
veillance. 


Le  nouveau  grand  v^lr  reunit  une 
armee  de  soixante  mille  horames  avec 
soixante-dix-huit  pieces  d'artillerie, 
arme  dont*  le  service  s'etalt  bien  per- 
fectionne  cliez  les  Ottomans;  et  au 
mois  de  juin ,  il  se  dirigea  vers  Rous- 
tchouk,  ce  qui  determma  Kutusoff  a 
envoyer  un-corps  d'armee  a  Giur^ewo* 
et  a  y  ^tablir  son  camp.  Ce  general,  a 
cause  du  rappel  de  quatre  divisions  de 
son  arm^e,  destinies  h  former  un 
corps  d* observation  en  Pologne,  ne 
pouvait  guere  que  se  tenir  sur  la  de- 
fensive; en  consequence,  il  fit  raser 
les  fortifications  des  villes  plac6es  entre 
Silistrie  et  Roustchouk.  Cette  place 
forte  avait  ete  nouvellement  mise  en 
bon  etat  de  defense;  trente  mille 
Russes  occuperenl  les  hauteurs  aui  la 
dominent.  Les  Ottomans  attaquerent 
avec  vigueur;  mais  lis  ne  purent  ja- 
mais entamer  Tarm^e  ennemie,  et  lu-' 
rent  obliges,  apres  une  affaire  tres* 
chaude,  de  regagner  leur  camp,  ^tabli 
a  Kadi-Keui,  a  deux  lieues  et  demie 
de  Roustchouk.  Malgrdcet  a  vantage, 
Kutusoff  crai^nant  pour  cette  der- 
niere  place,  ou  il  aurait  fallu  laisser 
une  garnison  de  dix  mille  hommes  au 
moins,  se  decida  a  Tabandonner.  Le 
6  juillet  1811 ,  il  passa  le  Danube,  fit 
^vacuer  Roustchouk  par  plus  de  six  * 
cents  families  bulgaresqui  Toccupaient^ 
detruisit  une  partie  des  fortifications, 
et  incendia  la  ville.  L*armee  russe 
campa  ensuite  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve,  pres  de  Giurgewo.  Ismail-bet 
et  Kara-Osman-Pacha  passerent  eux- 
m^mes  ie  Danube  et  se  retrancherent 
sur  ses  hords.  L'intention  du  grand 
v^ir  ^tait  de  porter  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes  sur  la  rive  gau- 
che, et  d'attaquer  I'arm^e russe;  mais 
une  savante  manoeuvre  du  general  Ku- 
tusoff dejoua  ce  projet.  Le  camp  otto- 
man fut  envahi :  le  grand  vezir ,  qui 
se  trouvait  de  Tautre  c6t6  du  fleuve, 
demanda  un  armistice,  et  n'ayant  po 
Tobtenir ,  se  jetn  dans  une  nacelle  ef 
ga^na  Roustchouk  h  la  faveur  de  la 
nuit.  En  meme  temps,  un  corps  d'ar- 
niee  russe  reprenait  Silistrie;  VcH- 
PnrlK),  f|ui  avail  6tabli  un  camp  d 
TuitukaT,  abandonnait  cette  position; 
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et  Ismall-Pacha,  bel  de  S^r^s,  qui 
avait  envahi  la  petite  Vaiachte,  fuyait 
devant  le  general  Sass  et  se  h^tait  de 
repasser  le  Danube. 

Tant  de  desastres  oblig^rent  le  se- 
rasker  h  solliciter  de  nouveau  une 
suspension  d'armes :  elle  lui  fut  ac- 
cordde  pour  tout  le  temps  de  la  duree 
des  n^gociations  pour  la  paix.  Mais 
lorsque  la  nouvelle  de  ces  revers  et  de 
Tarmistice  conciu  a  leur  suite  arriva 
h  Constantinople,  le  divan  desapprouva 
bautement  le  grand  v^zir,  et  prit  sur- 
le-champ  les  mesures  les  plus  ^nergi- 
ques.  On  enr6la  tous  les  hommes  en 
etat  de  porter  les  armes,  et  on  les 
dirigea  sur  Chumla;  la  garnison  de 
Varna  fut  renforc6e,  et  les  troupes 
asiatiques  recurent  ordre  de  ne  pas 
quitter  leurs  'drapeaux. 

Cest  au  milieu  de  ces  pr^paratifs 
pour  une  guerre  desastreuse  que  na- 
quit,  le  24  novembre  1811,  le  premier 
nis  de  Sultan-Mahmoud,  aui  n^avait  eu 
jusqu'alors  que  quatre  HI  les.  Le  jeune 
prince  re^ut  le  nom  de  Sultan-Murad  : 
sa  naissance  causa  une  grande  joie  au 
peuple,  qui  craignait  Textinction  de  la 
race  d'Osman(*).  N^anmoins ,  h  cause 
des  circonstances  p^nibles  ou  se  trou- 
vaitTempire,  les  grandes  ffites,  appe- 
l^es  Donanma,  qui  durent  pendant 
sept  jours,  n'curent  pas  lieu,  et  Ton 
ge  borna  h  celebrer  cet  beureux  ^v6- 
nement  dans  Tint^rieur  du  s^rail.  A 
cette.occasion,  les  ambassadeurs  etran- 
gers  offrirent  au  Sultan  des  plateaux 
converts  de  sucreries ,  de  rafralchisse- 
ments  et  de  fleurs,  seion  Tancien  usage. 

Cependant  les  n^gociations,  qui 
avaient  commence  a  Giur^ewo  et  se 
co»atinuaient  a  Bucharest,  turent  rom- 
pues  par  les  Russes ,  et  Ton  se  prepara 
a  reprendre  les  hostilites.  Neanmoins 
les  plenipotentiaires  ne  quitterent  pas 

(*)  Ce  prince  moiirut  Tannce  snlvante  au 
mois  de  juillet.  Sullaii*Mabmoud  a  eu  en 
tout  viogl-six  enfants,  donl  cinq  seulcment 
ont  sunjEcu  a  leur  pcre,  mort  le  liindi  i'*" 
juiliel  1839.  Sultaii-Abdul-Medjid,  qui  viciit 
de  8*asseoir  sur  le  I  roue ,  a  un  frere  nomme 
Abdul- AziZ|  nele  9  fcvricr  i83o(i5  cUa'ban 
X245.) 


lelieu  du  congrte;  mais,  dans  tin  divan 
general ,  le  mufti  declara  qu^il  ne  don- 
nerait  point  son  fetwa  en  faveur  de  la 
paix,  et  tous  les  membres  du  conseil 
Tot^rent  h  Tunanimit^  pour  la  guerre. 
De  son  cdte,  Tempereur  Alexandre 
avait  rintention  de  renforcer  Tarm^e 
de  Kutusoff;  deux  divisions  ^talent 
d^ja  arriv6e8  ^  Yassi ,  lorsqu'elles  re- 
gurent  I'ordre  de  r^trograder  et  de  re- 
passer  le  Dniester.  Cette  disposition 
nouvelle  6tait  necessity  par  la  provi- 
sion d*une  rupture  avec  la  France;  en 
outre,  la  Russie  avait  a  soutenir  la 

§uerrecontrelesPer8ans,  qui  venaient 
e  remporter  un  avantage  aux  environs 
de  Koubbe':  mais  ces  succes  ne  conti- 
nu^rent  pas,  les  Russes  reprirent  le 
dessus ,  et  (inirent  par  envahir  presque 
toutC'Ia  Geor^ie.  Enfin,  au  moment 
ou  les  bostilites  allaient  recommencer 
entre  la  Porte  et  la  Russie,  la  decla- 
ration de  guerre  de  Napol^n  h  cette 
derniere  puissance  changea  subitement 
la  face  des  affaires.  M.  d'ltalinsky, 
pl^nipotentiaire  russe,  modifia  singu- 
lierement  ses  pretentions,  et  les  mi- 
nistres  ottomans  accepterent  les  nou- 
velles  conditions  qu'il  proposa.  La 
paix  fut  sign^e  a  Bucharest  le  28  mai 
1812,  et  ratifiee  ^  TVilna  le  23  Juin 
suivant.  Le  Pruth  devint  la  firon- 
ti^re  des  deux  empires.   Ce  traits, 

3ui  assurait  h  la  Russie  les  bouches 
u  Danube  avec  une  partie  de  la  Mol- 
davie  et  de  la  Bessarabie,  fut  approuv6 
h  regret  par  Sultan-IVIahmoud ,  qui  le 
trouvait  trop  peu  avanta^eux  dans  un 
moment  ou  Tempereur  Alexandre  avait 
besoin  de  toutes  ses  forces  pour  s^op- 
poser  k  rinvasion  des  Francais. 

Deux  niois  s'etaient  a  peine  6coul^s 
depuis  que  la  Porte  avait  conciu  la 
paix  avec  les  Russes,  et  deja  ceux-ci , 
vaincus  dans  plusieurs  batailles,  recu- 
laient  devant  la  grande  armee  fraii- 
(aise,  qui  s'avan^ait  vers  Moscou.  La 
consternation  regnait  non-seulement 
parmi  les  troupes  moscovites  campees 
pres  du  Danube,  mais  encore  cbez  les 
Valaques .  les  Moldaves  et  les  Serviens , 
qui ,  voyant  chanceler  la  puissanee  de 
leurs  protecteurs,  craignaient  de  re- 
toniber  sous  lejoug  ottoman. 
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Dans  ces  circonstances  critiaues, 
le  general  en  chef  Kutusoff ,  appeU  au 
coiumandement  de  Tarmee  qu  Alexan- 
dre opposa  aux  Frani^is,  fut  remplac6 
a  Bucharest  par  Tamiral  Tchitchakoff. 
Mais  bientot  le  danger  augmentant  de 
Jour  en  jour,  ce  dernier  re^ut  I'ordre 
de  quitter  les  provinces  qu'il  occupait 
encore,  et  de  conduire  a  marches  for-*^ 
cees  ses  troupes  sur  le  Pruth,  et  de  la 
en  Podolie. 

Pendant  ^ue  les  Russes  abandon- 
naient  ainsi  le  territoire  ottoman, 
pour  se  porter  \h  ou  le  p^ril  6tait  ]e 
plus  grand,  le  g^n^ral  Andreossy  ar- 
rivait  a  Constantinople.  Le  but  de  sa 
mission  etait  d'engager  le  Sultan  a  ne 
point  se  separer  de  Napoleon ,  et  a  sa 
soustraire  a  Tinfluence  de  TAngleterre. 
Cette  anibassade,  qui  dura  pendant  les 
deux  annees  de  la  plus  srande  crise 
pour  la  France  (de  1812  a  1814),  fut 
difGcile  et  orageuse,  et  ne  put  remplir 
les  intentions  de  Napol6on',  dont  Sul- 
tan-Malimoud  n*avait  point  oubli^  les 
menaces  outrageantes  dans  ses  dis* 
cours  au  senot,  et  ie  deplorable  aban* 
don  a  Tepoque  du  traite  de  Tilsitt. 

Peu  oe  temps  apres  I'arrivee  de 
Tambassadeur  fran^iis ,  le  Sultan ,  m^- 
content  des  conditions  de  la  paix  de 
Bucharest,  deposa  le  grand  v^zir  et  les 
autres  pleni  potential  res  qui  Tavaient 
negociee.  Demetrius  Morouzi,  drog- 
nian  du  camp,  et  son  frere  Panai'oti, 
ex-premier  interprete  de  la  Porte,  ac- 
cuses d*avoir  devoi!^  aux  ennemis  les 
secrets  de  Tlttat,  furent  mis  a  mort. 
Khorchid-Ahmed-Pacha ,  ancien  gou- 
verneur  de  TEgypte,  re^ut  le  sceau 
(aodt  1812). 
Le  Sultan,  dont  le  caract^re  6nergi- 
ue  se  deployait  de  plus  en  plus ,  prit 
es  mesures  propres  a  contenir  les  ja- 
nissaires  dans  le  devoir,  en  introdui- 
sant  parmi  eux  une  nouvelle  discipline : 
il  domptait  en  mSme  temps  la  rebel- 
lion de  quelques  aians  {*)  et  pachas,  et 

{*)  Les  atans  ( noUibles )  ou  ich-erleris 
(agents)  sonl  des  especes  d'ofliciers  munici- 
paux,  elus  par  les  principaux  habitapts 
d'line  province  et  coufimies  |)ar  la  Porle. 
lis  assistant  le  pacha  dans  les  affaires  admi- 
niilralives. 
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entre  autres  celle  du  ^ouverneur  de 
Widdin,  Molla-Pacha,  successeurdu  fa- 
roeux  Passwan-Oglou.  Ramis-Pacha, 

2ni,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  pr^^- 
emment,  s*6tait  r6fugie  }x  Peters- 
bourg,  crut,  apres  la  conclusion  de  la 
paix,  pouvoir  rentrer  sur  le  territoire 
ottoman;  mais,  arrive  aux  environs  de 
Bucharest,  il  fut  attaqu^  par  une  pietite 
troupe,  sous  les  ordres  du  hin-oachi 
(colonel)  du  grand  vdzir,  et  mis  a  mort 
apr^  une  lutte  terrible. 

De  son  cdt^.  le  chef  des  Serviens 
insurges,  le  c^lebre  Czerni-George,  si 
connu  par  son  courage  et  sa  s^verit^ 
inflexible,  se  disposait  h.  d^fendre  ses 
compatriotes  contre  les  pretentions  de 
la  Porte,  qui  ne  voulait  les  amnistier 

?|u*en  rentrant  en  possession  de  leurs 
orteresses. 

A  Alexandrie,  Muhammed-Ali-Pa- 
cha,  delivr^  de  la  crainte  des  mam- 
louks ,  dont  les  faibles  restes  s^^taient 
refugi^s  dans  la  haute  ^gypte,  faisait 
d'immenses  pr^paratifis ,  et  epuisait  ses 
ressources  pour  les  frais  de  la  grande 
expedition  contre  les  Wehhabis.  Leur 
prmce,  T^mirS^'oud,  marcha,  avee 
quarante  millehommes,  au  secours  de 
la  Mecque  et  de  Medine,  menac^es  par 
Toi^un  -  Pacha ,  fils  de  Muhammed- 
Ali-Pacha ,  qui  lui  avait  conlie  le  com- 
mandement  de  ses  troupes.  Apres 
avoir  6prouve  une  d^faite  dans  les  d^- 
fil6s  de  Djedid^j  occup^s  par  les 
Wehhabis,  To^oun  prit  bient6t  une 
revanche  eclatante ,  s  empara  des  villes 
de  Bahr,  Djedid^,  Saira,  et  entra 
enOn  en  vainqueur  dans  Medine.  Les 
clefs  de  cette  ville  scUntCf  envoyees  a 
Constantinople,  y  arriverent  le  80  Jan- 
vier 1813.  Ce  fut  un  jour  de  f^te  pour 
les  pieux  musulmans  :  des  salves  aar- 
tillerie  annoncerent  Tentr^e  dans  la 
capitale  des  commissaires  de  Muham- 
med-Ali-Pacha ;  vers  midi,  le  Sultan, 
accompagne  d*un  brillant  cortege,  se 
rendit  a  la  mosquee  d'Eioub,  ou  il  re- 
cita  soiennellement  le  salat-zuhur  ou 
etali-namazy  ( priere  de  midi ) ,  re^ut 
les  clefs  de  Medine,  et  les  fit  porter, 
en  grande  pompe,  au  serail :  elles  fu- 
rent  deposees  parmi  les  reliques  du 
prophete.   L'envoye  du  gouverneur 
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d*Egypte  fut  revitu  d*un  kaftan  de  zi- 
beljne,  et  on  accorda  des  pensions  h 
vie  aux  Tatares  qui  avaient  port6  la 
premiere  nouvelie  du  triomphe  de 
ToQoifn-Pacha. 

Bientdt  Abdallab,  ffls  de  I'Mr 
Se'oud ,  evacua  la  Mecque,  oh  les  Otto- 
mans entr^rent  aussitot  (mars  1813). 
5 id  reception  des  clefs  de  cette  ville  et 
e  la  Kaaba  occasionna,  a  Constanti- 
nople, de  nouvelles  ffites,  qui  furent 
marquees  par  le  supplice  au  cheikh 
arabe  Ibn-Hacan-el-Kalai,  Tun  des  plus 
fanatiques  Wehhabis.  La  guerre  avec 
ces  sectaires  se  prolongea  pendant  plu- 
sieurs  annees ;  mais  r6mir  Se'oud  ^tant 
mort  h  Derr'iie ,  sa  capitale ,  son  flls 
Abdallab  conclut,  en  1815,  un  trait6 
bonteux  avec  To^oun-Pacha.  ^fuham- 
med-Ali  ayant  voulu  obliger  Abdallab 
h  se  rendfe  a  Constantinople  pour  y 
fiolliciter  le  pardon  de  Sa  Hautesse,  ce 
chef  se  d6cida  de  nouveau  a  la  guerre. 
Enfin ,  apr^s  une  alternative  de  succ^s 
et  de  revers  contre' Ibrahim,  second 
flls  de  Muhammed-Ali-Pacba,  Abdal- 
lab, assieg6  pendant  s^pt  mois  dans 
Derr'iie,  fut  force,  par  la  clameur 
publique,  h  se  rendre.  II  se  niit  entre 
les  mams  d'Ibrahim ,  qui  Tenvoya  h  sop 
pere.  Le  vice-roi  d'Egypte  fit  partir  Ip 
malheureux  prince  pour  Constantino- 

§le,  ou  il  fut  decapit6  sur  la  place 
\4la-Sofia.  QeX  evenement,  qui  eut 
lieu  en  1818,  abattit  pour  longtemps  la 
secte  des  Wehhabis. 

Depuis  la  fin  de  1813,  la  Porte,  en 
paix  avec  la  Russie,  songeait  a  sou- 
mettre  enti^rement  la  Servie.  Des 
forces  considerables  se  dirigerent  con- 
tre  cette  province.  R^djeb,  pacha  de 
Widdin,  emporta  d'assaut  le  camp 
des  Serviens.  Bientdt,  presque  toutes 
les  villes  qu'ils  occupaient ,  et  Belgrade 
ni^me,  leur  capitate,  tomb^rent  au 
Douvoir  des  Ottomans.  Les  d^ris  de 
*arm^  des  vaincus  se  r^fugi^rent  dans 
es  forlts  les  plus  ^paisses  et  sur  les 
monts  escarp6s  de  cette  contr6e,  Czerni- 
George,  voyaot  sa  cause  perdue,  passa 
'en  Uussie,  ou  Tempereur  Alexandre 
lui  accorda  le  grade  de  general  et  la 
decoration  de  Tordre  de  Sainte-Anne. 
Quelqucs  annees  apres,  ennuyd  de  Ti- 


naction  dans  laquelle  il  vivait,  ce  chef 
traversa  la  Gallicie  ct  la  Hongrie  pour 
rentrer  dans  son  pays :  son  nut  ^tait 
probablenient  d*y  organiser  un  nou- 
veau soulevement  contre  la  Porte; 
mais,  reconnu  a  Semendria,  ii  y  fat 
arr^t6  et  mis  h  mort,  sur  Tordre  da 
chef  servien  Milosch  •  Obrenowttcb , 
qui,  sans  doute ,  ob^it  en  cette  occasion 
aux  prescriptions  du  Grand  Seigneur. 

Czerni-Geor^e ,  n^  dans  un  rang 
obscur,  s'etait  elev^,  par  le  seul  ascen- 
dant de  son  caract^re,  au  rangde  hos- 
podar  de  Servie.  Confirme  dans  cette 
dignite  par  le  Sultan,  que  les  cireons- 
tances  forc^rent  h  cette  concession ,  oe 
chef  ne  cessa  d*exciter  des  troubles 
dans  Fempire  ottoman.  Son  naturel 
^nergique  et  f^roce,  n'ayant  pas  ^te 
temper^  par  Feducation ,  lui  fit  com- 
mettre  les  actes  les  plus  cruels, 
mais  cependant  toujours  empreints 
d'une  sorte  d'heroisme  gui  rappelait 
les  rudes  vertus  des  premiers  Romains 
et  leur  justice  impitoyable.  Comme 
Romulus,  il  fit  p^rir  son  frere,  ,qui 
avait  mepris6  ses  ordres;  son  pere 
m^me  fut  la  victime  du  fanatisme  pa- 
triotique  de  George :  ce  vieillard ,  fa- 
tigue des  calamity  sanglantes  que  son 
fits  attirait  sur  la  Servie,  le  mena^ 
de  d^ouvrir  sa  retraite  aux  Ottomans, 
s'il  ne  renon^ait  a  ses  idees  d'ind^pen- 
dance  et  ne  cessait  d*attiser  la  r^volte. 
Czerni-George,  d6sespere,  se  jeta  aux 
genoux  de  son  pere,  en  le  suppliant 
d*abdndonner  ce  dessein ;  mais  celui-ci 
fut  inflexible.  Voyant  qu'il  ne  pouvait 
vaincre  son  obstmation, George  se  re- 
leve,  s*arme  d*un  pistolet :  «  Malheu- 
reux vieillard !  s'^rie-t-il ,  tu  ne  trahi- 
ras  ni  ton  fiis,  ni  ta  patrie!  v  A  ces 
mots,  il  fait  feu,  et  son  p^re  tombe 
mort  k  ses  pieds. 

Un  dernier  trait  ach^vera  de  peindre 
ce  terrible  Justicier,  Un  paysan  des 
environs  de  Topoia  ayant  perdu  son 
pere,  voulut  c^l^brer  ses  obs^ues 
avec  les  c^r^monies d'usage  en  ce  pays, 
et  s'adressa,  dans  ce  but,  au  cur^  du 
canton.  Ce  pr^tre  grec,  avide  comme 
1q  sont  presque  tous  ses  compatriotes, 
exip:ea  cmquante  piastres  pour  les  f^ais 
de  funerailles;  mais  le  pauvre  orphelin 


TURQUIE. 


m 


n*eQ  possedait  que  trente,  et  Tavare 
eccl^slastiaue  renisait  de  rendre,  h  ce 
prix,  les  derniers  devoirs  au  defunt. 
Le  jeune  homme,  au  d6sespoir,  alia 
trouver  Czerni-George  et  lui  peignit 
son  embarras.  Ce  chef  donna  aussit6t 
au  bon  fits  les  vingt  piastres  qui  lui 
manquaieat,  lui  ordonna  de  faire 
creuser  deux  fosses ,  et  fixa  I'heure  de 
Tenterrement ,  auquel ,  dit-il ,  il  voulait 
assister.  £n  effet,  au  moment  de  la 
c^remonie  funebre,  George,  accom** 
pagne  de  quelques  soldats  portant  un 
cereueil ,  arriva  au  cimetiere.  Lorsque 
)e  mort  fut  enseveli ,  Czerni  demanda 
au  pasteur  combien  11  avait  d*enfants. 
Le  cure  r^pondit  que  le  del  lui  en  avait 
accords  cinq.  «  Eh  bien,  reprit  George 
«  d'une  voix  terrible,  comme,  si  tu  ne 
«  laisses  point  de  fortune,  lis  peu^vent 
«  se  trouver  un  jour  dans  la  m^me 
•  peine  que  ce  pauvre  jeune  homme , 
Bje  veux  pourvoir  moi-m^me  h  ton 
«  enterrement. »  Quoique  effray6  de 
Pair  menai^nt  de  George,  le  pr^tre 
ne  comprit  ps  d*abord  le  sens  de  ces 
paroles  -,  mats ,  sur  un  geste  de  Czerni , 
ses  gardes  renversent  le  malheureux 
eccl&iastique,  le  lient  fortement,  Td- 
tendent  dans  le  cereueil  quMis  avaient 
apport^,  clouent  le  couvercle  sur  lui, 
et,  malgre  ses  cris  et  ses  larmes.  Ten- 
terrent  dans  la  fosse  creus^e  k  cot^  de 
celle  du  paysan ,  dont  il  venait  de  c^- 
l^brer  Iui-m6me  les  fun^raiiles. 

Napoleon,  vaincu  paries  puissances 
alli^es,  venait  d'abdiquer:  Louis  XVTII 
^tait  monte  sur  le  trdne  de  France 
(avril  1814),  et  la  paix  g^n^rale avait 
signale  son  av^nement.  Sultan-Mah- 
nioud ,  qui ,  depuis  le  desastre  de  Mos- 
cou ,  attendait  avec  anxiety  Tissue  de 
ces  grands  6v^nements ,  applaudit  an 
retour  de  la  tranquiiiite  et  oe  Tordre, 
et  montra  les  dispositions  les  plus  ami- 
cales  pour  la  France  rendue  aux  heri- 
tters  de  ses  anciens  rois.  Ce  fut  a  cette 
6po<^ue  de  calme  aue  Suitan-Mahmoud 
revintaux  projetsde  reform  e  qu'ii  nour- 
rissait  en  secret ,  et  que  n*avait  pu  lui 
faire  abandonner  Texempie  de  la  ter- 
rible catastrophe  de  Sultan  -  Selim. 
Rn  juillet  1814  parut  un  ferman  reia- 
tif  a  la  formation  d*une  troupe  d*elite 


choisie  parmi  chaque  orta  de  ianis- 
saires.  Cette  disposition  ayant  ^t^  ac- 
cueillre  avec  faveur,  le  Sultan  esp^ra 
que  Ton  pourrait  soumettre  peu  h  pea 
rarm^e  h  une  nouvelle  discipline,  et 
donner  une  meilleure  direction  aq  sys- 
t^me  militaire. 

Dans  le  mois  de  novembre  suivant , 
le  g^n^ral  Andreossy,  rappel^  a  Paris, 
quitta  Constantinople.  M.  RufBn  resta 
char^^  des  affaires  de  la  France  jus- 
qu'a Tarriv^e  de  M.  le  marquis  de  Ri- 
viere, nomm6  ambassadeur  du  roi, 
depuis  le  12  septembre  1814^  mats 
qui ,  h  cause  des  6v^nements  des  cent 
jours ,  ne  put  ^tre  rendu  h  Constanti- 
nople que  le  4  juin  1816.  Le  16  juiilet 
suivant ,  M.  de  Riviere  fut  re^u  en  au- 
dience solennelle ,  et  le  Sultan  dicta  lui- 
m^me  au  grand  v6zir  R^uf-Muham- 
med-Pacha  (*)  la  r6ponse  amicale  que 
ce  ministre  devait  faire  au  nom  de  Sa 
Hautesse. 

Le  mois  d'aodt  suivant  fut  signal^ 
par  un  ^venement  qui  causa  quelque 
mqui6tude  a  la  Porte.  L'Angleterre 
ayant  a  se  plaindre  de  violences  exer- 
cees  par  des  pirates  alg6riens  contre 
des  p^cheurs  anglais ,  envoya  Taniiral 
Exmouth  pour  tirer  vengeance  de  cette 
insulte.  Inforige  de  cet  armement ,  le 
de!  sojlicita  les  secours  de  son  suze- 
rain; mais  Sultan  -  Mahmoud ,  d^si- 
rant  rester  en  paix  avec  le  gouverne- 
ment  britannique ,  refusa  de  soutenir 
son  vassal,  et  resta  spectateur  de  la 
lutte ;  elle  se  termina ,  apr^s  huit  heu- 
res  de  bombardement ,  par  la  destruc- 
tion de  presque  toute  la  marine  alge- 
rienne,  et^par  la  soumission  du  dei, 
heureux  de  sauver  son  trdne  en  sous- 
crivant  h  toutes  les  conditions  que  lui 
imposerent  les  vainqueurs.  Le  Sultan , 
qui  n*avait  pas  os^  emp^cher  la  ruine 
ae  la  r^ence ,  lui  accorda  en  d6dom- 
magempnt  plusieurs  frigates  et  cor- 
vettes compl6tement  armto. 

En  Janvier  1818  (safer  1338),  des 
cbangements  importants  eurent  lieu 
dans  le  minist^re.  Le  reis-^fendi ,  le 
kiahia-bei ,.  le  mufti  et  le  grand  vezir 

(*)  II  avait  remplac^,  ea  mars  x8i5| 
Kliorcliid-Abnied-Pacha. 
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furent  d6pos6&  Berwicb-Muhaiiimed- 
Pacha ,  sandjak-bei  de  Brousse ,  reQut 
le  sceau  imperial.  Ces  destitutions 
avaientprincipalement  pour  but  de  sa- 
tisfatre  le  peuple ,  qui ,  exaspere  par  la 
cherts  des  Yivres,  s'en  prenait  aux 
luinistres ,  et  t^.moignait  son  m^on- 
tentement  en  mettant  le  feu  a  divers 
quartiers  de  la  capitale.  Dans  un  in- 
cendie  qui  avait  eu  lieu  le  23  septem- 
bre  1816,  a  Bechik-Tach,  pres  de  la 
residence  d'6t^  du  Sultan ,  le  feu  gagna 
le  harem ;  mais  Timminence  du  dan- 
ger ne  put  d^ider  les  gardiens  du  66- 
rail  a  en  violer  les  rigoureuses  lois. 
Des  eunuques ,  le  sabre  en  main ,  re- 
pouss^rent  tous  ceux  qui  se  presen- 
taient  pour  porter  des  secours ;  et  on 
ne  les  laissa  agir  que  lorsque  les  fem- 
mes  eurent  6te  soustraites  aux  regards 
indiscrets.  line  jeune  iille  du  Sultan 
pdrit  dans  les  flammes  avec  sa  nour- 
rice. 

£n  1819,  la  Porte  reconnut  I'indd- 
pendance  des  lies  loniennes ,  sous  la 
protection  anglaise,  et  obtint  en 
echange  Parga,  qui  fut  livree  au  pacha 
de  Yanina  par  Famiral  Maitland.  Mais 
les  Parganiotes ,  redoutant  la  domina- 
tion du  terrible  Ali,  brdlerent  les 
ossements  de  leurs  anc^tres ,  et  aban- 
donnerent,  en  pleurant,  leur  ville  na- 
tale.  Cette  malheureuse  peuplade  se 
refugia  presque  toute  a  Corfou  et  dans 
nie  de  Paxo. 

Cependant  il  existait  h  Constanti- 
nople une  sorte  dMnquietude  et  de 
sourde  fermentation  :  de  nouvelles  or- 
donnances  de  police  occasionnerent 
des  scenes  de  d^sordre ;  des  rixes  san- 
glantes  6claterent  entre  divers  corps 
de  la  milice.  Des  placards,  affich^s 
aux  murs  du  s^rail,  demandaient  le 
renvoi  des  ministres.  Le  Sultan ,  c6- 
dant  encore  une  fois  au  voeu  public, 
renouvela^out  son  ministere ,  et  donna 
le' sceau  h  Ali -Pacha,  eu  d^cembre 
1819.  Grdce  a  la  bont^de  son  maitre, 
I'ex-grand  vezir  Derwich-Muhammed- 
Pacha  conserva  toute  sa  fortune ,  et 
se  retira  a  Gallipoli. 

Au  milieu  de  ces  changements  et  de 
cette  agitation  interieure,  le  fameux 
pacha  de  Yanina  fut  declare  Fermanli 


(c'est-ili-dire,  fut  mis  au  ban  de  Tem- 
pire) ,  et  somm6  de  venir  en  personne 
a  Constantinople  pour  rendre  compte 
de  sa  condulte.  Loin  d^obeir,  i'auda- 
cieux  vassal,  qui,  jusqu'alors,  avatt 
cach6  ses  vues  sous  des  apparences 
de  soumission ,  jeta  le  masque  et  se 
d^clara  independant.  Sa  puissance,  ses 
richesses ,  dont  il  se  servait  pour  fo- 
menter  milie  intrigues,  ses  talents  mi- 
Irtaires ,  tout  contribuait  k  faire  d'Ali- 
Pacha  un  adversaire  redoutable.  Aussi 
le  Sultan  ne  n6gligea-t-il  rien  pour  le 
r6duire. ,  De  nombreux  armements 
furent 'prepares,  et  toutes  les  forces 
de  Tempi  re  se  disposerent  a  marcher 
contre  Yanina.  Dans  ce  danger,  Ali- 
Pacha  songea  k  se  creer  des  auxi- 
liaires.  Les  Grecs  ne  supportaient  plus 
qu'avec  impatience  le  joug  ottoman : 
All  les  appela  aux  amies ;  ses  agents 
parcoururent  la  Moree ,  la  Livadte ,  la 
Beotie;  et ,  en  faisant  entendre  le  mot 
d^  liberti  aux  malheureux  esclaves  qui 
peuplaient  ces  contrees,  ils  les  ded- 
derent  a  se  lever  en  faveur  du  des- 
pote.  Les  6missaires  d^Ali  chercherent 
encore  des  soldats  en  Moldavie,  en 
Servie ,  en  Valachie ,  partout  enGn  ou 
I'esprit  de  revolte  contre  la  Porte  s'e- 
tait  rnontr^. 

Les  montagnards  connus  sous  le  nom 
de  Klephtes  (mot  qui  sfgnifie  voleurs 
de  grands  chemins,  brigands),  seduits 
par  rappM-d*une  forte  pave  et  du  pil- 
lage ,  se  rangerent  sous  les  drapeaux 
du  pacha  de  Yanina  (1820).  Ses  trois 
ills,  Moukhtar,  Yeli  et  Salvh,  com- 
ma ndaient  ,  Tatn^  u  B^rat ,  fe  second 
a  Prevesa,  et  le  dernier  k  Lepante 
(Aine-Bakhti).  Ali-Paclia  leur  envoya 
des  secours  et  des  instructions ;  il  for- 
tifia  ensuite  la  citadelle  de  Yanina ,  qu*il 
pourvut  de  vivres  et  de  munitions  de 
guerre  achet^s  aux  Anglais.  Mais  bien- 
tot  il  apprit  la  d^faite  ou  la  defection 
de  ses  uls ;  et ,  rdduit  a  ses  prgpres  • 
forces ,  il  alia  s'enfermer  dans  son  cha- 
teau, apres  avoir  6t6  battu,  le  Si 
aoDt  1820,  a  quelques  lieues  de  Yanina, 
par  Pehliwan- Pacha,  aid6  d'Lsmail- 
Pacha ,  que  la  Porte  venait  de  nommer 
au  pachalik'  de  Yanina ,  en  remplace- 
ment  de  Tep^^enli-All ,  d^Iare  re- 
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belle.  Bloqu^  paries  troupes  du  Sultan , 
Ali-Pacha  fait  murer  les  portes  de  sa 
forteresse  et  se  prepare ,  avec  sept  h 
huit  cents  hommes  et  deux  cents  pieces 
de  canon ,  a  une  vigoureuse  resistance. 
En  effet ,  pliisieurs  mois  se  passent 
sans  que  Ton  puisse  le  rMuire:  le 
Grand  Seigneur,  irrit^  de  la  lenteur 
du  siege ,  remplace  Pebliwan  -  Pacha 
par  Khorcliid- Pacha,  qui  n'est  pas 
plus  heureux  que  -son  pr^^cesseur. 
Voyant  son  arm^  affaiblie  par  la  de- 
sertion ,  il  se  retire  k  Arta  dans  les 
premiers  jours  de  dtombre ,  pour  y 
attendre  du  seconrs.  All ,  profitant  de 
cette  heureuse  circonstance ,  rallie  k 
sa  cause  un  corps  de  six  milie  Sovliotes, 
et  se  dispose  h  reprendre  Tavantage 
sur  Tarm^e  ottomane,  menace  de 
toutes  parts  d'une  r^volte  qui  devait 
avoir  des  r^ultats  d'une  si  uaute  im- 
portance. 

La  Grtee ,  en  effet ,  commen^it  h 
8*agiter.  En  Moldavie ,  Alexandre  Ip- 
silanti ,  fits  d*un  ancien  hospodar,  pu- 
blia,en  mars  f83t,  d'accord  avec  le 
prince  Michel  Suzzo,  plusieurs  procla- 
mations ,  dans  lesquelles  rl  appelait  les 
Hellenes  a  la  liberty,  et  les  flattait  de 
Fappui  du  czar.  En  Valachie ,  Theodore 
lYladimiresko.,  chef  de  Pandours,  le- 
rait  aussi  T^tendard  de  la  r^volte. 
A  la  fln  de  mars ,  Tinsurrection  eclate 
aussi  tout  k  coup  sur  plusieurs  points 
de  la  Mor^e :  la  Laconic ,  la  M^senie, 
TArcadie,  la  B^otie  se  soul^vent.  Les 
ties  d*Hydra ,  de  Spezzia  et  d'Jpsara 
^uipent  une  flottc  de  cent  quatre- 
Tmgts  voiles;  unerlcheGrecque,  nom- 
mee  Bobetinay  dont  le  mari  avait  ^te 
tu6  par  les  Ottomans,  arme  trois 
bricks,  et  les  commande  elle-m6me. 
Dans  ces  circonstances  critiques,  le 
Sultan  jugea  qu'il  fallait  a  la  t^te  des 
affaires  un  mmistre  plus  ferme  que 
le  grand  vezir  Ali-Pacna ,  et  nomma  k 
sa  place,  le26dj6mazi'uloukhra  1236 
(31  mdrs  1821),  Benderli-Ali-Pacha , 
alors  en  Asie ,  et  qui  n'arriva  k  Cons- 
tantinople que  le  21  avril. 

Le  lendemain,  jour  de  Piiques,  le 
nouveau  ministre  fait  p^ndre  le  pa- 
triarche  Gr^oire ,  accuse  d'avoir  vrai- 
9€mblabiemei%$  pris  part  h  la  revolte 


de  ses  compatriotes ,  quolqu*i]  edt ,  un 
mois  auparavant,  lanc6  une  excom- 
munication contre  les  rebelies  {*).  Ce 
supplice  fut  suivi  de  celui  de  Tev^que 
d*Ephese,  de  plusieurs  autres  prelats, 
et  d'un  certain  nombre  de  Grecs  des 
families  les  plus  consid^r^es.  A  Andri- 
nople,  le  m^tropolitain  Cyrille  subit 
le  m^me  sort ;  les  massacres ,  la  de- 
molition des  ^lises,  les  profanations 
de  tout  cenre  s^6tendirent  en  Thrace , 
en  Mac&loine,  dans  TAsie  Mineure. 
Tout  k  coup,  et  au  moment  oil  Ton 
s'y  attendait  le  moins,  le  nouveau 
grand  v^zir  est  destitu6,  et  remplac^, 
le  26  redjeb  ( 30  avril )  par  Pekei-Sa- 
lyh-Pacha,  ex-kalm-mekam.  La  dis- 
grace si  prompte  de  Benderli-Ali-Pa- 
cha,  qui  ne  garda  le  sceau  qire  dix 
jours ,  fut  provoquee  par  les  deux  fa- 
voris  du  Sultan,  Halet-£fendi  et  le 
Berber-bacbi,dontle  premier  ministre 
avait  voulu  detruire  rinfluence.  Exile 
d*abord  en  Chypre ,  il  y  fut  mis  a  mort 
au  bout  de  deux  mois,  et  sa  t^le  fut 
exposee  au  ^^rail  avec  le  yc^a  (^ri- 
teau)  des  traftres. 
Cependant  I'ambassadeur  russe  Stro- 

(*)  La  Porte  a  cherche  a  explique r  sa  con  * 
diiite  euTers  le  patriarche  par  de  tardivei 
declarations.  En  effet  TEurope,  emiie  des 
cris  de  la  Russie  et  des  Hellenes ,  et  eiilhou- 
siaste  de  la  cause  des  Grecs,  ne  prita  pas 
roreille  a  ces  aocosations ,  peut-^lre  Irop 
bien  fondees ,  de  trahison  el  de  connlvenre 
avec  les  insurges  ou  rebelies  de  la  Morce  ct 
des  proTinces  transdanubiennes.  Mais  inde- 
penaammenl  de  ces  explications,  dont  on 
ne  fitaticiin  cas  en  chretiente,  il  estpositif 

3ue  la  deposilion  et  le  supplice  insianiane 
u  chef  de  la  nation  grccque  furcnt  la  suite 
d'atrociles  horribles  adecrire,  cxerccespar 
les  insurges  contre  le  moUa  dc  la  Mccqiie, 
qui  revenait  en  pleine  securile  k  (Constanti- 
nople, avec  tout  son  harem  (famille),  sur  nii 
bdtiment  d*Alexandrie.  Ces  affreuses  cruau- 
tes,  exercees^  contre  des  femmes  enceintes , 
et  sur  un  vieiilard  venere  par  son  haut  rang 
dans  la  magistrature  ottomane,  qui  est  a  la 
fois  religieuse  et  civile ,  exoitcrent  au  der- 
nier degre  Tindignation  des  mnsulmans ;  et 
Gregoire  fut  pendu  par  repr^illes.  Telle 
est  la  triste  verite  sur  un  iait  nud  connu  en 
Europe. 
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gonoff,  tout  0n  d^avouant  les  re- 
belles ,  r^clamait  le  droit  d'intervenir 
en  faveur  des  principaut^s  de  Valachie 
et  de  Moldavie,  et  des  raias  grecs ,  et 
demandait  que  ceux-ci  nefussentpunis 
que  d*apr^s  une  enqu^e  formelle ,  et 
non  d'une  mani^re  arbitral  re.  Ges  r^ 
olamations  choqu^rent  le  divan,  qui  r^- 
pondit  que  le  Sultan  avait  le  droit  de 
chdtier  les  coupables  comme  11  Tenten- 
dait;  Fes  ministres  ottomans  se  plai- 
gnirent  de  la  protection  que  la  Russie 
p'accordait  que  trop  ouvertement  aux 
tnsurgds;de8  r^riminations  mutuelles 
aigrirent  les  relations  des  deux  cabi- 
nets ,  et  un^  rupture  paraissait  immi- 
nente.  M.  de  Strogonoff,  irrit^,  sus- 
pendit  toute  relation  avec  la  Porte, 
abandonna  avec  6clat  le  palais  de  la 
l^ation  russe  h  Pera,  ou,  ^uelque 
temps  auparavant,  il  avait  ^te  invito 

£ar  la  Porte  h  se  rendrc,  et  il  re- 
}urna  h  son  palais  de  BuTuk-D^r^  (*). 
II  s'v  renferma  avec  toute  sa  suite ,  de- 
cide a  pousser  les  dioses  aux  derni^res 
extr^mit^s. 

En  mai ,  les  Ottomaira .  entr^rent 
dans  la  Moldavie  et  la  Valacbie.  La 
premiere  de  ces  provinces '  ^tait  en 
proie  aux  plus  grands  desordres;  la 
division  r^nait  entre  les  boyards  et 
les  cbefs  des  Hellenes.  Bur  ces  entre- 
faites ,  le  prince  Cantacuzene  est  battu 
It  Galatz  par  le  s^asker  You^ouf-Pa- 
cha;  la  flottille  grecque  du  Danube  est 
d^troite,  et  les  HitMUes  (^'')^vacuent 

(*)  Biuuk-D^re  etait  en  effet  le  foyer  de 
toutes  les  intrigues;  et  son  isolement,  si 
favorable  k  oes  menees,  inqui^tait  les  mi- 
nislres  ottomans,  qui  avaient  couvert  leur 
invitation  de  venir  k  Pera ,  s^jour  du  corps 
diplomatique ,  du  pretexte  que  la  legation 
moscovite  etait  expos^  dans  ce  palais  isol^, 
k  de  trop  grands  dangers  de  la  part  d'une 
soldatesoue  fanatique  dont  il  ^tait  devenu 
impossible  d'arr^ter  ou  de  prevenir  les  exces. 

^C*")  A  la  chute  de  Napoleon,  il  s'etait 
forme  dans  la  capitale  de  TAutricbe  une 
association  qui  prit  le  nom  d^HeterU  ou  So' 
eUtd  d'amu.  Tons  lea  Grecs  riches  de  Cons- 
tantinople et  des  proTinees  entrerenl  dans 
oette  association ,  qui  compta  mcme  parmi 
tea  nemhrBs,  des  miiustret,  dea  seigneurs, 


Yassi.  Alexandre  Ipsilanti  ^prouve,  H 
Dragatchemy,  une  d^iaite  oompMto, 
et  se  r^fu^ie  sur  le  territoire  autri- 
chien ,  oCl  il  est  arr^t^  et  emprisonn^ 
dans  la  citadelle  de  Munkatsch  ( juin 
1821)  Ismail  -  Pacba  fait  alors  son  en- 
tr^  ^  Yassi ,  et  devient  mattre  de  la 
Moldavie.  Les  d^ris  des  H^t^ristea 
se  r^unirent  ^  quelques  Arnautes  (AU 
banais) ,  et  commencerent  sur  les  mon- 
tagnes ,  dans  les  fbr^ts ,  dans  les  cou- 
vents  fortius,  une^erre  de  partisans 
qui  flit  tris-meurtriere,  et  qui  oocupa , 
pendant  toute  Tann^e,  pres  de  trento 
mille  Ottomans. 

Gependant  D^m^trtus  Ipsilanti,  frdre 
cadet  d' Alexandre,  ^tait  parvenu  a  se 
faire  fvconnattre,  It  Hyara,  ooromt 
Jrckistratege,  et  avait  pris  la  direc- 
tion des  operations  militaires.  En 
aodit ,  le  Jeune  Gantacuzene  s'empara 
de  Napoli  de  Malvoisie  et  de  Navarin : 
dans  le  mois  suivant,  les  Ottomans 
furent  battus  a  Gassandra ,  et ,  en  oc- 
tobre,  ils  ^prouv^rent  une  autre  dtfaita 
aux  Thermopyles :  Tripolitza  fut  prisa 
d*assaut  sur  Mazir-Bei ,  kiahia  de  KJior- 
cbid  -Pacha ,  par  les  g^n^raux  grecs  Go* 
locotronietPi^troMavro-Mic£ili:oette 
ville  devint  le  sl^e  d'un  gouverna* 
ment  provisoire,  et  le  centre  des  opd* 
rations. 

La  flotte  ottomane,  sous  les  ordres 
de  Rara-Ali-Pacha,  s'^tait  dirig^  sur 
Samoa,  sans  oser  rien  entreprendra 
contre  cette  lie ;  le  kapoudan-pacha  sa 
r^unit  ensuite  aux  escadres  de  Tunis , 
d'Al^er  et  d'£eypte;  et ,  quoique  pour^ 
suivi  et  harcele  par  la  flottille  dlpsara 
et  d'Hydra ,  il  parvint  n^anmoins  k 
ravitailler  les  places  de  la  Morte  en* 
core  occup^s  par  les  musulmans ,  a 
incendter  la  ville  de  Galaxidi,  et  i 
s'emparer  d*une  trentaine  de  petits 
navires  grecs. 

Les  ties  de  TArchipel  et  hi  oAte  d'A- 
sie,  hormis  Ohio  et  Metelin,  ^ient 
en  proie  k  la  r^volte  ou  h  la  vengeance 

el  des  savants  de  toutes  les  nations.  Institoee 
dans  le  but  apparent  de  repandre  I'inslnio- 
tion  et  les  luorueres  dans  la  Grece,  XHelerU 
fin  it  parmontrer  sa  tcndanoe  politique,  qui 
Q'etait  autre  que  remancipstiQii  det  Gifct. 
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des  Ottomans;  des  massacres  ont  lieu 
k  Chypre ,  h  Smyrne  ^  k  Salonique.  Au 
miKeu  detous  ces  d^ordres,  I'empire 
ottoman  est  menace  d'une  invasion 
des  Persans; et,  le  15 novembre  18211, 
la  guerre  ^late  entre  ces  deux  puis- 
sanoes  inusulmanes.  Les  hostiiites  n'eu- 
rent,  pendant  cette  ann^e,  d*autres 
r^ultats  que  )a  prise  de  quelques 

Slaoes,*  telies  que  Kara  et  Toprak- 
Lal'^.  La  mort  du  prinoe  Muhammed- 
Ali-Miraa ,  firapp^  par  le  ehol^ra-mor- 
bus,  arr^ta  bient6t  les  operations  de 
son  arm^  centre  Bagdad ,  quMI  vou- 
lait  soumettre  <iux  armes  persanes, 
Jaloux  de  la  gloire  de  r^unir  a  Tempire 
d'lran une  ville  aussi  c^lebre,  qui,  de- 
puis  deux  slides,  en  avail  M  violem- 
ment  s^paree. 

Vers  la  fin  de  la  campagne,  Kbop- 
chid-Paoha  bloqua  ^troitementle  pacha 
de  Yanina ,  et  lui  enleva  le  fort  de  Li- 
tbaritza ,  tandis  que  lesGrecs  serraient 
de  pres  Prevesa  et  Arta,  et  s'empa- 
raient  de  cette  demi^re  place,  ou  ils 
trouv^rent  de  grandes  ricbesses.  En 
n6vembre,  Ali-Pacha  en  6tait  r6duit  k 
se  renfermer  dans  son  chdteau  du  Lao. 
Ismail -Pacha  et  Hacan- Pacha,  qui 
avaient  ^t^  forc^  d'aoandonner  Arta 
aux  Grecs,  furent  dtoipit^s,  et  Omer- 
Brioni-Bei  'fut  nomm^  gouvemeur  de 
Yanina ,  en  remplacement  du  premier. 
En  d^cembre  1821,  un  oongr^s, 
eonvoqii^  par  Ipsilanti  et  Maurocor- 
dato,  se  r^onit  k  ^pldaure ,  et  s*occupa 
de  r^iger  une  constitution  provisoire, 
qui  fiit  promulgude  en  Janvier  1823. 
Des  que  le  gouvernement  fut  regula- 
rise, 11  se  transporta  k  Corintbe,  qui 
venait  de  tomber  entre  les  mains  d'lp- 
silanti ,  et  le  conseii  executif  travaitia 
k  organiser  la  lev^e  des  impdls  et  le 

{>lan  de  defense.  Heureusement  pour 
es  Grecs,  l*hiver  paralysait  les  opera- 
tions militaires  cles  musulmans,  et 
Rhorchid-Pacha  etait,  depuis  trois 
mois,  sous  les  murs  du  chateau  du 
Lae,  ou  il  blo^uait  Ali-Pacha.  Les 
Souliotes  voulaient  seoourir  ce  der- 
nier; mais,  jaloux  des  succes  des 
Grecs ,  Ali  refusa  leur  aide.  A  la 
fin  de  1821 ,  le  sdrasker  poussait  le 
^e^e  avec  rigueur,  seconde  par  un 


Italien  nomme  Caretto,  ingenieur 
d'Ali ,  et  qui  venait  de  deserter  la  cause 
du  proscrit.  En  m^me  temps  que  Ton 
attaquait  la  place  de  vive  force,  Khor- 
chid-Pacha  gagnait  par  Pintrigue  les 
Arnautesa  la  solded^Ali.  Apr^s  unas- 
saut  dans  iequel  ils  livrirent  aux  Otto^ 
mans  le  cbAteau  du  Lac,  Ali  se  trouva 
reduit  k  se  refugibr,  avec  une  centaine 
de  serviteurs  devoues ,  dans  une  tour 
k  trois  etages ,  dont  le  plus  has  etait 
rempli  de  barils  de  pouare,  auxquels 
ce  redoutable  pacha  mena^ait  de  mettre 
le  feu ,  plut6t  que  de  se  rendre.  No- 
nobstant  cette  menace,  Khorchid-Pa- 
cha  fait  redoobler  la  canonnade :  des 
breches  considerables  vont  offrir  un 
passage  aux'  assiegeants.  Dans  cette 
extremite,  les  soldats  d*Ali  le  pressent 
de  SQ  rendre,  et  e'est  alors  seulement 
qu'il  consent  k  prater  Toreilie  aux  pro- 
positions de  Knorchid-Pacha.  Le  sd- 
rasker  lui  fit  les  of!res  les  plus  seduf- 
santes,  et  lui  promit  solennellement 
un  sauf-conduit.  Oubliant  sa  defiance 
habituelle,  Ali-Pacha  livre  la  tour,  et 
se  retire  dans  une  lie  re^ardee  comme 
neutre,  et  situee  au  milieu  du  Lac,  k 
peu  de  distance  du  chdteau,  pour  y 
attendre  le  pardon  de  Sa  Hautesse.  Au 
bout  de  trois  jours ,  arrive  un  ferman. 
du  Grand  Seigneur,  qui  condamnait  a 
mort  le  pacha  de  Yanina.  L*intrepide 
vieillard,  se  voyant  trahi,  saisit  ses 
pistolets !  «  Ldches,  qui  violez  vos  ser- 
«  ments,  s*ecrie-t-il,  croyez-vous  pren- 
«  dre  Ali  comme  une  femme?  »  A  ces 
mots ,  il  fait  feu ,  tue  un  des  offlciers 
qui  venaient  le  saisir,  en  blesse  un 
autre,  et  tombe  enfin  perce  de  piu- 
sieurs  balles  (5  fevrier  1822).  Sa  tite, 
separee  du  tronc,  et  exposee  aux  re- 
gards des  soldats  ottomans ,  leur  ins- 
pirait  encore  une  terreur  meiee  d'admi- 
ration;  car  cet  homme  extraordinaire, 
assemblage  d'avarice,  de  cruaute,  de 
dissimulation,  d'energie,  et  devenu 

{>resque  regal  da  Sultan,  etait,  pour 
es  musulmans ,  le  type  de  I'intrepidite 
et  du  plus  redoutable  despotisme. 

Deiiyre  enfin  de  ce  dangereux  vassal , 
le  Sultan  ne  songea  plus  qu*k  sou- 
mettre les  Grecs.  En  avrti,  les  Otto- 
mans reussirent  k  s'emparer  de  Cbio, 
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qui  s'6tait  enfln  soulev^e  deux  niois 
auparavant,  h  Tinstigation  des  insur- 
ges  de  Samos  et  d*lpsara,  jaioux  des 
ricliesses  et  de  la  prosperity  toujours 
croissante  des  Ciiiotes. 

II  serait  trop  long  de  detainer  ici  les 
circonstances  de  cette  expedition  qui  a 
eu  tant  de  retentissement  en  Europe, 
ou  elles  sont  encore  roal  connues. 
Bornons  -  nous  a  dire  que  la  plus 
grande  partie  des  habitants  furent 
disperses;  Tesdavage,  la  fuite,  les 
massacres,  reduisirenta  vinet  et  quel- 
ques  mille  kmes  une  population  qui 
naguere  comptait  pres  de  cent  mule 
habitants. 

Apres  le  succes  de  cette  expedition , 
la  flotte  ottomane  se  disposait  a  operer 
un  debarquement  a  Samos,  a  Ipsara 
ou  k  Tine.  Mais ,  par  un  hardi  coup  de 
main,  Canaris  attacha  un  brdiot  au 
vaisseau  amiral  et  le  fit  sauter.  Le 
brave  Ali-Pacba  avait  6t6  ^ras^  par  la 
chute  d'un  mdt. 

D'un  autre  cot^,  Khorchid-Pacha 
diri^ea  contre  les  Souliotes  une  armee 
de  vmgt  mille  soldats,  commandee  par 
Omer-Vrioni;  trente  mille  bommes, 
sous  les  ordres  de  Drama-Ali-Pacha, 
marcherent  sur  ia  Moree;  enfin  la 
flotte  ottomane,  ayant  repare  ses  ava- 
ries,  fit  voile  pour  cette  aerniere  con- 
tra avec  de  nombreuses  troupes  de  de- 
barquement. Dans  le  but  de  s*opposer  a 
ces  dispositions  et  de  secourir  les  Sou- 
liotes, Maurocordato  passa  en  £pire; 
mais  il  echoua,  et  cette  province  fut  sur 
le  point  de  retomber  au  pouvoir  des 
Ottomans.  Pendant  que  Maurocordato 
se  retirait  a  Missolonghi,  les  troupes 
musulmanes  entrerent  dans  le  Pelopo- 
nese,  soumirent  Corinthe  (20  juillet 
i  822) ,  et  s'aVancerent  sur  Argos ;  mats 
elles  furent  battues  par  Colokotroni,  au 
commencement  d'aoO  t.  A  la  (i  n  du  mois, 
il  ne  restait  plus  que  de  faibles  debris 
de  Tarmee  ottomane  du  Peloponese. 

Sur  mer,  le  kapoudan- pacha  (I'an- 
cien  toptchi-bachi  Kara-Muhammed], 
cherchant  a  ravitailler  Napoli  de  Ro- 
niaiiie,  fut  battu  a  la  hauteur  de  Spez- 
zia.  Enfin  Odyss6e  repoussa  aux  Tner- 
mopyles  Kiiorchid-Pacha ,  qui  se  retira 
k  Larisse.  Bientdt  un  kapoudji-bachi 


lui  apporta  la  nouvelle  de  son  rempla- 
cement;  et  le  serasker,  succombant  aux 
fatigues  de  ia  campagne  et  au  chagrin, 
mouruten  novembre  1822.  II  eut  pour 
successeur  Toctog^naire  Djelal -Pacha, 
qui  ne  survecut  pas  de  deux  mois  a  son 
predecesseur. 

En  Crete,  les  chances  de  la  guerre 
^talent  partag^es  entre  les  Grecs  et 
les  musulmans,  quoique  ces  demiers 
eussent  des  trojupes  plus  nombreuses 
et  fussent  en  possession,  des  forteres- 
ses ,  et  aue  le  vice-roi  d'Egypte  leur  edt 
envoyd  des  secours. 

Un  brillant  succes  naval  des  Grecs 
termina  la  campagne :  Canaris  et  Miau- 
lis  attaquent  la  uoite  ottomane  com- 
mandee par  Kara-Muhammed-Pacha, 
«t  parviennent  a  incendier  la  Kapou- 
dana  et  a  disperser  les  autres  vais- 
seaux. 

Cependant  les  revers  des  Ottomans 
occasionnaient  une  grande  efferves- 
cence 5  Constantinople.  Les  janissaires 
surtout  etaient  dans  un  ^tat  d'exaspe- 
ration  qui  faisait  craindre  une  des 
r^voltes  si-  fr6quentes  parhil  cette  mi- 
lice.  lis  demanderent  la  deposition  de 
Halet-Efendi,  qu'ils  regardaient  conime 
un  r^formateur,  et  a  qui  ils  attribuaient 
tous  les  malheurs  dont  Tempi  re  etait 
accable.  Le  Sultan  exila  son  favori  a 
Konia ;  mais,  maigr6  Tespoir  queUalet- 
Efendi  conservaitde  recouvrerson  an- 
cienne  faveur,il  ne  tarda  pas  a  ^treetran- 
gie  dans  le  convent  mime  des  mewlewis 
d'/comunif  et  au  milieu  de  ses  con- 
freres ,  car  il  etait  lui-mlme  membrer 
de  cet  ordre  religieux.  Divers  change- 
ments  eurent  lieu  h  cette  occasion :  le 
grand  vezir  Salyh-Pacha  et  le  mufti, 
creatures  d* Halet-Efendi,  furent  depo- 
ses, ainsi  que  le  Berber*bachi  (novembre 
1822).  Deli-Abdullah-Pacha  (ancien 
bostandji-bachi ,  et  depuis  fcapoudan- 
pacha)  recut  le  sceau  de  Tempire. 

Cependant  la  mauvaise  saison  ne 
put  aecider  les  Grecs  a  quitter  les  ar- 
mes.  Missolonghi  etait  assi^^e  par 
Omer-Yrioni  et  Rechid-Pacha,  et  ne 
pouvait  leur  opposer  que  quatre  cents 
nommes  de  garnison ;  mais  bientot  Ma- 
vro-Michali  amcna  un  renfort  de 
quiuze  cents  Hellenes,  et  la  place  fut 
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d^bioquee,  apr^s  un  assaut  qui  dura 
environ  quatre  heures  et  causa  de 
grandes  pertes  aux  assaillants.  A  la 
suite  de  fa  retraite  des  Ottomans ,  les 
Grecs  reconquirent  rittolie  et  FAcar- 
nanie.  Us  s*occu{)erent  ensuite  de  nom- 
mer  les  chefs  qui  devaient  commander 
dans  les  diverses  provinces.  Odyss^e 
fiit  destgne  pour  i'Attique,  Marco- 
Bozzaris  pour  i'l^.tolie,  Colokotron! 
pour  le  Pelopon^se,  et  Mniaulis-Vdcos 
(vulgairement  Miaulis)  fut  nomm^  ar- 
ehinaoarque  (amiral  en  chef). 

De  leur  cdt6,  les  Ottomans ,  quoique 
la  campagne  de  1822  e^t  6te  bien  mal- 
beureuse  pour  eux,  n*en  depio^aient 
pas  moins  une  grande  activite  dans 
les  armements  de  terre  et  de  mer. 
Le  Sultan  avait  donn^  i'ordre  de  faire 
une  1ev6e  de  tous  les  musulmans  entre 
quinze  et  cinauante  ans,  et  une  nom- 
breuse  flotte  ne  bdtiments  legers  s'etait 
reunie  sous  les  ordres  de  Khosrew- 
Pacha.  Sorti  des  Dardanelles  en  niai, 
le  knpoudau-pacha  debloqua  Carystos 
en  £ubee,  fit  voile  ensuite  pour  la 
Moree,  ravitailla  Coron,  Modon,  et 
debarqua  des  troupes  a  Patras.  Pour 
s'opposer  anx  immenses  pr6paratifs  de 
l*ennemi,  le  gouvemement  grec  ap- 
pelle  aux  armes  les  Hellenes;  une  ar- 
mee  de  huit  mille  hommes  est  rassem- 
blee :  c'etait  bien  peu  pour  combattre 
trenfe  mille  musulmans;  n^anmoins, 
le  14  juillet,  Colokotroni,  ayant  sous 
scs  ordres  Odyssee  et  Nikitas,  rem- 
porte  une  victoire  6clatante  pres  du 
convent  de  Saint-Luc;  les  debris  de 
Tarm^e  ottomane  se  retirent  a  Tri- 
caln.  Plusieurs  avantages  suivirent  ce 
triomphe  des  Grecs;  mais  les  dissen- 
sions si  frequentes  dans  le  camp  des 
Hellenes  vinrent  les  empficher  de  re- 
tirer  le  fruit  de  leurs  succes.  Coloko- 
troni  s'empara  de  Tautorit^,  en  se  fai- 
sant  nommer  vice-president  du  conseil 
executif ,  et  Maurocordato  se  retira  h 
Hydra,  ou  il  pressa  les  armements 
maritimes.  Marco-Bozzaris  roarcha, 
avec  environ  cinq  mille  hommes,  au- 
devant  de  Djelal-uddin-Bei,  comman- 
dant Tavant-gardede  Tarmcede  Mous- 
tapha-Pacha,  qui  venait  d*envahir  Tlt- 
toiie  et   mena^it  Missolon^hi.    Le 


general  grec  tenta  un  coup  de  main 
audacieux;  il  p^netra  de  nuit  dans  le 
camp  ottoman ,  ^tabli  pr^  de  Karp^- 
jiitza,  surprit  les  musulmans  endor- 
mis,  en  massacra  une  grande  partie, 
mit  le  reste  enfuite,  et  p^rit,  au  mi- 
lieu de  sa  victoire^  atteint  ae  deux  coups 
de  feu.  La  mort  dece  brave  chef  ,dou^ 
d*un  grand  caractere  et  de  rares  qua- 
lit6s  guerrieres,  fut  une  perte  irrepa- 
rable pour  la  cause  des  Hellenes.  Son 
fp^re  Constantin  lui  succ^da  dans  le 
commandement  des  troupes,  ejtse  ren- 
ferma  5  Missolonghi. 

De  tous  c6tes  m  position  des  Grecs 
s'ameliorait  :  Corinthe  retombait  en 
leur  pouvoir  (octobre);  leurs  flottil- 
les,  mont^es  par  d'habiles  marins,  con- 
servaient  toujours  Favantage;  Miau- 
lis incendiait  deux  fregates  de  la  flotte 
de  Khosrew- Pacha,  et  I'obligeait  h 
regagner  les  Dardanelles. 

Au  commencement  de  novembre, 
Moustapha-Pacha  commen^a  le  siege 
d'Anatolicon ;  mais  il  se  retira  sans 
avoir  pu  r^duire  cette  ville. 

Missolonghi  ^tait  de  nouveau  mena- 

cde  par  les  Ottomans  :  Maurocordato 

vint  au  secours  de  cette  place  avec  une 

foule  de  volontaires  embarques  sur  une 

flottrile  equipee  a  Hydra.  II  organisa  le 

gouvfrnement  de  la  Grece  occidenta- 

le ;  des  bataillons  d'^trangers  se  for- 

maient  et  venaient  offrir  leur  concours 

aux  Hellenes;  le  cel^bre  poete  anglais 

lord  Byron  leur  apportait  des  armes, 

des  munitions ,  et  des  presses ,  avec 

lesquelles  fut  imprime  un  journal  grec 

intitule  Chroniques  hetleniennesy  iiont 

le  premier  numero  parut  en  Janvier 

1824;  il  etablisssait  un  service  des  pos* 

tes ,  n^ociait  pour  les  Grecs  un  em- 

prunt  en  Angleterre,  et  enfin  se  de- 

vouait  avec  chaleur  au  suco^s  d'urc 

guerre  que  son  imagination  de  poete 

lui  faisait  regarder  comme  la  plus  befle 

et  la  plus  sainte  des  causes.  Mais  les 

passions  individuelles  des  chefs ,  leui-s 

lalousies,  leurs  pretentions  rivales, 

leurs  querelles  sans  cesse  renaissances, 

en  detruisant  Tharmonie  n^cessaire  au 

succes  des  grandes  entreprises,  les  em- 

p^chaient  de  profiter  des  avantages 

que  leur  off  rait  le  sort  des  armes,  Nous 
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D^entrerons  pas  dans  le  detail  de  ces 
dissensions  intestines  :  nous  ne  de- 
vons  dessiner  qu'a  grands  traits  les  ev6- 
nements  les  plus  importants  de  cette 
lutte  memorable  entie  les  anciens  mat- 
tres  et  les  sujets  si  impatieuts  du  joug 
qui  avait  longtemps  pese  sur  eux. 

Cependant  la  Porte,  qui  resardait 
comme  des  actes  d^hostilit^  de  la  part 
de  la  Grande-Bretagne  les  secours  que 
des  particuliers  anglais  portaient  aux 
Grecs,  et  Temprunt  public  qui  se  n^- 
gociait  aLondres,  vit  comme  une  nou-* 
veile  preuve  du  mauvais  vouloir  du 
cabinet  britannique  Tapparition  devant 
Alger  d*une  escadre  sous  les  ordres  de 
sir  Henri  P^eale  :  cet  arairal  avait  pour 
mission  d'obtenir  une  reparation  du 
del,  au  sujet  de  Tinjure  faite  au  consul 
anglais.  Ge  dernier  avait  ete  empri- 
sonn^  k  la  suite  d'une  reclamation  de 
la  regence ,  relative  a  quelques  Maures 
qui  etaient  au  service  de  cet  agent. 
Dans  son  irritation,  le  divan  renjsait 
mime  r^vacuation  de  la  Moldavie  ot 
de  la  Yalacliie,  que  soUicitaient  de  con- 
cert lord  Strangford  et  M.  de  Mia* 
tziacki ,  charge  d'affaires  russe.  Mais 
bientdt  la  bonne  intelligence  se  r^ta^ 
blitentre  la  Porte  etrAngleterre :  cette 
derniere  puissance  desavoua  formelle- 
ment  les  demarches  faites  par  ses  su- 
jets en  faveur  des  Grecs,  et  le  Sultan 
satisfait  promit  d'evacuer  les  deux 
principauies. 

Le  commencement  de  rann^^e  1824 
fut  encore  rempli  par  les  troubles 
qu'excitait  Tambition  personnelie  des 
generaux  grecs.  Des  changements  im- 
portants furent  op^r^s  dans  radminis-* 
tration :  la  faction  militaire,  qui  recon- 
naissait  pour  chef  Colokotroni ,  ^tait 
abattue;  Maurocordato,  homme  sage 
et  mod^re,etait  president,  Golokotroni 
qui  s'^tait  revolte  contre  le  gouverne- 
ment,  avait  eii  declare  rebelle  a  la  pa- 
trie  ,  et  avait  fmi  par  se  soumettre. 

Dans  la  Grece  ocddentale,  les  Hel- 
lenes furent  oblige,  des  le  d^but  de  la 
campagne,  de  lever  le  siege  de  Le« 
pante.  Vers  la  m6me  ^poque,>  Misso- 
longhi  fut  sur  le  point  dMtre  livr^  aux 
musulmans  par  des  Souliotes  qui  fai- 
saient  partiede  lagarnison,  et  vouiaient 


remettre  la  jplace  \  Youi^uf-Padia.  Ce 
complot  eclioua;  mais  il  contribua 
neanmoins  a  entraver  les  operations 
militaires.  Lord  Dyron  en  eprouva  un 
vif  chagrin  :  peu  de  jours  apres^  il  fut 
attaque  de  la  maladie  inflammatoire  i 
laquelle  il  succomba  Je  19  avril  1824« 
Cet  ^v^nement  produisit  une  impress 
sion  profonde  sur  les  Grecs ;  ils  ren* 
dirent  a  la  famille  de  Tillustre  poete 
ses  depouitles  mortelles ,  mais  ils  ob- 
tinrent  la  permission  de  conserver  son 
coeur,  en  souvenir  du  devouement  que 
cet  homme  cdlebre  avait  montre  pour 
leur  cause.  La  mort  de  iord  Byron  eut 
une  influence  d^sastreuse  sur  les  af- 
faires de  la  Gr^e  :  les  fonds  de  Fero- 
prunt  anglais  n*arriv^rent  pas ,  le  de* 
couragement  s'empara  des  Strangers 
accourus  au  secours  des  Hellenes ,  et 
les  troubles  interieurs  empSch^ent  la 
lev^e  desxontributions;  de  sorte  que 
le  gouvernement  grec  se  trouva  dans 
la  plus  grande  p^nurie  au  commence- 
ment de  la  campagne  de  1824. 

Derwich,  pacha  de  AiViddin,  fut 
nomm6  serasker  et  wall  (vice-roi)  de 
Mor6e.  Le  kapoudan-pacha  Khosrew, 
sortit,  en  avril ,  des  Dardanelles;  il  se 
dirigea  sur  Ipsara,  et  offrit,  k  plu- 
sieurs  reprises,  aux  habitants  de  cette 
tie,  le  pardon  du  Sultan,  s'ils  se  sou- 
mettaient  sans  resistance.  Mais  les 
Ipsariotes  rejeterent  avec  m^pris  cette 
proposition  :  alors  Khosrew  -  Pacha 
ordonna  le  debarquement.  Apres  un 
engagement  terrible,  dans  lequel  les 
assi^g^  defendirent  le  terrain  j^ied  k 
pied  avec  le  plus  grand  courage,  ils  fu- 
rent forces  de  ceder  au  nombre.  Mal- 
gr^  les  ordres  expres  de  Khosrew- 
acha ,  qui  voulait  ^pargner  les  vain- 
cus,  d'horribles  massacres  eurent  lieu; 
les  debris  de  la  population  ^chapp^s  au 
carnage  se  sauverent  par  mer  ou  se  ca- 
cherent  dans  des  cavernes.  Cinq  cents 
t^tes  et  douze  cents  oreilles  furent  en- 
voyees  a  Constantinople,  ou  ces  tristes 
trophees  causerent  la  plus  grande  joie. 
Elle  ne  fut  pas  de  longue  dur^e  :  une 
flotte  grecque,  sous  les  ordres  de 
Miaulis  et  de  Canaris,  arriva  devant 
Ipsara,  peu  de  temps  apres  le  triom- 
pne  des  musulmans,  fes  attaqua  k 
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Fimproviste,  et  reprit  cette  tie;  niais 
r^tat  de  rufne  dans  leqiiel  eile  se 
trouvait,  ne  permettait  pas  d'en  faire 
un  point  de  d^ense,  et  Jes  Grecs 
Tabandonn^rent,  apr^s  en  avoir  enlev^ 
rartillerie  et  les  munitions  dejuerre 
laiss6es  par  les  Ottomans.  La  flottille 
greeque  se  partagea  ensuite  en  deux 
aivisiops  :  l*une  alia  aU-devant  de 
Tescadre  d^yptienne  qui  devait  partir 
d^Alexandne;  Tautre  s'attacha  a  ob- 
serrer  les  vaisseaux  de  Kbosrew- 
Pacha,  et  emp^cba  les  Ottomans 
d'op^rer  leur  d6oarquement  h  Samos. 
Le  kapoudan-pacha ,  quittant  alors  ces 
parages,  se  rendit  dans  les  eaUx  de 
Stanco  (Cos) ,  pour  y  attendre  la 
flotte  dlbrahim-Pacba,  fils  du  vice-roi 
d'l^gypte,  Mubammed-AIi. 

Les  troupes  de  terre  des  musulmans 
n'obtinrent  pas  plus  de  succ^s  cette 
ann^  que  leurs  forces  maritimes.  En 

t'uillet,  le  serasker  Derwich- Pacha, 
tattu  completement  k  Amplani ,  est 
forc^  de  se  replier  sur  Larisse.  Omer- 
Yrioni-Bei,  arrivant  apr^s  la  d^faite  de 
Derwich -Pacha,  avec  qui  il  devait 
operer  sa  jonction  h  L^pante,  ^prouva 
a  son  tour  quelques  6checs ,  et  se  re- 
tira  k  Carvassara ,  ou  il  se  maintint 
jus(}u'en  novembre.  Les  g^n^raux 
grecs  Goura ,  Od vss^e ,  ColoKOtroni , 
NIkitas,  remporterent  encore  de  nou- 
veaux  avantages  sur  les  Ottomans , 
tandis  que  le  kapoudan- pacha,  qui 
avait  reuni  sa  flotte  h  celle  d'lbrahim- 
Pacha,  retournait  h  Constantinople, 
apr^  avoir  €t6  battu ,  en  septembre , 
par  les  vaisseaux  grecs,  et  laissoit  h 
son  alii^  le  commandement  d*une 
flotte  encore  tres-nombreuse.  Malgr^ 
la  sup^riorit6  de  ses'  forces  navales , 
Ibrahim-Pacha ,  atteint,  le  25  novem- 
bre, ^  la  hauteur  de  Candie,  par 
Tamiral  Miaulis,  essnyades  perte8,et 
se  retira  dn  cdt6  de  la  Moree,  jpour  y 
attendre  des  renforts.  Cette  victoire 
de  la  marine  des  Hellenes,  qui  en 
exager^rent  beaucoup  Timportance, 
termina  la  campagne,  et  fut  cdl6br^e 
par  de  grandes  wtes  dans  toute  la 
Grece. 

Au  niiliea  de  ces  circonstances  cri- 
tiqiies,  le  grand  v^zir  Muhammed- 


Seiim-Pacha,  qui  avait  Succdd^,  le  14 
septembre,  a  Seid-Muhammed-Ghalib- 
Pacha,  dut  recourir,  pour  r^parer 
r^puisement  du  tresor,  k  des  mesures 
extraordinaires  dans  la  Moldavie  et  la 
Valachie,  qui  n^avaient  pas  encore  ^i6 
Evacuees,  malgr^  les  promesses  du 
divan. 

Apr^s  les  d^faites  6prouvees  par  le 
kapoudan-pacha ,  qui  venait  de  rentrcr 
aux  Dardanelles  avec  un  petit  nombre 
de  vaisseaux  en  fort  mauvais^tat,  on 
s'attendait  a  sa  disgrace  :  mais  la  sur- 
prise fut  grande  lorsqu*on  apprit  qu'il 
avait  €i^  bien  accueilh'  par  le  grand 
v^zir ,  et  m6me  revStu  d*un  kaftan  de 
zibeline.   Cette  mani^re  d^agir  avait 

f)our  but  de  faire  croire  au  peuple  que 
a  campagne  avait  cte  heureuse;  mais 
person  ne  ne  s'y  trompa. 

A  la  fin  de  1824,  de  nouveaux  trou- 
bles agiterent  la  Grece :  Colokotroni 
se  r^volta  une  seconde  fois ;  mais  bien- 
tdt  battu  par  les  g^neraux  envoy^s 
contre  lui,  sur  Fordre  de  Condu- 
riotis ,  president  du  conseil ,  le  re- 
belle  fut  forc^  de  se  soumettre  :  il 
avait  perdu  son  fils  dans  un  engagement 
ton  ire  les  troupes  du  gouvernement ; 
on  le  crut  assez  puni  par  ce  malheur , 
et  Ton  accorda  grUce  entiere  a  ce  chef 
turbulent ,  mais  qui  avait  rendu  de 
grands  services  h  sa  patrie. 

X3ne  r^volt^  des  ianissaires,  arrlt^e 
h  sa  naissance  par  les  mesureis  rigou- 
reuses  que  prit  le  Sultan ,  signal  le 
commencement  de  Tannic  1825.  Une 
cinquantaine  de  rebelles  furent  mis  k 
la  torture  et  ensuite  ^trangl^s ;  d*au- 
tres  furent  noy^s,  et  I'aga  du  coi^ps 
rcQut  sa  destitution. 

A  la  m^me  ^poque,  une  insurrection 
^lata  en  Servie  :  elle  fiit  bient6t  r^- 
primee  par  la  terrible  s^v^rit^  que 
d6{)loya  le  prince  Milosch  dans  la  pu- 
nition  des  coupables.  £n  recompense 
de  sa  fidelity ,  le  Sultan  lui  envoya  les 
insignes  de  la  dignity  d'hospodar. 

Ii^onobstant  ces  embarras  int^rieurs, 
le  Grand  Seigneur  pressait  activement 
les  preparatifs  de  la  guerre ,  et  versait 
des  fonds  de  son  tresor  particulier 
pour  subvenir  h  une  portion  des  frais 
enorines  qu'elle  ndcessitait. 
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Malgr^  les  dchecfi  ({u'atrait  ^prouv^s 
Ibrahim -Pacha  dans  ses  premieres 
tentatives,  il  ^tait  loin  de  s  en  laisser 
d^courager,  et  poursuivait  avec  ardeur 
ses  dispositions  pour  una  nouvelle 
agression.  Le  24  f^vrier,  il  d^barqua 
devant  Modon,  et  y  6tablit  son  camp, 
sans  ^tre  inqui6t6.  A  (fette  nouvelle , 
]e  goiivernement  grec  prit  de  promptes 
mesures  pour  s^opposer  a  Tinvasion  de 
la  Moree;  mais  ces  efforts  ne  purent 
emp^cher  Ibrahim-Pacha  de  s'emparer 
de  Navarin,  qui  capitula  le  18  mai 
1825.  La  garnison  obtint  la  permission 
de  se  retirer,  en  emportant  ses  bagages 
particuliers,  mais  en  abandonnant les 
munitions  de  guerre ;  elle  s'embarqua 
sur  des  bdtiments  anglais  et  autri- 
chiens,  et  fut  transports  k  Galamata. 
Ibrahim-Pacha  montra,  dans  cettecir- 
Constance ,  la  plus  grande  moderation 
a  regard  des  vaincus  :  non-seulement 
il  veilla  a  ce  qu'ils  fussent  k  Tabri  de 
toute  insulte,  mais  il  leur  oiTrit  mSme 
du  service  dans  son  armee ,  et  un  gou- 
vernement  presque  libre,  sous  des  iios- 
podarschoisisparmi  les  g^n^raux  grecs 
les  |)lus  distmg;u^.  Mais  les  pro- 
positions du  vamqueur  ne  purent  s^- 
duire  la  population  de  I^avarin ;  elle 
s'enfuit  dans  les  montagnes ,  et  aucun 
Hellene  ne  passa  dans  les  rangs  ^gyp- 
tiens. 

Dans  la  Grece  occidentale,  K^hid- 
Pacha  faisait  de  tr^s -grands  progr^s  : 
a  la  fin  d'avril  il  se  trouvait  devant 
Missolonghi,  sans  avoir  ^prouve  aucun 
obstacle  dans  sa  marche  :  d^  les  pre- 
miers jours  de  son  arrivee,  II  fit  ouvrir 
la  tranchee  et  commenca  le  sie^e. 
Cependant ,  I'approche  du  'danger  reu- 
nissait  les  Grecs  contre  Fennemi  com- 
miin  :  les  cliefs  des  Hellenes  oubli^rent 
leurs  pretentions  ri vales;  Pierre  Ma- 
vro-Michali,  Golokotroni,  et  plusieurs 
autres  factieux,  rentr^rent  en  grdca 
aupres  de  leur  gouvernement,.et  un 
dtoet  d'amnistie  generate  termina  la 
reconciliation.    . 

Ibrahim -Pacha,  apres  la  prise  de 
liavarin,  avait  divis^  son  arm^e  en 
trois  cotonnes  :  Tune  d'elles  s'empara 
d' Arcadia,  Tautre  de  Galamata,  etla 
troisieme  de  Tripolitza.  II  battait  en- 


suite  Colokotroni  h  Trieotpha  et  Ipsi- 
lanti  a  Rizes  et  h  Ardova.  Eflfrayes  et 
d6courages  par  ces  revers  successifis, 
les  Grecs  invoquerent  alors  la  protec- 
tion de  I'Angleterre ;  mais  cette  demar- 
che ,  fondde  sur  la  ndcessit^,  et  qui  s'ap- 
puyait  sur  le  souvenir  des  services  que 
la  Grande-Bretagne  avait  rendus  a  la 
Gr^,  n'eut  pomt  le  r^sultat  qu'on 
en  attendait.  Le  cabinet  de  Londra 
ne  r^pondit  pas  directement  h  la  de- 
mande  des  Hellenes,  et  se  borna  k 
recommander  aux  officiers  anglais  Fob- 
servation  de  la  neutrality  la  plus  seve- 
re. N^anmoins,  on  annon<^it  Tarriv^ 
de  lord  Cochrane,  qui  abandonnait  la 
Br6sil  pour  venir^Faide  des  Grecs; 
et  Fon  construif ait  en  Angleterre  des 
bateaux  a  vapeur  qui  leur  etaient  des- 
tines. 

Cependant  les  travaux  du  sidge  de 
Missolonghi  duraient  depuis  environ 
trois  mois.  Cette  place,  serr^e  de  ores 
par  R^hid-Pacha,  ^tait  dans  la  situa- 
tion la  plus  critique.  Le  2  aoilt,  le 
s^raskersomma  la  garnison  de  se  ren- 
dre  :  elle  s'y  refusa.  Le  lendemain,  au 
point  du  jour,  les  musulmans  tente- 
rent  Fassaut  et  furent  repousses.  La 
flotte  ottomane ,  qui  manceuvrait  pres 
do  Missolonghi ,  se  retira  devant  una 
division  de  vingt-trois  voiles,  com- 
mand^e  parMiaulis,  et  fit  route  vers 
Alexandne,  pour  y  prendre  des  ren- 
forts.  L*escadre  egyptienne,  qui  se 
trouvait  dans  ce  dernier  port,  avait 
couru,  pen  de  temps  auparavant,  le 
plus  grave  danger :  Fintrepide  Canaris 
osa  penetrer  en  plein  jour  au  milieu 
des  vaisseaux  ennemis ,  avec  trois  brO- 
lots  sous  pavilions  Strangers.  II  fut 
bientdt  reconnu,  mais  il  parvint  k 
s'echapper,8ans  avoir  pu  toutefois  rea- 
iiser  Faudacieux  projet  d'incendier  la 
flotte  dlbrahim-Pacha. 

Enfin ,  apres  diverses  tentatives  pour 
s'emparer  de  Missolonghi,  Recbid- 
Pacha,  dont  les  travaux  ^talent  inter- 
rompus  par  les  pluies  de  Fautomne, 
prit  le  parti -d'abandonner  son  camp, 
et  alia  etablir  son  quartier  g^n^ral  k 
Vrachori ,  d'ou  il  dirigeait  les  opera- 
tions inilitaires  et  envoyait  des  deta* 
cbements  pour  inqui^ter  la  gamisoQt 
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en  atiendant  de  fffptendrt  le  si^e. 
Mm  que  les  renforts  que  devait  lut 
anaener  le  kapoudan-padia  seraient  ar» 

riv6s. 

En  Mor^,  les  op^ations  militaires 
n'eurent  rien  d'important ,  et  sc  bor« 
nerent  a  de  nombreoses  escarmoucbes, 
eC  h  quelques  tentatives  infruetueuses  « 
des  Grecs  pour  reprendre  Tripolitza , 
oik  s'^tait  ^tabli  Ibrahim-Pacha.  Ce  de^ 
nier  se  rendit,  en  novembre,  a  Nava- 
rin  pour  y  recevoir  la  flotte  d'Alekfin- 
drie,  compos6e  de  cent  trente-trois 
voiles :  ayant  renforc^  son  armee  d*une 
partie  des  troupes  de  debarquement  ^ 
il  recommenca  a  prendre  roffensive; 
et ,  apres  avoir  battu  les  Grecs  en  plu- 
sieurs  rencontres,  il  revint  etablir  son 
guartier  general  aux  Dardanelles  de 
Lepante. 

Cepeodant  Sultan-Mahmoud ,  plein 
de  conflance  dans  la  bravoure  d'lbra- 
him-Pacha ,  le  chargea  de  reprendre  le 
siege  de  Missoloughi ,  et  donna  ordre 
a  Rtehid-Pacha  et  au  kapoudan-pacha 
d*aider  le  g^n^ral  ^^yptien  dans  ses 
operations  inilitaires.  Ces  trois  chefs 
se  concerterent  pour  donner,  le  27  d6- 
eembre,  un  assaut  aui  n*eut  pas  le 
succ^  quails  en  attenaaient.  Apres  cet 
^hcc ,  la  flotte  ottomane  se  retira  a 
Patras,  et  les  troupes  niusulmanes 
abandon  nerent  leurs  travaux  et  ga- 
gndrent  les  hauteurs  du  moot  Aracyn- 
toe ,  oil  elles  se  fortiGerent. 

A  cette  epoque  se  r6pandit  la  nou- 
velle  de  la  mort  de  Tempereur  Alexan- 
dre, d^cede  h  TaganroK  le  1*'  deeein- 
bre.  Cet  6veneinent  fut  regardc  par  les 
Grecs  comma  une  calamite,  car  le 
bruit  courait  jparmi  eux  aue  le  czar 
avait  temoi^ne  bautement  le  regret  de 
ne  les  avoir  pas  soutenus.  De  son 
cdte ,  le  Sultan  se  flattait  que  Tav^ne- 
ment  du  successeur  d' Alexandre  am^- 
nerait  en  Russie  des  troubles  qui  em- 
p^heraient  le  nouveau  czar  des*occuper 
des  affaires  de  la  Grece,  et  de  Teva- 
cuation,  toujours  eludee  par  la  Porte, 
des  principautes  de  Servie,  de  Vala- 
chie  et  de  Moldavie.  Aussi  les  n^go* 
ciations  de  Fambassadeiir  anglais,  M. 
Stratford-Canning ,  charge  d*intervenir 
en  faveur  des  Grecs,  ne  r^ussirent* 
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elles  paa  aaprte  da  Qrand  Seignear, 
qui  aurait  pu  oonsentir  h  pardonner  k 
ceux  quMI  regardait  comma  des  escla- 
ves ,  mais  qui  ne  voulait  pa%  trailer 
avec  eux.  Neanmolns  il  fut  tromp^ 
dans  son  attente,  relativement  k  la 
Russie;  et  il  fut  oblige  de  faire  drofil 
k  toutes  les  reclamations  que  Tempe* 
reur  Nicolas  adressa  au  divan  par 
rintermediaire  de  M.  MinziarJ[y. 

Cependant  le  si^ge  de  Missotonghi 
continuait :  une  flottille  grecque  par* 
Vint,  en  Janvier  1826,  a  ravitailler 
cette  place  forte ;  mars  Ibrahim-Pacha , 
qui  venait  de  recevoir  de  Tartillerie, 
et  qui  disposait  de  nombreux  moyena 
d*attaque,  serra  de  pres  la  citadelle, 
et ,  ^  la  suite  d'un  grand  nombre  d'as- 
sauts ,  dans  lesqueTs  assaillants  et  as* 
sieges  combattirent  avec  un  acharne- 
ment  sans  exemple ,  les  Grecs  furent 
obliges  de  ceder  au  nombre  :  le  23 
avril,  Missolonghi  tomba  au  pouvoir 
des  Kgyptiens.  I^ous  ne  donnerons  pas 
la  relation  de  ce  sie^e  memorable,  qui 

()roduisit  une  sensation  profondeparmi 
es  nations  chretiennes ;  ces  details  ap- 
partiennent  plus  specialement  a  This- 
toire  de  la  Grece  :  nous  nous  borne- 
rons  a  dire  que*  la  defense  fut  aussi 
opinifitre  que  Tattaque;  les  assieg^s  ne 
song^rent  a  evacuer  la  ville  que  lora- 
que  la  famine  les  eut  r^duits  aux  plus 
affreuses  extr^raites :  ils  prirent  alors 
rheroTque  resolution  de  s'ouvrir  un 
passage  a  main  arm^e  au  milieu  des 
cnnemis.  Une  faibie  partie  de  la  gar- 
nison,  des  vieillards,  des  blesses,  des 
enfants ,  des  femmes ,  resterent  dans 
Missolonghi ;  un  grand  nombre  de  ces 
derni^res,  habillees  en  hommes,  ne 
voulurent  pas  abandonner  leurs  maris , 
et  parta^erent  les  dangers  de,  la  sortie. 
Dix-huit  cents  Souliotes  parvinrent 
seuls  a  gagner  Salone,  au  milieu  do 
perils  et  de  fatigues  incroyables, 
tandis  que  leurs  braves  freres  d\irmes« 
retranclies  dans  le  bastion  Botzaris, 
qu'ils avaient  mine,  le  faisaient  sauter, 
et  s*engloutissaient  sous  ses  decom- 
bres  avec  plus  de  deux  mille  musul- 
mans. 

La  nouvelledu  triomphed'Ibrahim, 
et  rarrivee  h  Constantinople  dea  t^tss 
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80uterrain  cTttiU  aa  milieu  du  jardin, 
et  echapp^rent  aiDsi  aux  violences  da 
la  soldatesque. 

Cependant  les  janissaires  se  repan- 
dirent  dans  la  vine  en  vociferant  des 
cris  de  mort  contre  les  oulemas  et  les 
ministres.  Le  grand  v^zir,  averti  de  ce 
d^sordre,  se  jeta  dans  sa  barque,  gagna 
le  kiosque  appei^  Ycdi-Kiochky ,  en- 
▼oya  pr^venir  le  Sultan,  reunit  les 
riajals  (grands  fonctionnaires),  et 
donna  Tordre  aux  officiers  de  sa  mai« 
son  et  aux  chefs  des  janissaires  d*ame* 
ner  leurs  troupes  au  s^rail.  L*aga 
Dj^lal-uddin  s'^tait  cach6,  et  avait 
4te  remplac^  par  le  koui  -  kiahia^i , 

aui  d^puta  aux  rebelles  Racbid-Efea- 
i ,  chef  des  ^crivains  du  corps ,  pour 
leur  demander  leurs  intentions.  lis 
r^pondirent,  quMls  voulaient  la  t^te 
de  ceux  qui  avaient  conseill^  la  nouvelle 
ordonnance.  Instruit  de  cette  preten- 
tion, le  grand  vezir  fait  dire  aux  r^vol- 
t^s  qu*il  ne  souffrira  point  que  le  nou* 
veau  syst^me  soit  renverse,  et  qu*il  va 
employer  la  force  pour  les  reduire.  li 
se  rend  alors  a  VJrslan-KhatU  ( me- 
nagerie), bdtiment  situe  dans  Tinte- 
rieur  du  serail,  oil  etait  indiqu^  le 
rendez-vous  general.  Bient^t  accourent 
en  foule  les  oulemas,  les  dunichmends 
(docteurs) ,  les  khodjas  (professeurs), 
les  softas  (^tudiants),   les  lewends 
(soldats  de  marine),  les  laghounidjU 
(mineurs),   les  cliefs  de  rartillerie, 
amenant  des  canons  :  ils  se  rallient 
tous  autour  du  grand  v^zir  et  atten- 
dent  avec  impatience  Tarrivee  du  Sul* 
tan.  Ge  prince ,  alors  a  Bechik-Tach ,  se 
hdte,  d6s  qu'il  re^oit  I'avis  du  premier 
minisire,  de  monter  sur  le  bateau  des- 
tine a  ses  promenades  incognito,  de- 
barque  au  serail ,  adresse  a  ses  Gdeles 
defenseurs  une  allocution  qui  excite  au 
plus  haut  point  leur  enthousiasme  :  ils 
lurent  de  vaincre  ou  de  mourir  pour 
leur  padtch&h ,  le  prient  de  faire  sortir 
retendard  du  Prophete,  et  demandent 
h.  marcher  i  Tinstant  contre  les  rebelles. 
Le  Sultan  veut  se  mettreli  leur  t^te, 
mais  il  cdde  aux  supplications  de  ses 
ofQciers  qui  le  conjurent  de  ne  pas 


courent  les  rues  de  Constantiaapte 
en  appelant  les  bons  musuimans  Ik 
la  defense  de  leur  souverain  et  du 
sandjak-cMrif.  A  leur  voix,  la  po- 
pulation se  leve  presque  tout  entiere , 
et  accourt  sur  la  place  du  serail.  Le 
Sultan  ,fait  distribuer  des  armes,  re- 
met  au  mufti  le  cypres  mqjestueux 
du  jardin  de  la  victoircy  le  drapeau 
vert  du  prince  des  propheies,  et  va  se 

Slacer  dans  le  kiosque  situe  au-dessus 
e  la  porte  imperiale ,  d'ou  il  voyait 
la  place  du  palais  et  la  foule  qui  cou- 
rait  se  rallier  ^  Tetendard  de  Mahomet. 
Cependant  le  grand  vezir,  acoompa- 
gne  au  mufti,  des  ridjals,  des  oule- 
mas, avait  etabli  son  quart ier  general 
dans  la  mosqnee  de  Sultan-Anmed , 
pres  de  rhippodrome.  Del^,  ii  envoys 
au-devant  des  rebelles,  Huceln-Pacha 
et  Muhammed-Pacha ,  a  la  tete  de  plu- 
sieurs  ortas  re^ulieres  et  de  nombreu* 
ses  troupes  d'etudiants  et  de  citoyens 
de  toute  classe.  A  pres  leur  depart, 
le  mufti  in  vita  ratsemblee  a  se  raettre 
en  prieres,  et  recita  le  premier  cbapttre 
du  Goran ,  que  tous  les   assistants 
ecouterent  la  face  contre  terre.  Le 
kiafaa-ieri  (vice-intendant  des  janis- 
saires) et  quelques  autres  ofBciers  de 
cette  milice,  s*approchant  alors  du 
CKrand  vezir,  baiserent  humblement  le 
bas  desa  robe,  et  essayerent  d*excuser 
leurs  camarades ;  mais  le  ministre  ne 
se  laissa  point  flechir,  et  invita  les 
musuimans  qui  se  trouvaient  dans  la 
cour  de  la  mosquee ,  h  marcher  sous 
les  ordres  de  Nedjib-Efendi ,  ins|)ecteur 
des  ^oudrieres,  et  de  quatre  ka|)oudji- 
bachis;  la  foule  les  suivit  en  poussant 
le  cri  de  guerre  ^Uah  ekber!  (Dieu  est 
au-dessus  de  tout ! ) 

Les  rebelles,  inquietsde  Tapparitioa 
du  sandiak-cherif,  voulurent  empdcher 
le  peuple  de  se  reunir  autour  de  ce 
signe  revere,  et  placerent  des  detache- 
ments  aux  environs  de  la  mi>squee  de 
Sultan-Baiezid ,  et  dans  toutes  les  rues 
conduisant  a  TAhmediie  :  mais  res 
postes  furent  promptement  abandon- 
nes;  les  rebelles  se  reunirent  toos 
sur  ^£^MeIdani,  fermerent  les  issues 


exposer  sa  personne  sacree.  Des  crieurs*  de  cette  place  et  les  barricaderent  avec 
et  des  huissiers  des  tribunaux  par«    de  grosses  pierres. 
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BientAt  les  troupes  du  Sultan  cer- 
nerent  ce  quartier,  siege  constant  des 
rebellions  pretoriennes.  Avant  d*en 
commencer  Tattaque,  Ibrahim  -  A ga 
tenta  ik  diverses  reprises  de  d^ider  les 
ianissaires  a  rentrer  dans  le  devoir,  en 
leur  promettant  le  pardon  de  Sa  Hau- 
tesse;  mais  votdoir  persuader  des 
t4t€8  opmidtres .  c'est  essayer  de 
fairs  tenir  une  boule  sur  un  dOnie; 
les  insurges  ne  repondirent  que  par 
des  huees.  Les  pachas  ordonnerent 
alors  de  faire  feu  :  un  boulet  brisa 
un  battant  de  la  porte ,  et  les  assail- 
lants  penetrerent  dans  la  place;  les 
janissaires  ne  songerent  plus  qu'a  se 
sauver ,  et  se  refugierent  dans  leur  ca- 
serne. Un  tojotchi  saisit  une  de  ces 
meches  appelees  clair  de  lune^  et  mit 
le  feu  aux  toumrouks  (6taux  de  bou- 
chers)  attenant  aux  kichlao  (casernes) 
dont  FEt-Meidani  etait  environn6.  Bien- 
tot  ces  ediQces  et  tons  les  rebelles  quails 
renferinaient  devinrent  la  proie  des 
flammes,  et  des  voices  de  mitraille 
acheverent  Tocuvre  de  destruction  com- 
mencee  par  Tincendie. 

Un  inessager  5  cheval  pattit  sur-le- 
champ  pour  vAhniedili^  et  y  annonca 
Tancantissement  des  mutins.  Cette 
nouvelle  fut  re^ue  avec  des  transports 
de  joie,  et  le  grand  v6zir  s*empressa 
de  la  transtnettre  c^  Sa  Hautesse.  Les 
rebelles  qui  avaient  ^cbappe  k  la  niort 
furent  enchalnes  et  emprisonnes ;  le 
soir  inline,  sept  d'entre  eux  furent 
Strangles  et  jetes  au  pied  du  faineux 
platane  qui  s'el^ve  au  milieu  de  Tbip- 
podrome.  et  ou,  dans  la  journee,  fu- 
rent anioncelcs  plus  de  deux  cents 
eadavres.  A  la  vue  du  hideux  spectacle 
qu'offrait  TEt-Meidani,  le  poete  Mu- 
hammed-Izzet-Molla-Efendi  improvisa 
des  vers ,  dont  voici  la  traduction  : 

« Jadis  des  hommes  impies  out 
«  pendu ,  devant  la  mosqu^e  a' Ahmed- 
« Khan ,  d'innocents  serviteurs  de 
«Dieu(*).  Aujourd'hui,  h  la  m^me 
« place,  des  criminels  sont  ^tendus 

(*)  Allusion  a  la  revolte  qui  eut  lieu  en 
1066  sous  SiiUau-Muhammed  IV ,  et  qui 
coiUa  la  vie  a  six  hauls  foDctioniiaires  que 
le  peuple  pcndil  au  platane  dc  Thipiiodroaie. 
Voyei  page  264,  ^  ^ 


<  sans  Tie.  Arbre  dont  les  rameaux 
«  ^talent  nagu^re  charge  de  corps  hu- 
a  mains,  et  aont  le  pied  est  maintenant 
«entoure  de  eadavres  dpars,  tu  es 
«bien  I'arbre  de  cuacottctc  (*);  tea 
«  fruits  ^taient  mOrs ,  ils  sont  torn- 
c  b^.» 

La  capitale  avait  yu  non^seulement 
sans  murmure,  mais  mknt  avec  satis- 
faction ,  le  chStiment  des  janissaires. 
Le  moment  6tait  propice  pour  de- 
truire  ce  corps  turbulent,  (font  tous 
les  membres  s'etaient  disperses  frap- 
pes  de  terreur.  Sultan -Mabmoud  ne 
laissa  point  ^chapper  une  occasion  si 
favorable.  Le  vendredi  10  zilka*dd 
( 16  juin ) ,  un  khatti-ch^rif  prononija 
1  abolition  de  la  milice  des  janissaires  r. 
et  sa  regeneration  sous  un  autre  nom 
et  une  autre  forme.  Des  ordres  furent 
donnas  aux  gouverneurs  des  provinces 
pour  rex6cution  de  Tordonnance  im- 
periale.  On  s'occupa  ensuite  de  recom* 
penser  les  ofQciers  et  les  fonclionnaires 

2ui  avaient  servi  la  cause  du  Sultan : 
e  nombreuses  nominations  eurent 
lieu;  on  punit  encore  quelques  cou- 
pables  qui  s'etaient  soustraits  au  sup* 
plice,  et  la  tranquillity  fut  retablie 
dans  la  capitale. 

Ainsi  fut  accomplie ,  en  quelques 
jours,  Toeuvre  de  la  destruction  des 
janissaires ,  insolents  pr^toriens  qui « 
depuis  plusieurs  simes ,  faisaient 
trembler  leurs  mattres,  et  s'etaient 
mSme  arrog^  le  droit  de  les  deposer. 
On  s'est  livre  a  de  grandes  exag^ra- 
tions  sur  le  nombre  d*individus  de 
cette  milice  qui  perirent  en  cette 
occasion.  On  pent  le  porter,  sans 
crainte  de  trop  s'ecarter  de  la  v^- 
rite ,  5  cinq  ou  six  mille  hommes  tu6s 
dans  Taction,  brdies  dans  les  caser- 
nes, ou  executes  les  jours  suivants. 
En  outre ,  quinze  mille  janissaires 
environ  furent  exiles  en  Asie.  L'ecri- 
vain  musulman  qui  nous  a  servi  de 

(*)  Cet  arbre  exiraordinaire  se  trouve,  sai- 
vant  oue  tradiiion  sunerstilieiise  des  tou- 
sulmaus ,  dans  une  ile  des  mers  de  la  Chine, 
aux  confins  de  la  terre  :  ses  fruils  sont  des 
etres  hnmaius  qui  sc  balancent ,  suspendus 
a  ses  branches,  el  qui  poussenl  de  temps  en 
temps  ee  cri  bixarre :  ouaci  duaci 
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gaid6  iWis  te  t^  imif  de  cet  ^^ne- 
m(Mt  m^morabte,  dont  nous  avons 
9M  t^moSn )  a  voulu  prouver ,  par 
ties  exemptes ,  que  les  janissaires ,  aa 
Kito  d^^ire  \es  d6fenseurs  de  la  na- 
lloi!!,  n*6taient  plus  que  ses  oppres- 
iseurs.  Dans  le  tableau  detaiile  qu*i! 
l^r^nte  des  exc^s  auxquels  ils  se  li- 
Traient  impun^ment ,  nous  choisissons 
l#8  traits  les  plus  propres  a  donner 
aux  lecteurs  une  id6e  du  degr6  d'into- 
Mrable  Wrannie  au*exer(;aient  les  janis- 
saires etablfs  aans  la  capitale.  Ils 
n^^taient)  dans  les  derniers  temps,  com- 
fos^  que  d^un  amas  d*indiviaus  pris 
o&ns  les  classes  les  plus  basses  de  la  so- 
di^ :  bateliers ,  portefaix,  etc. ,  qui  ne 
a*enr6lafent  que  pour  pou  voir  se  livrer, 
Sans  erainte  de  punition,  h  tous  leurs 
Kiauvais  penchants ,  et  disposer  a  leur 
gre  de  la  propri6t^  d'autrui.  Les  uns, 
remparant  aes  boutiques  placees  au 
bord  de  la  mer,  a  Tendroit  ou  les  jar- 
diniers  des  environs  apportaient  leurs 
produits,  obligeaient  ces  malheureux 
pavsans  h  ledr  e^der  les  fruits  de  leur 
culture ,  les  vendaient  a  haut  prix , 
dont  ils  ne  donnaient  aux  proprietaires 
<)u'ane  partie,  ou  mSme  rien  du  tout, 
et  poussaient  quelauefois  Teffronterie 

Csqu'a  leur  demanaer  de  Targent  pour 
commission ,  le  d6chet ,  le  loycr  du 
nagasin ,  les  frais  de  pesee,  etc.  D*au- 
tres ,  sous  pr^texte  ded6fendre ,  contre 
teurs  camarades ,  les  navires  qui  por- 
taient  It  Constantinople  des  charge- 
ments  de  bois  h  brOler,  de  charbon, 
de  planches ,  et  autres  objets  de  con- 
tommation ,  les  prenaient  sous  leur 
protection  J  en  attachant  a  la  proue 
les  marques  distinctives  de  leur  orta; 
et,  d^s  ce  moment,  ils  se  pr6tendaient 
associes  aux  b6n^fices ,  et  en  exrgeaient 
h  plus  forte  part.  Ce  droit  de  protec* 
Hon,  fort  en vi^ ,  excitait  souvent ,  entre 
les  ortas ,  des  rixes  sanglantes  qui  trou- 
blaient  la  tranquillity  publique.  Tant6t 
UD  janissaire-crocbeteur  redamait, 
pour  le  transport  d'un  fardeau,  ua 
prix  ^1  k  sa  valeur,  et  se  faisait  payer 
d'avanee;  tantdt,  des  peintres,  des 
menuisiers,  des  tailleurs  de  pierre. 
des  manceuvres  s'emparaient  sans  fa- 
900  d'une  bAtisse  coinmcne^e ,  en  chas* 


saient  les  ouvriers,  et  la  terminaient 
h  leur  fontaisie.  £nf!n ,  pour  comble 
de  m6cbancete ,  au  lieu  de  veiller,  pen- 
dant la  nuit ,  a  la  security  des  habi- 
tants ,  les  janfssaires  mettatent  eux- 
m^mes  le  feu  aux  maisons,  et  profltaient 
de  rincendie  qu*iis  avaient  allum6  pour 
se  livrer  au  pillage  et  a  des  exces  plus 
r6voItants  encore.  II  est  ais6  de  com- 
prendre  qu*une  millce  capable  d'ac- 
tions  pareilles  a  celles  que  nous  renons 
de  d6crire ,  ne  pouvait  qu'^tre  en  hor- 
reur  aux  cltoyens  paisibles  et  amis  de 
Tordre ,  qui  torment  partout  la  plus 
granda  partie  des  populations  :  aussi 
appiaudit-on  g^n^ralement  au  vigou- 
reux  coup  d'etat  qui  venaitde  consom- 
mer  Fan^antissement  des  ennemis  de 
tout  repos  et  de  toute  amelioration. 
Le  Sultan  recut  dans  la  salie du  divan, 
appelee  coupole  imffMa\e  {koubbii  hU' 
mdioun ) ,  les  felicitations  des  grands 
ofOciers  de  la  couronne,  et  {)rononQa  un 
discours  dans  lequel ,  apres  avoir  re- 
merci6  Dieu.  de  lui  avoir  accords  une 
tictoire  reftis^e  h  ses  anc^tres,  il 
d^clara  q^ue,  d^livr^  des  obstacles 
qu*oiiposaient  les  janissaires  h  toute 
amelioration ,  il  voulaft  d^sormais  ne 
plus  s'occuper  que  du  bonheur  de  son 
peuple,  et  qu'en  consequence,  li  com* 
menc^^it  par  abolir  la  confiscation ,  au ' 
profit  du  fisc,  de  certaines  succes- 
sions, abus  qui  s*etait  introduit  de- 
puis  Sultan-M ahmoud  P'.  II  demanda 
ensuite  aux  raembres  de  Tassembiee  de 
rechercher  avec  soin  quelles  seraient  les 
r6formes  5  fiaire  dans  Tadministration 
de  r£tat,  et  promit  de  suivre  leurs  avis. 
Dans  son  enthousiasme  pour  te  prince 
qui  venait  de  faire  preuve  d*une  si 

§rande  energje  et  d*un  veritable  d^sir 
u  bien  public ,  Assad-£fendi ,  histo- 
rioffraphe  de  Tempire ,  se  liyre  aux  h^- 
perDoles  les  plus  bizarres  pour  c^le- 
brer  son  h^ros.  Ce  curieux  pan^gyrique 
m6rite  d'dtre  cite : 

« Mabmoudestun/^A;^mf^(AIexan- 
a  dre)  terrible.  Le  moindre  signe  me- 
«na4^nt  de  son  visage  arr^terait, 
«  comme  une  muraille ,  les  efforts  de 
«  cent  mille  Yac(foudJ  [*) ;  un  seul  de 

(*)  Tad/out^'  el  MadjoudJ^  on  Gog.  et 
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ses  ge$t^  puTssants  ^erasarait  lea 
^mtiies  rmpies  de  Cheddad  {*) ,  qui 
oseraient  se  raettre  en  hostitit6contre 
lui. 

«  Telle  est  la  force ,  telle  est  la  recti- 
tude de  son  esprit ,  qu'il  r^duit  au 
silence  les  mdta(>hysiciens  et  les  lo- 

ficiens  les  plus  subtiis,  les  frappe 
'etonnement ,  et  les  oblige  ^  cour- 
ber  humblement  la  tdte  devant  sa 
superiority.  li  est  incomparable  entre 
les  plus  sages  monarques,  comme 
rcxprime  ce  vers : 

^ll plait  iacUement  aux  guerriers, 
chtx  lettres^  aux  hommes  bien* 
faisantSj  par  ses  exploits,  ses  dis^ 
coursj  et  sa  Uhiraliti.  y 

« II  poss^de  h.  un  degr^  Eminent 
toutes  les  C[ua]it6s ,  tous  les  talents. 
Pour  ne  citer  que  quelques  -  uns  de 
ses  merites,  son  Venture,  d'une 
beauts  extraordinaire,  dont  les  points 
sont  autant  d'etoiles  fixes,  est  un6 
merveille  digne  d*6tre  suspendue  5 
la  votlte  des  cieu3< ,  pres  de  la  cein* 
tare  des  g^meaux.  Le  style  si  vaut6 
de  Mir-FMdoun  est  plat  en  compa- 
raison  du  sien.  Sa  ^gen^rosit^  est 
telle,  que  les  eaux  de  la  mer  ne  se- 
raient  qu*une  cuilter^e  de  ses  bien- 
faits;  les  mines  de  la  terre,qu'une 
poign^e  de  ses  dons.  Son  adresse  au 
tir  de  Tare  et  du  fusil  est  attestee 
par  les  innombrables  colonnes  blan- 
ches qui  s*el^vent  autour  des  lieux 
de  ses  promenades ,  et  marquent  la 
place  du  butqu'il  a  frapp^  (**).Son 
courage  et  sa  nravoure  sont  au-des- 

sus  de  tout  ce  qu'on  pent  dire 

Commenter  dignement  Tin -folio  de 
ses  merites,  serait  une  tSche  trop 
forte ,  non-seulement  pour  ma  che« 
tive  plume,  k  moi  qui  suis  un  para- 
site au  festin  de  la  litt^rature ,  ud 
petit  enfant  de  Tecole  de  la  compo- 


Magogt  sont  les  Qoms  donnes  par  les  Oriea- 
taux  aux  peunles  les  plus  septenU'lonaux  de 
PAsie ,  appeles  Hyperboteens  par  les  Grecs. 

(*)  SuivantlesmusulmaDs,  CheddadkXwX 
un  puissant  inonarque  de  TArabie,  qui, 
Hjant  mcprise  les  avis  du  palriarohe  UouA 
pu  Heber^  fut  exlermine  avec  tous  ses  sujets. 

(^')  Toyezla  premiere  note  de  la  p.  an. 


« sftion ,'  maid  aussi  pour  les  phis  hd^ 
« biles  mattres  de  la  science,  qnf 
«c  avouent  leur  impuissance  5  cet  ^ard. 
« Je  n'aurai  point  la  presomption  de 
«  Tentreprenare.  Ce  mot  d'un  poetc  •." 
«  Fesclave  nepeut  of  frit  que  sespri^* 
«  res,  sera  mon  excuse  et  ma  r^te« 
«  Je  me  bornerai  done  h  exprimer  ici 
«  mes  voeux  pour  Sa  Hautesse.  Puissd 
«  Allah  conservercemonarque,ramoui^ 
ft  des  peuples,  romement  du  tr6ne  d0 
«  r6quit6 ;  ^tendre  son  ombre  bienfai^; 
ft  sante  sur  TOrient  et  TOccident,  et 
ft  ne  donner  ^  la  multiplication  de 
<t  ses  succes  et  de  %ei&  annees',  comme 
«5  celle  des  quantit6s  numer!queS| 
c  d*ai[tres  limites  que  Tinfini  I  Amin  i 
« {Amen!)ii 

Sultan -Mahmood,  Toulant  assure!^ 
pour  I'avenir  la  tranquillite  de  Cons- 
tantinO|)le,  ordonna  de  dinger  sur 
les  provinces  tous  les  gens  sans  aveu : 
par  suite  de  cette  mesure,  plus  dd 
vingt  mille  vagabonds  furent  ren- 
voy^s  de  la  capitale.  Le  corps  de^ 
yamaks ,  principal  auteur  de  la  mor{ 
de  Sultan-Selim ,  fut  ensuite  licenci^,' 
quoiqu*il  n'edt  point  pris  part  k  \i 
derm^re  insurrection :  mais  on  crai- 
gnit  que  ce  calme  ne  tot  qu'apparent, 
et  ne  se  d^menttt  h  la  premiere  occa- 
sion. Quelques  •  uns  d'entre  eux  8*en« 
rdl^rent  dans  les  nouvelles  troupes!; 
les  autj^es  furent  renvoy^  dans  leur 
pays. 

Cependant  Forganisation  du  nou< 
veau  corps  appele  Jcaktr  -  Muhani' 
meditd  (soldats  de  Manomet) ,  se  pour- 
suivait  avec  activity.  Au  bout  di 
quelques  jours ,  le  Sultan  alia  visiter 
le  premier  regiment  complet,  et  fut 
6tonn6  et  charm^  de  Faplomb  avec 
lequel  les  nouveaux  soldats  ex6cutd- 
rent  I'exercice  h  feu ,  et  diverses  au-r 
tres  manoeuvres  h  Teuroneenne.  £a 
t^moignage  de  sa  satisfaction ,  Sa 
Hautesse  fit  de  riches  cadeaux  au  s^r- 
asker,  au  kapoudan-pacha ,  et  a  Fins- 
pecteur  SaTb-£fendi* 

La  suppression  des  derwiches^e^- 
chls  suivit  de  pres  celle  des  janissai- 
res.  Cette  secte,  Ii6e  ^troitement  avee 
la  millce  proscrite,  ^tait  accuse  d*eD-> 
t)retenir  avec  elle  des  intelligences  cri* 
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OAinelles,  d'avoir  oris  part  h  toutes 
aes  revoltes,  de  professer  des  maxiines 
contraires  au  Goran ,  et  de  se  livrer 
dans  les  teki^s  (couvents)  k  des  orgies 
de  tout  ^enre.  Eii  consequence,  d'a- 
pres  Tavis  du  mufti  et  des  priiicipaux 
oulemas ,  les  trois  chefs  de  la  congre- 
gation des  bektachis  furent  executes 
publiqueinent  ie  4  zilhidje  (10  juillet), 
i'ordre  entier  fut  aboli,  les  tiki^s  fu* 
rent  rases,  la  piupart  des  derwiches 
exiles,  et  ceux  qui  obtinrent  par  grdce 
de  rester  a  Constantinople  quitterent 
leur  costume  distinctif. 

Sultan-Mahmoud  ne  s'arr^ta  point 
dans  la  route  des  ameliorations  qu'il 
kigeait  necessaires  au  bien  de  I*£tat. 
Les  corps  de  ca  valeric  conn  us  sous 
les  noms  de  sipahis,  silihdars,  oulou- 
^jis,  n'etaient  pas  moins  demorali- 
ses que  les  janissaires  dont  ils  avaient 
souvent  partage  les  revoltes  :  ils  fu- 
rent aussi  aboiis.  Quant  aux  autres 
niilices,  comme  les  djebedjis,  les  bos^ 
tandjis,  les  mehters,  le^  solaks,  etc., 
elles  ne  furent  pas  di'.truites,  mais  sim- 
plement  reorganisees ,  conformement 
aux  nouveiles  ordonnances,  et  soumi- 
ses  a  instruction  a  Teurop^enne. 

Cest  une  question  grave  (]ue  de  sa- 
voir  si  la  destruction  des  janissaires 
fut  un  bien  ou  uu  mal  pour  Pempire 
ottoman.  Frappee  seulement  des  abus 
qui  s*etaient  mtroduits  dans  cette  mi- 
lice  et  de  la  tyrannie  qu*el!e  exercait 
impun^nient,  eblouie  en  outre  par  Ve- 
nergie  et  le  sang-froid  que  deploya  Sul- 
tan-Mahmoud dans  cette  circonstance 
critique,  la  multitude  accorda  son  admi- 
ration a  ce  hard!  coup  d*£tat :  quelques 
esprits  ^.lev^,  partaceant  Tentnousias- 
me  irrefl^hi  de  la  foule,  regard^rent 
mdme  cette  mesure  decisive  comme 
un  de  ces  traits  de  c^nie  qui  sauvent 
les  empires.  II  sembiait,  en  effet,  que 
d^livre  d*une  soldatesque  despotique, 
ennemie  de  toute  innovation  et  tou- 
iours  dispos^e  h  braver  ses  ord res, 
Sultan-Mahmoud  allait  marcher  d*un 
pas  ferme  dans  la  voie  de  civilisation 
qu'il  venait  de  s'ouvrir  par  une  san- 
^lante  catastrophe;  mais  ce  prince, 
irrite  des  obstacles  que  les  janissaires 
6pposa]ent  k  ses  volont^ ,  ne  r^fl^chit 


pas  sans  doute  que  U  ou  il  y  a  resis* 

tance  il'y  a  force,  e t  qu'en  brisant  cette 
force  il  affaiblissait  necessairement  les 
ressorts  de  ViXaU  dont  les  janissaires« 
malgr^  leur  insubordination  et  leurs 
caprices,  etaient  les  plus  braves  defen- 
seurs.  En  aneantissant  cette  troupe, 
intimement  liee  a  Pempire  ottoman 
par  son  anciennet^  et  Tespece  de  con- 
secration reiigieuse  qu*elle  avait  recue 
du  venerable  cheikh/^ae(;i-/?eA^ac/i^  le 
Sultan  detruisit  aussi  Fesprit  de  fana- 
tisme,  soutien  tout-puissant  de  ToeuTre 
iinparfaite  du  fondateur  de  Fislamis- 
me,   dont  la  legislation  repose  tout 
entiere    sur    le   principe  du   prose- 
ktisme  a  main  arm^e.  C'est  a  ce  vice 
fondamental  et  a  rafTaiblissement  ine- 
vitable du  'mobile  da  renthousiasme 
religieux  qu*il  faut  attribuer  la  de- 
cadence  de    la    monarchic    ottoma- 
ne  :  et  ccpendant,  parmi  les  peuples 
nombreux  qui  professent  le  culte  de 
Mahomet,  la  nation  soumise  aux  suc- 
cesseurs  d'Osman,  ^rSce  h  des  cir- 
constances  pnrticulieres,  et   surtout 
au  merite  individuel  de  la  piupart  de 
ses  souverains,  fut  la  personnification 
la  ptusbrillante  de  Fislamisme,  et  pen- 
dant quelques  siecles  etonna  le  monde 
par   le  rapide  accroisscment  de   sa 
puissance.  Mais  des  que  cette  soci6t^ 
essentiellement  conquerante  fut  obli- 
gee de  renoucer  a  la  guerre,  principe 
vital  de  son  existence ,  elle  dtit  mar- 
cher h  grands  pas  vers  sa  chute;  et 
Taneantissenient  des  janissaires,  sorte 
de  milice  nationale  r^pandue  dans  tout 
Tempire ,  en  eteignant  laderniere  etin- 
cellederardeur  belliqueuse  des  anciens 
Osmanlis ,  n*a  pu  qu'accelerer  ce  de- 
nodment  inevitable  et  depuis  long- 
temps  prevu,  mais  que   retarderont 
peut-^tre  les  int6r£ts  des  puissances 
europeennes  et  leur  desir  de  mainte- 
nir  1  equilibre  de  la  balance  politique. 
A  la  fin  d'aoilt,  et  au  moment  ou 
Ton  allait  reporter  le  sandjak-cherif  a 
la  grande  mosquee,  un  incendie  se 
decfaraaux  environs  de  Baghtch^'K€^ 
pouci  (la  Porte  du  Jardin ),  et,  pousse 
par  un  violent  ventdu  nord,  (fevora, 
en  trente-six  heures ,  environ  la  hui- 
ti^me  partie  de  la  ville.  Le  B^zesMn 
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( UHurdie  coaver t )  et  un  grand  nom* 
tire  d'hdtels  magnifiques  et  de  riches 
magasins  furent  la  proie  des  flammes. 
Depuis  1780  on  n'avait  pas  eu  a  de* 
plorer  une  si  terrible'catastrophe  :  la 
perte  generale  fiit  evaluee  approxima- 
tiveinent  k  la  sonime  enorme  de  trois 
cents  millioQS  de  piastres  ( cent  qua- 
rante  millions  de  francs ).  Le  peuple 
attribua  cet  incendie  a  ia  vengeance 
des  partisans  des  anciennes  institu- 
tions. Dans  cette  p^nible  circonstance, 
te  Sultan  montra  une  Anergic  et  en 
mime  temps  une  humanite  dignes  de 
tous  les  eloges  :  il  ouvrit  ies  portes  du 
s^rail  et  de  divers  palais  aux  malheu* 
reux  sans  asile,  leur  fit  distribuer  des 
secours  de  tout  genre,  et  ordonna  de 
reconstruire  a  ses  frais  une  portion  des 
magasins  et  des  march^.  Mais ,  d'un 
autre  cote,  ne  voulant  pas  laisser  aux 
mecontents  la  possibility  de  profiter 
des  troubles  qu'occasionna  un  pareil  d^ 
sastre,  il  mit  sur  pied  toutes  les  trou- 
pes r^ulieres,  et  repandit  dans  la  ville 
des  agents  d^uis6s  qui,  penetrant  dans 
les  caf<^et  autres  lieux  publics,  denon- 

Saient  les  personnes  qui  s'entretenaient 
es  affaires  politiques.  Ces  imprudents, 
de  queluue  rangqu'ils  fussent,  etaient 
decapites  sans  le  moindre  sursis :  on 
n'epargnait  pas  m^me  les  femmes; 
mais,  au  lieu  de  leur  trancher  la  t^te, 
on  ies  jetait  a  la  iner  apres  les  avoir 
cousues  dans  des  sacs.  Ces  mesiires 
rigoureuses  produisirent  uneprofonde 
impression  sur  la  capitale,  et  firent 
tairo  tous  les  murmures. 

Neanmoins,  vers  le  milieu  d*octo- 
bre,  une  tentative  d' insurrection  cut 
lieu  a  Constantinople  :  un  ex-derwiche 
bektachi,  nomme  Louledji- Ahmed, 
^tait  a  ia  t^te  du  complot  :  il  fut  d^- 
voile  d  Tautorite  par  quelques  top- 
tchis,  membres  de  la  conjuration,  mais 
qui  reculerent  au  moment  decisif .  Lou- 
ledJi-Ahmed,  mis  a  la  torture,  sup- 
porta  son  supplice  avec  la  plus  granae 
fermete.  Un  nombre  considerable  d'an- 
ciens  janissaires  subirent  aussi  la  peine 
capitale  ou  furent  deportes.  Ce  nou- 
veau  triompbe  de  Sultan -Mahmoud 
sqr  I'esprit  d'insurrection  et  de  rou- 
tine  assura  le  sucods  de  ses  r^formes 


eiviles  etmiiitaires;  tous  les  officiers 
et  soldats,  stimulus  par  Texemple  du 
souveraiii,  qui,  rev^tu  d'un  uniforme 
^yptien  et  une  cravache  h  la  main , 
assistait  r^li^rement  aux  manoeu- 
vres, rivalisaient  de  zele  dans  r^tude 
des  exercioes  h  Teuropeenne,  executes 
d'apres  le  Mamiel  du  Soldat,  traduit 
du  fran^is  en  turc« 

En  Grece,  les  operations  militaires 
d'Ibrahim  et  de  Rechid-Parha  conti- 
nuaient.  Le  premier  fut  repousse,  au 
commencement  de  juillet ,  par  les  Ma'i* 
notes,  et,  apr^  un  combat  acharn^ 
qui.  dura  dix  lieures ,  se  retira  a  Jau- 
nitzamika ,  ou  il  se  retrancba.  En  aoAt, 
Rechid- Pacha  attaqua  deux  fois  les 
Grecs  sous  les  murs  d'Athenes;  ces 
affaires  n'eurent  pas  de  resultats  de^ 
cisifs,  mais  elles  donnerent  lieu  a  des 
demarches  honorables  pour  nos  com- 
patriotes,  et  c^ue  nous  nous  plaisons 
a  consigner  ici  :  le  contre-amiral  de 
Rigny,  dont  la  frigate  6tait  ancree  dans 
le  detroit  de  Salamine,  descendit  k^ 
terre  avec  le  comte  d'Harcourt,  de- 
pute du  comite  philhellenique  de  Pa« 
ris,  et  envova  des  chaloupes  a  ^leusine 
pour  prencfre  les  blesses,  qui  furent 
traites  par  les  chirurgiens  de  notre 
marine.  M.  de  Rigny  se  rendit  ensuite 
aupres  du  serasker,  et  en  obttnt  la  li- 
berte  des  Philhellenes  fran^ais  toni- 
b^  entre  les  mains  des  musutmans. 
Peu  de  jours  apres,  Rechid -Pacha 
rendit  sa  visite  a  M.  de  Rigny,  et, 
par  un  hasard  singulier,  se  rencon- 
tra ,  a  bord  du  vaisseau  amiral ,  avec 
le  colonel  Fabvler  et  le  g^n^ral  grec 
Xaraiskaki.  Cette  rencontre  impr^vue 
6tonnad'abord  iescheft  ennemis;  mais 
ils  ne  se  deconcert^rent  point,  et  se 
tir^rent  de  cette  position  embarras- 
sante  en  gens  bien  elev6s,  tout  en 
soutenant  ce  qu'ils  appelaient  leurs 
droits. 

Le  reste  de  la  campagne  n'offrit 
rieii  de  remarqiiable ,  et  tout  se  borna , 
sur  terre ,  a  quelques  affaires  devant 
Athenes,  dans  Tune  desquelles  p6rit 
le  celebre  chef  grec  Gouras.  -  Dans  le 
mois  de  d^cembre ,  le  colof^el  Fabvier 
parvint  h.  se  jeter  dans  la  place  avec  un 
bataiilon  de  riguUers.  De  son  cote , 
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ftMiM-Padw  mcQt  M  fmfeifts  s  inai* 
rhiver  ralcntft  fes  travaax  du  si^a. 
Sur  mer,  le  kd()oudaD-pacba  Khosrew 
tit  deux  tentatives  sur  Samos ,  et  fiit 
teujours  repouss^  avec  parte  par  rami- 
ral  Saehtouri ;  Rhosrew-Pacno  rentra 
ensuite  aux  Dardanelles;  et,  roaigr6 
lea  ^tieca  gu*il  avait  eprooV^s,  liut 
tres-bien  accueilK  par  Sultan-Mah- 
moud ,  dont  i\  secondait  les  yues  de 
r^orme  avee  le  zele  le  plus  ardent. 

Tandis  que  le  Grand  Seigneur  pour- 
suivatt,  sans  se  lasser,  son  syst^ne 
de  r^g^n^ratioD  militaira  et  ses  pr^- 
paratifs  pour  souinettre  les  Grecs,  les 
ambassadeurs  de  France,  d*Angleterre 
et  de  Russie,  n6gociaient  auprds  du 
Sultan  en  faveur  des  Hellenes ,  et  s'ef* 
for^aient  de  le  faire  oonsentir  k  la  pa- 
cification de  la  Grece;  mais  toutea 
leurs  instances  ^bou^rent  oonfre  la 
volont^.  inflexible  de  Sa  Hautesse. 
Alors  les  trois  puissances  conclurent  h 
Londres,]e6jui]let  1827,  un  trait^  par 
lequel  eiles  offraient  h  la  Porte  leur 
mediation  poor  mettrefin  a  la  guerre, 
et  pour  regler  les  relations  qui  de-> 
vraient  exister  a  Tavenir  entre  les  Grecs 
et  les  Ottomans.  D'apres  un  article 
additionnel ,  il  fut  convenu  que ,  sur  la 
refus  de  ces  derniers  de  cesser  les  bos- 
tillt^s ,  les  trois  puissances  les  y  con-, 
traindraient  par  la  force,  et  enver« 
raientdes  consuls  en  Grece.  Mais  rien 
ne  pouvait  vaincre  Tobstination  du 
Grand  Seigneur,  fond^  qu'elle  ^tait 
sur  rintiipe  conviction  que  railianoe 
nK>mentanee  des  trois  puissances  ne 
serai t  pas  de  lon^ue  dur^ ;  car  le  Sul- 
tan n'ignorait  point  combien  la  France 
et  TAngleterre  redoutaient  Pagrandis- 
aemeni  de  la  Russie;  et  il  en  conduait 
assez  logiquement  que  ces  deux  pre- 
mieres ne  consentiraient  jamais  h 
Taneantissement  de  la  Porte.  Stiltan- 
Mahmoud  espjSrait ,  en  outre ,  pouvoir 
soomettre  entierement  les  Grecs  avant 
que  rintervention  6trang^re ,  entrav^ 
par  les  lenteurs  ordinaires  des  formes 
diplomatiques,  edt  pu  agir;  et  cette 
opinion  etait  encore  renforo^e  par 
Fneureux  d^ut  de  la  campagne  de 
1827,  dont  nous  devons  dire  un  mot 

L*arriy^,  si  longtemps  annonote, 


de  lord  GodbranA,  ef  oeNa  do  air  Ri* 
ebard  Ghurcb ,  semUaieiit  devoir  rel^ 
ver  la  cause  des  Grecs.  Le  premier  fist 
nomm^  Navorque '  j4utocratcr ,  ou 
grand  amiral ,  et  le  second  g^^rali»- 
sime  des  troupes  de  terre.  En  mime 
temps,  Tassembl^  nationaledes  Hel* 
l^nes ,  convaineue  de  Pabsolue  D^ce9- 
siti^  d'^iire  un  cbef  Stranger  k  tons  les 
partis  qui  d^biraient  la  Gr^ ,  mit  k 
la  tite  du  gouvememant  le  comte 
Jean  Capo  d*Istria,  bomme  d'^at  dis- 
tingue ,  et  trds  en  faveur  a  la  oour  de 
Russie.  D^s  le  mois  d*avrll ,  toutes  lee 
dispositions  ^talent  prises  pour  atta- 
quer  par  terre  et  par  mer  les  nrasnl- 
mans  qui  bloquaient  la  ville  d'Atb^oes, 
au  secoursde  laquelle  Raraiskaki  €txk% 
d^a  aocouro.  I^rd  Cocbrane  et  le  g6« 
n^al  Cburcb  debarquM*ent  au  Piree ; 
le  6  mai ,  ils  tent^rent  une  attaqne , 
mais,  repousses  par  Rtebid-Paeha, 
ils  furent  obliges  de  se  retirer. 
Lord  Cocbrane  regagna  sa  flotte ;  air 
Ricbard  Cburcb  se  mamtint  encore 
dans  ses  retrancbements  k  Pbal^  jus- 
qu'au  37  mai ,  ^poque  a  laquelle  il  battit 
en  retraite ,  et  se  reptia  sur  Salamine.- 
La  garnison  d'Atb^nes,  perdant  alora 
tout  espoir  de  seoours,  se  d^da  a  ca- 

Situler,  et  obtint  du  serasker  les  coih 
itions  les  plus  bonorables :  le  5  Juin , 
raeropolis  fut  occup^e  par  les  musnU 
mans. 

Cependant  Ibrabim-Pacba  continuaft 
k  ravager  la  Mor6e;  et  les  Grecs, 
eomme  si  ce  n^^tait  pas  assez  des  maux 
dont  rennemi  les  accabtait ,  se  livratent 
entre  eux  k  toutes  les  fureors  de 
la  guerre  civile.  Napoli  de  Romanie , 
si^ge  du  gouvernement  grec ,  devint , 
en  juillet,  le  tbditre  d'une  sanglanto 
collision  entre  les  divers  partis.  Le 
d^sordre  fut  port6  a  son  comble,  et 
la  Gr^e  ne  pr^entait  alors  que  le  ta- 
bleau de  la  plus  bideuse  anarcbie.  Sur 
ces  entrefaites,  et  lorsque  la  cause  des 
Hellenes  semblait  peitiue,  les  puis- 
sances mediatrices  leur  flrent  la  noti* 
fication  ofQcielle  du  tratte  d'intenren- 
tion  conclu  le  6  juillet,  et  insist^rent 
sur  la  cessation  dies  bostilitls.  Le  gou- 
▼emeroent  grec  se  hdta  d^acoepter  la 
protection  qui  lul  iMi  oifertei  et 
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flOUseHftt  d  Pffrmistlce  propose.  Cei 
bevreux  iBCfdent  calma  pour  qtielqud 
temps  les  ^lissensions  intestines,  <§tottf* 
Hfes  par  la  jore  generate  et  par  I'espoir 
#une  prochaine  delivranee.  Mats  cette 
joie  fttt  <le  courte  duree :  la  Porte  re* 
losa  de  traiter  avec  des  sujeCa  rebelles, 
et  continua  les  hostility.  Ce  fut  alors 
qae  les  trois  puissances ,  d'aprds  Fac- 
eord  fait  entre  elles ,  r^solurent  d*en> 
pioyer  la  force  pour  amener  le  Sultan 
a  oonisentir  a  Fear  intervention. 

Cependant  l*escadre  egyptienne ,  8or« 
tie  d'Alexandrie,  entra  le  9  septembre 
k  Navarin.  Le  Tice-amiral  anglais,  sir 
£d.  Godrington ,  se  mit  en  croisi^re  de- 
tant  ee  port,  en  attendant  I'arriv^e  des 
taisseaux  fran^ais  et  russes :  bient6f 
Fesoadre  du  contre-amlral  de  Rigny 
rejofgnit  la  division  anglaise.  Ces  deu« 
ehef^  communiqu^ent  a  Ibrahim-Pa- 
cba  les  ordres  qu'ils  araient  rej^us  de 
leurs  gouvemements ,  h  la  suite  du 
traits  du  6  juillet.  line  convention  pro* 
Tisoire  fut  conclue,  par  laquelle  Ibra- 
faim  s'enga^eait  sur  rhonneur  h  ne  pas 
laisser  sortir  sa  flotte  de  Navarin ,  Jus- 
qii'h  ce  qu'il  edt  re^u  les  ordres  ult6« 
rieurs  de  son  p^re  et  du  Sultan ,  aux« 
quels  it  allail  exp^ier  des  courriers. 
D'apres  cette  assurance  foraielle ,  le9 
escadres  fram^ise  et  anglaise  quitte- 
rent  leur  croisi^re  |)our  aller  s'appro* 
▼isionner,  la  premiere  a  Milo,  et  la 
seconde  h  Zante :  mats  h  peine  M.  de 
Rigny  et  sir  Godrington  avaient  aban- 
donne  ces  parages ,  que  deux  divisions 
de  la  flotte  Egyptienne  sortirent  du 
port  de  Navartn.  Avertis,  par  deux 
fregates  en  observation ,  de  cette  vio- 
latioQ  de  la  promesse  d*Ibrahim-Pa* 
dia,  les  deux  amiraut  revinrent  d 
toutes  voiles,  et  furent  rejoints  par  la 
flottille  russe ,  command^e  par  le  vice- 
amiral  de  Heyden.  H  fut  decide  alors 
flue  les  trois  flottes  conobin^es  pren- 
araient  position  dans  le  port  m^me  de 
IVavarin ,  pour  renouveler  h  Ibrahim- 
Pacha  les  ||)ropositions  qui  lui  avaient 
d^j^  6tE  faites.  Le  comma  ndement  de 
cette  expMition  avant  6t6  dEf6re  a  sir 
Godrington,  le  plus  ancien  des  trois 
amiraux ,  le  20  octobre  Tescadre  an- 
jg iaise pEn^a  iapremiere dao» le  port ; 


h\it  ^tait  stftfvie  par  la  ffette  firan^fse; 
les  vaisseaux  russes  formnent  Tarri^re- 
garde.  Les  forces  allf^s  conststaient 
6n  vingt  et  quelques  bitiments  de  di- 
verses  grandeurs :  I'arm^  navale  del 
mnsulmans,  compost  de  plus  de 
Soixante  voiles,  s'Etait  rang^e  sur  le 
eontour  de  la  baie ,  en  une  triple 
ligne  formant  le  croissant.  Le  reti 
s*engagea ,  on  ne  sait  comment ,  dit* 
on ;  mais  le  combat  fiit  terrible :  pen* 
dant  trois  heures  et  demie  les  vais- 
seaux musulmans  opposerent  la  plus 
stoiqoe  intrepidity  a  rhabilet6  et  au 
Courage  des  marins  des  flottes  chr6- 
tiennes.  Les  inccndles  et  les  explo- 
sions se  suec^daient  dans  F^troite  en* 
eeinte  qui  renfermait  les  combattants : 
h  sept  heures  du  soir,  il  ne  restait  plus 
a  flot,  de  la  nombreuse  escadre  Egyp- 
tienne ,  qu'une  vingtaine  de  bricks  et 
de  corvettes  abandonnEs  par  leurs 
Equipages.  La  conduite  des  marins 
des  escadres  alliEes  fut  admirable ;  et 
les  trois  amiraux  se  plurent  h  le  re*' 
connattre  dans  leurs  rapports  respec- 
tifs  et  dans  les  lettres  qu'ils  s'adres- 
^Erent  mutuellement. 
Ibrahim  -  Pacha  Etait  absent  lors- 

?u*eut  lieu  la  destruction  de  sa  flotte. 
)c  retour  a  Navarin  quatre  joursplns 
tard ,  il  parot  douloureusement  affectE 
de  cedEsastre,  mais  il  ne  donna  aucune 
marque  de  coiEre ;  et  loin  de  se  livrer, 
comme  on  devait  le  craindre,  h  de 
eruelles  reprEsailles  sur  les  chrEtiens 
qui  se  trouvaient  a  Navarin ,  ou  dans 
les  places  en  son  pouvoir,  il  dEcIara 
qu*it  punirait  de  mort  quiconque  ose- 
rait  porter  la  main  sur  un  Franc ,  et 
s*occupa  uniquement  de  rallier  les 
tristes  dEbris  de  sa  flotte. 

La  Porte  n'eut  connaissance  de  la 
catastrophe  de  Navarin  que  le  1***  no- 
vembre :  la  sensation  que  cette  nou- 
veile  produisit  sur  le  divan  fut  pro* 
fonde;  et  les  dEtails  du  combat ,  donnEs 
plus  tard  par  Tahir  -  Pacha ,  qui  com- 
mandait  la  division  ottomane ,  ne  flrent 
que  rend  re  plus  douloureuse  cette  pre- 
roiEre  impression.  Les  ambassadeurs 
des  trois  puissances  alliEes  »*efforce- 
rent  en  vain  de  dEeid^r  le  Sultan  h 
reeonoattre  rifidEpendancede  IffGrdce : 
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Sa  Hautesse  s'y  refiisa ,  demanda  des 
d^domma^enients  pour  la  destruction 
de  sa  marine,  et ,  par  un khatti-cberif 
de  la  (in  de  rebr  l*"'  124d(  18decembre 
1827) ,  appela  tous  les  musulnians  h 
une  guerre  nationale  et  religieuse, 
particulierement  contre  les  Russes : 
«  Le  but  des  intideles, »  est-il  dit  dans 
ce  curieux  document,  «  est  d'aneantir 
«  rislamisuie  et  de  fouler  aux  pieds  la 

«  nation  musulmane Que  tous  les 

«  fideles ,  riches  ou  pauvres ,  grands 
«  ou  petits ,  sacheot  que  le  combat  est 
«  un  devoir  pour  nous;  qu'iis  se  gar- 
ff  dent  done  bien  de  songer  k  une 
«  solde  mensuelle  ou  a  une  paye  quel* 
«( conque.  Loin  de  la ,  nous  devons  sa- 
«  criGer  nos  biens  et  nos  personnes , 
«  remplir  avec  zele  les  devoirs  que 
«  nous  impose  Thonneur  de  Tislamisme, 
«  unir  nos  efforts,  travailler  de  corps 
«  et  d'dme  pour  le  maintien  de  la  reli- 
«  gion  jusqu*au  jour  du  jugement.  Les 
«  mu^ilmans  n'ont  pas  d'autre  moyen 
«  d'obtenir  leur  salut  dans  ce  monde 
«  et  dans  I'autre.  » 

Tandis  que  Sultan  -  Mahmood  met- 
tait  en  usage  tous  les  moyens  les  plus 
capables  d*exciter  le  courage  de  ses 
sujets ,  le  colonel  Fabvier  debarcjuait , 
avec  deux  mille  hommes,  a  Chio,  ou 
commandait  You^ouf- Pacha,  Tobli- 
geait  a  lui  c^er  la  possession  de  rile, 
et  le  cernait  dans  la  forteresse.  Mais 
bieot6t  YouQOuf- Pacha  re^ut  de,s  se- 
cours  de  Tchechm^,  et  repoussa  h  son 
tour  les  Hellenes ,  qui  finirent  par  le- 
ver le  si^ge. 

D'un  autre  c6i^ ,  le  g^n^ral  Church , 
a  la  t^te  d'une  division  de  trois  mille 
hommes,  se  dirigeait  sur  Missolon- 
ghi ;  des  qu'il  en  recut  la  nouvelle, 
Rechid-Pacha  accourut  pour  defendre 
cette  place;  mais  la  mauvaise  saison 
vint  bientdt  arr^ter  toute  operation 
roilitaire. 

Le  commencement  de  1828  fut  si* 

Snal^  par  la  proscription  la  plus  severe 
es  Armeniens  catholiques,  originaires 
d' Angora :  ces  Chretiens  etaient  sepa- 
res  de  r£glise  d'Orient  et  de  celle  de 
Rome  depuis  le  sixi^me  si6cie ;  dans 
le  courant  du  dix-huiti^me ,  un  grand 
nombre  d'entre  eux  se  r^unirent  k 


rSglise  catholique,  et  reoonnurent 
Fautorit^  spirituelle  du  pape.  La  Porte , 
qui  ne  s'etait  jamais  inquietee  de  leur 
reunion  avec  Rome ,  prit  tout  h  coup 
Talarme  en  apprenant  qu^une  quantitB 
considerable  d'Armeniens  -  unis  pas* 
saient  dans  FArm^nie-Persane ,  pour 
se  mettre  sous  la  protection  de  la 
Russie ,  qui  avait  conquis  cette  pro- 
vince dans  la  derni^re  campagne  contre 
le  prince  royal  Abbas -Mirza.  Irrit^ 
de  cette  demonstration  d'attachement 
pour  le  czar,  de  la  part  des  Armeniens- 
Angoreotiques ,  le  Sultan  pronon^ 
Texpulsioii  de  Constantinople  de  tous 
ceux  qui  s'y  etaient  etablis ,  au  nombre 
d'environ  vingt-sept  mille ;  et  il  leur 
fut  enjoint  formellement  de  retourner 
en  Asie,  ordre  qui  fut  execute  avec  la 
plus  grande  rigueur  :  on  ne  leur  ac- 
cordait,  pour  se  mettre  en  route, 

3u*un  deiai  de  dix  Jours.  Des  milliers 
e  families  quitterent  les  quartiers  de 
Pera  et  de  Galata ,  et  s'embarquerent 
a  la  hdte :  plusieurs  de  ces  malheureux 
exiles  p^rirent  sur  iner ;  d'autres  ne 
purent  resister  aux  fatigues  d*une route 
penible  au  milieu  de  montagnes  escar- 
pees  et  couvertes  de  neige;  et  peu 
d'entre  eux  arriv^rent  a  leur  desti- 
nation. 

Cepcndant ,  malgre  son  obstination 
h  ne  regarder  les  Grecs  que  comme 
des  esclaves  revoltes ,  le  Sultan  leur 
faisait  offrir  une  amnistie  g^nerale : 
en  fevrier,  quatre  archeveques  grecs 
et  un  agent  civil  ( ProiO'SynkeUos)  se 
rendirent  a  Poros ,  ou  ils  furent  recus 
par  le  president,  comte  Capo  dlstria , 
arrive  en  Gr^ce  depuis  le  18  Janvier 
1828.  lis  etaient  porteurs  d'un  rescrit 
du  patriarche  Agatliangelos ,  qui  en- 

§ageait  les  Hellenes  a  accepter  le  par- 
on  que  leur  offrait  Sa  Hautesse;  on 
leur  promettait,  pour  prix  de  leur  sou- 
mission,  Texemption  de  tous  les  impdts 
arrieres^  et  la  conservation  de  leurs  pro- 
prietes ;  on  leur  faisait  esperer,  en  ou- 
tre, de  nouveaux privileges,  etsurtout 
un  gouvernement  tout  paternel.  L'ac- 
ceptation  de  Tamnisti^  edt  detruit  Fin- 
dependancede  la  Grece,  et  FeOt  fait 
reaescendre  du  rang  des  nations  ou 
venait  de  la  placer  la  protection  des 
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imrBsanoes  alliees ;  daas  une  note  du  9 
inin  y  en  r^ponse  aux  propositions  de 
la  Porte,  le  president  les  refusa  for- 
inellement.  Peu  de  jours  apr^s,  on  ap- 
prit  la  declaration  de  guerre  de  la  Rus- 
sie  aux  Ottomans,  et  cette  nouvelle 
importante  causa  la  plus  vive  sensation 
parmi  les  Grecs ;  en  effet ,  cette  heu- 
reuse  diversion  favorisait  leur  cause , 
en  obligeant  le  Sultan  h  employer 
toutes  ses  forces  contre  son  redoutable 
ad  versa  ire. 

Rien,  en  effet,  de  plus  funeste  au 
succes  des  reformes  d^ja  tent^es  par  ce 
prince.  Neanmoins  le  Grand  Seigneur, 
poursuivant  avec  activity  ses  travaux 
^organisation  militaire  et  ses  prd- 
paratifs  pour  la  campagne  qui  allait 
s'ouvrir,  ne  donnait  pas  le  moin- 
dre  signe  d*inquietu^  et  de  trouble. 
Des  amies  a  feu  etaient  fabriqu^es 
dans  les  atelisrs  de  Semendria  et  de 
Grabora;  les  vaisseaux  6chappes  au 
desastre  de  Navarin  6taientranoub6s; 
d'autres  6taient  mis  sur  les  chantiers; 
on  fortifjait  les  chAteaux  des  Darda* 
nelles  et  les  places  de  guerre  des  bonds 
"  du  Danube.  Des  ordres  furent  expe- 
d\6s  aux  pachas  des  provincj^s  d'Eu* 
rope  et  d*Asie,  pour  qu*ils  dirigeassent 
leurs  contingents  de  troupes  sur  les 
rives  de  ce  fleuve  et  sur  les  autres 

f joints  menaces  par  Tennemi.  Au  mi- 
ieu  de  tous  ces  syniptomes  d'hostilites 
{)ro€haines ,  le  Ramazan  se  passa  dans 
e  cahne  le  plus  profond ,  et  le  Beiram 
fut  cel^br^  avec  les  solennites  d'usage. 
Au  sortir  de  ces  f^tes ,  et  lorsque  le 
Sultan  venait  de  partir  avec  son  narem 
pour  son  palais  d'ete  a  Bechik-Tach » 
on  re^t  a  Constantinople  le  manifeste 
de  la  Russie,  et  la  nouvelle  que  le 
feld-mar^chal  comte  de  Wittgenstein 
avnit  passe  le  Pruth.  Le  divan  fut  con- 
voqu6  sur-le-champ,  et  il  y  fut  decide, 
k  Tunanimite,  que  Ton  repousseralt 
la  force  par  la  force ,  et  que  Ton  de- 
fendrait  jusqu*a  la  derniere  extremity 
Tenipire  et  Tislamisnie  menaces  par  les 
infldeies  moscovites.  Des  proclama- 
tions sur  les  places  publiques  et  dans 
les  mosquees  annoncercnt  la  guerre, 
etfirent  un  nouvei  appel  aux  Hdeles 
musulmnns.  Les  ambassadeurs  etran- 


gers  s'efforctoent  vainement  da  rame- 
ner  le  Sultan  h  des  intentions  paci- 
fiques;  rien  ne  put  detourner  Sa 
Uautesse  de  ses  projets  de  resistance 
a  main  arm^e.  Le  serasker  Hucein- 
Paeba  fut  nomm^  au  commandeinent 
du  corps  destine  a  proteger  Choumla; 
You^ouf,  pacba  de  Seres,  et  le  ka* 
poudan-pacba  Izzet-Muhammed,  furent 
charges  de  defendre  Varna ;  Kbosrew- 
Pacha ,  favor!  intime  du  Sultan ,  re^ut 
la  direction  des  travaux  et  le  comman- 
dement  de  la  capitale. 

£n  mai,  le  grand -due  Michel  in- 
vestit  la  ville  dlbrail ,  qui  succomba 
le  18  juin  ,  apres  une  vigoureuse 
resistance,  qui  coQta  beaucoup  de 
monde  aux  assiegeants.  Dans  le  cou- 
rant  du  m^me  niois,  le  lieutenant 
general  Roudzewitch  i'ranchit  le  Da« 
nube  vers  Ishaktche,  qui  fut  bien- 
tot  reduite  a  capituler.  Presqu'en 
mdme  temps ,  les  places  du  Dobruscha 
turc(*),  Toultcna,  Matchin,  Hir- 
sowa ,  Rustendji ,  ouvrirent  leurs  por- 
tes  aux  Russes.  L*amiral  Greigh  et  le 
prince  Mentzikoff  battirent  les  Otto- 
mans ores  d'Anapa ,  place  forte  de  la 
Grancfe-Abazie ;  et ,  le  1 1  juin ,  la  ville 
tombo  en  leur  pouvoir.  EnOn,  le  6 
juillet,  les  Cosaques  entrerent,  sans 
coup  ferir,  dans  Bazardjik,  abandon- 
nee  par  sa  garnison. 

Tant  de  revers  des  armes  ottomanes, 
des  le  debut  de  la  campagne ,  causerent 
quelque  rumeur  a  Constantinople  ; 
mais  Sultan-Mahmoud  n'en  fut  point 
ebranl^  :  un  grand  divan  fut  tenu ,  le 
18  juillet,  en  presence  de  Sa  Hautesse; 
on  y  discuta  chaudement  la  question 
de  savoir  s'il  fallait  traiter  avec  la 
Russie  ou  tenter  encore  le  sort  des 
armes ;  les  avis  etaient  partag^s ,  lors- 
que le  Sultan  s'ecria :  «  Qu'on  dte  la 
«  bride  au  cheval,  il  arrivcra  bientdt 
«  au  but.  »  Des  ce  moment  il  ne  fut 
plus  question  de  paix ;  et  le  grand 
vezir  Muhammed-Selim-Pacba  se  dis- 
posa  h  partir  pour  le  camp  de  Daoud- 
Pacha :  le  Grand  Seigneur  lui-mSme 

(*)  Langue  de  terre  d*environ  huil  k  nenf 
lieues  de  longueur,  entre  le  Danul)e  et  la 
mer. 
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annoiK^a  llntafitton  d«  se  rendre  h  far- 
mee  avec  le  sandjak-ch^if,  et  de  ne 
rentrer  h  Constantinople  que  lorsque 
la  guerre  serai t  finie.  Un  camp  de  re- 
serve fut  dress^  a  Ramich-Tchiflik,  oik 
Sultan -Mahmoud  arriva  le  15  sep- 
tembre  au  milieu  d*une  pompe  mili- 
taire  dont  voici  les  princtpaux  details  : 
Tavant-garde,  compos^e  de  trois  mille 
bommes  de  cavalerie  asiatique  et  de 
troupes  regulieres ,  suivis  des  chevaux 
et  cbameaux  qui  portaient  les  tresors 
du  Sultan  et  tous  les  objets  h  son  usage, 
marchait  au  son  d*une  musique  guer- 
ri^re  :  tenaient  ensuite  les  ofuciers 
civils  et  militaires,  les  oul^mas,  de 
nouveaux  corps  de  troupes,  le  serasker 
Khosrew- Pacha,  le  kaim-mlkam  et 
les  autres  ministres ,  portant  le  turban 
blanc  et  la  pelisse  ^rlate.  On  voyait 
apres  eux  le  mufti ,  entoure  d'oule- 
mas  de  premiere  classe,  de  kazi-as- 
kers  et  d'emirs ;  il  prec^dait  la  superbe 
▼oiture  doree  qui  sert  a  transporter 
r^tendard  de  Mahomet,  le  sandjak- 
cherif,  recouvert  d'un  fourreau  de 
soie  verte,  et  port^  par  le  chef  des 
^irs,  environn^  de  douze  chantres 
du  s^rail ,  qui  psalmodiaient  des  hym- 
nes  en  Phonneur  du  Propb^te.  Demure 
le  sandjak-ch^rif.  Sultan -Mahmoud, 
T^tu  avec  la  plus  grande  simplicite ,  et 
monte  sur  un  beau  cheval ,  s^avan^ait 
seul ,  sans  escorte  et  sans  gardes.  A 
one  distance  respectueuse  se  tenaient 
ses  premiers  officiers ,  suivis  par  deux 
mille  cinq  cents  hommes  de  troupes 
Fi^guli^res,  cavalerie  et  infanterie.  Des 
corps  debostandjis,  plusieurs  voitures 
h  six  chevaux ,  et  un  grand  nombre  de 
pieces  de  canon  terminaient  le  cortege, 
dependant  les  Russes  marchaicnt  de 
succes  en  succes.  Le  20  juillet,  ils 
S'etaient  avances  jusqu*^  Choumla  : 
six  jours  auparavant ,  radjudant  g^n^- 
ral  Uenkendorff  s*etait  empar^  de  Pra- 
tadi;  sur  le  Danube,  la  forteresse 
de  Silistrie  etait  cernee ;  le  prince 
Mentilkoff  et  Fainira!  Greigh, rcvenus 
de  rexp6dition  d'Anapa,  assiegeaient 
yarna;RoustchouketGiurgewoetaient 
abserv^cs  par  le  corps  d'arm^edu  gene- 
ral Karniloff,  et  la  petite  Valachie^tait 
oocup6e   par  le  baron  de  Geismar. 


Tout  semUall  fiatrorfser  ia  cause  deflf 
Russes  :  mais  bientdt  le  manque  de 
vivres  et  de  fourrages ,  et  le  rraouta- 
ble  fl6au  de  la  peste,  affaibiirent  far- 
m^e  victorieuse  et  arr^terent  sa  mar- 
che.  D'un  autre  c6te ,  diverses  affaires 
h  Tavantage  des  musulmans  eurent 
neu  dans  (a  petite  Vaiachle,  sur  les 
Hgnes  de  Choumla  et  devant  Yarna. 
Dans  une  sortie  de  la  ^rnison  de  cette 
derniere  place,  le  prince  Mentzikoff 
fut  si  grievement  bless^  par  un  boulet 
qu'il  out  quitter  le  commaadement  de 
son  arm^e.  Le  g^n^ral  comte  de  Wo- 
ronzoff  le  rempla^a ,  et  poussa  le  si^e 
avec  vigueur  :  plusieurs  or^hes  furent 
ouvertes,  et  Ton  se  disposait  k  un 
assaut  general,  lorsque ,  le  10  octobre, 
Youi^ouf- Pacha ,  qui,  conjointement 
avec  le  kapoudan-pacba,commandait 
la  place,  se  rendit  au  camp  russe,  et 
d^ciara  que,  dans  son  opinion,  Varna 
ne  pouvant  r^sister  plus  longtemps, 
H  etait  d'avis  de  capituler  ;  mais 
comme  le  kapoudan-paclia  l^e  Toulait 
^  pas  absolument  y  consentir,  Youqouf- 
Facha  prit  T^trange  resolution  de  res- 
ter  au  camp  moscovite ,  et  de  se  mettre 
sous  la  protection  du  czar.  Alors  le 
kapoudan- pacha,  setrouvant  r^uit, 
par  la  defection  de  la  plus  grande  par- 
tie  de  la  garnison,  qui  suivit  Texemple 
d'You^ouf ,  a  un  corps  de  trois  cents 
hommes,  s'enferma  dans  la  citadelle 
et  menaca  de  la  faire  sauter.  Le  czar 
accorda  a  ce  brave  musulman  la  per- 
mission de  se  retirer  avec  sa  petite 
troupe. 

La  nouveilede  la  reddition  de  Yarna 
produisit  la  plus  profonde  sensation  h 
Constantinople.  Le  premier  mouve- 
vement  de  la  population ,  et  du  Sultan 
lui-mtoe,  fut  ^accuser  de  trahison 
Toui^ouf-Pacha.  Sa  Hautesse  ordonna 
le  sequestre  de  tous  les  biens  du  trans- 
fuge,  et  le  mufti ,  partageant  Tlndi- 
enation  generale,  le  voua  h  Tanatheme. 
Le  grand  v^zir  Muhammed-S^lim- 
Pacha  futaussi  accuse  de  n*avoir  point 
d^plove,  dans  cette  occurrence  criti- 
que, les  talents  qu'on  attendatt  de  lui; 
n  fut  destitu^  et  exil^  a  Gallipoli  :  le 
sccau  fut  envoye  au  brave  kapoudan- 
pachalzzet-Munammed,  qui  seulavait 
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Mafgi^  le  diagrin  qn'avnit  ressenti 
Saltan-Mahmoud  de  la  chute  deVarna, 
H  Be  se  d^uragea  point ,  ordonna  de 
Bouvelles  lev^s,  dirigea  vingt  mille 
hommes  saf  le  BaUcan ,  et  envoya  quel- 
qaes  bets  de  TAnatolie,  entre  autres 
le  fameuT  Tehapan-Oglou ,  sur  le  Da* 
Dube  avec  un  corps  nbmbreux  de  ca- 
vaierie  asiatique.  Bientot  la  mauvaise 
saison  obligea  les  Russes  a  battre^en 
retraite;  les  sieges  de  Choumla  et  de 
Siiistrie  furcnt  leves ,  et  Tarm^e  mos- 
eovite  repassa  le  Danube,  en  abandon- 
nant  un  immense  materiel  de  guerre. 
Mais  la  se  bomerent  les  a  vantages  que 
les  Ottomans  retirerent  des  rigueurs 
d'an  biver  premature ,  et  qui  les  fori^a 
cux-mSmes  a  abandon ner  la  campngne. 

A  eette  ^poqne,  une  autre  nouvelle 
alarmante  vint  aggraver  les  embarras 
du  gouvernement  ottoman  :  on  apprit 

3u*utte  escadre  russe  bloquait  les  Dar- 
andles.  Mais  ce  blocus ,  dont  on  se 
pr^occupa  vivement,  n'eut  pas  de  r^sul- 
tats  dtosifs;  souvent contrari^  paries 
courants  et  les  temples,  il  ne  put 
emp^her  rapprovisionnement  de  la 
eapitale ,  et  ne  fut  en  effet  qu*une  de- 
monstration inutile. 

En  Mor^e,  des  fv6nements  im  por- 
tents s'etaient  pass^  dans  le  courant 
de  cette  campogne :  au  commencement 
dejuillet,  Ibrahim-Pacha,  a  la  suite  de 
diverses  conferences  avec  les  amiraux 
des  puissances  alliees,  declara  qu'il 
6tait  pr^t  k  evacuer  ce  pays ;  mais  il 
^levait  des  difficult^s  pour  retarder 
son  depart ,  et  preteudait  n'avoir  pas 
Tautorisation  de  son  p^re  pour  quel- 
ques  articles  qui  restaient  a  regler. 
D'apr^s  cette  r^ponse ,  et  pour  enlever 
Ji  Ibrahim-Pacha  tout  pr^texte  de  tem- 
porisation,  Tamiral  an£:lais,  sirEd.  Co- 
drington ,  alia  traiter  directement  avec 
le  vice-roi  Muhammed-Ali-Pacba ,  et 
en  obtint  un  traite ,  en  vertu  duquel 
Ibrahim  -  Pacha  et  Tarmee  sous  ses 
ordres  devaient  fitre  rappdes.  Pendant 
cette  negociation  de  Tamirai  anglais, 
la  France  preparait ,  h  Toulon ,  une 
exp^ition  destinee  a  occnper  la  Mor^, 
81  Ibrahim-Pacha  se  refiisait  i  I'eva^ 
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cuer  de  bonne  tolont^.  Le  g^o^ra^ 
Maison,  pair  de  France ,  avait  le  com- 
mandement  de  Farm^e  qui  allait  sou- 
tenir  Texistence  politique  de  la  Grece. 
A  la  fin  d'aodt,  la  flotte  fran^aise  arriva 
en  vue  de  Navarin.  Sans  entre'r  dans 
les  details  de  cette  expedition,  qui 
n'ofifrit  k  nos  troupes  qu  une  seule  oc- 
casion de  se  distinguer,  k  Tattaaue  du 
chdteau  de  Moree ,  nous  nous  Dorne- 
rons  a  constater  que  le  but  de  Texp^- 
dition,  c'est-a-dire  Texpulsion  des  mu- 
sulmans  qui  occupaientle  Pelopon^se, 
fut  atteinty  presque  sans  effusion  d« 
sang.  Ibrahim-Pacha ,  avant  de  partir, 
Touuit  assister  li  une  revue  du  cor()s 
d'armee  fran^ais ;  il  se  rendit  aupres 
du  general  Maison ,  suivit  avec  inter^t 
les  manoeuvres ,  compiimenta  avec  la 

{)lus  grande  politesse  nos  ofGciers  sur 
a  belle,  tenue  de  leurs  troupes ,  et  fit 
plusieurs  observations  judicieuses  ou 
kgerement  caustiques :  c'est  ainsi  qu'il 
demanda  pourquoi  les  Francis  qui , 
il  y  avait  cing  ans  ,etaient  alles  en  Es- 
pagne  pour  faire  des  esclaves,  venaient 
maintenant  en  Gr^  pour  faire  des 
hommes  libres,  Ce  mot  dlbrahim 
suffira  pour  donner  une  idee  de  la 
finesse  de  son  esprit.  Uexterieur  de 
celui  qu*on  nommait  le  d^vastateur  de 
la  Moree  n*offre  riende  bien  reinarqua- 
ble;  mais  son  regard  est  spiritueletper- 

Sant,  et  il  y  a  quelque  chose  d'agreable 
ans  sa  physionomie  expressive. 
Le  29  decembre  1828,  un  tiers  des 
troupes  de  Texpedition  de  Mor^,  si 
heureuscment  terminee,  partit  pour 
la  France.  Peu  de  temps  apres ,  le  g^- 
n^ral  Maison  re^ut  le  bSton  de  mar6- 
chal ,  en  recompense  de  la  conduite  5 
la  fois  ferme  et  mod^ree  qu*il  avait  te* 
nue  dans  une  entreprise  difficile ,  o^ « 
sans  rompre  ouvertement  avec  la 
Porte  ,  on  croyait  devoir  proteger 
centre  ses  armes  un  peuple  a  peme 
^chappe  a  la  domination  de  ses  maitres. 
En  Asie ,  les  armes  russes  n'etaient 
pas  moins  heureuses  qu'en  Europe* 
Le  g6n6rai  Paskevitch  s'einpara  suc- 
cessivement  de  Kars ,  de  Poti ,  d'Ar 
khaltzikhe,  de  Baiezid,  de  Diadin, 
de  Toprak-Kai'^ ;  et,  k  cause  de  la  ri« 
gueur  prdmaturee  de  la  temperature, 
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prit  sea  quartiers  d*hiver  ayant  la  fin 
d'octobre. 

Lorsque  la  mauvaise  saison  eut  sus- 
pendu  les  operations  militaires ,  la  dU 
plomatie  europeenne  se  livra  de  nou- 
▼eau  aux  plus  actives  n^ociations. 
Les  ambassadeurs  de  France ,  d'An- 

gleterre  et  de  Russie,  oilVrirent  aPoros 
es  conferences  ou  jls  inviterent  le 
Sultan  h  se  faire  repr^enter,  pour 
discuter  la  question  de  Tind^pendance 
des  Hellenes  et  des  limites  a  assigner 
h  la  Gr^ce.  Fidele  h  son  systeme  de 
ne  point  traiter  avec  des  rebelles ,  Sa 
Hautesse  ne  voulut  pas  envoyer  d*agent 
k  la  reunion  de  Poros. 

£n  Janvier  1829,  un  negociateur  fran- 
cais  (M.  Amedee  Jaubert)  arriva  k 
Constantinople.  L'objet  de  sa  mission 
^tait  de  notifier  au  Sultan  le  protocole 
sign^  a  Londres  le  16  novembre  1828, 
entre  les  pl^nipotentiaires  de  France, 
d'Angleterre  et  de  Russie ,  d'apres  le« 
quel  ces  trois  puissances  decfaraient 
prendre  sous  leur  protection  la  Mor^ 
et  les  Cyclades.  II  devait,  en  outre, 
engager  Sa  Hautesse  a  reconnattre  Tin- 
d^pendance  de  la  Grece ,  et  a  souscrire 
h  un  armistice ,  pendant  lequel  les  am- 
bassadeurs qui  avaient  quitte  Cons- 
tantinople y  reviendraient  pour  traiter 
des  conditions  de  la  liberte  des  Hel- 
lenes et  des  limites  de  leur  territoire. 
Le  divan,  sans  s*opposer  au  retour 
des  ambassadeurs ,  repondit  h  ces  ou- 
vertures  d*une  raaniere  Evasive,  sui- 
vant  son  usage ,  et  fit  de  grands  pr^- 
paratifs  pour  la  prochaine  campagne. 
Quelqnes  escarmouches  aux  environs 
de  Bazardjik ,  de  Pravadi  et  de  Varna, 
dans  lesquelles  les  Ottomans  eurent 
Tavantage ,  furent  annonc^es  aux  mu« 
sulmans  comme  des  victoires ,  et  rani- 
m^rent  leur  ardeur.  En  fevrier,  le 
grand  v^zir  Izzet-Muhammed-Pachai 
qui  n'avait  pas  rempli  les  esperances 
que  ie  Sultan  avait  fondees  sur  lui, 
rut  exile  h  Rodosto ,  et  remplace  par 
Muhamhied-Rechid-Pacha ,  connu  par 
riiabiiete  militair.e  dont  il  avait  fait 
preuve  en  s*emparant  de  Mlssolonghi 
et  d'Ath^nes. 

De  son  c6te ,  Tempereur  de  Russie 
ne  n^gligeait  rien  pour  conserver  Tavan* 


tage  que  ses  troopes  avaient  cu  pertr 

dant  la  derni^re  camoagne :  Farmee  et 
la  flotte  furent  renrorc^es.  Daos  les 
derniers  jours  de  fevrier  1829,  le 
contre-amiral  Koumany,  sorti  de  Se* 
bastopol  avec  quelques  b^tiinents  de 
guerre ,  s'empara  du  port  de  Sizeboli , 
point  militaire  important,  et  que  Hu- 
^ein-Paclia  essaya  vainemeat  de  re* 
prendre  en  avril  sulvant. 

La  perte  de  Sizeboli  irrita  le  Sultan, 
et  lui  fit  presser  de  plus  en  plus  la  le- 
v6e  et  rinstruction  de  ses  soldats.  Par 
un  khatti-cherif  du  3  mars ,  il  fut  en* 
joint  h  tons  les  musuhnans  en  etat  de 
porter  le^armes  d'abandonner  Tan- 
cien  costume  ottoman,  c*est-a-dire , 
les  v^tements  iarges,  le  turban,  le 
chfile,  la  pelisse,  pour  iefess  (sorte  de 
bonnet  rouge)  et  lepantalon  a  la  Co- 
saque. C'^tait  Tuniiorme  des  troupes 
regulieres ,  et  celui  que  port  ait  Sultan* 
Mahmoud  lui-m^me.  Le  Grand  Sei- 
gneur activait  en  mdme  temps  la  re- 
paration des  na vires  ^chapp^s  au 
desastre  de  Navarin.  Des  qu*ils  furent 
en  etat  de  tenir  la  mer,  le  kapoudan« 

{)acha  mit  h  la  voile  pour  aller  nettoyer 
es  c6tes  de  la  mer  rioire  et  s'opposer 
a  I'escadre  de  Famiral  Greigli.  Apres 
avoir  navigue  assez  longtemps  sans 
voir  Tennemi ,  les  vaisseaux  ottomans 
rencontrerent  les  bStiments  mosco- 
vites  pr^s  du  cap  Raba,  les  attaqud- 
rent ,  et  s'emparerent  de  la  fregate  ie 
Raphad,  qui  fut  renmrquee  en  triom- 
phe  jusqu'a  Constantinople,  ou  la  vue 
de  cette  prise  causa  une  vive  joie,car 
les  succes  maritimes  6taient,  depuis 
longtemps,  fort  rates  chez  les  Otto- 
mans ;  mais  ce  triomphe  n'eut  pas  de 
suites :  peu  de  iours  apres,  le  kapou* 
dan-pacna ,  voulant  sortir  de  nouveau 
du  Bosphore,  en  fut  empSdi^  par 
Tamiral  Greigh,  qui  etablit  sa  croi- 
siere  sur  ces  parages,  fit  de  nombreuses 
prises,  inquieta  les  cotes,  de  concert 
avec  le  contre-amiral  llevden ,  s'em- 
para de  plusieurs  places  maritimes,  et 
reduisit  la  faible  marine  ottomane  a 
un  rdle  absolument  passif. 

Sur  terre ,  les  cbances  de  la  guerre 
6taient  encore  en  faveur  des  Russes, 
En  mai,  le  general  Diebitcb,  suooes- 
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seur  du  oomte  de  Wittgenstein  dans 
le  comniondement  en  chef,  se  dirigea 
sur  Silistrie :  a  une  journ^e  de  cette 
ville,  son  avant-garde  fut  attaqu6e 
par  un  detachenient  sorti  de  la  place , 
mais  qui  fut  force  d'y  rentrer,  apres 
avoir  perdu  pres  de  cinq  cents  bommes. 
Le  rotoe  jour,  une  rencontre  plus  im- 
portante  avait  lieu  ores  de  Pravadi, 
entre  le  general  Roth  et  he  erand  v6- 
zir :  au  bout  de  cinq  beures  d'un  com- 
bat acharn^ ,  les  troupes  de  Rechid- 
Pacha  furent  repoussees  et  se  replierent 
sur  la  vallee  de  Neweza. 

Sans  £tre  decourag^  par  ces  ^hecs, 
dans  lesquels ,  du  reste ,  les  nouvelles 
milices  regulieresdesmusulmans  mon- 
trdrent  une  resolution  et  un  ensemble 
de  mouvements  qui  prouverent  qu*elles 
pouvaient  d^ja  tenir  contre  les  troupes 
europeennes,  le  serasker  partit  de 
Cboulma,  et  se  porta  sur  Pravadi. 
A  cette  nouvelle,  le  general  Diebitdi 
quitta ,  avec  unepartie  de  ses  troupes, 
Je siege  de  Silistrie,  rencontra  le  grand 
v^zir  dans  les  defile  de  Kulewtcha, 
et  le  battit  compl^tement  le  11  juin  : 
R^bid -Pacha  se  replia  sur  Cboulma 
aveo  les  debris  de  son  arm^. 

Apres  cette  victoire,  le  g^n^ral 
rosse  envoya  vers  le  serasker  le  con- 
seilier  d'etat  Fouton ,  porteur  de  pro- 
positions de  paix  :  elles  ti*eurent  pas 
de  suites :  Rechid-Pacha  6]uda  de  don- 
ner  une  r^ponse  definitive,  sous  le 
pretexte  qu-il  devait  attendre  la  deci- 
sion du  Sultan :  faute  immense  par  les 
suites  ou'elle  entratna. 

Le  general  Diebitch  ayant  ainsi  de- 
livre  Pravadi,  retourna  au  si6ge  de 
Silistrie,  et  le  poussa  avec  vi^ueur: 
le  30  juin ,  Texptosion  d'une  mine  ou- 
vrit  une  breche  dans  la  forteresse ;  cet 
ev6nement  determina  la  garnison  a  ca- 
pituler;  et,  le  1'"  juillet,  le  pavilion 
russe  flotta  sur  les  remparts  de  la 
ville. 

L*ouverture  de  la  campagne  d'Asie 
avait  6te  retard^,  de  la  part  des 
Russes ,  par  suite  de  la  crainte  d*une 
nipture  avec  la  Perse,  h  Toccasion 
d*un  attentat  commis  par  la  population 
de  T^b^ran  sur  la  legation  moscovite. 
Mais  cette  deplorable  affaire  ayant  ^t^ 
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etouffee  par  les  satisfactions  qu'of- 
frirent  le  cbdh  et  le  prince  h^r^ditaire 
Abbas- IVlirza,  lecomte  Paskewitch  re- 
prit  I'offensive  contre  les  Ottomans , 
qui  avaient  profits  du  moment  d'h^i- 
taiion  ouMl  montra.  Ce  general  s'em- 
para  d  Erzroum ,  de  Baibourd  ,  et 
battit  le  pacha  de  Tr6bizonde  sur  le 
Ghiaour-Dasby. 

La  prise  ae  Silistrie  ayant  laiss^  li- 
bres  les  troupes  qui  en  avaient  fait  le 
siege,  le  general  Diebitch  concut  le 
hard!  projet  de  franchir  les  d^nl^s  si 
redoutes  du  Balkan.  Le  grand  vezir 
etait  renferme,  avec  T^lite  de  Tarm^e 
musulmane,  dans  Cboumla,  ou  il  s'at- 
tendait  a  ^tre  attaqu6.  Diebitch  entre- 
tint  cette  erreur  en  faisant  partir,  de 
nuit  seulement,  les  corps  destines  k 
Texp^ition  qu*ll  projetait.  Cette  ruse 
lui  r^ussit  h  merveiUe :  la  chalne  du 
Balkan  fiit  francbie  sans  aucun  obs- 
tacle sur  trois  points  diffirents,  par 
les  generaux  Rudieer,  de  Pahlen  et 
Roth.  Ce  dernier  s^mpara  ensuite  de 
Missivria,  d'Ancbiola,  de  Bourghas, 
tandis  que  le  premier  emportait  d'as- 
saut  Aidos  et  Karnabat.  Le  g6n6ral 
Diebitch  publia  alors  une  proclamation 
dans  laquelle  il  enga^eait  les  habitants 
des  provinces  conquises  par  les  armes 
russes  k  ne  point  quitter  leurs  foyers; 
il  leur  garantissait  le  respect  des  pro- 
priety et  des  personnes,  et  le  libre 
exercice  de  leur  religion,  sous  la  seule 
condition  de  remettre  leurs  armes. 
Cette  proclamation  rassura  les  musul- 
mans,  et  la  guerre  perdit,  des  ce  mo« 
ment ,  le  caractere  d  acharnement  et  de 
fanatisme  qui ,  jusqu'alors,  i'avait  ren- 
due  si  d^astreuse. 

Le  g^n^ral  russe,  poursuivant  ses 
avantages,  prit  d'assaut,  le  11  aodt, 
la  ville  de  Slivno  (ou  Selimno),  et, 
continuant  sa  marche,  arriva,  huit 
jours  apres,  sous  les  murs  d'Andrino- 
ple.  A  Vapproche  subite  de  Fennemi , 
gagn^s  par  Tepouvante  qui  s'empara 
des  habitants  et  des  troupes  meme, 
Ibrahim-Pacha  et  Kbalil-Pacha,  qui 
commandaient  la  place,  demand^rent 
k  se  rend  re;  mais  avant  que  ies  condi- 
tions de  la  capitulation  fussent  r^l^ , 
la  population  tout  entiire,  Chretiens  et 
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musulmans,  vint,  a?ec  die  grandes 
demonstrations  d'amitie ,  au-devant  des 
Kusses,  qui  entrerent  a  Tinstant  dans 
la  ville,  non  conime  des  vainqueurs, 
inaiscomine  des  aliie$.  Decette  position 
importante,  le  general  Diebitch  dirigea 
des  corps  avanc^s  sur  Keurk  Kilii^ , 
sur  Loule-Bourglias  et  sur  Enos,  dans 
le  but  de  se  mettre  en  communication 
av£c  le  vice-amirai  Heyden.  qui  com- 
mandait  I'escadre  russe  chargee  du 
blpcus  des  Dardanelles,  tandis  que 
Tamiral  Greigh  suivait  lac6te,  prenait 
possession  de  Midia,  et  s'avan^ait 
jusqu*a  KaraBournou. 

JLorsqu'on  apprit  a  Constantinople 
la  maroie  rapioe  des  Russes,  et  que 
Ton  y  conuut  t'impossibilite  de  sou- 
lever  les  masses  contre  eux,  Tepou- 
vante  se  reptjndit  dans  cette  capitate. 
t^  d^uragement  s'empara  du  Sultan 
lui-m4me^  qui,  vivenieut  presse  par 
ses  conseillers  ii. times  et  par  les  mi- 
nistres  etrangers,  consentit  enQn  a 
euvoyerau  camp  du  vainqueur,  en  qua- 
lite  de  pleuipoteniiaires,  le  defterdar 
Mubammed-Sa'id-Efendi,  et  Abdul-Ka- 
dir-Bei ,  kazi-asker  d'Anatolie. 

A  peine  etaient-ils  partis,  que  le 
s^rasker  Kbosrew-Pacha,  gouverneur 
de  Constantinople,  decouvrit  un  nou- 
veau  complot  de  ianissaires.  Le  but  des 
conjures  etait  d  as.^assiner  le  Sultan, 
son  dls,  les  ^raiids  de  Tempire,  les 
membrts  du  divan,  les  Francs ,  et  enOn 
tous  les  partisans  des  idees  aouvelles, 
et  d'appeler  eusuite  tous  les  bons  mu- 
sulmans a  la  detense  de  rislanii^me  en 
peril.  Ua^an-Aga,  gouverneur  des  cha- 
teaux du  Bospliore,  chef  presume  de 
la  conspiration,  un  grand  nombre 
d'officiers  et  pres  de  six. cents  coupa- 
bles,  furent  mis  a  mort,  et  Ton  de- 
molit  les  cafies  ou  ils  se  r^ssemblaient. 
Cependant  les  negociations  conti- 
nuaient  entre  les  plenipotentiaires 
russes  et  ottomans;  mais  elles  trat- 
naient  en  longueur,  car  ces  derniers 
ne  Douvaient  se  decider  a  subir  les 
conaitions  que  leur  imposaient  les 
vainqueurs.  Enfin,  le  14  septembre 
1829,  la  paix  fut  signee  :  d'apres  ce 
traite ,  la  Eussie  rendit  toutes  ses  cod- 
qu^tes  eo  Europe,  et  le  P|:uth  redevint 


la  limite  des  deux  empiree.  Mais  la 
suzerainete  du  Sultan  sur  la  Moldavie, 
la  Valachie  et  la  Servie,  r^duite  a  de 
vaines  formalites  dinvestiture  de  leurs 
hospodars  et  a  de  legers  tributs,  D*etait 
plus,  pour  ainsi  dire,  que  oomioale: 
ces  provlDces  furent  plac^  sous  le 
protectorat  du  czar.  L'ouverture  des 
Dardanelles  etdu  Bospborefut  stipulee 
pour  toutes  les  nations,  mais  la  Russie 
devait  necessairemeut  en  retirer  le  plus 
grand  avantage.  En  Asie,  Fempereiir 
Nicolas  reridit  la  majeure  partie  du 
territoire  qu*elle  avait  conquis ,  mais  il 
se  reservait  les  placesd'Anapa ,  de  Poti , 
d'Akbaltzike,  d'Atzkour  et  d*AkhaU 
lialaki,  comme  compensation  des  frais 
de  la  guerre ,  et  en  a-comptedes  indein- 
nites  que  la  Porte  s'engageait  a  lui 
payer,  etqui  furent  portees  a  la  somme 
enorme  de  dix  millions  de  ducats  ^de 
Hollande;  ii  fut  stipule,  en  outre ,  une 
indemnity  d'un  millioD  cinq  cent  niiile 
ducats  pour  les  pertes  ^.prouvees  par 
les  sujets  russes  depuis  1806.  Quant  k 
la  Grece,  la  Porte  dounait  son  adhe- 
sion enti^re  au  traite  de  Londres  du  6 
juillet  1827,  et  ai^protocole  du  32  mars 
1829;  mais  rien  n'avait  ^t^  decide  en- 
core sur  la  fixation  des  iimites  du 
nouvel  £tat  et  sur  la  question  de  la 
suzerainete  du  Sultan. 

A  la  suite  de  ce  traits,  les  prison- 
niers  russes  et  ottomans  furent  echan- 
g^s,  et  TorUre  fut  eovoye  au  ^rand 
vezir,  ainsi  qu'au  pacha  de  Scutari ,  qui 
s'avangait  sur  Sophia  avec  quarante 
niille  Albanais,  de  cesser  les  ho»ti- 
lites. 

En  Asie,  la  nouvelle  de  la  paix  ne 
put  etre  connue  assez  promptement  du 
general  Paskewitcb,  par  la  faute  des 
chefs  musulmans  de  Trebizonde,  qui 
refuserent  de  laisser  debarquer  Taide 
de  camp  porteur  du  message  du  ge- 
neral Diebitch.  Ce  retard  donna  lieu  a 
une  derniere  affaire  pres  de  Baibourd, 
dans  laqueile  les  Ottomans  furent  mis 
en  ftiite,  apres  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde.  Le  surlendemain ,  29  sep- 
tembre,  arriva  dans  les  deux  camps 
la  nouvelle  du  traite  d'Andrinople,  et 
le  general  russe  entra  en  pourparler 
avec  le  sirask^r  pour  faire  cesser  im- 
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m^atement  une  inutile  efTusion  d€ 
sang  (*). 

Des  que  la  palx  fut  signde,  Sultan- 
MabnDoud  envoya  a  Petersbourg  Kha- 
li]-Pacha,  porteur  de  riches  pr^ents 
pour  Fempereur  Micoias,  et  charg^  de 
lui  donner  Tassurance  que  Tintentioa 
sincere  de  Sa  Hautesse  etait  de  main* 
tenir  la  paix  a  perp^tuit^.  De  son  cot^, 
le  czar  adressa  au  Sultan,  par  Tentre- 
mise  du  corate  Orloff ,  une  lettre  auto- 
graphe,  dans  laquelle  le  monarque 
russe  lui  temoignait  le  m^me  desir. 

£n  Grece,  la  campagne  de  1829 
avait  et^  nsarquee  par  divers  faits  d'ar- 
mes  glorieux  pour  les  Hellenes.  Vers 
la  On  de  Janvier,  le  general  Church 
s'etait  empare  de  Vonitza ,  occupee  par 
une  garnison  Albauaise.  En  mars, 
Augustin  Capo  d'Istria,  frere  du  pre« 
sident,  entrait  dans  Lepante,.  qui  avait 
capituie  apres  un  blocus  de  quarante 
lours.  Missolonghi  et  Anatolico  retoin- 
baient,  en  mai,  au  pouvoir  des  Grecs. 
£n  septeinbre,  et  tandis  que  la  paix  se 
traitajt  a  Andrinople  entre  les  Kusses 
et  les  Ottomans,  paix  qui  assurait 
Texistence  politique  de  la  Grece,  un 
corps  d'Albanais,  sous  les  ordres 
d^Arslan-Bei,  penetrait  dans  la  Livadie, 
et  apres  avoir  eie  details  devantPietra 
(ou  Castelio  di  Petra)  par  Demetrius 
Ipsilanti ,  ces  Albanais  obtinrent  de  lui 
la  permission  de  se  retirer  par  les  d^- 
flles  du  mont  0£ta;  en  outre,  il  iut 
couvenu  que  les  musulmans  ^vacue- 
raient  les  garnisons  de  Turkochori,  de 
Livadia  et  deFontana,  etsereplieraient 
sur  Boudonitza.  C'est  le  26  septembre 
qujeut  lieu  cette  action ,  qui  fut  la  der- 
niere  de  la  campagne:  bientdt  apres, 
la  nouvelie  du  traite  conclu  entre  la 
Porte  et  la  Russie  fut  counue  en 
Grece. 

Sultan-Mahmoud ,  delivre  des  in- 
quietudes d'une  guerre  qui  avait  mis 
en  peril  son  empire,  et  force  de  re- 
noncer  a  sa  lutte  avec  les  Grecs,  parut 

(*)  Celle  ?enion  est  oelle  du  bulletin 
russe  :  mais  les  OsmaAlis  repousseot  oe  re- 
proche  et  rejelteut  la  faute  sur  leurs  eime' 
mis  :  j(u  reste,  cette  couduite  n'a  rien  de^ 
nouveau  daiis  les  annales  militaires. 


sentir  le  besoin  du  repos,  et  se  ren- 
ferma  pendant  quelaue  temps  dans  le 
serail :  mais  avant  la  fin  de  Fannie , 
il  avait  repris  son  activity,  et  pour- 
suivait  avec  plus  d'ardeur  que  jamais 
ses  projets  de  r^orme.  Malgr^  le  de- 
menti que  les  ^venements  de  la  guerre 
semblaieut  donner  a  son  systeme  d'in- 
novation ,  il  s'occupa  de  la  reorganisa- 
tion des  troupes  r^ulieres,  et,  comme 
pour  mieux  braver  les  prejuges  de  son 
peuple,  il  introduisit  dans  la  vie  civile 
etdans  Tad  ministration  les  usages  des 
peoples  Chretiens.  II  donnait  des  fetes, 
des  concerts,  des  bals  a  Teuropeenne; 
il  obligeait  les  voyageurs  a  se  munir  de 
passe-ports,  et,  ce  qui  choqua  plus 
encore  les  vieux  croyants,  imbus  du 
dbgme  du  fatalisme ,  il  etablissait  des 
lazarets  contre  la  peste.  Bientot  une 
nouvelie  insurrection  vint  protester 
contre  les  mesures  antipopulaires  du 
Sultan.  Moustapha-Pacha ,  de  retour 
en  Albanie,  etait  a  la  t^te  des  revolted* 
Kechid-Pacha  fut  envoye  contre  le  rt« 
belle  avec  environ  vingt  mille  hommes , 
et,  pendant  tout  le  courant  de  1830, 
empioya  tour  a  tour  la  voie  des  armes 
et  celle  des  negociations ,  sans  pouvoir 
parvenir  a  le  reduire. 

Mais  d'autres  sujets  d'inqui^tude 
plus  graves  agitaient  le  Sultan.  Pour 
reparer  le  delicit  du  tresor,  epuise  par 
le  payement  d'une  portion  des  sommes 
dues  a  la  Russie,  le  Grand  Seigneur 
pressait  le  pacha  d'£gyj)te  d'acquitter 
ses  contributions,  arnerees  de  dix- 
huit  mois,  et  lui  demandait  compte  de 
son  administration.  Mais  Muhammed- 
Ali,  qui  preludait  deja  a  ses  projets 
d*jndependance,  n  eut  point  d^egard  h 
cet  ordre ,  et  pretendit  que  les  sacntices 
qu'il  venait  de  faire  dans  la  guerre 
conire  la  Russie  equivalaient'au  tribut 
que  recLmait  Sa  Uauttsse.  Cette  re- 
pon.se,  dont  il  failut  bieii  se  contenter, 
conOrma  les  craintes  du  Sultan  sur  les 
intentions  ambitieuses  de  son  puissant 
vassal. 

£u  mai,  la  Porte  proclama  la  ces- 
sion qu'elle  faisait  de  TAttique  et  de 
Negreponten  faveur  de  la  Grece,  et 
declara  qu'elle  s'en  rapportait,  pour 
les  limits  du  nouvel  £tat,  et  pour  le 
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choix  de  son  souverain,  aux  dteisions 
de  la  conf(6rence  de  Londres. 

Le  5  jiiillet  1830,  la  Porte  perdit 
Alger  par  suite  de  Texpedition  des 
Franqais  contre  cette  regence.  Nous 
ne  nous  ^tendrons  pas  sur  cet  ev^ne- 
ment  memorable,  dont  Ib  r6cit  sorti- 
rait  du  cadre  qui  nous  est  trac^.  Nous 
d  irons  seulement  que  Sultan-Mahraoud 
fit  tout  ce  qu*il  put  pour  amener  une 
conciliation  avec  Hucein-Pacha  :  il  lui 
adressa  le  kapoudan-pacha  Tahir,  dans 
le  but  de  le  cf6cider  a  donner  des  satis- 
factions h  la  France.  Mais  lorsque 
I'envoy^  ottoman  arriva  devant  Alger, 
notre  station  navale  ne  lui  permit  pas 
d'y  debarquer;  il  se  determina  alors  h 
se  rendre  en  France,  escorts  par  un 
bdtiment  de  guerre.  II  rencontra  en 
route  la  flotte  fran^ise,  communigua 
avec  les  chefs  de  Texp^dition,  I'amiral 
Duperr6  et  le  g6n^ral  Bourmont,  et  les 
entretint  du  but  de  sa  mission;  il  se 
tdirigea  ensuite  surToulon.  Arriv^  dans 
ce  port ,  il  y  fut  retenu  quelques  jours 
tea  quarantaine ,  et  remit  a  la  voile  pour 
Constantinople,  fort  m^content  des 
diflicult^s  qu'on  lui  avait  fait  ^prouver, 
et  sans  avoir  obtenu  aucun  rdsultat  de 
son  voyase.  Sultan-Mahmoud  fut  b\ess€ 
du  peu  d'egards  qu*on  avait  eu  pour 
son  ambassadeur;  cependant  il  ne  s'en 
plaignit  point,  et  m^me  lorsquMl  ap- 
prit,  peu  de  temps  apr^,  la  chute  de 
Charles  X,  ]1  nen  t^moigna  aucune 
satisfaction;  mais  le  peuple  ottoman 
crut  y  voir  une  prompte  et  juste  puni- 
tion  du  ciel  pour  le  renversement  da 
del  et  les  outrages  faits  par  des  infi- 
d^les  a  la  religion  de  Mahomet. 

Au  commencement  de  1831 ,  et  lors- 
que rinsurrection  de  la  Pologne  occu- 
pait  les  forces  moscovites,  l^mbassa- 
deur  fran^ais ,  M.  le  comteGuilleminot, 
dans  la  persuasion  d*une  rupture  entre 
1^  souverains  de  I'Europe,  engagea  le 
Sultan  k  faire,  dans  ce  cas,  cause 
commune  avec  la  France.  Une  note  k 
ce  sujet  fut  remise  au  divan  :  cette 
piece  diplomatique ,  qui  aurait  M  tester 
secrete,  parvint  h  la  connaissance  des 
puissances  ^trangeres,  et  le  ministdre 
iranQais  crut  devoir  rappeler  M.  le 
cpmte  Guilleminot.  La  Porte  parut 


alors  se  rauprocber  de  Tambassadeur 
russe,  M.  ae  Boutenieff. 

Cependant  Sultan-Mahmoud  pour- 
suivait  avec  opinidtret6  le  cours  de  ses 
r^formes  civiles  et  militaires,  malgr6 
Topposition  qu*elles  rencontraient  chez 
les  musulmans.  Outre  la  revolte  de 
Moustapha-Pacha ,  qui  occupait  le  grand 
vezir,  plusieurs  autres  insurrections 
s*^taient  d^clar^es  en  Macedoine,  en 
Bosnie,  a  Bagdad,  k  Scutari;  enfin  le 
peuple  de  la  capitale,  pouss6  a  bout, 
tenia,  a  diverses  reprises,  d'incendier 
Constantinople.  En  aoQt  1831 ,  le  feu 
attaqua  le  taubourg  de  Pera,  sejour 
des  Francs  et  de  leurs  ambassadeurs. 
Dix  mille  maisons  devinrent  la  proie 
des  flammes,  et  un  nombre  conside- 
rable de  families  chretiennes  furent 
entierement  ruinees.  Aux  lamentations 
des  victimes  de  ce  desastre,  les  mu- 
sulmans repondaient  par  ces  paroles, 
empreintes  de  leur  fanatisme  religieux 
et  de  leur  haine  contre  les  ghiaours: 
« Dieu  est  grand !  il  vous  punit  de 
«  votre  crime  de  Navarin.  Voila  ce  qu'a 
«  fait  le  proph^te  pour  cfpprendre  au 
a  ren^gat  (le  Sultan)  k  ob^lr  a  ses  pr^- 
«  ceptes ,  et  a  ne  point  souiller  le  siege 
«  de  son  empire  en  se  liant  avec  los 
A  inGdeles !  » 

Cette  efifrayante  protestation  de  la 
population  de  Constantinople  ne  put 
faire  flechir  la  volonte  inebranlable  du 
Sultan :  peu  de  temps  apres  la  catas- 
trophe de  Pera,  il  donna  une  grande 
f(8te,  pendant  laquelle  il  distribua  aux 
partisans  de  ses  rt^formes  les  insignes 
de  Tordre  civil  et  militaire  de  Nichani- 
I/Hkhar  (signe  d'honneur ).  Enfin  il 
mit  le  t;omble  au  mecontentement  de 
son  peuple ,  en  faisant  publier  le  Mo- 
niieur  ottoman,  journal  6crit  en  fran- 
^isetenturc.Toutes  ces  innovations, 
jusqu'alors  sans  exemple ,  irriterent  au 
plus  haut  point  la  nation :  de  nouveaux 
mcendies  ^claterent.  Pour  surcroU  de 
malheur,  la  peste  et  le  cholera  rava- 
g^rent  plusieurs  provinces.  Le  fana- 
tisme musulman  ne  manqua  pas  de 
regarder  ces  flermx  comme  des  signes 
de  la  colore  d*Allah. 

Vers  la  fin  de  1831 ,  la  rebellion  du 
pacha  de  Scutari  et  de  celui  de  Bagdad 
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fat  etonfif^.  Mais  un  adversaire  bien 

gus  redoutable,  le  vioe-roi  d*£gypte, 
isait  des  preparatifs  contre  la  Porte. 
Mubannmed-Ali-Pacha,  en  differend 
avec  AbdaUah,  pacha  d*Acre,  avail  * 
sollicit^  du  Sultan  la  permission  de  se 
yenger  de  son  ennemi.  Le  Grand  Sei- 
gneur, craignant  que  Muhammed-Aii 
n*abu5dt  de  la  victoire,  ne  lui  accorda 
Tautorisation  de  marcher  contre  Ab« 
dallah  que  sous  les  ordres  du  kapou- 
dan-pacha,  dont  Tescadre  devait  se 
joindre  a  Ja  flotte  ^vptienne.  AJais  ce 
dernier,  arriv^  a  Rhodes,  s'y  arr^ta 
en  apprenant  les  affreux  ravages  que 
le  cholera  exercait  en  l£gypte :  effraye 
de  rintensite  de  T^pidemie,  (jui,  dans 
I'espace  d'un  mois ,  avaitenlevesoixante 
mi  lie  persounes  dans  la  seule  ville  du 
Caire,  le  kapoudan-pacha  retourna  aux 
Dardanelles.  Alors  le  vice-roi ,  jugeant 
Toccasipn  propice,  jeta  tout  a  fait  le 
masaue.  Son  uls Ibrahim-Pacha,  par- 
tit,  je  20  octobre,  h  la  tSle  d*une  ar- 
mee  de  trente  mille  hommes  :  avant 
la  fin  du  mois  suivant,  Gaza,  Jaffa, 
Ka'iffa,  ^taient  en  son  pouvoir,  et  il 
arrivait  sous  les  murs  de  Saint-Jean 
d'Acre. 

A  la  nouvelle  de  la  marche  victo- 
rieuse  dlbrahim-Pacba,  le  Sultan  ir- 
rite  lanqa  contre  le  vice-roi  d'^gypte 
un  ferman  severe, ^ar  lequel  il  lui  or- 
donnait  de  suspendre  sur-le-champ  les 
hostilites  et  de  rappeler  son  arm^. 
Sa  Uautesse  imposait  en  outre  aux  deux 
pachas  ennemis  Tobligation  de  lui  sou- 
mettre  leurs  griefs ,  dont  il  s'^tablissait 
le  juge  supreme,  leur  promettant 
bonne  et  prompte  justice.  Mais  Mu- 
bammed-Ali  ne  tint  aucun  compte  des 
ordres  oi  des  menaces  de  son  souve- 
rain,  et  laissa  son  lils  continuer  le 
siege  de  Saint- Jean  d*Acre.  Cette  place 
forte,  celebre  par  Tdchec  qu'elte  avait 
fait  eprouver  au  premier  capitaine  du 
siecle,  opposait  a  Ibrahim-Pacha  une 
Tjgoureuse  resistance.  Ce  general,  dont 
les  troupes  souffraient  du  climat  plu- 
vieux  et  froid  de  la  Syrie,  et  dont  la 
flotte  avait  6prouv6  des  avaries,  autant 
par  les  bombes  de  Tennemi  que  par  la 
temp^te,  fut  oblige  de  demander  des 
secours  a  son  pere.  Cette  circonstance 


fit  esp^rer  sans  doute  au  Sultan  que 
les  £gyptiens  seraient  arr^t^  dans 
leurs  conqu^tes,  et  que  Muhammed- 
Ali-Pacha  n'oserait  pas  s*attaquer  a  son 
souverain.  Mais  il  futbientdtdtobus^: 
le  pacha  d*£gypte,  loin  d*^vacuer  la 
Svrie,  ne  voul'ait  faire  acte  de  soumis- 
sion  que  si  le  Sultan  lui  donnait  riD- 
vestiture  de  cette  province.  Alors  Sa 
Hautesse  indign^e  d^lara  ferman' 
lis  C)  Muhamn)ed-Ali-Pacha  et  son  fils 
Ibrahim,  et,  en  mars  1832,  un  corps 
d'arm^e  ottoman  se  roit  en  route  pour 
la  Syrie.  II  ^tait  commande  par  Hu^ein* 
Pacha,  d^r^  du  titre,  inusit^  chez 
les  Orientaux,  de  feld-mar^chal ;  le  pa- 
chalik  de  r£gypte  lui  6tait  promts  s*il 
pouvait  triompher  du  rebelle.  Cepen- 
dant  Ibrahim-Pacba ,  second^  par  des 
ofOciers  fran<^ais  et  anglais,  poussait 
avec  vigueur  le  sij^e  de  Samt-Jeaa 
d* Acre.  Le  27  mai ,  il  donna  un  dernier 
assaut,  et  se  rendit  maltre  de  la  for- 
teresse,  apr^  un  combat  acharn^  aui 
dura  presque  tout  le  jour,  et  dans  te^ 

3uel  les  Egyptiens  perdirent  beaucoup 
e  monde.  La  resistance  des  assieges 
fut  si  opiniMre,  qulbrahim-Pacba  tut 
oblige,  pour  arreter  ses  Arabes,  qui 
avaient  pris  la  fuite,  de  faire  dinger 
contre  eux  sa  propre  artillerie :  dans 
sa  colore,  il  trancua  lui-m^me  la  t£te 
d'un  de  ses  ofGciers,  et  parvint  enfin 
a  ramener  h  Tassaut  les  fu3^ards. 

Une  fois  maltre  de  la  ville,  qui  lui 
avait  r^sist^  six  mois,  Ibrahim-Pacha 
montra  la  plus  grande  moderation :  il 
maintint  dans  leurs  biens  et  leurs  di« 
gnites  le  mufti  et  les  cheikhs,  accorda 
la  vie  au  brave  Abdallah-Pacba ,  et  Teii- 
voya  a  Alexandrie,  ou  Muhammed-Ali- 
Pacha,  en  politique  habile,  le  re^ut 
avec  distinction. 

Douze  jours  apres  la  prise  de  Saint- 
Jean  d'Acre,  le  vain()ueur  se  dirigea 
sur  Damas  :  le  15  juin,  il  entra  dans 
cette  grande  vi  lie  -,  la  veille,  il  avait  battu 
Tarmee  ottomane,  camp^  a  une  lieue 
en  avant  de  Damas.  Ibrahim,  marchant 
de  succes  en  succes,  d^fit  encore,  k 
Homs  sur  TOronte,  vingt-cinq  mille 
hommes  coropo'sant  Tavant^garde  de 


(*)  Voycz  page  39a. 
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Paritiie  dc  Hu^eTn-Pacha.  II  cntra  en- 
auite,  sans  opposition,  dans  Alep,  et 
y  IrouTa  un  nombreux  materiel  d'ar- 
tillerfe  et  de  munitions.  Enfin,  le  29 
Juillet,  il  rencontra  \%  feld-marichal 
Ottoman  au  defile  de  BeTlan,  entre 
Alexandrette et  Antioche,  dispersa  en- 
ti^rement  les  trente-six  mihe  homnies 
sous  les  ordres  de  Hucein-Pacha ,  et, 
le  1*''  aodt,  termina  la*conqu6te  de  la 
Syrie  en  s'emparant  de  cette  derniere 
ville.  Ibrahim-Pacha  s*avanQa  ensuite 
jusqu'^  Adana ,  ou  il  etabiit  son  quar- 
tier  general. 

L'arm^  ottomane  ^ait  an^antie,  le 
peuple  m^ontent  et  decourag6,  le  di- 
van devenu  desuni ;  mais  Sultan-Mah- 
moud  ne  voulut  point  6couter  les  pro- 
positions d*accommodement  que  lui  fit 
laire  le  pacha  d'ltgypte.  Sa  Hautesse 
8*occupa  imm^diateinent  de  la  forma- 
tion aune  nouvelie  arm^e,  au  com- 
mandement  de  iaqu^lle  R^hid-Pacha 
Alt  nomm^,  en  remplacement  de  Hu- 
feln-Pacha. 

Le  nouveau  serasker,  malgr^  ses 
talents  reconnus  et  sa  bravoure  per- 
sonnelle,  ne  fut  pas  plus  heureux  que 
son  pr^^cesseur  :  depuis  le  milieu  de 
novembre ,  Ibrahim-Pdcha  occupait  la 
.forte  position  de  Konia,  oil  it  etait 
entr^  sans  resistance ;  en  d^cembre , 
Rechid -Pacha  vint  Tattaquer  sous  les 
inurs  de  cette  ville :  le  combat  fut  long 
et  sanglant  ,.et  se  termina  enlin  a  Ta- 
▼antage  des  Egyptiens.  Le  brave  seras- 
ker ottoman,  desesp^r^  d'avoir  vu  fuir 
ses  troupes,  se  pr&ipita,  le  sabre  au 
boing ,  au  milieu  des  ennemis ,  et  fut 
Tait  prisonnier.  T rente  mille  hommes 
furent  mis  hors  de  combat ,  dans  cette 
rencontre  decisive,  qui  detruisit  la 
derniere  barriere  que  le  Sultan  pou- 
vait  opposer  a  Theureux  Ibrahim. 

Pendant  cette  campagne,  si  mal- 
beu reuse  pour  les  Osmanlis,  le  gou- 
vernement  franqais  essayait  d*operer 
tin  rapprochement  entre  ces  deux  par- 
ties belligerantes.  Mais  le  Sultan  n'avait 
ete  ebranie  ni  par  les  instances  de 
notre  charge  d'afraires,  M.  deVarennes, 
ni  par  les  progr^  d'Ibrahim-Pacha, 
deja  mattre ,  ^  cette  epoque ,  de  toute 
la  Syrie.   CependaDt  une  |8uspension 


d^armes  tacite  avait  ea  tieu  aprte  Par- 
riv^  du  vainqueur  h  Adana ;  et  Mu- 
hammed- AH -Pacha  avait  renouveM 
alors  sa  demande  de  Tinvestiture  de 
*  la  Syrie ,  sans  y  recevoir  encore  de 
repbnse  p^remptoire.  En  ce  moment 
le  gouvernement  fran<2ais  crut  devoir 
reproduire  ses  conseils  de  pacification. 
Le  consul  g^n^ral  de  France  a  Alexan-> 
drie  obtint  de  Mubammed-Ali-Pacha 
la  promesse  de  cesser  les  hostility, 
d^s  que  le  Sultan  lui  aurait  envoys  ua 
negociateur  pour  traiter  sur  les  pro- 
positions suivantes  :  la  cession  aa 
vice-roi  d'ftgypte  des  quatre  pachaliks 
de  la  Syrie  et  du  district  a*Adana ; 
Muhammed-Ali -Pacha  faisait  entendre 
encore,  mais  vaguement,  qu'il  d^i- 
rait  avoir,  dans  ses  rapports  avec  la 
Porte,  une  position  a  peu  pres  pa- 
reille  a  celle  des  anciens  deis  d' Alger. 
Les  n^gociations  sur  ces  bases  al- 
laient  commencer,  lorsque  Tarrtv^  h 
Constantinople  du  g^n^ral  russe  Mou- 
ravieff  vint  changer  Tetat  des  affaires : 
cet  envoy^  offrit  h  Sa  Hautesse  les 
armies  de  la  Russie,  etiui  apprit  qu'il 
etait  charge  de  se  rendre  h  Alexandrie 
pour  engager  le  pacha  d'ltgvpte  k  se 
soumettre.  Cette  off  re  moditia  entid- 
rement  les  dispositions  du  Sultan ;  il 
se  refusa  h  toute  n^gociation ;  et  ef- 
fray6>  de  la  marche  rapide  d*Ibrahim- 
Pacha  ,  dont  on  venait  d'apprendre  la 
victoire  de  Konia,    il  accepta  avec 
empressement  les  off  res  de  Tempereur 
Nicolas ,  et  d^clara  quMI  donnait  son 
approbation  a  la  mission  du  ^^niral 
Mouravieff  aupres  du  vice-roi.  Mais 
bientdt  les  representations  de  notre 
charge  d'affaires  influencerent  les  in- 
tentions du  Sultan ,  qui  consentit  de 
nouveau  ^  traiter  avec  Muhammed- 
Ali-Pacha,  et  envova  en  itgypte  Tex- 
kapoudan-pacha  Khalil.  Mais  malgr^ 
les  efforts  du  Sultan  pour  detourner 
le  general  Mouravieff  de  se  rendre 
dans  cette  contree,  celui-ci,  oblige 
d*obeir  aux  ordres  de  sa  cour,  partit 
en    Janvier    1833    pour   Alexandrie. 
M.  de  Varennes ,  d'accord  avec  le  di- 
van, ecrivit  alors  a  Muhammed-Ali- 
Pacha  et  k  son'  fils ,  pour  les  invito*  a 
suspendre  les  hostilites;  mais  Ibrahim- 
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Pacha  r^pondit  h  notre  charge  d'affai- 
res qu'il  ne  pouvait  y  consentir  sans 
Fordre  expres  de  son  pere,  et  s'avan<^,a 
jusqu'a  Kutahiie,  oh  son  armee  trouva 
desap|)rovisionnements,dontellecom- 
mencait  h  sentir  le  besoin.  En  appre- 
nant  fa  reponse  d*Ibrahim  et  ses  ra- 
prdes  progres ,  le  Sultan  recourut  en» 
core  a  la  Russie ,  done  la  flotte  venait 
de  partir  de  Sewastopol. 

Pendant  que  ces  ^v^nements  se  pas- 
saient,  le  g^n^ral  Mouravieff,  apr^s 

Slusieurs  conferences  avec  le  pacha 
'tgypte,  Pavait  decide  h  traiter  avec 
le  Sultan.  En  conseauence,  Muham- 
med  Ali-Pacha  accuesllitavec  bien veil- 
lance  Khatil-Pacha ,  plenipotentiaire 
de  la  Porte ,  6couta  ses  propositions 
d'accommodement,  mais  ne  trouva  pas 
que  les  conditions  qa*on  lui  offrait 
lussent  en  rapport  avec  la  position  que 
lui  avaient  faite  les  chances  de  la  guer- 
re. II  demanda  la  cession  d'Adana  et 
de  toute  la  Syrie :  Khalil-Pacha  s*em- 
pressa  de  transmettre  cette  reclama- 
tion au  divan;  et,  pour  la  seconde 
fois ,  le  Sultan ,  qui  passait  tour  a  tour 
de  la  crainte  h  la  confiance ,  pria  la 
Russie  de  suspendre  la  marche  de  son 
escadre. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  baron  Rous- 
sin,  ambassadeur  de  France ^  arriva  h 
Constantinople.  La  gravite  des  circons- 
tances,  et  Tiniportance  que  prenaient 
les  affaires  d'Orient,  avaient  decide 
notre  gouvernement  a  faire  occuper  le 
poste  vacant  depuis  la  retraite  de  M.  le 
comte  Guilleminot.  Le  nouvel  ambas- 
sadeur, des  le  lendemain  de  son  arri- 
ve (18  f^vrier  1833),  obtint  du  reis- 
6fendi  une  audience ,  dans  laquelle  il 
B'offrit  pour  tntermediaire  eutn^  le 
Sultan  et  le  pacha  d'fegypte,  et  enga- 
gea  vivement  la  Porte  a  refuser  de  re- 
cevolr  Pescadre  russe.  Mais  cette 
flotte ,  deja  partie  de  Sebastopoi ,  entra 
dans  le  Bosphore  le  20  fevner.  Alors 
le  Grand  Seigneur,  h  I'instigation  de 
I'ambassadeur  franqais,  demanda  le 
renvoi  immediat  des  vaisseaux  russes 
niouilles  dans  le  canal.  Le  baron  Rous- 
8in,deson  cdte,.  envoya  deux  aides 
decamp,  Tun  k  Ibrahim-Pacha,  Tau- 
tre  k  Muhammed-AIi-Pacha ,  pour  les 


enpger  h  accepter  les  conditions  de 
paix  que  le  Sultan  leur  faisait  offrir. 
Mais  le  vice-roi  refusa  p\)sitivement 
ces  conditions ,  tandis  qu  Ibrahim-Pa- 
cha s^emparait  de  Magnesie ,  de  Bali- 
K^ger  et  d'ATdin ,  et  envoyait  a  Smyrne 
un  de  ses  officiers,  qui  soumettait 
cette  ville  par  la  seule  menace  de  Tap- 
proche  du  vainqueur,  et  y  nommait  un 
autre  gouverneur,  devoue  a  la  cause 
^gyptienne. 

Dans  cet  ^tat  de  cboses  si  alarmant 
pour  la  Porte ,  elle  se  retourna  encore 
du  cdte  de  la  Russie.  La  flotte  mosco- 
vite  ne  quitta  pas  le  Bosphore ;  et  une 
expedition  preparde  a  Odessa  en  partit 
le  29  mars. 

Cependant  le  renversement  de  Tau- 
torile  ottomane  a  Smyrne  ne  fut  aue 
passager.  Sur  les  reclamations  du  oa- 
ron  Roussin  et  des  autres  ambassa- 
deurs ,  appuyees  par  Farriv^e  dans  ce 
port  de  queiques  vaisseaux  francais 
sous  les  ordres  du  contre-amiral  Hu- 
^on,  Ibrahim-Pacha  d^clara  que  cet 
evenement  avait  eu  lieu  sans  son  ordre, 
et  Smyrne  rentra  sous  robeissance  de 
son  ancien  gouverneur. 
{  Le  30  mars ,  le  premier  secretaire 
de  Tambassade  de  France,  accompa- 
cn6  de  Moustapha-Rechid-Bei-Efendi, 
dont  nous  aurons  occasion  de  parler 
plus  tard,  et  que  nous^avons  vu  re- 
pr^senter  la  Porte  a  Paris  et  a  Lon- 
dres,  fut  expedie  a  Ibrahim-Pacha ;  et, 
au  bout  de  quatre  jours  de  n^^ocia- 
tions ,  ces  deux  personnages  obtinrent 
de  lui  qu*il  evacuSt  TAsie  Mineure, 
moyennantr  investiture  des  pachaliksde 
Saint- Jean-d'Acre ,  d'AIep ,  de  Tripoli 
ft  de  Damas ,  avec  leurs  dependances. 
En  consequence,  Muhamiiied-Ali-Pa- 
cha  fut  declare,  en  avrll ,  gouverneur 
de  la  Syrie  tout  enti^re,  et  fut  rev^tu 
de  la  dignity  dV7wir-tt/-Aa4/(*).  Qtiant 
a  la  question  d'Adana ,  elle  fut  discu- 
tee  dans  le  divan  ef  avec  les  ministrea 
Strangers.  Le  Sultan ,  rassure  par  la 
presence  des  troupes  russes ,  que  la  di- 
vision navale  partie  d'Odessa  venait 
de  debarquer  sur  la  cdte  d'Asie ,  vis- 
a-vis  de  Therapia  et  de^Bumk-Der^, 

(•)  Voyez  page  95. 
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86  refusa  loDstemps  h  la  cession  d'A- 
dana ;  mais  ii  cdda  enfin ,  et  accorda 
ce  district  a  Ibrahim-Pacha ,  h  titre  de 
muhagyUik  (c'est-li-dire  comme  /er- 
rnier  general), 

Le  lendemain  de  ce  triomphe  de 
notre  ambassadeur  sur  T influence 
russe,  arriva  le  comte  Orloff,  envoye 
extraordinaire  du  czar,  et  chef  des 
troupes  auxiliaires  de  terre  et  de  mer; 
et  la  Russie  reprit  tout  son  ascendant 
sur  la  cour  ottomane.  Le  ministre 
russe  declara  qu*en  d^pit  des  reclama- 
tions du  baron  Roussin  et  de  lord 
Ponsonby,  ambassadeur  anglais  qui 
.  \enait  d'arriver  aussi  a  Constantinople, 
I'arm^e  moscoTite  resteraitenTurquie, 
jusqu'a  ce  qu^Ibrahim-PacbacQt  repass^ 
le  Taurus.  Cette  retraite  eut  lieu  en 
effet ;  et ,  a  la  fin  de  juin ,  TAsie  Mi- 
neure  fut  enti^rement  Evacuee  par  les 
troupes  ^gyptiennes. 

Pendant  la  marche  retrograded' Ibra- 
hini'Pacha ,  le  comte  Orloff  n^gociait 
en  secret  avec  le  divan ,  et,  le  8  juin, 
un  traite  de  paix  et  d*alliance  offensive 
et  defensive  pour  huit  ann^es  fut  con- 
clu  entre  la  Russie  et  la  Porte :  cette 
derni^re  puissance  s'engageait ,  par  un 
article  aclditionnel ,  k  fermer  le  a^troit 
des  Dardanelles  k  toute  nation  en 
guerre  avec  le  czar.  Apr^s  cette  ne- 
^ociation,  qui  resta  quelque  temps 
Ignore  des  autres  courSfTarm^e  et 
la  flotte  russes  retournerent  a  S^was- 
topol. 

D^s  que  le  traits  entre  Fempereur 
^Nicolas  et  le  Sultan  fut  connu  de  la 
France  et  de  TAngleterre,  cequi  n*eut 
lieu  qu*i^  la  fin  de  septembre,  ces  deux 
puissances  firent  tous  leurs  efforts  pour 
en  neutraliser  Teffet :  elles  v  voyaient 
la  destruction  de  I'ind^pendance  poli- 
tique de  la  Porte,  par  la  faculte 
qu*aurait  la  Russie  d'mtervenir  dans 
les  affaires  du  Sultan,  des  les  premiers 
troubles  interieurs.  £n  consequence, 
la  France  declara  que  ce  traite,  ^ta- 
blissant  entre  la  Porte  et  la  Russie  des 
relations  d'un  caractere  tout  nouveau, 
donnait  aux  autres  souverains  le  droit 
de  r^clamer  centre  sa  teneur.  Le  minis- 
tre repondit  que  le  traits  du  8  ju  illet  ^tait 
purement  defensif,  ne  portait  aucun 


prejudice  aax  int^r^ts  des  autres  £tais, 
et  n'op^rait  d'autres  changements  entre 
les  relations  des  deux  empires  que  de 
faire  succeder  rintimite  et  laconfiance 
h  une  trop  longue  inimiti6.  La  oour 
ottomane  r^pliqua  dans  le  mdme  sens 
aux  notes  des  ambassadeurs  fran^is 
et  anglais ,  et  ajouta  que,  n^anmoins, 
si  ce  trait^  excitait  la  defiance  des  ca- 
binets strangers ,  le  divan  ofifrait 
de  leur  en  communiquer  une  copie 
textuelle. 

Malgr^  ces  explications,  on  crut  pen- 
dant quelque  temps  k  une  rupture 
entre  les  puissances  :  de  grands  pr^ 
paratifs  eurent  lieu  dans  leurs  ports ; 
mais  tout  se  reduisit  a  des  craintes 
sans  r^sultat. 

Si  le  Grand  Seigneur  etait  d^livr^, 
pour  le  moment ,  de  son  ambitieux  vas- 
sal et  de  la  pr^ence  de  son  redoutable 
alli^,  il  ne  manquait  pas  de  suiets  d*in- 
quietude.  De' frequents  incendfies  prou- 
vaient  encore  le  m6contentement  de  la 
nation.  En  mai ,  les  Serviens  avaient 
chass^  les  autorit^  musulmanes  des 
districts  aui  auraient  dd ,  suivant  les 
trait^s,  etre  incorpor^  k  la  princi- 
)dute.  La  Bosnie,  ou  les  partisans  des 
,  anissaires  setrouvaienten  grand  nom- 
>re ,  s*etait  aussi  r^volt^e ;  et  T Alba- 
nie ,  dej^  dispose  k  la  rebellion,  avait 
suivi  cet  exemple.  Enfin  Tamour  et  le 
respect  du  peuple  ottoman  pour  son 
padichdh  allaient  s'affaiblissant  de  jour 
en  jour «  et  le  lien  de  Tob^issance  sem* 
blait  pres  de  se  briser  enti^rement.  Le 
Sultan,  nepouvant  r6duire  par  la  force 
les  insurges,  prit  le  parti  de  leur  faire 
toutes  les  concessions  qu*ils  exigeaient. 
Cest  ainsi  qu'il  apaisa  la  r^volte  de  la 
Servie ,  en  rexemptant  de  tout  imp6t, 
moyennant  un  tribut  annuel  de  ein- 
quante-deux  mille  ducats,  et  en  re- 
connalssant  le  prince  Milosch  comme 
ind^pendant,  pour  le  terme  de  cinq 
annees. 

Au  commencement  de  1834  ,  la 
France  et  TAngleterre  firent  de  nou- 
velles  reclamations  relativement  au 
traite  du  8  juillet  1833.  Pendant  que 
des  notes  s'^changeaient  a  ce  sujet  a 
Constantinople,  la  Porte  concluait  avec 
la  Russie  un  nouveau  traite,  par  lequel 
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Temperenr  Nicolas  faisait  remise  au 
Sultan  d'une  partie  des  contributions 
de  guerre  que  ce  dernier  devait  payer, 
et  promettait  I'eTacuatioa  de  la  Mol- 
davie  et  de  la  Valachie. 

Malgr^  la  tranquillity  qui  r^nait. 
dans  rempire  ottoman,  piusieurs  symp- 
tdmes  prouvaient  qer'elle  n*^tait  au*ap- 
parente.  Le  divan,  travailie  par  la  di- 
plomatie  ^trangere,  etait  partai|6  en 
partisans  et  en  d^tracteurs  oe  1  alliance 
russe ;  les  esprits  ^taient  toujours  en 
fermentation,  et  les  armements  ne 
cessaient  ni  en  Turquie  ni  en  £gypte : 
tout  enfin  presa^eait  une  reprise  pro- 
chaine  des  hostilit^s  entre  le  Grand 
Seigneur  et  Muhammed-Ali.  Une 
circonstance  defavorable  h  ce  dernier 
Vint  probablement  inspirer  au  Sultan 
Tidee  de  venger  ses  prec6dentes  defai- 
tes  :  en  d^cembre  1833,  on  avait  d^ 
couvert  h  Alep  une  conspiration,  dont 
le  but  etait  de  massacrer  les  £gyptiens 
et  tous  les  partisans  du  vice-foi ,  et 
de  livrer  la  ville  aux  Arabes.  Cette 
conjuration  fut  etouffee  a  temps ;  mais 
au  mois  de  mai  suivant ,  la  Palestine 
et  la  Galilee  tout  enti^res'insurgerent 
contre  le  despotisme  accablant  de  leur 
nouveau  maitre.  Dans  TYemen,  le 
cheikb  de  la  ville  d'A^ir  prit  aussi  les 
armes  et  se  proclama  ind^pendant.  Ces 
deux  soul^vements  finirent  par  dtre 
r6prim^s,  mais  lis  occasionnerent  de 
grands  embarras  au  pacha  dl*^gypte. 
Le  Sultan  ,  croyant  le  moment  oppor- 
tun,  fit  de  grands  preparatifs  et  en- 
Yoya  en  Asie  une  armee  de  soixante  a 
quatre-vingt  mille  hommes  de  troupes 
r^gulieres.  En  m^me  temps ,  il  fit  pu- 
blier  dans  le  Moniteur  ottoman  que 
Sa  Hautesse  ne  pouvait  voir  avec  m- 
difference  verser  le  sang  musulman  au 
sein  d'une  province  dont  il  se  regar- 
dait  toujours  comme  le  souverain ,  et 
quelle  avait  ordonne  les  mesures  re* 
clamdes  par  les  circonstances.  C'^tait 
indiquer  clairement  le  desir  de  recom- 
mencer  la  querelle  assoupie :  la  diplo- 
matic europeenne  s'6mut  de  ces  paro- 
les, et  parvmt  encore ,  par  la  franchise 
et  Tunaniniite  de  ses  representations , 
h  detourner  le  Sultan  de  ses  projets 
d'agression ;  mais  ils  avaient  ^t6  con- 


nus  a  Alezandrie,  et  y  avaient  rallum6 
Tardeur  belliqueuse  du  vice-roi ,  qui 
ne  parlait  de  rien  moins  que  de  se  pro-> 
clamer  souverain  independant  de  r£- 
gy pte,  de  la  Sy rie  et  de  la  presquHe  d' A- 
raoie.  L*accord  des  puissances  etran- 
g^res  et  leur  volonte  bien  prononc^e 
d'empdcher  une  rupture  firent  nattre 
un  arrangement  moinentane.  I^e  Sul- 
tan fit  remise  au  vice-roi  d'fgypte  du 
tribut  arri^r^,  et  MuhammM-Ali- 
Pacha  6vacua  le  district  d^Orfa  ea 
Asie ,  qu'il  avait  garde  jusqu*alors ,  au 
m^pris  de  ses  engagements. 

£n  ao(lt  1834,  (e  Sultan,  toujours 
fidele  h  son  systeme  de  regeneration  et 
de  civilisation ,  crea  une  nouvellemilice 
permanenteetreguliere,  sous  le  nom  de 
Agakiri-rMif^'inencourL  Cette  me- 
sure  devait  contribuer  efficacement  ik 
la  consolidation  de  Tempire,  en  lui 
donnant  une  arm6e  imposante ,  et  tou- 
jours disponible,  au  lieu  de  ces  levees 
en  masse,  qui  ne  produisaientque  des 
bandes  sans  discipline  et  sans  instruc- 
tion :  afin  de  ne  jamais  retomber  dans 
oet  inconvenient,  on  ouvrit  des  ecoles 
sp^ciales ,  dans  lesquelles  les  ofliciers, 
les  sous-ofQciers  et  les  soldats  etaient 
obliges  dialler  prendre  les  notions  n^- 
cessaires  a  leur  etat.  Cest  h.  la  m^me 
epoque  que  la  Porte  renon^a  au  sys- 
teme d'isolement  qui ,  trop  longtemps, 
avait  ete  le  fruit  de  son  or^eil.  Elle 
accredita  en  France  un  ministre  per- 
manent ,  et  fit  choix ,  pour  cette  tenta- 
tive politique ,  d'un  homme  destine  k 
remplir  les  plus  hautes  charges  de 
ri^tat,  dans  la  personne  de  Mousta- 
pha-Rechid-BeT-ltfendi,  alors  amedji 
{re/erendaire)  du  divan  imperial  (*). 

En  1835 ,  la  Porte ,  grfice  a  Pinter^t 
politique  des  di verses  puissances  eu- 
ropeennes ,  jouissant  d'un  repos  k  peu 
pres  complet,  semblait  y  puiser  une 

(*)  Nous  aiirons  occasion  de  parler  de 
cepersonnage  devenu  Rechid-Pacha,  etqiie 
les  priiici|Uiles  coitrs  de  TEurope  ont  eu 
Toccasion  de  voir  et  d'apprecier.  Il  est  re- 
toiirne  depuis  peu  a  Coustantiiiople  ^ur 
repreudre  le  poste  de  ministre  des  affai- 
res etrang^res ,  que  lui  a  conserve  le  nou- 
veau Sultan  (novembre  1839}. 
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npnvelle  Tie  et  retfouvet  une  partie 
de  son  ancienne  vigueur.  La  r^gence 
de  Tripoli  Ait  la  premiere  sur  qui  le 
Sultan  essap  soo  autorit^  renais- 
sante.  Depins  lonc^temps  ce  petit  ^tat 
s'^tait  comme  affraiicni  du  long  du 
Grand  Seigneur,  et  ne  lui  rendait  plus 
qu*un  hommage  illusoire.  Le  Sultan , 
que  ses  propres  embarras  avaient  em- 
p^ch^  ju6c|u'alors  de  songer  h  ramener 
sron  vassal  au  devoir,  profita  du  repit 
que  lui  laissait  la  politique,  et  dun 
ev^nement  favorable  k  son  projet.  Tri- 

{>oli  <^tait ,  en  ce  moment ,  en  proie  k . 
a  guerre  civile :  le  fits  et  le  fr^re  du 
dernier  pacha  d^funt  se  disputnient  le 

{)Ouvoir ;  le  premier  coiiimandait  dans 
es  cam|)agnes ,  et  le  second  etait  mnttre 
de  la  vilie.  lis  avaient  Tun  et  I'autre 
des  partisans ,  m£me  parmi  les  stran- 
gers. Le  25  mai ,  une  flotte  ottomane 
parut  tout  a  coup  devant  Tripoli.  Mous- 
tapha-lNedjib-Pncha ,  qui  Stait  chef  de 
1  expedition ,  fit  annoncer  a  Sidi-AIi- 
Paciia,  possesseur  de  la  ville,  qu'il  lui 
amenait  des  troupes  et  des  vaisseaux 

Sour  raider  k  soumettre  son  neveu.  II 
6barqua  en  m6me  temps  une  nom- 
breuse  artiilerie,  et  pres  de  cinq  mille 
hommes  qui  occup^rent  les  fortifica- 
tions de  la  place.  II  invita  ensuite  le 
pacha  h  venir  h  bord  pour  s*entendre 
sur  les  mesures  a  prendre.  Sidi-AIi 
se  rendit  aupr^^  de  N^djib- Pacha, 
cut  avec  lui  une  longue  conference, 
et,  lorsqu'il  voulut  retourner  a  tprre, 
fut  retenu  prisonnier.  Nedjib- Pacha 
prit  possession  de  la  ville  au  nom  de 
Sa  Hnutesse,  et  envoya  a  Constan- 
tinople le  beideposs^dS,  auquel  Sultau- 
Mahmoud  laissa  la  vie,  mais  qui  dut 
abandonner  toute  sa  fortune,  s*6Ie- 
vant  h  quinze  millions  de  piastres. 
Sidi-Ali-Pacha  fut  le  dernier  beT  de  la 
dynastic  des  Karamanii ,  qui  regnaient 
depuis  deux  siecles  sur  la  regence  de 
Tripoli. 

Gette  expedition ,  dont  le  motif  ap* 
parent  et  assez  plausible  etait  le  desir 
qii'eprouvait  Sultan-Mahmoud  de  pu- 
nir  dn  vassal  insoumis ,  cachait  pent- 
etre  un  but  de  plus  haute  portee ,  et 
que  les  hommes  politiques  soup^onn^- 
rent  avoir  6t6  indiqud  k  la  Porte  par 


qaelque  grande  puissance  jalouse  de  ta 
France*  En  effet,  en  s'emparant  de 
Tripoli ,  et  plus  tard ,  sans  doute ,  de 
Tunis ^  le  Sultan  placait  une  barriere 
entre  Tlfegypte  et  les  f  ran(^ais  6tab)is  h 
Alger.  En  outre ,  il  etablissait  comme 
Un  postfe  avance  sur  les  frontieres  de 
Munammed-Ali-Pacha ,  mais  surtout 
sur  celles  de  TAlgerieoi^  elles  auraient 
foments  de  plus  actives  inimitiSs  con- 
tre  les Fran^ais.  II  est,  au  reste,  digne 
d'attention  que  la  mort  de  Pex-deld  Al- 
ger ,  Hu^eln-Pacha ,  arriva  inopinS- 
ment  h  Alexandrie  dans  le  courant 
d*octobre.  Depuis  pres  de  deux  ans ,  il 
avait  quitte  Livourne ,  et  s*etait  retirS 
en  Egypte.  Nouvellement  revenu  du 
pjelermage  de  la  Mecque ,  oil  sa  devo- 
tion ,  plus  fervente  depuis  sa  chute , 
Tavait  appele,  il  vivait  tranauillement 
a  Alexanarie.  Une  apres-midi,  en'sor- 
tant  de  la  inosquSe ,  6ii  il  Stait  entrS 
bien  portant ,  11  fut  saisi  d'un  mal  su- 
bit  qui  mit  fin  a  une  existence  decon« 
siderSe ,  mais  supportSe  avec  resigna- 
tion ,  et  qu'on  aurait  cm  pou  voir  encore 
se  prolongcr. 

On  a  lieu  de  penser  que  la  premiere 
mission  de  Rechld-Bei-£fend!  avait 
aussi  pour  but  de  faire  valolr,  aupres 
du  gouvernement  fTan(^ais,  les  droits 
de  suzerainete  de  la  Porte  sur  PAlge- 
rie.  Mais  ses  tentatives  fiirent  repous- 
sSes :  et  on  ne  laissa  h  la  Porte  au- 
cun  doute  sur  la  mariieredonf  la  France 
etait  decidSe  a  envisager  la  conquSte 
qu*elle  avait  faite  h  si  grands  frais, 
sur  un  ennemi  qui  avait  brave  ses 
armes. 

Pendant  que  la  Porte  ramenalt  sous 
sa  domination  la  regence  de  Tripoli , 
TAlbanie  levait  de  nouveau  rstendard 
de  la  revolte.  Les  habitants  de  Scutari , 
fatigues  de  TautoritS  du  gouverneur, 
prirent  les  armes,  se  rendirent  mattres 
de  la  ville,  et  forcerent  le  pacha  a  se 
renfermer  dans  la  citadelle  avec  ses 
troupes.  Quatre  mois  se  passerent 
ainsi ;  mais  enfin  le  vezir  de  Koumilie 
dirigea  des  forces  imposantes  contre 
Scutari ,  qui  lui  ouvrit  ses  portes  le 
18  septemore,  et  rentra  sous  Tauto- 
rite  du  Grand  Seigneur. 

£q  1835,  les  affaires  du  dehors 
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rt*ofIMfent  auean  ftlit  qni  m6rfte  d'etre 
reeueilfi.  On  remat*qua  seulement  la 
visite  que  lord  Durham ,  nomme  am- 
bassadeur  d'Angleterre  h  Saint-P^ters- 
bourg,  fit  au  Sultan.  Le  repr^sentant 
de  la  Grande-Bretagne  fat  accueilli  de 
la  mani^re  la  plus  honorable.  En  r^- 

gondant  au  discours  de  lord  Durham , 
a  Hautesse  exprima  le  d^sir  que  (^ 
dfplomate  serrtt  toujours  de  m^dia* 
teur  entre  la  Porte  et  la  Russie,  et 
ajouta  qu^il  regrettait  que  le  court  s^ 
jour  de  Tambassadeur  h  Constanti- 
nople pe  permit  pas  de  lui  montrer 
tout  ce  que  cette  ca  pi  tale  renferme  de 
curieux.  Lord  Durtiam  r^pliqua  que 
les  importantes  innovations  intro- 
duites  par  Sa  Hautesse  dans  son  em- 
pire Tavaient  trop  vivement  occilp6 
riur  pouvoir  se  rappeler  qu*il  ]^  avait, 
Constantinople,  a'autres  objets  di- 
gnes  d*admiration.  Cette  adroite  flat- 
terie  plut  beaucoup  h  Sultan -Mah- 
fnoad. 

La  diplomatie  earop^enne  conclut 
aisement,  de  toutes  les  avances  que 
I'Angleterre  faisait  au  Sultan ,  qu*elle 
avait  quelque  motif  particulier  pour 
en  agir  ainsi.  En  effet ,  outre  Tinter^t 
permanent  que  la  Grande-Bretagne 
eprouvait  de  ne  pas  lafsser  tomber  le 
Bosphore  au  pouvoir  des  Busses ,  elle 
desirait  obtenir  du  Sultan  un  ferman 
qni  ordonndt  au  pacha  d'figypte  d'abo- 
lir,  en  Sytle ,  le  monopole  de  la  sole , 
dont  souffrait  le  commerce  anglais. 
Ce  ferman  fut  accorde,  et  TAngle- 
tcrre  se  promit  bien  de  le  mettjre  a 
execution ,  en  supposant  que  le  vice- 
roi  refusdt  d'y  obtemp^rer. 

Le  mois  de  mai  1836  fut  marqu6 ,  k 
Constantinople,  par  un  6v6nement  qui 
aurait  pu  rompre  toutes  les  relations 
fimicales  de  TAngleterre  et  de  la  Porte, 
6i  cette  derni^re  puissance  ne  s'^tait 
Cmpress^e  d'^touffer  ce  germe  de  dis- 
^rde.  Un  nej^ociant  anglais ,  qpi  ha- 
Wtait  momentan^ment  le  village  de 
Cadi-Keui  {Chalcedoine)  ^  et  qui  ^tait 
bn  des  plus  chduds  partisans  et  d^fen- 
spiirs  de  la  cause  ottomane ,  etant  sort! 
de  la  ville  pour  aller  a  la  chasse ;  ii  eut  le 
malheur  de  blesser,  d'un  coup  de  fu- 
8il ,  un  enfant  mahom^n.  Aussitdt 


r^tranger  fut  enfotir6  de  tbdflalmans 

3ul  Taccabli^rent  die  coups  et  de  mal^-* 
ictions.  La  garde  accourut  au  bruit , 
et ,  au  lieu  de  prot^er  le  n^oeiant , 
elle  lui  donna  la  bastonnade,  et  le 
for<;a  ensuite  a  se  tratner  jusque  devanf 
le  commandant  de  Scutari.  Celui-ci , 
loin  de  faire  rendre  justice  au  malheu- 
reux  Franc ,  ne  voulut  pas  mime  IM-. 
couter ,  s'elanca  sur  lui ,  et  lui  dit  mille 
injures.  Conauit  de  Ijk  au  mehk^md 
(tribunal  du  kadi),  ext6nu6  de  fati- 
gue ,  en  butte  aux  plus  indfgnes  trai- 
tements,  PAnglais  fut  enfin  ramen^ 
a  Constantinople.  II  piassa  la  nuit  dans 
un  cachot  infect,  et,  le  lendemain, 
fbt  jet^  au  bagne  et  charge  de  chatnes. 
Un  tel  outrage  au  nom  anglais  ne  pou- 
vait  fitre  toler^.  Lord  Ponsonby  adressa 
des  repr^entations  ^nergiques  au  reis- 
^endi ,  qui  n*en  tint  pas  comnte. 
L'ambassadeur  britannique  df^clai^ 
alors  qu'il  ne  reconnaissait  plus  le  mi- 
nistre  ottoman  dans  ses  fonctions  of- 
ficielles,  et  qu'il  n^aurait  plus  aucune 
relation  avec  lui.  Cette  demarche  ef- 
fraya  le  divan :  le  negociant  anglais 
fut  rendu  a  la  liberty ;  le  kadi  et  tons 
Fes  fonctionnaires  qui  avaient  pris  part 
a  cette  affaire  deplorable  furent  dcs- 
titu^s  ou  punis ;  enfln ,  lord  Ponsonby 
persistant  toujours  a  ne  recevoir  au- 
cune communication  du  reis-^endi, 
le  SuRan  se  d^ida  §  renvoyer  ce 
ministre.  En  outre,  des  avantages 
commerciaux  forent  accord6s  au  ne- 
gociant vidime  de  la  brutality  musul- 
mane.  .  i 

Depuis  quelques  mois  un  arme- 
ment  maritime  se  pr6parait  h  Cons- 
tantinople, sans  qne  Ton  stilt  quelle 
Jtait  sa  destination.  Supposant  que 
cette  exp^ition  pouvait  avoir  pour 
but  de  y'emparer  de  Tunis,  comme, 
I'annee  prec^dente,  la  Porte  I'avait 
fait  de  Tripoli ,  ou  pent- 5tre  de  don- 
ner  au  be!  de  cette  premiere  ville 
rinvestitiire  du  beilik  de  Constantine, 
le  gouvernement  frangais  envoya  une 
escadre,  rommandee  par  le  contre- 
amiral  Hugon ,  pour  surveiller  les  dp^ 
rations  de  la  flotte  ottomane.  Le  ka- 
pondan- pacha  .Tahir  se  dirigea,  en 
juiHet,  sur  Tripoli,  d^barqua  deux 
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mille  doq  cents  homines,  remit  k  la 
voile ,  et  aborda  sur  la  c6te  h  Test  de 
Tripoli ,  devant  Mezurala.  Un  Arabe, 
appeleSidi-Osman ,  avait  foment^  dans 
cette  viile  une  rdvolte  dont  il  ^tait  le 
chef.  Tahir-Pacha  assi^ea  le  rebelJe 
ets'empara,  au  mois  d^aodt,  de  Me- 
zurata.  De  la ,  le  kapoudan-pacha  re* 
tourna  k  Tripoli ,  oh  il  essaya  de  re- 
duire  les  peuplades  indociles  de  la 
M^chM  (campagne  de  Tripoli  J;  mais 
il  flit  oblig^  de  se  retirer,  apr^  de 
nombreuses  rencontres  sans  r^ultat 
definitif.  Dans  tons  ses  mouvements, 
Tahir-Pacha  avait  ^t^  surveilie  par 
Tescadre  fran^aise. 

En  Asie,  une  triba  kurde,  connue 
sous  le  nom  de  Ravendouz,  etgouver- 
n^  par  uii  bei  jjui  s'etait  r^volt^  et 
avait  usurp6  le  titre  de  pacha ,  fut  r^- 
duite,  au  mois  de  seutembre,  par 
Rechid-Mubammed-Pacna ;  il  envahit 
le  territoire  des  insurg^ ,  fit  prison- 
nier  leur  chef,  et  Tenvoya  a  Constan- 
tinople, avec  cinquante  otages  des 
families  les  plus  considerables-  du 
pays. 

Le  11  septembre,  la  place  forte  de 
Silistrie,  lune  des  clefs.de  Tempire 
ottoman  sur  la  rive  droite  du  Danube , 
et  qu  i  etait  restite  aux  mains  des  Russes, 
en  garantie  de  Tindemnit^  de  guerre 
due  par  la  Porte ,  fiit  evacuee  par  les. 
troupes  moscovites.  Cette  evacuation 
eut  lieu  en  vertu  d'un  arrangement 
conclu,  le  8  avrll  1836,  entre  M.  de 
Boutenieffet  le  reis-efendi  :par  cetacte 
la  Porte  s*en^ageait  a  payer ,  dans  les 
cinq  mois  suivants,  quat're-vingts  mil- 
lions de  piastres.  Ce  payement  ayant 
ete  fait  avec  la  plus  grande  exactitude, 
malgr^  T^tat  de  p^nurie  des  finances 
ottomanes ,  on  pensa  que  Tor  de  TAn- 
gleterre  avait  aid^  le  Sultan  il  se  de- 
barrasser  de  la  garnison  russe. 

Dans  le  courant  de  ce  m^me  mois 
de  septembre,  trois  nouvelles  insur- 
rections furent  heureusement  repri- 
m^es.  En  Bosnie,  Ali-Widaitch-Pacha, 
gouverneur  de  Belina,  chef  d*un  com- 
plot  dans  lequel  trempaient  les  princi- 
paux  habitants  de  Seraievo  et  plusieurs 
capitaines  de  la  Bosnie,  fut  fait  pri- 
sonnier  par  Yedjihi-Pacha ,  gouverneur 


ff^n^ral  de  cette  demise  provinee,  et 
nit  envoys  a  Constantinople.  En  Alba- 
nie,  le  rebelle  Mahmoud -Pacha  fut 
battu  pr^  de  Monastir,  et  vit  sa  troupe 
dispersee.  Enfin,  en  Bulgarie,  une 
tentative  de  soulevement  fut  r^prim6e 
a  sa  naissance  par  la  fermete  du  prince 
Milosch. 

Chaque  ann6e  qui  s*^ulait  semblait 
ajouter  au  desir  de  reformes  et  d*in- 
novations  hardies  dont  Sultan-Mah- 
moud  etait  anime.  En  juiliet  1836,  il 
osa  enfreindre  une  des  lois  les  plus 
formeiles  du  prophete,  en  faisant  pla- 
cer son  portrait  dans  les  casernes  et 
en  exigeant,  pour  ce  simulacre,  les 
mimes  respec^  que  pour  la  personne 
mime  du  padichan.  Le  fanatisme  rell- 
gieux  des  oulemas  ne  put  souffrir  cette 
violation  patente  du  Coran;  et  bien- 
tot,  k  la  vue  des  cadavres  flottant  sur 
le  Bosphore,  le  peuple  de  la  capitale 
comprit  qu'une  nouvelle  conspiration 
vena  it  d'etre  6touffee.  Les  mesures  de 
police  les  plus  s^v^res  furent  prises  k 
cette  occasion;  et,  pour  empedier  les 
commentaires  s^ditieux ,  on  defendit  k 
tout  individu  qui  entrait  dans  un  cafe 
d'y  rester  un  moment  de  plus  que  le 
temps  strictement  n^cessaire  pour  vi- 
der  une  tasse  ou  fumer  une  pipe. 

Le20  octobre,les  Sultanes  assistant 
a  rinauguration  d'un  nouveau  pont 
allant  de  Constantinople  a  Galata  :  v^ 
tues  avec  la  plus  grande  magnificence , 
leurs  beaux  cheveux  orn^s  de  tresses 
d*or,  el  les  parcoururent  le  pont  sur  des 
chariots  grilles  et  dor^s  que  tratnaient 
des  boeufs  richement  capara^onn6s. 
Quelques  jours  apres,  le  Grand  Sei- 
gneur partit  pour  INicomedie,  ou  il 
mspecta  les  nouvelles  casernes,  le 
chantier,  et  une  mosquee  r^cemment 
construite,  et  revint  dans  sa  capitale 
sur  un  bateau  a  vapeur  autrichien: 
autre  innovation  non  moins  bldmable 
aux  veux  des  z^les  musulmans;  car 
on  n  avait  jamais  vu  un  padicbdh  em- 
prunter  aux  ghiaours  un  navire  pour 
transporter  sa  personne  sacrde,  ombre 
(TJluih  sur  la  terre. 

La  peste  c|ui  vint,  vers  la  fin  de 
I'annee,  decimer  la  population  otto« 
mane,  fut  a  ses  yeux  un  signe  mani* 
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feste  de  la  ool^e  du  proph^te.  Le  ter- 
rible fldaudepeupla  des  villages  entiers, 
et  r^uisit  consid^rablement  le  nom- 
bre  des  habitants  des  grandes  vil- 
les.  Au  milieu  des  ravages  de  T^pid^- 
mie,  les  musulmans,  victimesdeleurs 
idees  de  fatalisnie,  parcouraient  sans 
precaution  les  rues  et  les  bazars  de  la 
capitale;  mais  Sultan-Mahmoud ,  supe- 
rieur  aux  pr^jug^s  de  ses  sujets ,  ne  se 
plongea  pas  comme  eux  dans  une  apa- 
thie  funeste;  il  convoqua  les  oulemas 
et  les  ministres  a  un  divan  extrnordi- 
naire.  Apres  qiie  le  mufti  eut  r6cite  les 
pri^res  d'usage  en  ces  occasions  solen- 
neiles,  le  Sultan  prit  la  parole  :  il  pei- 
gnit  brievement  les  maux  effroyaoles 
que  causait  la  peste  parmi  les  Otto- 
mans, et  demanda  pourquoi  les  vrais 
croyants  etaient  d6sol6s  par  ce  fl^au , 
tandis  que  les  infldeles  n*en  etaient 
point  atteints.  Les  oulemas  r^pondirent 
que  les  Chretiens  devaient  ce  bonheur 
aux  lois  sanitaires  en  usage  dans  FEu- 
rope, tandis  qu'elles  sont  d^fendues  par 
le  Goran  .Mais  le  mufti  promi  t  de  publier 
an  fetwa  qui  inter pr^terait  les  passages 
du  livre  sacr^  suivant  la  volont6  de  Sa 
Hautesse,  afin  qu*elle  pQt  ordonner 
dans  tout  Tempi  re  r^tablissement  de 
quarantaines  et  de  lazarets. 

Tous  ces  details ,  quoique  plusieurs 
d'entre  eux  puissent  parattre  d'une 
importance  secondaire,  meritent  ce- 
pendant  d'etre  recuelUis  par  Fbistoire; 
car  ils  servent  h  faire  connaftre  le  ca- 
ract^re  novateur  et  pers^v^rant  de 
Sultan-Mahmoud,  et  ropposition  non 
moins  opinidtre  d'une  portion  de  ce 
peuple  sur  lequel  il  tentait  la  dan- 
gereuse  ^preuve  d*une  civilisation  im- 
provis6e  et  repoussee  par  les  vieilles 
moeurs. 

Ud  ^v^nement  tragique  signala  le 
commencement  de  1837.  Le  zarab* 
kkaneimini  (directeur  dela  Monnaie) 
fiut  assassine  dans  la  mosqu^e  d'y/fa- 
5q/{a.  Ce  crime  ^tait  Touvrase  du  parti 
antir^formateur  :  on  a  repandu  en 
Europe  le  bruit  non  fond^  qu*aux  yeux 
lies  fanatiques,  le  directeur  de  la  mon- 
naie m6ritait  la  mort  pour  avoir  frapp6 
des  pieces  d'or  ()ortant  Teffigiedu  Sul- 
tan, ce  qui  ^tait  contraire  a  Tancien 


usage  et  aux  prescriptions  du  Goran  {*), 
On  a  mSme  ajoute  que  le  Grand  Sei- 
gneur, en  apprenant  cette  catastrophe , 
ordonna  de  suspendre  la  distribution 
des  nouveiles  monnaies,  et  fit  m^nie 
retirer  son  portrait  des  casernes  et  des 
autres  lieux  publics. 

Peu  de  temps  apr^s,  une  scene  d*un 
autre  genre  produisit  une  vive  sensa- 
tion a  Gonstantinople.  Au  nooment  ofi 
le  Sultan,  entour^  de  ses  gardes,  tra- 
versait  le  pont  de  Galata ,  un  derviche, 
connu  sous  le  nom  de  CheTkb-Satchli 
(le  Ghevelu) ,  et  que  le  peuple  venerait 
comme  un.  saint,  s'elant^  au-devant 
du  cheval  de  Sa  Hautesse,  en  s*6criant 
aveccolere: « Ghiaour-padichdh  (sou- 
«  verain  infideie),  n*es-tu  pas  rassasie 
«  d'abominations?  Tu  r^pondras  de- 
ft vant  Allah  de  ton  impi^te.  Tu  d^truis 
a  les  institutions  de  tes  freres ,  tu  rui- 
«  nes  risiamisme,  et  tu  attires  la  ven- 
«  geance  du  propliete  sur  toi  et  sur 
«nous!»  Gomme  Sultan-Mahmoud 
restait  interdit  a  cette  violente  apos- 
trophe, les  ofSciers  qui  Tescortaient 
lui  dirent  que  cet  homme  etait  foa. 
«  Fou !  reprit  avec  indignation  le  der- 
«viche;  non,  non,  je  ne  suis  point 
«  fou ! . . .  c*est  ghiaour-padichdh  et  ses 
«  indignes  conseillers  qui  ont  perdu  la 
«  raison.  L^espritdeDieu  qui  m'anime, 
ft  et  auquel  il  faut  que  j'obeisse,  m'a 
a  ordonn^  de  dire  la  v^rit4  e^m'a  pro- 
«  mis  la  couronnedu  martyre.  Puissent 
«  mes  paroles  leur  servir  d'avertisse- 
«ment!»  A  peine  avait-il  prononci^ 
ces  mots,  qu  il  fut  arr^t^  et  mis  h 
mort.  Ses  confreres  r^lamerent  son 
corps,  qui  leur  fut  rendu.  Le  lende- 
main,  le  bruit  courait  dans  la  viHe 
qu'une  clarte  brillante  avait ,  pendant 
toute  la  nuit,  entour^  de  I'aureole  des 
saints  le  cadavre  du  martyr. 

Le  Sultan,  pour  affaiblir  le  scandale 
caus^  par  cet  incident  inattendu ,  voa- 
lut  prouver  a  ses  sujets  qu'il  ^tait  au 
moins  aussi  bon  musulman  qu'eux :  en 
consequence,  il rendit  un  kbatti-ch^rif 
severe ,  dans  lequel  il  se  plaignit  de  la 
negligence  des  vrais  croyants  k  rem- 
plir  les  obligations  religieuses  que  leur 

(*)  Yoytti  b  note  de.la  page  a4« 
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imposait  la  loi  du  proph^;  en  outre, 
il  nt  insurer  dans  le  Moniteur  ottoman 
tarticle  suivant : 

o  IlestgeD^ralementconnuquecha- 
que  croyant  est  oblige  cPobserver 
strictemeot  les  prescriptions  et  les 
commandements  de  la  religion,  et 
de  s'absteoir  soigneuseoient  de  tout 
ce  qui  lui  est  coiTtraire.  On  salt  ^ga* 
lement  que  les  cinq  namaz  {*)  sont 
un  des  principes  londamentaux  de 
notre  religion ,  la  seule  vraie ,  afin 
Ique  ceux  qui  accomplissent  les  com- 
mandements soient  sauv^s  dans  ce 
monde  et  dans  le  monde  futur ,  tan- 
dis  que  ceux  qui  coutreviendront 
seront  condamnes  au  malheur  dans 
Tun  et  daus  1  autre.  11  est  done  evi- 
dent que  la  c^nduite  de  quelques 
^ervel^s^  qui  negligent  Tobser^a- 
tion  de  ces  commandements ,  parce 
que  leur  pencbant  les  entraine  a  ce 

3ui  est  defendu ,  est  la  cause  morale 
e  la  peste  et  des  incendies  qui  afili- 
§ent  cette  capitale  et  d'aulres  villes 
e  Fempire.  Comme  notre  glorieux 
padichdn  est  le  restaurateur  (ies  ob- 
servances religieuses  et  des  principes 
politiques,  il  desapprouve  et  con- 
damne  la  moindre  transgression  des 
saintes  observances ,  et  il  donne  le 
premier  I'exemple  de  la  veritable 
piete.  Joujours  anime  de  cette  piete 
qui  s'est  deja  mauifestee  par  la  reedi- 
ucation  de  tant  de  mosquees,  Sa 
llautesse  ordonne  que  toute  per- 
Sonne  qui  n'aurait  pas  dHmam  s'eu 
procure  uu  a  demeure ,  pour  s*exer- 
cer  dans  la  piete.  Mais  ceux  a 
qui  leur  fortune  ne  le  permettrait 
pas ,  serohttenus  de  cesser  leurs  tra- 
vaux  pendant  les  heures  de  priere, 
et  de  se  rendre  dans  la  mosquee  voi- 
sine  pour  y  faire  leurs  devotions. 
L'autorit^  aura  a  veiller  a  ce  que 
tous  les  musulmans  soient  propres 
dans  leurs  v^tements  et  daus  leur 
personne ;  cbaque  mu2»ulman  qui  ne- 
tfligerait  ces  devoirs,  sera  det^re  li 
Tautorite  pour  en  recevoir  le  cb5ti- 
ment  dd  a  sa  ni^ligence.  Le  pr^^ent 
article  est  public  alia  que  personne 

(*)  Voyex  Ja  note  deu«ieiiie  <^  Ui  Pm349* 


9  ne  puisse  pr^texter cause d'jgooraiioe 

«  des  ordonnanoes. » 

Bientot  apres  avoir  fait  cette  con- 
cession au  parti  religieux,  Sultaa* 
Mahmoud  en  revint  a  ses  habitudes 
europeennes.  A  Timitation  des  souve- 
irains  de  la  chretiente ,  11  voulut  visiter 
son  empire.  Une  proclamation  annonca 
d'avance  le  projet  du  Sultan ,  ado  de 

greuarer  les  esurits  a  cet  ^venement , 
)rt  rare  dans  1  bistoire  de  la  dynastie 
ottomane.  Ce  voyage  ^tait  motive  sur 
le  desir  qu'eprouvait  Sa  Hautesse  de 
se  rendre  dans  les  fortbresses  de  Var- 
na ,  Cboumla ,  Silistrie ,  Roustcbouk  , 
pour  les  examiner  en  personne  eXpwtr 
nieltre  sous  la  protection  de  son  om» 
bre  iternetle  les  peuples  et  les  ralas 
de  ce  pays^  en  faisant  paraitre  a 
leurs  yeux  la  lumiere  d'equUe  et  de 
misericorde.  Cependant,  avant  de par- 
tir,  Sultan-Malimoud  crut  devoir  falre 
acte  desoumission  aux  anciens  usages : 
le  29  avril ,  il  consulta  le  muni" 
djimbacki  ( premier  astrologue  de  la 
cour  (*) ;  et  ceiui-ci  ayant  declare  que 
ce  jour  etait  favorable  pour  se  mettre 
en  route,  le  Sultan  s'enibarqua  sur 
une  fregate,  avec  toute  sa  suite,  et  en 
presence  d'un  immense  concours  de 
peupie ,  accouru  pour  assister  au  de- 
part de  Sa  Ilautesse. 

La  tournee  de  Suitan-Mahmoud  dura 
plus  d'un  mois :  dans  toutes  les  villes 
qu'il  parcourut,  il  inspecta  les  ca- 
sernes, les  magasins  militaires,  les 
fortilications ,  ies  mosquees  et  les  h6- 

"  (*)  Le  mim^djim-bachi  est  le  premier  as- 
trologue et  aslruDume  de  la  cour ;  car  chez 
les  mahometans,  rastronbinie  et  Tastrologie 
sont  designees  par  le  m^me  nom  et  ne  sont 
pour  eux  qu'une  mdroe  science.  Malgre  la 
defense  du  Coran ,  qui  proscrit  Tart  divina- 
toire,  les  musulmans  croient  &  Tastrologie, 
et  jusqu*a  ces  derniers  temps ,  la  Porle  n'au- 
rait  nen  ose  entreprendre  sans  faire  cod- 
suller  les  astres.  Les  travaux  aslronomiquea 
du  munkljim-hadii  se  bomeai  a  la  redaction 
dtt  TaAmm  (  Almanach ) ,  daus  lequel  on 
trouve ,  oomiue  dam  noire  lameux  Mathieu 
LteHsbtrg,  les  jours  beureux  et  malUeu* 
rewL ,  ceux  qui  sont"  favorablea  pour  ae  met- 
tre en  voyage,  prendre  femme,  porter  un 
M>it  mu|,  aidieter  des  esdaves ,  etc. ,  etc 
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pitaux.  Partout  il  ordonna  des  cons- 
tructions nouvelles  o|i  des  ameliora- 
tions; il  fit  manceuvrer  devant  lui  les 
milices  regulieres,  et  distribua  de 
riches  presents  a  leurs  chefs;  acces* 
sible  a  tous  ses  sm'ets  sans  distinc- 
tion ,  il  s'informait  de  leurs  besoins , 
et  ecoutait  avec  bont6  leurs  plaintes. 
EnCn ,  it  fit  donner  lecture ,  aux  au- 
torites  spirituelles  et  temporelles  des 
provinces  qu'ii  visita,  dun  ferman 
portant  en  substance  que  son  unique 
d^sir  ^tait  de  voir  la  tranquillity  reta- 
blie  dans  son  empire ,  et  la  plus  par- 
faite  barmonie  regner  entre  toutes  les 
classes  de  ses  sujets ,  sans  distinction 
d'origine  ni  de  culte;  que  c'etait  la  le 
but  essentiel  de  son  voyage ,  et  qu*il 
appelait  tous  les  notables  et  les  hom- 
mes  influents  du  pays  a  concourir  avec 
lui  au  maintien  de  rordre  public,  pre- 
mier foodement  du  bonheur  des  na- 
tions. 

Suitan-Mahmoud  ^tait  5  peine  de 
retour  a  Constantinople  que  Ton  de- 
couvrit  une  conspiration  dont  le  but 
etait,  disait-on,  a'assassiner  Sa  Hau- 
tesse ,  et  d*incendier  les  taubourgs  de 
P^ra  et  de  Galata.  Suivant  une  autre 
version ,  les  conspirateurs  etaient  des 
bateliers  du  Bosphore^  reduits  a  la 
misere  par  Tinnovation,  introduite 
depuis  peu ,  de  bateaux  a  vapeur  fai- 
sant  le  service  de  Top-Khane  a  BuTuk- 
Dere ;  on  assurait  uussi  que  d'anciens 
janissaires  trenipaient  dans  le  complot. 
Quoi  qu'il  en  fut ..  de  nombreuses  ar- 
restations  eurent  lieu :  parmi  les  pr^- 
venus^  dont  plusieurs  tenaient  un 
baut  rang  dans  les  fonctions  pubii- 
ques ,  les  uns  furent  executes ,  les  au- 
tres  destitu^s  et  deport^s.  On  comp- 
tait ,  entre  ces  derniers  ,  Vassal - 
£fendi,  secretaire  du  Sultan,  dont 
la  faveur  Tavait  trop  ebJoui ,  et  gendre 
de  Pertew- Pacha,  ministre  de  Tinte- 
rieur  et  chef  du  divan  ^  ^  qui  la  dis- 
erdce  de  son  parent  devait  presager 
fa  sienne.  En  effet,  au  mois  de  sep- 
tenibre ,  Pertew-Pacha  fut  exil^  a  An- 
drinople.  Ce  ministre,  qui  possedait, 
depuis  plusieurs  annees ,  la  conQance 
de  son  maftre ,  dut  sa  perte ,  suivant 
ie  joujmal  o£Qciel|  au  peu  de  capacity 


qu*il  d^loya  dans  les  bautes  foBCtions 
qui  lui  etaient  ^chues ,  et  5  son  indul- 
gence coupable  pour  les  intrigues  cri- 
minelles  et  les  prevarications  de  son 
gendre  et  de  son  frere  £miu-l£fendi, 
directeur  du  materiel  de  la  guerre,  qui 
fut  entrain^  par  la  chute  de  son  pro* 
tecteur.  L'organe  du  gouvernemeot 
faisait  un  reproche  plus  grave  encore  k 
Fex-ministre:  il  I'accusait  d^avoir  abus6 
desa  position  pour  entraver,  par  toutes 
sortes  de  manoeuvres  secretes ,  Teffet 
saiutaire  des  mesures  prises  par  le 
Sultan  pour  la  regeneration  et  le  bon- 
heur de  son  peuple ,  et ,  dans  ce  but 
coupable ,  d'avoir  souvent  derob^  a  Sa 
Hautrsse  la  connaissance  de  la  verite : 
«  Cest  ainsi ,  ajoutait  le  MorUteur  ot' 
<i  toman,  que  son  administration,  ob- 
R  jet  de  tant  d^esperances ,  n'en  avait 
«  realise  aucune ,  et  n'avait  et^ ,  au 
«  contraire ,  pour  Tempire,  qu'un  far- 
ce deau  on^reux. »  :^ 

Quoi  qu*il  en  soit  de  ces  accusations 
certainement  exagerees,  on  pense  que 
Pertew-Pucha  etait  partisan  des  an- 
ciennes  idees ,  et  devait  voir  avec  peine 
les  changements  que  le  Sultan  s'effor- 
fait  d'introduire  dans  Tempire :  cette 
seule  opposition  de  vues  avec  son 
rpattre  eut  rendu  plausible  le  renvoi 
de  ce  ministre,  quand  mdme  les  autres 
griefs  dont  onje  chargeait  eussent  ^t^ 
faux.  Ses  ennemis  disaient  qu'il  avait 
des  liaisons  claudestines'avec  les  amis 
des  janissaires ,  et  m6me  qu'il  s'6tait 
laisse  gagner  a  prix  d^argent  par  le 
pacha  d^Egypte.  Cette  accusation  assez 
etrange,  puisque  Muhainmed-Ali-Pa- 
cha  etait  un  reformat«ur  non  moins 
hardi ,  mais  plus  heureux  que  Suitan- 
Mahmoud  ,  ne  manquait  pas  n^anmoias 
de  probabiiite;  car,  les  musulmans  at- 
taches au  systeme  stationnaire  pla- 
(nient  toute*  leur  confiance  dans  le 
vice-roi,  qui  avait  soin  de  fomenter 
ces  opinions  surtout  dans  TAnatolie. 

Peu  de  temps  apres  son  arrivee  au 
lieu  de  son  exit,  Pertew-Pacha  fut  in- 
vite a  dtner  par  le  gouverneur  ^*An- 
drinople  :  vers  la  fin  du  repas,  £min- 
Pacha  montra  a  son  convive  un  fei  • 
man  imperial  qui  le  condamnait  k 
mort.  Pertew-Pacha  le  lut  sans  mon- 
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trer  le  moindre  trouble ,  demanda 
ensuite  le  poison,  le  but  tranquille- 
ment,  et  deposa  le  vase  sur  la  table, 
sans  prononcer  d'autre  mot  que  celui 
^\4Uah !  Le  poison  tardanta  prodnire 
son  effet,  quatredomestiques,  porteurs 
du  fatal  lacet,  se  presenterent ;  il  ne 
fit  aucune  resistance  et  mourut  avec 
la  resignation  d'un  vieux  musulman. 
Le  lendemain  ses  obseques  eurent  lieu; 
on  y  d^plova  la  plus  grande  magnifi- 
cence ,  et  Ton  repandit  le  bruit  qu'il 
avait  ete  frapp^  aapoplexie. 

Pertew-Pacna  futreraplacedans  son 
mlnist^re  par  Tex-reis-efendi  Hadji- 
Akif-Pacha ,  que  le  Sultan  avait  cru 
devoir  destituer,en  mai  183G,a  Tocca- 
sion  de  Toutrage  fait  a  un  sujet  anglais, 
et  dont  nous  avons  parie  avec  detail. 
Hadji-Akif-Efendl  partageait  les  vues 
de  reforme  de  son  mattre ,  et  le  Sultan 
I'avait  sacriHe  avec  peine  a  la  neces- 
sity de  donner  satisfaction  a  Fambas- 
sadeur  britsinnique.  Aussi  Sa  Hautesse 
profita-t-elle  avec  empressement  de 
roccasion  de  placer  son  proteg^  dans 
un  poste  encore  plus  eiev6  que  celui 
qu'ii  avait  perdu.  On  pouvait  craindre 
que  lord  Ponsonby  ne  vtt  pas  avec 
plaisir  cette  nomination;  cependant 
ce  diplomate,  apres  avoir  paru  h6siter 
quelques  jours ,  rendit  la  visite  d'usage 
et  presenta  ses  felicitations  au  nouveau 
ministre.  A  la  verite  ceiui-ci  avait  pu- 
blic, pour  sa  justification ,  un  ^crit 
dans  lequel  il  se  disait  innocent  des 
violences  exerc^es  sur  le  n^gociant  an- 
glais ,  et  en  rejetait  la  faute  sur  des 
employes  subalternes. 

Vers  la  tin  de  juillet  1837,  une  esca- 
dre ,  dont  la  destination  avait  ^X€  en- 
veiopp^e  du  plus  profond  secret ,  partit 
de  Constantmople;  elle  se  composait 
de  quatorze  voiles.  Cependant,  mal- 
gre  le  mystere  que  la  Porte  avait 
mis  a  cette  expedition ,  le  gouverne- 
ment  fran<^is  crut  deviner  qu*elle 
devait  aller  h  Tunis ,  pour  mettre  k 
execution  le  plan  qui  avait  echou6 
Tannee  pr^cedente,  et  s'emparer  de 
cette  r^gence,  dont  le  bei  se  voyait 
en  butte,  depuis  longtemps,  aux  in- 
trigues des  emissaires  de  la  Porte. 
La  France  se  disposait,  k  cette  epo- 


que ,  h  enToyer  ane  expedition  contre 
Constant ine,  et  il  etait  urgent  df^em- 
pdcher  Tinvasion  d'un  territoire  voistn. 
Cest  dans  ce  but  que  le  contre-amiral 
Gallois  partit  de  Toulon  ,  avec  ordre 
de  se  diriger  sur  Tunis,  ou  il  arriva. 
le  26  aoOt.  li  mouilla  pres  de  la  cit^v 
delle  qui  commande  la  rade  (*),  «t  fut 
rejoint  par  le  contre-amiral  Lalande , 
dont  Tarrivee  porta  les  forces  de  notre 
flotte  a  sept  navires  de  baut-bord.  Le 
kapoud an- pacha  arriva  sur  ces  entre- 
faites ,  et  voyant  cette  escadre,  contre 
laauelle  il  n*osa  se  mesurer,  il  alia 
debarquer  a  Tripoli  des  munitions  et 
des  troupes ,  pour  remplacer  les  vides 
operes  (fans  la  garnison  par  les  rava- 
ges qu'y  exercait  la  peste.  II  annon^ 
ensuite  qu'il  Vetournait  k  Constaotip 
nople.  II  fut  suivj  par  le  contre-amiral 
Gallois ,  qui  I'accompagna  iusqu*au 
detroit  des  Dardanelles,  et  ne  le  quitta 
que  lorsqu'il  sut  les  vaisseaux  otto- 
mans k  Tancre  devant  la  capitale. 

A  cette  epoque ,  le  pacha  d'l^pte, 
oblige  de  tenir  sur  pied  de-s  armees 
considerables,  pour  soutenir  une  guene 
pe'rmanente  en  Arable ,  et  pour  oon- 
tenir,  par  une  attitude  mena^ante,  les 
velieites  hostiles  de  son  suzerain,  sen?, 
tit  le  besoin  de  diminuer  ses  depense&^ 
militaires.  En  consequence ,  il  ut  Tof-' 
fre  au  Sultan  d*un  triout  plus  fort  que 
celui  qui  etait  dd ,  mais  sous  la  con- 
dition que  11^gypte  et  la  Syrie  seraient 
hereditaires  dans  sa  famille.  A  ce  prix, 
il  promettait  de  desarmer  sa  flotte  et 
de  reduire  son  armee.  Sultan -Mah- 
moud,  tout  en  declarant  que  cette 
concession  etait  contraire  aux  droits 
du  khalifat,  y  consentit  pour  TEgypte 
seulement;  quant  a  la  Syrie,  il  de- 
manda qu*elle  lui  f(it  restitbee,  comme 
compensation  de  la  grdce  qu'il  faisait 
h  son  vassal.  Cette  derniere  clause  fit 
rompre  les  negocations,  et  un  stcUu 
quo  ruineux  pour  les  deux  pays  fut 
maintenu  ,  en  attendant  qu'une  nou- 
velie  occasion  de  rupture  se  presentdt. 

C*est  un  spectacle  dignede  fixer  Tat- 
tention  des  nommes  politiques  et  de 
tons  les  esprits  graves ,  que  cette  lutte 

(*)  La  Goulette ,  bAtie  ptr  Ghiries-Qviot. 
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incessante  d'un  souverain  r^formateur 
contre  )e8  pr^juges  enracin^s  et  les 
inceurs  antigues  de  son  peuple.  Qiioi 
que  Ton  puisse  penser  du  m^rite  ou 
de  Topportunit^  des  innovatioos  p6ur< 
8ui?ies  par  Sultan-Mahmoud  avec  una 
Constance  si  inebranlable,  on  ne  pent 
s'emp^er  de  reconnattre,  dans  le 
prince  capable  de  marcher  a  travers 
tant  d'obstacles,  h  racconiplissement 
d*une  ]d6e  g^n^reuse ,  un  caract^re  de 
grandeur  et  d'energie  qui  commande 
I  admiration.  De  tous  les  hommes  qui 
ont  tente  d*6clairer  leur  pays  ou  de  le 
faire  entrer  dans  des  voies  nouvelles, 
Sultan-Mahmoud  est  celui,  peut-^tre, 

3ui  a?ait  le  plus  d'ecueils  h  eviter  et 
e  ri^pu^nances  k  vaincre.  D^truire  des 
institutions ,  consacr^  par  cinq  sie- 
cles  d'existence;  obliger  une  nation 
ignorante  et  pleine  de  d^dain  pour  les 
autres  peuples,de  renoncer  h  ses  usages, 
bas^,  pour  la  plupart,  sur  une  reli- 
gion exclusive ,  et  d'adopter  les  cou- 
tumes ,  les  id^es ,  le  costume  m^me  de 
oeux  qu*elle  regarde  comme  de  m^pri- 
sables  infid^les;  renverser  a  la  fois  tous 
les  objets  de  sa  v6n^ration ,  choauer 
ses  croyances ,  humilier  sa  vanite  en 
lui  d^montrant  son  inferiority  politi- 

Sue  et  guerriere ;  tenter  tout  cela  avant 
'avoir  dissip^  les  nuages  du  fanatisme 
et  de  rignorance,  avant  d'avoir  pr^ 
par6  les  esprits,  par  une  ^ucation 
convenable,  a  recevoir  les  germes  d*une 
civilisation  bienfaisante ,  roais  antipa- 
thique  aux  moeurs  musulmanes,  telle 
est  la  tdche  laborieuse  que  s'^tait  im- 
pos^e  Sultan-Mahmoud. 

Vers  la  fin  de  d^mbre  1837.,  les 
habitants  de  Constantinople  jouirent 
d'un  spectacle  tout  nouveau  pour  eux , 
et  qui  t^rooignait  du  desir  toujours 
plus  vif  de  Sultan-Mahmoud  de  mar- 
cher k  ^ands  pas  dans  les  voies  de  la 
civilisation  europ^nne.  Un  bateau  k 
vapeur  de  la  force  de  cent  chevaux , 
construit  par  M.  Rhodes,  ing^nieur 
americain ,  fut  lance  k  Tarsenal  de  la 
marine.  Sa  Hautesse  et  les  grands  di- 
gnitaires  de  Tempire  assist^rent  k  cette 
op^ation  int^ressante ,  qui  reussit 
compl^tement.  L'ingenieur  recut  les 
dicitations  et  les  eloges  du  Sultan, 

28*  lAvraism.  (Tubquie.) 


qni  lui  re«)Dunanda  la  promote  cons- 
truction d*un  second  bateau  a  vapeur, 
destine,  comme  le  premier,  k  r^parer 
les  pertes  qu'avait  eprouvMS  tout  r6- 
cemment  la  marine  ottomane« 

Une  autre  importation  non  mofna 
remarquable  de  nps  usages ,  fut  1*^- 
blissementdejournaux  cnez  les  musul- 
mans.  Nous  avons  d^j^  parl^  de  la 
cr^tion  du  Moniteur  ottoman,  or- 
gane  ofBciel  du  gouvernement  de  Sa 
Hautesse.  De  plus,  au  mois  de  mars 
1838,  la  Porte  adopta  une  mesure  qui 
devait  donner  une  impulsion  immense  k 
Poeuvre  de  r^^n^ration  entreprise  par 
Sultan-Mahmoud.  Le  principe  de  la  le- 
gislation sanitaire  europ^nne  fut  re- 
connu  par  la  Porte,  et  consider^  comme 
base  d*une  nouvelle  institution  ;  un 
srand  divan,  compost  de  tous  les  hauts 
dignitaires  etde  plusieurs  ouldmas,  fut 
convoqu^,  et  decida,  a  Tunanimite* 
qu'un  syst^me  de  quarantaine  devait 
etre  organise  sans  delai,  afin  de  pre- 
server a  Tavenir  le  pays  des  ravages 
de  la  peste.  On  mt  malheureuse- 
ment  bientdt  dans  le  cas  d*en  faire 
I'application :  en  aodt  suivant ,  la  peste 
se  declara  parmi  les  troupes  station- 
n^es  k  Haider-Pacha ,  situ6  pres  de 
Scutari  et  vis*^-vis  de  la  pointe  du  s^- 
rail ;  aussit6t  un  cordon  sanitaire  fut 
etabli  autour  du  camp;  et,  grdce  aux 
mesures  rigoureuses  qui  furent  ordon- 
n6es ,  le  fleau  6pargna  Constantinople. 

Attentif  a  remeaier  k  tous  les  anus 
qui  s'^taient  introduits  dans  Fempire , 
le  Sultan  rendit,  en  Janvier  1838,  un 
ferman  portant  defense  aux  consuls  et 
aux  autorit^  ^trang^res  de  d^livrer 
des  saufs-conduits  aux  raias  ou  aux 
sujets  Chretiens  de  la  Porte.  Le  but 
de  cette  mesure  6tait  d'erap^her  ceux 
d'entre  ces  derniers  qui  commettaient 
quelque  crime  d'6chapper  a  la  juridic- 
tion  ottomane ,  en  se  plaint  sous  la 
protection  des  puissances  ^trang^res , 
ce  qui  n^arrivait  que  trop  souvent. 

Quelques  mois  plus  tard ,  le  Grand 
Seigneur,  sans  cesse  occupy  de  refor- 
mer Tadministration ,  nomma  une  com- 
mission permanente  et  si^geant  au 
palais  meme  de  Sa  Hautesse;  cette 
commission  devait  cbercher  les  moyens 
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les  plus  propres  k  faroriser  le  eom- 
lAerce ,  Tindustrie  et  Tagriculture.  En 
outre ,  le  Saltan  ayant  reconnu  Tinsuf- 
iisance  du  Goran ,  unique  guide  jus- 
qju*alor8  de  la  jurisprudence  ottomane, 
ordonna  de  travaiiler  h  un  code  plus 
complet  et  en  harmonic  avec  les  mceurs 
nouvelles. 

Le  30  mars ,  Akif-Pacha ,  ministre 
de  I'int^rieur,  nitdestitu^,  et  remplac^ 
par  Rdouf-Pacha ,  qui  cessa  alors  de 
porter  le  titre  de  grand  v^zir.  Nous 
n*aurions  point  parl^  de  cette  mu- 
tation, peu  int^ressante  pour  This- 
toire,  si  elie  ne  se  rattacnait  h  une 
mesure  gouvernementale  digne  de  re- 
marque;  nous  voulons  dire  la  sup- 
pression de  cette  dignity ,  jusqu'alors 
la  premiere  et  la  plus  importante 
charge  de  r£tat.  R^uf-Pacha  re- 
cut  simplement  le  titre  de  Bach-Vi- 
A(/(  premier  ministreV  Par  le  faxt  de 
ce  changement  dans  fa  hierarchic  ad- 
ministrative ,  la  premiere  cour  de  jus- 
tice, nomm^e  ArZ'-Odagi.  sous  la 
pr^sidence  du  grand  v^zir,  rut  abolie, 
et  les  affaires  contentieuses,  qui  se 

Sortaient  a  son  tribunal  j  tomberent 
ans  la  juridiction  du  mufti  (*). 
Le  15  juin,  un  bateau  ^  vapeur  ^p- 
tien  apporta  h  Constantinople  la  nou- 
velle  que  Muhammed-Ali-Pacha ,  dans 
une  note  adress^e  aux  consuls  de 
France,  d'Angleterre ,  d*Autriche  et 
de  Pnisse,  au  Caire,  avait  declare 
qu'^  Tavenir  il  ne  payerait  plus  aucun 
tribut  h.  la  Porte  Ottomane ,  et  qu'il  se 
regardait  comme  souverain  indepen- 
dant  de  T^gypte ,  de  TArabie  et  de  la 
Syrie.  Le  aultan ,  en  apprenant  cette 
declaration  de  son  vassal ,  futtellement 
irrite,  qu'il  voulait  sur-le-cbamp  re- 
commencer  les  hostiiites.  Les  ambas- 
sadeurs  de  France  et  d'Angleterre  par- 
vinrent  avec  peine  k  le  calmer,  en  lui 
repr^sentant  qu'une  rupture  de  sa  part 
avec  Muhamined-Ali  indisposerait  sd- 
rement  les  puissances  alliees;  et  ils 
obtinrent  de  Sa  Hautesse  la  promesse 
d'attendre,  pour  agir,  quMls  eussent 

(*)  Le  nouveau  sultan,  Abdul-Medjid,  a 
rctabli  dcruicrement  la  dignite  de  grand 
^hiv  en  la  pcrsonnc  de  Khosrew-Pacha. 


re^  de  nonvelles  initractiont  de  lean 
cours.  Maif  on  apprit  bientdt  que.le 
vice-roi,  sur  les  representations  des 
consuls  europeens,  avait  aussi  modifi^ 
ses  pretentions  el  contremande  le 
depart  de  toute  sa  flotte ,  au  moment 
oik  elle  appareillait.  En  consequence <, 
les  bruits  de  guerre  ayant  atssA ,  le 
Sultan,  qui,  peu  aoparavant,  avait 
visite  son  escadre  et  se  preparait  k  Top- 
poser  k  celle  du  vice*roi ,  en  changea 
la  destination ,  et  oommanda  au  kapou- 
dan-nacha  d'aller  visiter  Metelin ,  Gbio 
et  Rhodes,  et  de  se  diriger  de  la  sur 
Tripoli ,  pour  y  installer  le  nouveau 
gouverneur,  et  peut<etre  aussi,  di- 
sait-on,  pour  apporter  des  renforts 
aux  troupes  ottomanes  campees  dans 
la  MSchtIi,  don't  les  habitants  toient 
en  revolte  permanente  oontre  Tauto- 
rite  du  Grand  Seigneur,  et  ne  payaient 
plus  d'impdts.  Mais  ce  n*etait  la  qu'une 
supposition  t  a  la  fin  d'ao<lt ,  une  cor^ 
vette  ottomane  debarqua  en  effet,  k 
Tripoli ,  Asker-AU  r  qui  en  avait  ete 
nomme  pacha;  il  aoienait  deux  bels. 
Tun  pour  le  gouvernement  de  Meza- 
rata ,  Fautre  pour  celui  de  Bengazi. 
L*ancien  gouverneur  Hacan-Pacha  fut 
oblige ,  avant  son  depart  pour  Cons- 
tantmopie ,  de  compter  dnquante  mille 
sequins  ,  montant  de  la  solde  des 
troupes ,  et  qu'il  avait  jugjg  h  propos  de 
s*approprier. 

Bient6t  Tannonce  de  renvoi  fait  au 
Sultan,  par  Muhammed-Ali,  d*un 
million  de  talaris,  arrerages  qu'il 
devait  k  la  Porte ,  vint  rassurer  tous 
les  esprits  et  conflrmer  de  plus  en  plus 
I'espoir  que  la  paix  ne  serait  pas  trou- 
biee  (*).  iveanmoins ,  en  aoilt ,  I'armee 
ottomane ,  concentree  en  Asie,  fit  un 
mouvement  vers  Adana;  le  s^rasker 
HaOz-Pacha  semblait  n'attendre  que  le 
moment  d*attaquer  Ibrahim :  mais 
celui-ci,  contenu  par  les  ordres  se- 
veres  de  son  p^re,  ne  se  livra  h  aucune 
demonstration  hostile.  La  Porte  fai- 
sait ,  en  outre ,  de  nombreux  prepara« 
tifs  militaires,  et  le  Sultan  semblait 

(*)  Le  payement  n*eut  lien  que  plui  lard, 
en  septcmbre,  et  fut  reduit,  au  lieu  d*an 
million ,  k  aept  tent  ciaquaate  mille  talaria. 
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dftid^i  quelque  relation  ^ergique. 
LelOaodt,  Sultan-Mahmoua  con- 
dat  avec  la  Grande-Bretagne  un  traite 
de  commerce ,  par  lequel  Sa  Hautesse 
abrogeait  formeliement ,  dans  toutes 
leg  parties  de  I'empire  ottoman  en  £u« 
tope  et  en  Asie,  ainsi  que  dans  les 
gouvemements  d'Afrique  et  d'£gypte, 
le  monofiole  qui  pesait  sur  leg  proauits 
de  Fagricultttfe.  La  France  adh^ra 
bient6t  ii  ce  traits ,  qui  fut  notifie  an 
yice-roi  d'^ff|^pte  par  un  ferman  luf 
imposant  robfigation  de  s'y  conformer. 
On  opmpteit  que  Muhammed-Ali  s*f 
souroettrait.  Par  cette  mesure ,  TAn- 
eleterre  assurait  une  nouvelle  branche 
a  son  commerce,  et  remportait  un 
triomphe  ^ciatant  sur  Tinfluence  russe. 
Mais ,  avant  la  fin  de  ranti^ ,  M.  de 
Boutenieff  avait  r^ussi  a  reprendre 
une  partie  de  son  ascendant,  et  avait 
de  fr^oentes  conferences  avec  le  reis- 
efendi.  En  Janvier  1839,  un  traits  re- 
latif  h  Torganisation  definitive  de  lA 
Servie  fbt  conclu  entre  la  Rnssie  et  !a 
Porte.  Le  Sultan  adressa  immediate- 
ment  un  khatti-chirif  au  prince  Mi- 
loch  pour  qu'il  organis^t  une  repre- 
sentation nationale ,  suivant  la  teneur 
du  traite. 

Les  meeurs  europeennes  prenaient 
de  jour  en  jour  en  Turquie  une  ex- 
tension rapide.  Un  Italien,  nomme 
Gaetano  Mele ,  obtint  du  Grand  Sei* 
gneur  Tautorisation  de  construire ,  k 
pera,  un  theatre  consacre  speciate- 
ment  a  To^ra  ultramontain ,  mais  oi!l 
Ton  jouerait  aussi  des  pieces  frani^aises 
de  tout  genre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable ,  peut-etre ,  uans  cet  evene- 
ment,  c'est  que  la  souscription  ou- 
verte  pour  reunir  lesfonds  necessaires 
fut  remplie ,  en  grande  partie ,  par  des 
musulmans.  En  novembre  1838,  un 
cabinet  de  lecture  fut  etabli  a  Pera : 
on  y  trouvait  Jes  journaux  et  ouvrages 
periodiques  des  principaux  pays  de 
rEurope.  * 

Au  commencement  de  1839,  de 
nombreux  incendies  firent  presager 
quelque  mecontentement  dans  la  po- 
pulation de  Constantinople,  qui,  di- 
sait-on,  etait  excitee  par  des  agents 
secrets  que  la  rumeur  publique  accu- 


sait  d'etre  soudoyes  par  le  Yioe-rof 

d'£gvpte,  ou,  suivant  d'autres  bmits, 
par  les  cours  de  Saint-Petersbourg  et 
de  Berlin.  En  fevrier,  on  remaroua 
que  des  preparatifsi  de  guerre  se  rai- 
saient  avec  la  plus  grande  activite :  des 
reerues  nombreuses  de  marins  et  de 
soldats  du  R^dif{\B  milice)  se  faisaient 
dans  tout  Tempire.  Convaincu  de  la 
necessite  de  reorganiser  la  marine  sur 
de  nouvelles  bases ,  le  JSultan  prenait 
pour  module  celle  de  la  Granae-Bre- 
tagne ,  en  imitait  les  details ,  et  faisait 
venir  des  ofBciers  anglais ,  pour  servir 
h  la  foil  de  chefs  et  (finstructeurs.  On 
bdta  la  construction  des  navires  qui  se 
trouvaient  sur  les  chantiers ,  et  Tordre 
fut  donne  au  kapoudan-pacha  de  se 
disposer  a  mettreen  mer  au  printemps 
prodiain.  On  croyait  que  cette  epoque 
serai t  feconde  en  evenements  graves , 
Soit  sous  le  rapport  de  la  question 
egyptienne,  soit  relativement  k  la 
Perse.  Le  Sultan  montrait  une  grande 
animosite  contre  son  vassal ;  et  ces  dis- 
positions etaient  entretenues  par  tout 
ce  qui  entourait  Sa  Hautesse.  On  for- 
tifiait  les  villes  de  Konia  et  d' Angora : 
des  ofUciers  de  marine  anglais  etaienl 
enr6les  par  Rechid-Pacha ,  qui  venait 
d'etre  rappeie  de  son  ambassade  k 
Londres.  Tous  ces  symptdmes  de 
guerre  inspiraient  de  vives  apprehen- 
sions aux  amis  de  la  tranquilhte;  mais 
le  gouvernement  du  Grand  Seigneur 
donnait  a  tous  ces  bruits  un  dementi 
formel ,  et  assurait  qi;e  les  armements 
n'avaient  pour  but  que  de  completer 
Tarmee,  comme  il  est  d'usage  de  le 
faire  toutes  les  annees.  On  esperait, 
en  outre,  que  les  puissances  euro- 
peennes insisteraient  sur  le  maintiea 
du  statu  quo. 

Dans  son  desir  de  pousser  ses  sujets 
dans  la  voie  de  la  civilisation ,  Sultan- 
Mahmoud  ne  negligeait  auciin  moyea 
pour  parvenir  a  ce  but.  Depuis  quelques 
annees,  un  certain  nombre  de  leu- 
nes  Ottomans  avaient  ete  envoyes  k 
Londres  et  k  Paris,  pour  y  etudier 
toutes  les  branches  des  connaissances 
europeennes.  Le  Sultan  ayant  appris , 
par  un  rapport  d'Ahmed-Pacha ,  son 
ambassadeur  aupres  du  roi  des  Rran- 
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1^18,  que  qudques-uns  de  ces  jeunes 
gens  n'avaient  pas  les  rooyens  p^u- 
niaires  de  continuer  leurs  travaux ,  leur 
alloua  des  foods  destines  k  les  aider 
dans  leur  carriere  studieuse.  Cette  me- 
sure  fait  autant  d*honneur  au  sou  verain 
ottoman  qu'au  ministre  qui  lui  en  sug- 
g^ra  ridee.  Peu  confiant  dans  la  rou- 
tine ignorante  des  m^ecins  musul- 
mans,  Sultan>Mabmoud  avait  pris  k 
son  service  quatre  docteurs  allemands, 
et  montrait  une  grande  pr6dilection 
pour  r6cole  de  medecine  quMl  avait 
fondee  Tann^  pr^ciklente ,  et  dont  il 
ordonna  que  les  professeurs  seraient 
nomm6s  au  concours ,  d*apr^  la  m6- 
thode  europ^enne. 

Gependant ,  en  mars ,  la  guerre  pa- 
raissait  inevitable  :  le  Sultan  sembtait 
r6solu  a  se  venger  de  son  vassal ,  et  h. 
marcher  lui-mSme  a  la  t^te  de  Farm^. 
Sa  Hautesse  avait  adress^  pr^edem- 
nient  h  Muhammed-Ali- Pacha  le  Riala- 
Befl  (contre-amiral)  Osman ,  charge  de 
solliciter  le  payeraent  du  tribut :  mais 
cet  envoye  n'ayant  pu  voir  le  vice-roi , 
(\m  etait  alors  en  tournee  sur  la  fron- 
tiere  d'Abyssinie,  etqui  refusa  dele  re- 
cevoir  au  Caire  avant  le  niois  de  sep- 
tembre ,  le  Sultan  indign^  ordonna  de 
prendre  toutes  les  mesures  pour  le 
cas  probable  de  prochaines  hostilites. 
Les  batteries  des  Dardanelles  furent 
reoforc^es ;  les  arsenaux  se  remplirent 
d*ouvriers ;  un  grand  nombre  ae  ma- 
telots  grecs  et  armeniens  furent  en- 
gages pour  le  service  de  la  flotte ;  des 
renforts  furent  envoy^s  a  Haflz-Pacha , 
s^rasker  de  Tarm^e  d*Asie,  dont  le 
quartier  g^n^ral  ^tait  ^tabli  k  Orfa, 
sur  la  fronti^re  de  Syrie ,  et  qui  re^ut 
Tordre  de  repousser  vigoureusement 
touteattaque  d'Ibrahim-Pacha.  Excite 
en  secret  par  la  Russie  et  par  TAngle- 
terre,  le  Sultan  n'^tait  retenu  que 
par  les  vives  representations  de  I'am- 
bassadeur  fran^is,  le  baron  Roussin , 
qui  mit  sous  les  yeux  de  Sa  Hautesse 
les  malheurs  qu'attirerait  sur  Tempire 
ottoman  une  conflagration  imprudente, 
et  lui  fit  sentir  que  ce  n'6tait  point 
par  des  guerres  mtestines  qu'il  par- 
viendrait  k  la  regeneration  de  son 
peuple :  ceuvre  difficile ,  qui  demande 


h  n'etre  execatde  qu*au  milieu  du  plus 
profond  repos.  Sultan -Mahmoud  pa- 
rut  ebranle  de  ces  raisons  :  en  r6- 
poDse  k  une  note  que  lui  adress^rent 
les  ambassadeurs  fran^is,  anglais  et 
russe,  au  sujet  des  pr6paratif8  de 

§uerre,  le  Sultan  donna  rassuranoe 
e  ses  intentions  pacifiijues.  Neannu>iii8 
les  armements  oontinudrent ,  et  la 
flotte  ottomane,  forte  devingt-sept 
voiles,  devait,  disait-on,  mettre  en 
mer  dans  quelques  jours. 

Le  gouvernement  franqais  offrit  sa 
mediation  pour  ameoer  un  arrange- 
ment entre  le  Sultan  et  le  vice-rol 
d'£gypte;  mais  Sa  Hautesse  n'acc^»ta 
point  cette  offre,  et  parut,  au  con- 
traire,  plus  disposee  que  jamais  k 
traiter  Muhammed-Ali  en  sujet  revolts. 
De  son  c6te,  le  vice-roi  repondit  aux 
representations  qtii  lui  etaient  faites 
par  les  consuls  generaux  de  France, 
a*Angleterre ,  d'Autricbe  et  de  Russie, 
qu*il  avait  conquis  par  le  glaive  r£- 
gypte,  r Arabic,  le  Sennar  et  la  Syrie, 
et  qu'il  les  conserverait  par  le  glaive; 
que  si  le  Sultan  mettait  sa  flotte  en 
mer,  lui,  le  vieux  pacha  I  la  barbe 
blanche,  prendrait  le  commandement 
de  Tescadre  esyptienne,  et  tenterait 
les  chances  de  la  guerre,  avec  Fespoir 
de  sortir  victorieux  du  combat.  D*a- 
pres  cette  fi^re  reponse,  et  les  inten- 
tions non  equivoques  du  Sultan,  la 
rupture  paraissant  imminente,  les  am- 
bassadeurs fran<^is  et  anglais  a  Cons- 
tantinople conclurent  un  arrangement 
par  suite  duquel  une  escadre  anslo- 
fran^aise,  composee  de  vingt  voiles, 
devrait  surveiller  I'escadre  ottomane, 
d^  qu'elle  sortirait  des  Dardanelles; 
en  outre,  sir  R.  Stopford  enverrait 
cinq  vaisseaux  de  ligne  a  Alexandrie, 
et  1  amiral  Lalande  en  placerait  trois 
en  station  a  Tunis.  On  esperait,  par 
ces  mesures,  empdcher  une  collision 
entre  les  flottes  ottomane  et  egyp- 
tienne.  En. attendant,  le  vice-roi  or- 
donna une  nouvelle  levee  de  cinquante 
mille  hommes :  il  avait  deja,  sous  les 
ordres  de  son  fiis  Ibrahim-Pacha,  une 
armee  de  quatre-vingt  mille  hommes, 
dont  trente  mille  a  Alep  et  une  forte 
reserve  a  Damas.  Le  19  mars,  Mu- 


TURQUIE. 


417 


hammed-Ali-Pacha  n*ayant  pas  encore 
recoonu  le  trait6  de  commerce  entre 
la  Porte  et  la  Grande-Bretagne,  le 
consul  anglais  h  Alexandrie  remit  au 
vice-roi  un  ultimatum,  dans  lequel  il 
Je  mena^it  de  la  guerre  avec  I'Angle- 
terre,  si  le  ferman  du  Sultan  n*^tait 
pas  mis  a  ex^ution  sur-le-champ.  D^s 
que  Muhammed-Ali  eut  pris  connais- 
sance  de  cette  d^laration ,  il  convoqua 
UD  conseil  extraordinaire  et  ordoTlna 
de  proceder  h  un  armement  general. 
Ainsi  tout  faisait  croire  k  une  crise 
prochaine. 

Cependant  en  avril  les  craintes  de 
guerre  serobl^rent  compl^tement  dis- 
sij^s.  Muhammed'Ali-Pacha  parais- 
sait  convaincu ,  sur  les  representations 
des  consuls  de  France  et  a*AngIeterre, 
que  le  sort  des  armes,  fOt-il  tout  k  son 
avantage,  n^^tablirait  rien  en  sa  fa- 
veur;  il  avait  m^me  promis,  non-seu- 
lement  de  ne  point  aitaquer  le  Sultan , 
mais  encore ,  en  cas  d'agression  de  la 
part  des  Ottomans ,  de  se  tenir,  autant 
que  possible,  sur  la  dtfensive.  Quant 
au  trait6  de  commerce  du  16  aout,  le 
vice-roi  opposait  k  son  ex^ution  le 
doute  dans  lequel  il  ^tait  sur  sa  posi- 
tion de  vassal  ou  de  souverain  indepen* 
dant :  comme  vassal ,  il  ne  devait  agir 
qu'apr^  avoir  recu  I'ordredeson  suze- 
rain, ordre  qui  nelui  6tait  point  encore 
parvenu;  comme ind6pendant,iloffrait 
de  faire  un  traits  de  commerce  avec  TEu- 
rope  pour  Tabolition  des  monopoles. 
De  son  c6t6,  le  Sultan  avait  ecoute 
avec  la  plus  erande  attention  les  rai- 
sonnements  du  baron  Roussin,  et  Sa 
Hautesse  avait  exprime  le  d^ir  de 
rester  en  paix  avec  le  vice-roi ,  pourvu 
que  ce  fQt  k  des  conditions  honorables. 
£n  consequence  de  ces  nouvelles  dis- 
positions, le  depart  de  la  grande  flotte 
fut  ajoum^,  et  la  mission  dont  Emin- 
Pacfaa ,  gouvemcur  d*Andrinople ,  ^it 
charge  aupr^  deHafiz-Pacba,  fut  con- 
tremand^e.  Cette  tendance  k  la  paix 

SBirut  confirmee  par  I'accueil  que  le 
ultan  fit  au  capitaine  anglais  Walker, 
presents  a  Sa  Hautesse  par  le  due  de 
Devonshire.  Quoique  re^u  avec  la  plus 
grande  affiibuite  par  le  Grand  Sei- 
gneur, cet  officier,  qui  n'^tait  venu  en 


Turquie  que  d*aprte  le  d^sir  du  Sultan , 
ne  fut  design^  pour  aucune  destination 
sp^ciale.   Les  autres  marins  anglais 

2uitt^rent  Constantinople  le  30  mars. 
In  crut  reconnaUre  dans  la  conduite 
de  Sultan-Mahmoud  Tinfluence  de  la 
Russie. 

Cependant  Ibrahim-Pacha  et  le  s^r* 
asker  Hafiz-Pacha  etaient  toujours  en 
presence,  et  semblaient  sur  le  point 
de  s*attaquer.  Chaque  semaine ,  quelque 
messager  portait  des  instructions  a 
Hafiz-Pacha,  et  les  officiers  dont  les 
corps  faisaient  partie  de  Tarm^e  du 
Kurdistan  recevaient  Tordre  de  re- 
joindre  dans  le  plus  href  d61ai.  Toutes 
ces  mesuresprouvaientque  Fattention 
du  Sultan  etait  toujours  concentree 
sur  Tarm^e  du  serasker,  et  que  la 
moindre  circonstance  pourrait  bien 
changer  les  intentions  pacifiques  attri- 
butes k  Sa  Hautesse.  . 

Vers  le  milieu  d'avril ,  Rechid-Pacha 
re^ut  Tordre  de  revenir  de  Londres  a 
Constantinople,  pour  se  mettre  h  la 
tete  du  minist^re  comme  ministre  des 
affaires  etran^^res.  Mais  diverses  cir- 
constances  retmrent  ce  personnage  en 
France  jusqu^au  mois  d  aodt ;  et  il  ne 
revit  Constantinople  que  plus  de  deux 
mois  apres  la  mort  de  Sultan-Mah- 
moud. Au  commencement  du  mois  sui- 
vant,  il  6tait  question  de  negociations 
importantes  entre  la  Porte  et  la  Rus- 
sie, relativement  a  un  traite  d'alliance 
d'apr^s  lequel  cette  derniere  puissance 
seconderait  le  Sultan  dans  sa  lutte 
contre  le  vice-roi. 

Hafiz-Pacha  ay  ant  pris,  en  avril, 
une  )>dsition  plus  rapprochee  de  la 
frontiere  de  S3nrie,  afin  de  mieux  ap- 
provisionner  son  armee  et  de  se  ga- 
rantir  contre  la  possibility  d*une  atta- 
j[ue,  cette  manoeuvre  donna  queJque 
inquietude  aux  partisans  de  la  paix.  Le 
Sultan,  a  cette  occasion,  dit  k  lord 
Ponsonby  :  «  Je  ne  cberche  qu*a  me 
«d^endre;  ayez  done  soin  que  je  ne 
«  sois  pas  attaque,  et  la  paix  ne  sera 
«  point  troublee !  » 

Le  21  avril,  la  premiere  colonne  de 
Tarmee  ottomane,  sous  les  ordres  d'ls- 
mail-Pacha,  franchit  TEuphrate  prds 
de  Biry  pendant  que  quelques  r^i- 
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ments  d'lnfanterie,  de  cavalerie  et 
d*artillerie,  preDatent  position  sur  la 
rive  gauche.  Le  priocipal  corps  d'ar- 
mto,  command^  par  Hafiz-Pacha,  et 
fort  de  quarante  a  quarante-cinq  mille 
homines ,  avec  quatorze  batteries,  ^tait 
arriv^  en  m^me  temps  a  Semisat,  sur 
la  drolte  du  fleuve.  Le  3  mai ,  IsmaTl- 
Pacha  s'avan^  jusqu'^  N^zib,  a  trois 
lienes  de  Bir,  sur  la  route  d'Alep,  daos 
le  pachalik  de  Mar'ach;  il  occupa  mi- 
litairement  N^zib.   Ibrahim  -  Pacha, 
qui   avait    toujours    i'ordre  d'^viter 
autant  que  possible  un  engagement, 
laissa  quelques  troupes  en  position 
k  la  frooti^re  septentrionale  du  Tau- 
rus, et  conoentra   le  reste  de  son 
arm^  h  Alep;  cette  ville  n'^tait  d^-> 
fendue  que  par  une  vieille  enceinte 
cr^nel6e,  flanqu6ede  tours,  et  l^zard^e 
de  toutes  parts  depuis  le  tremblement 
de  terre  de  1833.  Au  centre  de  la 
place,  sur  une  Eminence  formee  de 
terres  rapnort^es,  s'^l^ve  une  tr^- 
vaste  citaaelle  encombr^   de  b^ti- 
ments,  et  dont  les  remparts  sont  en 
tr^-mauvais  ^tat.  Ibrahim  fit  r^parer 
les  murs,  creuser  des  foss^,  d^blayer 
la  citadelle,  et  construire  des  ouvrages 
de  fortification  k  la  moderne  sur  les 
abords  de  la  yieille  enceinte.  II  faisait 
raser,  en  mime  temps,  les  arbres  et 
les  murs  des  Jardins  qui  obstruaient 
les  environs  de  la  place.  Tons  ces  tra- 
vaux  ^taient  di rises  par  le  pacha  fran- 
^is  Soliman-Selves.  La  plupart  des 
grands  Edifices,  les  caravans^rails,  les 
caf(6s  mdme  furent  convertis  en  ca- 
sernes. 

La  ville  d'Alep,  prise  par  Ibrahim 
pour  centre  de  r^istance  et  d*op^ra- 
tions,  6tait  un  point  choisi  avec  beau- 
coup  d'habilet^ :  sa  gauche  ^tait  assurde 
par  les  d6fil6s  de  Paias  (Fancienne 
Is9us)y  ceux  de  Bellan,  des  portes 
syriennes  et  ammaniennes,  lieux  c^Ie- 
bres  dans  I'antiquitg.  D*un  autre  c6t6, 
la  manoeuvre  ^eHafiz-Pacha  sur  I'Eu- 
phrate  pour  prendre  la  Syria  h  revers 
etait  savante  et  bien  combinee :  ne  vou- 
lant  ou  n'osant  point  forcer  Ibrahim 
dans  Alep ,  le  serasker  pouvait  porter 
la  g/xerre  sur  Damas,  au  centre  de  la 
Syne,  oh  il  esp^rait  soulever  des  po- 


pulations m^ontentea,  telles  gue  les 
bruses  de  i'^mir  Khalil  dans  le  Liban , 
les  Mutu'aiis  dans  TAnti -Liban,  les 
montagnards  de  Naplouse  dans  la  Sa- 
marie,  les  H^nazes,  puissante  ti'iba 
arabe  qui  s^etend  depuis  FEuphrate 
jusqu'au  pays  de  Hauran,  et  enfin  le 
peuple  meme  de  Damas  avec  tout  le 
sahel  ou  banlieue  de  la  ville.  Ibrahim- 
Pacha  avait  pour  fiddles  auxiliaires  les 
Maronites  et  les  Druses  de  I'emir  B6- 
chir.  On  craignait  aue  la  marche  des 
troupes  de  Hafiz-Pacna  ne  fUt  re^ardee 
par  Ibrahim  com'me  une  agression  et 
n'entrafnftt  I'ouverture  des  hostility. 
Les  forces  ottomanes  ^taient  infd- 
,rieures  h  celles  des  figyptiens;  outre 
la  superiority  num^rique,  ces  derniers 
avaient  encore  sur  les  Ottomans  Pa- 
vantage  de  rinstruction ,  de  la  disci- 
pline, de  Torganisation,  et  surtout 
a*une  force  morale  qu'ils  devaient  k 
leur  conflance  en  leur  chef  et  k  leurs 
prdcddentes  victoires  sur  les  Osmanlis. 
La  position  hostile  des  arm^  ^yp* 
tienne  et  ottomane  eveilla  les  inquie- 
tudes de  la  diplomatic  europeenne.  Au 
commencement  de  juin ,  les  ambassa- 
deurs  de  France,  d*Angleterre  et  de 
Russie,  eurent  avec  les  ministres  de 
la  Porte  des  conferences  fr^uentes 
dans  lesquelles  les  plenipoteutiaires 
firent  entendre  un  langage  concilia- 
teur;  mais  le  divan  r^pondit  que  le 
mouvementdes  troupes  ae  Hafiz-Pacba 
n'avait  ^t^  motive  gue  par  des  raisons 
hygi^niques,  et  qu'il  ne  devait  pas  Stre 
consid^re  comme  une  provocation, 
quoique,  dans  la  d^ision  qui  Tavait 
motive,  il  entrdt  aussi  le  d^ir  de 
s'assurer  une  position  avantageuse, 
en  cas  d*attaque  de  la  part  d'l^rahim- 
Pacha.  Le  Sultan  assurait,  du  reste, 
que  ses  troupes  se  retireraient  d^  que 
rarm6e  ^gyptienne  serait  rentr^e  dans 
rint^rieur  de  la  Syrie.  Mais  comme, 
maigre  ces  explications,  le  gouverne- 
ment  ottoman  fit  embarquer  de  nou- 
veau  dix  mille  hommes  pour  la  Sjrrie, 
I'amiral  Roussin  et  lord  Ponsonby  de« 
clardrent  au  Sultan  que  les  escadres 
de  France  et  d*Angleterre  s'opposs* 
raient  k  une  collision  entre  les  dottea 
ottomane  et  ^ptienne. 
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Le  14  join,  on  re^ut  k  Constanti- 
nople la  notivelle  d'un  leger  engage- 
ment, k  la  suite  duquel  les  Ottomans 
s*^taient  empares  de  plusieurs  villages 
du  bellik  d'Aintab.  Get  avantage  donna 

Sain  de  cause  au  parti  de  la  guerre,  et 
ans  le  conseil  il  avait  ^te  d^id^  que 
Hafiz-Pacba  recevrait  des  ordres  pour 
alier  en  avant.  Les  sollidtations  des 
ambassadeurs  d'Autriche  et  de  Russie 
en  faveur  du  maintien  de  la  paiz  dere- 
nant  toiyours  plus  pressantes,  le  Sul- 
tan leur  r^pondit  par  la  declaration 
suivante : 
«  Le  Sultan  pr^f^e  h  VHaX  de  cboses 
actuel  une  solution  quelconque,  fa- 
vorable ou  defavorable.  II  ne  saurait 
tole/er  plus  longtemps  Tinsolence 
d*un  vassal  rebdie  qui  fonle  aux 
pieds  les  principes  sacr^s  de  Tisla* 
misme  et  ebranle  les  fondements  de 
I'Etat ,  qui  refuse  de  reoonnattre  dans 
le  Saltan  le  cbef  de  Tislamisme,  et 
veut  le  supplanter.  Ge  vassal  ne  ifait 
pas  myst^e  de  ses  projets  contre  le 
trdne  et  Fautel.  II  a  ea  Taudaoe  de 
cbasser  les  gardiens  du  tooibeau  du 

f»ropbete ,  nomm^s  par  le  Sultan  dans 
'exeraoe  de  son^  pouvoir  kbali- 
fal,  et  de  les  remplacer  par  des 
bommes  de  son  cboii.  D'autres  me- 
sures  ordonnte  par  Jul  dans  les 

3uatre  villes  saintes  ne  sont  que  le 
eveloppement  de  ses  projets  erimi- 
nels.  Depuis  plusieurs  anndes,  cet 
bomoie,  que  le  Sultan  a  tir^  de  la 
poussi^re  pour  T^lever  a  sa  puissance 
actueiie,  le  menace  de  ne  plus  ae- 
quitter  le  tribut  jiu'il  lui  doit,  comme 
ril  voulait  se  faire,  devant  le  monde 
entier,  un  mdrite  du  m^pris  qu'il 
affecte  pour  son  maltre. 
•  Dans  son  aveuelement,  il  s'est 
permis  de  decider  des  questions  int^- 
ressant  la  souverainet^  territoriale 
de  la  Porte  Ottomane(*),  et  sans 
attendre  les  ordres  de  son  souverain 
l^itime,  il  a  eu  Taudace  de  refuser 
le  passage  aux  troupes  d'une  puis- 
sance qui  entretient  les  relations 

(*)  Ge  passage  fitit  aUusion  4  la  roarche 
d*im  corps  d'armiieaDglais  a  traven  I'llg^rpte, 
povaUer  4  Suez. 


«  d'amiti^  les  plus  intimes  avec  la  Porte 
«  Ottomane.  Gomme  ennemi  des  amis 
«  de  la  Porte,  Muhammed-Ali  a  intri- 
«gu6  dans  I'Yemen  et  le  Tehama, 
«  pour  emp^er  I'Angleterre  de  s'em- 
«  parer  d*Aden  et  de  8*y  ^tablir.  II  a 

•  parcouru  d'occident  en  orient  TA- 
«  rabie,  oi!k  il  a  port6  la  gqerre,  et  ilfi 
«r  signal^  sa  roarche  par  le  meurtre  et 
«Ja  devastation.  Apr^s  s'^tre  empar^ 
«  des  ties  Bahrein ,  dans  le  golfe  Persi- 
«que,  pour  en  faire  la  base  de  ses 
«  op^ations,  il  s'est  approch^  de  Bas- 
«  sora  et  de  Bagdad  autant  qu'ii  a  pu, 
«et  a  fomente,  parmi  les  habitants 
«  fiddles  de  ces  provinces,  des  mouve- 
«  mentsseditieux  qui  nelaissent  pasque 
«  d'alarmer  la  Porte.  Partout  il  a  agi 
ft  en  traftre,  et  comme  s'il  ^tait  le  chef 
«  supreme  de  Tislamisme.  Get  ^tat  de 
«  choses  ne  saurait  se  prolonger  :  la 
«  Porte  ne  se  soumettra  jamais  am^ 

•  pretentions  ezag^rto  du  Pacha,  et 
«  ne  prendra  en  consid^ation  aucunq 
c  proposition  de  sa  part;  son  devoir 
«  est  d'ob^ir,  sinon  la  guerre  d^idera. 

«  La  Porte  a  envoye  un  n^ocia- 
« teur  k  Alexandrie;  il  sommera  le 
ft  pacha  d'ex^uter  les  ordres  du  Sul- 
« tan,  et,  en  cas  de  refus,  le  sdrasker 

•  Hafiz  attaquera  au  premier  signal. 
« La  Porte  Ottomane  trouvera  les 
«  moyens  d'introduire  dans  le  Hauran 
«  des  forces  suffisantes  pour  seconder 
« les  efforts  des  Druses  fiddles  contre 
« leur  tyran.  L'Angleterre  soutiendra 
« la  Porte  de  tout  son  pouvoir;  le  Sul- 
« tan  a  sa  parole,  sinon  dans  un  trait$ 
«formel,  du  moins  d*une  manidre 
«  equivalente. 

«  La  Porte  Ottomane  exige  du  vice- 
«roi  Taeceptation,  sans  condition, 
ft  des  propositions  suivantes :  1*^  r6in- 
« tegration  des  gardiens  du  tombeau 
ft  du  prophdte  choisis  par  le  Sultan ,  et 
« suppression  de  divers  abus  qui  se 
«  son^introduits  dans  les  villes  saintes 
«  d  la  suite  des  ordonnances  du  i)acha; 
ft  2"*  acquittement  rdgulier  des  tributs, 
ft  cessation  de  toute  menace  ultdrieure 
«  de  refus  sous  un  pr^texte  quelcon- 
9  que;  3**  renonciation  k  Texercice  de 
« tout  droit  de  majesty  et  de  souve- 
«  rainet^,  si  ce  n'est  en  vertu  d'upQ 
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ttd^l^ation  formelle,  et  par  cons6- 
«  quent  obligation  de  reconnattre  com- 
«pl6temeDt  la  souverainet^  du  Sul- 
«  tao. » 

D'apr^  ce  roanifeste,  il  paraissait 
one  le  Sultan  ^tait  irr^vocablement 
a^id6  a  faire  la  guerre  d^s  qu'il  croi- 
rait  le  moment  favorable.  Sa  Hautesse 
ne  gardait  plus  aucun  mena^ement  en- 
Ters  son  sujet  rebelle :  le  8  juin ,  panit 
UD  khatti-cherif  par  le^uel  le  vice-roi 
et  son  fils  ^taient  prives  de  toutes  les 
fonctions  et  dignit^s  dont  ils  avaient 
M  rev^tus  jusqu*alors;    en    outre, 
Hafiz-Pacha  ^tait  nomme  pour  rempla- 
cer  Muhammed-Ali  dans  le  gouverne- 
ment  de  r£gvpte,  et  recevait  la  grande 
deration  du  Nichani  -  Wikhar,  Le 
9  juin ,  le  serasker  ^rivit  la  iettre  sui- 
vante,  en  reponse  a  celle  qu'Ibrahim- 
Pacha  lui  avait  adressee  peu  aupara- 
yant: 
«  J'ai  re^u  le  tr^sor  de  la  Iettre  que 
tu  m*as  envoy^e  par  le  colonel  d'ar- 
tillerie  Muhammed-Azik-Bei,  et  j*ai 
pris  oonnaissance  de  son  precieux 
oontenu.  En  exprimant,  dans  oette 
Iettre ,  ton  enti^re  soumission  h  notre 
bienfaiteur,  au  bienfaiteur  du  monde, 
h  notre  souverain,  tr^puissant  et 
tr^s-honor^  mattre ,  et  voulant  attlrer 
sur  toi  les  bonnes  grdces  de  Sa  Hau- 
tesse, tu  me  demandes  mon  senti- 
ment. Puisse   le  Dieu  bienfaisant 
conserver  notre  mattre  pendant  toute 
la  dur^  des  sidles ,  et  faire  ^e  son 
ombre  se  r^pande  sur  ses  serviteurs , 
et  que  son  trdue  sublime  protege 
tous  ceux  qui  lui  sont  d^vou^ !  La 
soumission  n'est  pas  seulement  dans 
les  paroles,  elle  doit  se  manifester 
aussi  par  les  actions.  Lorsque  Tar- 
m6e  oil  Sultan  vint  h  Bir  et  y  d6- 
ploya  ses  ^tendards  ▼ictorieux,"  Ma-- 
qjounrAgacifCoinmdXi<Ad^ni  la  cavale- 
rie  arabe ,  s'avanca  avec  ses  troupes 
Jusqu*^  une  demi-lieue  de  Bir  pour 
faire  des  reconnaissances,  et  proba- 
blement  aussi  pour  piller  les  villages. 
Et,  en  effet,  cette  cavalerie,  ^  son 
retour,  a  pill6  les  villages  de  la  pro- 
vince d*Orfa  et  en  a  emmen6  tout  le 
b<^tail.  Deux  jours  auparavant,  ces 
H^noiis  ont  pill^  et  maltrait^  un 


«  meunier.  Ces  deux  faits  doivent  £tre 
« port^s  a  la  connaissance  de  Ton 
«  Excellence.  De  mon  cot^,  forc^  par 
« la  n6cessite ,  et  anim6  du  desir  de 
ttsecourir  ces  pauvres  gens,  j*ai  en- 
«voy6,  en  forme  d*avant-garde ,  un 
«  corps  de  sipahis;  comme  quelques- 
«  uns  de  ces  sipahis  avaient  perdu  leurs 

•  chevaux,  et  que,  pour  les  chercher, 
«  ils  s'etaient  avances  jusqu*li  Tendroit 
«  qui  s^pare  ATntab  de  Bir,  et  ou  se 
« trouvaient  trois  cents  Henaz4s,  ane 
« trentaine  de  ces  derniers  se  s^pare- 
«rent  de  la  troupe,  se  pr^cipiterent 
«  sur  ce  petit  oombre  de  sipahis,  et, 
«  non  contents  d*en  d^sarmer  un ,  ils 
« le  tu^rent  et  lui  trancherent  la  t^te. 
«  Ce  proc6d6,  connu  de  Ton  Excel- 
«  lence,  ne  8*accordant  point  avec  les 
« sentiments  de  soumission  que  tu 
«  professes  pour  notre  mattre,  J*ai  cm 
« devoir  user  de  repr^ailles.  Quoi 
«  qu'il  en  soit,  si  les  actions  de  Ton 

•  Excellence  sont  d*accord  avec  tea 
«  pretentions ,  tons  tes  confreres ,  qui 
«  restent  sous  I'ombre  protectrice  de 
«  notre  puissant  mattre,  te  porteront 
«  envie. 

«  J*ai  pris  la  liberty  d'6crire  cette 
a  Iettre  amicale,  comme  une  marque 
«  de  bienveillance,'  et  je  la  remets  au 
«  colonel  Azik-Bei,  qui  s'en  retourne 
« vers  Ton  Excellence,  accompagn^ 
« d'Ahmed-BeT,  un  des  officiers  de 
«  Tarm^  victorieuse.  Quand  elle  serik 
«  arrivde  dans  tes  mains,  par  la  grice 
«  de  Dieu,  il  d^pendra  de  toi  d'extoi- 
« ter  ce  qu*elle  contient. » 

Vers  cette  ^poque,  Muhammed-Ali 
recut  des  lettres  de  son  fils  Ibrahim- 
Pacha,  annongant  que  les  Ottomans 
s'etaient  empards  de  quatre  villages, 
dont  ils  avaient  arme  les  habitants, 
et,  en  outre,  qu'ils  avaient  fait  feu 
sur  un  corps  de  cavalerie  6gyptienne. 
Le  vice-roi  convoqua  aussitot  les  oon« 
suls  des  quatre  grandes  puissances,  et 
leur  ddclara  formellement  que  d6sor* 
mais  il  serait  oblige  de  repousser  la 
force  par  la  force,  et  qu'il  allait  en 
donner  i'ordre  k  son  fils.  mais  en  lui 

Iirescrivant  n^anmoins  d'attendre  q[ue 
e  serasker  entrdt  sur  le  territoire 
^gyptien,  afin  de  prouver  que  ies  Ot-* 
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tomans  etaient  les  a^esseun.  Toute- 
fois,  Mubammed-Ali  donna  aux  con- 
suls Tassurance  qu*il  se  bornerait  a 
s'emparer  du  pachalik  d'Orfa  et  de 
Diarwkir.  Cette  promesse  m^me  don- 
nait  la  mesure  de  la  confiance  qu'il 
avait  dans  la  superiority  de  son  arm6e. 
Cependant,  voulant  user  de  tous  les 
moyens  de  suoc^  en  son  pouvoir,  le 
Tice-roi ,  dans  ces  circonstances  d6ci- 
siTes,^  appela  a  lui  le  d^ert.  Les 
cheikhs  des  Bedouins  lui  envoy^rent 
plus  de  Tingt  mille  hommes,  et  le 
chdrif  de  la  Mecque  offrit  toute  la  po- 
pulation du  Hidjaz  en  6tat  de  porter 
fes  armes. 

Le  12  juin ,  la  flotte  ottomane ,  com- 
posee  de  vingt^cinq  bdtiments  de  di- 
▼erses  grandeurs  et  de  deux  bateaux  k 
▼apeur,  et  ajant  k  bord  douze  mille 
hommes,  mit  a  la  voile;  elle  devait 
debarquer  sur  la  cdte  de  Syrie  pour 
aider  Hafiz-Pacha  dans  son  agression, 
et  lui  donner,  pour  ainsi  dire,  le  signal 
des  operations  militaires.  La  declara- 
tion de  guerre  contre  Muhammed-Ali- 
Pacha  etait  redigee,  et  on  Taurait  pu- 
bliee,  si,  k  cette  epoque,  le  Sultan 
souffrant  deja  depuis  plusieurs  semai- 
nes  d'un  mal  qu'il  a  constamment  cache 
h  ses  medecins  aussi  bien  qu'^  ses  plus 
intimes  courtisans,  n'edt  senti  redou- 
bler  les  atteintes  de  la  maladie  contre 
laquelle  il  luttait  avec  un  grand  cou- 
rage. 

«  Le20juinn,  les  deux  grands  corps 
d'armee  ottoman  et  egvptien  se  trou- 
▼aient  assez  pr^s  Tun  ae  Tautre,  dans 
le  district  d' Aintab.  La  ville  de  ce  nom 
etait  occupee  par  des  troupes  otto- 
manes,  sous  le  commandement  de  Su- 
leiman, pacha  deMar'ach.  Des  agents 

(*)  L*absence  de  doctiments  conlradictoi- 
res  nous  a  reduit  k  retracer  les  evenements 
qui  se  sont  passes  en  Syrie ,  d'apres  les  re- 
cits  des  l^ptiens.  Ces  bulletins  nous  pb- 
raissent  une  imitation  un  peu  trop  servile 
de  ccux  qui ,  sous  la  diclee  de  Napoleon , 
se  sont  acquis  une  double  renommee;  et 
sans  douie  les  redacteurs  n'ont  pas  voulu 
negliger  Toccasion  de  flatter  dans  leur  licros 
sa  naive  conviction  d*£tre  Fegal  du  grand 
homme. 


de  Hafiz-Pacha  poussaient  a  la  revolte 
les  populations,  et  des  detacbements 
de  son  armee  se  livraient  k  chaque 
instant  k  des  actes  flagrants  d'hosti- 
lite.  Ibrahim-Pacha,  d*apres  les  ins- 
tructions qu'il  avait  recues  de  son 
pere,  se  prepara  k  sortir  du  rdle  passif 
qu'il  s'etait  impose  jusqu'alors  et  qui 
avait  dd  coQter  beaucoup  k  son  carac- 
tere,  peu  accoutume  a  supporter  la 
provocation  d'un  ennemi  qu'il  avait 
appris  k  ne  pas  craindre.  Le  22,  il 
quitta,  avec  une  partie  de  sa  cavalerie, 

guelaues  batteries  volantes  et  quatre 
ataillons  d'infanterie,  son  quartier 
general ,  pour  attaquer  un  corps  d'ar- 
mee  ottoman  campe  pr^s  de  I'Euphrate. 
Ibrahim  chargea  avec  impetuosite  les 
Osmanlis,  les  mit  en  fuite, fit  huit  cents 
prisonniers,  et  s'empara  de  quatorze 
pieces  d'artillerie  et  a'une  caisse  con- 
tenant  cinquante  mille  piastres.  II 
rencontra  ensuite  un  autre  corps 
d'Osmanlis,  qu'il  fori^a  de  se  replier 
sur  le  quartier  general,  pr^s  de  N&sib. 
Dans  la  soiree  du  23 ,  iDrahim-Pacba 
disposa  son  armee  pour  attaquer  le 
lendemain.  II  pla^a  ses  troupes  sur  le 
prolongement  de  la  gauche  du  camp 
ottoman ,  qui  faisait  race  au  sud ,  sur 
trois  lignes ,  les  deux  premieres  d'infan- 
terie, la  troisieme  de  cavalerie,  et 
dont  les  ailes  etaient  protegees  par  une 
formidable  artillerie  de  cent  quarante- 
six  pieces  de  canon.  Apres  avoir  pris 
ses  dispositions,  Ibrahim  reunit  les 
ofliciers  de  son  etat-major,  et  les  ha- 
rancua,  en  les  engageant  k  combattre 
vailTamment:Tous  les  officiers  jurerent 
de  mourir  les  armes  k  la  main  plutdt 
que  d'abandonner  leur  poste.  11  ras- 
sembla  ensuite  plusieurs  autres  chefs , 
et  leur  adressa  aussi  un  discours  re- 
marquable  par  la  grandeur  des  expres- 
sions ,  et  qui  excita  un  enthousiasme 
indefinissable.  Vers  minuit  de  ce  mdme 
jour,  pendant  que  I'armee  egyptienne 
reposait,  quelques  regiments  ottomans 
surprirent  des  postes  avanc^,  et  sa 
dirigerent  sur  le  camp  d'Ibrabim  avec 
quatre  batteries  d'artillerie,  dont  le 
leu  jeta  le  trouble  parmi  les  ^gvptlens. 
Dans  ce  desordre,  deux  bataillons  de 
la  garde ,  composes  de  Syrians  d'Alep, 
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d'Antioche,  de  Daroas  et  de  Druses, 
cherch^rent  a  passer  a  rennemi ;  raais 
Ibrahim  et  SuIeiman-Pacha  se  hdt^rent 
de  monter  h  cheval,  se  port^rent,  avec 
une  batterie,  au-devant  des  deux  ba- 
taillons  insurg^s  et  les  forcerent  h 
rentrer  dans  le  camp.  Dans  sa  colere, 
Ibrahim-Pacha  tua  de  sa  main  cinq 
de  ces  d^serteurs;  cent  cioguante  hom- 
tnes  h  peine  parvinrent  a  gagner  le 
camp  de  Hafiz-Pacha.  Apres  cette  vive 
alerte,  le  calme  se  riStabfit,  et  les  deux 
armies  attendirent  impatiemment  Tar- 
rivee  du  jour.  Des  que  Taube  parut, 
Ibrahim  se  dirigea  en  bon  ordre  vers 
les  derrieres  du  camp  ottoman ;  il  avait 
divis^  ses  forces  en  six  colonnes,  dont 
la  premiere  ^tait  composee  de  cent 
soixante  bouches  h  feu.  Un  combat 
d'artillerie  tres-vif  s^engagea  bientot. 
Dans  cet  intervalle,  lorahim-Pacha 
s*^tant  apercu  que  Hafiz-Pacha  avait  ne- 
glige d'occuper  une  coiline  qui  domi- 
nait  son  camp ,  fit  marcher  sur  ce  point 
quatre  regiments  d'infanterie  et  une 
batterie  a  cheval ,  qui  parvinrent ,  apr^ 
une  affaire  tres-cnaude,  h  s'emparer 
de  cette  position  importante.  Au  bout 
d*une  heure  du  comnat  le  plus  opinid- 
tre,  Tartillerie  ^gyptienne  r^ussit  a 
d^monter  le  plus  grand  nombre  des 
canons  des  Ottomans  et  a  mettre  leur 
artillerie  hors  de  service.  Dans  ce  mo- 
ment d^isif,  Ibrahim  fit  donner  sa 
cavalerie,  qui  p^netra  de  tons  les  c6t^ 
dans  le  camp  de  Hafiz-Pacha ,  et  mit  ses 
Boldats  en  pleine  d^route.  Ce  fut  en 
vain  que  le  s^rasker  et^ses  officiers 
d*ordonnance   sabraient    les  fuyards 

f)our  les  faire  rentrer  en  ligne ;  toute 
a  bravoureetTactivit^  de  Hafiz-Pacha, 
et  ies  efforts  de  cinq  officiers  euro- 
p6ens  h  son  service,  ne  purent  triom- 
pher  de  Ja  terreur  ^i  s*etait  emparee 
des  Osmanlis.  lis  laiss^rent  leurs  tusils 
sur  le  champ  de  bataille  et  s'enfuirent 
dans  toutes  les  directions,  entratnant 
la  cavalerie  ottomane  qui  n'avait  pas 
donn^,  et  qui  se  retira  en  assez  bon 
ordre.  Les  vaincus  abandonn^rent  plus 
de  cent  pieces  de  canon ,  leurs  baga- 
ges,  leurs  munitions;  its  eurent  en- 
viron quatre  mille  cinq  cents  hommes 
toi^  et  deux  mille  blesses.  Parmi  les 


morts,  on  trouva  cinq  officiers  firan- 
<^ais,  et  pr^  de  quinze  medecins  et 
chirurgiens  europeeus.  Apres  sa  d^ 
faite ,  le  s^rasker  se  retira  surMar'ach; 
il  avait  pu  sauver  sa  caisse  contcnant 
guarante-cinq  mille  bourses  (5,600,000 
nrancs).  La  perte  des  l^gy^tiens  s^eleva 
h  trois  mille  hommes  environ. 

« Ibrahim-Pacha  envoya  immediate- 
ment  a  son  p^re  la  d^p&^he  suivante  : 

a  Je  vous  ^cris  dans  la  tente  de  Ha- 
ft fiz  -  Pacha ,  que  j*ai  ttouvee  toute 
«  meubl6e ,  telle  qu'il  roccu|)ait.  Les 
«bagages,  rartilferie,  un  immense 
«  butin ,  et  bon  nombre  de  prisonniers 
«  sont  en  notre  pouvoir.  Je  veux  pour- 
«  suivre  les  ennemis ,  mais  je  n'en 
« trouve  plus.  Cest  apr^s  un  combat 
«  de  deux  beures  que  1  arm6e  ottomane 
«  s*est  debandee  et  a  oris  la  fuite  avec 
«  une  precipitation  telle ,  que  nous 
«  n'avons  du  la  rejoindre.  !Nous  avons 
«  attaque  1  ennemi  sur  tous  les  points 
«  ^  la  fois...  Notre  artillerie  a  fait  un 
«  beau  feu.  Cette  victoire  si  tot  obtenue 
«  m'a  rendu  la  gaiet6  et  la  force  de 
f  vingt  ans. » 

«  Lorsque  le  vice-roi  re^ut  la  lettre 
de  son  fils ,  les  consuls  generaux  d'An- 
gleterre,  de  Russie,  et  d^autres  puis- 
sances ,  se  trouvaient  aupres  de  lui ; 
et  une  foule  de  personnes  qui  ^taienl 
dans  le  palais  entrerent  dans  la  salle 
d*audience.  Muhammed  -  AJi  -  Pacha  , 
apres  avoir  pris  connaissance  de  la 
dep^che,  la  fit  lire  h  haute  voix ,  et  son 
premier  interprete  la  traduisit  immd- 
diatement  aux  consuls.  Quelques  cour- 
tisans  s'^tant  avanc6s  pour  it  compU- 
menter  sur  cette  victoire  eclatante ,  et 
pour  t^moigner  publiquement  leur  joie 
de  cet  ^venement,  le  vice-roi,  par  une 
d^Iicatesse  honorable ,  s'opposa  k  ces 
demonstrations  en  pr^Jsenoe  des  repr^- 
sentants  des  puissances ,  et  conserva 
ce  sang-froid  et  cette  gravity  impas* 
sible  qui  distinguent  en  g^n^l  les  mu-> 
sulmans.  II  ordonna  cependant  de  tirer 
le  canon  en  rejouissancedesa  victoire; 
et,  pendant  trois  jours ,  des  salves 
d*artillerie  de  la  flotte  et  des  forts  c^- 
lebrerent  le  triomphe  des  armes  ^grp« 
tiennes. » 

La  bataille  de  N^b  ne  fiit  comiue 
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h  Goii8taiitiiiopleqi]6le  8  jaillet.  Avant 
d'apprendre  cetted^faite,  lea  habitants 
de  la  capitale  avaient  eu  a  s'occu- 
per  d'un  autre  ev^nement  non  moins 
grave.   Le  1"  juiilet,  a  une  heure 
apr^  midi,  des  crieurs  publics  par- 
eonmrent  la  ville  en  annoncant  au 
peuple  la  mort  de  Sultan  -  Mahmoud. 
II  habitait  depuis  quelque  temps  uq 
kiosquesituepresde  TchamH-Dijay  sur 
le  mont  Boulghourlou ,  h  Test  de  Scu- 
tari ;  quand  on  p^n6tra  le  matin  dans 
Tappartement  ou  il  avait  voulu  rester 
seul ,  on  fat  tr^s-surpris  de  le  trouver 
mort ;  et  il  ftit  reconnu  qu*i]  avait  dd 
cesser  de  viyre  au  milieu  de  la  nuit.  Sui* 
vant  I'usage  ^tabli  dans  ces  occasions 
solennelles,  les  navires  ancr^  dans  le 
port  tir^rent  aussitdt  des  coups  de  ca- 
non ;  toutes  les  batteries  de  terre  r^pon- 
dirent  li  ces  saluts.  Les  deux  gendres 
du  Sultan  d^funt,Rhalil  et  Said*Pacha, 
accompagn^s  du  pr^ident  du  con-> 
sell ,  Khosrew-Paena,  8*^taient  rendus 
8ur-le*champ  auprte  de  rb6ritier  du 
trdne,  Sultan-Abdul-Medjid,  fils  atnd 
de  Sultan-Mahmoud.  A  la  reception 
de  cette   triste   nouvelle ,  le  jeune 
prince  donna  des  marques  de  la  plus 
vive  douleur;  mais  ennn,  oMant  aux 
Instances  de  Khosrew  -  Pacha ,  il  se 
rendit  au  s^rail  avec  sa  suite ,  en  tra-> 
versant  la  plaine  de  Haider -Pacha. 
Au  m^me  moment,  le  cortege  fun^«  . 
bre  prenait  la  route  qui  passe  devant 
la  caserne  de  Scutari ,  et  s'acbeminait 
,  aussi  vers  le  serail ,  oh.  le  corps  fut 
'  d^pos^  dans  la  salle  nommee  Sunnet* 
Odafi.  Le  nouveau  Sultan  y  vint 
pleurer  et  prier ;    et ,   apr^  aroir 
rempli  ce  pieux  devoir,  il  passa  dans 
la  salle  du  trdne  pour  y  recevoir 
les  hommages  des  grands  dignitaires 
de  Tempire.  Il  ordonna  ensuite  que  les 
honneurs  funfebres  fussent  rendus  h  la 
d^pouille  mortelle  de  son  pire.  Aquatre 
heures  de  rapr^-midf,  lac^r^monie 
des  funerailles  eut  lieu.  Une  foule  im- 
mense ^tait  accourue  des  faubourgs  et 
des  environs  de  la  capitale  pour  voir 
defiler  le  cortege.  La  police  avait  pris 
toutes  les  mesures  de  precaution  n& 
cessaires  en  pareille  circonstance :  les 
pontes  avaient  ^t^  doubles,  et  de  nom- 


breuses  patrouilles  sillonnaient  la  ville 
en  tout  sens.  Mais  ce  d^ploiement  de 
forces  devint  superflu  :  la   popula- 
tion 6tait   calme,   et  une    tristesse 
profonde  etait  le  seul  sentiment  qui  se 
manifest^t  parmi  toutes  les  classes  des 
habitants  ae  Constantinople,  quelles 
que  fussent  leurs  croyances  religieuses. 
Le  palais  de  la  Porte ,  la  Monnaie ,  et 
lesautresetablissementspubljcsdtaient 
ferm^s  en  signe  de  deuil.  L'ordre  le 
plus  parfait  r^na  pendant  toutela  c& 
remonie :  le  cortege  fun^bre  passa  au 
milieu  d'une  haie  form^e ,  d'un  cdt6 , 
pr  les  hommes,  et,  de  Tautre,  par 
les  femmes ;  tons  manifestaient  la  plus 
yive  douleur ;  mais  celle  des  bommes 
etait  muette  et  recueiliie ,  tandis  que 
celle  des  femmes  eclatait  en  sanglots 
et  en  gemissements.  La  marche  ^tait 
9uverte  par  les  ofHciers  de  la  maison 
du  Sultan  et  les  divers  dignitaires  de 
Tempire,  entre  autres  les  deux  gen- 
dres du  Grand  Seigneur.  Khosrew - 
Pacha  s'avan^it  ensuite ,  entoure  de 
plusieurs  hauts  fonctionnaires :  imm^ 
diatement  apres  eux ,  on  voyait  le  cer- 
cueil :  il  ^tait  de  la  plus  grande  sim- 

Slicite,  mais  entidrement  recouvert 
e  chiles  d'une  rare  magniGcence. 
En  t^te ,  on  avait  place  hfess  du  Sul- 
tan, les  plumes  dont  cette  coiffure 
etait  orn^e,  et  une  agrafe  en  diamants. 
On  se  disputait  Thonneur  de  porter  la 
bi^re  qui  contenait  les  restes  de  Sultan- 
Mahmoud  ,  et  la  foule  se  pressait  h  Ten- 
tour  pour  toucher  avec  respect  le  ccr- 
cueil.  Des  oiliciers  a  cheval  parcouralent 
les  rangs  presses  des  spectateurs ,  et 
distribiiaient  de  Tarsent  au  peuple.  Le 
corps  de  Sultan- Manmoud  lut  d^pos^ 
dans  le  quartier  de  fazU-Pacha,  ores 
de  la  Cohrme  brCMe ,  et  un  Tu7be  fut 
aussitdt  commence  §ur  cet  emplace- 
ment. 

Sultan-Mahmoud-jUian ,  second  du 
nom,  treotiemesouverain  de  ladynastie 
d*Osman,  etait  ne  le  t4  ramazan  1199 
( 20  juiilet  1786),  et  allait  entrer  dans  sa 
cinquante-cini^uieme  ann^e,  Iprsque  la 
mort  le  surprit  au  milieu  de  la  crise 
terrible  qui  mena^it  son  empire.  Ar- 
rive au  trdne  le  28  juiilet  t808 ,  apr&s 
la  revolution  sanglan^  qi^i  ppdta  la  vie 
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au  vertaeax  S^lim ,  le  compagnon  de 
captivity  de  Sultan -Mahrooud ,  et  son 
mattre  dans  Tart  de  r^sner,  ce  prince 
eut  besoin  de  toute  la  force ,  de  toute 
la  pers^verante  Anergic  dont  la  nature 
I'avait  dou^,  pour  envisager  sans  effiroi 
les  circonstances  critiques  au  milieu 
desquelles  il  prenait  en  main  le  pou- 
▼oir.  En  effet,  cepouvoir  ^tait  presque 
an^nti  :   la   plupart  des  provinces 
ob^issaient  h  des  pachas  qui  etaient  en 
rebellion  plus  ou  moins  ouverte.  Le 
Yieil  Ali-Pacha  de  Yanina  6tait  mattre 
absolu  de  Tl^pire ,  et  Muhammed-All- 
Pachacommen^aitlieiever,  en  ]^ptp, 
les  fondements  de  cette  puissance  de- 
yenue  plus  tard  Tobjet  ae  I'attention 
de  ]*Europe ,  et  de  la  juste  inquietude 
de  Sultan-Mahmoud.  Dans  sa  capitate 
m^me ,  ce  prince  laissait  gouverner  le 
terrible  Moustapha  -  Pacha ,  k  am  i\ 
devait  le  trdne,  et  qui  succomba  nien- 
t^t  sous  la  vengeance  des  janissaires. 
£lev6  par  Selim  dans  la  hame  de  cette 
milice  redoutable,  Sultan-Mahmoud , 
apres  cett«  nouvelle  catastrophe,  fut 
oolig^  de  cacher  ses  sentiments  et  ses 
projets ;  mais  il  m^ita  dans  le  silence, 
et  pendant  longues  ann^es,  Faudacieux 
coup  d'£tat  qui  d^truisit  cette  insti- 
tution militaire  d^g^ner^e ,  il  est  vrai, 
mais  inh^rente  cependant  aux  bases 
m6me  du  tr6ne  d*Osman.  L'insurrec- 
tion  de  Ja  Grto  prec6da  de  plusieurs 
ann^es  Tan^antissement  ligal  des  ja« 
nissaires ;  elle  porta  les  coups  les  plus 
funestes  ^  Tempire;  et  Sultan -Mah« 
moud,  non  -  seulement  ne  put  con- 
tinuer  avec  suoces  des  r^formes  qui 
demandaient,  pour  s^accoroplir,  ia 
tranquillite  la  plus  profonde ,  mais  il 
se  trouva  en  nostiiite  avec  des  puis- 
sances naturellement  ses  amies,  et 
potties  k  seconder  ses  plans  de  civili- 
sation. Apr^  avoir  perdu ,  par  suite 
de  cette  m^sintelli^ence ,  sa  marine 
militaire  a  Navarin,  il  eut  a  soutenir  la 
malheureuse  guerre  de  1828  contre  la 
Eussie ,  et  fut  r^duit  enfin  k  ratifier  la 
paix  dMndrinople.  II  eut  k  subir  un 
affront  encore  plus  sensible  p6ut-£tre 
pour  son  orgueil  imp^ial :  un  vassal 
rebelle  le  forca,  en  1832 et  1833,  & 
se  Jeter  dans  les  bras  de  son  ennemi  • 


naturel ,  et  k  eonclure  avec  la  Rossie 
lefameux  traits  deKhounkiar-Iskele^i. 
Enfin  exasp^r^  contre  le  vice-roi  d'£gyp- 
te,  Sultan-Mahmoud ,  repoussant  tou* 
tes  les  votes  de  conciliation  que  lui 
offraitla  diplomatic,  venait  de  jeter  le 
gant  k  son  puissant  vassal,  lorsque  la 
mort  Tarr^  au  commencement  de 
la  lutte  qui  8*engageait,  et  lui  epar- 
gna ,  du  moins ,  la  douleur  qu'ii  edt 
ressentie  de  la  d^ite  de  N^ib.  Telles 
sont,  en  r6sum^,  les  nombreuses  vi- 
cissitudes qui  ont  marqu^  le  regne 
si  agite  de  Sultan  -  Mahmoud  ,  et  qui 
Tauraient  emp^ch^  de  mener  k  bien  ses 

{>lans  de  r^forme ,  eussent-ils  eu  tous 
es  ei6ments  de  reussite  qui  leur  man- 
quaient.  On  ne  peut  se  dissimuler  que, 
malgr^  la  haute  intelligence  de  Sultao- 
Mahmoud ,  et  sa  volont^  ^nergique  de 
faire  le  bien ,  ses  lumi^res  n'ont  pas 
6te  au  niveau  de  son  ardent  amour  des 
r^formes.  Gelles  qu*il  a  tentees  ont 
^t^,  presque  toutes,  incompletes  ou 
inopportunes ;  on  peut  dire  qu'il  s'at- 
taqua  plutot  aux  choses  exterieures 
qu  aux  institutionsfondamentales  elles- 
m^mes  et  aux  lois ,  bases  des  moeurs 
r^les  etde  toute  civilisation.  A  ce  vice 
radical  des  r6formes  tentto  par  Sul- 
tan-Mahmoud, on  peut  ajouter  un  vice 
d'execution  qui  edt  sufB  pour  les  £aire 
^ouer  :  nous  voulons  aire  cette  pre- 
cipitation avec  la^uelle  elles  etaient  im- 
post k  une  nation  amie  de  la  routine 
et  des  anciens  usages.  Ce  n'est  point 
ainsi  que  Sultan-Mahmoud  pouvait 
r^ussir  a  r^g^n^rer  son  peuple  :  la 
civilisation  est  fille  du  temps ;  elle  a 
besoin  non  d'etre  imposi^,  mais  in- 
culqu^e ,  de  s^infiltrer,  pour  ainsi  dire, 
dans  les  moeurs  nationales ,  au  lieu  de 
les  braver.  Cette  tdcheest  difficile :  elle 
exige  dans  le  souverain  r^formateur 
une  de  ces  hautes  capacites  qui  devinent 
cequ*eiles  n'ont  pu  apprendre,  et  qui 
devancent  et  dominent  leur  siecle.  Si 
Sultan-Mahmoud  ^tait  n€  au  sein  de 
cette  civilisation  qu*il  a  tant  aim^ ,  il 
est  probable  que  sa  vive  intelligence  en 
edt  recueilli  les  fruits;  mais,  ^ev^, 
comme  tous  les  princes  ottomans ,  au 
fond  du  s^rail ,  il  y  a  puis^  les  habi- 
tudes d'une  autocratie  que  blesse  touU 
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esp^  de  r^istance,  m^me  la  plus  Mgi" 
time,  etqui ,  dans  lebien  commedans 
)e  inal ,  vent  avant  tout  6tre  ob^ie  (*). 
TV^anmoins ,  quelle  que  soit  la  s€vMt6 
de  ce  jusement  sur  Sultan-Mahmoud 
considere  comme  r^formateur ,  nous 
devons  lui  rendre  la  justice  la  plus  ^la- 
tante  sous  tousles  autres  rapports.  Ses 
vertus  privies,  son  humanity,  ses  id6es 
nobles  et  genereuses ,  et  enfin  la  Cons- 
tance stoTque ,  la  fermet^  d*dme  qu'il 
d^ploya  dans  les  perils  de  toute  espece , 
et  les  re?ers  aocablants  qui  si^nalerent 
son  long  regne,  placent  necessaire* 
ment  Sultan-Mabmoud  au  rang  des 
meilleurs  princes  de  la  dynastie  d'Os- 
man ,  la  plus  f^ondedetoutes  les  races 
royales  en  souverains  remarquablks. 

Sultan-Mahmoud  6tait  d*une  taille 
rooyenne;  son  port,  a  cheval  surtout, 
h  cause  de  la  longueur  de  son  buste , 
^tait  plein  de  noblesse  et  de  dignity , 
sous  Tancien  costume  national ,  et 
m^me  encore  avec  celui  qu*il  a  fait 
adopter.  II  avait  de  tres-beaux  j^eux , 
nneflgure  distingu^  et  une  physiono- 
mie  spirituelle,  mais  natureflement 
grave,  comme  Texigent  les  moeurs 
orientales  chez  les  homroes  appeles  k 
commander. 

A  la  mort  de  Sultan-Mahmoud  de- 
vrait  se  terminer  notre  tdche  :  les 
actes  de  son  successeur  Sultan-Abdul* 
Medjid  n'appartiennent  pas  encore  a 
Thistoire.  f^^nmoins  le  debut  de  ce 
Tegne  a  ^t^  marque  par  deux  6?6ne» 
nnents  trop  importants  pour  que  nous 
les  passions  sous  silence.  { 

(*)  Sultan-Mahmoud  a  ete  moins  hcureux 

3ue  le  refonnateur  russe  Pierre  le  Grand , 
onl  il  a  Toulu  suivre  Texemple;  mais  sans 
entrer  dans  Texamen  de  toutes  les  circons- 
tances  qui  ont  concoiiru  aux  succes  de  run 
et  aux  revers  de  Taulre,  il  faut  constater 
vn  fait  capital :  X Europe  necontraria  jamais 
les  ])ensees  reformalrices  de  Pierre  I"" ,  el 
n'interrint  point  dans  les  affaires  interieures 
de  Tempire.  On  ne  peui  en  dire  autant  de 
Sulian-Mabmoud,  qui  fut  si  souvent  tirailie 
p^  les  interdts  les  plus  opposes,  et  oblige 
de  ceder  k  des  influences  qui  painlysaient 
la  liberie  de  ses  mouvemenls  et  favorisaient 
en  meme  temps  Taciion  destructrice  de  ses 
•dversaires. 


Un  des  premiers  soins  du  nouveau 
Sultan  Alt  de  donner  Tordre  a  Taring 
de  terre  de  TAsie  Mineure  et  k  la  flotte 
de  suspendre  les  hostilit^s  contre  Mu« 
hammed-Ali-Pacba.  Mais  le  kapoudaa- 
pacha  r^pondit  au*il  n*avait  point  de 
commandementa  receyoirdeKhosrew- 
Pacha,  trattrequi  avait  voulu  livrerson 
mattre  a  Tennemi,  et  qui  avait  peut-^re 
hdt^  sa  mort.  II  ajouta  que  plutdt  que 
d'ob^ir  au  nouveau  gouvernement,  il 
prtfi^rait  se  rendre  auprds  du  vioe- 
roi  d'Egypte,  dont  le  coBur  avait  con- 
serve les  sentiments  d'un  vrai  mu- 
sulman.  Cette  strange  determination 
du  kapoudan-pacha  produisit  une  sen- 
sation profonde  k  Constantinople  :  le 
divan  s'assembla  sur-le-cbamp ,  et  il 
fiit  decide  que  Ton  enverrait  au  chef 
de  la  marine  ottomane  un  agent  pour 
lui  donner  les  details  les  plus  precis  sur 
les  derniers  moments  du  Sultan ,  avec 
Tassurance  qu*il  etait  mort  naturelle- 
ment,  et  pour  le  sommer  de  rentrer 
dans  le  devoir.  Mais  rien  ne  put  chan- 
ger la  determination  du  kapoudan-pa- 
cha ;  et  le  14  juillet  il  entra  dans  le 
Sort  d'Alexandrie  et  vint  mettre  sa 
otte  a  la  disposition  de  Mubammed- 
Ali-Pacha.  Le  vice-roi  dit  a  cette  oc- 
casion ,  qu'il  ne  rendrait  k  la  Porte  son 
escadre  que  lorsqu'on  lui  aurait  ac- 
corde  rheredite  du  paysqu*il  gouverne, 
et  que  Khosrew-Pacha  serait  eloign^ 
des  affaires  publiques. 

Cette  nou  velled^une  naturesi  extraor- 
dinaire excita  le  plus  grand  6tonne* 
ment  parmi  les  caoinets  europdens. 

Le  second  6venement  que  nous  avons 
a  raconter  a  eveilie  aussi  au  plus  haut 
point  Tattention  puhlique,  maisde  la 
maniere  la  plus  honorable  pour  le 
jeune  successeur  de  Sultan  -  Mah- 
moud. 

Le  3  novembre  1839 ,  de  nombreu- 
ses  tentes  dress^es  dans  les  jardins  du 
palais  imperial  de  Top-Kapou,  connus 
sous  le  nom  de  Gul-Khaniy  etaient 
garnies  d*une  foule  empressee,  accou- 
rue,  des  huit  heures  au  matin,  pour 
assister  a  une  solennite  qui  excitait 
vivement  la  curiosite  publique.  Les 
ambassadeurs  et  ministres  des  puis- 
sances europeeunes  arriverent  bientdt 
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dam  de  magniflquM  voitnres  que  le 
gooTernement  avait  mises  a  leur  dispo- 
sition. Uades  fils  du  roi  des  Fran^ais^ 
M.  le  prince  de  Joinvilie,  se  trouvait,  k 
oette  ^po({ue,  k  Gonstantinopie ;  ii 
avait  €te  inyM  par  le  Sultan  a  cette 
c^r6monie,  et  prit  place  dans  le  pavilion 
ott  ^taient  r^unis  les  membres  au  corps 
diplomatique. 

Des  detachements  de  troupes  de  dif- 
ferentes  armes  6taient  ^elonn^  dans 
toute  r^tendue  de  la  place.  Bientdt  deir 
cris  partis  des  rangs  des  soldats  an- 
noncerent  rarriv6edeSa  Hautesse;  elle 
portait  son  grand  uniforme,  et  sur 
sa  t^te  brillait  upe  aigrette  en  dia- 
mants.  Peu  de  temps  apres  que  le 
Grand  Seieneur  fut  assis  dans  le  pa- 
vilion imperial,  on  introduisit  dans 
I'enceinte  reserv^e  tous  les  invites,  qui 
furent  places  par  les  soins  du  techri- 
fatdji  {*)  ou  grand  nnaltre  des  c^r^mo- 
nies,  dans  Tordre  ^tabli  par  T^tiquette 
de  la  cour  ottomane.  On  remarquait , 
parmi  ces  invites ,  les  patriarches  des 
trois  religions ,  grecque ,  arm^ienne- 
catholique  et  arm^nienne-schismati- 
que ,  le  grand  rabbin ,  une  deputation 
des  sarrafs,  banquiers  chr6tiens  ou 
juifs ,  et '  une  autre  des  diverses  cor- 
porations ou  esnafSy  les  directeurs 
des  administrations ,  et  tous  les  chefs 
des  differents  bureaux  avec  leurs  em- 
ployes. 

Au  milieu  ^talent  ranges  les  prin- 
cipaux  membres  du  corps  des  oulemas, 
les  kazi  -  askers ,  kadis  et  mollas ;  a 
cote  d^eux ,  mais  sur  une  autre  ligne, 
se  trouvaient  le  mufti  et  les  sept  g6- 
n^raux  de  premier  ordre  de  I'empire. 

Lorsque  tout  le  monde  fut  place , 
Riza-Pacha  remit  au  ministre  oes  af- 
faires etrangeres,  Rechid  -  Pacha ,  un 
khatti-cherif  de  Sa  Hautesse  :  son  ex^ 
cellence  monta  sur  une  tribune  eievee 

(*)  I^  tecJy'ifatdji  est  un  des  six  secre- 
taires d*£lat  desigoes  sous  le  nom  collectif 
de  kapou-ridjatUri  ou  seigneurs  de  la  Porte, 
Sa  charge  est  annuelle  et  a  la  uominatiop 
du  Sultan.  U  conserve  les  registi*cs  du  ce- 
remonial de  la  cour  et  des  prerogatives  dont 
jouisseni  les  divers  ordres  de  fonctionnaires 
publics.  ' 


et  lut  a  haute  voix  cette  pito  impor- 
tante,  dont  nous  donnons  la  traduc- 
tion en  entier,  d^apres  la  version  fran- 
^aise  imprimee  k  Ck)nstantinople  et 
ofOciellement  remise  au  corps  diplo- 
matique: 

.  «  Tout  le  monde  sait  que ,  dans  les 
«  premiers  temps  de  la  monarchie  ot- 
«tomane,  les  preceptes  glorieux  du 
«  Goran  et  les  lois  de  Tempire  etaient 
<  une  r^le  toujours  honoree.  En  con- 
«  sequence,  Tempirecroissaiten  force 
«et  en  grandeur,  et  tous  les  sujets, 
«  sans  exception ,  avaient  acquis  au 
«  plus  haut  de^re  Taisance  et  la  pros- 
«  perite.  Depuis  cent  cinquante  ans, 
«  une  succession  d*accidents  et  de  cau- 
«  ses  diverses  ont  faitqu'on  a  cesse  de 
«  se  coiiformer  au  code  sacre  des  lois 
«  et  aux  reglements  qui  en  decoulent, 
«  et  la  force  et  la  prosperite  ant^rieures 
«  se  sont  echangees  en  faiblesse  et  en 
«t  appauvrissement :  c'est  qu'en  effet 
«  un  empire  perd  toute  stabilite  quand 
ft  il  cesse  d*observer  ses  lois. 

«  Ces  considerations  sont  sans  cesse 
«  presentes  a  notre esprit,  et ,  depuis 
«  le  jour  de  notre  avenement  au  trone, 
«  la  pensee  du  bien  public ,  de  Tame- 
«  iioration  des  provinces ,  et  du  sou- 
«lagement  des  peuples,  n'a  cesse  de 
«  roccuper  uniquement.  Or,  si  Ton 
ft  considere  la  position  geographique 
ft  des  provinces  ottomanes ,  la  fertiJite 
ft  du  sol ,  Taptitude  et  {'intelligence  des 
ft  habitants ,  on  demeurera  convaincu 
«qu'en  s'appliquant  a  trouver  les 
ft  moyens  eflicaces,  le  resultat ,  qu*avec 
ft  le  secours  de  Dieu  nous  esperons 
«  atteindre ,  pent  etre  obtenu  dans  Tes- 
«  pace  de  quelques  annees.  Ainsi  done, 
ft  plein  de  connance  dans  le  secours 
ft  du  Tres-Haut,  appuye  sur  Tinter- 
«  cession  de  notre  prophete,  nous  ju- 
«  geons  convenable  de  cbercher,  par 
ft  des  institutions  nouvelles,  k  procu- 
c  rer  aux  provinces  qui  composent  I'em- 
c  pire  ottoman  le  bienfait  d'une  bonne 
ft  administration. 

ft  Ces  institutions  doivent  principa- 
ft  lenient  porter  sur  trois  pomts,  qui 
ft  sont :  1"  les  garanties  qui  assurent 
ft  a  nos  sujets  une  parfaite  secunte 
ft  quant  k  leur  vie,  a  leur  honneur  et 
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leur  fprtone;  2^un  mode  r^ulier 
d'asseoir  et  de  pr^lever  les  impots; 
3<>  un  mode  ^gaiement  r^gulier  pour 
la  leT^e  des  soldats  et  la  dureie  de 
leur  serviee. 

«  £t,  ea  effet,  la  vie  et  I'honneur 
ne  sont-ils  pas  les  biens  les  plus  pr^ 
eieux  qui  existent?  quel  nomme, 
quel  que  soit  T^loignement  que  son 
caracterelui  inspire  oour  la  violence, 
pourra  s^emp^rier  a'y  avoir  recours 
et  de  nuire  par.  Ill  au  gouvernement 
et  au  pays ,  si  sa  vie  et  son  honneur 
soot  mis  en  daneer  ?  Si,  au  cootraire, 
il  jouit  a  cet  egard  d'une  security 
parfaite,  il  ne  s'^cartera  pas  des 
Yoies  de  la  ioyaute,  et  tous  ses  actes 
concourront  au  bien  du  gouverne- 
ment et  de  ses  freres. 
a  SMI  y  a  absence  de  security  a  regard 
de  la  fortune,  tout  le  monde  reste 
froid  a  la  voix  du  prince  et  de  la  pa- 
trie;  personne  ne  s'occupe  du  pro- 
gres  de  la  fortune  pubiique,  absorb^ 

?[ue  Ton  est  par  ses  propres  inqui^- 
udes.  Si,  au  contraire,  le  citoyen 
possede  avec  confiance  ses  propriety 
de  toute  nature,  alors,  plein  d'ar* 
deur  pour  ses  affaires ,  dont  il  cher- 
che  a  elargir  le  cercle  aOn  d'etendre 
celui  de  ses  iouissances,  ilsent  cbaque 
jour  redoubler  en  son  coeur  Tamour 
du  prince  etde  la  patrie,  le  devoue-- 
naent  a  son  pays.  Ces  sentiments  der 
viennent  en  lui  la  source  des  actions 
les  plus  louables. 
a  Quant  h  I'assiette  r^^uliere  et  fixe 
«  des  impots,  il  est  tr^-important  de 
ft  r^ler  cette  mati^re;  car  r£tat  ^ui, 
«  pour  la  defense  de  son  territoire , 
ft  est  forc6  k  des  d^penses  diverses,  ne 
«  peut  se  procurer  fargent  necessaire 
ft  pour  ses  armies  et  autres  services, 
ft  que  par  les  contributions  levies  sur 
ft  ses  sujets.  Quoique,  grdce  h  Dieu, 
ft  ceux  de  notre  empire  soient  depuis 
ft  quelque  temps  deiivr^s  du  fleau  des 
ft  monopoles,  regard^s  mal  a  propos 
ft  autrefois  comme  une  source  de  re- 
ft venu,  un  usage  funeste  existe  en- 
«  core,quoiqu'ilne  puisse  avoir  que 
ft  des  cons^uences  desastreuses :  c'est 
ft  celui  des  concessions  v^nales  connues 
ft  sous  le  nom  d'Uliaam.  Dans  ce  sys- 
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t^me,  Tad  ministration  civile  etfinan- 
ciere  d*une  locaiite  est  livree  k  Tar- 
bitraire  d'unseul  homme,  c'«st-a-dire, 
quelquefois  a  la  main  de  fer  des 
passions  les  plusviolentes  etles  plus 
capides ;  car  si  ce  fermier  n'est  pas 
bon ,  il  n*aura  d'autre  soin  que  son 
prqpre  avantage. 

ft  II  est  done  necessaire  que  d^sor- 
ipais  chaque  membre  de  la  soci^t^ 
ottomane  soit  tax^  pour  une  quotit6 
d*impdt  d^terminee,  en  raison  de  sa 
fortune  et  de  ses  faculty,  etque  rien 
au  dela  ne  puisse  ^tre  exige  de  lui. 
II  faut  aussi  que  des  lois  speciales 
fixeot  et  limitent  les  d^penses  de  nos 
armees  de  terre  et  de  mer. 
ft  Bien  que,  comme  nous  Tavons  dit, 
la  defense  du  pays  soit  une  chose 
importante,.  et  que  ce  soit  un  devoir 
pour  tous  les  habitants  de  foiirnir 
des  soldats  k  cette  fin,  il  est  devenu 
necessaire  d*etablir  des  lois  pour  r^- 
gler  les  contingents  que  devra  fournir 
chaque  locaiite,  selon  les  n^cessit^s 
du  moment,  et  pour  r^uire  k  quatre 
ou  cinq  ans  le  temps  du  service  mi- 
litaire;  car  c'est  li  la  fois  faire  un^ 
chose  injuste  et  porter  un  coup  mortel 
k  Tagriculture  et  a  Tindustrie  que 
de  prendre,  sans  egard  a  la  popula- 
tion respective  des  lieux ,  dans  Tun 
plus,  dans  Tautre  moins  d'hommes 
qu'ils  n'en  peuvent  fournir;  de  m^me 
que  c'estr^duireles  soldats  au  d6ses- 

Soir,  et  contribuer  a  la  depopulation 
u  pays,  que  de  les  retenir  toute 
leur  vie  au  service, 
a  £n  resume ,  sans  les  diverses  lois 
dont  on  vient  de  voir  la'necessite. 
il  n'y  a  pour  Tempire  ni  force,  ni 
richesse,  ni  bonheur,  ni  tranquillite; 
il  doit  au  contraire  les  attendre  de 
Pexistence  de  ces  lois  nouvelles. 
«  G'est  pourquoi  d^sormais  la  cause 
de  tout  pr^venu  sera  jug^e  publique- 
ment ,  conform6ment  a  notre  loi  di- 
vine, apres  enqu^te  et  exameo,  et, 
tant  qu  un  jugement  r^gulier  ue  sera 
point  mtervenu ,  personne  ne  pourra, 
secretement  ou  publiquement.  faire 
perir  une  autre  personne  par  le  poi- 
son ou  par  tout  autre  supplice. 
ft  II  ne  sera  permis  k  personne  de 
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porter  atteinte  h  FhoDoeur  de  qui 
que  ce  soit. 

«  Chacun  possddera  ses  propri^t^s 
de  toute  nature, et  en  disposera  avec 
entiere  liberty,  sans  que  personne 
puisse  y  porter  obstacle;  ainsi ,  par 
exemple,  les  h^ritiers  innocents  d  uu 
criminel  ne  seront  point  priv6s  de 
leurs  droits  l^gaux ,  et  les  biens  du 
criminel  ne  seront  pas  confisqu^s. 
«  Ges  concessions  imp^riales  s'^en- 
dant  a  tous  nos  sujets,  de  quelque 
religion  ou  secte  qu*iis  puissent  £tre , 
ils  en  jouiront  sans  exception.  Une 
s^urite  paifaite  est  done  accord^e 
par  nous  aux  habitants  de  I'empire, 
dans  leur  vie ,  leur  honneur  et  leur 
fortune,  ainsi  que  l*exige  le  texte 
sacr^  de  notre  loi. 
«  Quant  aux  autres  points,  comme 
ils  doivent  6tre  regies  par  le  conoours 
d'opinions  6clairees,  notre  conseil 
de  justice  (augments  de  nouveaux 
membres,  autant  qu'il  sera  n^ces- 
saire) ,  auquel  se  r6uniront ,  a  certains 
jours  que  nous  d^terminerons ,  nos 
ininistres  et  les  notables  de  Tempire, 
s'assemblera  a  Peffet  d*etablir  des 
lois  r^glementaires  sur  ces  points  de 
la  s^curite  de  la  vie  et  de  la  fortune, 
et  sur  celui  de  Tassiette  des  imp6ts. 
Chacun ,  dans  ces  assemblies ,  expo- 
sera  librement  ses  id^s  et  donnera 
son  avis. 

«  Les  lois  concernant  la  r^gularisa- 
tion  du  service  militaire  seront  d^ 
battues  au  conseil  militaire,  tenant 
s^nce  au  palais  du  s^rasker. 
«  Des  qu'une  loi  sera  finie,  pour 
dtre  h  jamais  valable  et  ex^cutoire^ 
elle  nous  sera  presentde ;  nous  Tor- 
nerons  de  notre  sanction,  que  nous 
terirons  en  tSte,  de  notre  main  im- 
p^riale. 

«  Comme  ces  pr^sentes  institutions 
n*ont  pour  but  que  de  faire  refleurir 
la  religion,  le  gouvernement,  la  na- 
tion et  Tempire,  nous  nous  enga- 
geons  k  ne  rien  faire  qui  y  soit  con- 
traire.  En  gage  de  notre  promesse , 
nous  voulons ,  apr^s  les  avoir  d6po- 
s^s  dans  la  saiie  qui  renferme  le 
manteau  glorieux  du  propb^te,  en 
pr^ence  de  tous  les  oulemas  et  des 


«  grands  de  Tempire,  faire  serment 
«  par  le  nom  d'Allah ,  et  faire  jurer 
«  ensuite  les  oulemas  et  les  grands  de 
«  Terapire. 

«  Apr^  cela,  celui  d*entre  les  oal^ 
ft  mas  ou  les  grands  de  Tempire,  ou 
« toute  autre  personne  gue  ce  soit, 
tt  qui  violerait  ces  institutions,  subira, 
«  sans  qu*on  ait  ^ard  au  rang ,  k  la 
« consioeration  et  au  credit  de  per- 
«  Sonne,  la  peine  correspondante  a  sa 
«  faute,  bien  constats.  Un  code  p^al 
«  sera  r6dig^  k  cet  efifet. 

«  Comme  tous  les  fonctionnaires  de 
«reropire  re^ivent  aujourd*hui  un 
« traitement  convenable,  et  qu'on  r^- 
«  gularisera  les  appointements  de  ceux 
ttdont  les  fonctions  ne  seraient  pas 
«  encore  sufBsamment  r^tribu^s,  une 
tt  loi  rigoureuse  sera  port^  contre  le 
tttrafic  de  la  faveur  et  des  charges 
tt  {richwef^i  que  la  loi  divine  r^prouve, 
«  et  qui  est  une  des  princij^ales  causes 
«  de  la  decadence  de  Tempire. 

«  Les  dispositions  ci-dessus  arr^tdes 
a  ^tant  une  alteration  et  une  r6nova- 
tttion  complete  des  anciens  usages, 
« ce  rescrit  imperial  sera  public  k 
«  Constantinople  et  dans  tous  les  lieux 
«  de  notre  emmre,  et  devra  6tre  com- 
«  muniqu^  oraciellement  a  tous  les 
«  ambassadeurs  des  puissances  amies 
tt  residant  a  Constantinople ,  pour  qu'ils 
«  soient  t^moins  de  Toctroi  de  ces  ins- 
« titutions,  qui,  s'il  platt  a  Dieu,  du- 
ff reront  k  jamais. 

«  Sur  ce,  que  Dieu  tr^-haut  nous 
«  ait  tous  en  sa  sainte  et  digne  garde  I 

tt  Que  ceux  qui  feront  un  acte  eon- 
« traire  aux  pr^sentes  institutions 
tt  soient  Tobjet  de  la  mal^iction  di- 
«  vine,  et  prives  pour  toujours  de 
tt  toute  espece  de  bonheur !  » 

Apres  la  lecture  du  khatti-ch^rif, 
Rechid-Pacha  le  remit  au  grand  vdzir, 
qui  y  appliqua  les  l^vres  avec  un  res- 
pect religieux.  Le  cheikh-ul-islam  pro- 
non<^  ensuite  une  priere,  a  laquelle 
I'assembl^  r^pondit  j4min  (Amen)!  et 
de  nombreuses  salves  d*artillerie,  ti- 
rees  par  toutes  les  batteries  de  Cons- 
tantinople, annonc^rent  la  fln  de  la 
c^remonie.  La  foule  s'6coula  lente- 
ment,  et  le  Sultan  retounia  k  soa  pa- 
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lais;  il  y  re^t  imm^diatement  les 
pachas  du  premier  rang,  et  leur  re- 
cominanda  lormelleroent  Fobservation 
la  plus  stricte  des  iois  organiques  aux- 
quelles  son  gouvernement  allait  tra- 
vaiJler.  Ces  nauts  fonctionnaires  se 
rendirent  ensuite,  ninsi  que  les  kazi- 
askers,  dans  la  salle  ou  est  depose  le 
manteau  du  prophete,  et  la  ils  pr^terent 
tous  le  sermeut  de  ildelite  entre  les 
mains  du  mufti. 
Uoe  traduction  du  khatti-cherif  fut 


envoy^e  offleiellement  aux  ambassa- 
deurs  r^idant  a  Constantinople ,  en  les 
invitant  h  transmettre  cette  pi6ce  aux 
souverains  dont  ils  6taient  les  repr4- 
scntants. 

?}ous  devons  nous  arr^ter  ici  et  nous 
abstenir  de  pr^juger  les  destinies  de 
ce  grand  acte  du  nouveau  r^gue.  Puisse 
Tavenir  justifier  les  esperances  con^ues 
par  des  esprits  g^n^reux  et  6clair^s! 
C*est  parce  voeu  que  nous  terminerons 
notre  ouvrage. 
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Pour  completer,  autant  qu'il  est  en 
notre  pouvoir,  le  tabieau  pitforesque 
de  rempire  ottoman ,  nous  consacre- 
rons  quelques  pages  a  la  description 
abr^gee  des  sites  et  des  monuments 
les  plus  remarquables  de  sa  belle 
capitale.  Les  mosqudes  sont  les  pins 
curieux  de  ces  monuments ,  ceux  ou  le 
genie  oriental  a  le  mieux  d6ploy^  son 
caractere  de  hardiesse  originate :  c'est 
6ur  ces  temples  de  Tislamisme  que 
nous  appellerons  d*abord  Tattention 
de  nos  lecteurs. 

SAINTE-SOPni£. 

Le  plus  c^lebre  de  tous  les  Edifices 
consacres  aujourd'hui  au  culte  de  Tis- 
1am  est,  sans  contredit,  la  superbe 
basilique  de  Sainte-Sopbie.  Elle  fut 
construite,  sous  Constantin,  en  huit 
ans  et  cinq  mois,  par  le  fameux  arcbi- 
tectc  Anthemius  de  Tralles.  Sa  forme 
primitive  etait  celle  d'une  croix  grecque 
surmont^  d'une  coupole  splierique; 
mais,  en  558,  sous  Tempereur  Justi- 
nien,  un  tremblement  de  terre  ren- 
versa  le  d6me.  L'arcbitecte  cbarg6  de 
le  reconstruire  (it  la  voilte  surbaiss^e 
eteHiptique,de  spberique  qu'elle  etait, 
et,  pour  lui  donner  plus  de  solidity,  il 
i)laca  entre  les  grands. piliers  des  co- 
lonhes  de  granit  reunies  par  des  arcbes 
et  encaissees  dans  les  murailles.  Outre 
la  principale  coupole,  eclair^e  par 
"vingt-quatre  fenfitres ,  il  y  a  deux  grands 
demi-ddmes  et  six  plus  petits.  Un  long 

39'  Uvraison.  (Tubquie.) 


et  large  portique,  convert  et  ferm^, 
precede  le  temple.  Ce  peristyle  a  neuf 
portes  de  bronze  orn^es  de  bas-reliefs. 
L'int^rieur  de  la  mosquee  est  d^r^  de 
tres-belles  colonnes  de  porpbyre,  de 
granit  egyptien,  et  d'autres  marbres 
pr^cieux;  mais  ces  colonnes  sont  sur- 
mont^es  ^  cbapiteaux  mal  assortis ,  et 
le  melange  des  ordres  et  des  propor- 
tions semble  indiquer  que  ce  sont  des 
debris  d'autres  temples  places  la  sans 
godt,  et  centre  toutes  les  regies  de 
Parchitecture.   Sur  les   parois  int^ 
rieures,  on  voit  de  grandes  tables  oik 
sont  ecrits,  en  caracteres  arabes,  les 
noms  de  Dieu,  de  Mabomet,  et  des 
quatre  premiers  kbalifes,  Abou-Bekr, 
Omer,  Osman  et  All.  Un  grand  nom* 
bre  de  lampes  en  verres  de  diverses 
couleurs ,  et  m^l^es  de  globes  de  cris- 
tal ,  d'oeufs  d'autrucbe,  et  d'ornements 
d'or  et  d'argent  attaches  a  des  cercles, 
sont  suspendues  au  dome.  A  la  bau- 
teur  de  la  naissance  de  la  voilte  regnent, 
dans  I'interieur  de  la  basilique,  dea 
galeries  circulaires  adossees  a  de  vastea 
tribunes,  auxquelles  on  arrive  par  un 
chemin  vodte  et  qui  s'^leve  en  spirale. 
De  la,  on  jouit  de  la  vue  entiere  de  ce 
grand  monument,  dont  Timmensit^ 
et  les  proportions  colossales  frappent 
d 'admiration.  Le  pave,  primitivcmeut 
en  mosalque  de  vert  antique  et  de 
porpbyre,  est  aujourd*hui  convert  de 
riches  tapis;  on  n'v  voit  de  sieges 
d'aucune  esp^ce.  Au  haut  d'une  longue 
suite  de  marches etroites,  est  plac^  la 
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cbaire  du  mufti*  Une  iaiousie  dor6e 
farme  la  tribune  reservee  au  Sultan^ 
L'^ifice,  vu  de  Texterieur,  presente 
un  aspect  peu  agr^able,  par  le  melange 
confus  de  constructions  h^terogenes  : 
eependant  I'effet  du  d6me  est  impo- 
sant;  mais  leg  quatre  minarets,  que 
Jes  musulmans  ont  elcv6$  des  les  nre- 
miers  moments  de  la  conqulte,  n  ont 
pas  la  meuie  el^ance  qu*on  remarque 
dans  ceux  des  niosquees  imperiaies 
dont  nous  allons  parler«  et  qui  offrent 
un  roup  d'oeil  vraiment  pittoresque 
liar  la  legerete  de  leur  gracieuse  struc- 
ture* 

M0SQUEI2  DE  SCLTAN-AUMED  on  ABM^DU^. 

Nous  avons  dej^  donn^,  a  la  page 
202 ,  la  description  de  cc  bel  Edifice,  ap- 
pele  aussi  Alty»MinarMi'DJami  (mos- 
quec  a  six  minarets).  Nous  ajouterons 
seulement  que  c^est  dans  cette  mosqu6c 

aue  le  Sultan  va  cel^brer  Touverture 
e  la  f^te  du  Beiram.  VAhmHii^  pre- 
sente en  ce  jour  solennel  un  spectacle 
plein  de  pompe  et  de  grandeur  :  Sa 
Hautesse  est  entour^e  de  ses  officiers  et 
des  principaux  dignitaires  de  rerapire; 
sur  leurs  riches  vdtements  brfllent 
Tor  et  des  pierres  prdcleuses.  Des 
derwiches  de  tous  les  ordres,  des 
imams,  des  cheikhs,  des  muezzins, 
se  pressent  dans  Penceinte.  Devant  le 
mihrab  (autel),  un  imam  r^ite  des 
prieres  que  r^petent  les  (id^les;  en- 
suite  un  khatyb  (prddicateur)  monte 
en  chaire  et  prononce  un  disoours, 
^cout6  dans  un  profond  recueillement 
par  la  foule.  On/ie  saurait  se  faire 
line  id^e  de  Taspect  imposant  de  cette 
cer^monie  religieuse. 

MOSQU^BS  OR  SALTAN -MUHAMMliD  II  ov 
MUHAMMBDIli^,  IT  DB  SCLTAN-fiULBlMAIf 
o«  SULEIMAMU^ 

Nous  n'avons  rien  2k  ajouter  It  la 
description  d6taill^e  que  nous  avons 
faite,  aux  pages  90  et  154,  de  la  mos- 

3u6e  de  Suitan-Muhammed-el-Fatyh  et 
e  celle  de  Sultan-Suleiman-er-Ka- 
nouni ;  nous  ne  pouvona  qu'y  reoYoyer 
IKM  lecteurs. 


LB  GRAND  CIUBTI^RB  DB  SCUTARI  ET  CELtl 
DB  P^^RA. 

Pour  les  musulmans  comme  pour 
les  Chretiens ,  le  cypres  est  I'arbre  des 
funerailles :  chez  eux,  ainsi  que  chez 
nous ,  sa  verdure  melancolique  est  des- 
tin^e  5  la  decoration  des  cimetiercs; 
mais  ces  arbres  sont  bien  moins  nom- 
breux  dans  nos  champs  de  repos  que 
dans  ceux  des  mahom^tans.  L' usage 
^tabli  parmi  ces  derniers  de  placer  un 
cypres  sur  chaque  tombe,  et  de  nc  ja- 
mais deposer  les  corps  dans  des  fosses 
anciennes,  fait  de  leurs  cimeticres 
d'immenses  et  lugubres  forets,  qui 
donnent  aux  paysages  de  TOrient  un 
caractere  d'immobilite  et  de  graviteen 
rapport  avec  Pexterieur  du  peuple  qui 
bauite  cette  contr6e  celebre. 

On  remarque  de  tous  cotes ,  et  siir- 
tout  au  bord  de  la  mer,  ces  bocages 
de  cypres,  qui  acguierent,  dans  cette 
terre  "sans  cesse  fecondee ,  une  force 
et  une  hauteur  prodigieuses.  Mais  de 
tous  ces  cimeticres ,  le  plus  vaste  et  le 
plus  curieux  est  celui  qui  est  situd  I 
Scutari ,  Tun  des  faubourgs  de  Cons- 
tantinople, sur  la  c6te  d'Asie.  C'est 
une  for^t  magnifique ,  plac6e  sur  un 
plan  incline ,  perc6e  de  larges  allies,  et 
qui  couvre  une  surface  de  plus  d'une 
lieue.  Les  pierres  tumulaires  sont  tou- 
tes  en  marbre ,  que  Ton  tire  de  llle 
de  Marmara ;  c'est  un  cippe  termlne 
par  un  turban  dont  la  forme  tres-va- 
ride  indique  le  rang  du  defunt ;  celui 
des  femmes  est  different  et  facile  a 
reconnaltre.  Una  inscription,  en  ca- 
racteres  arabes  sculptes  en  un  relief 
saillant  et  dores  avec  soin ,  indique  le 
nom  et  les  quality  du  mort  sur  fequei 
on  appelie  la  misericorde  divine.  Ces 
ipitaphes  sont  quelquefois  en  vers  qui 
retracent  le  fragility  de  I'existencc,  el 
I'eloge  de  I'fitre  qu'on  regrette.  Une 
cavite  creusde  sur  la  tombe  est  dcsli- 
n^e  k  recevoir  les  fleurs  et  le^  plantes 

Sue  les  parents  du  d6funt  viennent  y 
eposer. 

Les  funerailles  des  musuhnans  sqni 
empreintes  d*un  caractere  de  gravite 
et  de  simplicity  qui  dveille  Temotioo* 
I^rsqiie  U  corps  a  6t^  bien  \my 


TURQUIE. 


451 


on  Pessuie  avec  soin ,  et  Ton  jette  du 
camphre  8ur  le  front,  les  genoux,  les 
mains  et  les  pieds.  On  Tcnveloppe  en- 
suite  d'uue  6toffe  blanche ,  chargec  de 
vereets  du  Goran ,  et  on  Texpose  h  la 
porte  de  Ja  niaison^  dans  une  biere 
soutenue  par  des  treteaux.  Cette  ex- 
position dure  quelques  heures :  rimam 
arrive  ensuite,  jette  de  Teau  sur  le 
corps ,  et  se  met  en  devoir  de  le  con- 
duire  a  sa  derniere  demeure ,  ou  il  est 
porte  tantot  par  des  amis ,  tantot  par 
des  mercenaires,  et  queiquefois  par 
des  personnes  qui  regardent  ce  pieux 
devoir  comme  un  acte  de  devotion 
meritoire.  Le  cortege  n*est  compost 
que  d'hommes :  on  voit  cependant  assez 
souvent  venir,  quelqne  temps  apres,  au- 
tour  de  la  tomne,  des  femmes  payees 
pour  pleurer  le  defunt.  Les  musuimans 
ontsans  douteherit^cet  usagedes  Grecs 
ct  des  Romains.  Lorsque  le  convoi  fu- 
nebre  est  arrive  au  cimetierQ,  Timam 
place  avec  precaution  le  mort  sur  le 
cot^ ,  la  figure  tournee  vers  la  Mecque , 
s'avance  au  bord  de  la  fosse ,  et  pro- 
nonce  d*un6  voix  grave  cette  profes- 
sion de  fol : 

«  Je  crois  en  un  seul  Dieu  tout-puis- 
«  sant ,  et  je  n*adore  que  lui :  je  crois 
«  que  Mahomet  est  renvoy^  d' Allah 
«  ^r  la  terre ,  et  le  propliete  des  pro- 
«  phetes.  Je  crois  aussi  qu*Ali  est  le 
«  vrai  chef  des  (idcles ;  que  cette  terre 
«  est  a  lui ,  et  que  les  vrais  croyants 
«  lui  doivent  obeissance,  etc.,  etc.  » 

L'imam  s'adressant  ensuite  au  mort : 
«  Sacbe  bien ,  lui  dit-il ,  que  le  Dieu 
«  que  nous  adorons  est  grand  et  glo- 
u  rieux ;  que  lui  seul  est  le  plus  ^lev^ 
«  et  le  plus  puissant  Dieu  qui  existe , 
«  et  que  rien  n'est  au-dessus  de  lui. 
«  Sache  bien  aussi  que  Mahomet  est  le 
«  plus  grand  de  tous  les  prophetes,  et 
H  le  plus  cb6ri  des  envoyes  de  Dieu ; 
«  qu'Ali  et  ses  successeurs  sont  les 
«  seuls  et  veritables  guides  des  bons 
«  croyants,  et  que  tout  ce  qui  vient 
«  d*eux ,  ainsi  que  des  prophetes ,  est 
«  vrai ;  que  la  mort  est  vraie ;  que  la 
a  visite  que  vont  te  faire  Mounkir 
«  et  Nekir^  leg  deux'anges  des  t^ne- 
«  bres  et  les  messagers  d' Allah ,  est 
«  yraie;  . .  • que  le  ciel  et  la 


« terre  existent ;  que  Tenfer  ainsi  que 
«  le  jour  du  jugement  sont  vrais ;  aie 
«  la  plus  grande  conGance  dans  toutes 
«  ces  choses ,  car  elles  sont  veritables. 
ft  Maintenant ,  que  Dieu  ton  matlre , 
,  ft  que  le  Dieu  grand  et  glorieux  qui 
« viendra  un  jour  relever  tous  Tes 
amorts  de  leur  tombe,  soit  bon  et 
«  misericordieux  pour  toi ;  qu'il  ac- 
a  cueille  tes  reponses ,  et  te  conduise 
«  dans  la  voie  du  salut;  qu^il  t*accorde 
«  la  faveur  d'approcber  de  sa  divinite 
«  et  de  ses  prophetes ,  et  que  sa  grdce 
«  soit  avec  toi  pour  toujours !  Jminl » 
Aiors  rimam  s^eloigne  d'unequaraa- 
taine  de  pas,  et  s^ecrie  d'une  voix  forte : 
«  Approchez,  Mounkir  et  Nekir ;  appro- 
«  chez !  voici  un  vrai  croyant ;  venez , 
« il  vous  attend !  »  II  revient  ensuite  au 
bord  de  la  tombe:  a  Dieu  grand  et 
«  glorieux,  dit-il,  nous  te  prions  bum- 
«  blement  de  rend  re  la  terre  leg^re  k 
ft  ton  serviteur ;  et  puisse-t-il  trouver 
«  grdce  et  misericorde  aupres  de  toi ! 

Le  cimetiere  de  Scutari ,  dont  nous 
venons  de  donner  la  description,  et 
celui  qui  domine  les  quartiers  de  P^ra 
et  de  Top-Khan^  offrent  un  contraste 
remarquable  avec  le  Champ  des  morts, 
destine  a  la  sepulture  des  Grecs ,  des 
Arm^niens  et  des  Francs.  Dans  les  pre- 
miers, oik  les  musuimans  seuls  sont 
enterr^s ,  regnent  un  silence  solennel 
et  une  paix  profonde;  tandis  que  le  se- 
cond offre  Taspect  le  plus  anim6.  C'est 
le  rendez-vous  de  la  society  fashiona- 
ble du  faubourg  de  Pdra ,  qui  vient  jouir 
du  plus  admirable  spectacle  qu*il  soit 
possible  d'imaginer,  et  dont  on  ne  se 
iasse  jamais  :,ce  cadre  immense  em- 
bras3e  les  rives  de  Scutari,  de  Calc^- 
doine,  les  lies  des  Princes,  et  a  Thori- 
zon  roiympe  de  Bithynie ;  puis  Tou- 
verture  du  Bosphore  dans  la  mer  de 
Marmara,  la  pointe  du  serail  et  la 
seconde  ville  aux  sept  collines  avec  ses 
tours,  ses  nombreux  monuments  con- 
sacr^s  h  la  religion,  le  grand  port, 
Eioub,  Galata ;  en  un  mot,  cet  incroya- 
ble  ensemble  de  beautcs  pittoresques , 
que  rend  harmonieusesdans  leurs  con- 
trastes  m^me  le  ciel  qui  les  ^aire  de 
se9  magiques  eouleurs. 

29, 
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D^BARCADfeRfi  DC  TOP-KHANL  EtlTR^B 
DE  p6hA. 

Uaspect  du  port  pr^sde  Top-Khand 
est  semblable  a  celui  que  pr6senterait 
reinbouchure  d*un  grand  fleuve,  cou-« 
lant  entre  deux  rives  ^lev^es  et  cou- 
ronn^  de  maisons.  Une  quantity  in* 
nombrable  de  bdtiments  de  tout  genre, 
depuis  la  barque  du  pteheur  jusqu*a 
nos  majestueux  vaisseaux  a  trols  ponts, 
se  pressent  dans  ses  eaux ;  les  uns 
immobiles  sur  ieurs  ancres,  les  au- 
tres  cinglant  vers  la  mer  Noire,  ou 
la  mer  de  Marmara.  Au  milieu  de 
cette  multitude  de  navires  manoeu  vrant 
sans  se  heurter,  se  ^lissent,  comme 
des  serpents,  des  milliers  de  caiques, 
dirig^s  avec  une  adresse  sans  ^gale  par 
un  ou  deux  rameurs.  Ces  bateliers  sont 
remarquables  par  la  beaut6  de  Ieurs 
formes  et  de  leur  costume :  une  cein- 
ture  de  soie  cramoisie  retient  sur  Ieurs 
reins  un  cale^on  blanc  aussi  lone  qu'un 
jupon  f  et  a  grands  plis;  une  chemise 
de  soie  ^rue,  a  grandes  manches,  laisse 
nus  Ieurs  epaules  et  Ieurs  bras  ner- 
veux ;  et  un  petit  bonnet  (fess),  en  laiiie 
rouge,  termine  par  un  gland  de  soie 
tombant  derriere  la  t^te,  comj)lete 
ce  gracieux  ensemble.  Les  caiques 
qu*ils  dirigent  sont  en  bois  de  noyer 
verni;  ils  ont  a  peine  trois  piedsde 
large,  et  leur  longueur  va  souvent 
jusqu'^  trente  et  quarante  pieds ;  leur 
prouese  termine  en  pointe  tres-aigue. 
Ces  proportions,  combinees  pour  leur 
donner  la  plus  grande  vitesse  dans  la 
marche,  rendentde  telles  embarcations 
tr^sndan^ereuses  pour  ceux  qui  n'ont 
pas  rhabitude  de  s'en  servir,  car  elles 
chavireraient  bientdt  si  on  leur  impri- 
mait  un  trop  grand  balancement;  il 
faut  y  rester  presque  immobile  et 

Erendre  soin  oe  maintenir  Tequili- 
re  sans  lequel  les  rameurs  ne  sau- 
raient  manoeuvrer.  Malgre  cette  cons- 
truction incommode,  surtout  pour  des 
Europ^ens  aux  mouvements  brus- 
ques et  iinpatients ,  les  caiques  sont 
employes  tres-fr^uemment  par  tous 
les  nabitants  de  Constantinople :  com- 
me on  est  oblige,  lorsqu*on  a  quel- 
que  affaire  dans  cette  capitale ,  de  tra- 


verser plusieurs  fois  la  mer,  ces  em- 
barcations, qui  sont  au  service  da 
fmblic,  rempTacent,  pour  ainsi  dire, 
es  voitures  de  louage  de  nos  grandes 
villes.  En  outre,  toute  personne  un 
peu  ais6e  a  un  caique  pour  son  usage , 
comme  on  a  Equipage  en  Europe. 

Parmi  les  navires  de  toute  nation 
qui  remplissent  le  port  de  Constanti- 
nople, ceux  de  la  marine  ottomane 
Kouvellement  construits  se  distinguent 
par  r^legance  de  Ieurs  formes  et  la 
beaute  de  Ieurs  proportions.  En  pre- 
miere ligne ,  on  peut  mettre  le  3/aA- 
moudiU,  superbe  vaisseau  dedeux  cent 
trente-quatre  pieds  de  long  sur  soixan- 
te-trois  pieds  de  large ,  portant  cent 
vingt  canons  et  plusieurs  caronades. 
Le  dernier  Sultan ,  qui  lui  avait  impose 
son  nom,  avait  enlrepris  de  refor- 
mer ses  troupes  navales  ainsi  que  eel  les 
de  terre.  Autrefois  la  marine  otto- 
mane se  recrutait  et  se  recrute  encore 
parmi  les  Grecs  des  ties  de  Tarchipel , 
a  Spezzia  et  a  Hydra  :  les  musulmans 
ne  se  m^laient  point  de  la  manoeuvre, 
et  se  bornaient  au  service  de  TaKille- 
rie.  IMais  depuis  raffranchissement  des 
Hellenes ,  les  Ottomans  ont  tente  de 
reparer  cette  perte ;  et  dans  le  bat 
d'avoir  de  bons  mnrins,  le  Sultan  avait 
form^.  un  nouveau  corps ,  organise 
sur  le  pied  europ^en,  et  avait  eta-, 
bli  un  college  naval  pres  de  TA^cnal 
de  la  marine.  L'arscnal  inilitaire  ou 
Top'Khan^  (*)  renferme  une  grande 
quantite  de  pieces  d'artillcrie  et  une 
manufacture  d*armes  qui  peut  fabri- 
quer  cent  vingt  fusils  par  jour.  La  ca- 
serne de  Top'fChane  possede  aussi  une 
fonderie  a  deux  fournoaux ,  qui  coule 
des  canons  et  des  bombes.  II  existe 
encore  deux  autres  fonderies ,  Tune  a 
Tarsenal  de  la  marine,  Tautre  a  Khass' 
Keui,  dependant  de  la  caserne  des 
khoumbaradjis  (bombardiers) :  elles 
sont  desservies  par  des  ouvriers  arme- 
niens  ou  musulmans.  Le  cuivre  dont 
on  y  fait  usage  provient  de  TAsie  Mi- 
nenre;  quant  aux  autres  metaux,  tels 
que  le  fer,  Tacier,  le  plomb,  ils  sont 
tir^  de  divers  pays  de  FEurope. 

(•)  Maison  He  tartilierle. 
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A  peu  de  distance  de  Tarsenal  mi- 
litaire,  la  belle  mosqu^ede  Top-khane 
eleve  au  milieu  d'un  massif  de  verdure, 
ses  coupoles  couvertes  en  plomb. 

Au  sortir  de  la  place  de  Top-khan^, 
on  trouve  une  ruetres-populeuse,  qui 
conduit  a  un  bazar  encombr^  d*echop- 
pes  et  garni  de  boutiques  de  toutees- 
pece ,  ou  I'on  distingue  surtout  celles 
des  barbiers ,  des  marchands  de  tabac, 
des  p^tissiers ,  etc. ;  on  passe ,  de  la , 
dans  une  rue  etroite ,  bordee  de  mai- 
sons  aux  fenfires  grillees ;  on  gravit 
ensuite  une  cote  asscz  rude,  et  Ton 
arrive  au  sommet  d*une  colline,  qui 
est  le  point  le  plus  eleve  de  P^ra. 

LK  BAZAR  DES  ESCLAVES. 
(  ATTRBT-BAZARI.) 

Le  bazar,  ou  marcl)6  des  esclaves,  a 
Constantinople ,  ne  ressemble  pas  mal 
a  une  menagerie  ou  a  une  voliere. 
Autour  d*une  cour  vaste  et  sans  re- 
eularite,  on  a  construit  des  esp^ces 
de  loges  en  bois ,  dont  les  portes  et 
les  fen^tres  sont  grillees.  Au  centre 
s'elevent  de  beaux  arbres  sous  les- 
quels  se  promcnent  gravement  les 
vendeurs  d'esclaves ,  fumant  leur  pipe 
et  parlant  entre  eux  de  leur  mar- 
chandise  humaine.  A  quelques  pas  de 
ces  impassibles  trafiquants,  sont  assis 
les  malheureux  esclaves,  formes  en 
netits  groupes  :  la  plupart  sont  nus ; 
leur  figure  porte  Tempreinte  de  la  re- 
signation et  de  la  tristesse.  Dans  cette 
enceinte  sont  reunis  tous  les  types 
divers  de  la  crande  famille  d'Adam  : 
ici ,  les  plus  beaux  visages,  le  teint  le 
plus  blanc ,  les  formes  les  plus  ^Idgan- 
tes,  les  OUes  de  la  Circassie,  de  la 
Georj^ie,  de  la  Mingrelie,  aux  traits 
r^guliers  et  charmants ,  a  la  longue 
clievelure,  a  la  taille  souple  et  gra- 
cieuse;  la,  les  faces  les  plus  hideuses, 
le  negre  africain  au  nez  epate,  aux 
levres  charnues ,  au  front  boipbe ,  aux 
cheveux  crepus;  le  negre  abyssinien, 
au  visage  luisant  comme  Tebene  polie. 
Dans  cette  enceintecirculent  lentement 
les  acheteurs  :  les  uns  marchandent 
des  jeunes  garcons,  d'autres  s'arr^tent 
devant  des  Gfles  niaures ,  dont  toute 


la  parure  consiste  en  quelques  pieces 
de  monnaif  •  Les  esclaves  ont  re^u  ^6- 
neralement  une  Education  soignee, 
car  leur  valeur  depend  nbn-seulement 
de  leur  beauts  physique,  mats  encore 
des  talents  quMls  poss^dent.  Les  jeu- 
nes filles  ont  appris  a  danser,  a  chan- 
ter, 5 jouer  d'un  instrument,  a  broder. 
Lesjeunes  gardens  sont  ^lev^s  avec 
encore  plus  de  soin  et  les  sujets  dis- 
tinguds  se  payent  fort  cher.  Quelque^- 
unsd^entreeux,  achet^  pour  leseraif, 
y  acqui^rent  la  faveur  du  padichdh , 
et  peuvent  devenir  de  grands  per- 
sonnages ;  car,  le  pr^ju^^  qui,  chez  les 
Grecs  et  les  Remains ,  nnposait  a  Tes- 
clave  une  tacbe  ind616bile,  est  enti^re- 
ment  inconnu  des  mahom6tans ;  les 
femmes  musulmanes  traitent  leurs  es- 
claves comme  des  soeurs  et  des  filles ; 
et  les  monarques  de  TOrient  confient 
souvent  a  ces  jeunes  captifs,  qu'ils  ont 
quelquefois  elev^s  jusqu'a  Thonneur  de 
leur  alliance,  les  plus  hautes  dignit^s 
de  Tempire.  De  nos  jours ,  le  vieux 
Khosrew  et  KhalU-Pacha,  gendre  de 
Sultan-Mahmoud,  sont  des  exemples 
de  cette  fortune  si  peu  en  harmonie 
avec  nos  idees  d'Europe,  et  surtout 
avec  celles  qui  dominent  dans  le  nou- 
veau  monde. 

Parmi  les  esclaves  dont  la  destin^e  a 
6te  la  plus  singuliere ,  Thistoire  a  con- 
serve le  souvenir  de  la  comtesse  Po- 
tocka.  Cette  jeune  et  belle  esclave, 
exposee  au  bazar  de  Constantinople, 
-fut  achet6e ,  vers  la  tin  du  dix-huitieme 
siecle ,  par  un  gentilhomme  fran^ais , 
appele  le  marquis  de  Y. . . .,  qui,  peu 
de  temps  apres ,  quitta  le  Levant  pour 
repasser  en  France  avec  son  pr^cieux 
tresor.  Arrive  a  Kaminiek,  M.  de  V.... 
y  fut  accueilli  avec  les  plus  grands 
egards  par  le  comte  de  Witt,  Hollan- 
dais  au  service  de  Russie,  et  gouver- 
neur  de  la  place.  Le  comte  avait  a 
peine  trente  ans;  il  ^tait  lieutenant 

General ,  jouissait  de  toute  la  faveur 
e  Catherine  II,  et  rcunissait  a  ces 
avantages  le  don  d'un  exterieur  s6dui- 
sant.  11  fut  si  frappe  de  la  beaute  de  la 
jeune  esclavc,  qu*il  en  devint  eperdu- 
ment  amoureux,  et  lui  proposa  de 
r^pouser.  Elle  accepta,  et  abandonna 
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son  premier  maltre.  Deux  ans  apres 
son  mariage,  le  comte  de  Witt  obtint 
un  coDg6,  et  visita  toutes  les  cours 
d'Eiirope.  Partout  la  beaute  de  sa 
femme  excita  Fadmiration  la  plus  vive. 
A  Hambourg^  le  comte  Felix  Potocki, 
generalissime  et  grand  mattre  de  Tar- 
tillerie  de  ia  r^publique  de  Pologne , 
ne  put  resister  aux  charmes  de  la  bella 
Orientate,  et,  pour  satisfairesa  passion, 
for^a  le  sen^ral  k  divorcer.  Ainsi  la 
jfeune  esciave  vendue  an  bazar  de  Cons- 
tantinople, devint  tour  h  tour  la  niat- 
tresse  a'un  gentilhomme  franc^ais ,  1*6- 
pouse  d'un  general,  et  enGn  la  compagne 
d'un  des  hommes  les  plus  illustres  de 
la  Pologne« 

LE  CHATEAU  DES  SEPT-TOURS. 

Cettefameuse  prison  d'l^tat,  appel^e 
en  turc  YidU-Kouli  ( les  sept  tours ) « 
est  situee  a  un  des  angles  de  Constan- 
tinople ,  sur  la  mer  de  Marmara :  c'^tait, 
avant  le  rcgne  de  Sultan-Mahmoud  II , 
une  bastille  politique,  ou  les  ambas- 
sadeurs  europ6ens  dtaient  renferm^^s 
des  que  la  guerre  eclatait  entre  le  Grand 
Seigneur  et  le  souverain  dont  ils  etaient 
les  repr^sentants.  Cet  usage  barbare 
avait  commence  h  se  mouiGer  sous 
Sultan-Selim  III ,  et  a  ^te  entierement 
aboli  par  Sultan-Mahmoud ,  qui  a  con- 
tinue si  hardiment  rocuvre  de  civilisa- 
tion commencee  par  le  premier. 

Le  chateau  des  Sept -Tours  n*en 
compte  plus  que  quatre  depuis  le  trem- 
bleraent  de  terre  de  1768,  qui  ren- 
versa  trois  d*entre  elies.  Ces  tours  sont 
soutenues  |)ar  des  terrasses  de  cin- 
quante  a  soixante  pieds  de  bauteur,  et 
de  quinze  h  vingt  pieds  de  large.  Les 
mu rallies  sont  entourees  de  larges 
fosses ,  et  sur  une  couche  de  terre  ve- 
getate ct  de  debris,  on  cultive  des  plan- 
tes  potageres  tres-renommees ,  entre 
autres  une  excellente  espece  de  salade 
romaine,  qui  porte  le  nom  m^nie  du 
lieu  ou  elle  crott. 

Cet  ediOce  fut  commence  par  Zenon , 
en  rati  1000 ,  et  acheve  par  Emmanuel 
Comnene  en  1182 :  il  prit  le  nom  de 
Pentapyrgion  (cinq  tours),  a  cause 
du  nombre  de  tours  que  ce  dernier 


prince  y  fit  elcver.  En  1458,  Muham- 
med-el-Fatyh  le  rebdtit  en  grande  par- 
tie  ,  et  y  ajouta  trois  tours.  Ces  tours 
sont  de  grands  octogones ,  ^  toit  co- 
nique. 

GRAND  BAZAR  DE  COIfSTAirTlKOPLE. 

Le  grand  bazar  de  Constantinople 
ressemble  a  une  ville  dont  les  rues  se- 
raient  couvertes.  II  est  si  vaste  qu'on 
pourrait  s'y  ^garer  aisement;  le  toit 
en  est  fort  elev6,  et  permet  }i  peine 
qu'un  jour  sombre  Claire  les  boutiques 
aes  marchands.  Ces  magasins  n'ont 

§uere  que  six  pieds  de  large  et  quatre 
e  profondeur ;  ils  ne  sont  separ^s  les 
uns  des  autres  que  par  de  faibles  cloi- 
sons ;  un  large  banc  a  deux  pieds  de 
terre  regne ,  sur  toute  la  longueur  de 
la  rue ,  au-devant  des  boutiques :  ce 
banc  est  le  comptoir  sur  lequel  le  ven- 
deur  est  assis ,  les  jambes  croisees ,  et 
ou  Tacheteur  s'assied  aussi  pour  se 
mettre  a  Tabri  de  la  foule  qui  se  presse 
sur  les  trottoirs.  Le  vendeur  etaie  gra- 
v«ment  ses  articles  sur  ses  genoux ;  et 
bien  different  de  nos  marcbands  qui 
cherchent  par  leur  babil  a  nous  con- 
vaincre  de  la  bont6  de  leur  marchan- 
dise,  il  n'ouvre  la  bouche  que  pour 
en  decliner  le  prix.  Quelquefois ,  pen- 
dant que  vous  examinez  un  objet,  le 
pieux  musulman  se  glisse,  dans  son  ar- 
riere-boutique,  petite  loge  fort  etroite ; 
15 ,  il  fait  ses  ablutions ,  et  revient  en- 
suite  reciter  sa  priere,  agenouill6sur 
un  tapis,  la  face  tournee  du  cote  de  la 
IMecque ,  et  sans  s'inquieter  le  moins 
du  monde  des  passauts  et  m^me  des 
cbalands. 

Au  centre  du  bazar  est  situd  le  Be- 
zestein  ( Bezzdzistan }  :  on  pcut  y 
arriver  de  quatre  c6tes,  en  passant 
sous  des  portes  massives,  qui  ne 
sont  ouvertes  que  depuis  sept  neures 
du  matin  jusqu  a  midi.  Cest  le  lieu 
consacre*  a  la  vente  des  armes  et 
des  objets  de  grand  prix  :  des  sa- 
bres de  Damas,  aux  poign^s  iu- 
crustees  de  pierres  precieuses,  et  ren- 
ferm^s  dans  de  riches  fourreaux ;  des 
khandjars  etincelant  de  picrreries ;  des 
fusils  garnis  d'or  et  d'argent;  des  cas- 
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solettes  de  parfums ;  des  chiles ,  des 
perles ,  des  bracelets ,  de  I'ambre  pour 
les  pipes ,  etc.  Les  marchands  du  Be- 
zestein  sont  les  plus  riches  de  Constan- 
tioople ,  et  jouissent  d'un  grand  credit. 
Ce  sont ,  en  g^n^ral ,  de  vieux  musul- 
niaos  attaches  aux  anciens  usages  et 
ennemis  des  reformes  tenths  par  Sul- 
tan-Mahmoud.  On  les  reconnatt  au 
soin  religieux  avec  iequel  ils  ont  con- 
serve Tantique  et  noble  costume  orien- 
tal. Le  toit  du  B^zestein  est  encore 
plus  eieve ,  et  le  jour  plus  faible  que 
dans  les  autres  bazars. 

Un  Europ^en  qui  se  pr^ente  au  ba- 
zar pour  acneter  quelque  chose ,  excite 
au  plus  liaut  point  la  curiosity  des  pas- 
sants.  Ils  s'arrStent  alors  pour  regarder 
les  obiets  qu*il  marchande :  les  femmes 
rausulmanes  poussent  m^me  la  familia- 
rity jusqu*a  s'emparer  de  ses  gants,  de 
sa  bourse ,  de  sa  montre ,  pour  les  exa- 
miner, et  passent  quelquefois  leurs 
belles  mains  blanches  sur  la  manche 
de  son  habit,  pour  juger  4®  la  finesse 
du  drap, 

BlUfS  ORIENTAirX.  « 

Les  6tablissements  destines  aux 
bains  sont  ordinairement  construits, 
tant  a  Tinterieur  qu'a  Text^rieur,  sur 
de  tr^s-grandes  proportions.  Celui  qui 
porte  le  noni  de  Moustapha  -  Pacna 
est  au  rang  des  plus  beaux :  redilice , 
b^ti  en  pierres  de  taille ,  a  ja  forme 
d'un  parallelogramme ;  il  est  surmont^ 
de  deux  domes  elev6s.  De  larges  bancs 
regnent  autour  de  chaaue  piece;  ils 
sont  destines  au  repos  aes  baigneurs. 
Le  pave  est  en  marbre  de  diverses 
couleurs ;  au  centre  est  un  grand  re- 
servoir rempli  d*eau;  des  colonnes 
elegantes  soutiennent  Tedifice.  On  fait 
d'abord  entrer  le  baigneur  dans  une 
espece  de  vestiaire,  ou  il  se  deshabille 
sur  une  estrade  oil  Ton  a  prepare  ce 
qui  lui  est  n6cessaire.  Un  teUak  (sar- 
^n  de  bain)  enveloppe  la  tetedu  bai- 
gneur, ses  reins  et  son  corps  de  linges 
a'une  grande  blanclieur ,  lui  met  aux 
pieda  des  sandales  de  hois  fort  hau< 
tes.  II  passe  ensuite  dans  one  seconde 


piece,  dont  la  temperature  est  plus 
elev^e ;  et  enfin ,  dans  une  salle  pavee 
en  pierre ,  et  chauffee  a  trente  et  auel- 
ques  degr^s :  c*est  la  salle  du  oain 
ou  retuve.  Lorsau*on  veut  augmen- 
ter  la  chaleur  de  1  atmosphere,  on  re- 
pand  de  I'eau  sur  les  dalles  chaudes , 
et  Ton  obtient  bientdt  une  transpira- 
tion abondante.  L«  tellak  s*approcha 
alors  du  baigneur,  le  frotte  avec  un  sao 
de  crin  ( hifi } ,  et  fait  craquer  adroi-*. 
tement  et  sans  douleur  les  differentes 
articulations :  c'est  ce  qu*on  appelle 
Toperation  du  massage,  Apresquoi, 
on  savonne  le  patient,  on  Tinonde 
d*eau  chaude,  ou  bien ,  s'il  ne  peut  en 
supporter  la  temperature,  on  uii  jette 
de  I'eau  attiedie  sur  le  corps.  On  I'enve- 
loppe  ensuite  d'un  tcherchefidrap  en 
toile  de  coton ) ;  on  lui  met  une  ser- 
viette sur  la  tete ,  et  il  rentre  dans  le 
vestiaire,  ou  il  passe  souvent  une 
partie  de  )a  journee  k  se  reposer  eo 
causant,en  nimant  le  tchibauk  qu  le 
narghiU  f  et  en  savourant  le  parfum 
du  mokha. 

Les  dames  musulmanes  jfr6quentent 
aussi  avec  assiduite  les  bains  :  le  ven- 
dredi  est  le  jour  fixe  pour  satisfaira 
a  ce  devoir  religieux  et  aux  distractions 
qui  Taccompagnent ;  et  pour  elles  plus 
encore  que  pour  les  bommes ,  aller  au 
bain  est  un  plaisir  et  un  delassement. 
Elles  y  restent  presque  toute  la  jour- 
nee, et  le  plus  souvent  y  prennent 
leur  repas.  L'entree  des  bains  des 
femmes  est  severement  interdite  aux 
hommes,  et  tout  s'y  passe  avec  la  plus 
grande  decence. 

Le  prix  modere  qu*on  exige  permet 
aux  pauvres  d*en  jouir  comme  les  ri' 
ches ;  on  voit  meme  des  kammandiis, 
proprietaires  de  ces  etablissements ,  ne 
rien  demander  c^  ceux  dont  I'exterieur 
temoigne  le  denOment;  et  c*est  une 
sorte  d'aumone  qui,  k  leurs  yeux,  equi- 
vaut  au  verred'eaude  T^vangiie.  Mais 
les  seigneurs  et  les  personnes  qui  onl 
de  la  fortune ,  ne  se  rendent  au  baia 
qu'avec  une  sorte  de  pompe  ,  a^is- 
sent  genereuseuient;  et  cette  genero- 
site  peut  meme  quelquefois  pacaitre 
exageree. 
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L'AT-MEIDAIYI  OC  L'BIPPODROMR. 

L'At-McTdani  (*)  est  la  plus  grande 
place  qu'il  y  ait  dans  Tenceinte  de  Cons- 
tantinople :  c'etait  PHippodrome  des 
anciens  Grecs,  qui  s'y  exer^aient  aux 
jeux  du  cirque  et  aux  courses  des 
cbars.  Apr^s  Tinvaslon  de  cette  capi- 
tale  par  les  musulmans ,  Texercice  du 
djerid  avait  succ^de  aux  combats  des 
athlMes;  mals  depuis  la  destruction 
des  janissaires  par  Sultan-Mabmoud  II, 
ct  radoption  des  usaf^es  des  peuples 
occidentaux ,  on  ne  voit  plus  sur  T At- 
Meidani  que  des  soldats  reguliers  de  la 
nouvelle  milice  qui  s'exercent  aux  ma- 
noeuvres europeennes. 

L*At-Meidani  a  environ  deux  cent 
cinquante  pas  de  long  et  cent  cinquantc 
de  large.  Sur  le  cot^  oriental  est  la 
mosqu^e  AhmMiUy  construite  par 
Sultan-Ahmed  I";  de  Tautre  cdt6 
8'^l^ve  un  grand  edifice ,  que  Ton  croit 
avoir  6t^  autrefois  le  palais  du  ques- 
teur ,  et  qui  est  aujourd'bui  devenu  un 
Ttmar-Kliani  ou  hdpital  des  fous, 
dans  le  genre  de  ceux  qui  ^taient  atta- 
ches autrefois  h  certames  fondations 
pfeuses  en  chretiente.  L'Hippodroine 
qui,  dans  Tantiquit^,  renfermait  tantde 
chefs-d'oeuvre  ae  la  sculpture  etde  I'ar- 
chitecture,  n*en  a  conserve  quetrois : 
Tun  est  robelisq^uedeXh^odose,  mono- 
lithe  quadrangulairedegranit,  qui  mar- 
quait  le  milieu  da  stade  :  il  a  soixante 
pieds  de  haut;  des  bieroglyphes  ^gyp* 
tiens  8ont  graves  sur  ses  quatres  faces ; 
le  piedestai  est  sculpts  en  bas-reliefs 
d'un  mauvais  style ,  qui  montrela  deca- 
dence des  arts  h  cette  epoque ;  il  est 
diarg6  aussi  d*inscriptions  fastucuses 
en  grec  et  en  latin.  Un  globe  d'airain 
surmontait  autrefois  rob61isque.  Ap- 
porte  de  Thebes  en  ^gypte ,  il  fut  ek-ve 
en  trente-deux  jours  i  h  Taide  d*un 
m^canisme  curieux ,  qui  est  represents 
sur  la  frise  du  piedestai ,  sous  la  direc- 
tion de  Procuius,  pr^teur  de  la  ville, 
et  pendant  le  r^ne  de  Th^odose  I'an- 
cien, 

(•)  jihMeldani  est  la  tradaction  liUerale 
de  TexpressioQ  grecqiie  hippodrome  {place 
aux  cfievaux.) 


Le  second  monument  est  la  colonne 
Serpentine :  elle  fut  tir^e  du  temple  de 
Delphes ,  ou  elle  soutenait  le  trepied 
d'or  consacre  a  Apollon  apres  la  ba- 
taille  de  Platee;  le  filt  de  la  colonne 
est  form6  par  trois  serpents  entrela- 
ccs ;  sur  les  tdtes  des  reptiles  reposait 
le  trepied ;  ces  trois  tfites  ne  subsistent 
plus  :  Sultan -Muhammed -el -Fatyh, 
a  ce  quedit  une  tradition  populaire, 
en  abattit  une  d*un  coup  de  sa  hache 
d'armes;  les  deux  autres,  ajoule-t-on , 
furent  enlevees  en  1700,  sans  que  les 
Ottomans  aient  fait  la  moindre  re- 
cherche pour  les  retrouver. 

Le  troisieme  monument  est  une  co- 
lonne de  bronze,  reparee  et  dor^  par 
Constantin  Porphyrojjenete ,  ainsi  que 
rindique  une  inscription  grecque  gra- 
vee  sur  sa  base.  Eile  a  quatre-vingt- 
quntorze  pieds  de  haut;  elle  servait  a 
niarquer  une  des  extr^mites  de  la  lice 
dans  la  course  des  chars.  On  Ta  si  fort 
endommagee  en  enlevant  les  plaques 
decuivre,  qu'elle  ne  presente  plus  au- 
jourd'bui qu'une  masse  d^gradee  et 
qui  semble  menacer  d'ecraser  les  pas* 
sants. 

A  rcxtr^mite  de  TAt-MeTdani,  on 
voit  une  citerne  soutenue  par  des  ar- 
ches, dont  quelques-unes  sont  assez 
hi  en  conservees. 

Nous  ne  tenninerons  pas  cet  article 
sans  relever  une  grave  erreur  dans 
laquelle  sont  tombes  la  plupart  des 
^rivains  qui  ont  parle  de  Constanti- 
nople, ct  qu'a  partag^e  M.  de  Lamar- 
tine  dans  son  f'^oyage  en  Orient. 
L'iilustre  auteur,  en  racontant  la  des- 
truction des  janissaires  par  Sultin- 
Mahmoud ,  place  cette  scene  san^lante 
sur  rmppodrome  ou  Jf-Mefdaifi, 
tandis  qu'elle  se  ^)assa  sur  VEt-Mei- 
daniy  cjui  est  la  place  ou  Ton  faisnit 
la  distribution  de  la  viande  aux  janis- 
saires, et  oCi  lis  avaient  leurs  casernes. 
La  legere  difference  de  son  qui  exist e 
entre  le  noni  de  ces  deux  places  ex- 
plique  aisement  cette  'confusion  de 
mots,  surtout  chez  les  personnes  qui 
connaissent  peu  la  capitale  de  Tempi  re 
ottoman.  Nous  avons,  du  reste,  donne, 
aux  pages  403  et  suivantes ,  une  rela- 
tion ciroonstaoci^  de  oe  tragique  eve* 
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Dement,  dans  laquelle  nous  nous 
sommes  attaches  h  reproduire  avec  la 
plus  grande  exactitude  les  noms  des 
fieux  et  des  homines,  et  tous  les  de- 
tails decette  grande  catastrophe.  Pious 
y  renvoyons  nos  lecteurs. 

LE  BARBYZkS  OU    LES   EAITX  DOUCES  DB 
CONSTAKTINOPLE. 

Au  fond  du  port  de  Constantinople, 
debouchent  deux  rivieres  qui  portent 
le  nom  d*eaux  donees :  connues  dans 
Fantij^uit^  sous  les  denominations  eu- 
phoniques  de  Cydaris  et  de  Barbyz^s, 
elles  sont  appel^es  en  turc  Kiaghyd- 
Khan^'Souiau  et  All-Bei-Keuiu- 
Sotdouy  c*est'5 -dire,  rivieres  de  la  pa- 
peterie,  et  d^Jii-Bel,  noms  de  deux 
villages  situ^s  sur  leiirs  bords  (*).  Les 
deux  vallees  ou  coulent  ces  deux  pe- 
tites  rivieres  sont  tres  -  encaissees  : 
dans  ceile  qui ,  parmi  les  Europeens , 
porte  le  nom  A'Eaux  donees  d* Eu- 
rope y  on  remarque  une  prairie  d'une 
demi-lieue  de  long,  baignee  par  le 
Barbyzes,  qu*on  a  emprisonne  dans  un 
long  canal  en  ligne  droite,  dont  les 
bords  sont  revetus  de  pierres  de 
taille.  Les  deux  rives  sont  couvertes 
de  bouquets  de  sycomores  aux  cimes 
larges  et  touffues,  de  cypres,  de  fr^- 
nes,  d'ormes  et  de  peupliers.  La  est 
une  retraite  d^licieuse,  un  beau  palais 
entoure  de  verdure,  fonde,  en  1724, 
par  Sultan-Ahmed  III,  sur  un  plan 
communiau^  par  rambassadeur  fran- 
^is,  M.  ae  Bonnac.  Le  canal  est  tra- 
verse par  une  digue  de  marbre  blanc , 
et  ses  eaux  tombent  en  cascade  dans 
trois  rangs  de  coquilies.  Un  second 
bassin,  orn^  d'un  beau  vase  antique  et 
de  trois  serpents  de  bronze  entreiaces , 
baigne  les  murs  du  harem  du  Sultan. 
Sur  la  digue,  s'^l^vcnt  trois  kiosques 
de  marbre  blanc,  couverts  en  cuivre 
dore.  A  mesure  qu'on  avance,  le  canal 
se  retrecit,  et  nest  plus  euGn  mVun 
ruisseau  tranquille  ou  glissent  de  1^- 

(*)  Kiaghyd'Khane ,  signifie  papeterie; 
il  7  avalt  en  efTet  uu  moulin  a  papier  elabli 
daiis  Get  endroit;  mais  il  n'en  exiate  plus  de 
Usees  depuis  Ipngtemps. 


gers  caiques  dont  les  rames  toucbent 
les  deux  bords.  Cette  riviere  revolt  le 
Cydaris  ^  une  demi-lieue  au-dessous 
du  palais ;  et  leurs  ondes  reunifs,  for- 
mant  une  belle  nappe  d'eau,  vont  se 
Jeter  au  fond  de  la  Cforne-d'or,  et  sont 
sillonnees  dans  leurs  cours  par  des 
nombreux  caiques,  charges  de  prome- 
neurs  des  deux  sexes  et  de  toutes  les 
nations ,  attires  par  la  beauts  de  cette 
charmante  valine ,  la  verdure  de  ses 
prairies  et  la  paix  de  ces  ombrages  si 
f  rais  et  si  doux.  Chaque  peuple  y  con- 
serve dans  ses  jeux  et  dans  ses  plaisirs 
la  physionomie  particuliere  qui  le  ca- 
racterise  :  les  Musulmans,  leur  gra- 
vity ,  les  Grecs ,  leur  gaiety  et  leur  agi- 
tation ,  TArmenien ,  sa  reserve ,  le 
Juif ,  ses  habitudes  de  brocanteur,  et 
les  Europeens,  cet  esprit  de  liberty  qui 
ne  doit  cependant  pas  aller  au  dela  de 
certaines  homes. 

C'est  dans  cette  belle  prairie  que 
Ton  met  au  vert  les  chevaux  de  Sa 
Hautesse,  circonstance  accompagn^e 
d*une  certainc  pompe  et  qui  rassemble 
beaucoup  de  nionde ,  pour  jouir  de  ce 
spectacle  pittoresque. 

Lorsque  le  Grand  Seigneur  vient 
passer  quelques  jours  dans  sa  maison 
de  plaisance  des  Eaux  donees,  Tacces 
de  la  prairie  est  interdit  au  public. 
Sa  Hautesse  n*y  reste  guere  que  quinze 
a  vingt  jours  du  mois  de  mni,  en  nuit- 
Hant  son  palais  d'hiver,  et  avant  ae  se 
rendre  a  celui  d'et^.  Pendant  son  s6- 
jour,  il  permet  quelqiiefois  a  ses  kadi- 
nes  de  se  promener  dans  la  prairie  de 
Kictghyd'Khaniy  vulgairement  ap- 
pel^e  Kiaat'Hane;  mais  alors  des  bos- 
tandjis  veillent  aux  environs  et  font 
Eloigner  tous  les  curieux. 

Les  Eaux  donees  d*Asie  ou  Gueuk" 
Sou  ne  sont  pas  moins  frequentees 
que  celles  d' Europe,  et  prrsontent  le 
m^me  spectacle  anim^.  Celieude  pro- 
menade est  moins  etendu,  mciis  cer- 
tainement  encore  plus  agreabb  que 
Kiaghyd-Khane.  II  est  situe  pr^s  du 
chateau  d*Asie  {Ancuiolou-Hijcari)^ 
sur  la  rive  du  Bosphore,  et  dans  Pen- 
droit  ou  Xerxes  Gt  jeter  un  pont  de 
bateaux  pour  faire  passer  son  arm^e 
en  Thrace. 
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EMBOtJCHtmC  DU  BOSPHORB  DAKS  LA  HER 
MOtRB.  MONTAGNB  DU  G^ANT,  ^ILLAQB 
DB  BKBEX,  nc. 

On  a  si  souvent  decrit  le  Bosphore, 
que  nous  n'osohs  poiDt  nous  livrer  k 
cette  tdche ,  ni  emprunter  h  d*autres 
les  couleurs  dont  ils  se  sont  servis  pour 
essayerde  peindre  ce  tableau  yraiment 
magique.  On  aurait  beau  r^unir  tous 
les  prestiges  du  style  descriptif ,  ces 
phrases  seraient  encore  insufnsantes , 
et  le  lecteur  en  a  sans  doute  d^ji^  assez 
de  celles  dont  11  a  fallu  faire  usage  dans 
ce  chapitre  suppl^mentaire.  !Nous  par- 
lerons  cependant  de  quelques  points 
de  ce  magniflque  fleuve  d'eau  salee. 

Sur  la  rive  d*Asie,  en  face  du  pa- 
lais  d*ete  de  Btehik-Tach,  entierement 
bdii  dans  le  style  oriental,  on  reniarque 
celui  qui  a  tX6  r^ceinment  construit 
par  Sultan-Mahmoud ,  dans  un  style 
imit^  des  anciens  Grecs;  sans  cesse 
pr^occup^  de  copier  TEurope,  ce  prince 
n*a  pas  plus  respecte  le  genre  d'ar- 
diitecture  adopts  par  les  musulinans 
que  les  v^tcments  dont  ils  se  cou- 
yraient;  et  tous  les  monuments  Aleves 
par  ses  ordres ,  ses  fonderies ,  ses  ma- 
nufactures ,  sont  inut^s  des  ^tablis&e* 
ments  de  Paris,  de  Londres  et  de 
Vienne.  Le  nouveau  palais  est  com- 
pose d*un  corps  de  logis  principal  et 
(le  deux  aileB :  un  grand  escalier  en 
marbre  conduit  a  une  colonnade d'ordre 
dorique,  qui  forme  la  facade.  La  lu- 
mi^re  p^netre  dans  Tint^rieur  par  des 
fen^tres  regulieres,  orn^es  de  mou- 
lures  et  d*architraves ,  et  surmont^es 
de  corniches  et  de  balustrades.  Six 
colonnes  corinthiennes ,  soutenant  un 
magniiique    fronton ,   servent   d*en- 
tr^e  au  corps  de  logis  du  centre ,  re- 
serve au  Sultan :  Taile  gauche  est  des- 
tinee  au  harem,  et  Taile  droite  aux 
ofliciers.  Bliti  sur  un  quai  de  granit , 
entoure  d'anciens  palais ,  avec  lesquels 
il  fait  un  veritable  contraste,  et  au 
milieu  de  sites  varies,  qui  font  res- 
sortir  sa  reguliere  beau&,  cet  ^ifice 
pr^sente  un  coup  d'oeil  tout  nouveau , 
ulein  de  noblesse  et  d'eleganoe.  Sul- 
tan-Mahmoud  en  jeta  les  fondements 
h  Tepoque  ou  la  revolution  grecque 
toucbait  h  son  terme. 


En  s*approcbant  de  la  mer  Noire, 
les  maisons  sont  moins  nombreuses , 
et  Faspect  du  paysage  change :  les  col- 
lines  sont  plus  liautes ,  et  descendent 
plus   brusquement  jusqu'^  Ja   mer. 
Apr^s  le  village  de  Buluk-Deri ,  ha- 
bile par  des  Francs,  .Feau  du  Bosphore 
f^rend  une  teinte  plus  obscure,  et  son 
it  devient  plus  profond.  En  face  de 
ce  village  et  sur  la  cdte  d'Asie ,  on 
d^uvreune  coUine  tres-dev6e,  appe- 
lee  par  les  musulmans  Youcha'Da^ 
ghiy  c*est-ii-dire,  la  mcmtiigne  du 
geant.  De  son  sommet,  qui  est  a  cent 
quatre-vingt-six  metres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  on  jouit  d*an  coop 
d*(xiil  admirable :  la  vue  embrasse  k  la 
fois  Constantinople  avec  ses  delicietix 

E^ysages ;  la  mer  Noire ,  avec  son  vaste 
orizon  et  les  innombrables  voiles  qui 
la  sillonnent  en  tout  sens.,  Les  maiio- 
metans  croient  que  c'est  le  tombeau 
d'un  geant  d'une  stature  d^meau- 
ree,  et  disent  que  lorsqu'il  s*asse^ait 
sur  le  flanc  de  la  coll  me,  ses  pieds 
plongeaient  dans  la  mer.  Au  sommet 
de  la  montagne  du  G6ant,  appeiee  par 
les  anciens  le  dos  d'HerctUe,  s  d^ve,  du 
milieu  d'un  bouquet  d'arbres,  une  ea- 
pece  d*ermitage,  habite  par  deux  der« 
wiches  et  leurs  femmes :  ils  sont  les 
cicerone  de  ces  lieux  agrestes ,  et  mon- 
trent  aux  voyageurs  le  pr^tendu  tom- 
beau du  Geant.  Les  musulmans  super- 
stitieux  croient  que  ce  tombeau  op^e 
des  gu^risons  miraculeuses :  les  ma- 
lades  y  aocourent  en  foule;  ils  sont 
persuade  qu*en  nouant  un  lambeau 
du  linge  quils  ont  port^ ,  aux  arbustes 

2ui  croissent  dans  cette  enceinte,  la 
evre  qui  les  tourmente  les  quittera 
pour  se  fixer  aux  branches  deces  arbris* 
seaux.  A  Tune  des  extremit^s  du  tom- 
beau ,  une  cassolette  h  parfums  est 
pos^e  sur  un  debris  de  colonne  :  h  la 
porte  d*entr^e ,  un  tronc,  ulac^  par  les 
der^viches,  appelle  les  onrandes  des 
visiteurs. 

Au  fond  de  Tune  des  jolies  anses 
qui  edmncrent  les  rives  du  Bosphore, 
et  pres  du  chdteau  de  Roumili'Hycari, 
sur  la  rive  d'Europe,  on  decouvre  un 
groupe  pittoresque  de  maisons  :  c*est 
le  joli  village  de  Bebek.  A  son  extr6- 
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mit^,  s'ei^Te  an  kiosque  idol6,  qui  a 
donn^  a  ce  hameani  une  importancf 
politique.  Cest  la  en  effet  que  se  sont 
traitees  des  affaires  d*ane  haute  im- 
portance entre  les  ministres  ottomans 
et  les  ambassadeurs  europeens.  Mais 
nialgre  le  secret  dont  on  voulait  enve- 
lopper  ces  conferences,  sourent  on 
connaissait  d'avance  Tobjet  de  la  dis- 
cussion ,  ou  bientot  Tintelligence  des 
agents  diplomatiques  de  P^ra  en  pe- 
netrait  le  mystere. 

Crr£l!l1fE  D£  BIK-Bni-DIBEK  OU   DES  HILLB 
£T  UIVE  COIX)NNES. 

La  citeroe  de  Bin-Blt'Direh ,  ou 
des  milie  et  une  colonnes,  fut  cons- 
truite  sous  les  empereurs  grecs.  Elle 
est  6ita<k!  derriere  VM-Meldani,  ou 
hippodrome:  c^est  un  immense  sou- 
terrain  ,  formant  un  carr^  dont  les  cdt6sr 
sont  in^gaux ;  Tun  d^eux  a  cent  quatre- 
vingt-dix  pieds  de  longueur;  Tautre, 
cent  soixante  et  dix.  Les  murs  qui 
Tentoorent  ont  neuf  pieds  d'^paisseur. 
Trois  Stages  de  cotonnes  de  marbre 
blanc  qui  se  correspondent  soutien- 
nent  une  voikte  en  briques  :  chaque 
6tage  a  deux  cent  vingt-ouatre  co- 
lonnes; ceiies  de  r6tage  superieur  sont 
les  seules  qui  se  montrent  en  entier ; 
il  ne  paratt  que  la  moiti^  d*une  partie 
des  colonnes  de  Teta^e  au*dessous ;  le 
reste  et  tout  Tetage  »nf6rieur  sont  en- 
sevelis  dans  des  terres  de  sediments. 
La  surface  de  cette  citerne  est  de 
vingt  mille  pieds  carr^ ;  elle  pourrait 
contenir  un  million  deux  cent  trente- 


sept  mille  neuf  cent  trente-neaf  pieds 
cubes  d'eau.  Tous  les  chapiteaux  des 
colonnes  sont  iisses ,  et  ont  la  mSme 
grosseur  et  la  m6me  forme ,  ainsi  que 
les  fQts :  on  y  voit ,  graves  profond6- 
ment ,  des  mono^rammes  du  Bas-Env 
pire;  Tune  de  ces  mscriptions  pr6sente, 
en  caracteres  grecs,  les  initiales  des 
mots:  Eug€y  Philoxena  (salut!  ami 
des  strangers).  En  effet,  sous  Tempire 
grec,  cette  citerne  6tait  r6serv6e  h 
Pusage  des  etrangers,  et  s*appelait 
PhUoxen^ ,  en  antith^e  de  la  Ciatema 
Basiliki  (citerne  imperiafe ) ,  exclusi-; 
vement  r6serv^e  au  service  de  Tempe- 
reur. 

La  citerne  de  Bin-Bir-Direk  n'est 
plus  employ^  comme  reservoir.  Elle 
est  occu|iee  maintenant  par  des  fila- 
tures de  soie,  dirig^es  par  des  ouvriers 
arm^niens. 

II  existe  encore  one  autre  citerne , 
appel^e  YSrS-BatanrSeraH^ikhis  sou- 
terrain)  :  celle-ci  est  pleine  d'eau ;  on 
y  arrive  par  un  passage  vodt^  et  sou- 
tenu  par  trois  cent  trente-six  colonnes 
de  marbre ,  de  divers  ordres  d'archi- 
tecture.  Ce  monument  ne  fut  connu 
des  musufmans  que  trois  siecles  apr^s 
la  conqu^te  de  Constantinople  par  Sul- 
tan-Muhammed-el-Fatyh.  Au^ourd'hui 
une  portion  des  murs  s'est  ecroulee ,. 
et  lais^e  p6netrer  le  jour  dans  Tinte- 
rieur,  ^ue  Ton  pent  visiter  sur  un  ba- 
teau amarr6  a  une  colonne.  Les  mu- 
sulmans ,  toujours  amis  du  merveil- 
leui,  raoontent  mille  histoirestragiques 
sur  les  imprudents  qui  ont  os^  tent6 
ce  voyage  souterrain. 
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33  Sultan-S^lim  III 36a 

9a  Mosquee  de  Sullan-S^lim  k  Scutari. . . .  37a 
4 1  Exercice  du  toinak 377 

85  SuItan>Mabnioud 379 

69  Diner  d'un  amhassadeur  eoropfen  avec 

le  grand  yezir  dans  la  salle  du  divan 

(1788) 391 

73  Audience  d'un  ambassadeur  europiSen 

(rers  1788) ibid. 

94  Mosquee  de  Sultan-Mahmoad  II,  k  Top- 

IUmu^  dite  AdUi« 407 


Numiros.  Pagei. 

6a  Remparts  de  Saint-Jean  d'Acre 4*i 

63  Basar  k  Saint-Jean  d'Acre 4aa 

34  Chapelle  du  serail,  rcliques  du  Prophet* 

{iunncl  ojaci) 443 

8  Saiute-Sophic 449 

88  Champ  des  morts < 4^8 

5t  Caserne  du  cbamp  des  morts  «  k  Pira.  ibid. 
5a  Caserne  de  Top-Khani. 45a 

43  Lc  chAieau  de  Sept  Tours 454 

95  I^  grand  bazar  de  Constantinople ibid. 

38  Bains  du  sultaa 455 

80  Batus  des  hommes.  ..*... «...  ibid. 

81  Bains  des  fcmmes  lunfues ibid. 

za  L'bippodrome  (At-Meidani) 4^^ 

45  Kiusque  du  Grand  Seigneur  k  B^bcksur 

lc  Bosphore 4^0 

35  Citerne  antique  k  Constantinople,  (6/»> 

bir^irek) ......* 459 

Serie  des  planches  qui  devront  e'tr*  rAtnies  d  /a  fin  dn 
90/umet  et  qui  n'ont  pu  Are  elaui9s  comme  celles 

qui  precedent : 

91  Porte  du  st^rail  k  Constantinople. 

46  Grand  vczir,  Raim-Mekam,  Reis-efendi ,  etc. 

49  Tribunal  du  grand  vuzir  (.-/rs>0(/aci'). 

53  Ceromonie  rcligicuse  dans  I'^noda^i,  (a{>* 

partement  du  IrOoe)   la  veille  dm  deux 
fetes  de  Bciram). 

50  Iftar  nu  soupor  chez  le  grand  v^ir,  avec 

les  autres  minisrres  de  la  Porte,  la  troi- 
si^ne  nuit  du-  Ramazan. 

54  Kalem  ou  bureau  public  ( 3i  la  Porte), 
86  J.inissaires  (jeni-tehiri). 

65  Vice-amiral,  capitaine  de  haul  bord,  offi* 

ciers  de  marine,  marin. 

57  Cortege  d'un  pacha,  gouvemeur  de  province. 
61  Pacha  ,  chatir,  miiiciens  ,  harbadji ,   soldat 

egyptien. 
•  77  Ciimp  d;  Daoad-Pacha. 
59  Maison  dc  plaisance  turqne. 
II  Tour  de  Lcandre  (Krr-Koute^i), 
a8  Tour  de  Galata. 

39  Vue  de  Constantinople  prise  d'une  des  ler* 

rasscs  du  palais  do  France,   voisine  du 
palais  dc  Venise. 

44  Top-Kapou^i  (k   la  pointe  da  s^rail ,  avant 

la  construction  du  kiosque  actuel). 
48  Djebedjiter-kiochkf,  (kiosque  des  armuriers). 
ao  Porte  Dor^  k  Constantinople  (Sept-Tours). 

55  Iiidjouli-Kiochk  (^le  paeiilon  des perles). 

58  CbSteaux  du  Ros|>hore. 

36  Prairie  de  Boiuk-D^rd,  les  qnarantc  arbrea 

ou  lc  platane  de  Godrfroy  de  Bouillon. 

56  Mosquee  de  Tersana. 

75  Le  petit  Bend  00  reservoir,  dans  la  for^t  de 

Belgrade. 
79  Rt&servoir  ou  Bend  k  Baghtchft-Keui. 
78  Acqurduc  de  Belgrade. 
68  Boorghas. 
74  Caravauserail  k  Bourghas. '       #  -^  ; 

66  Eski-lstainbel. 

93  Mosquee  dite  Chah-Zode  Djamiei. 

95  Maisons  decainpagne  sur  le  Bosphore, 

96  Bazar  it  Coiutautinople. 
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Ps6^    4  9  premiere  colonne 
m    37,    aeuxieme       •• 
»  108 1       *»  » 

;  »  III,  premiere        >» 


»     118,  M 

»    133,  » 

m  1 54,  deuxicme 
«•  176,  premiere 
»  180,  aeu.\ieme 


»  2o3,        *• 
»  a  1 7 ,  premiere 


95x , 


»  a54» 


n 
» 

ft 


33o,  deuxieme 


»  334|  premici'e 

»  417,        • 
»  418,  deuxieme 
»  4^6 y         * 


m 

M 
N 

N 
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,  ligne  33 ,  Transaxane,  lisez  :  Transoxane. 
ligne  26,  Herzogevine,  itjez  :  Herzegovine. 
ligne  6,  CheikhuMslam ,  iisez  :  CheikhHil*IsIam« 
ligne  3o ,  d'Ali-Bei ,  Cbeh-Souwar-Oghlou ,   lUez  :  d*Ali- 

Bei-  Clich-Souwur-Oghlou. 
ligne  39,  KazVAsktr flisez  :  Kazi-Asker. 
ligne  5 1 ,  ChehsouwarOghlou,  iUez :  Cheh-Souwar-Oghlou. 
ligne  9,  (Sebil-Kkane),  iisez:  (Sebil-Kbane). 
ligne  5i,  Gm-gewo,  /isez  :  Giurgewo  ou  Djurdjcvo." 
ligne  48,  ne  tarda  jias  etre  etrangle,  iisez:  ne  tarda  pas 

d*6lre  etrangle. 
ligne  49,  \oyait  coulait,  iisez  :  voyait  conler. 
li^ne  aO,  Kuzdistan,  iisez:  Kurdistan, 
ligne  3o,  Muslihud-din ,  iisez  :  Muslih-uddin* 
ligne  8 ,  apres  voir ,  iisez  :  apres  avoir, 
ligne  8  de  Ja  note,  voulut,  iisez :  voulait. 
lignes  5 1  et  5a,  arriva  a  Constantinople  le  a8  du  nemo 

mois;  le  czar  expirait;  ponctuez  comme  suit:  arriva  a 

Constantinople  :  le  a8  du  m^nie  mois  le  czar  expirait. 
ligne  ic  de  la  note,  Sultan-Sulim ,  de  Sultan-Seleiman , 

iisez  :  Sultan-Sclim  ,  de  Sultan-Suleiman, 
ligne  21 ,  Kiclilao,  iisez  :  Kychla.] 
lignes  32  et  28 »  Clioulma  ,  iisez  :  Choumla. 
ligne  1 4  ,  qu'elle ,  Iisez  :  qu'il. 
ligne  9 ,  ou  elles  auraieut,  iisez :  ou  Ton  aurait. 
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